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Çe volume réunit les trois arts enfeignés dans nos académies; favoir, P Art 
de l'Équitation, celui de l’ Efcri.ne 8c celui de la Danfe. On y a joint l’^rr de 
Nager, trop peu répandu parmi nous, & qui feroit fi utile en un grand nom- 
bre de circonftances . 

L’art de P Équitation , cultivé par les anciens, perdu , pour ainfi dire, dans 
les fiecles de barbarie qui fuivirent celui d’Augufte , reparut en Italie après le 
renouvélement des lettres , des arts 8c des fciences . Frédéric Grifone , gentil- 
homme Napolitain , fut le premier qui en donna des préceptes • Claudio Cuz- 
zio , Laurentius Cuflius , Céfar Fiafchi , Pafcale Caracciolo ajoutèrent leurs dé- 
couvertes aux ftenes , & furent imités par un grand nombre d’autres auteurs . 
On établit des académies, dont Naples fut le fiége principal, 5c que les talens 
fupérieurs de Jean-Baptifte Pignatelli rendirent célébrés dans toute l’Europe. La 
noblelfe de France & d’Allemagne alla puifer fous les ieux de ce grand maître 
les principes de l’art . Ce fut de 1k que MM. de la Broue & de Pluvinel les 
raporterent en France . 

Alors des académies furent fondées k Paris, k Tours, kBourdeaux, k Lyon; 
& ces établiffemens fe font multipliés depuis dans tout le royaume. 

Le duc de Newcaftle, gouverneur de Charles II , ayant fait de l’art de l’é- 
quitation fon unique étude , perfeéliona les principes de fes prédéceflcurs , fit 
d’heureufes découvertes, & fut quelque temps le guide le plus sûr. Mais com- 
me tous les arts fe perfeftionent fans ceffe , plufieurs écuyers plus modernes , 
en reconoiflant 8c adoptant les principes de ces grands maîtres , ont donné des 
méthodes plus régulières , plus sûres & plus faciles . On trouvera dans ce Di- 
dionaire celles qui nous ont paru exposées avec le plus d’étendue , d’ordre & 
de clarté . Il n’étoit pas poflible de les donner toutes , & une feule n’auroit 
fatisfait ni tous les auteurs , ni tous les lefteurs . Il arive fouvent qu’une très- 
bonne méthode agrée moins k certains efprits qu’une autre qui ne la vaut pas. 
Enfin, la plupart de ceux qui étudient revoient avec plaifir les mêmes préceptes 
fous des formes différentes . De plus , en parcourant plufieurs ouvrages fur le 
même art , on a le plaifir de voir ce que chacun d’eux a ajouté au travail 
des autres. M. de la Guériniere a recueilli les préceptes de MM. de la Broue 
& de Pluvinel , 8c y a joint ce qu’il avoit appris par fon expérience . Nous 
donnons ici ce qu’il a publié fur l’équitation, en y ajoutant ce qu’en ont écrit 
les auteurs plus modernes . Leurs noms indiqueront tous les morceaux tirés de 
leurs ouvrages ; quant aux articles qui ne contienent que l’explication des ter- 
mes de tnanege , ils ont été pris dans la première édition de l’Encyclopédie , 
ou plutôt dans le diftionaire fait pour l’intelligence de l’ouvrage du baron 
d’Eifenberg , d’où ces articles avoient été tirés pour l’Encyclopédie ; nous y en 
avons feulement ajouté quelques-uns qui avoient été omis. 

On trouvera k l’article Mors un calcul des forces de cette puifünce par M. 
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Dcz, profeffeur de mathématiques h l’école militaire. S’il n’a pas une grande 
utilité pour la pratique, il eft du moins curieux pour la fcience. 

Quant aux Planches, nous n’avons donné que ce qui était néceflaire, 8c fup- 
primé un grand nombre de celles que l’on voit dans la première Encyclopédie , 
parce qu’elles nous ont paru n’être que de luxe , & ne contribuer en aucune 
maniéré h la connoiffance de l’art. La vue d’un beau cheval , très-agréable en 
gravure, n’enfeigne point h le mener. 

Il feroit inutile de re'futer ici l’ancien préjugé, qu’on n’a befoin que de pra- 
tique pour conduire un cheval . Il ne pouvoit régner que dans un temps oit 
l’art étoit peu connu . Il l’eft généralement aujourd’hui , & on ne doute plus 
qu’il ne taille le connoître pour le pratiquer. 

Quelques perfones voudroient le reftreindre h ce qu’il a de néceflaire, 8c en 
condamner h l’oubli les fecrcts les plus délicats , fous prétexte qu’ils ne font 
utiles ni pour la cavalerie, ni pour l’ufage ordinaire delà vie. Ils ne font pas 
attention que pour tirer d’un art tout ce qu’il a d’utile , il faut le connoître 
& le pratiquer dans toute fon étendue . Ce feroit fans doute une chofc auflt 
ridicule quabfurde , de vouloir en enfeigner les délicatefles h nos cavaliers , & 
aux jeunes gens qui ne fe deflinent point par devoir h l’exercice de l’équita- 
tion; mais U eft bon quelles foient connues de ceux qui doivent fervir dans 
la cavalerie, & que les autres en prenent quelque idée . Et pourquoi en inter- 
diroit-on la recherche 8c la connoiffance h ceux qui en font leur amufement ? 
D’ailleurs elles font utiles , même aux hommes qui ne les connoiflent pas ; ce 
font les exercices du manège qui afloupliffent les chevaux deftinés h leur ufage , 
qui les rendent doux 8cobéiflans, qui les afleient fur les hanches; fans eux un 
cheval de guerre , de chafle , d’école , ne peut être ni commode ni agréable 
pour le cavalier . En ceci , comme en beaucoup d’autres chofes , les principes 
de rigueur font un préjugé qu’il feroit dangereux de fuivre. 

VEfcrime eft dans ce diéhonaire b la fuite de l’équitation . Les articles en 
feront facilement diftingués par l’ordre des lettres 8c les réclames . Ce font les 
mêmes que ceux qui étoient dans la première édition de l’Encyclopédie: on y 
en a joint quelques-uns tirés du traité de M. Girard. 

Ceux de l 'Art de la Danfe imprimés dans cette même édition , avoient été 
pris du traité da M. Rameau. On les a tous insérés ici avec des additions con- 
fidérables tirées du traité de M. de Cahufac fur la danfe anciene 8c moderne , 
8c des lettres de M. Noverre. 

Ce DiSionaire eft terminé par l 'Art de Nager . On a pris dans l’ouvrage de 
M. Thévenot ce qui concerne cet art , 8c on y a joint la lettre du plongeur 
Nicolas Roger, qui en contient les préceptes. Il feroit h fouhaiter qu’on le fit 
enfeigner plus généralement h nos enfans 8c fur-tout h nos militaires. 

Nous ne joignons point h ce Diélionaire des arts académiques une table de 
leêlure qui indique l’ordre dans lequel tous les mots de chacune des parties 
doivent être lus, fi l’on vouloir s’en fervir comme d’un traité de fciences, parce 
que l’efcrime 8c la danfe font trop peu confidérables pour en avoir befoin . 
Après avoir lu dans l’un le mot eferime , 8c dans l’autre le mot ballet , tous les 
autres ne font , pour ainft dire , que des définitions . Il en eft de même de 
l’équitation, dont tout l’art eft dévelopé en leçons fui vies h l’article Manbcb. 
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A B A K DON K R un cheval ; c*cft îc faire cou- 
rir de toute fa viteffe, fans lui tenir la bride. 
Abandon et lec étriers , c cil ôter fes pieds de de- 
dans. S'abandoner, ou abondoner fon cheval après 
quelqu’un , c’etl te pourfuivre à courfe de cheval . 

ABATRE on cheval ; «’e/l le faire tomber 
fur le côte" , par le moyen de certains cordages 
appelés entraves & lacs. On l’abat ordinairement 
pour lui faire quelques opérations de ebirurgie , 
ou même pour le férer quand il eû trop difficile . 
Abatte l’eau , c’etl tffuyer le corps d’un] cheval 
qui vient de fortir de l’eau, ou qui ert en fueur, 
ce qui fe fait par le moyen de la main ou du 
couteau de chaleur . S 'abatte fe dit plus com- 
munément des chevaux de tirage, lorfqu’ils tom- 
bent en tirant une voiture . On dit aulE d'un 
cheval qui bronche , ou qui tombe , qu’il ell fil- 
jet à s'abatte . 

ACADÉMIE . Manege ou bâtiment déftiné 
principalement à apprendre aux jeunes gens l'art 
de monter à cheval . On y reçoit des penfiooaires 
& des externes. Les penfionaires y logent, & ap- 
prenant à danfer, à voltiger, les mathématiques, 
à faire des armes , & c. & les externes n’y vie- 
sent que pour apprendre à monter à cheval . 
(Suivant le duc de Nevtkartle , la première Aca- 
démie fut établie à Naples, par Frédéric Grifon , 
lequel , ajoute-t-il , a écrit le premier fur ce fu- 
jet en vrai cavalier & en grand maître . Henri 
VIII , continue le même auteur , lit venir en 
Angleterre deux Italiens, difciples de ce Grifon , 
qui en formèrent en peu de temps beaucoup d’au- 
tres. Le plus grand maître que l’Italie ait produit 
en ce genre a été Pignatelli de Naples. La Broue 
apprit* lous lui , pendant cinq ans , Pluvinel neuf, 
& Saint- Antoine un plus long-temps . Ces trois 
François rendirent les écuyers communs en Fran- 
ce . Jufqu’à eux , on n'y en avoit vu que d’Ita- 
liens . (V.)). 

( fl ) Nous ne pouvons pas nous empêcher de 
faire ici mention de Iafameufe Acad/mie d’armes 
qu'il y a 1 Padoue , & que l’on appelé Accade - 
mia Delta . Cette Académie depuis fa nailïance 
jufqu’i l’an téo8, a été fujete 1 beaucoup de va- 
riations . A cette époque plufleurs nobles Padou- 
ens , Sc particuliérement le célèbre Jean-François 
Muiïaro , fe font empteiïés de la réformer , & 
Ont bien voulu lui propofer ces fages loix avec 
Éfuitation , Efcrimt & Dan/e . 


lefquelles il eft prefque deux fiecles qu’elle fe ré- 
glé. Ou n’y reçoit que les feuls nobles Padouens 
les plus ditlingués . 

La réduction des académiciens fe fait dans un 
palais trés-valle , où il y a une falle magnifique 
pour l’exercice des armes , des apartemens pour 
les écoles d’elcrime , de mathématique , & pour 
l’arcbitcâute militare . Le lieu où l’on dretle les 
chevaux au manege ell une autre beUe falle b rez- 
de-chaulfée , ayant par-devant d’elle une place trts- 
ample entourée de bàtimens élevés en amphithé- 
âtre , dans lefquelles on peut faire très commodé- 
ment toutes les évolutions propres à cet art. 

C'elt de cette Académie que font iffus dans tous 
les temps piufieurs de ces illustres perfonages qui 
dans les guerres ont prêté les plus grands fervices â 
la République de Venifc & à toute l’Italie. ) 

ACADÉMISTE . ( Hemm. Entre. ) Penfsonaire 
ou externe qui fuit les exercices d'une académie . 

On trouve dans l’ordouauce de Louis XIV , du 
3 mai 1654, uu article relatif aux Acadétnijiel . 

,, Défendons aux gentilshommes des académies 
de châtier , ou faire chalTer , avec fufils , arque- 
bufes , huiliers , filets , collets , poches , toneles , 
traîneaux , ni autres engins de châtie ; mener ni 
faire mener chiens courans , lévriers, épagneuls, 
barbets & oifeaux ; enjoignant aux écuyers defdites 
académies d’y tenir la main , à peine d'en répon- 
dre en leur propre & privé nom , fur peine de 
trois cents livres d’amende , confifcation d’armes, 
chevaux, chiens , oifeaux, & engins i châtier,,. 

ACHEMINER un cheval , c’etl l’acoutumer 
â marcher droit devant lui . Un cheval acheminé 
ell celui qui a des difpoGtïons â être dretlé , qui 
connoît la bride & répond aux éperons , qui ell 
dégourdi ôc rompu . 

ACHEVÉ . Un cheval achevé ell celui qui etl 
bien dretlé, qui ne manque point â faire un cer- 
tain manege , qui etl confirmé dans un air ou un 
manege particulier . Cheval commencé , acheminé 
& achevé , voilà les termes dont on fe fert pour 
marquer les différentes difpoCtions , & , pour ainti 
dire , les différentes dalles d’un cheval qui a de 
l’école . 

ACOUROIR la bride dans fa main ; c’efi une 
aélion du cavalier , qui , après avoir tiré vers 
lui les rênes de la btide , en les prenant par le 
bout où cil le bouton avec fa main droite , les 
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reprend enfuite avec fa main gauche , qu'il ouvre 
un peu , pour laiffer couler les rênes pendant qu’il 
les tire 1 lui. 

ACOUTUMER un cheval s c’efi le (lyler à 
quelque exercice , ou à quelque bruit , afin qu'il 
n'en ait pas peur. 

ACTION lignifie , à l'égard du cheval , un 
snouvement vif . On dit donc une belle ou une 
mauvaife action du cheval . On dit d’un cheval 
qui a de l’ardeur , & qui remue perpétuélement , 
qu'il e(l toujours en action . Cheval toujours en 
adian. Bouche toujours en adion , fe dit du che- 
val qui mâche fon mords , qui jete beaucoup 
d’écume , & a la bouche toujours fraîche . C’ell 
un indice de beaucoup de vigueur & de feu . 
Newkafile dit auffi les adions des jambes. 

ACULER fe dit lorfque le cheval qui manie 
fur les vôtres, ne va pas affezen avant i chacun 
de fcs temps & de fes mouvemens ; ce qui fait 

S ue fes épaules n'embraflent pas allez de terrain , 

: que fa croupe s’approche trop près du centre de 
la vol te . Cheval acM . Votre cheval i' acuta Su 
s’entable tout-à-lafois . Les chevaux ont naturé- 
lement de l’inclination à s'aculer en faifant des 
demi - voltes . Quand les Italiens travaillent les 
chevaux au repolon, ils affeêlent de les acultr . 
Aculer a un autre fens vulgaire , & lignifie un 
cheval qui fe jete Sc s’abandone fur la croupe en 
ddfordre lorqu’on l’arrête, ou qu’on le tire en arriéré . 

ADROIT fe dit d’un cheval qui choifit bien 
l’endroit oh il met fon pied en marchant dans un 
terrain raboteux ou difficile . 11 y a des chevaux 
très mal - adroits , & qui font fouvent des faux 
pas , dans ces occalions , quoiqu’ils aient la jambe 
fort bonne. 

AFFERMIR la bouche d’un cheval , ou l'affer- 
mir dans la main & fur les hanches , c’ell conti- 
nuer les levons qu'on lui a données , pour qu’il 
s'acootume h l’effet de la bride , & à avoir les 
hanches baffes. l'oyez Assurer. 

AIDES ( les ) , font des fccours & des foutiens 
ue le cavalier tire des effets modérés de la. bri- 
e , de l’éperon , du poinçon , du caveçon , de 
ja gaule, du fon de la voix , du mouvement des 
jambes , des cuiffes & du talon , pour faire ma- 
nier un cheval comme il lui plaît . On fe fert des 
aides pour prévenir les châtiment qu’il faut , dans 
les oceafions , employer pour dreffer un cheval . ! 
Il y a auffi les aides fecretes du corps du cava- 
lier; elles doivent être fort douces. Ainfi on dit.- 
ce cheval connoît les aides , obéit , répond aux 
aides , prend les aides avec beaucoup de facilité 
& de vigueur . On dit auffi , ce cavalier donne 
les aides extrêmement fines , pour exprimer qu’il 
manie le cheval à propos , & lui fait marquer 
avec jufteffe fes temps & fes mouvemens . Si un 
cheval n’obéit pas aux aides du gras des jambes , 
on fait venir l’éperon au fecours , en pinçant 
de l’un ou des deux . Si l’on ne fe fert pas avec 
diferétion des aides du caveçon , elles devieoent 
un châtiment qui rebute peu à peu le cheval fau- 
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teur qui va haut & juffe en fes faute Sc fans au- 
cune aide . Un cheval qui a les aides bien fines , 
fe brouille i on l’empêche de bien manier, fi peu 
qu’on ferre trop tes cuiffes, ou qu’on laiffe échaper 
les jambes. Aides du dedans , aides du dehors ; 
façons de parler relatives au cité fur lequel le 
cheval manie fur les voltes, ou travaille le long 
d’une muraille ou d’une haie . Les aides dont on 
fe fert pour faire aller un cheval par airs , & 
celles dont on fe fert pour le faire aller for le 
terrain , font fort différentes . Il y a trois aider 
différentes qui fe font ayant les rênes du dedans 
du caveçon i la main . La première ell de met- 
tre l’épaule de dehors do cheval en dedans . La 
fécondé eff de lui mettre auffi l’épaule de dedans 
en dehors ; de la troifieme eff de lui arrêter les 
épaules . 

DE L’USAGE DES AIDES. (La Guériniere.) 

Les cinq fens de la nature, dont touts les ani- 
maux font doués auffi -bien que l'homme » il y 
en a trois fur lefquels il faut travailler un cheval 
pour ie dreffer ; ce font la vue , l’ouïe , & le toucher . 

On dreffe un cheval fur le fens de la vue , 
lorfqu'on lui apprend i approcher des ob;ets qui 
peuvent lui faire ombrage , car il n’y a point d a- 
nimal fi fufceptible d’impreffion des objets qu'il n’a 
point encore vus , que le cheval . 

On le dreffe fur le fens de l’ouïe , lorfqu’on 
l’acourume au bruit des armes, des tambours, & 
des autres rumeurs guerrières ; lorfqu'on le rend 
attentif & obéiffant à l’appel de la langue , au 
fiflemenr de la gaule, & quelquefois au fon doux 
de la voix , quun cavalier emploie pour les ca- 
reffes , ou à un ton plus rude, dont on fe fert 
pour les menaces . 

Mais le fens du toucher eff le plus néceffaire , 
parce que c’eff par celui-là qu'on apprend à un 
cheval à obéir au moindre mouvement de la main 
& des jambes , en lui donnant de la fenfibilité 
à la bouche & aux côtés , fi ces parties en man- 
quent; ou en leur confervant cette bonne qualité 
fi elles l'ont déjà . On emploie pour cela les vider 
& les châtiment ; les aides pour prévenir les 
fautes que le cheval peut faire ; les châtimens 
pour le punir dans le temps qu’il fait une faute ; 
& comme les chevaux n’obéiffent que par 1a crain- 
te du châtiment , les aides ne font autre choie 
qu’un avertiffement qu’on donne au cheval qu il 
fera châtié s’il ne répond à leur mouvement. 

DES AIDES. 

Les aides confident dans les différens^ mouve- 
mens de la main de la bride ; dans l’appel de 
la langue ; dans le fiflement & le toucher de la 
gaule; dans le mouvement des cuiffes , des jarers, 
& des gras de jambes ; dans le pincer délicat de 
l’éperon , & enfin dans la maniéré de pefer fur 
les étriers. 
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Nous avons expliqué dans le chapitre précédent 
les différens mouvement de la main , de la 
bride fit leurs effets ; ainfi nous parions aux autres 
aides . 

L’appel de la langue elî un fon qui Te forme 
en recourbant le bout de la langue vers le palais , 
fie en la retirant enl'uite tout-à-coup , en ouvrant 
un peu la bouche . Cette aide fert à réveiller un 
cheval , à le tenir gai en maniant , 8c à le rendre 
attentif aux aides ou aux cbâtimens qui fuivent 
cette aéèion , s’il n’y répond pas . Mais on doit 
fe fervir rarement de cette aide, en il n’y arien 
de lî choquant que d’entendre un cavalier appeler 
continuélement de la langue ; cela ne fait plus 
alors d’impreffion fur l’ouïe , qui cil le lens fur 
lequel elle doit agir. 11 ne faut pas non plus ap- 
peler trop fort : ce fon ne doit , pour ainli dire , 
être entendu que du cheval . Il eil bon de remar 
quer en paffant qu’il ne faut jamais appeler de la 
langue lorfqu’on eil à pied , fit que quelqu'un 
pâlie à cheval devant nous : c’ell une impoliterie 
qui choque le cavalier ; cela n’eli permis que dans 
une feule occafion , qui eil lorfqu'on fait monter 
un cheval pour le vendre . 

Quoique la gaule foit plus pour la grâce que 
pour la oéceflué , on ne tarife pas de s’en fervir 
quelquefois utilement . On la tient haute dans la 
main droite , pour acquérir une maniéré libre de 
fe fervir de fon épée. 

La gaule eil en même temps aide & châtiment. 
Elle eil aide lorfqu’on la fait fifler dans la main, 
le bras haut & libre pour animer un cheval ; lorf- 
qu’on te touche légèrement avec la pointe de la 
gaule for l’épaule de dehors pour le relever ; lorf- 
qu'on tient la gaule f us main , c’ed-à-dire , croifée 
par-derious le bras droit , la pointe au deffus de 
la croupe , pour être à portée d’animer fit de 
donner du jeu à cette pattie ; & enfin lorfqu’un 
homme à pied touche de la gaule devant , c'elt- 
à-dire , fur le 'poitrail pour faire lever le devant , 
•u fur les genous , pour lui faire plier les bras . 

La gaule n'ell pas propre pour les chevaux de 
guerre , qui doivent obéir de la main à la main ; 
fit en avant pour les jambes , à caufe de l’épée 
qui doit être à la place de la gaule dans la main 
droite , qu’on appelé aurii pour cela la main de 
l’épée. Dans un manege, on doit tenir la gaule 
toujours oppofée an c6té où l’on fait aller le che- 
val , parce qu'on ne doit s’en fervir que pour ani- 
mer les parties de dehors. 

11 y a dans les jambes du cavalier cinq aides , 
c’efl-à-dire , cinq mouvemens : celui des cuiOes , 
celui des jarets, celui des gras de jambes , celui 
du pincer délicat de l’éperon , & celui que l’on 
fait en pelant fur les étriers. 

L’aide des cuiries & des jarets fe fait en ferlant 
les deux cuiries , on les deux jarets , pour charier 
un cheval en avant , ou en ferrant feulement la 
tuirie ou le jarec de dehors , pour le prerier fur le 
talon de dedans , ou en ferrant celui de dedans , 
pour le foutetur, s’il fe prefle trop en dedans. 11 
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faut remarquer que les chevaux qui font chatouil- 
leux , & qui retienent leurs forces par malice, 
fe déterminent plus volontiers pour des jarets 
vigoureux , que pour les éperons , & ordinaire- 
ment ils fe tetienent quelque temps à l’éperon 
avant que de partir . 

Vaille des gras de jambes , qui fe fait en le* 
approchant délicatement du veture , eil pour aver- 
tir le cheval qui n’a point répondu à l'aide des 
jarets que l’éperon n’eft pas loin , s’il n’ell point 
fenlîble à leur mouvement . Cette aide eri encore 
une des plus gracieufes fie des plus miles dont un 
cavalier puirie fe fervir, pour rariembier un che- 
val dreiïé , & par conséquent fenfible , lorfqu’il 
ralentit l’air de fon manege. 

L'aide du pincer délicat de l’éperon fe fait en 
l’approchant fobiilement prés du poil du ventre, 
fans apuier ni pénétrer jufqu'au cuir: c’ell un avis 
encore plus fort que celui des cniffes , des jarets 
fie des gras de jambes . Si le cheval ne répond 
pas à toutes ces aides , on lui apuie vigoureufe- 
ment les éperons dans le ventre , pour le châtier 
de fon indocilité. 

Enfin , Vaide de pefer fur les étriets eri la plus 
douce de toutes les aider . Les jambes alors fervent 
de contre poids pour redrelfer les hanches, fie pour 
tenir le cheval droit dans la balance des talons. 
Cette aide fuppofe dans un cheval beaucoup d’o- 
béiriance fie de fenfibilité ; puifqne , par la feule 
preflïon qu’on fait en apuiant fur un étrier plus 
que fur l’autre, on détermine un cheval â obéir 
à ce mouvement , ce qui fe fait en pefant fur 
l’étrier de dehors , pour prerier & faire aller de 
côté un cheval en dedans ; en pefant fur celui 
de dedans , pour foutenir fie retenir un cheval qui 
fe prtlle trop en dedans jou bien en pefant égale- 
ment fur Us deux ctriers , pour l’avertir de dili- 
genter fa cadence , lorfqu’il fe retient plus qu’il 
ne doit . 

11 ne faut pas croire que cette grande fenfibilité 
de bouche fie de côtés puirie fr conferver long- 
temps dans les chevaux, lorfqu’ils font abandonés 
â l’école: les différentes mains qui les mènent leur 
font bientôt perdre cette fineffe fit cette juftrrie 
qui font tout le mérite d’un cheval bien dreflé; 
le fentiment ri délicat du toucher s’émouffe avec 
le temps . Mais , s’ils ont été dreffés fur des prin- 
cipes fol ides , lorfqu’un homme de cheval vient 
à lei rechercher, il fait bientôt revivre ce qu’une 
faulTe pratique avoit amorti. 

DES AIDES* (De Bohan.) 

On appelé aides les avertiiïemens dont fe fert 
le cavalier pour faire connoître fes volontés au 
cheval . 

L’infufEfance de l’are dans fon origine les avoit 
multipliées à l’infini. 

Le cheval dreffé , comme je le ferai voir par 
la fuite , n’en doit connoître que deux , favoir, la 
main & les jambes de fon cavalier ; ce bat les 
A ij 


Digitized by Google 


4 AID 

feules dont il fera que (lion dans cette première 1 
partie; car le cavalier, que je fnppofe inftruire , 
ne fera de long-temps dans le cas de fe fervir des 
antres aides auxquelles nous avons recours pour 
drelTer le cheval , Sc qui trouveront leur place 
dans la fécondé partie : il fuflit feulement de lui 
expliquer ici les moyens qu’il doit employer pour 
former, (i je puis m’exprimer ainfi , fes demandes 
il l’animal , 8c le forcer à répondre par le châti- 
ment qui doit futvre le refus aux aides . 

On a toujours regarde le corps , les coiffes & 
les jarets comme des aides , je nie qo’ils puiflent 
en être , puifquc , d'après la pofturc que /ai dé- 
crite, ces parties doivent être fans force. 

}’ai démontré â l’article du corps , la fauffeté 
des aides qui en provieneut , j’en démontrerai par 
la fuite l’inutilité. 

J’ai fait voir le daDgsr de ferrer les cuiffes & 
les jarets , Sc au contraire , j’ai démontré la né- 
ceflité d’avoir ces parties lâchées , afin d’en ob- 
tenir la pefanteur. Je crois ces raifons fuffifames 
pour ne reconoîtte aucune efpece à'aides pro- 
venant du corps, des cuiffes , ni des jarets. Les 
feules aides bonnes & véritables font les jambes 
Sc la bride. 

Je dis que les aides des jambes font bonnes , 
puifque les jambes étant une partie mobile , elles 
peuvent travailler fat» déranger l’équilibre , pourvu 
qu’elles n’emploient aucune force dans leurs opé- 
rations : je regarde auffi la bride comme une aide , 
puisqu'elle fert fouvent â avertir le cheval fans le 
punir ni le forcer. 

C’eft par l’attouchement des jambes an ventre 
du cheval qu’elles devienent aides , fuivant la 
poli: ion que nous avons donnée anx jambes ; 
étant lâchées elles fe trouvent tomber entre l’é- 
paule & le ventre du cheval , 8c même les pre- 
miers points de la jambe , c’eû-i-dire, immédia- 
tement au deffous du jarer , touchent l’animal ; 
lette pofition leur eft três-favorable , en ce qu’elles 
font prêtes à agit fans à coup , & â portée d’opé- 
rer fur l’objet quelles doivent mouvoir, qui eft le 
centre de gravité du cheval . 

Pour fe fervir des jambes , il faut que les plis 
des genoux foient fott Jians , afin de pouvoir 
les approcher pat degrés 8c non â coup ; fans 
te mocleux , les effets font comme les caofcs, le 
cheval répond par des à coups ; il eft furpris , 
étoné ; fes mouvement font irréguliers . 

Suppofons qu’une jambe foit divifée en trois 
parties, que nous nommerons degrés ; le premier 
degré partira de la jointure dn genou , jnfqu’au 
milieu à peu près du gras de jambe ; le fécond 
degré partira du milieu du gras de jambe jufqu’au 
talon ; le troifieme degré comprendra feulement 
le talon: il fervira de châtiment , mais il ne doit 
être employé qu’a fon tour, c’eft-à-dire , lorfque 
les deux premiers degrés n'auront pas produit un 
effet fuffifant. 

Nous diviferons encore le premier 8c le fécond 
degré en trois points cette divifion bien enten- 
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due, on fe fervira des jambes de 1a maniéré qui 
fuir . 

Lorfqu'on voudra les faire opérer , on com- 
mencera en pliant le genou avec une flexion moé- 
leufe, pour foire porter le premier point du pre- 
mier degré , & fi cette aide fait obéir le cheval , 
on s’en tiendra là ; lorfque le premier point du 
premier degré ne fera pas a (Ter d’effet , on em- 
ploi» le fécond point, & fi cette augmentation 
d'aide ne fuflit pas , on emploîra le troifieme 
point , ce qui formera la première partie de la 
jambe , ou le premier degré . 

Lorfque le premier degré aura foit fon effet , 8c 
qu’en continuant de le foire agir il augmentera 
trop l’aftion du cheval , on fe retirera au fécond 
point do premier degré ; 8c lî la continuité du 
fécond point fait trop d'effet , on fe retirera an 
premier , qui eft 1a pofition que la jambe doic 
prendre naturélement 8c par fon propre poids . 

Lorfque, pour entretenir fon cheval dans l’alluro 
qu’on lui aura donnée , on aura befoin de n’em- 
ployer que le premier point du premier degré, il 
feroit mal d'employer le fécond , puifqu’il fait trop 
d’effet. 

Lorfque te premier degré ne fuftira pas pour 
foire oscir un chéval , on emploi» le premier 
point du fécond degré, 8c de fuite le fécond 8c le 
troifieme fuivant le cas . t 

Lorfqu’enfin les deux premiers degrés ne fuf fe- 
ront pas, on emploi» le troifieme degré, qui eft 
le talon armé d’un éperon . 

Les éperons fervent à châtier le cheval qui n’a 
pas répondu aux deux premiers degrés , dont il a 
dû fentir tous les points avant. 

Lorfqo’il n’y a pas obéi , on doit , ayant les 
jambes fermées , tourner un tant foit peu la pointe 
des pieds en dehors, fans ouvrir les genoux , le» 
lui foire fentir vigoureufemenr derrière les fangles , 
8c les y laiffer affez long-temps pour qu’il les 
fente bien , mais pas affez pour l’y faire défendre ; 
8c , lorfqu’ils ont produit l'effet qu’on en aten- 
doit , les jambes doivent le retirer dans la pro- 

? reffiqn inverfe de celle qu’un a foivi pour le» 
ermer. Quoique, dans l’article précédent , nous 
n’ayons parlé que d’une fenle jambe , il eft fenlé 
que la même divifion eft pour les deux . 

Nous indiquerons, en parlant de la manière de 
mener les chevaux , les occafions où elles doivent 
travailler, 8c opérer inégalement ou enfemble. 

Il fout fe garder de lailfer prendre des éperons 
à un commençant , dont les cuiffes Sc les jambes 
fe fecouent à chaque temps de trot , parce qu’il 
n’a pas encore acquis de fermeté dans fon afliete ; 
car alors, non feulement les coups d’éperons qu'il 
donneroit au cheval feroient très-dangereux , mais 
s’il vouloit fe contraindre Sc les éviter , il fe roi- 
diroit 8c porteroit les jambes en avant . 

Il font auffi avoir attention , en fermant les 
jambes , e’eft-i-dire , en pliant les genoux , que 
les mufdes ne fe roidiffeot point , Sc qu’on en 
fente toujours la pefanteur par tous les points 
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où elles paffent. Comme, en fermant les jambes, s’en reffentir & agir en proportion , ceux qui veu- 

ce n'ell qu’un avertiffement que vous donnez au lent ne travailler que de l'avant-bra: font toujours 
cheval, il ne faut pas chercher à les ferrer, pour- gênés dans leurs mouvement. Ilfaut, pour tra- 
vu qu’elles é fleurent le ventre, cela fuffit. vailler avec liberté, que le bras prene ion point 

Quant à la bride , je la regarde aufii comme d’apui h l’épaule, fans lui communiquer aucune 
une aide ; la main gauche eti defVinée h la tenir, force. 

afin de laiiTer la main droite libre pour tout autre Lorfqu’on a befoin d’arrêter ou diminuer le train 
ufage , tel que de combatre ■ de ton cheval , les deux rênes doivent opérer éga- 

C’ell pourquoi il faut que le cavalier fâche , de lement, & le poignet travailler , non de bas en 
cette main feule , faire exécuter à fon cheval tou- haut , ni horizontalement , c’eil-à-dire , droit au 
te efpece de mouvement dont la bride eft fufee- corps, mais bien dans la direftion de la diago- 
ptible. nale du carré formé par la ligne horizontale Sc 

La polîtion de la main la plus commode pour la perpendiculaire, ( F if. 18. ) 
le cavalier , & pour la iu (telle des opérations de La force fuppolée au point B ne doit point agir 
la bride, elt généralement h fix pouces du corps, fuivant la direétion B A ou BC , mais fuivant 
& élevée i quatre au deffus de l'encolure i la main B F. Si le cheval a befoin d’être ramené, la main 
doit être plus baffe que le coude , le poignet aron- doit fe raprocher de B C : fi , au contraire , il 
di de façon que les noeuds des doigts foient dire- s’encapuchone , la main doit fe raprocher de B A. 
élément au deffus de l'encolure, les ongles vis- à- ( Voyez Mmsegf. , art. Evuouchure . ) 
vis le corps , & que le petit doigt en foit plus Tous les temps d’arrêter doivent fe faire par 

près que les autres , le pouce fur le plat des gradation , & on doit les proportioner à la fen- 

renes , qui doivent être féparées par le petit doigt, iibilité du cheval , mais en augmenter la force 
la rêne droite paffant par-deffus : voilà la poli- jufqu'à la douleur de la bàre , pour en faire un 

tion que doit avoir la main gauche & celle où il châtiment s’il refufoit l’obéiffaoce. Ce moeleux e t 

cil le plus aifé de fentir les deux rênes avec éga- très effentiel à oblèrver : ce n’eli jamais que les 

lité, c’ell celle que doit prendre un homme qui mouvemens facadés de la main du cavalier qui 

monte un cheval dreffé . ( Lorfqu’on monte en ruinent les chevaux , en rejetant le poids de la 

particulier un cheval neuf, auquel on apprend à maffe fur les jarets. 

connoître les rênes, ou un cheval qui fe défend, Quand , après avoir fait un temps d’arrêt, le 
je n’affujétirai jamais à une poliure fixe , étant cavalier rend au cheval, il doit obferver le même 

permis à celui qui efl en état de le monter de moéleux , & ne rendre qne petit à petit , & au- 

prendre des licences , & une polîtion de mains où tant qu’il s'apercevra pouvoir le faire fans que le 

il lui foit plus facile d’opérer. ) cheval fe dérange. 

La main placée comme je viens de le dire, le 11 cft beaucoup de chevaux bien dreffés , qui, 
cavalier doit fentir la bouche de fon cheval ,c’ert- au lieu de s’arrêter & d’obéir à un temps d’arrêt, 

à-dire, fentir l’apui du mors fur les bàres , fans cherchent au contraire à s’apuier fur la main de 

pour cela que le mors faffe un effet qui contrai- leur cavalier , & à s’e» aller ; cela vient commu- 

gne l’animal; c’eft feulement pour établir un fen- nément de ce que le cavalier ne s'aperçoit pas 

timent continuel entre la main de l’homme & la que la force qu’il emploie dans fes mains fe com- 
bouche du cheval. munique à fes cuiffes. Chez les chevaux doués de 

J’ai dit dans ma définition des aider , qu’on fineffe , & prefque tous les jeunes chevaux en ont 

appeloit de ce nom tout ce qui avertiffoit le che- affez pour s’apercevoir de la raideur & de la for- 

val des intentions du cavalier; &, effeftivement, ce que les cavaliers emploient dans leur partie 
quand vous faites agir légèrement une rêne , la immobile , elle fe fait reffentir dans les jambes , 
rêne droite , je fuppofe , pour redreffer le cheval & elle donne de l’incertitude & de l’ardeur au 
de ce côré , ce n’eii qu’un avertiffement d’aller à cheval. Cette faute cil commune à tous les com- 

droite , & ces a.-ertiffemens font fuffifans fur le mençans ; il faut les acoutumer & leur reco- 

cheval bien mis ; mais s’il s’y refufe , pour lors , mander fouvent de travailler de la main , fans 
augmentant la force de votre rêne droite , vous communiquer de force à leur partie immobile ; 
lui faites fentir une douleur fur la bàre du même car, lorfque la partie immobile reçoit de la for- 
côté , qui l’oblige à répondre à ce que vous lui ce , néceffairement elle fe dérange , & nombre de 
demandez ; c’elt ainfi que l’on fait de la bride chevaux font doués d’affez de fineffe pour que ce 
une aide, ou un châtiment, fuivant la force que dérangement faffe effet fur eux. 
l’on y emploie. Le poignet placé comme nous l'avons dit , fi 

La main de la bride placée , voyons la façon j’ai befoin de fentir la rêne droite , j’arondirai 
dont elle doit travailler: comme ie fuppofe tou- un tant foit peu mon poignet, fans l’élever; fi je 
jours que, quapd on prend la bride dans la main veux fentir la gauche, je mets un peu les ongles 
gauche, avec la pofition que je viens de décrire, en l’air. 

on travaille un cheval dreffé, les mouvemens de AIDER, un cheval, c’ell lorfque le cavalier, par 
main doivent être très-légers; mais, quelque petit fon adreffe , lui aide à travailler à propos, & à 
que foit le mouvement de la main , le bras doit ) marquer tous fes temps avec juffcffc. 
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AIGUILLETE . Nouer l'aigmllete , efpece de 
proverbe, qui lignifie cinq ou fix fauts & ruades 
eonfécutives & violentes qu’un cheval fait tout-à- 
coup par gaité , ou pour démonter fon cavalier. 
AIGUILLON. Voyn. Vau-t. 

AILES . Pièces de bois qu’on met aux côtés de 
la lance, pour la charger vers la poignée. 

AIRS . Mouvemens des jambes d'un cheval , 
acompagoés d’une cadence & d’une liberté natu- 
reles qui le font manier avec juflefle. Un cheval 

Î ui n’a point d'airs naturels , et! celui qui plie 
urt peu les jambes en galopant . On dit : ce ca- 
valier a bien rencontré l'air de ce cheval , & il 
manie bien terre à- terre . Ce cheval prend l’air 
des courbetes , fe préfente bien à l’air des cabrio- 
les, pour dire qu’il a de la difpofttion à ces for- 
tes d’airs- Les courbetes & les airs mettent par- 
faitement bien un cheval dans la main , le ren- 
dent léger du dedans, le mettent fur les hanches. 
Ces airs le font arrêter fur les hanches , le font 
aller par faut:, & l’afTurenr dans la main . Airs 
violens . Le pas, le trot , fe galop ne font pas 
comptés au nombre des airs - Un cheval qui a 
fes airs relevés , efl celui qui s’élève plus haut 
qu’au terre-à-terre ; qui manie à courbetes , à crou- 
pades , à bailotades , à cabrioles . Il faut ménager 
un cheval qui fe préfente de lui-méme aux airs 
relevés , parce qu'ils le mettenc en colere quand 
en le prcITe trop . 

On donne le nom. d’dirr aux mouvemens con- 
tinués d’un cheval . 

Les airs tas font ceux des chevaux qui manient 
prés de terre : les airs teints , ceux des chevaux 
dont les mouvemens fonc détachés de terre . 

DES AlRSi BAS. C La. Gu£rimike . I 

Des vôtres - 

les anciens écuyers inventèrent les vôtres pour 
rendre leurs chevaux plus adroits dans les com- 
bats d’épée 8c de piliolet . Us s’atachcrent à don- 
ner aux chevaux beaucoup d’obéiffance 8c de vr- 
relle fur le cercle ,. pour les rendre plus agiles 8c 
plus prompts à entourer diligemment 8t plufieurs 
rois la croupe , foit pour gagner celle de leur 
ennemi , ou pour éviter de laitier gagner la leur, 
su faifant toujours tête à celle de leur adver faire ; 
dans la fuite , on fit de cet exercice un manege 
de carrière , dans lequel on renferma davantage 
les hanches , pour faire voir la feience du cava- 
lier 8c l’adrelïe du cheval . C’ell pourquoi on peut 
admette deux fortes de voltes ; celles qui fervent 
au manege de guerre, 8c celles qui fe font pour 
te plaifir de la carrière. 

Dans les voltes qui repréfenrent le combat, il 
ne fâur point mener le cheval fur un carré, ni 
aller de deux pilles ; parce que , dans cette po- 
fture, on ne pouroir pas joindre la croupe de (on 
ennemi ; il faut que ce foit fur une pille ronde 
8c tenir feulement une demi- hanche dedans , afin 
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que le cheval foit plus ferme fur fon derrière. 
Comme l’on tient fes armes dans la main droite , 
qu’on appelé pour cette raifon la main de l'épée, 
il faut qu’un cheval de guerre foit trés-foupie à 
droite ; parce qu’il cil rare qu’on change de main , 
à moins qu’on n’ait à faire à un gaucher. 

A l’égard des voltes qui regardent le manege 
d'école , elles doivent fe faire de deux pilles ; 
fur un carré , donc les quatre coins ou angles 
foient arondis avec les épaules ; ce qu’on appelé, 
r mtr effet ta voire. Ce manege de deux pilles, ell 
tiré de la croupe au mur ; leçon après laquelle on 
commence à mettre un cheval fur les voltes ren- 
verfés, qui fervent de principe pour bien exécu- 
ter les voltes ordinaires. 

Lors donc qu'un cheval fera obéillant aux deux 
mains la croupe au mur le long d'une muraille, 
il faudra , en renverfant l’épaule dans chaque coin 
du manege, continuer de le tenir dans cette po- 
(lure le long des quatre murailles , jufqu’à ce 
qu'il obéilfe librement à chaque main . il faut 
eafuite réduire le carré long que forment les 
quatre murailles du manege dan: un carré étroit; 
comme il ell repréfenté dans le plan de terre , 
en tenant la tête 8c les épaules vêts le centre, 
8c en renverfanr , ou plutôt en arrêtant les épaules 
au bout de chaque ligne du carré , c’ell-à-dire, 
à chaque coin , afin que les hanches puiflent ga- 
gner l’autre ligne. 

Quoique la tête 8c les épaules d’un cheval 
qu’on trote à la longe , ou qu'on élargit fur des cer- 
cles la croupe dehors, foient vers le centre, il ne 
faut pas croire pour cela que ce foient des voltes 
renvetfées, comme quelques cavaliers confondent: 
la différence efl bien grande; car, iorfqu’on mene 
un cheval fur des cercles la tête dedans , la crou- 

f -e dehors , ce font les jambes de dedans qui s’é- 
argiffent: c’ell-à-dire, qui paffent par-deffus cel- 
les de dehors , ce qui efl la leçon qoe nous avons 
donnée , pour préparer un cheval à aller l’épaule 
en dedans ; mais , dans les voltes renverfées , ce 
font les jambes de dehors qui doivent paffer 8c 
chevalet par-dtffus celles de dedans, comme dans 
la croupe au mur ; ce qui ell bien plus difficile 
à faire exécuter au cheval , parce qu’il ell plus 
racourci 8c plus fur fes hanches dans cette der- 
nière poliure : c’ell aulfi pour tela qu’on ne lut 
demande ce manege , que lorfqu’il commence à 
bien connoître la main & les jambes , 8c qu’il va 
facilement de côté . 

Toute la difficulté des voltes renverfées con- 
fifle à plier le cheval à la main oh il va , à 
faire marcher les épaules les premières, 8c à fa- 
voir les arrêter dans les quatre coins du carré 
pour ranger les hanches fur l’autre ligne; ce que 
le cheval ne manquera pas d’exécuter facilement 
& en peu de temps , fi auparavant il a été rendu 
fouple 8c obéilfant la croupe au mur , à laquelle 
leçon il faudra revenir , s’il fe défend dans te 
carré étroit , dans lequel on doit renfermer un 
cheval, pour faire ce quon appelé voire rerttierfée . 
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_ Si-tôt que le cheval obéira librement , de deux 
pilles , aux deux maius , fur des carrés larges & 
étroits à la leçon des voltes renverfées , il fau- 
dra le mertre fur la volte ordinaire , en lui te- 
stant la croupe vers le centre , & la tête & les 
épaules vis-à-vis , & à deux ou trois pieds en 
deçà de la muraille , en forte que les épaules dé- 
crivent le plus grand carré , & la croupe étant 
vers le centre , le plus petit . Il faut arondir 
chaque coin avec les épaules , en portant & en 
tournant diligemment la main fur l’aotre ligne, 
en tenant les hanches dans une ferme pollure 
lorfqu on tourne le devant ; mais 1a pille des han- 
ches doit être tout-à-fait carrée . En portant ainfi 
un cheval de côté de coin en coin , il n'ell jamais 
conché dans la volte ni entablé : ce dernier dé- 
faut ed coofidérabie , en ce qu’il eüropie les han- 
ches & ruine les /arets d'un cheval: défordres que 
quelques hommes de cheval attribuent aux voltes 
en général : mais c’ell fans doute des voltes enta- 
blées fie aculées , dont ils entendent parler , car 
je ne crois pas qu’un cavalier fenfé puifTe tenir 
un pareil difcours à l’occalion d’un tir qui fait 
fi bien paroître l’obéilTance & la gentilleffe d’un 
cheval , qui embélit fon aftion , & qui donne une 
gtàce infinie au cavalier, lorfqu 'il exécute bien ce 
manege . 

Le favant M. de la Broue qui le premier a j 
trouvé la juflede & la proportion des belles vol- 
tes , donne encore une excellente leçon pour pré- 
parer un cheval a cet tir. C’eft de le mener d’abord 
au pas d’école, droit & d’une pille fur les quatre 
lignes d’un carré , la tête placée en dedans; & 
au bout de chaque ligne , lorfque les hanches 
font arivées dans l’angle qui forme la rencontre 
de l’autre ligoe , de tourner les épaules jufqu’à 
ce qu’elles foient arivées fur la ligne des han- 
ches , comme on peut le voir dans le plan de 
terre. Cette leçon ell d’autant meilleure, qu’elle 
maintient un cheval droit dans fes jambes , de 
qu’elle lui donne une grande fouplelTe d’épaules . 
Les pas faits par le droit , lui ôtent l’occafion 
de fe retenir & de s'aculer , & l’arondiifement 
des épaules au bout de chaque ligne du carré , 
apprend à un cheval à tourner facilement ; & les 
hanches en reliant fermes & pliées dans ce mou- 
vement, font occupées à foutenir l’aftion de l’é- 
paule & du bras du dehors . La pratique de 
ces réglés du carré bien appropriées au naturel 
du cheval, en retenant fur la ligne droite celui 
qui pefe ou qui tire à la main ; en chaffant 
celui qui fe retient , & en diligentant les épau- 
les des uns & des autres dans chaque coin , aju- 
fle peu à peu & fans violence , la tête , le cou , 
les épaules & tes hanches d’un cheval , fans qu’il 
s'aperçoive prefque de la fujétion où cette leçon 
ne laide pas de le tenir. 

Afin de pouvoir tourner plus facilement les 
épaules , & que les hanches ne s'échapent pas 
au bout de chaque ligne du carré , il faut mar- 
quer un demi-arrêt , avant que de tourner le 
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devant ; après le demi-arrêt , il faut dili- 
genter 1* main afin que l’aflion libre des épaule* 
ne foit point empêchée ; il faut audi que le che- 
val foit plié à la main où il va , afin qu’il porte 
eufemble la tête, U vue & l’aâion fur la pille 
& la rondeur de chaque coin de la volte. Lorf- 
que le cheval fera obéidant à cette leçon au petit 
pas d'Écoto , il faudra la lui faire faire au padage 
animé & relevé, pour enfuite la lui faite prati- 
quer au galop, touiours dans la même pollure , 
c’ed-è-dire , droit d’épaules & de hanches, & plié 
i la main où il va. Chaque reprife, foit au paf- 
fage ou au galop, doit finir dans le centre de U 
volte, en tournant le cheval au milieu d'une des 
lignes du carré , en l’avançant iulqu’au centre , 

& en l’arrêrant droit dans fes jambes, après quoi 
on le defeend. , 

Lorfque le cheval padageta librement d une 
pille fur les quatre lignes du carré ; qu’il aur* 
acquis , dans la même pollure , la facilité d’un 
galop uni , & dans un beau pli , aux deux 
mains ; il faudra enfuite le padager de deux pi- 
| g e j , en obfetvant , comme nous l’avons dit 
plufieurs fois , & comme on ne fauroit trop le 
répéter , de faire marcher les épaules les pre- 
mières , afin de donner à l’épaule hors la volte , 
la facilité de faire pader les bras de dehors pat- 
dedus celui de dedans , ce qui ed de la plus 
grande difficulté , car en retenant le libre mou- 
vement des épaules , le cheval ferait couché & 
entablé dans la volte : il faut pourtant tenir les 
hanches un peu plus fuietes & plus en dedans 
aux chevaux qui pefent ou qui tirent à ia main , 
afin de les rendre plus légers du devant ; mais 
il ne faut pas pour cela que la croupe marche 
avant les épaules : au contraire , ceux qui ont 
plus de légéreté que de force, ne doivent être fi 
renfermés des hanches , afin qu’ils puident mar- 
cher plus librement , en les maintenant toujours 
dans une aélion libre & avancée. 

Il ne faut pas obferver trop de jufiede dans 
les commencemens qu’on travaille un cheval £ur 
les voltes ; car il ariveroit que celui qui ed na- 
torélement impatient , entrerait dans une inquié- 
tude qui occafioneroit beaucoup de défordres , & 
que celui qui ed paredeux & d’humeur flegmati- 
que , adoupiroit fa vigueur & fon courage . On 
ne doit pas non plus rechercher d’abord fur les 
1 voltes , un cheval qui a eu quelques jours de 
repos ; il ariveroit qu’étant trop gai , il fe fer- 
viroir de fes reins & fe défendrait. Il faut éten- 
dre au galop d’une pille ces fortes de chevaux , 
jufqu’à ce qu’ils aient padé leur gaité & baiffé 
leur Tein ; c’efl pourquoi il ed de la prudence 
d’un habile cavalier d’interrompre l’ordre des pro- 
portions qui regardent la juflede , de revenir 
aux premières réglés , lorfqu’il arive le moindre 
défordte. . , , 

Il faut long-temps padager un cheval lur les 
voltes de deux pilles , avant de le faite galoper 
dans cc:te poflure ; & lorfqu’on le fentira fouple 
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& aiff , pour le peu qu’on l’anime , il pren- 
dra de lui-même un galop racourci , diligent , 
& could fur les hanches , qui ell le vrai galop 
des voltea. 

On appelé voltes redoublées , celles qui fe 
font pluîicurs fois de fuite à la même main , 
mais il faut qu’un cheval ait acquis beaucoup 
de liberté , qu’il foit en haleine, oc qu’il com- 
prene bien les jultes proportions de cet eaercice , 
avant que de le faire redoubler fur les voltes ; 
car une leçon trop forte confondrait fes efprits 
8c fa vigueur : c’elt pourquoi il faut , dans 
les commeticemens , a chaque fin de vol te , 
l'arrêter 8c le careffer un peu afin de ralfurer fa 
mémoire 8c fes forces , & de lui donner le 
temps de reprendre haleine . On doit auflï le 
changer de main 8c de place pour lui ôter l’ap- 
préhenCon que pouroit lui caufer cette fujétion . 

Les changement de main fur les voltes , fe font 
de deux maniérés , tantôt en dehors , tantôt en 
dedans. 

Pour changer de main en dehors de la volte, il 
faut fimpiement lui placer la tête , 8c le plier à 
l'autre main ; & en lui faifant fuir la jambe de 
dedans , qui devient alors jambe de dehors , il fe 
trouvera avoir changé de main . 

Le changement de main dans la volte, fe fait 
en tournant le cheval fur le milieu d’une des !i 
gnes du carré , le portant enfuite en avant fur 
une ligne droite vers le centre de la volte, 8c en 
le rangeant enfuite de côté tufqu’i l’autre ligne, 
pour le placer & reprendre à l’autre main . Lorf- 
qoe ce dernier changement de main commence 8c 
finit les hanches dedans, on l’appele, demi-volte 
dan r la volte. 

A l’égard de la largeur d’une volte , elle doit 
fe proportioner à la taille 8c à la longueur d’un 
cheval ; parce qu’un petit cheval fur un grand 
carré , 8c un grand cheval fut un petit auraient 
mauvaife grâce. Les hommes de cheval ont trouvé 
une jolie proportion , en donnant l’efpace de deux 
longueurs de cheval , d'une pille à l’autre des 
pieds de derrière ; en forte que le diamètre d’une 
volte régulière doit être compofé de quatre lon- 
gueurs de cheval. 

DES DEMI-VOLTES. 

La demi-voitc ell un changement de main étroit 
les hanches dedans , qui fe fait , ou dans la 
volte , comme nous venons de le dire , ou au 
bout d’une ligne droite . Une demi-volte doit 
être compofée de trois lignes ; dans la premiè- 
re , on fait aller un cheval de côté deux fois 
fa longueur , fans avancer ni reculer; on tourne 
enfuite les épaules fur une fécondé ligne d’égale 
longueur , 8c après l’avoir tourné fur la troifie- 
me ligne , on porte un peu le cheval en avant , 

8c l'on ferme la demi-voire en arivant des quatre 
jambes ^fur la ligne de la muraille pour repren- 
dre à l’autre main . La raifon pour laquelle il 
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faut que le cheval , en finiflant la demi-vuhe ; 
arive des quatre pieds fur ,1a même ligne ; 
c’etl qu’autrement la demi-volte ferait ouverte , 
8c le derrière étant élargi & écarté de la pille 
des pieds de devant , le cheval ne reprendrait 
en avant qu'avec la hanche de dedans 8c non 
avec les deux , ce qui le ferait abaudoner fur les 
épaules . 11 faut donc , 1 la fin de chaque chan- 
gement de main, ou de chaque demi-volte , que 
je cheval arive droit , afin qu’il puilTe fe fervir 
de fes deux hanches enfemble , pour chafier le 
devant 8c le rendre léger . 

Avant que de commencer une demi-volte , il 
faut marquer un demi-arrêt , le contre-poids du 
corps un peu en arriéré , afin que le cheval fe mette 
fur les hanches : il ne faut pas que la parade foit 
foible ni défunte, mais vigoureufe 8c nette autant 
que le permet ia nature du cheval , afin que ia 
demi-volte foit également fournie d’air, de julleiïe 
8c de vigueur . 

Il ne faut point mettre un cheval fur les demi- 
voltes , qu’il ne fâche auparavant palfager libre- 
ment fur ia volte entière , parce que , dans une 
proportion de terrain plus étroite , il ponroit fe 
ferrer 8c s’aculer ; ce qui n’arivera pas , s’il a- 
cté confirmé dans un palfage d’une pille , anime' 
8c relevé , fur les quatre lignes du carré de la 
volte ; 8c lotfqu’il fe couche ou fe retient , il 
fant le chaiïer en avant ; 8c de même s’il s'a- 
bandone trop fur la main 8c fur les épaules , il 
faudra le reculer . Lorfqu’il obéira au pafTage 
fur la demi-volte, il faudra l’animer à la fin de 
la troifieme iigne , pour lui faire faire quatre 
ou cinq temps de galop racourci , bas 8c dili- 
gent , enfuite le Hâter ; 8c quand on le fentira 
bien difpofé , il faudra commencer 8c finir ia 
demi-volte au galop. 

Tant dans les voltes que dans les demi-voltes, 
il faut fouvent varier l’ordre de la leçon , en 
changeant de main 8c de place ; car fi on faifoit 
toujours les demi-voltes dans le même endroit, le 
cheval préméditant ia volonté du cavalier , voudrait 
les faire de lui-même. 

S’il arive que le cheval réfille aux réglés de 
la proportion 8c de ia juftefie des voltes 8c des 
demi-voltes , il faudra le remettre l’épaule en 
dedans 8c la croupe au mur ; par ce moyen il 
pafléra fa colère 8c diminuera fa fougue ; mais 
ces défordres n’arivent qu'à ceux qui ne fuivent 
pas ia nature , 8c qui veulent trop preffer les 
chevaux 8c les drelTer trop vite •• il faut , au 
contraire , les faite venir à force d’aifance 8c de 
fouplefle , 8c non par la violence ; car à me- 
fure qu’un cheval devient foupie , 8c qu’il com- 
prend la volonté du cavalier , il ne demande 
qu'à obéir , à moins qu’il ne foit d’un naturel 
abfolument rebelle, auquel cas, il ne faut point 
lui demander de manege régulier , mais une fim- 
ple obéillance, de laquelle on poilfe tirer le fer- 
vice à quoi on le delline 8c qui convient à fa dif- 
pofition . 

DES 
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DES PASSADES. 

La panade ell , comme nous l’avons expliqué 
dans le chapitre des mouvement artificiels , une 
ligne droite fur laquelle an cheval palTe & reparte 
( ce qui lui a donne le nom de palladc ) aux deux 
bouts de laquelle ligne on fait un changement de 
main ou une demi-volte. 

La ligne de la paifade doit être d’environ cinq 
longueurs de cheval , 5c les demi - voltes ne 
doivent avoir qu’ une longueur dans leur lar- 
geur ; en forte qu'elles font plus étroites de la 
moitié qu'une demi-volte ordinaire : parce que 
comme ce manege eil fait pour le combat , 
lorfqu’un cavalier a donné un coup d’épée à fon 
ennemi , plutôt il peut retourner d fon cheval 
apris cette aâion , plutôt il elt en état de re- 
partir & de fournir un nouveau coup . Ces fortes 
de demi-voltcs de combat fe font aulfi en trois 
temps ; & le dernier doit fermer la demi-volte : 
il faut qu’un cheval foit racourci St fur les 

hanches en tournant , afin d' être plus ferme 

fur fes pieds de derrière , & de ne pas glitfer : 
le cavalier en ell aulli plus à fon aile ôc mieux 
en Celle . 

Il y a deux fartes de palfades . Celles qui fe 
font au petit galop , tant fur la ligne de la 

paifade que fur les demi-voltes t 5c celles qu'on 
appelé furicufes, dans lefquelles on part à toutes 
jambes , depuis le milieu de la ligne droite , 
jufqu’d l'endroit oh l'on marqua l'arrêt pour com- 
mencer la demi - volte : ainli dans les pallades 
furieufes après avoir fini la demi - volte , on 
continue d’aller au petit galop jufqu'au milieu 
de la ligne droite , tant pour s'affermir dans la 
Celle , que pour examiner les mouvemens de 

fon ennemi , fur lequel on écbapc fon cheval 
en portant de vitelfe ; & on le raifcmbic eofuite 
pour l'autre main. 

Quand le cheval fera obéi liant aux palfades 
le long de la muraille , 5c qu’il changera de pied 
facilement 5c fans fe défunir en finiffant chaque 
demi-volte , il faudra les lui faire faire fur la ligne 
du milieu du manege ; car comme cet exercice 
ell fait pour le combat , il faut qu’il fe falfe en 
liberté, afin de pouvoir aller à la rencontre de 
fon ennemi. 

On fait aulfi dans un manege des palfades , dont 
les demi-voltcs font de la largeur des demi-voltes 
ordinaires ; 5c alors ce n'ell plus un manege de 
guerre , mais d’école , qui fe fait pour le plaiflr , 
ou pour élargir un cheval qui fe ferre trop ; de 
xncme qu’on fait aulfi la ligne de la paifade plus 
ou moins longue, félon que le cheval s'abandone 
ou fe retient , afin de le rendre toujours atteatif à 
l'aêlion des jambes 5c de la main du cavalier. 

Quoique ce manege foit aulli beau que difficile 
1 exécuter , nous n'entreron. pas dans un plus 
grand détail , puifqu’on y emploie les mêmes réglés 
que dans celui des voltes , dont nous venons de 
Éjuitatha, S/crime ÎT Danfa . 
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parler : fi le cheval refufe d'obéir , ce fera ou mau- 
vaife nature , ou faute de fouplelTe Sqd'obéttTatice , 
auquel cas , il faudra avoir recours aux principes 
que nous avons établie . 

Da la Pircutte . 

Une pironete n’ell autre chofe qu’une volte 
dans la longueur du cheval fans changer de place : 
les hanches reltent dans le centre , 5c les épaules 
fournilfent le cercle. Dans cecce aâion la jambe de 
derrière de dedans ne fe leve point , mais tourne 
dans une place, 5c fert comme de pivot , autour 
duquel les trois autres jambes 5c tout le corps du 
cheval tournent . 

La demi-pirouetc ell une demi-volte dans une 
place 5c dans la longueur du cheval ; c’eiî une 
efpece de changement de main , qui fe fait en 
tournant un cheval de la tète d la queue , les 
hanches reliant dans une même place. 

Les paffades 5c les pirouetes , de même que les 
voltes 5c les demi-voltes , fout des manèges de 
guerre , qui fervent à fe retourner promptement de 
peur de l'urprife ; à prévenir fon ennemi , d éviter 
fon ataque,ou à i'ataquer avec plus de diligence. 

Il 1e trouve peu de chevaux qui puilfent fournir 
plulieurs pirouetes de fuite avec la même égalité , 
qui ell la beauté de cet air , parce cju'il y en a 
peu qui aient les qualités qui convieneut à cet 
exercice, dans lequel un cheval doit être extrême- 
ment libre d’épaules, très- ferme , 5c alluré fur lei 
hanches. Ceux, par exemple, qui ont l’encolure 
5c les épaules trop charnues , ne font pas bons 
pour ce manege. 

Avant que de diligenter un cheval au galop i 
pirouetes, il faut lui faire faire d’abord quelques 
demi pirouetes au pas à chaque main , tantôt dans 
une place , tantôt dans une autre ; 5c d mefure 
qu’il obéit fans défordre , on le raHemble au paf- 
fage,5con lui en demande d’emicres; en forte que 
fans déranger les hanches , la tête 5c les épaules fe 
retrouvent d la fin de la pirouete dans l’endroit 
d'où elles font parties: par ce moyen, il acquiert 
bientôt la facilité de les faire au galop. 

Si un cheval après avoir été rrndu foffifamenc 
fouple 5c obéifiant , fe défend d cet air , c’ell aire 
preuve que fes hanches ne font pas allez bonnes 
pour foutenir fur Ton derrière toutes les parties de 
devant , 5c le poids du cavalier ; mais s’il a les 
qualités requifes, il fournira avec le temps , au- 
tant de pirouetes que la prudence du cavalier 
l'exigera . 

Pour changer de main à pirouetes , il faut prom- 
ptement placer Ia tête d l’autre main , 5c foutenir 
de la jambe de dehors , pour empêcher la croupe 
de fortir du centre i mais il ne faut pas que le 
cheval foit autant plie' dans cet air , que fur la 
volte ordinaire ; parce que fi la tête étoit trop de- 
dans, la croupe lortiroit du centre en pirouéranr . 

On varie les pirouetes fuivant la dilpofition du 
cheval : oa ca fait quelquefois dans le milieu d’uo 
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changement de main fans interrompre l’ordre de 
la ieçott , que, l’on continue à l’ordinare : mais ce 
qui fait bien voir 1 obéiflance & la juileffe d’un 
cheval, c’ell lorfqu’en maniant fur les voltes, on 
étrécit de plus en plus le cheval jufqu’a ce qu’il 
foit arivé au centre de la volte , où on lui fait 
faire tout d’une haleine autant de pirouetes ^ue 
fa reflource & fon haleine lui permettent den 
fournir . 

Du Terreà-terrt. 

Suivant la définition de M. le Duc de Newcaflle , 
qui eil très-jufle, le terre-à-terre etl un galop en 
deux temps , de deux pi. tes , beaucoup plus ra 
courci & plus raffemblé que le galop ordinaire , 
& dont la pofition des pieds e.t différente , en ce 
qu’un cheval leve les deux jambes de devant en- 
semble , & les pofe de même a terre ; les pieds 
de derrière acompagnent ceux de devant d’ un 
meme mouvement , ce qui forme une cadence tride 
& balle, dans laquelle il marque tous les temps 
avec un fredott de hanches, qui part comme d’une 
efpeee de refiort . Pour en avoir une idée encore 
plus nette , il faut fe figurer cet air comme une 
fuite de petits fauts fort bas , prés de terre , le 
cheval allant toujours un peu en avant & de cô- 
té; comme les hanches dans cette pofiure n’avan- 
cent pas tant -fous le ventre qu’au galop , c’eit ce 
qui en rend l’aôion plus tri de, plus baffe & plus 
déterminée. 

Il faut encore obferver qu’au terre-à-terre , le 
cheval eft plus apuié fur les jambes de dehors que 
fur celles de dedans , lefquelles font un peu plus 
avancées , & entament le chemin , mais pas tant 
qu’au galop : & comme la croupe cl! fort alfu- 
jétie dans un air fi preflé & fi trtde des hanches , 
il fe trouve être plus élargi du devant que du 
derrière, ce qui met l’épaule de dehors un peu 
en arriéré & donne la liberté à celle de dedans. 

11 eft aifé de jugerpar la fujétion où cet air tient 
un cheval , que cet exercice ne laide pas d’être 
violent , & que peu de chevaux font capables de 
1’ exécuter avec toute la juilelle & toute la néteté 
néceffaires . Il faut qu’un cheval foit bien nerveux 
& bien fouple pour lui demander ce manege; 
ceux qui ont moins de force &--de pratique que 
de légéreté & de courage , craignent la fujétion 
des réglés fi recherchées ; auffi les vrais hommes 
de cheval regardent ce manege , qui eft devenu 
très-rare, comme la pierre de touche, par laquelle 
on voit la fcience d’un cavalier & 1 adrelfe d’un 
cheval . 

Il ne faut pas tomber dans l’erreur de ceux qui 
donnent indifféremment le nom de terre-à-terre à 
l’allure des chevaux qui manient bas & traînent 
un mauvais galop près de terre , fans aucune aâion 
tride qui preffe & détermine leurs hanches à fut- 
mer cette cadence ferrée & diligente, dont le fenl 
fredon fait voir la différence du vrai terre-à-terre 
au mauvais galop . Souvent faute de favoir la 
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véritable définition de chaque air de manege , on 
n’ell pas en état, ni de juger de la capacité d’un 
cheval, ni par conféquent de lui donner l'air qui 
convient à fa difpqfition . Cette erreur de con- 
fondre ainfi les airt qui font l’ ornement des 
beaux raaneges , fait attribuer à quelques cavaliers, 
dont la plus grande capacité conlille en routine , 
un prétendu favoir , quij n’etifie que dans leur 
fuffilance mal fondée & dans l’avengle admiration 
de ceux qui les prônent fans aucune connoiffance 
dans l’art de la cavalerie. 

Comme la perfeôion du terre-à terre , efl d’avoir 
la hanche de dehors ferrée, il faut dans les voltes 
à cet air , que le carré foit encore plus parfait 
qu à celles qui fe font au fimple galop de deux 
pilles; mais il faut prendre garde dans les coins, 
que la jambe de derrière de dedans n’aille pas 
avant les épaules; car alors le cheval étant trop 
élargi des hanches , il ferait entablé , & pouroir 
faire un clan en forçant la main du cavalier pour 
fe tirer de cette faulTc pofition . On doit auffi 
prendre garde de n’avoir pas la main trop haute, 
car il ne pouroit pas aller bas & tride, ni couler 
également vite. 

Les fautes les plus ordinaires qu’un cheval fait 
en maniant terre-à-terre , font de s’aculer , de le- 
ver trop le devant , ou de traîner les hanches j il 
faut iorfque quelqu’un de ces défordres arive , dé- 
terminer lech.-vai en avant avec les éperons , afin 
de le corriger , de l’avertir de fe tenir plus en- 
femble, & de diligenter davantage fa cadence ;& 
comme dans cet exercice , les parties du cheval 
font extrêmement travaillées , il faur toujours fen- 
tir en quel état d’obéiflance il tient fes forces & 
fon courage pour finir la reprife avant que la 
laffitude lui donne oc co 11 on de fe défendre. 

Les réglés pour drelîer un ch val au terre - à - 
terre, fe tirent de la connoiffance qu’on a de fort 
naturel, & de la difpofition qu’on lui trouve pour 
cet air ; laquelle on connoîr facilement, lorfqu’a- 
prèsavoir étéafToupli dans les réglés, en lerecher- 
chant & en le raffemhlant , il prend de lui-même ce 
fredon de hanches dont nous venons de parler ; il 
aura fans doute de la difpofition pour exécuter ce 
manege ; mais il faut bien ménager fes refforts , 
fur-tout dans les commenc-mens , en ne lui de- 
mandant que quatre demi voltes de fuire au plus , 
qu’il fomira aifétnent , s’il a été préparé par les 
principes qui doivent le conduire à cette leçon . À 
mefure que fes forces & fon haleine le rendront 
plus fouple & plus difpos , on poura , après qu’il 
aura fourni quatre demi voltes , c’efl-à-dire , deux 
à chaque main, le délaffer au petit galop lent & 
écouté, pour le rafiembler enfuite fur le carré du 
milieu de la place, & le rechercher fur deux ou 
trois voltes de fon air ; puis le finir & le defeendre . 

Di s vrai r tixlt. 

Nous avons dit que tous les fauts qni font plus 
détachés de terre que le terre-à-terre, & qui font 
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en ufage dans les bonnes écoles , s'appelent t'trt 
relevés. Us font an nombre de fept ; lavoir, la 
pelade, le mézair , la courbete , la croupade, la 
baliotade, la cabriole de le pas de le faut. 

Avant que d'entrer dans le détail des réglés qui 
convienent à chacun de ces airs , il ell , ce me fem- 
ble,i propos d'examiner quelle nature de chevaux 
il faut choilir pour cet ufage ; quelles qualités un 
cheval doit avoir pour réuiler à la violence des 
fauts ; de quels font ceux qui n’y ont point de dif- 
polîtion . 

Il faut qu’un cheval ait une inclination naturele 
& qu’il fe préfente de lui-même à quelque air , pour 
en faire un bon fauteur , autrement on perdrait fori 
temps , on le rebuterait de on le ruinerait au lieu 
de le dreiïer. Une erreur qui n’elt que trop ordi- 
naire, c’efl de croire que la grande force eil abfo- 
lument néceffaire dans un fauteur. Cette extrême 
vigueur, qu’ont certains chevaux, les rend roides 
& mal-adroits, leur fait faire des fauts de dis contre- 
temps qui les épuifcnt, ce qui incommode extrê- 
mement un cavalier , parce qu’ordinairement ces 
fauts défunic de fans réglé font acompagnés d’é- 
forts violens que leur fuggere leur malice. Les 
chevaux de ce caraêlere doivent être confinés dans 
les piliers , oh une continuele routine de fauts 
d’école les punit affez de leur mauvais naturel . Un 
cheval qui eil doué de médiocre force , de qui a 
beaucoup de courage de de légèreté, efl incompa- 
rablement meilleur , parce qu’il donne ce qu’il 
peut de bonne volonté , & qu’il dure long temps 
dans fon exercice; au lieu que celui qui a beau- 
coup de force de de mauvaife volonté , fe trouve 
ufé avant que d'être dreffe, par les remedes vio 
lens qu’il faut employer pour dompter fa rébellion. 
Il fe trouve encore certains chevaux qui , avec 
des hanches un peu fbibles , ne laiffent pas de 
former des fauteurs payables , parce qu’ils aiment 
mieux s’élever & fe détacher de terre , que de 
s’a'ffeoir fur les hanches. 

On appelé un cheval de bonne force , celui qui 
ell nerveux de léger; qui diflribue fes forces natu- 
rélement, uniment & de bonne grâce; qui a l’a- 
ui de !a bouche léger de a(Turé;qui a les mem- 
res forts , les épaules libres, les boulets, les patu- 
rons, de les pieds bons , & qui efl de bonne vo- 
lonté . 

Ceux qui n’ont point de difpofition pour les 
airs relevés, font ceux qui font trop fenfibles , im- 
patiens de coleres ; qui eurent facilement en fou- 
gue de en inquiétude ; fe ferrent, trépignent de re- 
fufent de fe lever. Il y en a d’autres qui crient par 
malice St par poltronerie , quand on les recher- 
che ; qui font des fauts défordonés qui témoignent 
leur vice, de l’envie qu’ils ont de jeter leur hom- 
me par terre : il y en a encore d'autres qui pè- 
chent pour avoir les pieds douloureux ou défe- 
éfueux , de en retombant à terre , la douleur qu’ils 
reffentent les empêche de fournir un nouveau faut : 
ceux qui ont la bouche fauffe & l’apui foible,ont 
prefque toujours la tète en défordre h la defeeote 
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de chaque faut, ce qui ell trés-défagréable : ainfï 
quand on trouve un cheval qui a quelqu’une de 
ces imperfections , il ne faut point fonger à en 
faire on fauteur. 

Il y a encore une chofe à examiner; c'elt lorf- 
qu’on a rencontré un cheval de bonne force & de 
bonne difpofition , de favoir juger quelle nature du 
faut lui ell propre , afin de ne le point forcer h 
un air qui ne convient ni i fon naturel , ni à fa 
difpofition ;dc avant que de lui former cet air, il 
faut qu'il air été affoupli de rendu obéiflant aux le- 
çons dont nous avons donné les principes. Entrons 
préfentement dans le détail de chaque air . 

Des Pe/ader. 

La pelade, comme nous l’avons déjà définie, ell 
un air dans lequel le cheval leve le devant fort 
haut de dans une place, tenant les pieds de der- 
rière fermes à terre fans les avancer ni les remuer. 
Ce n’ell point i proprement parler un air relevé 
que la pefade , puifque le derrière n’acompagne 
point le devant, comme dans les autres airs, Ha. ne 
fe détache point de terre /mais comme on fe fert 
de cette leçon pour apprendre h un cheval 1 lever 
légèrement le devant , à plier les bras de bonne 
grâce, de h s’affermir fur les hanches, pour le pré- 
parer h fauter avec plus de liberté, on le met h 
la tête de tous les aires relevés, comme en étant 
le fondement de la première réglé . On fe fert 
encore de la pefade pour corriger le défaut de 
ceux qui , dans les airs de mézair de de courbete , 
bâtent la poufftere en maniant trop près de terre, 
de en brouillant leur air avec les jambes de devant : 
c’efl auffi pour cela qu’à la fin d’un droit de 
courbetes ,on a coutume de faire la dernirre haute 
du devant de dans une place , ce qui n’efl autre 
chofe qu’une pefade; de que l’on fait non feulement 
pour la grâce de l’arrêt , mais encore pour entretenir 
la légèreté du devant. 

Il ne faut pas confondre la pefade avec le contre- 
temps que font les chevaux qui fe càbrent , quoique 
ceux-ci lèvent auffi le devant fort haut de qu'ils 
demeurent le derrière à terre : la différence en efl 
bien grande; car dans l’aftion que fait le cheval, 
lorfqu’il leve à pefade , il doit être dans la main 
de plier les hanches de les jarets fous lui , ce qui 
l'empêche de lever le devant plus haut qu’il ne 
doit ; de dans la pointe que fait un cheval qui fe 
câbre , il efl étendu raide fur les jarets , hors de 
la main , de en danger de fe renverfer . 

Il ne faut point faire faire de pefades à un che- 
val, qu'il ne foit Toupie d'épaules, obéiffant à la 
main de aux jambes , de confirmé au piafer ; & 
lorfqu'il efl à ce point d’obéiffance ,on l’anime de 
la chambrière dans les piliers , en le touchant légé- . 
rement de la gaule fur les jambes de devant , dans 
le temps qu’il donne dans les cordes de qu’il avance 
les hanches fous lui : pour le peu qu’il fe leve , il 
faut l’arrêter de le flater ;dt à mefure fju’il obéira, 
on le touchera plus vivement , afin qu il leve plus 
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haut le devant . Comme dans tout les airs re trois , l 
un cheval doit plier les bras de_ maniéré que les | 
pieds fe retrouffeat prefque jufqu'au coude, ( ce qui 
lui donne beaucoup de grâce ) , il faut corriger la 
vilaine aftion de ceux qui , au lieu de plier les 
genoux ,alongent les jambes en avant, en croifant 
les pieds l’un par-deffus l’autre ce défaut qu'on 
appelé jouer de l'épinete , eft aifd à corriger en le 
châtiant de la gaule au du fouet, & en lui en ap- 
pliquant fort fur les genoux & fur les boulets. 
Un autre défaut , e’eft lorfqu’un cheval fe levé 
de lui-même , fans qu’on le lui demande ; le 
châtiment pour ceux-ci , ell de les faire ruer : c’ell 
ainfi qu’on corrige un defaut par fon contraire ;& 
pour éviter qu'il ne continue ce défordre , il faut 
toujours commencer chaque reprife par le piafer , 
lui demander enfuite quelque pefade fit finir par 
le piafet -Cette variété de leçon rendra un cheval 
attentif a fuivre la volonté du cavalier. 

Lorfqu’il obéira facilement dans les piliers à l 'ait 
de pelades, il faut enfuite le monter ,& en le paf- 
fageant en liberté, lui en demander une ou deux 
dans une place fans qu’il fe traverfe , de après la 
deraiere , marcher deux ou trois pas en avant . Si 
en retombant des pieds de devant i terre, il s’apuie 
ou tire à la main, il faut le reculer , lever enfuite 
une pefade , fie le careffer s’il obéit . Si au con- 
traire , il Ce retient fit s’acule , au lieu de lever le 
devant , on dok le châtier en avant ; fie lorfqu’il 
prend bien les jambes , marquer un arrêt fuivi d’une 
pefade , en fe contentant de peu ; car comme les 
chevaux les plus fages marquent toujours quelque 
batiment de colere , lcrfqu’on commence à les 
mettre aux airs relevés , il ne faut pas tirer d’eux 
autant de temps de leur air qu'ils pouroient en 
fournir , parce qu’il ariveroit qu’Us s'endurciraient , 
perdraient l’habitude de tourner facilement , fie 
même fe fervirojent de leur air pour fe défendre , 
en fe levant lorfqu’on ne leur demande pas: ainfi 
on doit dans les commencement; les ménager beau- 
coup, & prendre garde qu’ils ne tombent dans au- 
cun de ces vices, qui pouroient Us rendre rétifs. 

Du Mézair. 

Le mézair, comme Te définifient fort bien quel- 
ques écnyers , n’ell autre chofe qu’une demi-cour- 
bere , dont le mouvement eft moios détaché de 
terre , plus bas , plus vite , & plus avancé que la 
vraie courbete ; mais aulfi plus relevé fie plus 
écouté que le terte-â-tene . 

Il eft aifé de voir dans les piliers, .fi un cheval 
a plus de penchant pour le mézair que pour tout 
autre but; parce que fi la nature lui a donné de 
l’inclinarion pour cet air , lorfqu’on 1e recherchera , 
il fe préfemera de lui-même dans une cadence plus 
relevée que le terre-à-terre , fie plus tride que la 
courbete : St quand par piuficurs leçons réitérées , on 
aura reconu fa difpofitioo , il faudra le confirmer 
dans cet «r, en fe fervant des mêmes réglés que 
pour les pefades , c’eft-à-dire , commencer chaque 
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teprife par le piafer, fuivi de quelques temps de 
mezair, en fe fervant de la gaule devant , St de 
la chambtiere derrière ; fit ainfi alternativement. 
Lorlqu’on jugera à propos de lui faire pratiquer 
cette leçon en liberté, il faut, après l'avoir paflagé 
d’une pille , le raff.-mbler pour le faire aller de 
fon air , foit dans le changement de main , foit dans 
la demi volte , toujours de deux piftes;car il u’eil 
pas d’ufage d'aller d'une pille au mézair , ni au 
terre-a-terre . 

Les aides les pius utiles Se les plus gracieufes 
dont on fe fert , pour faire aller un cheval à mézair, 
c’ell de toucher légèrement & de bonne grâce, de 
la gau.e for l’épauic de dehors , en l’aidant & le 
fecourant des gras de jambes. Lorfque la croupe 
n’acompagoe point alfez le devant , on croife la 
gaule fous main pour toucher fur la croupe , ce qui 
fait rabatre le derrière plus tride . 

Si le cheval tombe dans les défauts ordinaires à 
prefque tous les chevaux qu’on dreffe aux airs dé- 
tachés de terre, qui font, ou de retenir leur force, 
ou de s’abaodoner trop fur la main ,ou de manier 
de foi-même fans arendre les aides du cavalier, il 
faut y apporter les rcmedes ci-deflus , & les em- 
ployer avec le jugement, la prudence , & la pa- 
tience qui font nécelfaires à un homme de cheval . 

On doit encore dans cet air , obfcrvet la même 
proportion de terrain qu’au terre-à-terre , c’eft-à- 
dirc,le tenir dans le juffe efpace des voltes & des 
demi-voltes ; car comme ces airs . ont beaucoup 
de raport l’un à autre , & qu’ils forment un ma- 
nège ferré & tride , la pofture du cheval doit être 
la même dans ces deux airs. 

Des Courlrtes . 

La courbete efl un faut plus relevé de devant, 
plus écouté Se plus fourenu que le mézair . Les 
hanches doivent «barre Se acompagner le devant 
d’une cadence égale , tride Se baffe , dans Imitant 
que les jambes de devant retombent à terre. Il y 
a donc cette différence entre le mézair St la conr- 
bete ; que dans le premier , le cheval ell moins 
détaché de terre du devant , St qu’il avance & 
diligente plus la cadeace de foo air que pour la 
courbete, dans laquelle il ell plus relevé , plue 
foutenu du devant , & qu'il rabat les hanches avec 
plus de fojétion, en loutenant le devant plus long- 
temps en l’air . 11 faut remarquer qu au galop , 
au terre-à-terre ,8t à la pirouete , le cheval porte fes 
jambes l’une devant l’autre , tant du devant que 
du derrière ; mais au mézair , aux courbetes , fie 
à tous 1rs autres airs relevés , elles doivent être 
égales & n’avancer pas plus l’une que l’autre, 
iorlqu’elles Ce pofent à terre , ce qui ferait ua 
grand défaut , qu’on appelé traîner les hanches . 

Outre la difpofition naturele qu’un cheval doit 
avoir pour bien aller à courbetes , il faut encose 
beaucoup d’art pour l’acheminer & le confirmer 
dans cet air, qui eft de tous ceux qu’on appel* 
relevés , le plus à 1a mode fie le plus en ufage ; 
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parce que c'cft un faut gracieux dans un maneçe , 
qui, fans être rude, prouve la bonté des hanches 
d'un cheval , & fait paraître un cavalier dans une 
belle poiiore . Cet tir étoit fort en ufage autrefois 
parmi les officiers de cavalerie, qui le piquoient 
d’avoir des chevaux dreffés , foit à la tête de leur 
troupe , ou dans des jours de parade ; on leur 
voyoit de temps à autre détacher quelques belles 
courbetes , qui fervoient autant à animer un che- 
val , lorfqu'tl ralentilToit la nobleiïe de fon pas, 
qu’à le tenir dans fon obéiflance , & à lui donner 
enfuitc un pas plus relevé, plus fer & plus léger. 

Il ne faut point demander de courbetes à un 
cheval qu’il ne foit obéifTant au terre-à-terre & 
au méaair ; car un bon terre-à-terre fe un véri- 
table mézair font plus de la moitié du chemin 
pour ariver à la courbete , au cas qu’un cheval 
ait de la difpolïtion pour aller à cet tir . Ceux 

Î jui n’y font pas propres , font les chevaux paref- 
eux, pefans, ou ceux qui retienent leurs forces 
par malice : & de même ceux qui font impa- 
tiens , inquiets & pleins de feu & de fougue ; 
parce que tous les airs relevés augmentent la co- 
lère natutele de ces fortes de chevaux, leur font 
perdre la mémoire & leur firent l’obéillance: il 
faut donc que celui qu’on dellioe à cet exercice, 
foit nerveux , léger & vigoureux ; de avec Cela , 
fage , docile & obviffant- 

Quand avec ces qualités , on verra dans les pi- 
liers, que l 'tir favori d'un cheval efl celui de la 
courbete, il faut, après lui avoir appris à bien dé- 
tacher le devant par le moyen des pefades , lui 
animer enfuite les hanches avec la chambrière pour 
faire rabatte la croupe & baiiïer le devant , afin 

Î u’il prene la jnlle cadence & la vraie poilure de 
on tir. Lorfqu’il y fera en quelque forte réglé, 
& qu’il en fournira quatre ou cinq de fuite fans 
défordre, & dans les réglés, il faut commencer à 
lui en faire faire quelques-unes en liberté, fur la 
ligne du milieu du manege, fe non le long de la 
muraille ; car ceux que 1 on acoutume à lever le 
long du mur, ne vont que de routine , de fe dé- 
rangent quand on leur demande la même chofe 
ailleurs . On ne doit pas demander dans les com- 
mencemens plufieurs courbetes de fuite y mais en 
faifant pallagcr & piafer un cheval fur la ligne 
droite , lorfqu on le fent bien enfemble de dans un 
bon apui , on lui en dérobe deux ou trois bien 
détachées de bien écoutées ; on continue enfuite 
quelques pas de palfage , de on le Unit par deux 
ou trois temps de piafer ; parce qu’il ariveroit que 
fi on finilfoit le dernier temps par une coutbete , 
le cheval fe ferviroit de cet tir pour fe défendre. 

Pour bien aider un cheval à courbetes , il faut 
que le temps de la main foit prompt de agile , 
ahn de lever le devant : les jambes du cavalier 
doivent fuivre le temps des courbetes fans trop 
le chercher ; car un cheval prend naturélement 
fon temps & la cadence propre , quand il com- 
mence à s’ajufler . On ne doit point fur-tout rai- 
dir les jarets, parce qu’en l'aidant trop vivement, 
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Il fe prefferolt trop ; il faut au contraire , être 
fouple depuis les genoux jufqu’aux étriers, de avoir 
la pointe du pied un peu balle , ce qui lâche les 
nerfs : le feul mouvement du cheval , lorfqu’on 
garde l’équilibre dans une poilure droite de aifée, 
fait que les gras de jambes aident le cheval fans 
les approcher , à moins qu’il ne fe retiene , auquel 
cas , il- faut fe fervir plus vigourculément de fes 
aides de fe relâcher enfuite. 

Les courbetes doivent être ajullécs au naturel 
du cheval , celui qui a trop d’apui,doit les faire 
plus courtes de plus foutenues fur les hanches; de 
celui qui fe retiene , doic les avancer davantage ; 
autrement les uns deviendraient pefans de force- 
raient la main , de les autres pouroient devenir 
rétifs . Pour remédier à ces defauts , on leur met 
fouvent l’épaule en dedans au palfage : cette le- 
çon les entretiendra dans la liberté qu’ils doivent 
avoir pour obéir facilement à leur air. 

Lorlqu’un cheval obéira librement de fans fe 
traverfer fur la ligne droite à courbetes , il faudra 
pour le préparer à aller fur les voltes de fon tir , 
le promener fur le carré que nous avons donné 
pour réglé des voltes de galop ; de lorfqu’on le 
lentira droit au palTage de dans la balance des ta- 
lons fur les quatre lignes du carré , il faut de 
temps à autre lui détacher quelque coutbete , ex- 
cepté dans les coins du carre , où on ne doit 
pas le lever , mais tourner les épaules librement 
fur l’autre ligne, fans que la croupe fe dérange ; 
car fi on vouloit le lever en tournant, il s’endur- 
cirait de s’aculeroit. Lorfqu’il exécutera bien cette 
leçon fur ces quatre lignes fe qu’il fera alfez avancé de 
allez en haleine pour fournir tout le carré à cour- 
betes ,on poura commenccrà lui apprendreà en faire 
les hanches dedans ; de pour cela , il faut le paf- 
fager la croupe au mur , de dans cette atitude , 
lut tirer une ou deux courbetes de deux pilles -• 
elles ne fe font point en l’aidant quand il efl en 
l 'tir , mais dans l’inllant qu’il retombe des pieds 
de devant à terre , on 1 aide de la jambe de 
dehors, pour le porter en temps de cûté , enfuite 
une courbete avec les deux gras de jambes , en 
le foutenant de la main , & atnfi de fuite un pas 
de côté fuivi d’une courbete . Lorfqu’il ira bien 
la croupe au mur , il faudra le mettre fur le 
carré dans le milieu de la place , fe en le 
tenant de deux pilles , l’acoutumer à lever de fon 
air dans cette poilure , en proportionant la force 
de cette leçon à fon obéiflance & à fa difpofition . 
On ne doit pas tenir autant les hanches dedans 
fur les voltes à courbetes , qu’au terre-à-terre & 
au mézair ; car li la croupe étoit trop alfujétie , 
il ne pouroit pas rabatre les hanches avec allez 
de liberté ; c’eft pourquoi il ne faut feulement 
tenir qu'un peu plus que la demi-hanche dedans . 
On ne doit pas non plus plier un cheval autant 
fur les voltes à courbetes qu’au galop & au terre- 
à-terre , il doit regarder feulement d'un exil dans 
la volte ; & lorfqu’on fait des courbetes par le 
droit , d’une pille , il ne faut pas qu’il foit du 
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tout plié , mais droit de tète , dVpaules & de 
hanches. 

Outre les courbetes fur les voiles , il s’en fait 
encore de deux autres maniérés, qui font ,1a croix 
k courbetes , & la farabande à courbetes . 

Pour acoutumer un cheval à faire la croix à 
courbetes , il faut le paifager d’une pille fur la 
ligne droite , d'environ quatre longueurs de che- 
val , le reculer apres fur la même ligne , reve- 
nir enfuite jufqu’au milieu de la ligne droite , le 
porter après de côté fur le talon droit environ 
deux longueurs de cheval , enfuite de côté fur le 
talon gauche encore deux longueurs au delà du 
milieu de la ligne droire ; on revient enfin de 
côté fur le talon droit finir au milieu de la 
ligne, où on l’arrête 8e on le date. Lorfqu’il fait 
paifager fur ces lignes fans fe traverfer,en avant, 
en arriéré , & de côté fur l’un & l'autre talon , 
on leve une courbcte au commencement , au mi- 
lieu , & à la fin de chaque ligne ; 8t fi après 
plufieurs leçons il ne fe défend point , on entre- 
prend de lui faire fournir tonte la croix à cour- 
betes . Lorfqu’on le leve en reculant , il ne faut 
pas que le corps loir en arrière , mais droit , & 
même un tant foit peu en avant fans que cela 
paroilïe , afin de donner plus de liberté à la crou- 
pe . C’eft quand il retombe des pieds de devant 
k terre , & non quand il etl en P«'r , qu’il faut 
l’aider en le tenanr de la main , afin qu’il recule 
tan pas fans lever ; on leve enfuite une coutbete , 
& aiofi alternativement. 

Dans la farabande k courbetes , on fait deux 
courbetes en avant, autant en arriéré, deux autres 
de côté fur un talon & fur l’autre , & ainfi de 
fuite, en avant , de côté 8c en arriéré indifférem- 
ment , fans ohferver de proportion de terrain comme 
dans la croix: on lui en fait faire tout d’une ha- 
leine , autant que fa difpofitian St fes forces lui 
permettent d’en fournir ; mais un cavalier doit 
être bien maître de fes aides , & le cheval bien 
ajuflé & bien nerveux pour exécuter ces deux 
manèges de croix & de farabande k courbetes avec 
U grâce & 1* liberté qu’il doit avoir : auffi ce 
■anege s’eft perdu de nos jours. 

Dt la Çrcapade Cr de la Ballotade • 

La croopade 8t la baUotade font deux airs qui ne 
different entr'eux, que dans U fituatioo des jambes 
de derrière. 

Dans la croopade, lorfque I* cheval efl en i'vlr 
des quatre jambes , il trouffe & retire les jambes 
& les pieds de derrière fous foo verrue, fans faire 
voir fes fers : & dans la ballotade , lorfqo’i! eft 
au haut de fon faut , il montre les pieds de der- 
rière , comme s’il vouloir ruer , fans pourtant dé- 
tacher la ruade, comme il fait aux cabrioles. 

Nous avons déjà dit , que l’art ne fuffic par 
pour donner aux chevaux deffinés aux ans rele- 
vés , ces différentes pollores de jambes dans leurs 
(auts -, la sature jointe à l’art & i la difpofition 
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narutele; prelcrit des réglés qu'il faut fuivre pour 
les ajufier & leur faire exécuter de bonne grâce 
ces diffcrens maneges . 

C'ell toujours dans les piliers qu’il faut d’abord 
faifir l’air d’un cheval . Ceux qui veulent commen- 
cer par dreffer un fauteur en liberté , fans être 
affoupli ni réglé au piafer , 8c fins avoir étudié 
leur air dans les piliers , fe trompent ; car tout 
fauteur, outre fa difpofition naturele à fe détacher 
de terre , doit coanoître parfaitement la main 8c 
les jambes , afin de pouvoir fauter légèrement 
8c dans la main , quand le cavalier l’exige , 8c 
non par fantaifie 8c par routine. 

Lorfqu’un cheval fera facilement 5c fans colere 
quelques croupades ou ballotades dans les piliers , 
en fuivant la volonté du cavalier , il faudra en- 
fuite lui en demander quelques unes en liberté, en 
fuivant le même ordre qu’aux airs ci-dellus, fur- 
tout celui des courbetes . Il ell feulement k re- 
marquer que plus les airs font détachés de terre , 
plus un cheval emploie de force pour les four- 
nir ,• & que le grand art elt de conferver fon 
courage 8c fa légércté , en lui demandant peu de 
fauts , fur-tout dans les commencemens . Et lorf- 
qu’il a donné de bonne volonté quelque temps 
de fon air, il faut le flater 8c le defeendre. 

Lorfqu’il fournit un droit de croupades ou de 
ballotades en liberté, fans fe traverfer, il faut le 
préparer à lever de fon air fur les quatre lignes 
qui forment la volte, l’y paffageant , 8c de temps 
à autre lui dérobant quelques temps : 8c fi on le 
fenr difpofé à bien obéir, il faudra profiter de fa 
bonne volonté , en le détachant de terre fur les 
quatre lignes , excepté , comme nous l’avons dit 
dans les coins où on ne doit point le lever en 
tournant . Il faut encore faire attention qu’aux 
airs de ctoupade , de ballotade 8c de cabriole , il 
ne faut jamais aller de deux pilles , mais feule- 
ment une demi-hanche dedans ; autrement , le 
derrière étant trop affujéti , il ne pouroit pas auffi 
facilement acompagner l’aflion des épaules . On 
doit auffi prendre garde , que dans les quatre coins 
de la volte , h croupe ne s’c'chape , lorfqu’on 
tourne le devant fur l’autre ligne, il faut la fixer 
8c la footenir avec la jambe de dehors . 

Les aides pour la airs retevét font la gaule de- 
vant, en touchant légèrement 8c de fuite fur l’é- 
paule de dehors , 8c non brufquement 8c avec de 
grands coups , comme font quelques cavaliers , 
qui affirment l’épaule d’un cheval . Pour toucher 
de bonne grâce , il faut avoir le bras plié 8c le 
coude levé à ta hauteur de l’épaule . On fe fert 
auffi, comme nous l’avons expliqué , de la gaule 
fous main & croifée fur la croupe , pour animer 
les hanches. L’aide du pincer délicat de l’éperon , 
eft auffi excellent dans les airs relevés, lorfqu'un 
cheval ne fe détache pas affez de tene ; parce 
que cette aide, qui ne laiffe pas d’être vive , leve 
plus un cheval quelle ne le fait avancer . 

Quoiqu’on ne doive pas aller de deux pilles , 
lorfqu’on leve un cheval aux airs relevés , il faut 
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pourtant entretenir un cheval dans cette pofture , 
tant au paffage qu'au galop; parce que dans cette 
aftion les hanches étant plus ferrées, plus baffes , 
& plus fujetes , cela lui rend le devant plus léger 
2c le prépare à mieux fauter. On ne doit pas non 
plus tomber dans le défaut de ceux qui ne fem- 
blent dreffcr leurs chevaux , que pour leur faire 
faire de grands éforts qui accablent leurs forces : ce 
n'eil pas là l'intention de la bonne école ; on doit, 
au contraire , le maintenir dans la foupleffe , dans 
l’obéiffauce St dans la julleffe qu’on tire des vrais 
principes de l’art ; autrement , l’école ferait toujours 
confufe , 2c l'égalité de mefure que doit avoir 
chaque air relevé , ferait interrompue ; & c’eff 
nne perfcâion qu'il ne faut pas négliger. 

Des Cabrioles . 

La cabriole efl , comme nous l’avons dit en dé- 
faillant cet air , le plus élevé 2c le plus parfait 
de tous les fauts . Lorfque le cheval ell en l’air, 
également élevé du devant & du derrière, il détache 
la ruade vivement ; les jambes de derrière, dans 
«e moment , font l’une près de l’autre , & il les 
alonge suffi loin qu'il lui efl poffible de les 
étendre; les pieds de derrière dans cette aflion , fe 
lèvent à la hauteur de la croupe, & fouvent les 
jarets craquent par la fubite 2c violente extcnûun 
de cette partie . Le terme de cabriole , eff une 
expreffion Italicne , que les écuyers Napolitains 
ont donnée à cet air , à cauf* de la reffemblance 
qu’il a avec le faut du chevreuil , nommé en Ita- 
lien, caprio. 

Un cheval qu’on deffine aux cabrioles, doit être 
nerveux , léger, & de bon apui ; avoir la bouche 
excellente , les jambes & les jarets larges 2c ner 
veux , les pieds parfaitement bons , 2c propres a 
foutenir cet air, car fi la nature ne l'a formé dif 
pos 2c léger , c'elt en vain qu'on le travaillera ; 
il n’aura jamais l’agrément ni l'agilité qui font 
un bon fauteur. 

Afin qu’une cabriole foit dans fa perfc&ion , le 
cheval doit lever le devant 2c le derrière d'égale 
hauteur , c'efi-à dire , qu'il faut qu’au haut de 
de fon faut , la croupe 2c le garot fuient de 
niveau , la tête droite & affûtée , les bras ega 
Jement pliés , 2c tju’a chaque faut le cheval 
n’avance pas plus d un pied de dillance . Il y 
en a qui , eo fautant à cabrioles , retombent 
des quatre pieds enfemble fur la même place , 
& fe relèvent de la même force 2c de la meme 
cadence , en continuant autant que leur vigueur 
leur permet : ce manege ell très-rare 2c ne dure 
pas loog temps . Il s’appele , faut d'un temps , 
ou de fer me-à- ferme . 

Pour dreffer un cheval à cabrioles , lorfqu’on 
lui trouve les qualités de la difpofition que nous 
venons d’expliquer , il faut , après l’avoir af- 
foupli l’épaule en dedans , St lui avoir donné la 
connoilfance des talons au paffage St au galop , 
le faire enfnixe lever à pefades dans les piliers , 
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2c qu’elles fe faffent lentement dans les com- 
mencemens 2c fort hautes du devant , afin qu'il 
ait le temps d’ajuffer fes pieds 2c qu’il leve fans 
colere . Lorfqu’il fait fe lever facilement , 2c 
haut du devant , en pliant bien les bras , il 
faut lui apprendre à détacher la ruade par le 
moyen de la chambrière , 2c prendre le temps 
pour l’appliquer , que le devant foit en l’air 2c 
prêt à retomber ; car fi on lui en donnoit dans 
le temps qu’il s’élève , il ferait une pointe 2c fe 
raidirait fur les jarets . Quand il faura détacher 
vigoureufement la ruade , le devant en l 'air ce 
qui forme la cabriole , il faut peu à peu dimi- 
nuer le nombre des pefades 2c augmenter celui 
des cabrioles , 2c ceffer de le faire fauter , lorfqu’on 
s’aperçoit qu’il commence à feiaffer,car fon cou- 
rage étant abatu , fes forces feraient débraies , 2c 
fes fauts ne feroient plus que des contre temps & 
des défenfes. 

Lorfqu’il fera obéiffant à ce manege dans les 
piliers , on le paffagera en liberté , 2c on lui 
dérobera quelques temps de fon air fur la ligne 
droite , en 1 aidant de la gaule fur l'épaule . 
lorfque le devant commence a s’abaiffer , 2c non 
quand il fe leve , ce qui l’empêcheroit d'acom- 
pagner de la croupe. Quand on fe fert du poin- 
çon , il faut oblerver la même chofe , c’eff-i- 
dire , l’apuier fur le milieu de la croupe , lorf- 
que le cheval ell prêt à retomber du devant , 
par la même raifon . A l'égard des jambes du 
cavalier , elles ne doivent point être roides ni 
trop tendues , mais aifées , 2c près du cheval . 
Lorfque le cheval fe retient , il faut le fervir 
des gras de jambes ; cette aide donne beaucoup 
de liberté à la croupe ; 2e quelquefois suffi le 
pincer délicat de l’eperon , lorfqu’il fe relent 
davantage . On doit auffi au haut de chaque 
faut , tenir un inllant le cheval de la main , 
comme s’il étoit fufpendu , 2c «ell ce qu’on ap- 
pelé foutenir. 

L’air des cabrioles fur les voltes , c’eff à dire, 
fur le carré que nous avons propofé pour réglé 
des autres airs , forme le plus beau 2c le plus 
difficile de tous les manèges , par la grande 
difficulté qu’il y a d’obfi rver la proportion du 
terrain , d’entretenir le cheval dans une cadence 
égale , fans qu'il fe dérobe ni du devant ni du 
derrière , ce qui arive le plus ordinairement . 
Comme le mouvement de la cabriole ell plus 
étendu 2c plus pénible que celui de tout autre 
air , il faut que 1 ripace du terrain foit plus large 
2c moins limité , afin de donner plus de vigueur 
2c de Irgéreté aux fauts . 11 ne faut mettre Cju'une 
demi hanche dans la volte , comme nous 1 avons 
dit ; ce qui rend ce manege plus )U(le , Se plus 
parfait , 2c l’alfiete du cavalier plus ferme 2c 
plu- belle . On ne doit pas fuivre do corps les 
temps de chaque faut , mais fe tenir de façon, 
qu'il paioiffe que les mouvement que l’on fait , 
loicut autant pour cmbélir fa poffure, que pour 
aider le cheval. 
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Le Pat & le faut , & le Galop gaillard . 

Lorfqne les chevaux , drelîés à cabrioles com- 
mencent à s’ufer , ils prenent d'eux-mêmes , 
comme pour fe foulager , un air auquel on 
donne le nom de pas & le faut , qui fe for- 
me en trois temps ; le premier , eft un temps 
de galop racourci , ou terre-à-terre ; le fécond 
une courbete , & le troifieme , une cabriole . 
On peut aufli régler 1 cet air les chevaux qui 
ont plus de légéreté que de force , afin de leur 
donner le temps de ralfembler leurs forces , en fe 
préparant par les deux premiers mouvement à mieux 
s'élever à celui de la cabriole; & ainfi de fuite. 

Il y a une forte de chevaux qui interrompent 
leur galop , en faifant quelques hauts de gaité , 
foit parce qu’ils ont trop de rein , ou trop de 
repos , ou que le cavalier les retient trop : c’ell 
ce qu’on nomme galop gaillard ; mais ce ma- 
nège ne doit point palfer pour un air , puif- 
qu il naît du caprice & de la fantpifie du che- 
val , qui , par-là , fait feulement voir fa dif- 
pofition naturele à fauter , lorfque cette gaité 
efi ordinaire , & qu'elle n’eft pas la fuite d’un 
trop long repos . 

Des airs s a s. ( Tnt aou x. ) 

Des volter & demi-vohet , & quart de voiles 
exécutées fur deux pijles. 

Autant on doit épargner les renverfemens 
d’épaules , autant il faut prodiguer les voltes . 
On peut même en faire décrire au cheval com- 
biné la hanche , ou les deux bouts en dedans , 
fans être , pour cela dans l'intention de le chan- 
ger de main . Les demi - voltes , & quart de 
voltes n’ont , au contraire , jamais lieu qu’el- 
les ne changent la direftion du cheval , ainfi 
qu’on va s en afiurer par la defeription fui- 
vante . 

Ce que c'efl qu'une voile , une demi-vohe , ou bien 

un quart de voile, tontes exécutées fur deux pi- 

fles. PI. 1, Fig. 4, 5 & 6. 

Quoique les Italiens & les Efpagnols foient re- 
fiés loin derrière nous dans la carrière de l'équi- 
tation , il n'en efi pas moins vrai qu’ils nous y 
ont précédé . Audi tenons-nous d’eux la majeure 
partie de nos termes de manege ; témoins celui 
de voltes . La lignification de ce mot, qui veut 
dire marcher en rond , défigne bien , à la vé- 
rité , ce que doit être cette évolution ; mais il 
efi difficile d’avoir une idée précife, & de la fi- 
gure qui la caraftérife, & de la maniéré dont le 
cheval peut la décrire, à moios que de fe repré- 
fonrer la volte par un doubler circulairement ef- 
quilTé fur deux pilles , pendant lequel l’avanr- 
main trace un grand cercle qui en contient un 
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plus petit que l’arriere-main defline . À l’é- 
gard des conditions requifes pour la fidele exécu- 
tion d’une volte , voici toutes celles que l’équi- 
tation impofe aux aéadémilles . Premièrement , 
il faut entretenir le cheval ployé fur le dedans , 
ou, ce qui revient au même , qu’il regarde dans 
la volte . Secondement , il faut que le cheval 
fe meuve régulièrement fur deux pilles , en paf- 
fant les deux jambes du dehors par deflus celles 
du dedans . Troifiémement , & enfin , il faut , 
non feulement que les épaules du cheval enta- 
ment l’évolution , mais qu’elles coofervent leur 
fupériorité fur les hanches , depuis l’infiant où 
elles ouvrent la volte , julqu’au moment où elles 
la ferment avec le cercle qu’elles expriment . 

Je crois afiex inutile de m’arrêter à définir les 
fraâions de la volte . Guidé par la defeription 
que je viens de faire du produit total , l’éleve 
peut réduire de lui même , foit à moitié , foit 
au quart , toutes les conditions ci-detfus établies 
pour l’évolution entière . Je rapélerai feulement 
à mes Icéieurs que le feul point qui différencie 
la volte de fes dérivés , confite , ainfi que je 
les en ai déjà prévenus , dans l’ufage auquel on 
les defiine . En effet , on mené un cheval fur 
les voltes , ou pour le préparer à changer de 
main fur deux pilles , ou pour les lui faire exé- 
cuter comme air de manege , St , dans ce der- 
nier cas , afin de s'affiner de l’obéiffance du cheval 
dont on ne veut pas changer la direêlion . Au 
lieu que l’iffue de la demi on du quart de volte 
étant de replacer le cheval dans la pille où il 
travaillerais tourné de la tête à la queue, cha- 
cune de ces portions de la volte équivaut toujours 
au changement de main . 

Comment on exécute une volte , une demi-vohe , ou 
lien un quart de "volte , fur deux pifies . 

Quand on a réellement conçu la combinaifon 
productrice des airs où le cheval fe meut fur 
deux pifies, on prévoit aufli-tôt la méthode qui 
commande la manoeuvre des voltes , demi-voltes , 
& des quarts de voltes . 11 cil certain que 
la parité des conditions entraîne l'uniformité des 
moyens . Obfcrvons cependant qu’il faut aftuéle- 
ment moduler la puiffance des rênes , fuivant le 
nouveau plan qu’on défire tracer ; c’efi-à-dire , 
qu’avec l'intention de mener , de deux pifies , un 
cheval fur la volte , il faut bien employer des 
temps de main égaux à ceux précédemment ad- 
aptés au changement de main fur deux pifies , 
mais avoir foin de les proporrioner à la figure pro- 
jetée . Or, cette figure étant cotnpofée de deux 
cercles concentriques, dont l’avant-main décrit le 
pins large , de l’arriere-main articule le plus étroit , 
il en réfulte que , pour arondir de deux pifies , 
une voite régulière , on doit 1a faire entamer 
au cheval , de maniéré que le premier quart du 
cercle des épaules , proportion gardée toutefois 
avec U même divifion du cercle des hanches , 

parte, 


Digitized by Google 


AIR 

parte > en s'élevant de !a pille , pofitivement de 
défions le timbre du changement de main , fie le 
termine julle au milieu de la carrière , que le fé- 
cond quart du même cercle commence enfuite 
préaféraent au point où finit le premier , pour 
aller, fans rien altérer de fa fupériorité relative 
au cercle des hanches , fe perdre dans la pille 
parallèle, également deffous l'indication du chan- 
gement de main: que le troifime quart du cercle 
de l’avant-main , qui doit fortir du point où le 
fccoud difparoît , aboutilfe à fon tour , Sc pro- 
portionnent , 1 celui de l’arriere-main, en face 
du point marqué par la fin du premier quart , 3 c 
la nailfance du fécond ; enfin , que le quatrième 
Si dernier quart du cercle , qui ferme la volte des 
épaules , remette le feul avant-main du cheval 
dans la pille qu’il parcourait , Si fur la même 
farface qu’il occupoir . Après avoir mefurd le 
terrain que chaque bipede doit embraffer pour for- 
mer exactement fa volte diltinète , on ell en état 
de modifier les prenions fie les foutiens de la rêne 
du dehors , qu’on fait être feule modératrice des 
airs de deux pilles . Ainfi le cheval élargit avec 
aifance le grand cercle des épaules , lortque les 
preffioa; de la rêne du dehors agilTent plus con- 
tinûment , & d’un ton plus ferme que les fou 
tiens de la meme rêne , qui n’ont , dans cette 
occurence , d’autre objet que de veiller , en 
fous-ordre , il la perfection du petit cercle des 
hanches . 

t La connoifiance des quatre points cardinaux 
d’une volte parfaire fert à pofer les limites dans 
lefquelles les demi-voires , ainfi que les quarts 
de volces doivent être circooferits . Si nous com- 
mençons par efpacer la demi volte , nous trou- 
verons , en nous rapelant l’ injonction formele 
d’atacher à la même grande parallèle , tant le 
premier point d’ou part la ligne circulaire des 
épaules , que le denier qui la termine , nous trou- 
verons , dis-je , qu'il faut atendre que i’avant- 
main ait , au moins , atteint la hauteur du dou- 
bler , avant que d’indiquer au cheval , par les 
effets de la rêne du dehors , la demi-évolution 
dont on fait ufage, & pour le ramener, de deux 
pilles, à travers le milieu do manege , fie pour 
le replacer, de la tète i la queue, dans la pille 
oïl il travailloir. Si nous voulons enfuite réduire 
l’évolution au quart , nous devons patienter , juf- 
qua ce que la fortie d’un coin place l'avant-main 
du cheval fur l’une des petites parallèles . Alors 
les mêmes temps alternatifs de la rêne du de- 
hors repoufient féparément chaque bipede , & 
leur font tracer les deux cercles relatifs qui re- 
mettent le cheval , toujonrs de la tête 1 la queue, 
fur la grande parallèle où il étoir . Le grand principe 
des évolutions circulaires ell donc de commencer 
la volte entière dans 1a partie la plus baffe de la 
carrière , PL a , Fig. 4 ; de faire cheminer un 
peu plus loin le cheval qu'on veut ramener par 
une demi-volte , PL 2 , Fig. j ; finalement , de 
quiter abfolument une des deux grandes paralle- 
£ j luitatien , Ff crime & Donfe , 
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les , lorfqu’on veut y rabatre par un quart de 
volte , PL 2 , Fig. 6 . Ce font ces deux fraêtions 
de la volte , qui condiment ce qu’on appelé au 
manege des changemens de main étroits . Au 
relie , quelque projet qu’on ait , en exigeant 
des airs de deux pilles , leur méthode doit 
donner une confiance aveugle dans les réglés del’é- 
uitation , qu'on aperçoit continuélement émanées 
es mouvemens naturels au cheval. 

Le paffage. 

Au fortir de la première clafTe des airs de 
manege , on n’a pas une feule exeufe admiffible 
pour refufer l’effai des airs qui compofent la fé- 
condé clade . Prévenu , comme on l’ed , dès 
l’introduflion an travail , que U différence eatre 
les airs terre-à-terre Si les airt relevas provient 
uniquement du plus ou du moins d'aSivité qu’on 
met à l’exécution de ces derniers , il ne s'agic 
que de favoir amalgamer aux leçons précéden- 
tes la quantité d’aâion qui permet de les rede- 
mander toutes les cinq an palfage , ou feulement 
quelques-unes d’cntr’clles à la galopade . Or , je 
demande quel ed i’éleve , ayant déjà franchi la 
dillance qui fépare le pas ordinaire d’avec le pat 
d’école , qui n’appréciera pas l'intervalle quon 
trouve entre le trot Si le padage ! Qu’on m’a- 
corde encore une quedion , St je demanderai ce 
que c’eft que le padage? 

Ct que c'ejl que le paffaga. 

Les élevés indruirs ont raifon de répondre : 
l’ufage autorife d’appeler padage le premier des 
airs reltvJs , comme il ell reçu de nommer , pas 
d’école , le premier des airs terre à terre . Ce- 
pendant il ed de fait que ni l'un Ri l’autre ne 
funt ùitrinféquement des airs de manege , mais 
bien une euvelopc diadique avec laquelle ou en- 
toure les figures edentiélement caraflcrilliques du 
travail , telle que l’épaule en dedans , pour l’a- 
vant-main ; la hanche , ou les deux bouts en 
dedans , pour l’arriere-nnin ; Si , pour tout 
l’cnfcmble du cheval , les changemens , contre- 
changemcns de main , renverfemeos d’épaules , 
voltes , demi-voltes , quart de voltes , tête Si 
croupe au mur . En cooféquence on défiait le 
pallige , un trot artificiel , moins vite , St plus 
tride que le trot naturel , afin d’être audi plus 
élevé , mais qui lui redemble , abfolument par 
la combinaifon trinCverfale des quatre jam- 
bes que le cheval enlevé également deux 
par deux . 

Gemment en met un cheval au pajfage. 

Si , dans les élémens , c’ed l’allure tranquille 
du pas ordinaire qui donne le temps de dilpofer 
le cheval aux allures lancées du trot fie du galop 
naturel , le pas d’école doit être l’ origine de 
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toutes les allures artificieles qu’on veut indiquer 
au cheval pendant le travail . Ainfi , lorfqu'a- 
près un ralTembler exaft des deux colonnes ver- 
tébrables refluées au centre , le cheval , venu 
dans la maio , alfis fur les hanches , e(l en ou- 
tre ployé fur Je dedans du pas d’école, on le met 
au pairage , en fe fervant de la mefure econo- 
mique des demi-arrêts pour régler le degré de 
prellede du trot faftice , & qu’on acourcir , & 
qu'on exhauffe. 

Manière de conduire un cheval au paffage . 

Quant b la direâion du cheval qui répété au 
pa(Tage les différentes évolutions dont on a ci- 
devant pris connoiflfance , & qu’on vient de lui 
faire exécuter au pas d’école , tout eff prévu . 
Que les deux bipedes fe fuivent parallèlement 
dans la pille : qu’on en forte , tantôt l’avant 
tantôt l'arriere-main •• qu’on mené le cheval , 
combiné de deux pilles , fur des lignes droites , 
obliques , diagonales , ou citculaires , c’efl tou- 
jours en raifon de la même méthode que les 
mêmes procédés ordonent les mêmes allions , à 
la viterte près . Cette derniere exception an- 
nonce la fubllitution obligée du piafer au manier 
en place . 

Du piafer. 

On a lu dans l’iotroduêlion au travail : le ma- 
nier en place » ainfi que le piafer , font des 
arrêts éiégans , imaginés pour terminer les aire , 
fins les déparer . Nous futr.mes donc bien aver- 
tis de ne Jamais fortir une finale du ton de l 'air 
auquel on l’adapte; conféquemment nous tommes 
prévenus de former , avec les temps vivement batus 
du piafer, une elpece de cadence analogue au tride 
du partage . Voyons aêluelement ce qu'on entend 
par le mot piafer . 

Ce que c'efl que te piafer. 

Tous les diflionaires définirtent le piafer une dé- 
marche fiere & d'une médiocre étendue. Le piafer 
du manège a la même lignification ; mais , puilqu'on 
le defline b préparer l’arrêt du partage, il dotr,& 
préfenter , & conferver la combinaifon tranfverfale 
des deux jambes toujours enlevées à la foi , à tel 
point d’exaâitude qu’on puiffe appeler le piafer 
un partage acourci . 

Comment on met un cheval au piafer. 

En confiant aux élèves la clef des refforts qui 
font agir le cheval de tête , on leur enjoint la plus 
grande circonfpeftion dans l’ufage qu'ils en feront . 
1! n’ell pas une école de cavalerie oh l'on ne pro- 
ferte journélement cet axiôme, la fauve-garde de 
tous les chevaux de travail , que la fujétion foit la 
mefure de vos leçons. AinGla prudente réduêlion 
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d’un partage ménagé donne le piafer t ainfi la 
prompte dégradation du piafer amene le manier en 
place , qui , lui-même , cède bientôt b l’arrêt 
définitif. 

La Calopade. 

[.es airs retevJs prouvent autant la foupleffe 8c 
la foumirtiun du cheval drerté , que les progrès , 
l’attention & la finerte du cavalier inllruit . Un 
éleve , qui les demande avec intelligence & pré- 
cilion , femble dire aux fpeéfateurs : On m’a fi 
bien initié dans l’art d’apprécier & de régler les 
différons mouvemens du cheval , que toutes les 
allions m’apartienent . En balançant adroitement 
les puirtances actives de mes jambes égales par la 
retenue motivée de ma main , j'ai lu refferrer 
le pas d’école , quoique déjà cadencé , jufqu’à 
l'élever au tride du partage . N’ert ce pas à la 
même addition des demi-arrêts que je dois la fub- 
ihtution ingénieufe du piafer au manier en place? 
Eh bien , nonobilant la dépofition de ces véri- 
tés , fi vous notes pas encore perfuadé de l’ef- 
ficacité des moyens que l’équitation emploie pour 
enchaîner la volonté du cheval , la galopade va 
vous convaincre qu’il ell portible d’engager ce même 
cheval 1 prendre , en s’élevant , l’efpace qu’on lui 
refufe en s’étendant. 

Ce que c'efl que ta Galopade . 

La galopade , autrement appelée le galop de 
manege , offre une répartition abfolutncnt con- 
forme b la combinaifon qui crée le galop ordi- 
naire . Meme préparation , même exécution . 
Mais l'allure différé d’avec l 'air par l'étendue du 
terrain qu’ils embrartent . En effet , à la galo- 
pade , au moyen d’un ralTembler plus exaft , t’ar- 
riere main enleve davantage l’ivant-main : elle 
le retient aurti plus long temps au centre : enfin , 
elle l’en décoche plus lentement qu’au galop; en 
forte que le cheval , qui fe rabat d'une maniéré 
plus écoutée , marque diliinfiement une mefure 
b trois temps , de'licieufe pour les oreilles fenfi- 
bles & délicates , dont la jambe de devant 
du dedans fait entendre le premier temps ; dont 
les jambes de devant du dehors & de derrière du 
dedans bâtent enfemble le fécond ; & dont la per- 
curtion de la jambe de derrière du dehors frape 
le troifieme. 

Comment on embarque un cheval à la galopade . 

Puifque , du galop acourci , on fait la galopade 
élevée , b quoi ferviroit de retracer ici tout ce 
qui ert écrit dans la quatrième leçon des élé- 
mens . Il vaut infiniment mieux , t vivant moi, 
remettre fous les ieux de mes leâeurs les points 
d’apui que prend forcément un cheval qui ga- 
lope , quelle que foit la dirtance & la direêtion 
de l'allure , afin de choifir avec difeemement 
parmi les airs qu’on a premièrement cfquirtés au 
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pas d'école , donc on a fait en fuite tins heareufe 
répétition au paflage , ceux qui, fans nuire aux en- 
levers du bipede de devant , favorifenc les chaf- 
fers du bipede de derrière . Or nous avons inva- 
riablement éprouvé que les malTes ne refluent du 
dedans far le dehors pendant la préparation du 
galop , que pour Auer avec plus d'abondance du 
dehors fur le dedans pendant l’aâion . En confé- 
quence toutes les évolutions oit le cheval exécute 
de dehors en dedans , c’ell i-dire , où les deux 
jambes du dehors chevalent alternativement celles 
du dedans , fympatifent avec la double réparti 
tion du galop . En effet, Il la jamb* de devant 
du dedans , arivée la première a terre pour y 
arendre le retour des malles lancées du dehors fur 
le dedans , fert alors' de pivot t la jambe de de- 
vant du dehors ; d'après la feule combinaifon du 
galop , la jambe de derrière du dehors fe préci 
p:te defloos le centre , & par-deflTus celle du de- 
dans, pour y recevoir les maifcs enlevées du de- 
dans fur le dehors . 


Qnellet font les évolutions /rut le cheval peut répé 
ter A la galopade, avec la définition & exécution 
des farfadet . 


Ee cheval peut donc entreprendre ù la galo 
pade , 1 air intitulé la hanche , ou les deux bouts 
en dedans* Il peut aulïi changer 8c contre- cha ng-r 
de main fur deux pilles . Il peur encore aronlir 
une voire entière, en décrire feulement la moitié, 
ou bien exécuter au galop le quart de volte , 
comme on a coutume de le rracer au pas d'école 
& au paflage , ce qui constitue ta demi-volte à 
pirouete . Enfin , if peut galoper , 8c très-sûre- 
ment , la tfte au mur . Au lieu que tout s'op- 
pofe i ce que le cheval fe livre a l’épaule en de- 
dans" , au renverlement d'épaules ; St même , 
qu'en galopant , il eflaye de la cro.ipe au mur , 
quoique la figure en foit delfméede dehors en de- 
dans , h moins cependant qu’il n’aille 8c viene 
en paflades . Les combinailons rétrogradées de 
l’épaule en dedans 8e du renverfement d'épaules, 
ont une affinité fi palpable avec les erreurs du 
galop , quelles préfentent abfolumcnt des dangers 
égaux , ce qui me difpenfe d’étayer leur exclu 
lion par aucun raifonemenr . Mais je dois h mes 
leâcurs les motifs du refus conditionel que je 
fais de la croupe au mur pendant la galopade . 
Outre l’impoffibilité phyfiquement avérée de di- 
vifer cette leçon avec des changemens de main 
connus 8c ordinaires , je me fonde fur I obliga- 
tion étroite où le cheval fe trouve de ne prendre 
les coins qu'en fouetant les hanches : obligation 
à laquelle il ne peut fe fouilraire , quelle régula 
rité qu’il oblerve fur la longueur des pilles , par 
la railon que la croupe file le long du mur . Il 
réfulie eff.âivemettt de cette pohtion inverle , 
que plus un galopeur entretient , .1 la croupe 
au mur , le plan oblique de fes deux bipedes , 
lorfqu ils frayent de deux pilles , 8c du dehors fur 
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le dedans , les quatre parallèles du manege , 
plus la prile des coins l’expofe à fe coucher fur 
le dehors , puifque , quatre fois par tour de 
manege , le cheval elt dans la fàcheufe néeefiité 
de rabatre le bipede de devant du dedans fur 
le dehors , afin que le bipede de derrière , en fe 
diligentant feul du dehors fur le dedans , trace 
exciufivement le deflein des angles. La fécurité re- 
naît quand on a la précaution de mener en pallades . 
Mais, diront quelques leâcurs, faites nous donc 
connoître ces paflades tant préconifées. 

Les paflades de manege font des allées 8c ve- 
nues d’un mur h l’autre , qu’on fait réitérer an 
cheval , en le menant 8c le ramenant toujours fur 
une même longueur, 8c fans le changer de com- 
bina fon ; conléquemment, fans lui permettre, ni 
le paflage d'aucun coin , ni la traverfée d’aucune 
diagonale . Cette explication dévoile l’intention de 
nos premiers maîtres , dont le but , en créant les 
naflades, étpir plutôt de donner une fuite à la 
croupe au mur, que de former un nouvel air de 
nan-ge -• témoin l’exemple bien récent que nous 
en fournit la derniere leçon du travail terre- 
à-terre,où le cheval relloit a la même main, fans 
le lecours d’une paflade prolongée . En effet , les 
paflades étant privées de toute efpece de combi- 
aaifons particulières, ne fant, à vrai dire, que 
des répétitions aflex mefquines des airs dont elles 
offrenr l’image, tantôt à la première, tantôt à 
la fécondé main. Mais voyons ù nous en fervir 
pendant que le cheval galope la croupe au mur , 
oour efquiver, 8c la prife des coins, 8c les chan- 
gemens de main . 

On conçoit que les paflades dérangeraient in- 
failliblement le plan des leçons auxquelles on les 
adapte , fi elles n’avoient pas également lieu fur 
une 8c fur deux piltei , 8c , encore , fi elles ne 
fupportoient pas indifféremment tous les degrés d’ac- 
tion que les airs de manège peuvent parcourir . 
Aulfi, exécute - 1 on des paflades au pas d’école : 
les demande-t-on au paflage: les incorpore-t-on à 
la galopade , ( ce l'oot ces dernieres que les an- 
ciens auteurs appelent des paflades furieufes à la 
trançoife ) ; le point eflentiel etl de retourner aflex 
promptement le pli de l'encolure , avant que de 
ramener le cheval fur lui-mcme , pour qu’il re- 
viene dans une répartition intérieure, 8t avec une 
combinaifoa extérieure tout-à-fait femblables à 
celle qu’il avoit en allant . Au furplus , je trouve 
qu’un éleve fait autant preuve de goût , quand il 
sabilient de paflader au pas d’école 8c au paflage, 
qu’il montre de favoir , Iorfqu’il redoute les paf- 
lades à la galopade , où la pins légère omilfion 
du cavalier diilrait, comme la moindre réticence 
du cheval intjuiet occafione des chutes promptes 
8c prefqu’inéviiables . 
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Des Grands Antr y 
sa airs reines. 

Tons les exercices gymnartiques fe lerminent 
ordinairement par certains tours de force , plus 
brillans qu’utiles , qu'on regarde neanmoins comme 
le fceau du grand talent . L 'équitation n’ef! pas 
exempte de pareilles effervefcences , & ce font les 
bonds règles d’un fauteur en liberté' qui compo- 
fent la troifiemc & derniere claffe des airs de ma- 
nège; en forte qo’on franchit, avec les grands airs, 
cette même carrière oit l’on apailiblement débuté 
par les élémens . Telles défordonées que patoif- 
fent les a fiions impetueufes du cheval qu’on ex- 
cite à fauter en liberté , l’art fait lui faire refpe- 
ffer les loix natureles , & les grands airs , au lieu 
de prdlenter les re'fultats diffus d’une imagination 
égarée , coafervent entr’eux une hiérarchie mé- 
thodique, dont voici la nomenclature , l’enchaîne- 
ment & la defetiption. 

Le cheval a la faculté' d’exécuter fept fauts 
différemment combinés ; favoir , la pefade , la 
courbete , le mézair , la ctoupade , la ballotade , 
la cabriole, le pas & le faut, autrement appelé 
le galop gaillard. 

I a Prfarlt . 

On reconoît ta pefade , premièrement à ce que 
te cheval, cramponé fur l’arriere-main , enlevc 
très-haut l’avant-main ; fecondement, en ce qu’il 
entretient la pétition perpendiculaire de fa tête; 
troificinement , à ce qu’il rctroulfe avec foin les 
deux jambes de devant, en ployant également les 
deux genoux ; quatrièmement , i ce qu’il rabat le 
bipède de devant, (ans que le bipede de derrière 
change de place. 

La Courbete. 

Le cheval qni fiit use courbete enlevé I avant- 
main avec les mêmes précautions, mais un peu 
moins haut qu’à la pefade . Lorfqu’tl ramène à 
terre les deux jambes de devant , on vnit celles 
de derrière couler Colombie delfous le centre , afin 
de foutais une nouvele atllete à l’avant-main que 
le cheval cleve pour une fcconde courbete ,& ainû 
de fuite . 

La Mézair, 

Si le nom de te troifiemc des grands airs an- 
nonce qu’il ert mixte , fon rang indique qu’il tient 
du premier & du fécond. En effet , au méxair , 
ou moitié air , L’avant-main s’élève comme à la 

r efade, & auffi-tfit que le bipede de devant revient 
terre , le bipede de derrière , qui s’élève à fon 
tour, & parvient prefqu’au même niveau, n’en 
glille pas moins delfous le centre comme à la 
courbete , & avec le même but . En conféquence 
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le méxair porte le cheval en avant par une ef- 
cfpece de galop à deux temps alternativement 
égaux . 

La Crcupade . 

La ctoupade ert un faut où le cheval bondit 
affez haut pour enlever les quatre jambes à la fois , 
& les tenir un inftant cachées fous fon ventre , 
en ployant autant les genoux que les jarets. 

La Ballot ada . 

Le balloteur fait un bond femblable à celui de 
la ctoupade . La différence ert , qu’aprés avoir re- 
trourté ies quatre ïambes , le cheval fe contente 
de laiiïcr delfous lui celles de devant , & qu’il 
préfente les deux pieds de derrière, comme s’il 
étoit dans l’intention de lâcher une ruade , qu’il 
ne détache pourtant pas. 

La Cabriole . 

11 en arive autrement, lorfque le cheval faute- 
à cabriole. Non feulement il s en levé à la même 
hauteur que ceux qui fautent à ctoupade on qui 
ballotenr; non feulement il rerrouffe, comm’cux , 
les quatre jambes delfous lui, mais, avant que de 
retomber , il aionge réellement les deux jambes 
de derrière , avec lefqucllesil lance une vigoureulie 
ruade . C’eft ce que les académirtes appefent s’é- 
pater , ou nouer l’aiguillete . 

La pas Cr te faut , en le galop gaillard . 

Quoique la cabriole foie le plus hardi de tous 
les buts, on trouve cependant quelques chevaux 
en état de la réitérer . Il ert vrai que même les 
plus robuflcs font obligés de reprendre haleine . 
Aurti font- iis fuivre une cabriole par un ou deux 
pas ordinaires qo’iis emploient à fe piéparer poux 
une autre cabnole. Ce font ces temps fautés, puis 
marchés afin de pouvoir encore fauter , qu’on nomme 
le pas & le faut, ou le galop gaillard . 

Analpfe des grands airs. 

En avouant que les grands airs de manege ont 
leur origine dans les defenfes do cheval, j’ajoute- 
rai que la peur a fouvent fait redouter des fauts 
fans conféquence, faute de favoir diilinguer une 
réfillance opiniâtre d’avec une gaité de jeunerte , 
ou d’avec un élan de vigueur . Il faut donc , as-ans 
que d’sller plus loin , établit les lignes iénfibles 
des uns & des autres , qui ne font ni difficiles à 
connoitre , ni longs à décrire . 

Lorfqu’un cheval irrité faute de rage & de fu- 
reur, la tête en l’air, les genoux tendus, drerté 
fut fes jarets, n’écoutant que fa fougue, il parole 
méprifer fa propre conservation pour fe défaire du 
cavalier qui l’incommode .La colere l’aveugle quel- 
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quefois à tel point , que d'horizontal il devient 
perpendiculaire , ce qu'on appelé faire une pointe. 
C’eft alors qu'on court les plus grands dangers ; 
car le cheval qui s'enleve hors de la main , 8c 
les deux jambes de devant en l'air, n'a pas tou- 
jours la poflibilitd de ratraper l’cquilibre qu'il perd 
avec le défaut d'oppolirion entre les malles de l'a- 
vant St de l’arriere-main . Nous trouvons un exem- 
ple du contraire dans l'efquilfe du premier des 
grands airs. On a vu le cheval à pefade le darder 
fur les deux jambes de derrière, mais, place* dans 
la main , retrouver enfuite les deux jambes de de- 
vant , en ployant les genoux; enfin, retomber dou- 
cement, parce qu'il a lu conferver , même en l’air, 
la figure horizontale qui fait fon apanage à terre . 
Eh bien , d'une pefade la mieux dtudide , rien de 
li facile que de fermer une pointe éfrayante . Sor- 
tons un moment le cheval de la main : au lieu de 
laiffer les deux jambes de devant retrouflées, por- 
tons-Ies à la fuite de la tète ddplacde, St voilà 
le cheval plus d'à-moitié renverfd. Conclulion : la 
fituation de la tête du cheval fert d’interprete à 
fes volontés . Refle-t-elle perpendiculaire au bout 
d’une encolure arqude, le cavalier plein de con- 
fiance doit feulement élaguer fie diriger Taftion 
du cheval , peut-tétre un peu trop ardenr , mais ce- 
pendant fournis ; tandis qu’il faut promptement 
apaifer celui dont la tête, ou brufquement lancée, 
ou raalicieufement plongée, n’annonce que le déf- 
efpoir fie la révolte . Je retourne à mon éleve , 
qui n’atend que des confeils pour exécuter les 
grands airs dc ( raanege , en obfervant aux lefteurs 
que, fi je m’abfiiens de parler ici des moyens 
prefervarifs contre les défenfes du cheval , c’efi 
que j’en réferve la méthode pour la quatrième 
partie de cet ouvrage , où j’enfeigne l’art de dref- 
fer les chevaux. 

Execution lits grands airs . 

Je feppofe le cheval fnffifament préparé ; con- 
féquemment dans la main fie aiiis . Eli -ce alors 
une pefade qu’on veut lui demander? 

Dt la Pefade. 

On augmente par degrés les puiffances contra- 
dictoires- des jambes & de la main , jufqu’àce que 
la réaCtion des deux colonnes vertébrales occafione 
ce gonflement du centre, qu’on fait être le pro- 
duit ordinaire de l’exaCt ralTembler. Comme on 
fait encore qu’il elt dangereux de laifler fubfilfer 
cet état de contrainte, fie que, vu la circonllance 
aCluele, il y aurait une inconfcqucnce évidente 
de permettre au cheval d’en fortir , en étendant 
fon avant-main, on fe hâte de préfenter à la co- 
lonne de devant une iflue ouverte de bas en haur, 
afin qu'obligée de fuivre la direction verticale des 
rênes, elle les traverfe, en s'élevant. Pour cela 
faire , avec les deux jambes également étendues 
fie fermées hermétiquement , l’éleve arrête à de- 
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meure la colonne de derrière déjà coulée deflous 
le centre, Sc avec la main légèrement gliflée le 
long du corps un peu renverfé , pois doucement 
renifle à fa place , il enlève fie rabat le bipede 
de devant foüdement apuié fur le bipede de der- 
rière qu’il a fixé. 

De la Courhete . 

La pefade elt aux airs de la troifieme clafle,ce 
que le pas d'école efl à ceux de la première fit de 
la fécondé , c’elt-à-dire , que , de telle maniéré qu’on 
défirc fauter , on ne doit jamais manquer d'en re- 
venir aux combinaifons provifoircs de ce premier 
des grands airs, comme étant la bafe des fubfé- 
quens. Ainfi ce font toutes les conditions prélimi- 
naires de la pefade, mais cependant mitigées, qui 
difpofcnt un fauteur à faire des courbetes . Aufli- 
tôt que le cheval enleve la colonne de devant, le 
cavalier obfervc de baifler la main, fie les jambes 
1 fie 2 , moins élevées à la courbcte , embraflent 
aufli plus de terrain qu’à la pefade . A peine l’avant- 
main a-t-il touché terre , qu’une nouvele prefiion 
des jambes égales du cavalier excite l'ondulation 
de la colonne de derrière. Alors les jambes j 8c 
4 , précipitées deflous le centre , reprenent une po- 
iition qui met l’arriere-main en force pour foutenir 
un fécond enlever des mafles , 5c le cheval en état 
de fournir une fécondé courbcte. 

Du Mlzair. 

Les grands airs , ai- je dit dans l’introduSion au 
travail , font plutôt le réfultat de la force que de 
la volonté du cheval . En effet , au moyen de ce 
que tous les airs de la troifieme clafle ont une 
préparation commune , on conçoit que l’obéiflance 
du cheval dépend moins de fa réfignation fie de fa 
mémoire , que de la quantité de contraflion avec 
laquelle il le raflemble. Or la chance que donne 
cette feule circonllance intérieure , qui tient ab- 
folument au phyfique de l'animal , laitfe quelque- 
fois le fauteur au deflous de l'élan qu’on en atend , 
8c d’autres fois le lui fait outre-pafler . Qui peut 
donc aflurer qu’un cheval , fi bien confirmé qu’il 
foit aux airs de la derniere clafle, ne rendra po- 
fitivement que l’efpace de faut qu'on cherche à 
lui dérober ! Quant à nous qui venons de mefu- 
rer, échelon à échelon } les fept diflances auxquel- 
les un cheval peut s'exhaufler , connoiflant le petit 
efpace qui les fépare , à peine répondrions- nous 
d’exécuter, à commandement, une pefade au lieu 
d’une courbete , 8c cependant , ces deux premiers 
des grands airs ne font que le prélude* des cinq 
autres . Mal-gré la rareté des chevaux allez heu- 
reufement continués pour rifquer tous les genres 
de fauts connus , comme il s’en rencontre , je vais 
achever d’écrire la méthode qui les leur fait en- 
treprendre . 

Nous en femmes au mézair, où le cheval éle- 
ve alternativement fes deux bipèdes ; fa voir, 1er 
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jambes ! 8c 2 ü Hnrtar de la pefade , & celles 
& 4 ud peu plus haut qu’à la courbete. En con- 
quence , lorfque> du haut d'une pefade» la main 
lâche ia colonne de devant , la prdïion augmentée 
des jambes égalés doit engager la colonne de der- 
rière à dépafler le point d’élévation marqué par 
ia courbete . C’eft ainft qu’au mc/air le cheval 
prend un mouvement régulier de bafcule , allant 
de l’avant à l’arnere-main , 5c revenant de l’ar- 
licre à i’avant main . 

De la Crcupacîe . 

Puifqu’on enleve un cheval à pefade, en calcu- 
lant la retenue de la main fur l’adujétiniement 
des jambes également fermées ; puifqu’on mene 
un cheval à courbetes , en motivant la retenue de 
la main fur l’a&ion des jambes , d’abord fermées, 
mais enfuire modérément prelTées; puifqu’on met 
un cheval au mézair , en augmentant fcparément 
la valeur de ces deux puiffances , qui parlent alors 
avec autant d’énergie , tantôt à l’une , tantôt à 
l’autre extrémité du cheval , il ne nous relie donc , 
pour demander la croupade, que le feul expédient 
de relTerrer les deux colonnes vertébrales*, & dans 
la main retenue , 5c dans les jambes également 
preiïées , jufqu’à ce que la convexité du centre 
oblige le cheval à s’échaper par un bond des 
quatre jambes enfemble. 

De la Ballot ade. 

Voilà certainement le cheval encore à la diferé- 
rion du cavalier. Avec la pefade, on ébranle les 
feules jambes de devant. Aux courbetes, on dif- 
pofe l’arriere-main à fui vre , quoique de loin, les 
élans de l’avant - main . Le mézair exifte , parce 
que chaque bipede fait un éfort d’imitation , qui 
le porte alternativement à la meme hauteur. Nous 
forrons de la croupade , où le débordement du 
centre attire à la fois les quatre jambes en l 'air . 
Trouvons afluélement un moyen , indépendant de 
la main & des jambes égales du cavalier , pour 
avertir le fauteur à croupade de fe méramorphofer 
en balloteur . Or ce moyen eft la gaule tenue 
dans la main droite . En effet , pendant qu’on 
prépare l’enlever de la croupade , il faut adroite- 
ment pafler la gaule entre le corps & le bras 
droit , de maniéré qu’elle arive perpendiculaire- 
ment au deflus de la croupe. Dans cette atitude, 
on guère fin (tant où le cheval fe darde à crou- 
pade , & alors , en laifianr légèrement tomber la 
gaule fur l’arriere-niain ,on peut efpérer de fentir 
le chevaf » prévenu plutôt qu’araqué , répondre 
par la feule intention de la ruade . 

De la Cabriole. 

Mais, à la cabriole 9 il n’ert plus queftion démé- 
nagement . Qu’un cheval fortement comprimé dans 
la main 5c les jambes égales du cavalier s’en- 
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leve , que ce foit à croupade , que ce foit à ballo- 
tade , on le frape vivement fur la croupe , afin 
d’obtenir, mal-gré fon élévation , une vigoureufe 
ruade, qu’on regarde à juile titre comme le pério- 
de de la force 5c de la légèreté . 

Du pas & le faut t ou du galop gaillard . 

La définition de ce dernier des grands airs tient 
lieu de méthode. Ainfi je termine la troificme 5c 
derniere claffe des airs de manège , en répétant 
qu’il eft toujours indiferet , 5c fouvent dangereux 
d Ypuifer la bonne volonté du cheval • 

Des airs bas. (Dupaty.) 

Des Voltes de deux pifies . 

Un des grands avantages des deux maniérés que 
nous venons de donner de pafîer le coin, ell d’a- 
cheminer le cheval à manier fur les voltes , 5c 
fur les voltes renverfées. 

Dans la leçon de deux piiles d’un mur à l’au- 
tre , le cheval parcourt deux lignes droites paral- 
lèles, l’une fuivie par les épaules , 5c l’autre par 
les hanches.* dans la volte, ces lignes font circu- 
laires. Dans la volte ordinaire , les épaules par- 
courent le grand cercle : c’eft le contraire dans la 
volte renverfee . 

De la roi te» 

Lorfqu’un cheval fait bien aller d’un mur & 
l’autre , on peut le Travailler fur les voltes : les 
memes opérations font employées , & le cheval 
doit être difpofé de même , toujours plié, arondi» 
foutenu , 5c fur-tout les épaules allant les premières • 
J’y réuiïis en les portant fans coife , 5c en fixant 
les hanches , par leur enlever . La main , par 
cette action , arrête 5c fait tourner le devant, tan- 
dis que le derrière foutient 5c porte, étant main- 
tenu 5c dirigé par mes deux jambes , Plus la volte 
cit ronde , 5c plus les pas font égaux ,* plus alors 
elle efi prés de fa perfe&ion . Mais cela n’eft point 
aifé,5c fouvent l’on eft obligé de porter les épau- 
les en dedans , parce qu’aprés quelques pas , les 
hanches fe trouvent les précéder un peu . Comme 
les changcmcns de main donnent moins de peine 
aux chevaux , que le travail de côté : de même 
les voltes larges les fatiguent moins . Le temps 
5c la patience conduiront à les faire d'une bonne 
proportion . 

je ne donne cette leçon que lorfque le cheval 
fait bien les précédentes . Entreprendre de l’exé- 
cuter par d'autres voies , 5c plutôt , ne me paroît 
pas propre à le conduire au bel à -plomb» 5c à l’y 
confirmer . Car travailler d’abord les hanches en 
dedans, c’eft une de ces leçons propres à l’aHou- 
pliiïement des reins, il efl vrai, mais contraire au 
droit 5c au beau pli ; 5c j’exhorre de l’employer 
rarement fur des chevaux que l’on peut aftouplir 
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fins cela . On doit confidérer l'équilibre comme 
fi elTentiei, qu’il faut toujours chercher à le con- 
ferver dans le cheval ;Sc il le perd toutes les fois 
qu'il a les deux bouts dedans, & que les hanches 
vont les premières . 

De la Volte renverfie . 

Si l’on fait décrire au cheval plié & arondi 
deux cercles, dont celui que parcourent les épau- 
lcs Toit le plus petit , & que l’animal regarde fon 
chemin , on exécutera cette leçon . Les opérations 
employées pour palier le coin à celle de la crou- 
pe au mur , font les mêmes dont on fe fert ici . 

Ce travail n'a d’autre avantage , que de fixer les 
épaules dans leur fituation, & de les obliger à fe 
mouvoir fans embraffer beaucoup de terrain . Cet 
avantage ell peu confidérable : néanmoins cette le- 
çon , donnée rarement & arec difcrétion , ne nuira 
pas & l’animal. 

De la Pirouete à pUf.eurt temps. 

La pirouete ell une volte que le cheval fait fur 
lui-même, en forte que le pied de derrière de de- 
dans lui fert de pivot, & il ne quite, pour ainfi 
dire, pas le terrain qu'il occupoic au premier pas , 
quoiqu’à chacun des fuivans il doive remuer , & 
marquer fa batue. 

Pour comprendre ceci , il faut ne pas oublier 
que dans la volte de deux pilles , chacune des 
jambes du cheval décrit un cercle , ce qui fait 
quatre cercles concentriques ; mais le plus étroit 
de ces cercles ell éloigné du centre aurour duquel 
ils font décrits : dans la pirouete , ce centre ell 
couvert par le pied qui fert de pivot. On conçoit 
la difficulté de cette leçon, qui exige de la fou- 
plefTe & de la rigueur de la part du cheval , de 
la julteffe & de la fûreté de la part du cavalier. 

Pour acheminer le cheval à cette manoeuvre , 
je le travaille long- temps fur les voltes ordinaires 
ue je rétrécis de jour en jour,jufqu’à ce qu’en- 
n je parviene à les lui faire exécuter fur loi- 
même . Alors mes a fiions pour le contenir font 
celles-ci : je fixe extrêmement les hanches du che- 
val par l’enlever des deux rênes , qui porte tout 
le poids fur la croupe; je fais marcher le devant 
en portant la main en dedans , mai- fans vouloir 
forcer l'aflion de la rêne de dehors , fous prétexte 
de faire mieux cheminer les épaules , car cette 
rêne trop agiiïante les retarderoit ; puis avec ma 
jambe de dehors , je garde les hanches & les em 
pêche d’échaper , tandis que celle de dedans fait 
mouvoir le pivot , & contient le cheval dans fon 
à-plomb & dans fon pli. 

Cette leçon bien exécutée ell très-utile pour la 
lus grande obéilfance du cheval ; elle lui apprend 
tourner pour la main de la bride , avec prom- 
ptitude & sûreté , & elle cil très-bonne pour les 
chevaux de guerre . Mais fi l’on veut bien exécuter 
cette leçon , la principale attention qu’on doit 
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avoir fera de ne point fe preffer , & fur -tout d’é- 
viter que par l’aclion trop forte de la main , le 
cheval ne recule , & ne puifle contenir tes han- 
ches. 

Dans toutes les opérations de l’enlever de la 
main, l’homme habile calcule fa force avec l’ob- 
jet qu’il fe propofe : là où il ne s’agit que d'en- 
lever le devant , il ne travaillera pas comme s'il 
fe propofoit , après l'avoir enlevé , d’en changer 
les hanches , 1 l’effet de les arrêter & de les fixer. 
11 y a des différences de taft & d’aâions, que la 
pratique feule apprend : nous ne pouvons qu'aver- 
tir quelles exifient , fans pouvoir les décrire . 

Tous ces mouvemens demandent , de la part 
du cavalier , une affiete ferme , allurée & moé- 
leufe , que rien n’ébranle & ne dérange. Affiete 
qui ne s’acquiert qu’à la longue ; car les mouve- 
mens de côté font très -propres à faire varier 
l’homme fur le cheval. C’ell par le liant & une 
envelope douce, que l’on réulfit : la force décon- 
certe le cheval , & le fatigue mal-à-propos . 

De la demiVohe au galop . 

On peut changer de main , comme je vais le 
décrire , de alors ce fera un changement en demi- 
volte. Après avoir paffé le premier coin, prenez- 
en un fécond fur la ligne du milieu du manege ; 
de U porter de côté en alongeant , jufqu'à l’endroit 
ordinaire du fermer & de la reprife . Ce coin fe 
prend comme les antres , feulement on doit avoir 
attention de ne pas laitier échaper les hanches eu 
tournant . 

De la Volte au galop . 

La volte au galop , quoique plus difficile que 
celle que l’on fait au paffage , s’exécute par les 
mêmes réglés & demande les mêmes conditions . 
Elle s’entame comme un changement de main ; 
& la reprife fe fait comme au fermer. 

Ce travail ell plus difficile à exécuter qu’à dé- 
crire : peu de chevaux font en état de le fournir ; 
peu font allez bien dreffés pour travailler d’ai- 
lance ; & un petit nombre d'écuyers ont le talent 
requis pour donner cette leçon. 

Dans toutes les leçons au galop de deux pilles, 
on doit donner peu de pli pour snieux tcair l’é- 
paule de dehors^ & la jambe de dedans de l'hom- 
me doic beaucoup porter en avant. 

De la Pirouete an galop . 

Les pirouetes au galop ne convienent qu’à des 
chevaux très-nerveux & extrêmement fouples ; elles 
s’exécutent par les mêmes principes que celles qui 
fe font au paffage. 

Tous ces travaux caraSérifent le maître , & 
exigent un talent & un taél fupérieur , & fur- 
tout des natures de chevaux très-rares aujourd’hui . 

Après avoir affoupli le cheval , & l'avoir rendu 
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obéiffant 1 toutes les leçons prudentes , il efl 
agréable de le rendre brillant , autant que fa na- 
ture le permet . Il le devient par la cadence de 
les batues , par l’atitude de fa tête, 8c par la fier- 
té de fon regard. S'il efl bien d’à-plomb & allu- 
ré fur fes jambes, il les remue avec vigueur . Il 
les enleve avec vivacité , il les pofe fur le terrain 
avec hardiefle & avec bruit . Les fons qui réful- 
tent de fes pofées , forment la cadence . Moins 
chaque jambe embralTe de terrain , plus alors les 
perculTtons font près les unes des autres: ces inter- 
valles moindres produifcnt une mefure plus vive. 

Du Pajfagt. 

Si l'on défire mettre le cheval au pafiage , c’eft 
en racourciffant fon trot, en l’obligeant de le fou- 
tenir, 8c en excitant fon ardeur , qu’on formera 
cet air . Tous les temps en doivent être égaux ; 
J’harmonie 8c la mefure ifochrones feront conti- 
nues fans ralentiflement ■ À chaque pas , le che- 
val cmbralfera un terrain égal; 8c fi l'on efl obli- 
gé d'en diminuer l’étendue dans les diverfes évo 
lutions , l’oreille du fpeflateur ne s’en apercevra 
pas. 

Si la nature n’a donné des difpofitions 8c une 
cadence naturcle au cheval , jamais cette cadence 
ne deviendra brillante , quelque réglée qu’elle 
foit . Chaque animal a la fiene : il convient de la 
perfeflioner , mais non de la changer . 

Le cheval dont l’allure aura été très-racourcie , 
& rendue brillante, poura alors piafer. 

Dm Piaftr. 

Le piafer efl un pafiage en place , animé , 8c 
bien en avant . L’homme ne doit pas avoir beloin 
de la bride pour bien exécuter cet air , eu le che- 
val doit manier de lui-même , en confervaot fon 
atitude 8c fon à-plomb. 

Rien ne met plus les chevaux en équilibre , 
que ces deux airs : les refiorts jouent à peu près 
dans la même place ; 8c l'homme fe plait à les 
manier , lorfque la cadence eft oblervée . Mais il 
ne faut pas en abufer , car ils deviendroicnc pé- 
nibles au cheval. 

Du Ttrrc-à-Ttrre . 

Le terre-à-terre efi un galop de deux pilles . 
Le cheval leve les deux pieds de devant , les re- 
met à terre , en portant de cftré l’avant - main , 
puis il enleve 8c pofe de même l’arriere-main ; ce 
qui fait deux temps très prellés 8c très-vites. 

A moins qu’un chrval ne foit très fouple , bien 
mis , & d’un caraflere gai , je ne confeille pas 
d’efiayer do terre-à-terre; cjr cet air demande 
beaucoup de iuTlefie 8c de vigueur dans le cheval. 
S'il ne fuir pas bien librement les talons au paf- 
fage, en fe Ibutenanr de lui même, 8c en gardant 
fa bonne pofition , il n’a pas encore les principes 
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qui le conduiront à cet air . S’il exécute bien tout 
le travail de deux pilles au pafiage pour la jambe 
de dedans, alors il fera temps d’efibyer . Je m’y 
prends ainfi . 

Après l’avoir manié quelque temps fur les deux 
pilles, je le renferme un peu plus ; je retiens la 
rêne de dehors pour diminuer un trop grand pli 
qui s’oppoferoit à la liberté du cheval ; puis je le 
chade de la jambe de dedans en l’animant , afin 
qu’il parte au galop de cité . Si les hanches ne 
ferment pas comme il faut , je ne fais aucune 
difficulté d'employer , dans les commencemens , 
l'aide de la jambe de dehors , que je diminue à 
mefure que le cheval prend du plaifir à la leçon , 
8c que cet air lui devient propre . Alors il exé- 
cutera prefque de lui-méme , étant maintenu par 
l'équilibre oc la belle pofition de l’homme. 

L’animal acoutumé à cet air, peut y travailler 
fur toutes fortes de figures, 8c fur-tout les voltcs. 
Rien de plus beau qu une volte en terre-à terre , 
bien jufle 8c bien pafféc ; mais cela efl fi rare , 
qu’à peine en voit-on de complété : on en voit 
cependant des portions , qui donnent l’idée de U 
totalité. 

Du Mzair. 

Ce que le terre-à-tene cil de côté , le mézair 
l'cfl fur le droit : un galop à deux temps bien 
frapés . Le mézair ell une gaité du cheval dans 
laquelle il enleve le devant à une médiocre hau- 
teur , le pofe prefiement à terre en même temps 
qu’il coule les hanches fous lui avec promptitude 
8c vigueur. 

Si le cheval ne fe préfentc de lui-même à cet 
air, il fera difficile de l’y mettre ; mais fa fou- 
plelfe , 8c fon feu naturel, lui en donneront quel- 
ue temps . En le ménageant 8c en lui lailfant 
u repos , fa gaité fera plus agréable , 8c il pren- 
dra quelques pas de mézair. 

Pour entretenir le cheval à cet air , on peut fe 
fervir des aides fuivantes : enlever légèrement de 
la main, 8c laifler comber moeleufemrm les jam- 
bes près du corps pour lui donner une chade douce 
8c fuivie: on doit fur-tout être alluré dans la Telle . 
De cette maniéré on poura y acoutumer le che- 
val. Mais la gaité une fois pafiée, il n’a plus le 
même agrément. 

J’ai mis cet air à la fuite du terre-à-terre , à 
caufe de la grande analogie que je trouve en- 
ir’eux . 

Des airs relevas en générai ■ 

Les fauts 8c les bonds que les poulains en li- 
berté font dans les prés , font proportionés à leur 
force 8c à leur légércté , 8c four produits par leur 
gaité 8c par leur vivacité : ces qualités peuvent 
être les mêmes dans tous les chevaux , mais leur 
confiruflion ayant des différences , ils ne font point 
tous capables d’exécuter les mêmes fauts. 

On 
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On exerce les chevaux aux ahi rt/rc/t plutôt 
pour la curiofité que pour une utilité réelle . Les 
anciens aimoient ce genre de manege : aujourd'hui 
il cft tris-négligé en France . Cependant , comme 
il efl bon devoir des principes pour dreiTer des 
chevaux fauteurs , nous croyons convenable d’en 
dire un mot. 

Thierie du S tut . 

La première aftion du cheval qui veut fauter , 
ell d’enlevet le devant , d’en raportet toute la 
malfe fur les jarets, qu’il plie & qu’il avance au- 
tant qu’il lui ell poflible fous le ventre vers fcn 
centre de gravité , afin de pouvoir enlever plus 
facilement & plus haut une grande partie de fa 
mafie : car , plus le poids qui fera fléchir les arti- 
culations fera grand , fans excéder les forces des 
jarets, & toujours dans une proportion raifonable ; 
plus alors la détente fera vive : de mime plus la 
flexion eft grande dans les articulations , plus i’é- 
fort efl confidérable. C’efl pour cela que les che- 
vaux , lorfqu'ils veulent redoubler leurs fauts , fe 
rapetiifent , pour ainfi dire , fur leurs jambes de 
derrière . 

Les mufdes fléchiffeurs ayant agi avec une 
grande viteffe , & la maffe ayant comprimé les 
extrémités des os fémurs fubitement & bien fur 
les lignes d’apui des jambes de derrière , comme 
cette fituation efl pénible & ne fauroit durer , les 
mufdes exteufeurs agiffent à leur tour avec une 
promptitude proportionée à la gène où ils étoient ; 
& l’extrémité de la jambe trouvant le terrain qui 
arrête fon éfort fie réagit fur elle , toute l’impul- 
fion efl alors pour la maffe mobile qui efl le corps 
de l'animal . 

L'élévation fie la longueur du faut fout propor- 
tionées à l'étendue des os , a la force des mu- 
fdes , & au degré de cohérence dans toutes les 
parties des jarets - 

Une articulation formée par des os très-longs r 
ouvre uu angle plus grand, dont l'extrémité com- 
primée s’éloigne davantage , dans la réaflion , de 
celle qui apuic fur le terraiu ; la force des mu- 
fdes augmente i’aèlivîté des reiTorts, fit la cohé- 
rence ferme des organes des jarets peut apporter 
un plus grand poids fans foufrir. 

L’animal , dont le volume efl léger en raifoo 
de fes jambes , efl plus propre à fauter ; car les 
articulations , en s’étendant après la compreffion , 
trouvant une moindre réfiflance , la force de !a 
détente doit pouffer ie corps plus loin. Il efl cer- 
tain qu’un petit cheval biea fait fie nerveux , efl 
plus propre au faut qu'un grand animal . 

D’après ces principes il nous fera plus facile de 
donner les moyens de dreffer des chevaux aux 
tirs t tirai s . 

De It Pe/ade. 

La pefade efl on tir dans lequel le cheval bien 
placé , fie bien dans la maia , enleve le devant 

Erititjftfbn , E ferme Cf Danfe . 


AIR 2 S 

en pliant les deux jambes de devant, fans remuer 
celles de derrière, & en fléchiffant les jarets. 

Pour exécuter 1a pefade , il efl néceffaire de 
bien raffembler le cheval , & d'enlever la main , 
en fixant les hanches par une preflion légère des 
deux gras de jambe. Les pefades feront médiocre- 
ment élevées ; le cheval ne les fera pas de lui- 
même , & il ne reculera pas avant que de les 
faire . L’homme foutiendra le cheval îorfque fou 
devant retombera afin que les épaules ne portent 
pas tout le poids. 

Cette leçon efl utile pour acootumer l’animal à 
relier fur les jarets , & pour les habituer 1 fup- 
porter fans remuer toute 1a maffe du corps. 

De lt Cauibete . 

Dans la pefade , les hanches ne marchent pas ; 
dans la courhete , audi tôt que le cheval self en- 
levé à pelade , le derrière marche en pouffant le 
devant : les jarets relient pliés , fie ne s’étendent 
qu’après que l’on a œffé d’enlever à courbetes j 
car fi l’on en faifoit un trait d’un bout du manege 
1 l’autre, les hanches feroient toujours en travail. 

Pour faire de belles courbetes , les hanches doi- 
vent agir prellement, enfembte, & fans traîner . 
Une cadeDce tride , vive & bien marquée , cara- 
ftériie les belles courbetes . Voici 1a maniéré de 
les faire. 

On enleve à pefade , & dans l’inflant on chafle 
des deux jambes ; on laiffe tomber le devant , eu 
tendant imperceptiblement la main ; les jambes 
fe relâchent aufli , & fe raniment pour reco- 
mencer. 

11 faut un tafl particulier pouf cet tir , très-agréa- 
ble , mais très-rare en France ; car il efl difficile de 
trouver un cheval propre à ce manege . Les an- 
ciens écuyers faifoieut toutes fortes de figures 1 
courbetes . Aujourd’hui ces opérations n'ont lieu 
que dans les livres . Efl-ce un bien 1 efl-ce uu 
mal > Je ne décide point. 

De U Croup t de, de la Bilotede , O 1 de U 
Cabriole . 

Dans la eoorbete , le cheval s’efl peu élevé de 
terre , parce que fes articulations de derrière ne 
fc font point déployées; s’il les ctendoit, alors il 
fauteroit des quatre jambes . Le faut qu’il feroit 
prendroit un nom différent félon la difpofition de 
fes jambes de derrière . Si elles font pliées fous le 
ventre dans l’atitude qu’elles ont à la courbete , 
le faut té nomme eroupade. Si les deux jarets re- 
montent fie touchent les feffes , & fi les fers fe 
laiflent voir , mais fans ruade , ce fera une baU- 
tade . Enfin , quand le cheval bien enlevé détache 
la ruade entière, il fait une cabriole. 

Les réglés de fes fauts , font que le devant foit 
bien enlevé, fie plus que la croupe, que l’animal 
foit droit , fie qu’il ne faute pas fans la volonté 
de l’homme. 

• D 
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On fait fauter le cheval en enlevant la main , 
& en aidant la croupe avec le poinçon , ou la 
gueule ou la chambrière , jufqu’à ce qu’il foit 
confirme' dans fon air . Sa vigueur & fa légéreté 
décident du faut qui lui convient : l’homme ne 
peut le fixer à l’un plutôt qu’à l’autre. 

C’efl un grand abus que de vouloir faire fauter 
des chevaux , fans les avoir fait paiïer par les 
leçons du manege , qui les afiouplilfent & les 
rendent obéiffans : autrement ils ne fantent que 
de caprice & de colcre , & devienent dangereux . 

Les chevaux parfaitement exercés , comme IV- 
toient ceux de M. de la Pleignicre , exécutent 
tout le manege exactement, & fautent en liberté, 
au commandement de l’homme , fans faire un 
temps de plus contre fon gré. C’eftlà drelfer des 
fauteurs , que l’on pent exercer fans courir rifque 
de la vie . 

AJUSTER un cheval , c’eft lui apprendre fon 
exercice en lui donnant la grâce néceflaire. 

ALLÉGIR. C’eil rendre un cheval plus libre, 
plus léger du devant que du derrière . Lorfqu’on 
veut all/gir un cheval , il faut qu’en le faifant 
troter on le fente .toujours difposé à galoper , 
& que l’ayant galopé quelque temps , on le re- 
mette encore au trot. Le cheval ell (i pefant d’é- 
paules , St fi ataché à la terre , qu'on a de la 
peine à lui rendre le devant léger, quand même, 
pour Vall/gir , on fe ferviroit du caveçon à la 
Nexvcaftle . Ce cheval s’ abandone trop fur les 
épaules ; il faut Vall/gir du devant fit le mettre 
fous lui . 

ALLURE . Train , marche d’un cheval . Ce 
cheval a l'allure froide , pour dire qu’il ne leve 
pas allez le genou ni la jambe , St qu’il rafe le 
tapis: il a de belles allures , pour dire qu’il a la 
marche belle. 11 n’y a perfonc qui puitfc parfai- 
tement drelfer un cheval , qu’il ne fâche exacte- 
ment toutes les allures natureies des chevaux , & 
les aCtions des jambes . Les allures natureies font 
le pas , ou petit trot , le trot , le galop . Si ce 
cheval continue à falfifier fon allure , donnez-lui 
de l'éperon dans la volte . Newcaftle dit : Ce 
barbe a les allures belles , contre l’ordinaire des 
barbes . 

Dts ALLURES. ( La GuiRINIERR. ) 

La plupart de ceux qui montent à cheval n’ont 
qu’une idée confufe des mouvemens des jambes 
de cet animal dans fes différentes allures ; cepen- 
dant fans une connoiflance suffi cffenticîe à un 
cavalier , il eft impofiible qu’il puiffe faire agir 
des refforts dont il ne connoît pas la mécha- 
nique. 

Les chevaux ont deux fortes A' allures ; favoir , 
les allures natureies , fit les allures artificieles . 

Dans les allures natureies, il faut diflinguer les 
allures parfaites, qui font, le pas, le ttot, 8c le 
galop; fie les allures défeflueufes, qui font, l’am- 
ble, l'entre- pas ou traquenard fie l’aubin. 
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Les allures natureies & parfaites , font celles 
qui vienent purement de la nature, fans avoir été 
perfcClionées par l’art. 

Les allures natureies Sc défeflueufes, font celles 
qui provienent d'une nature foibie ou ruinée. 

Les allures artificieles , font celles qu’un habile 
écuyer fait donner aux cnevaux qu’il dreffe, pour 
les former dans les différens airs dont ils font 
capables , & qui doivent fe pratiquer dans les 
maneges bien réglés. Voyez Airs. 

Des allures Natureies. 

Le pas. 

Le pas , eft l’aCtion la moins élevee , la plus 
lente fit la plus douce de toutes les allures d'un 
cheval . Dans le mouvement que fait un cheval 
lorfqu’il va le pas , il leve les deux jambes qui 
font opposées 8t traversées, l’une devant , l’autre 
derrière : quand , par exemple , la jambe droite de 
devant eft en l’air 8t fe porte en avant , la gau- 
che de derrière fe leve immédiatement après , fie 
fuit le meme mouvement que celle de devant , 
8c ainfi des deux autres jambes ; en forte que 
dans le pas , il y a quatre mouvemens : le pre- 
mier elt celui de la jambe droite de devant , qui 
eft fuivie de la jambe gauche de derrière , qui 
fait le fécond mouvement ; le troifieme eft celui 
de la jambe gauche de devant , qui eft fuivie de 
la jambe droite de derrière ; fie ainfi alternative- 
ment. 

Le Tret. 

L’aftion que fait le cheval qui va au trot, eft 
de lever en même temps les deux jambes qui font 
opposées 8c traversées; favoir, la jambe droite de 
devant avec la jambe gauche de derrière , 8c en- 
fuite la jambe gauche de devant avec la droite de 
derrière . La différence qu’il y a enrre le pas Sc 
le trot , c’eft que dans le trot , le mouvement 
eft plus violent, plus diligent 8c plus relevé , ce 
qui rend cette derniere allure beaucoup plus rude 
que celle du pas , qui eft lente 8c près de terre . 
Il y a encore cette différence : c’eft que quoique 
les jambes du cheval , qui va le pas , foient op- 
posées Sc traversées, comme elles le font au trot, 
la pofition des pieds fe fait en quatre temps au 
pas ; fie qu’au trot , il n’y en a que deux , parce 
qu’il leve en même temps les deux jambes oppo- 
sées , 8c les pofe aufti à terre en même tempi 
comme nous venons de l’expliquer. 

Le Galop . 

Le galop eft l'aCtion que fait le cheval en cou- 
rant . C’eft une efpece de faut en avant : car les 
jambes de devant ne font point encore à terre , 
lorfque celles de derrière fe lèvent ; de façon qu’il 
y a un inftant imperceptible oit les quatre jambes 
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font en l'air . Dans le galop , il y a deux prin- 
cipaux mouvemens , l'un pour ia main droite , 
qu’on appelé galoper fur le pied droit , l’autre 
pour 1a main gauche, qui ell galoper fur le pied 
ganche. Il faut que dans chacune de ces différen- 
ces , la jambe de dedans de devant avance & en- 
tame le chemin , Sc que celle de dertiere do 
même câté, fuive & avance auffi, ce qui fe fait 
dans l’ordre foivant . Si le cheval galope à droite , 
quand les deux jambes de devant font levées, la 
droite ell mife à terre plus avant que la gauche, 
& la droite de derrière chalfe & fuit le mouve- 
ment de celle de devant ; elle eO auffi posée à 
terre plus avant que la gauche de derrière. Dans 
le galop à main gauche, c’efl le pied gauche de 
devant qui mene fie entame le chemin ; celui de 
derrière du même côté fuit , & ell auffi plus 
avancé que le pied droit de derrière . Cette pofi- 
tion de pieds fe fait dans l’ordre fuivant. 

Lorfque le cheval galope à droite, , après avoir 
ralfemblé les forces de fes hanches pour chaffer 
les parties de devant , le pied gauche de derrière 
fe pofe à terre le premier , le pied droit de der- 
rière fait enfuite la leconde pofition , fit eft placé 
plus avant que le pied gauche de derrière, & dans 
le même infiant le pied gauche de devant fe 
pofe auffi à terre ; en forte que dans la pofition 
de ces deux pieds , qui font croisés Sc opposés 
comme au trot , il n’y a ordinairement qu’un 
temps qui foit fenfible à la vue & à l’oreille ; & 
enfin le pied droit de devant, qui ell avancé plus 
ue le pied gauche de devant , Sc fur la ligne 
u pied droit de derrière, marque le truifieme St 
dernier temps . Ces mouvemens fe répètent à cha- 
que temps de galop , & fe continuent alternative- 
ment . , 

À main gauche , 1a pofition des pieds fe fait 
différemment ; c’ell le pied droit de dertiere qui 
marque le premier temps ; le pied gauche de der- 
rière & le pied droit de devant , fe lèvent enfuite 
& fe pofent enfemble k terre , croisés comme au 
trot , & font le fécond temps ; & enfin le pied 
gauche de devant , qui eft plus avaocé que le 
pied droit de devant , & fur la ligne du pied 
gauche de derrière , marque 1a troilieme & der- 
nière cadence. 

Mais lorfqu’un cheval a les refforts liant & le 
mouvement des hanches triée , il marque alors 
quatre temps , qui fe font dans l’ordre fuivant . 
Lorfqu’il galope à droite , par exemple , le pied 
gauche de derrière fe pofe à terre le premier, le 
pied droit de dertiere fait la fécondé pofition , le 
pied gauche de devant , immédiatement apres ce- 
lui-ci , marque le troilieme temps ; & enfin le 
pied droit de devant , qui cfî le plus avancé de 
tous , fait la quatrième St derniere pofition , ce 
qui fait alors , i , a, j & 4, & forme la vraie 
cadence du beau galop , qui doit être diligent des 
hanches , & racourci du devant , comme nous 
l’expliquerons dans la fuite. 

Quand U arive qu’un cheval nobferve pas en 
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galopant le même ordre aux deux mains dans [a 
pofition de fes pieds, comme il le doit, & comme 
nous venons de l’expliquer , il ell faux ou déf- 
unt. 

Un cheval galope faux ou fur le mauvais pied, 
lorfqu’allant à une main , au lieu d’entamer le 
chemin avec la jambe de dedans , comme il le 
doit , c’ell la jambe de dehors qui ell la plus 
avancée ; c’eft-à-dire , fi le cheval , en galopant 
k main droite , entame le chemin avec la jambe 
gauche de devant, fuivie de la gauche de derrière, 
alors il ell faux, il galope faux, fur le mauvais 
pied; & fieu galopant à main gauche, il avance 
& entame le chemin avec la jambe droite de 
devant , St celle de derrière , au lieu de la gau- 
che, il eft de même faux St fur le mauvais pied. 
La raifon de cette fauffeté dans cette allure , vient 
de ce que les deux jambes , celle de devant fie 
celle de derrière , qui font du centre du terrain 
autour duquel on galope , doivenr néceflqirement 
être avanc ées , afin de fourenir le poids du cheval 
St du cavalier; car autrement le cheval feioit en 
danger de tomber en tournant, ce qui arive quel- 
quefois , St ne Iaiffe pas d’être dangereux . On 
coure auffi le même rifque quand un cheval ga- 
lope défuni. 

Un cheval fe défunit de deux maniérés, tantôt 
du devant, fit ramât du derrière; mais plus ordi- 
nairement du derrière que du devant. Il fe défunit 
du devant , lorfqu’en galopant dans l’ordre qu’il 
doit avec les jambes de dertiere à la main où il 
va , c’eft la jambe de dehors du devant qui enta- 
me le chemin , au lieu de celle de dedans . Par 
exemple, lotfqu’un cheval galope à main droite, 
fit que la jambe gauche de devant eft ia plus 
avancée au lieu de la droite , il ell défuni de 
devant; 8t de même, fi en galopant à main gau- 
che, il avance la jambe droite de devant au lieu 
de la gauche, il ell encore défuni du devant. Il 
en efl de même pour le derrière : fi c’eft b 
jambe de dehors de derrière qui entame le che- 
min , au lieu de celle de dedans , il ell défunt 
du derrière . Pour comprendre encore mieux ceci , 
il faut faire attention , que lorfqu’un cheval en 
galopant à droite , a les Jambes de devant pla- 
cées comme il devroit les avoir pour galoper h 
gauche , il ell défuni du devant ; Sc lorfque les 
jambes Je derrière font dans la même pofition où 
il devroit les avoir i gauche , lorfqu’il galope à 
droite , il ell défuni du derrière . Il en ell de 
même pour la main gauche. 

11 faut remarquer que pour les chevaux de chaffe 
8 c de campagne , on entend toujours, fur tout eu 
France, par galoper fur le boa pied, galoper fur 
le pied droit . 11 y a pourtant quelques hommes 
de cheval qui font changer de pied ù leurs che- 
vaux , afin de repofer la jambe gauche , qui e!l 
celle qui foufre le plus, parce qu’elle porte tout 
le poids, an lieu que la droite entamant le che- 
min , a plus de liberté , Sc ue fe fatigue pa* 
tant. 

D ij 
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L’A ml le. 

L’amble eft une allure plus balle que celle du 
pas, mais infiniment plus aloogée , dans laquelle 
le cheval n’a que deux mouvement , un pour 
chaque côté , de façon que les deux jambes du 
même côté , celle de devant & celle de derriete 
je lèvent en un même temps , & fe portent en 
avant enfemble , 8e dans le temps , qu’elles fe 
paient à terre , suffi enfemble , elles font fuivies 
de celles de l’autre côtd , qui font le même mou- 
vement , lequel fe continue alternativement . 

Pour qu'un cheval aille bien l’amble, il doit 
marcher les hanches baffes & pi ides , & pofer les 
pieds de derrière , un grand pied au delà de l’en- 
droit oh il a pofé ceux de devant , & c’eff ce qui 
fait qu’un cheval d’amble fait tant de chemin . 
Ceux qui vont les hanches hautes 8c roides n’a- 
vancent pas tant 8c fatiguent beaucoup plus un 
cavalier . Les chevaux d’amble ne font bons que 
dans nn terrain doux & uni , car daus la boue Sc 
dans un terrain raboteux , un cheval; ne peut 
pas foutenir long-temps cette allure . On voit à 
caufe de cela , plus de chevaux de cette efpece 
en Angleterre qu’en France, parce que le terrain 
y efi plus doux 8c plus uni , mais généralement 
parlant , un cheval d’amble ne peut pas durer 
long-temps , 8c c’eff un ligne de foibleffe dans la 
plupart de ceux qui amblent: les jeunes poulains 
même prenent cette allure dans la prairie , jufqu’i 
ce qu’ils aient allez de force pour troter 8c ga- 
loper . 11 y a beaucoup de braves chevaux qui , 
après avoir rendu de longs fervices, commencent 
à ambler , parce que leurs refforts venant à s’u- 
ler , ils ne peuvent plus foutenir les autres al- 
lant qui leur étoient auparavant ordinaires 8c na- 
tureles. 

L’Sntrepat ou Traquenard . 

L’entre-pas , qu’on appelé auffi traquenard , efl 
rm train rompu, qui a quelque chofe de i’amble. 
les chevaux qui n’ont point de reins & qu’on 

I ireffe for les épaulés, ou qui commencent à avoir 
es jambes ufees 81 ruinées , prenent ordinaire- 
ment cette allure . Les chevaux de charge , par 
exemple, qui font obligés de faire diligence , après 
avoir troté pendant quelques années le fardeau fur 
le corps , lorfqu’ils n’ont plus allez de force pour 
foutenir l’adion du trot , prenent enfin une ef- 
pece de tricotemeot de jambes vite St fuivi , qui 
a l’air d’un amble rompu , 8c qui eft , à pro- 
prement parler , ce qu’on appelé entre-pat ou tra- 
quenard . 

L'Aulin , 

On appelé aubm , une allure dans laquelle le 
cheval en galopant avec les jambes de devant , 
ttote ou va l’amble avec le train de derrière . 
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Cette allure , qui eft ucs-vilaine , eft le train des 
chevaux qui ont les hanches foibles 8c le derrière 
ruiné , 8c qui font extrêmement fatigués i la fin 
d’une longue courfe . La plupart des chevaux de 
polie aubioent au lieu de galoper franchement ; 
les poulains qui n’ont point encore affez de force 
dans les hanches pour chaffcr 8c acompagner le 
devant , 8t qu’on veut trop tôt preffer au galop , 
prenent aulfi c.tte allure , de même que les che- 
vaux de chaffe , lorfqu’ils ont les jambes de der- 
rière ufees . 

Des jtLlVUEt DU CHEVAL .( DuFATY. ) 

Les allurer du cheval ont des propriétés diffé- 
rentes les unes des autres , 8c cependant fe réu- 
nilfent en quelques points. 

Le pas eft efticné lorfqu’il eft foutenu , alongé, 
bien cadencé, 8c noble. 

Le foutien de cette allure vient de la bonne ati- 
tude du cheval , 8c de l’emploi de fes jambes 
conformément aux loix de la nature , lorfqu’aucun 
accident n’en dérange le bon ordre , Sc que 1 } 
couftruêlion de l’animal efl bonne . Dans le pas 
foutenu , la pofition de la tête du cheval ne varie 
point ; il la conferve long temps , parce que fes 
forces font ménagées . 

Le pas eft alongé lorfque le terrain qu’embraffe 
le cheval dans le déplacement de fes jambes eft 
confidérabie . Il n’eft alongé avec grâce, 8c même 
avec furetc pour l’animal , qu’autant que fon fou- 
tien n’eft pas détruit : 8c pour cela le compas for- 
mé par les jambes de devant ne fera point trop 
ouvert : car l’animal fe rapetifferoit , perdrait de 
fa nobleffe 8c de fon foutien : il ne gagne en 
longueur qu'aux dépens de fon élévation. 

Le pas doit de plus être cadencé , parce que cha- 
que batue , en fe faifant entendre à des diftances 
égales, forme une fuite de fons égaux. Par cette 
égalité on juge que les membres font bien d'acord 
entr’eux pour la force 8c pour la mobilité. Une 
cadence hardie eft préférable à celle qui rcfulrera 
d’un pied pofé molement . Tout cheval qui marche 
isolement dénote de la foibieffe . 

L’atitude des jambes , la pofition du pied , la 
régularité des mouvement font à oblerver avec 
un foin particulier par celui qui cherche un beau 
pas . A cette allure chaque jambe fait entendre 
très-diftinftemeut fa batue , ce qui forme quatre 
temps . 

Le trat , qui eft plus vite , ne fait entendre que 
deux temps , fi l’animal eft bon & fi fes membres 
font d’acord . Les courts intervalles qui fe trou- 
vent entre la pofée des deux jambes diagonale- 
ment oppofées, ne fe font fentix qu’à l'œil : l'o- 
reille ne fauroit les dillinguer , fi le cheval eft 
foutenu 8c égal dans fon devant 8c dans fon der- 
rière . 

On délire que le trot foie foutenu , alongé , 
hardi, cadencé, 8c brillant. 

Le foutien n’exifte que par 1 a bonne pofition des 
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jambes dans leur innixion , & dans l’obfervation 
confiante des loix de l'équilibre. 

Le trot alongé aux dépens de fon foutirn , eft 
dt'fordoné ; & ces deux propriétés doivent fe trou- 
ver réunies pour former une bonne allure. 

Il cil hardi fi chaque pied dans fa batue pofe 
avec fermeté & fans titoner . Dans le cas où cela 
ariveroit , on peut penfer que l’animal craint la 
réaélion de la part du terrain , Sc que le contre- 
coup le fait foufrir. 

Le trot ell cadencé quand les batnes qui fe font 
entendre confécutivement , font également efpa- 
cées. 

Il e(l brillant lorfque les membres fe déploient 
avec vigueur , que la batue ell prefte, & que les 
temps font ferrés & vifs . Un trot lent Sc traî- 
nant , vient de la défunion 8c du peu d’harmo- 
nie des membres : il eft défeflueux . 

Dans le galop i quatre temps , le mouvement 
des jambes ell le même qu’au pas . Cette allure 
elt harmonieufe Sc pleine de grâces. Les chevaux 
lians Sc nerveux tout-â-ia-fois , Sc fur-tout les 
chevaux de race qui favent fe foutenir , ont cette 
belle allure : elle n’ed pas vîte, mais les membres 
s’y déploient bien . Les quatre batues y font éga- 
lement efpacées ; & plus elles font vives , plus 
l’air ell brillant. 

Le galop ordinaire ell À trois temps . Les deux 
jambes, la gauche de devant & la droite de der- 
rière fe font entendre à la fois. Les mêmes con- 
ditions s’oblervent dans ce galop 3c dans le précé- 
dent , à l’exception du quatrième temps. 

Dans le galop à deux temps , on n’entend que 
deux batues ; les deux jambes diagonalement op- 
pofées tombent cnfemble . Je préférerais ce der- 
nier air de galop, parce qu’il tient plus de la na- 
ture du faut , qu’il marque plus de liberté , d’ai- 
fance , de légéreté & de nerf dans le cheval , Sc 
qu’il paraît le plus propre à produire de la vi- 
tclTe . Dans ce galop , la détente du relfort ell 
plus vive Sc plus p relie : les deux jambes de der- 
rière font moins éloignées l’une de l’autre ; Sc le 
cheval eft plus long -temps enlevé que dans les 
autres airs de galop , puifqne les jambes partent 
toutes dans un efpace de temps moindre que dans 
le galop à quatre temps. 

Si le cheval , à cet air, traîne les hanches, & 
ne ramene pas les jambes de derrière près de 1a 
ligne du centre de gravité, fon galop ell découfu ; 
on entend deux batues trop éloignées l’une de 
l’autre , Sc molement frapées : l’animal ell fans 
âme . Mais fi fes jambes agiffent bien , ce galop 
fera tride 8c brillant . Plus les deux batnes feront 
ferrées , plus il y aura de fierté dans I* marche 
du cheval . 

Obfetvaiien fur tes allures . 

Dans les deux allures les plus lentes , le pas & 
le trot , le cheval ne quite pas terre de fes quatre 
jambes i la fois , & il a toujours fur le terrain 
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une de fes jambes de derrière. Cependant un au- 
tenr célébré prétend qu’il y a un inllant où au- 
cune jambe de derrière ne pofe i terre . Cela ell 
mal vu : car fi cela étoir , il n’y aurait aucune 
différence du trot Sc du galop . Or il ell confiant 
qu’il y en a une confidérable ; St c’efi une fauffe 
obfervation de la part de cet aureor , qui appa- 
remment n’a vu que des chevaux fur les épaules, 
oo qui ne connoît pas au julle le méchanifme des 
allions du cheval . 

Dans le galop , le cheval perd terre, il ell un 
inllant en l’air ; & la même jambe continue tou- 
jours la fonilion d’apui & de relfort, tant que ie 
cheval elt uni à la même main . Le cheval com- 
mence fa progreflion par le pas ; il fe mer en- 
fuite au trot ou au galop , félon qu’on le prefie : 
mais il ne peut partir vivement Se prellcment au 
premier ébranlement : c’ell une chofe d’expérien- 
ce. Celui qui ell lent à ralfembler les forces, pour 
partir au galop , eli foible ; celui qui part aifé- 
ment , nétement, Sc fans précipitation du pas au 
galop , elt au contraire vigoureux . 

AMBLANT; cheval qui va i’amble. 

AMBLE . Train , pas , ou certaine allure d’un 
cheval . 11 fe fait lorfque les deux jambes du 
même côté s’étant levées Sc pofées en même temps 
Sc enfcmble , les deux autres fe meuvent après , ce 
qui continue alternativement . Ç’ell la première al- 
lure des poulains , quand ils ne font pas allez forts 
pour troter . Pour leur entretenir cette allure , on 
leur met des entraves, & on leur arache des bou- 
chons de foin autour des jambes de derrière . Cett» 
allure ell banie des maneges , où l’on ne veut que 
le pas , le trot Sc le galop . La raifon ell que 
fans arrêter un cheval , on peut le mettre du trot 
au galop ; mais on cil contraint de l’arrêter pour 
le mettre de l’amble au galop , ce qui fait perdre 
du temps , Sc interrompt la jultelfe Sc ia cadence 
du manege . La Haquenée ell un cheval qui va 
l'aille . On appelé un cheval franc i' amble iorf- 
qu’il va l 'amble, quand on le mene en main feu- 
lement avec le licol . On dit auffi au pluriel , les 
grands ambles . On a dit amblure en vieux gau- > 
fois. V amble eft, félon Végece , un petit pas de 
cheval fort vîte, qui plaie I celui qui le monte, 
qui vient naturélement , Sc non par art. Quelques- 
uns appelent faulfc jambe devant, un amble dans 
ia vitelfe du galop , ou les deux allions du trot 
Sc de l'amble dans la vitelfe du galop . Il y a 
plufieurs chevaux, qui , bien qu’ils ne puilfent que 
troter, étant prelTés au manege , vont fonvent ua 
amble confus , St quelquefois un amble parfait . 

Cheval franc i’amble, c’efl-à-dire, qui va bien 
l'amble en main par le bout du licol. 

11 y a différentes maniérés pour dreffer un jeune 
cheval à l'amble. Quelques-uns le fatiguent à marcher 
pas à pas dans des terres nouvéiement labourées , 
ce qui l’acoutume naturélement à la démarche de 
l’amble : mais cette méthode à fes inconvéniens ; 
car on peut , en fatiguant ainfi un jeune cheval , 
l’afoiblir ou l’ellropier. 
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D'autres , pour le former à ce pas , l’arrêtent 
tout court tandis qu'il galope , & par cette furptife 
lui font prendre un train mitoyen entre le galop ; 
de forte que , perdant cet deux allures , il faut 
ndcellairement qu’il retombe & ['amble ; mais on 
rifque par-là de lui gâter la bouche ou de lui 
donner une enca()clure t on un nerf-férure. 

D’autres l’y drelTcnt en lui chargeant les pieds 
de fers extrêmement lourds ; mais cela peut leur 
faire heurter & blefTer les jambes de devant avec 
les pieds de derrière . D’autres , leur atachent au 
paturon , des poids de plomb ; mais , outre que 
cette méthode peut caufer les mêmes accident que 
la précédente,elle peut aulfi caufer au cheval des 
foulures incurables , ou lui écrafer la courone, 
&c. 

D’autres , chargent le dos du cheval , de terre , 
de plomb , & d’autres matières pefantes ; mais il 
«il b craindre qu’on ne lui rompe les vertébrés en 
le furchargeant. 

D’autres , lâchent de le réduire à l 'amble , à la 
main , avant de le monter , en lui oppofant une 
muraille ou une bariere & lui tenant la bride 
ferrée , & le frapant avec une verge lorfqu’il 
bronche , fur les jambes de derrière & fous le 
•ventre : mais par-là, on peut mettre un cheval en 
fureur, fans lui faire entendre ce que i’on veut de 
lui , ou le faire cabrer , ou lui faire écarter les 
jambes , ou lui faire prendre quelque autre mauvais 
tic , dont on auroit de la peine à le déshabituer. 

D’autres, pour le même effet , lui mettent, aux 
deux pieds de derrière, des fers plats & longs qui 
débordent le fabor en devant , autant qu’il faut 
pour que le cheval , s'il prend le trot , le heurte 
le derrière des jambes df devant avec le bout des 
fers ; mais il y a à craindre qu’il ne fe bieffe les 
nerfs & n’en deviene ehropié pour toujours . 

Quelques-uns, pour réduire un cheval à l 'amble, 
fui mettent des lilîeres autour des jambes en forme 
de jaretieres , & l’envoient au vert en cet érat 
pendant deux ou rrois femaines,ou bout defqueiles 
on les lui ôte : c’eft ainfi que les Efpagnols s’y 
• preneur , mais on n’approuve pas certe méthode ; 
car quoiqu’à la vérité, un cheval en cet état ne 
puilfe pas rroter fans douleur , fes membres n’en 
ïbufriront pas moins , & fi l’on parvient à le mettre 
à l 'amble y fan allure fera lente & aura mauvaife 
grâce , parce qu’il aura le rrain de derrière trop 
rampanr.La maniéré de mettre un cheval à l 'amble 
paT le moyen du tramai! , parole la plus naturele 
& la plus sûre : mais beaucoup de ceux qui s'en 
tienenr à certe méthode , tombent encore en diffé- 
rentes fautes i quelquefois ils font le tramail trop 
long, Se alors il ne ferr qu’à faire heurrerles pieds 
du cheval confufémenr les uns contre les autres ; 
ou ils le font trop court, & alors il ne ferr qu’à 
lui faire tournoyer & lever les pieds de derrière fi 
fobirement qu’ils en font une habitude dont on ne 
vient guère à bout de l’en défaire par la fuite. 
Quelquefois auffi I» tramait eft mal placé , & eft 
cois , dans la crainte qu’il ne tombe , au deffus du 


A P U 

genou & du fabot ; en ce cas , l’animal ne peut 
pas pouffer contre, & la jambe de devant ne peut 
pas forcer celle de derrière à fuivre: ou fi, pour 
éviter cet inconvénient , on fait le rramait court 
& droit , il comprimera le gros nerf de la jambe 
de derrière & la partie charnue des cuifTes de devant, 
en forte que le cheval ne poura plus aller qu’il 
ne bronche par-devant, & ne fiéchifle du train de 
derrière . 

Quant à 1a forme du tramai! , quelques uns le 
font de cuir ; à quoi il y a cel inconvénient , qu’il 
s’alongcra ou rompra ; ce qui poura empêcher le 
fuccês de l’opération . Pour un bon tramail , il 
faut que les côtés foient fi fermes , qu’ils ne puif- 
fenr pas prêter de l’épaifleur d’un cheveu ; la houffe 
molete , & fi bien arretée quelle ne puiffe pas fe 
déranger ; la bande de derrière plate , & dépen- 
dant aller bas. 

En le dreffant à la main , on lui mettra feule- 
ment un demi-tramail , pour le drelfer d’abord 
d'un côté,enfuite on en fera autant à l’autre côté; 
& lorfqu’il fera l'amble à la main avec facilité & 
avec ailance, fans trébucher ni broncher , ce qui 
fe fait d’ordinaire en deux ou trois heures, on lui 
mettra le tramail entier . 

AMBLER, aller à l’amble. 11 y a certains che- 
vaux bien forts , qui ambleut étant prefiés au ma- 
nège ; mais le plus (auvent , c’ell par foibleffc 
naturele on par lalfitude . 

AMBLEUR. Officier de la grande & petite 
écurie du roi . 

AMENDÉ. Un cheval amendé efl celui qui a 
pris un bon corps , qui s’efi engraiffé . 

AMONCELER. Cheval qui amoncelé, ou- qui 
s’amoncele . Cheval qui el't bien enfemble , qui eli 
bien fous lui T qui marche fur les hanches fans fe 
traverfer. Ce terme ell vieux & peu ufité dans le 
manege . 

AMPLE. Epithete qu’on donne au jaret d’un 
cheval . Voyez JaatT. 

APPELER un cheval de la langue, c’ell fraper 
la langue contre le palais, ce qui fait un l’on qui 
rdlemble à tac. On acourume les chevaux à cet 
averriffement , en l’acompagnant d’abord de quel- 
que autre aide , afin que , par la fuite , il réveille 
fon attention pour fon exercice en entendant ce 
fon tout feul . 

APUI. C’ell le fentiment réciproque entre la 
main du cavalier, & la bouche du cheval, par le 
moyen de la bride; ou bien c’ell le fentiment de 
l’aflion de la bride dans la main du cavalier. Ainfi 
le bon & le vrai apui de la main , cil un foutien 
délicat de la bride ; en forte que le cheval retenu 
par la fenfibilité des parties de la bouche , n’ofe 
trop apuier fur l’embouchure , ni batre à la main 
pour réfifler . Apui qui force la main , marque 
d’une très-méchante bouche . Cheval fans apui y 
qui n’a point i'apui , c’efi-à-dire , qui craint l'em- 
bouchure , appréhende la main , & ne peut fou- 
frir que le mors apuie tant foit peu fur les par- 
ties de la bride. Ce cheval a I'apui fin, c’efl-à- 
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dire, 1a bouche délicate. 11 a un apui lourd , un 
apui qui force la main ; il eft fans apui , c’ed-à- 
dire , qu’il obéit avec peine au cavalier , qu'il 
craint l’embouchure . Un cheval qui a trop A' apui, 
efl celui qui s’abandone fur le mors. La rêne de 
dedans du caveçon , atachée courte au pomeau , 
efl un excellent moyen pour donner un apui au 
cheval , le rendre ferme à la main & i’alïurer . 
Cela efl encore utile pour lui alfouplir les épaules , 
ce qui donne de \'apui où il en manque , & en 
ôte où il y en a trop. 

Si on veut donner de Vapui à un cheval & le 
mettre dans fa main , il faut le galoper , & le 
faire fouvent reculer . Le galop étendu efl auflfi 
très-propre à donner de Vapui à un cheval , parce 
qu'en galopant , il donne lieu au cavalier de le 
tenir dans la main . Apui 1 pleine main , c'eft-à-dire , 
apui ferme, fans toutefois pefer à la main & fans 
barre à la main . Les chevaux pour l’année doivent 
avoir Vapui à pleine main . Apui au delà de la 
pleine main , ou plus qu’à pleine main , c’efl-à- 
dire , .qui ne force pas la main , mais qui pefe 
pourtant un peu à la main . Cet apui cil bon pour 
ceux, qui, faute de cuiffes,fe tienent à la bride. 

APUIER des deux , c’efl fraper & enfoncer 
les deux éperons dans ie flanc du cheval . Apuier 
vertement des deux , c’ell donner le coup des deux 
éperons de toute fa force . 

ARMER fe dit d'un cheval qui veut fe défendre 
«entre le mors , & qui pour cela courbe fon en- 
colure jufqu’à apuier les branches de la bride 
contre fon poitrail , pour défendre fes bàres & fa 
bouche, & ne pas obéir à l'embouchure. Quand 
un cheval t'arme , il faut le galoperlfort v‘te,8c le 
faire aller terre-à-terre , pour lui faire paffer fes 
fantaiiies. Il y a des chevaux qui s'arment contre 
le mors, St qui font pourtant fenfibles à la mainSc 
très-légers . Il faut donner à un cheval qui s’arme, 
une branche à genou , qui releve Sc lui falTe por- 
ter en beau lieu. On dit aufTt qu'un cheval s'arme 
des levres , quand il couvre fes bàres avec fes 
levres, afin de rendre l’apui du mors plus fourd 
& moins fenfîble : ce qui ell ordinaire aux chevaux 
qui ont les levres fort grôffes. Pour empêcher un 
cheval de s'armer des levres , il lui faut donner 
une embouchure dont le canon , ou l'écache , foit 
beaucoup plus large auprès des banquets , qu’à 
l’endroit de l’apui . On dit au/Tt la levre arme la 
bàre, pour dire qu’elle la couvre. 

AR.ONDIR . Cette exprelfion ell pour toutes 
fortes de maneges qui fe font en rond . C’ell 
dreiTcr un cheval à manier en rond , foit au trot 
ou au galop , foit dans un grand ou petit rond , 
lui faire porter les épaules & les hanches uniment 
& rondement, fans qu’il fe traverfe & fe je-v de 
côté . Pour mieux aronthr un cheval , on fe fert 
d’une longe que l'on rient dans le centre, jufqo’à 
ce qu’il ait formé l’habitude de V ’arondir , & de 
ne pas faire des pointes . On ne doit jamais changer 
de main en travaillant fur les voltes , que ce ne 
(bit en portant le cheval en avant Sc en 1 aronduTant . 


A R R 3 r 

ARRÊT. C’ell la paufe que le cheval fait en 
cheminant . Former l'arrêt du cheval , c’ell l’arrêter 
fur fes hanches. Pour former l 'arrêt du cheval , il 
faut , en le commençant , approcher d’abord le gras 
des jambes pour l’animer, mettre le corps en ar- 
riéré , lever la main de la bride fans lever le 
coude, enfuite étendre vigoureufement les jarets,8t 
apuier fur les étriers , pour lui faire former les 
temps de fon arrêt en falquant avec les hanches 
trois ou quatre fois . Un cheval qui ne plie point 
fur les hanches , qui fe traverfe , qui bat à la main, 
forme un arrêt de mauvaife grâce . Après avoir 
marqué l'arrêt , ce cheval a fait au bout une ou 
deux pefades. Former les arrête d’un cheval courts 
Se précipités , c’ell le mettre en danger de fe ruiner 
les jarets Se la bouche. Aprt's l'arrêt d'un cheval, 
il faut faire en forte qu’il foumiffe deux ou trois 
courbetes.Le contraire de l'arrêt ell le partir. On 
difoit autrefois le parer St la parade d’un cheval , 
pour dire fon arrêt . Demi-arrêt , c’ell un arrêt qui 
n’ed pas achevé, quand le cheval reprend & con- 
tinue fon galop, fans faire ni pefades ni courbetes. 
Les chevaux qui n’ont qu’autant de force qu’il 
leur en faut pour endurer l'arrêt , font les plus 
propres pour le manege & pour la guerre. 

De l'Arrêt, et du Recuiek. 

(La GuÉatNiERi.) 

Après avoir exercé les jeunes chevaux au trot, 
qui ed le feul moyen de leur donner la première 
fouplelfe , dont ils ont befoin pour fe difpofer -à 
l’obéiffance; il faut palier à une aotre leçon, qui 
n’ed pas moins utile , poifqu’elle conlide à les pré- 
parer à fe mettre fur les hanches pour les Tendre 
agréables St légers à la main. 

On appelé un cheval fur les hanches , celui qui 
baille St plie les hanches fous lui , en avançant 
les pieds de derrière & les jarets fous le ventre, 
pour fe donner fur les hanches un équilibre natu- 
rel, qui contre-balance le devant, qui ed la partie 
la plus foiblet duquel équilibre naît l’agrément Se 
la légèreté de la bouche du cheval. 

Il faut remarquer qu’un cheval, en marchant, 
ell naturclément porté à fe fervir de la force de 
fes reins , de fes hanches St de fes jarets , pour 
pouffer tout fon corps en avant ; en forte que fes 
épaules Sc fes bras étant occupés à foutenir cette 
aélion , il fe trouve néceffairement fur les épaules , 
Sc par conféquent pefant à la main . 

Pour mettre un cheval fur les hanches , Sc lui 
ôter le défaut d’étre fur les épaules, les hommes 
de cheval ont trouvé un remette dans les leçons, 
qui font V arrêt Sc le demi erréf Sc le recaler. 

De l'Arrêt . 

V arrêt ed l’effet que produit l’aflion que l’on fait 
en retenant avec la main de la bride la tête du che- 
val, Sc les autres parties de l’avant main , Sc en 
diaffant en même temps délicatement les hanches 
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avec les gras de jambes ; en forte que tout le corps 
du cheval fe foutiene dans i 'équilibre , en demeu- 
rant fur fes jambes de fur fes pieds de derrière . 
Cette aflion , qui eii très-utile pour rendre un che- 
val léger à la main & agréable au cavalier , eii bien 
plus difficile pour le cheval que celle de tourner , 
qui lui ell plus naturele . 

Pour bien marquer un arrêt , le cheval doit être 
un peu animé auparavant , 8c dans le temps qu’on 
fenr qu’il va plus vite que la cadence de fon 
train , il faut , en le fecouant délicatement des 
gras de jambes , mettre les épaules un peu en ar- 
riéré , & tenir la bride de plus ferme en plus 
ferme , jufqu’à ce que l'arrêt foit formé ; c’ell- 
à-dire , jufqu a ce que le cheval fait arrêté tout- 
à-fait. En mettant le corps en arriéré , on doit 
ferrer un peu les coudes prés du corps , afin d’a- 
voir plus d’alfurance dans la main de la bride : 
il ell néceffaire auffi que le cheval fe tiene droit 
i {'arrêt , afin que cette aflion fe faffe fur les 
hanches ; car , fi l’une des deux jambes de der- 
rière fort de la ligne des épaules , le cheval fe 
traverfant dans cette aflion , il ne peut être fur 
les hanches. 

Les avantages qu’on tire d’un arrêt bien fait , 
font de ralfembler les forces d’un cheval , de lui 
affurer la bouche , la tète , les hanches , 8e de le 
rendre léger à la main . Mais autant les arrftt 
font bons , lorfqu'ils font faits à propos , autant 
ils font pernicieux lorfqu'on les fait à contre- 
temps . Pour favoir les placer , il faut confulter 
la nature du cheval ; car les meilleures leçons , 
qui n’ont été inventées que pour perfeftioner cette 
nature, feroient un effet contraire , fi on en abu- 
foit, en les pratiquant mal- à-propos . 

À la première apparence de légèreté pour le 
trot, 8e de facilité pour tourner aux deux mains, 
on commence à marquer des arrêts à un cheval , 
mais rarement d’abord , en les retenant petit à 
petit 8e doucement; car, par un arrêt fait bruf- 
quement 8c tout-à-coup , comme fi d’un feul 
temps ou le plantoit furie cul, on afoibliroit les 
reins 8e les jarets d’un cheval ; on pouroit même 
eflropier pour toujours un jeune cheval , qui n’a 
pas pris encore toute fa force. 

Outre les jeunes chevaux , qu’il ne faut jamais 
preffer ni arrêter trop rudement, il y en a encore 
d’autres aveclefqueis il faut bien ménager l’arrêt , 
fuit par défaut de conllruftion , ou par foibleffe na- 
turele ; ce que nous allons examiner. 

i». Comme la tête ell la première partie qu’on 
doit ramener à l’erré» , fi le cheval a la ganache 
trop étroite , il foutiendra difficilement cette aflion : 
de même fi l'encolure ell mal-faite, renverfée,ce 
qu’on appelé encolure de cerf , il s’armera , & 
V arrêt deviendra dur 8c courbé : fi les pieds font 
foibles ou douloureux , il fuira l’erré» , 8e il fera 
encore plus abandoné for le devant Se fur l’apui 
de la bride , que fi la foibleffe venoit des jambes , 
des épaules ou des hanches . 

i». Les chevaux longs de corfage 8c iénfibies , 
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font ordinairement foibles de reins , 8c forment 
par conféquent de mauvais arrêts , par la difficulté 
qu’ils ont de rafTembler leurs forces , pour fe ra- 
mener fur les hanches , ce qDi caufe en eux plu- 
fieurs défordres: parce que, ou ils refufent de re- 
prendre en avant après l’erré» ,ou ils vont une ef- 
pece de traquenard ou aubio , ou bien s'ils codif- 
ient , ils s abandonent fur la main , pour fuir la 
fujétion d’un nouvel arrêt . 

3 °. Les chevaux enfellés, qui ont le dos foible 
8e enfoncé , placent avec peine leur tête à l’arrêt , 
parce que la force de la nuque du cou dépend de 
celle des reins ; 8c quand un cheval foufre quelque 
douleur dans ces parties, il le témoigne par une 
aflion défagréabie de la tête . 

4 °. Les chevaux trop fenfibles , impatiens 8c co- 
lères , font ennemis de la moindre lujétion , par 
conféquent de l’arrêt, 8c ils ont ordinairement la 
bouche dure 8e faufile, parce que l’impatience 8e 
la fougue leur ôtent la mémoire 8c le fentiment 
de la bouche , 8c rendent inutiles les effets de la maia 
8c des jambes. 

5°. Enfin il y a des chevaux qui , quoique foi- 
bles , s'arrêtent tout court , pour éviter l’arrêt du 
cavalier, & comme ils appréhendent 1a furprife , 
ils ne veulent point repartir après , d’autres de 
même nature , forcent 1a main , quand ils s'aper- 
çoivent qu’on veut les arrêter . Les uns & les autres 
doivent être arrêtés rarement, 8c quand ils ne s’y 
atendem pas . 

L’arrêt n’efl donc bon que pour les chevaux qui 
ont de bons reins , 8c allez de vigueur dans les 
hanches 8c dans les jarets pour loutenir cette 
aêlion . L'a rrlt au trot doit fe faire en un feul 
temps les pieds de derrière droits , en forte que l’un 
n’avance pas plus que l’autre , & fans fe traver- 
fer ; ce qui fait apuicr le cheval également fur 
les hanches ; mais au galop, dont l’aftion ell plus 
étendue que celle du trot , il faut arrêter un che- 
val en deux ou trais temps , quand les pieds de 
devant retombent à terre , ainfi qu’en fe relevant , 
il fe trouve fur les hanches ; 8c pour cela en re- 
tenant la main , on l’aide un peu des jarets ou 
des gras de jambes, pour le faire falquer ou cou- 
ler les hanches fous lui. 

Il faut remarquer que les chevaux aveugles s’ar- 
rêtent plus facilement que les autres, par l’apprc- 
henfion qu’ils ont de faire un faux pas . 

Du demi-arrêt . 

Le demi-arrêt ell l’aflion que l'on fait , en 
tenant la main de la bride près de foi, les ongles 
un peu en haut fans arrêter tout-à-fait le cheval , 
mais feulement en retenant St foutenant le devant, 
lorfqu’il s’apuie lur le mors, ou bien lorfqu’on 
veut le ramener , ou le raffembler. 

Nous avons dit ci-deffus , que l’arrêt ne conve- 
noit qu’à un très-petit nombre de chevaux , parce 
qu’il s’en trouve très-peu qui aient allez de force 
dans les reins&dans les jarets pour foutenir cette 

aflion i 
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*ôion ; car il faut remarquer que U plus grande 
preuve qu'un cheval puilTe donner de les forces & 
de fou obéiffance, c’eil de former uu arrêt ferme 
& léger après une courfe de viteffe ; ce qui eil rare 
b trouver , parce que pour piller fi vite d’une 
extrémité à l’autre, il faut qu'il ait la bouche & 
les hanches excellentes , & commes ces arrftt vio- 
lons peuvent gâter & rebuter on cheval , on ne les 
pratique que pour l’éprouver. 

Il n’en eil pas de même du demi-arrêt, dans 
lequel on tient un cheval feulement un peu plus 
fujet de la main , faas l’arrêter tout-i-fait . Cette 
aflion ne donne pas tant d’appréheniion au che- 
val , Sc lui affure la tête & les hanches avec 
moins de fujétion que l’arrêt , c’eil pour cela 
qu'il eil beaucoup plus mile , pour lui faire la 
bouche & le rendre plus léger. On peut le ré- 
péter fouvent fans rompre i’allure du cheval ; & 
comme par cette aide, on lui ramène & on lui 
ibutient le devant , on l’oblige par conféquent 
en même temps de bailler les hanches, qui eil ce 
qu’on demande. 

Le demi-arrêt convient donc à toutes fortes de 
chevaux ; mais il y en a de certaines natures fur 
lefquelles il faut le ménager . Quand , par exem- 
ple , un cheval le retient de lui-même, on ne lui 
marque des demi-arrêtr que lorfqu’on veut lui 
donner de l’apui ; & de peur qu’il ne s’arrête 
tout-i-fait à ce mouvement , on le fecourt des 
jarets , des gras de jambes , & quelquefois même 
des éperons , fuivant qu’il lé retient plus ou moins : 
mais s'il s’apuie trop fur la main , les demi-arrêtr 
doivent être plus fréquens, & marqués feulement 
de la main de la bride, fans aucune aide des jarets 
ni des jambes ; il faut au contraire lâcher les cuif- 
Ces , autrement il s’abandoneroit davantage Cur le 
devant . 

Lorfqu’en marquant un arrêr ou un demi-arrêt. 
Je cheval continue de s’apuier fur le mors , de 
tirer à la mais ,Sc quelquefois même de la foecer 
en allant en avant mal-grc le cavalier; il faut alors, 
après l'avoir arrêté, le reculer pour le châtier de 
cette défobéilTance . 

Du Reculer . 

La lituation de -la main de la bride pour reculer 
un cheval, eil la même que celle de l’arrêt, en 
forte que pour acoutumer uu cheval à reculer fa- 
cilement , il faut, après l’avoir arrêté , retenir 
la bride , les ongles en haut , comme h on vou- 
loir marquer un nouvel arrêt ; Sc lorfqu’il obéit , 
c’eil-à-dire , qu’il recule un ou deux pas , il faut 
lui rendre la main , af.n que les efprits qui 
eaufent le fentiment , revienent fur les bâtes ; 
autrement on endormirait & on rendrait in- 
fenfible cette partie , & le cheval au lieu d’o- 
béir 6c de reculer , forcerait la main , ou ferait 
une pointe . 

Quoique le reculer ibit un châtiment pour un 
cheval, qui n'obéir pas bien à l’arrêt , c'clf encore 
Équitation, Ef crime & Danft . 
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un moyen pour le difpofer b fe mettre fut les han- 
ches, pour lui ajuiler les pieds de derrière, iui af- 
fûter la tête, & le rendre léger i la main. 

Lorfqu’un cheval recule, une de lès jambes de 
derrière eû toujours fous le ventre , il pouffe la 
croupe en arriéré , & il cil dans chaque mouve- 
ment, tantôt fur une hanche, tantôt fur l’autre ; 
mais il ne peut bien faire cette aflion , & on ne 
doit la lui demander , que lorfqu'ii commence 1 
s’affouplir St 1 obéir à l’arrêt ; parce que les épaules 
étant libres, on a plus de facilité, pour tirer le 
devant 1 foi , que U elles étoient engourdies ; Sc 
comme cette leçon fait de la douleur aux reins & 
aux jarets , il faut dans les commencemens en nfer 
modérément . 

Quand un cheval s’oblline à ne vouloir point 
reculer , ce qui avive i prefque tous les chevaux , 
qui n’ont point encore pratiqué cette leçon , un 
homme à pied iui donne légèrement de la pointe 
de la gaule fur les genoux & fur les boulets , qui 
fost les deux jointures de la jambe , pour la lui 
faire plier, Sc dans le même temps le cavaliertire 
1 foi la main de la bride , Sc fi-tôt qu'il obéit un 
feul pas en arrière, il faut le dater & lecareffer, 
pour lui faire connoîire que c’eil ce qu’on lui de- 
mande . Après avoir fait reculer quelques pas un 
cheval difficile, Sc l’avoir daté, on doit enfuite le 
tenir un peu fujet de la main , comme d on vou- 
loit ie reculer de nouveau , & lorfqu’en fent qu'ii 
baille les hanches pour fe préparer à reculer , il 
faut l’arrêter Sc ie dater pour cette aflion , par 
laquelle il témoigne qu'il reculera bientôt au gré 
du cavalier. 

Pour reculer un cheval dans les réglés, il faut i 
chaque pas qu’il fait en arriéré le tenir prêt b re- 
prendre en avant ; c’ell un grand défaut que de 
reculer trop vite; le cheval , précipitant ainfi fes 
forces en arrière , pouroit s’aculcr , 8c même 
faire une pointe en danger de fe renverler s’il a les 
reins faibles. Il faut au (K qu'il recule droit, fans 
fe traverfer , afin de plier les deux hanches égale- 
ment fous lui en reculant . 

Lorfqu’un cheval commence b reculer facile- 
ment , la meilleure leçon qu’en puiffe lui don- 
ner pour le rendre léger b la main , c’ert de ne 
reculer que les épaules , c’eil-b-dire, ramener dou- 
cement le devant à foi , comme û on vouioit le 
reculer ; Sc lorfqu’on fent qu’il va reculer , U 
faut lui rendre la main , & rcmarcher un ou 
deux pas en avant . 

Après avoir arrêté ou reculé un cheval , il 
faut lui tirer doucement U tète en dedans . 
pour faire jouer ie mors dans la bouche , ce qui 
fait plaifir au cheval b fe plier du côté oô il 
va . Cette leçon le prépare auffi b celle de l’é- 
paule en dedans. 

De LAtlttT ET BU RECULER . ( DuPXTV . ) 

Arrêter un cheval , c’eil interdire toute aflion b 
fes membres lnrfqu’Üs font en mouvement. Le rc- 
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euler, c’eft le faire cheminer en arriéré. La pre- 
miers de ces aélions conduit à la leçon de . 

Pour arrêter un cheval - , ii fuffit à l’homme 
d’alTurcr fa main , & de tailler fes jambes cal- 
mes fie moèleufes, en forte qu’elles ne faiïent 
que contenir les hanches dans leur (ituation . En 
augmentant l’effet de ia main , & la douleur 
que le mors opéré fur les bâres , on l’oblige à 
reculer. Voici le méchanifme de ces deux allions 
de l’animal . 

Si on fe fouvient de ce que noos avons dit fur 
la démarche du cheval, & fur les refforts qui 
pouffent tout en avant, on comprendra qoe l’errer 
du cheval e(l forme’ par une comprellion très - 
forte de fes refforts, & par l’impofTibilité où il 
eft de vaincre la téliflanc» que le mors lui op- 
pofe. Dans ce cas, pour éviter la douleur, il 
relie en place , bien difpofé , fi l’errer eil fait 
avec art & dans le moment où tout droit en bonne 
fituation . Au premier avertiflement de la main , 
le cheval diminue la promptirude de fes mouve- 
mens, & fe grandit ; peu à peu il enleve le de- 
vant , & rejete fon poids fur le derrière , jufqu'à 
ce que ce poids y étant parvenu , le cheval l’y 
laide, fie fe trouve obligé d’arrêter. 

Mais fi U pre (lion du mors efl trop forte , ou 
fi elle continue, pour l’éviter, le cheval plie ies 
jarets en pouffant fa croupe hors la ligne d’inni- 
xion qu’il doit avoir fur fes jambes de derrière . 
Ses os fortent de la difpofition où ils font en 
force ; fie pour regagner leur aplomb , une des 
jambes chemine en arrière, tandis que l’autre re- 
lie chargée de la malle pour la rejeter Si marcher 
à fon tour: ainfi s’exécute le reculer. Leçon fati- 
gante , mais nécefîaire pour l'ufage du cheval , fie 
utile pour le drelfer. 

V arrft & le reculer ne font bien exécutés 
qu’autant que le cheval travaille d’aplomb. Il efl 
difficile d’y parvenir . 

Les jeunes chevaux qui ne font pas encore for- 
més, les chevaux roides & peu maîtres de leurs 
mouvemens , les chevaux douloureux dans les épau- 
les ou dans les jarets, ceux qui ont les reins longs 
ou foîbles, arrêtent mal, 8c reculent avec plus 
de peine. Cependant tous le font, ou doivent le 
faire. Mais je crois qu’on réudiroir beaucoup 
mieux, fi on ne fe hâtoit pas , & fi on donnoit 
le temps au cheval de s’adouplir & de fe fortifier . 
A mefure que les épaules fe gagnent & que l’é- 
quilibre fe forme, on fent croître les difpofitions 
du cheval. On fera donc bien de différer de don- 
ner cette leçon; elle exige des précautions. 

Quelquefois l’animal fe précipite en reculant : 
fes jarets, trop fbibles ou trop douloureux pour 
fupporter le poids de la malle, cedent fous fa pe- 
fanteur , jufqu’à ce que par un éfort confidérable 
le cheval fafft un point , & même foit prêt à fe 
renverfer. Dès qu’on fentira le danger, on le pré- 
viendra en rendant la main, en fore qu’on dimi- 
nue le trop grand poids de devant fur le derrière . 
Alors les jambes de devant en foutiendron; une 
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partie, & ménageront le derrière ; car il ed effen- 
tiel de ne pas donner d’humeur au cheval dans un 
tel travail . 

Il arive qutlquefois que pour éviter de reculer, 
il laide toute la made polér fur le devant , & 
qu’il aime mieux foufrir la predion du mors, que 
d’enlever les épaules & de le porter fur les han- 
ches. Dans ce cas il ed expédient de gagner le 
devant fie d’elfayer peu à peu à placer le cheval , 
Si les épaules font libres, it cédera bientôt . 

11 n’y a rien de plus avantageux que le reculer, 
pour acootumcr le cheval à plier & à fléchir les 
articulations de l'arrierc-main, fouvent roides fie 
engourdies. Les chevaux bas du devant ont bien 
de la peine à reculer , & devienent dangereux s'ils 
fe précipitent.' ce n’eit que par des éfort s qu’ils 
baillent les hanches ; & fouvent le devant s’enlcve 
trop vîte. 

On pratique, en reculant, plufieuts leçons très- 
bonnes , lorfqu’une fois on a amené le cheval à 
reculer droit fit fagement. Celle de reculer en 
rond ed très utile pour gàgner les hanches. Après 
avoir reculé droit , on range les hanches d’un côté 
ou d’un autre en faifant dominer une des jambes 
de l’homme plus que l'autre. Tout ce qui tend 
à augmenter I’obéillance du cheval peut être mis 
en ulage avec fruit: mais dans cette leçon, on 
ne fauroit apporter trop de diferétion . 

Certains chevaux forcent la main à l 'arrêt fie au 
reculer : ils s'emportent même . Cela vient ou du- 
peu d’effet du mors, ou de la foiblelTe fie de la 
roideur des membres, ou de quelque défaut dans 
le travail de l’écuyer. Il doit remédier aux vices 
qui nuifent à fon travail , & prendre garde à fa 
pofition . 

Si l’homme , en fe roidiflant fit prenant de la 
force, donne de la chalfe à fon cheval , l’animal , 
déterminé en avant par des aides fortes qui l’obli- 
gent de s’y porter, le trouvera néccflîté de forcer 
la main. Leçon pernicieufe qui retarde les pro- 
grès de l’école , fie gâte ies organes de la bou- 
che. C’ell donc l’afaire d’un habile homme, que 
d’apprendre à reculer à un cheval . 

Autrefois, s’il faut en juger par les ancienes 
gravures, le cheval en arrêtant au en reculant 
baiffoit tellement la croupe, que les jarets tou- 
choient prefqu’à terre: c’ctoit un grand vice qui 
mettoir l'animal hors de fon aplomb, fie ruinoir 
fes relions. 11 efl bien plus avantageux de le 
maintenir dans fon aplomb ; il fera toujours prêt 
à repartir en avant, fie difponible à volonté. 

le n’ai rien dit ici du demi-arrêt , parce qu’il 
efl tellement employé dans toute l’équitation, 
qu’on ne peut en faire une leçon particulière. 

De i .' jRxtT . ( Thiboux. ) 

Voilà comme des élément diftés d’après ta 
conformation de l’homme, ic puifés dans 1a con- 
Aruftion du cheval , placent féparémtnt ces deux 
individus avec tant d'avantages , que leur réunion 
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n’a rien «Je pénible, foit qnc le cavalier exige du 
cheval , foit que le cheval réponde aux indications 
du cavalier . Ce dernier , précédemment inïlruit de 
la méthode qui fert à mettre un cheval au pas , 
fait aéluélement le porter à droite & à gauche, 
mais il ignore la maniéré de l'arrêter. 

Ce que c'ejl que /'Arrêt. 

Varrh provient d’une privation graduée de li- 
berté dans l’avant-main, fuivie de la difcontinua- 
tion motivée du mouvement, que l'arriere-main 
communique au centre. 

Comment on marque V arrêt . 

Veut-on arrêter fon cheval , il faut aflurer les 
jambes tombantes également, afin de fixer la co- 
lonne de derrière allez près du centre pour qu’il 
puilfe foutenir le reflux de la colonne de devant , 
qu’on ramène alors fur le point milieu , en por- 
tant le haut du corps en arriéré , & non feule- 
ment en retenant la main , le deiïus du poignet 
bombé, ainfi que l’avant-bras foutenu, comme il 
eft enfeigné pour le demi-errêr , qui doit annon- 
cer toutes les évolutions du cheval , mais en la 
raprochant encore un peu du ventre . Aulfi-tôt 
les forces réunies de la main & des jambes égales du 
cavalier raportent en même raifon les deux co- 
lonnes vertébrales au centre, & le cheval, qoi 
reçoit une combinaifon abfolument femblable à 
celle du raflembler , fe remet dans l’état où il 
étoit un inflant avant que d'entrer en aéiion. Dès 
qu’on fent le cheval totalement en place, on di- 
minue par degré les puifianccs de la main & des 
jambes,- mais il faut avoir attention que l’une ne 
doit pas abandoner le cheval avant l’autre. Au- 
trement, fi le relâchement de la main prévient 
celui des jambes , la colonne de devant mife en 
liberté , pendant que la preflion des jambes com- 
mande encore la colonne de derrière , force le 
cheval à renouveler le port en avant. Par la rai- 
fon contraire, fi les jambes du cavalier font les 
premières à quiter prife, la colonne de devant 
empiété fur la colonne de derrière inconfidérémear 
abandonée, & le cheval recule. 

Le Reculer , 

On a lu dans l’anaiyfe des mouvement du che- 
val que l’une des trois combinaifons qui lui font 
natureles s'appele le reculer. Comme on litenfuite, 
dans la defeription du pas que le cheval qui mar- 
che enleve & pofe tranfverfalement fes quatre 
jambes les unes après les autres, en commençant 
toujours par une jembe de devant ; on a droit 
d’en conclure que le cheval qui recule, en fui- 
vant dans la pofition & l’arangement de fes jam- 
bes le même ordre tranfverfal qui préfide à la 
formation du pas, doit conflamcnt entamer cette 
évolution rétrogradée par une jambe de derrière. 


Ce que e'efl que te Reculer . 

Dês-Iors l’a éf ion du reculer peut fe nommer 
le pas en arriéré, puifque le cheval éloigne d’a- 
bord de fon centre une tambe de derrière, qu’il 
remplace à l’inflant par la jambe de devant oppo- 
fée, à laquelle il fait fuccédcr l’autre jambe de 
derrière , qui tire après elle l’autre jambe de de- 
vant. De maniéré que fi le cheval entame le pas 
en arrière par la jambe J, e’efl la jambe z qu’il 
raproche de fon centre, après quoi ta jambe 4 va 
rejoindre fa voifine la jambe 3 , & la jambe 1 
vicnc clorre le premier pas du reculer. 

Comment on recule un Cheval . 

Ceux qui feront frapés de l’oppofirion parfaite 
qui exifle entre le marcher & le reculer, trouve- 
ront facilement les moyens propres à cette der- 
nière évolution , à moins qu’ils n'aient tout-à-fait 
oublié la méthode donnée pour ébranler on che- 
val au pas . Mais , pour peu qu’ils fe reflouvien- 
nent qu’apres avoir réuni les deux colonnes au 
centre, e’efl en rendant la main & preflant dans 
les jambes égales, que l’extenfion de la colonne 
de devant, aidée de la rétrogradation de celle de 
derrière , .décide le cheval à former le premier 
pas en avant , lorfqu’ils voudront faire reculer un 
cheval, dûment raflemblé, ils n’héfiteront pas à 
diminuer la preflion des jambes, & à doubler la 
tenue de la main, afin que ce foit aéhiélement 
la colonne de derrière qui s’étende du point mi- 
lieu â fon extrémité, tandis que la colonne de 
devant fe reploie, au contraire, de fon extrémité 
fur ie point milieu. En conféquence, du moment 
où on iuge le cheval fuffifament raflemblé, foit 

S iu’il doive cette heureufe difpofition à l 'arrêt, 
oir que le cavalier la lui fafle prendre à deflein 
d’exiger le reculer, on écarte également les deux 
jambes -■ alors le cheval laifle échaper fa co- 
lonne de derrière , qui emmene néceflairement 
avec elle une des deux jambes qu’elle dirige. 11 
faut atendre patiemment que le bipede de der- 
rière fe foit ébranlé, avant que d’eflayer i reculer 
le bipede de devant . Mais à peine ie cheval a-t- 
il cédé, qu’on ne peut trop fe hâter de faire re- 
fluer la colonne de devant fur le centre, en ajou- 
tant aux temps du haut du corps , de la main , 
du poignet de de l’avant-bras indiqués à Y arrêt , 
celui de remonter le long du corps les quatre 
doigts ramenés à la fois au ventre. Les forces re- 
pouffantes, qui partent aufli-tôt de l’avant -main, 
ont d’autant plus de prife fur le point central , 
que l’éloignement d’une jambe de derrière le prive 
d’une de tes étaies. Auflî le cheval, qui apporte 
fous lui la jambe de devant qu’il doit mouvoir 
tranfverfalement après l’écart de la première jambe 
de derrière, chafle-t-il promptement l’autre jambe 
de derrière, dont celle de devant oblique finit le 
premier pas du seculer. 
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Lorfqu’on n’a plus la volonté I ou qu’on n'eff 
plus dans la néccffité de reculer , il faut rendre 
la main & reprocher les jambes , qui doivent fe 
lefferrer avec la même égalité qu’elles fe font 
écartée; . Au moyen de cette double opération , 
qu’on lait être contraire à celle du reculer , le 
cheval renouvelé l’aftson du marcher . L’éleve 
lui laifTe exécuter quelques pas de fuite, qu’il ter- 
mine par un fécond temps d 'arrêt , d’après lequel 
il fe prépaie à defeendre de cheval . 

Du demi-Anh. 

Avant la formation du premier pas il ell nécef- 
fà ire de préparer le cheval à l'exécuter . On 
n’a sûrement pas oublie' que le rèfultat des opé- 
rations combinées de la main & des jambes pro- 
duit l’aêlion du ralTembltr . On doit encore fe 
relfouvenir que cette action démontrée tend d 
réunir les forces vertébrales à leur centre , pour 
qu’elles puiiïent de là fe dillribuer conformément 
aux déftrc du cavalier . La même nécefliré fubli.te , 
ainfi que je l’annonce à l’article du raffembler , 
chaque fois qu’il ell quellion d’exiger un nouveau 
mouvement, avec cette différence que, pour faire 
fortir le cheval de l’état d’inaêlion totale, il faut 
raffembler les deux colonnes enlemble ; au lieu 
que , pour réunir le cheval mis en aélion , on 
niai) plus obligé qu’à ramener la feule colonne 
de devant ,. puifqu au moyen de la prelfton moti- 
vée des jambes égalos , le cavalier a foin d’ali- 
menter le centre du cheval par l’apport fréquent 
de la colonne de derrière . C’efl cette derniere 
opération qui prend au manege le nom de demi- 
arrit . 

Ce Que c'tfl que la demi- Arrêt» 

On difiingue le demi-arrêt à fon effet , au- temps 
oi) U s’exécute, & à fa propriété. Premièrement, 
à fon effet , en ce que le demi-arrêt n’a de ptife 
que fur la colonne de devant. Secondement , au 
temps où il s’exécute , parce que le demi-arrêt 
ae peut avoir lieu qua pendant l’aâion du che- 
val . Troifiémemenc , à fa propriété , qui cil de 
rendre égale la marche des deux bipedes, puifque 
l’ondulation de la colonne de devant , ralentie 
pour s’exhauffe* , éleve indifpenfablemcnt l’avant- 
main au deiîus du centre , en forte que l’artiere- 
main n’a plu» la faculté de chaffer les jambes 
j & 4 , que relativement à- l’extenCon de celles 
s & i. 

Commit ts a» marque un demi- Arrêt. 

Bien convaincu de l'utilité du demi-arrêt , tou- 
tes les fois qu’on en veut faire ufage U faut re- 
tenir la main de la btide , non pas autant que 
pour raffetnbler le cheval , mais un peu plus que 
lotfqu’il entame le premier pas . On parvient 
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donc an demi-arrêt , en modifiant tous les procé- 
dés qui donnent le taiïembler , c’cft-à-dire , en 
portant modérément le haut du corps en arriéré , 
en relevant lég-rement l'avant-bras , mais toujours 
en bombant le dclfus du poignet , afin que la 
main , confervée au niveau du coude , commu- 
nique aux rênes une tenfion réciproque . -Si on 
omettoit d’enlever l’avant-bras , Se fur -tout de 
bomber le deffus du poignet, la main retenue ne 
produirait d’effet que fur U rêne gauche , par la 
railon contraire à celle donnée précédemment dane 
la fcflion où on apprend l’art de mettre un che- 
val au pas . On ne fauroit s'acoutumer de trop 
bonne heure à tenir la main direéle au coude , 
foir qu’on la leve , .oit qu’on la baille , d'autant 
que la feule difficulté confilte à faire jouer le déf- 
ais du poignet , qu’il faut creufer pour rendre la 
main, « bomber pour la reprendre . Avec une 
attention auffi légère , on ell sûr que l’avant-bras 
fuit tous les moovemens de la main , en forte 
que , fans quiter fa première pofkion , elle au- 
gmente ou diminue la valeur des rênes qui, con- 
îervant entr’elles la plus grande égalité T fe ten- 
dent & fe relâchent toujours en même raifon . 

Pour empêcher que la contrainte apportée dans 
le bipede de devant n’anule la marche de celui 
de derrière, Se. qu’au lieu de répondre feulement 
au demi-arrêt , le cheval gêné dans fa colonne 
de devant , Se trop en liberté dans celle de der- 
rière , ne marque un arrêt total , le cavalier doit 
avoir foin d'augmenter , par degrés , la preffion 
de fes jambes égales , de maniéré que leur puiC- 
fance prime toujours la valeur des rênes . Oa 
n’éprouve aucune peine à fuivre ce dernier con- 
feil , lorfiju’on commence par jeter le haut du 
corps en arrière ; car alors , la ceinture & les 
hanches, nécellairement avancées , donnent l’ai- 
fance de reculer les cuiffes .conféquemment la fa- 
cilité d'étendre les jambes , qui , comme je l’ai 
dit plus haut', aidées du pli des genoux , vont 
autant loin des (angles qu’elles le peuvent, cher- 
cher la colonne de derrière pour en ramener au 
centre l’ondulation rétrogradée. 

Si l’éleve aprofondit la méthode qu’on vient 
de lui pté&nter pour marquer un demi- arrêt ,. il 
aperçoit dans fon rélultat une façon de céunir le 
cheval au centre , bien differente de celle offerte- 
par le produit du raffemble? . En effet , le che- 
val raffemblé n’ell d’aplomb fur fes quatre jambes» 
qu’en vertu de l’égalité parfaite que le cavalier 
obfcrve dans la puilTance de fa main & la pref- 
fion de fes jambes égales: auffi les deux colonnes 
vertébrales refluent-elles vers le centre , dans un 
degré de force & de vitelfe tellement proportioné, 
qu arivées enfemble , elles fe font mutuélemeut 
reffentir une efpece de contre-coup , d’où le che- 
val reçoit l’élailicité qui le fait obéir avec au- 
tant de promptitude que de sûreté. Mais, au de- 
mi-arrêt , la réunion de» deux colonnes s’opère 
avec une difproportion frapante- Pour mieux dite* 
il n’y a que la colonne de derrière , fonmife à 1a 
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double prefïïon des jambes du cavalier, qui le re- 
pluie réellement fur le centre , tandis que 1 ondu- 
lation de la colonne de devant n’el! que retardée 
dans fa marche par la réfiflance motivce de la 
main . D’après cette difpofition intérieure de l’ani- 
mal , on ne doit plus être étoné de voir , au de- 
mi-arrêt , le bipede de derrière abfolument avan- 
cé delfous le centre, foutenir , prefqu’à lui feul , 
toute la ma (Te, pendant que le bipede de devant, 
placé comme fur un pivot élalliquc , redone au 
cheval , mis en force , la polTibiiité de fe prêter 
aux nouveles combinaifons qu’il plait à fon cava- 
lier de lui indiquer. 

ARRIERE-MAIN . Nom qu’on donne à tout 
le train derrière d’un cheval . 

ASSEOIR. Faire ajfuir un cheval fur les han- 
ches, c’cll les lui faire plier , lorfqu’on le galope, 
qu’on le fait manier, ou qu'on l’arrête. 

ASSIETE . Faire prendre à un cavalier une 
bonne affine , c’ell le mettre en une difpofition 
convenable fur la fclle. On dit qu’un cavalier ne 
perd point l 'affûte , pour dire qu’il efl ferme fur 
les étriers . L 'affûte efl de fi grande conféquence , 
que c’ell la feule chofe qui fait bien aller un 
cheval . 

ASSOUPLIR . Rendre fouple un cheval ; lui 
faire plier le cou , les épaules , les cités & autres 
parties du corps à force de le manier, de le faire 
troter & galoper . Cheval aiïoupli , ou rendu fou- 
ple . La rêne du dedans du caveçon , atachée 
courte au pomeau , ed très-utile pour ajjouplir les 
épaules au cheval . Il faut aider de la rêne du 
dehors pour affonplir les épaules. On dit : ce pli 
aüoupüt extraordinairement le cou à ce cheval . 
Ajfcupltr & rendre léger eh le fondement de tou- 
tes chofes au manege . Quand un cheval a le cou 
& les épaules roides & n’a point de mouvement 
à la jambe , il faut elTayer de Vaffouptir avec un 
caveçon à la Nesvcaltle , le troter & le galoper 
en telle forte , qu’oo le mette fouvent du trot au 
galop • 

ASSUJÉTIR la croupe du cheval , & lui élar- 
gir le devant. Avec la rêne de dedans & la jambe 
de dehors, on affujétit la croupe ; & en mettant 
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la jambe intérieure de derrière à l’extrémité de 
derrière on étrecit le cheval , it on l’élargit par- 
devant. 

ASSURER la bouche d'un cheval , c’efi acou- 
tumer un cheval à foufrir le mors . Bouche afÏD- 
rée ou acoucumée au mors . 

ASSURÉ des pieds . Les mulets font fi affttris 
des pieds , qu’ils font la meilleure monture qu’on 
puilTe avoir dans les chemins pierreux & raboteux . 

ATAQUER un cheval ; c’ell le piquer vigou- 
reufement avec les éperons . 

ATTEINTE. C'ell un terme de courfe de ba- 
gue : il fe dit quand on a feulement touché la 
bague , au lieu d’y avoir mis dedans pour l’em- 
porter . 

AUBIN . Train de cheval qui tient de l'amble 
& du galop . Un cheval qui va 1 ’aubin efl peu 
ellimé . 

AVANT, en avant.. Cheval beau de la main 
en avant , efl celui qui a la tète & l’encolure 
plus belle que le derrière. 

AVANTAGE . Être monté à fon avantage , 
c’ell être monté fur un bon ou fur un grand, clic- 
val . Monter avec avantage , ou prendre de l’rom- 
tagt pour monter à cheval , c’ell fe , fervir de 
quelque chofe fur laquelle on monte avant de 
mettre le pied à l’étrier . Les femmes , & les 
vieillards , ou gens infirmes fe fervent allez ordi- 
nairement A’ avantage pour monter l cheval. 

AVANT-MAIN . C’eft le devant du cheval , 
la tête , le cou , les épaules . L'avant-main délié 
& mince n’eft pas toujours une marque de légè- 
reté. Dans les fauts, croups des, ballotadcs, & ca- 
brioles , c’ell de la rêne de dehors qu'il faut 
aider le cheval , parce qu’il a V avant-main ferré 
& la croupe en liberté. Au terre-à-terre , il faut 
aider de la rêne de dedans de la bride, parce qu’a- 
lors la croupe cil ferrée, & Y avant -main au large. 

AVERTI . Pas averti , pas écouté , efl un pas 
réglé , foutenu , un pas d’école . On difoit antre- 
fois un racolr , dans le même fens . 

AVERTIR un cheval , c’efl le réveiller an 
moyen de quelques aides , lorfqu’il fe néglige dans 
fon exercice. 
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Badinant . Cheval qu’on mène après un 
carofTe atelé de fix chevaux pour le meure A la 
place de quelqu'un des autres qui pouroir deve- 
nir hors d'état de fervir. On l’appele aulTi le vo- 
lontaire . 

BAGUE, Voyez Course . 

BALANCER, la croupe au pas ou au trot Te 
dit du cheval dont la croupe dandine : ces allures 
lbnt une marque de foiblerte de reins. 

BALLOTADE. C’eft un faut qu’on fait faire à 
un cheval entre deux piliers , ou par le droit , 
avec iuflede , foutenu de la main , & aidé du 
gras des jambes , en forte qu'ayant le» quatre pieds 
en l’air , il ne montre que les fers des pieds de 
derrière fans de'tacher la ruade & s’éparer . À 
la cabriole , il rue ou noue l’aiguillete ; à la 
croupade , il retire les pieds de derrière fous lui , 
*u lieu de montrer fes fers , comme il fait en 
maniant à balUtade. Ce fl ce qui fait leur diffé- 
rence . Quand un cheval eft larté d’aller A ca- 
brioles , Sc que fon grand feu eft parte , il fe met 
de lui-même b ballot sms , puis à croupades , à 
moins que le poinçon bien apuié ne lui rafle nouer 
l’aiguilicte , & continuer l'air des cabrioles. Faire 
la croix à baUctadrs , c’eft faire ces fortes d’airs 
ou de fauts d’une haleine , en avant , en arrière 
& fur les côtés, comme une figure de croix . La 
ballotada eft un faut oit le cheval femble vouloir 
ruer, mais il ne le fait pas pourtant ; ce n'ell 
qu'une demi-ruade , fartant feulement voir les fers 
des jambes de derrière , comme s’il avoit envie 
de ruer . Voy. Airs . 

BASSE , ou Caiade: . Pente douce d’une col- 
line, fur laquelle on acoutume le cheval b cou- 
rir au galop , pour lui apprendre b plier les 
jambes . 

BATRE a plurteurs fens dans le manege , où 
ion dit. - qu’un cheval bâti la main, ou bégaye, 
pour marquer un cheval qui n’a pas la tête ferme, 
qui levé le nez , qui branle & fecoue la tête Atout 
moment en fecouant fa bride . Les chevaux Turcs 
& les Cravates font fujets A bure A la main. Un 
cheval bar à la main, parce qu’ayant les bâres 
trop tranchantes, il ne peut foufrir la fujétion du 
mors, quelque doux qu’il foît. Pour lui ôter 
j’envie de batte A la main,& lui affermir la tête, 
il n’y a qu’A mettre fous fa muferole une petite 
bande de fer, plate & tournée, en arc qui réponde 
à une martingale. Cet expédient, au relie, ne 
fait que fufpendrc l'habitude; car la martingale 
étant ôtée, _ le cheval retombe dans fon vice. On 
dit aoflî qu’un cheval bat la poudre ou la pouf- 
Ccre , lorfqu’il trépigne , qu’il fait un pas trop 
court & qu’il avance peu ; ce qui le dit de tous 


fes temps & mouvemens . Un cheval bat la poudre 
au terre-A-terre, lorfqu’il n’embraiïe pas affez de ter- 
rain avec les épaules , 8c qu’il fait tous fes temps 
trop courts , comme s’il les faifoit en une place . 
Il bat la poudre aux courbetes , iorfqu'il les hâte 
trop & les fait trop baltes . Il bat la poudre au 
pas , lorfqu’il va un pas trop court , & qu’il 
avance peu, foit qu'il aille au pas par le droit, 
ou fur un rond, ou qu’il partage. 

BEAU-LIEU. Un cheval qui porte en beau- 
lieu, eft celui qui porte bien fa tête. 

BEAU PARTIR DE LA MAIN . Un cheval 
qui part bien de la main, eft celui qui échape 
& part de la main facilement & avec vigueur , 
fuit une ligne droite , fans s’en écarter on fe 
traverfer , depuis fon partir jufqu'A fon arrêt. 

BÉGAYER fe dit d’un cheval qui bat A la 
main , lève le nez , branle la tête & fecoue la 
bride. Voyez Batre à la main. 

BERCER fe dit d’un cheval qui fe lairte aller 
nonchalament d'un côté ce d’un autre au pas de 
au trot; imitant, pour ainü dire, le mouvement 
qu’on fait faire au berceau pour endormir un en- 
fant. Ce dandinement marque très-fouvent un che- 
val mou & fans force . 

BIAIS. Aller en biais, c’eft-A-dire , les épaules 
avant la croupe ■ Faire aller un cheval en biaie . 
La leçon du biais au partager. Si les épaules 
font avant la croupe, le cheval eft un biais, & 
il a la croupe un peu tn dehors. Mettre le che- 
val en biais , tantôt en une main , & puis le 
pouffer en avant,- tantôt A l’autre, puis le pouffer 
de même en avant, & réitérer cela de main en 
main & en avant, lui fait obéir la main & le 
talon , & eft une excellente leçon mais d'autant 
qu’il eft mis en biais, il faut que les parties de 
devant aillent toujours avant celles de derrière . 
La maniéré de faire aller un cheval en biais , de 
faire faire au cheval des courbetes en biais , de le 
mettre au pas en biais & en courbetes en biais , 
elt fort détaillée dans Newcaflle . Pour aller en 
biais , il faut A toutes mains aider aufli le cheval 
de la rêne de dehors, & foutenir, c’eft-A-dire, 
le tenir ferme , fans lui donner aucun temps ; 
car le cheval le prend mieux qu’on ne peut le 
lui donner . Il faut aufli l’aider de la jambe 
de dehors; c’eft-A-dire , qu’il faut que la rêne 
& la jambe frient d’un même côté & toujours en 
dehors . 

BIEN MIS ; c’eft la même chofe que bien 
drefté , c'eft-A-dire , bien mis dans la main & dans 
les talons . 

BILLARDER ; c’eft Iorfqu’un cheval en mar- 
chant jete fes jambes de devant en dehors. 


B O U 

BOITEUX de l'oreille ou de li bride , t(l le 
cheval qui , par les mouvemens de te te, marque 
cous les pas qu’il fait eu boitant, Toit au pas où 
au trot. Tous les chevaux boiteux ne marquent 
pas ces temps en boitant . 

BOUCHE. Le contentement & l’obéiltlnce du 
cheval vienent en partie de la fenfibilité de fa 
bouehe , par 1a peur qu’il a que le murs ne la 
lui blelTe ; & en partie de la difpofition naturele 
de fes membres, & de Ton inclination à obéir. 
Eu tirant le cheval en arriéré , on juge , en quel- 
que façon , de fon obditTance & de la ddücatefîe 
de fa bouche . On dit , bouche fine , tendre , légère , 
loyale , quand le cheval s’arrête , pour peu que 
le cavalier fe jete en arriéré , & qu’il leve la 
main, fans atendre même qu’il tite la bride. Une 
bouche fraîche & écumaute efi une très - bonne 
marque . Une bouche chatouilleufe , c’efl - à - dire , 
qu’il craint trop le mots. Pour alturer une bouche 
chatouilleufe , quelques-uns fe fervent d’un canon 
h trompe. Les bonnes leçons font pour cela les 
meilleurs remedes , fans elles le canon fera peu 
d’effet . Pour conferver la bouche d’un cheval , il 
ne faut pas trop le gourmaeder . Une bouche 
faufTe ell celle qui n’a aucune fenfibilité , quoique 
fes parties foient bien formées. Une bouche fotte , 
ruinée & ddfcfpérde , fe dit des chevaux qui 
n’obéifient point, qui s’emportent. Une bouche 
affûtée ell celle qui ne bat, qui ne pefe jamais à 
la main . On appelé un cheval fans beuehe , celui 
qui n’obéit point au cavalier. Bouche à pleine 
main , ell celle qui a l’apui affuré, & qui foufre 
qu’on tourne la main fans fe cabrer , ni pefer fur 
le mots , qui peut même foufrir une ébriilade 
fans s'ébranler , & fe défendre , & cela fans avoir 
la délicateffe & le fentiment fin des bouches excel- 
lentes . Il faut choifir pour l’armée un cheval qui 
ait la bouche à pleine main , autrement il feroit 
en danger de fe càbrer, fi un autre cheval le ve- 
noit choquer dans la mêlée . Bouche au delà de 
pleine main , ou plus qu’à pleine main , ell celle 
d’un cheval qui a de la peine à obéir. Le ca- 
vejon doit être fort ferté , & bien doublé d'on 
cuir double pour le moins, de peur qu’il ne bleffe 
le cheval ; car bien que ce foit un vieux pro- 
verbe , que nez faigneux fait une bonne bouche , 
il ell confiant que fi on ne lui fait point mal au 
nez , la bouche n’en fera que meilleure. 

BOUCHE ÉGARÉE, eft celle d'un cheval qui 
fuit avec opiniâtreté la fujétion du mors qui, a 
perdu la fenfibilité des bâres & bat à la main . 
Les imperfections de la bouche des chevaux , font 
lorfque le cheval tire en haut & fuce la langue ; 
qu’il la met par-deffus le moTS ; qu’il la double 
autour du mors ; -qu’il la biffe pendre hors de la 
bouche , foit tout droit en avant , foit de l’un 
des deux côtés. Le cheval ne reçoit aucun préju- 
dice de ces vices, auxquels il n’y a d’ailleurs 
point de remede . 

BOULETÉ. Cheval dont le boulet eff hors de 
fa fituation naturele, 3c sert jeté trop en avant. 
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Un cheval devient bouleté par «xcès de travail , 
ou lorfqu’il eff court-jointé . 

BOULEUX^ fe dit d’un cheval de médiocre 
taille, qui n'a ni nobieffe, ni grâce, ni Légéreté 
dans l’allure, & qui eff étofé. 

BOUT. On dit qu’un cheval n’a point de bout ^ 
lorfqu’ il recomencej fouvent des exercices vio- 
Iens 5c de longueur fans en être fatigué , & avec 
la même vigueur. Un cheval à bout eff un cheval 
outré de fatigue. 

BOUTÉ. Un cheval bouté un cheval qui a 
les jambes droites depuis le genou jufqu’à 1a cou- 
rone : ce qui arive fouvent aux chevaux court- 
jointés. Cheval long -jointe, cft le contraire de 
bouté . 

BOUTOIR . Nom qu’on donne à un inffrumem 
d’acier tranchant, avec lequel on pare le pied du 
cheval ; ainfi parer, c’eff couper la corne avec le 
boutoir , Cet inffrument eff large de quatre doigts, 
3c recourbé vers le manche. 

BOUTON de la bride . Mettre un cheval fous 
le bouton , c’eff racourcir & tendre les rênes par 
le moyen du bouton de la bride, qu’on fait de- 
feendre jufque fur le crin • On fe fert quelquefois 
de cette maniéré quand on dreffe les chevaux 
d'arquebufe pour les arrêter plus facilement 3c 
plus vite. 

BOYAU. Un cheval qui a beaucoup de boyau , 
c’eff lorfqu’il a beaucoup de flanc, beaucoup de 
corps, qu’il a les côtes longues, 3c qu’elles ne 
font ni plates, ni ferrées. Cheval étroit de boyau t 
eff celui qui n’a point de corps , qui a les côtes 
«(Terrées ou courtes , 3t le flanc Tetrouffé , ce qui 
lui rend le corps éflanqué comme celui d’un lé- 
vrier . C’eff ce qu’on appelé un cheval effrac , qui 
eff ordinairement délicat & peu propre au tra- 
vail, à moins qu’il ne foit grand mangeur. On 
rebute fur-tout les chevaux de caroffe qui n’ont 
point de corps, qui font étroits de boyau , 3c 
qui femblent avoir la peau des flancs coufuo fur 
les côtes. Un cbaffeur ne méprife pas un cheval 
étroit de boyau. Il le préférera même à un autre 
qui aura plus de flanc , pourvu qu’il foit de grande 
haleine, de beaucoup de reffburce, léger & grand 
'mangeur . On donne le vert , pour faire repren- 
dre du bnyau aux chevaux qui l’ont perdu. Le 
mot de flanc eff suffi en ufage. 

BRACHICOURT. Voyez Brassicouat. 

BR A ILLEUR. Cheval qui hennit très- fou vent; 
c’eff un défaut bien incommode , fur-tout à la 
guerre . 

BRAS . Dans le cheval c’eff la partie de la 
jambe de devant qui s’étend depuis le bas de l’é- 
auie jufqu’au genou. On dit qu’un cheval plie 
icn le bras , pour dire qu’il plie bien la jambe, 
quoique Je bras même ne plie point. Un cheval 
qui plie bien les bras , 3c leve le devant avec 
liberté, n’a plus befoin d’etre mis entre deux pi- 
iieTS, pour lui rendre le devant léger. 

BRASSICOURT, ou Brachicourt ; cheval qui 
a naturélement les jambes courbées en arc, à la 
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différence des chevaux arqués, qui les ont cour- 
bées . 

BRINGUE. Une bringue lignifie un petit cheval 
d’une vilaine figure & qui n’eft point étofé. 

BRISECOU. On appelé ainfi un jeune homme 
hardi & de bonne volonté, i qui on fait monter 
les poulains & les jeunes chevaux , pour commen- 
cer a les acoutumer à foufrir l'homme. 

BROCHER . Terme dont on fe fervoit autrefois 
pour dire piquer un cheval avec les éperons, afin 
de le faire courir plus vite. 

BRONCHADE. Faux pas d'un cheval. 

BRONCHER . Mettre le pied à faux . Il fe 
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dit proprement des chevaux auxquels les jambes 
molifient. Ce défaut leur vient d’avoir les reins 
Sc l’échine foibles,& les jambes ufées. Ceux qui 
difenr choper pour broncher , parlent mal. 

BROUILLER, c’ell mettre un cheval hors de- 
tat de bien manier par la faute de celui qui le 
monte. Cheval irouilll , ou qui trouille, c efl-i- 
dire, qui étant recherché pour quelque manege, 
fe précipite , fe traverfe , fe défunit par inquié- 
tude ou pour avoir les aides trop fines. Un che- 
val qui a les aides fines, fe brouille aifément ; on 
l 'empêche de manier , pour peu qu’on ferre trop 
les cuiffes on qu’on laiiTe échaper les jambes. 
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(>ÂBRER,/« cabrer . Cela fe dit des chevaux 
qui fe lèvent & fe dreflent fur les 'pieds de der- 
rière en état de fe renverfer, quand on leur tire 
trop la bride , ou quand ils font vicieux ou fou- 

?ueux . Lorfque le cheval fe cabre piufieurs fois de 
uite , & fe jete fi haut fur les jambes de der- 
rière qu'il efi en péril de fe renverfer, on appelé 
ce détordre, faire des ponts-levis. 11 faut que le 
cheval ait beaucoup de force , & lui rendre la 
main à propos ; autrement ces ponts-levis font 
uês-dangereux. Le moyen de rendre obe'iiTant un 
poulain fujet à fe càbret fouvent & à de (obéir , 
efi de prendre le temps que fes pieds de devant 
retombent À terre , & lui apuier alors vertement 
des deux . 

CABRIOLE . Petit faut vif , par lequel le 
cheval leve le devant, & enfuite le derrière , imi- 
tant le faut des chevres. Voyez Ams. 

C’efi un faut que fait le cheval Cans sYtancer ou 
aller en avant, en forte qu’étant en l’air, il montre 
les fers & détache des ruades ; ce qu’on appelé 
sY parer ou nouer l'aiguillere . On la nomme autre- 
ment faut de ferme à ferme . La cabriole efi un ma 
nege par haut & le plus difficile de tous les airs 
relevés . On dit qu’un cheval fe préfente de lui- 
même à cabrioler y qu’il fe met de lui -même à 
cabrioler , lorfqu’il fait des fauts égaux & dans la 
main, c’eft-à-dire, fans forcer la main & fans pefer 
fur la bride . Il y a piufieurs fortes de cabrioler . 
Cabriole droite , cabriole en arriéré , cabriole de 
côté , cabriole barue ou frisée , cabriole ouverte . 
Quand le cheval n’épare qu’à demi , fans détacher 
des ruades & nouer l’aiguillete , on donne à la 
cabriole le nom de ballotade . On lui donne celui 
de croupade , quand au lieu d étendre les jambes 
en arriéré, il les troulTe tous lui, comme s’il les 
vouloir retirer dans le ventre, & retombe prefque 
les quatre pieds enfemble , fans avoir montré les 
fers . Pour apprendre 1 un cheval à bien manier 
à cabrioler , il le faut mettre entre deux piliers , 
te lui faire lever premièrement le devant, enfuite 
le derrière, lorfque le devant efi encore en l’air. 
Pour cela on fe fert des aides de la gaule & du 
poinçon . Lorfqu’on veut faire faire des cabrioler 
au cheval & lui faire nouer l’aignillcte , ou le 
foutient de la main ic des talons . Quelques-uns 
ont dit faire la croix à cabrioler , comme on dit 
faire la croix i courbetes, faire la croix à ballo- 
tades , ce qui ne fe peut pas . Les chevaux qui 
feraient la croix 1 cabriolet , frmbleroient tenir 
du ramingue Se. du rétif , & ne travailleraient 
pas félon la jufiefie du manege ; outre qu’un 
cheval , quelque vigoureux qu'il foit , ne peut 
faire d’une haleine toute la croix à cabriolet. 
Équitation , E/trime & Danfe. 


CADENCE . Mefure & proportion égale qne 
le cheval doit garder en tous fes mouvemens , 
foit qu’il manie au galop , on terre-à-terre , ou 
dans les airs , en forte qu’aucust de fes temps 
n’embraife pas plus de terrain que l’autre ; qu’il 
y ait de la juftefle dans tous fes mouvemens , 
qu’ils fe foutieoent tous avec ia même égalité. 
Ainfi on dit qu'un cheval manie toujours de la 
même cadence , qn’il fiait fa cadence , ne change 
point fa cadence , pour dire qu’il obferve réguliè- 
rement font terrain , & qu’il demeure également 
entre les deux talons. Lorfqu’un cheval a la bou- 
che fine , les épaules & les hanches libres , il 
n’a aucune peine d’entretenir fa cadence. Cheval 
qui prend une belle cadence fur les airs , fans fe 
démentir, fans fe brouiller, qui manie également 
aux deux mains. 

CALADE. Pente d’une éminence, d'un terrain 
élevé, par oh on fait defeendre piufieurs fois ua 
cheval au petit galop , le devant en l'air , pour 
lui apprendre à plier les hanches ou à former foa 
arrêt, avec les aides du gras des jambes, du fou- 
tien de la bride & du caveçon employés à propos. 
On l’appele aufii baffe . On dit exercer le cheval 
dans une calade ; le conduire droit ; fe fervi» 
avantageufement de 1a calade . Les caiadts rebu- 
tent un theval, & peuvent lui ruiner les jarets , 
fi la pente efi trop roide ; & fi avec la calade , 
on n’acorde pas les aides de la bride & du gras 
des jambes. 

CARACOLE , ou Cabacol . Mouvement que 
le cavalier fait en demi rond ou demi-tour , à 
gauche ou à droite , en changeant de main fitns 
oblérver de terrain réglé. 

CARRÉ. Voyez Quabb t. 

CARRIERE . C’efi le terrain , l’étendue d'un 
champ où on peut pouller un cheval jufqu’à ce 
que l'haleine lui manque . Ce mot lignifie aufit 
un lieu fermé de barieres oh on entre pour courir 
la bague , ou pour faire quelque courfe de che- 
vaux . Il marque auffi la courfe du cheval , pourvu 
qu’elle n’aille point au delà de deux cents pas ; 
ainfi on dit : il a fourni fa carrière , il a bronché 
au milieu de la carrière, es entrant dans la car- 
rière . Ce cheval a une carrière , c’efi-à-dire , 
il galope foit vite , & a des temps courts & 
vîtes . 

CAVESSONj ou Cavrçov. Efpece de bride ou 
de muferole qu'on met fur le nex du cheval, qui 
le ferre & le contraint , & fert à le dompter , à 
l’afibuplir & à le drefier . Les caveffcut de cuir 
ou de corde fervent 4 mettre les chevaux entre 
deux piliers, & quand on dit que le cheval donne 
daos les cotdes, on entend les cordes ou les Ion- 
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B*s de «es fortes de caveffans . Il y a suffi des 
caveffont de fer faits en demi-cercle de deux à 
trois pièces aflemblées par des charnières qui fer- 
vent à dreffer les jeunes chevaux . Ils confervent 
& épargnent la bouche des jeunes chevaux , les 
acoutumant à obéir à la main , à plier le con 
& les épaules, fans les mettre en danger 'de leur 
bleffer la bouche & de leur ruiner les bàres 
avec le mors .11 y en a de tors 8c de plats , 
ceux-ci portent egalement fur le nez & font les 
meilleurs . Le cavcfl'on à figuete ou mordant eft 
creux par le milieu t 8c dentelé comme une feie 
pjr les deux bords de fa concavité , pour piquer 
le nez d’un cheval malicieux & dur de tête ou 
de cou. Les covc[fcnt camards font hors d’ufage , 
& abfolumcnt banis des académies . Ils étoient 
garnis de petites pointes très-aiguës qui tourmen- 
toient extrêmement le cheval . 

CHANGER, un cheval , ou changer de main , 
e’eft tourner & porter la tête d’un cheval d’une 
main à l’autre, de droite à gauche , ou de gauche 
à droite . Il ne faut jamais changer un cheval , 
qu'on ne le chafTc en avant , en faifant le chan- 
gement de main ; 8c apres qu’on l’a changé , on 
le pouffe droit pour former un arrêt. Pour latffer 
échaper un cheval de la main , il faut tourner en 
bas les ongles do point de la bride ; pour le 
changer à droite , il faut les tourner en haut , 
portant la main à droite. Pour le changer à gau- 
che, il faut les tourner en bas 8c & gauche ; & 
pour arrêter le cheval , il faut tourner les ongles 
en haut 8c lever la main . Quand on apprend à 
un cheval échanger de main, que ce foit d’abord 
au pas , & puis au trot & au galop . 

CHARGÉ d’épaules, de ganache, de chair, fc 
dit d’un cheval dont les épaules & la ganache 
font trop grôffes & épaiflcs , & de celui qui eft 
trop gras. 

CHARGER. S e charger d’épaules, de ganache, 
de chair , fe dit d’un cheval auquel les épaules 
& la ganache devienent trop grôffes , & de celui 
qui engraiffe trop . 

CHASSER un cheval en avant , ou le porter 
en avant , e’eft l’aider du gras des jambes , ou le 
pincer, pour le faire avancer. 

CHÂTIMENT. Ce font les coups de gaule ou 
d’éperon qu’on donne au cheval quand il n’obéit 
pas au cavalier. La chambrière eft auffi un châti- 
ment au manege: le maître étant à pied en donne 
des coups au cheval quand il ne lui obéit pas 
entre les piliers ; il en donne auffi au cheval qui 
réliffe à Ton cavalier , & quelquefois au cavalier 
même , pour l’avertir d’avoir attention à les le- 
çons. 

Les aides n’étant , comme nous venons de le 
dire, qu'un avis qu’on donne au cheval qu’il fera 
puni , s’il ne répond pas à leur mouvement ; les 
châtiment ne font par conséquent que la punition 
qui doit fuivre de près la défobéilTance du cheval 
à l’avis qu’on lui donne ; mais il faut que la vio- 
lence des coups foit proportiooée au naturel du 
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cheval ; car fouvent les châtiment médiocres, bien 
jugés & faits à temps , fuffifent pour rendre un 
cheval aisé & obéilfant ; d’ailleurs , on a l’avan- 
tage de lui confcrver , par ce moyen , la difpofi- 
tion & le courage, de rendre l’exercice plus bril- 
lant , & de faire durer long-temps un cheval en 
bonne école . 

On emploie ordinairement trois fortes de châti- 
ment ; celui de la chambrière, celui de la gaule, 
& celui des éperons. 

La chambrière efl le premier châtiment dont on 
fe fert pour faire craindre les jeunes chevaux , 
lorfqu’on les a fait troter i la longe , & e’eft la 
première leçon qu’on doit leur donner , comme 
nous l’expliquerons dans la fuite . On fe fert en- 
core de la chambrière pour apprendre à un cheval 
à piafer dans les piliers : on s’en fert auifi pour 
chaffer en avant les chevaux parelfeux qui fe re- 
tienent & s’endorment ; mais elle eft ablciiument 
néceftaire pour les chevaux rétifs & ceux qui font 
ramingues 8c infenfibles à l’éperon , parce qu'il 
faut remarquer que le propre des coups qui foue- 
tent , lorfqu'ils font bien appliqués 8c à temps , 
eft de faire beaucoup plus d’impreftion , 8c de 
chaffer bien plus un cheval malin , que ceux qui 
le piquent ou qui le chatouillent. 

On tire de la gaule deux fortes de châtiment . 
Le premier, lorfqu’on en frape un cheval vigou- 
reufement derrière la bote , c’eft-à-dire , fur le 
ventre & fur les feftes, pour le chaffer en avant. 
Le fécond châtiment de la gaule , e’eft d'en ap- 
pliquer un grand coup fur l’épaule d'un cheval 
qui détache continuélement des ruades par malice, 
& ce châtiment corrige plus ce vice que les épe- 
rons, auxquels il n’obéira que lorfqu’il les crain- 
dra & les connoîtra . 

Le châtiment qui vient des éperons , eft un 
grand remede pour rendre un cheval fenfible & 
fin aux aides, mais ce châtiment doit être ménagé 
par un homme fage & lavant ; il faut s’en fervir 
avec vigueur dans l’occafion , mais rarement , car 
rien ne défefpcre 8c n’avilit plus un cheval que 
les éperons trop fouvent & mal-à-propos appli- 
qués . 

Les coups d’éperon doivent fe donner dans le 
ventre environ quatre doigts derrière les fangles , 
car fi on apuioit les éperons trop en arriéré , 
e’eft- à-dire , dans les flancs, le cheval s’arrêteroit 
8c rueroit au lieu d’aller en avant , parce que 
cette partie eft trop fenfible & trop chatouilleufe ; 
8c au contraire , fi on les apuioit dans les fangles 
( défaut de ceux qui ont la jambe racourcie & 
tournée trop en dehors ) , alors le châtiment feroit 
inutile & fans effer. 

Pour bien donner des éperons , il fant approcher 
doucement le gras des jambes , enfuite apuier les 
éperons dans le ventre . Ceux qui ouvrent les 
jambes Sc appliquent les éperons d’un feul temps , 
comme s’ils donnoient un coup de poing, furpre- 
oent & étonent un cheval , & il n’y répond pas 
fi bien , que lorfqu'ii eft prévenu 8c averti par 
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l’approch: infenfible des gras de jambes. ZI y en 
a d'autres qui, avec des jambes ballantes .chatou- 
illent continuélement le poil avec leurs éperons, 
ce qui acourume un cheval 1 quoailler , c’efî-à- 
dire , à remuer fans cefTe la queue en marchant , 
aâion fort défagréable pour toutes fortes de che- 
vaux , 8c encore plus pour un cheval d refît* . 

Il ne faut pas que les éperons foient trop poin- 
tus pour les chevaux rétifs 8c ramingues ; au 
lieu d'apporter remede à ces vices , on y en ajou- 
terait d’autres . 11 y en a qui , lorfqu’on les pince 
trop vertement, pillent de rage, d’autres fe je- 
tent contre le mur , d’autres s'arrêtent tout-à-fait , 
8c quelquefois fe couchent par terre . Pour acou- 
tumer aux éperons les chevaux qui ont ces vices , 
il ne faut les appliquer qu’aprês la chambrière , 
& dans le milieu d’un partir de main . 

L’aide du pincer délicat de l’éperon , devient 
aufîi châtiment pour certains chevaux , qui font 
très-fins aux aides, & même fi fenfibles , qu’il faut 
fe relâcher tout-à-fait & ne point fe raidir fur 
eux ; car autrement , ils feraient des pointes 8c des 
élans: ainfi le pincer, quelque délicat qu’il foit, 
produit le même effet fur ces fortes de chevaux 
8c même un plus grand , que les coups d’éperon 
bien appliqués ne pouroient faire fur ceux qui 
n’ont qu une fenfibilité ordinaire . 

il faut bien connoître le naturel d’un cheval 
pour favoir faire un bon ufage des châtiment, en 
les proportionant à la faute qu’il fait , 8c à la 
maniéré dont il les reçoit, afin de les continuer, 
de les augmenter, de les diminuer, 8c même de 
les cefîer félon fa difpofition 8c fa force : 8c il 
ne faut pas prendre toutes les fautes qu’un cheval 
fait pour des vices , puifque la plupart du temps 
elles vienent d'ignorance, 8c fouvent de foiblefîe. 

On doit aider 8c châtier fans faire de grands 
mouvemens ; mais il faut beaucoup de fubtiiité 8c 
de diligence. C’efî dans le temps que la faute efî 
commiie qu'il faut employer les châtiment : au- 
trement , ils feraient plus dangereux qu'utiles ', 
fur-tout il ne faut jamais châtier un cheval par 
humeur 8c en colcre, toujours de fens froid . Le 
ménagement des aides 8c des châtiment efî une 
des plus belles parties de l’homme de cheval . 
( La Cuériniere . ) 

CHATOUILLEUX . Bouche chatouilleufe . On 
appelé un cheval chatouilleux , celui qui pour être 
trop fenfible à l’éperon 8c trop fin , ne le fuit pas 
franchement 8c n'y obéit pas d’abord ; mais y ré- 
fifîeen quelque maniéré, fe jetant defius lorfqu’on 
approche les éperons pour le pincer . Les chevaux 
chatouilleux ont quelque chofe des ramingues , ex- 
cepté que le ramingue recule, faute 8c rue, pour 
ne pas obéir aux éperons ; 8c le chatouilleux y ré- 
fute quelque temps , mais enfuite il obéit , 8c va 
beaucoup mieux par la peur d’un jarct vigoureux , 
lorfqu’il fent le cavalier étendre la jambe , qu’il 
ne va par le coup même. 

CHAUSSÉ trop haut fe dit d’un cheval dont les 
balzanes montent jufque vers le genou 8c vers le 
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jaret ; ce qui pafîe pour un indice malheureux ou 
contraire à la bonté du cheval . 

CHAUSSER let Étriers, c’eft enfoncer fon pied 
dedans , jufqu'à ce que le bas des étriers touche 
aux talons . Cette façon d'avoir fes étriers a très- 
mauvaife grâce au manège -• il faut les avoir au 
bout du pied . Se chauffer efî la même chofe a 
l’égard du cheval , que fe buter . 

CHERCHER la cinquième jambe , fe dit d'un 
cheval qui a la tête pefantc , 8c peu de force , 8c 
qui s'apuie fur le mors pour s’aider à marcher. 

CHEVAL. Pour conduire parfaitement un che- 
val , il efî de nécefîité abfolue d’en connoître à 
fond toutes les parties , leur jeu réciproque , 8c 
leurs différons ufages . Quant à l’anatomie , Voyez. 
le diêtionaire d’hifîoire naturele 8c celui d’hip- 
piatrique . Quant aux ufages , à la perfeQion 8c 
aux défauts des parties , relativement à l’équita- 
tion , je vais rafîembler dans cet article ce que les 
meilleurs auteurs en ont écrit jufqu’à prêtent. 

Du NOM ET DE LA SITUATION DES PARTIES 
EXTERIEURES DD CHEVAL. ( LA GuERINIERE . ) 

Pour faciliter la connoifîance du cheval , je le 
divife en trois parties principales; favoir, l’avant- 
main , le corps 8c l’arriere-main . 

Les parties qui compofent l’avant-main , font la 
tête , l’encolure , le garrot , les épaules , le poitrail 
ou la poitrine , 8c les jambes de devant . 

Les parties du corps, font les reins , les rognons, 
les côtés ou les côtes, le ventre 8c les flancs. 

Celles de l’arriere-main , font la croupe, les 
hanches , la queue , les fefîcs , le graiïet , les cuif- 
fes, le jaret 8c les jambes de derrière. 

De la fituation & de la d'nijion particulière des 
Parties de /’ Avant-main . 

La première partie de l’avant-main , efî la tête, 
ui a une divifion particulière , étant compofée 
es oreilles, du front , des temps, des falieres, 
des fournis , des paupières , des leux , de la ga- 
nache 8c de la bouche. 

De toutes ces parties, je ne donnerai la défini- 
tion que de la ganache 8c de la bouche , parce 
que les autres font allez connues. 

La ganache efî une partie compofée de deux os 
de la mâchoire inférieure qui touchent le gofier. 
Cette partie efî mouvante 8c fert à mâcher les 
alimens . 

La bouche a fes parties extérieures 8c fes parties 
intérieures . 

Les parties extérieures, font les levres, les na- 
zeaux , le bout du nez , le menton 8c la barbe , 
qui efî l’endroit oh porte la gourmete . 

Les parties intérieures de la bouche , font la 
langue, le canal, le palais, les bàres 8c les dents. 

Le canal efî le creux de la mâchoire inférieure 
oh efî fituée la langue . 

"Les bàres , font l’endroit de la bouche où il 

F »i 


44 C H E 

n’y a iamais de dents , & où fe doit faite l’apni 
du mors. 

Les dents ont auffi une divifion particulière , par 
laquelle on connoît l’âge du chrjal ; mais on ne 
patlera de cette divifion que dans le chapitre 
troifteme . 

L’encolure oit ert atachée la tête , &fl la fécondé 
partie principale de l’avant-main . Elle ert bordée 
dans fa partie fupérieure par le crin ou la crinière , 
& elle fe termine au garrot . 

Le crin qui tombe fur le front entre les deux 
oreilles, & qui fait partie de la crinière, s’appelc 
tatprt . 

Le gofier ert la partie inférieure de l’encolure . 
Il commence entre les deux os de la ganache, & 
finit à la partie fupérieure & antérieure du poitrail. 

Le garrot ert placé à l'extrémité de la crinière, 
& au haut des épaules. 

Les épaules commencent au garrot- & Unifient 
au haut du bras. 

Le poitrail efi la partie antérieure de la poitrine, 
contenue entre les deux épaules , laquelle com- 
mence au bas du gofier , & fuit entre les deux 
bras. 

Les jambes de devant font atachées aux épaules , 
& ont encore une divifion particulière, étant com- 
pofées du bras , du coude , de l’ars , du genou , 
du canon, du nerf, du bouler, du paturon, de la 
courone & du pied . 

Le bras ert cette partie fupérieure de la jambe, 
qui ert depuis l'épaule jufqu’au genou . 

Le coude ert l’os du haut de Ta jambe , qui ert 
fitué entre les côtes. 

L’ars ert une veine apparente , fituée an devant 
je au dedans du bras . 

Tous les cljevcux ont au dertus du genou en de- 
dans , une efpece de corne tendre , fans poil , qo’on 
appelé chdtetgnes , plus ou moins grôiïes , mais 
toujours apparentes. Elles fe trouvent également 
aux jambes de derrière , avec cette différence ce- 
pendant , qu’à celles-ci elles font placées au def- 
lous des jarets auffi en dedans. 

Le genou efi la jointure du milieu de la jambe, 
qui artemble le bras avec le canon . 

Le canon efi la patrie de la jambe , qui com- 
mence au genou St finit au boulet . 

Derrière le canon, il y a un tendon qu’on ap- 
pelé communément le nerf de la jambe , qui régné 
roue du long, St dont la qualité contribue beau- 
coup à la bonté de la jambe, comme nous le di- 
rons ci-aprôs. 

Le boulet ert la jointure du canon avec le pa- 
turon . 

Derrière chaque boulet , tant aux jambes de 
devant qu’à celles de derrière , il y a un toupet de 
poil qu’on appelé fanon , au milieu duquel il y a 
une efpece de corne tendre, qu’on nomme ergot. 

Le paturon ert la partie fituée entre le boulet 
St la courone. 

La courone ert le poil qui couvre & entoure 
le haut du fabor. 
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Le pied , qui ert la demiere partie de la jambe, 
ert divifé en parties fupérieures St inférieures 

Les parties fupérieures font le fabot , les quar- 
tiers , la pince & le talon . 

Le fabot cil toute la corne qui régné autour du 
pied. 

Les quartiers font les deux côtés du fabot , de- 
puis la pince jufqu’au talon . On dit quartier de 
dedans St quartier de dehors . 

La pince ert le bout de la corne , qui ert au de- 
vant du pied . 

Le talon ert la partie de derrière du pied ,oii fe 
terminent les quartiers, à l’oppofite de la pince. 

Les parties inférieures du pied font la fourchete, 
la foie St le petit pied. 

La fourchete efi une corne tendre 8t molle, 
placée dans le creux du pied , qui fe partage en 
deux branches vers le talon en forme de fourche , 
d’où lui vient le nom de fourchete . 

La foie e(l l’efpace de corne qu'on voit dans le 
creux du pied, entre les quartiers & la fourchete. 

C'ert une corne plus dure qne celle de la four- 
chete , & plus tendre que celle du fabot. 

Le petit pied ert un os fpoogieux , renfermé 
dans te milieu du fabot, entoure d’une chair, qui 
lui fert de nouriture. Il n'elt point vifible , meme 
quand le cheval eft deiïolé . 

De la fituatien des panier du Corps . 

Les reins font la partie fupérieure du corps do 
cheval. Ils prenent depuis le garrot jufquà la 
croupe ; mais ce nom n’apartient proprement qu’à 
l’extrémité de l'épine la plus voifinc de la croupe, 
qu’on a appelée jufqu’à préfent rognant ; comme 
l'ufage a donné à cette partie le nom de teins , 
nous en conferverons la dénomination. 

Les rognons font proprement les reins ; & c’ert 
la partie de l’épine du dos qui ert la plus proche 
de la croupe . 

Les côtés font le tour des côtes , qui renferment 
les parties internes contenues dans le ventre du 
cheval . 

Le ventre ert la partie inférieure du corps, fituée 
au bas des côtes. 

Les flancs font placés depuis la demiere côte 
jufqu’à l’os des hanches , vis-à-vis du gralfet , dont 
la définition elt dans l’article fuivant . 

De la fuuatian des parties de t’ Arriéré- main . 

La croupe ert la partie fupérieure de l’arriere- 
main , qui va en rond depuis les rognons jufqu’à 
la queue . 

Les feffes prenent depuis la queue en delcen- 
dant jufqu’au pli , qui ert à l’oppofite du graffet. 

Les hanches font les deux côtés de la croupe. 
Elles prenent depuis les deux os qui font au haut 
des flancs jufqu'au graffet. On appelé aufii vul- 
gairement les hanches , tout le train de denicre 
ou l’arriert-main . 
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Le graffef eft 1a jointure placée au bas de la 
hanche, vis-i-vis des flancs, à l’endroit où com- ■ 
mence la cuiffe . C’eft cette partie qui avance pris 
du ventre du cheval quand il marene . 

Les cuiiïes prenent depuis le graffet qui en fait 
partie , & depuis l’endroit où nnillent les fefles, 
jufqu’aù pli du jaret , 

Le jaret eft ia jointure qui aflemble le bas de la 
cuiffe avec le canon de la jambe de derrière. 

Les jambes de derrière étant femblables aux 
jambes de devant dans les autres parties, il n’cfl 
pas néceffaire de raporter ici ce qui en a été 
dit . 

Dans les définitions qu'on vient de donner on 
a négligé de parler de la fituation de quelques 

f iarties du cheval , parce qu'elles font fi généra- 
ement connues , que le détail en eût été inu- 
tile . 

Quoique ces définitions foient très-claires , ce- 
pendant pour avoir une connoifTance encore plus 
parfaite 8c plus intelligible, on peut avoir recours 
4 la planche qui efi au commencement de cet 
ouvrage , dans laquelle toutes les parties exté- 
rieures du cheval font diflinguées 8c marquées par 
des chifres de renvoi . 

De la beauté & des défauts des parties 
extérieures du Cheval . 

La beauté d’un cheval con fille dans la confor- 
mation 8c dans la jufle proportion de fes parties 
extérieures . Comme il efl dangereux dans le choix 
d’un cheval , de fe lailfer féduire par la figure , 8c 
par un je ne fai quoi qui plait , qui fouvent 
fafeine les ieux , 8c empêche qu’on examine d’af- 
fez prés, Sc qu’on ne détaille au jufle toutes fes 
parties ; il faut fuivre en cela le confeil de M. de 
Soleyfel , auteur du parfait maréchal, qui dit: 
,, Que lorfqu’on veut acheter un cheval , il faut 
,, fe prévenir d’abord contre, afin d’être juge. fé- 
,, vere de tous fes défauts 

De la beauté & des défauts des parties 
de l' Avant-main . 

Après avoir donné la définition de toutes les 
parties extérieures du cheval , il faut examiner 
maintenant , en fuivant le rang que nous avons 
donné 4 chacune de ces parties , feulement celles 
qui contribuent à la beauté ou à la diflormité du 
cheval. 

De la Tète. 

Une belle tête en général efl petite , feche , 
courte & bien placée. Quand elle a ces qualités, 
on voit ordinairement des ramifications de veines 
qui régnent le long de la tête , defeendant depuis 
les ieux jufqu’aux deux côtés des nazeaux , ce 
qui embélit beaucoup cette partie, 
il faut qu’elle foit petite , parce que les têtes 
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grôffts 8c cairées , outre leur difformité , pefent 
ordinairement à la main . 

Elle doit être feche , car celles qui font char- 
gées de chair qu’on nomme têtes greffes , font fu- 
jetes au mal des ieux . Il ne faut pourtant pas 
qu’elle foit fi feche, qu’elle foit privée de nouri- 
ture ; car elle feroit encore plus fujete au mal des 
ieux qu’une tête grade . 

Il y a des têtes qui font grôfles d’oflemens , qui 
pechent contre la beauté feulement , 8c non contre 
la bonté. 

Il faut que la tête foit un peu courte : les têtes 
trop longues , qu’on appelé têtes de vieilles , font 
difformes ; quoique la plupart des chevaux des 
meilleures races d’Andaloufie pcchent par cet en- 
droit ; mais on leur paffe ce manque de beauté en 
faveur de leurs rares qualités. 

La tête d’un cheval pour être bien placée, doit 
tomber perpendiculairement , ou à plomb , du 
front au bout du nez . Lorfqu'elle fort de la per- 
pendiculaire en avant , on appelé ce défaut , tendre 
le nez , porter au vent , tirer d la main: 8c. lorf- 
qu’elie vient en deçà , 8c que le chrval baifle te nez 
8c la tête, il pefe ordinairement 4 lamain:s’il fe 
ramene trop, ôc que la branche de la bride apuie 
contre le gofier , c’eft ce qu’on appelé un cheval 
encapuchonê . 

Il y a encore un défaut qu’on appelé tête mal 
atachée ; c’eft lorfque la partie fupérieure de la 
tête, qui eft entre les deux oreilles, fc trouve plus 
élevée que l’encolure. 

Des Oreilles . 

La forme des oreilles , leur fituation 8c leur mou- 
vement , font les principales chofes 4 examiner 
dans cette partie. 

Un cheval doit avoir les oreilles petites & dé- 
liées ; quand elles font trop épaiffes , larges 8c 
pendantes, ce défaut fait nommer un cheval oreil- 
lard. Beaucoup de chevaux d’Efpagne cependant , 
& des meilleurs haras , ont les oreilles longues ; 
mais pour l’ordinaire elles font bien placées , ce 
qui en corrige le défaut . 

Les oreilles bien placés doivent être au haut de 
la tête , peu diflantes l’une de l’autre . Quand un 
cheval marche , il doit avoir les pointes des oreil- 
les avancées ; cette fituation donne un air d’c'fronte- 
rie, qui fied parfaitement bien i un brave cheval. 

Par le mouvement des oreilles, on juge du na- 
turel d’un cheval . Ceux qui' font colères 8c ma- 
lins, portent une oreille en avant, 8c l’autre cou- 
chée en arriéré , & continuent ce mouvement al- 
ternativement . Comme cette partie eft le fiége de 
l’ouïe , un cheval porte les oreille» du côté où il 
fe fait du bruit. Si on le frape fur la croupe , il 
tourne les oreilles vers le dos , 8c s’il eft éfrayé 
de quelque objet par-devant , il les porte en avant , 
8c baifle les pointes. Si le bruit fe fait à côté de 
lui , il tourne l’oreille de ce côté . Mais le plus 
beau port d’oreilles, 8c la fituation la plus belle 
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& la plus noble , c’cîl d'avoir en marchant les 
pointes des oreilles hautes St en avant ; ce qui 
forme, comme nous venons de dire , l’oreille har- 
die , parce qu'alors le cheval regarde fièrement ce 
qui fe preTente à lui . 

Du Front. 

La beauté do front d’un cheval , c’eft d’etre un 
peu étroit & uni ; en forte qu’il ne foit ni trop 
avancé, ni trop enfoncé. Les têtes qui ont le bas 
du front un peu avancé, s’appeient tftes bufjuccs 
eu mouton/et , comme le font celles de la plupart 
des chevaux anglois , des barbes , Sc de ceux nés 
dans les pays orientaux , & aufli de ceux de leur 
race. 

Un défaut edentie! contre la grâce , c’eft iorfqoe 
le cheval a le front bas & enfoncé ; on appelé cet 
chevaux camus. 

Une marque qui embélit beaucoup la tête du 
cheval , & qui lui donne de la grâce , c’clt lorf- 
qo’il a au milieu du front une étoile ou pelote 
blanche t cela doit s’entendre des chevaux noirs , 
bais , alézans , ou qui ont un poil tirant fur le 
brun . 

Prefque tous les chevaux ont encore au milieu 
du front un épi ou molete ; c'elt le nom qu'on 
donne au retour de poil , qui , au lieu d’étre cou- 
ché comme il l’eft par tout le corps , remonte d’un 
feus oppofé . 11 s'en trouve de feroblables aux 
flancs, au poitrail, & en d’autres endroits. 

Des Salières . 

La fcole belle qualité que doivent avoir les fa- 
îieres , c’eft d'être pleines , & même un peu éle- 
vées . Lorfqu'elles font enfoncées & creufes, c’eft 
le défaut des vieux chevaux : il fe trouve pourtant 
quelques jeunes chevaux qui ont cette imperfe- 
ction j mais par ce ligne on connoît qu’ils font 
engendrés de vieux étalons. 

Des leux. 

La plus belle partie de la tête du cheval , c’eft 
P oeil . Cette partie ait auffi difficile que néceffaire 
à conaoîtrc . 

L’ceil doit être clair , vif & éfronré , ni trop 
grôî, ni trop petit, placé à fleur & non hors de 
tète . Un cheval qui a de gris ieux fortant de la 
tête , a ordinairement l’air monte & flupide ; & 
ceux qui les ont trop petits & enfoncés ( on les 
appeie ieux de cochon ) , ont le regard trille & 
fouvent la vue mauvaife. 

Telles font les remarques générales qu’on doit 
faire d’abord fur les ieux , enfuite de quoi il ell 
néceffaire de les examiner plus en détail t & pour 
en faire l’examen rigoureux & en juger fainemenr, 
H faut , fi le cheval cil dans un lieu obfcur , le 
faire conduire dans un lieu clair , & li, lui re- 
garder les ieux l’un après l’autre, de côte & non 
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vis-i-vic . Il ne faut pas non plus les regarder au 
foleil ; au contraire , il faut mettre la main au 
delfus de l’œil pour rabatre le grand jour & em- 
pêcher la réflexion . 

Les deux parties de l’œil les plus efléntieles à 
connoître , & qu’il faut examiner avec le plas de 
foin, font la vitre & la prunelle. 

La vitre ell la partie extérieure de l’œil , St la 
prunelle la partie interne, ou le fond de l’oeil. 

C’ell de l’exaéle confidération de la vitre que 
dépend la parfaite connoilTance de l’oeil. Elle doit 
être claire & tranfparente , en forte qu’on puifle 
voir la prunelle fans aucun empêchement . Lors- 
que cette partie ell trouble & couverte , c’ell ligne 
que le cheval ell lunatique, c’eft-àdirc, qu’il lui 
fument des fluxions de temps à autre fur l'oeil ,Sc 
Iorfque la Auxiou a endomagé un oeil , il de- 
vient plus petit que l'autre , alors il eil perdu 
fans relfourcc , puifqu’il fe deffcche . Quelquefois 
un œil paroît plus petit que l'autre , parce que 
par quelque accident la paupirre a été fendue , 5c 
qu’en fe rejoignant elle relie plus ferrée . Mais il 
ell rare que cela arive , & il ell aifé de ne s’y 
as tromper , en examinant fi l’œil n’ell ni uou- 
le ni brun . 

Lorfqu’un cheval jete la gourme, ou change les 
dents de lait , ou poulie les crochets d’en-haur , 
il arive fouvent que la vue lui devient auffi 
trouble que s'il étoit borgne ou aveugle ; mais 
lorfqu’il ell guéri , fa vue s’éclaircit . Quelquefois 
auffi par ces accidens , un ehaval perd entièrement 
la vue. 

La prunelle, qui cilla fécondé partie de l’œil, 
doit être grande & large , il faut qu’on puifle 
l’apercevoir dillinêlement . 

Il vient quelquefois au fond de l’œil une ta- 
che blanche , qu’on appeie dragon , qui , quoique 
très-petite dans le commencement , couvre avec le 
temps la prunelle , & rend le cheval borgne , 
fans qu’on y puifle apporter aucun remede. 

Un autre défaut, qu’on appeie ail cu-de- verre , 
c’eft Iorfque la prunelle ell d'un blanc verdâtre 
& traufparent. Quoiqu'un chraal ne foit pas tou- 
jours borgne avec ce défaut , il court grand rifque 
de le devenir . Lorfqu’il y a plus de blanc que 
de verdâtre , on 1 appeie a il véron : il donne ata 
cheval un air méchant & traître. 

Nous ne ferons point ici un plus grand détail 
des accidens qui arivent aux ieux ni aux autres 
parties dont nous allons décrire les défauts, parce 
qu'on fe réferve d’en parler plus amplement dans 
la Iroifieme partie de cet ouvrage , qui traite des 
maladies . 

De U Ganache. 

Les deux os qui compofent la ganache , doivent 
être peu charnus â l’extérieur, c’eli-i-dire , à cha- 
que côté de la mâchoire inférieure , & l’entre- 
deux, qui eft la partie qui touche au gofier , que 
quelques écuyers appeletst U hraye , & quelques 
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maquignons l'auge e, doit être bien ouvert & bien 
dviad , afin que le cheval ait la facilité de bien 
placer fa tête. 

La ganache carrée efi une difformité qui pro- 
vient de ce que les deux os qui la forment font 
trop gris , trop ronds , ou trop chargés de chair ; 
fi avec cela ils font ferrés l’un près de l’autre , 
en forte qu’il »’y ait point allez de vide & d’ef- 
pace pour que le cheval puiife loger fa tête ,- il 
aura beaucoup de peine û fe ramener , à moins 
qu'il n’ait l'encolure fort longue , peu épaiffe 8c 
relevée . 

Lorfque l’entre-deux des os de la ganache n’efi 
pas bien évidé , & qu’on y trouve quelque grôf- 
feur ou glande , c’efi ordinairement un ligne de 
gourme t quand le cheval n’a pas pafTé fix ans ; 
mais s’il a pa.îé fept ans , & que la glande foit 
douloureufe , & atachée à l’un des os de la ga- 
nache , c’efi prefque toujours un ligne de morve. 
On trouve quelquefois dans cette partie plulieurs 
petites grôfieurs , qui font une fuite de rhume ou 
morfondement , mais elles ne font point dange- 
reufes , un travail médiocre les difiipe. 

De la Bouche & de fes farcies extérieures . 

L'ouverture ou plutôt la fente de la bouche 
doit être proportionée à la longueur de la tête , 
en forte qu’elle ne foit ni trop fendue , ni trop 
petite . Quand la bouche cfi trop fendue , le 
mors va trop avant dans la bouche du côté des 
dents miche livres , ce qu’on appelé boire ta bri- 
de ; & lorfqu’cllc n’efi pas alfez fendue , le mors 
ne peut porter en fon lieu fans faire froncer les 
lèvres . 

Ce qu’on entend par une belle bouche , c’efi 
lorfque le cheval étant bridé, elle devient fraîche 
8c pleine d’écume , c’eft une qualité qui dénote 
un bon tempérament . On dit d’un tel cheval , 
qu’il goûte bien fon mors. 

Des Livres. 

Il faut que les lèvres foient peu épaifies & 
menues , û proportion de la bouche . Quand elles 
font trop grôfles & trop charnues, elles couvrent 
les bâres , 8c empêchent l’effet du mors . C’efi ce 
qu’on appelé s'armer de la levre . 

Des Nazcaux . 

Un cheval doit avoir les nazeaux ouverts , parce 
que la refpiration en cfi plus facile. Cependant ce 
n’eft pas toujours de cette ouverture des nazeaux 

Î ue dépend la liberté de la refpiration , mais de 
a bonne conllitution des poumons ; ainfi il n’efi 
pas toujours fûr de fendre les nazeaux, dans la vue 
de faciliter la refpiration à certains chevaux .comme 
les Houlfards & les Hongrois le pratiquent . Cette 
opération ne produit qu’un feul avantage qui ne 
laide pas d’être quelquefois utile à la guerre ; c’efi 
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? u’on dit , que les chevaux qui ont les nazeaux 
endus ne peuvent plus hennir. Lorfqu’un cheval 
s’ébroue en marchant , 8c qu’on voit dans le creux de 
fes nazeaux un vermeil , c’efi ligne qu’il a le cer- 
veau bien confiitué. 

De la Barbe. 

La barbe , que quelques-uns appelent barbeu- 
chet , efi une partie qui contribue autant ï la 
bonté de la bouche d’un cheval que les bûres , 
puifque c'cfi l’endroit oh la gourmete fait fon ef- 
fet , laquelle doit porter également par-tout . 
11 faut pour cela que la barbe ne foit ni trop 
plate ni trop relevée . Si la barbé étoit trop 
plate , c’efi-à-dire , que les deux os qui la com- 
pofent fudent trop éloignés l’un de l’autre & peu 
élevés , la gourmete n’apuieroit qu’aux deux côtés 
& point dans le milieu ,■ & fi au contraire , 
les deux os étoient trop élevés & trop prés l’un 
de l’autre , la gourmete n’apuieroit que dans le 
milieu , & alors l’effet en ferait trop fenfible 
au cheval , & lui ferait donner des coups de 
tête . Il faut encore pour la perfefrion de cette 
partie , qu’il y ait peu de chair & de poil , & 
rien que la peau , pour ainfi dire , fur les os , 
ce qui rend la barbe plus fenfible. Lorfque cette 
partie efi blefsée , ou qu’il s’y trouve de la du- 
reté & des calus , c’efi ligne , ou qu’un cheval 
apuie trop fur fon mors , ou que la gourmete 
efi mal -faite , ou qu'elle a été mai placée , 
mais plus ordinairement que le cavalier a la 
main rude . 

De la Langue & des autres parties intérieures 

de la Bouche. 

Il faut que la langue d'un cheval foit logée 
dans le canal , c’efi pourquoi elle doit être de 
même que les levres , menue & déliée , parce 
que fi la langue étoit trop épailfe , 8c quelle dé- 
bordât par-deffus les bires , cela ôteroit l’effet du 
mors fur cette partie , & rendroit l’apui fourd . 
Il faut examiner fi elle n’efi point coupée par 
l’embouchure ; accident qui fuppoferoit , ou une 
mauvaife bouche , ou fouvent la rudelfe de la main 
du cavalier . 

Deux autres chofes défagréables qui fe rencon- 
trent quelquefois dans cette partie , c’efi lorf- 
qu’elle pend d’un côté ou de l'autre Oc fort de la 
bouche , ou qu’elle paffe par-deffus le mors quand 
un cbr.al marche. 

Du Palais . 

Ce qu’on doit rechercher au palais d’un cheval , 
c’efi qu’il foit un peu décharné . Si les filions 
étoient trop gras 8c trop épais , cette partie fe- 
rait chatouilleufe , & le mors en y touchant fe- 
rait que le cheval batroit à la main , & donne- 
rait des coups de tête . Il faut remarquer que le 
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palais d’un jeune chnal efi toujours plus gras 
que celui d’un vieux j & à mcfure qu’un cheval 
avance en lige , les /liions du palais oc les genci- 
ves Te décharnent. 

Des Brin : . 

• " 

Les bires font la partie de la bouche qu’il 
faut examiner avec le plus de foin , puifque c’ell 
l’endroit oh fe fait L’apui du mors. Les meilleu- 
res qualités qu'elles puilfent avoir , font d cire 
allez élevées, pour que la langue pui/Te fe loger 
dans le canal , fans déborder fur les b lires , & 
d’etre un peu décharnées , parce qu’elles en font 
plus fenlibles : il ne faut pourtant pas qu'elles 
foient trop tranchantes ; car alors le cheval fe- 
rait fujet à batre à la main par leur trop de fen- 
fibilité . Lorfque les b lire; font balles , rondes & 
trop charnues , c’ell un défaut qui rend cette 
partie moins fenlible , & qui fait que le mors 
n'a pas tant d’effet. 

De l'Encolure . 

Une belle encolure doit être longue & relevée ; 
il faut qu’en fortant du garrot , elle monte en 
forme de cou de cygne julqu’an haut de la tête , 

J iu’il y ait peu de chair prés de la crinière , cela- 
orme ce qu’on appelé encolure tranchante . Elle 
ferait défeclueufe , fi avec cela elle n’étoit pro- 
portionée à la taille du cheval ; car lorfqu’elle efi 
trop longue 8c trop menue , trop molle 8c trop 
étilée , les chevaux donnent ordinairement des coups 
de tête , fi au contraire , elle étoit trop courte , 
trop épaifie 8c trop charnue , le cheval péfetoit 
à la main . On remarque que la plupart des ju- 
mens , des barbes 8c autres des pays orientaux , 
font fujets à avoir l’encolure éfilée; 8c que les 
chevaux entiers 8c ceux qui font nés dans le cli- 
mats humides , 8c qui ne fortent point d’étalons 
barbe; on antres de cette efpeco , ont l’encolure 
épaifie 8c charnue. 

Il y a trois fortes d’encolures mal-faites , favoir, 
les encolures renverfées , les encolures faufies , & 
celles qu’on appelé penchantes. 

Les encolures renverfées , qu’on appelé encolu- 
res de cerf, parce qu’elles font faites comme le 
cou de cet animal , font celles dont la rondeur , 
ui doit prendre depuis le garrot jufqu’au haut 
e la tête , le long de U crinière , fe trouve 
en deflous , le long du gofier . Les chevaux qui 
ont ce defaut font difficiles 4 emboucher , parce 
qu'il efi difficile d’empêcher que la branche de 
la bride ne porte contre le gofier , ce qui ôte 
l’effet du mors . ■ 

L’encolure faufie efi celle qui tombe 4 plomb 
8c perpendiculairement , depuis l’entre-deux de la 
ganache , le long du gofier , jufqu’au poitrail , 
au lieu de venir en talus ; 8c dans la partie fu- 
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périeure , auprès du garrot , oh commence fa 
crinière , il y a un enfoncement qu’on appelé 
coup de hache , qui empêche l’encolure Je fortir 
direflement du garrot. Ce défaut n’eft pas fi con- 
fidérable que celui des encolures renverfées. 

Les encolures penchantes font celles qui tom- 
bent d’un côte ou d’un autre ; ce qui arive aux 
chevaux qui ont l’encolure trop épaifie 8c trop 
charnue près de 1a crinière . Ce défaut ne fe 
trouve guère qu’aux vieux chevaux , fur-tout fî 
on leur laifie les crins trop épais , & plus ordi- 
nairement aux chevaux entiers qu’à ceux qui font 
hongres : c'efi pour cela qu’il ne faut pas laifier 
la crinière trop garnie dans fa racine , & on 
doit avoir foin d atracher les crins par-defious , 
afin qu’ils foient déliés 8c longues ; cela contri- 
bue à la beauté de la crinière : d’ailleurs les cri- 
nières trop épaifies font fujetes à la crafie , qui 
engendre la gale, fi on n’a foin de les laver tous 
les jours à fond & non fuperficiéiement , afin de 
bien nétoyct la racine des crins. 

Du Canoë . 

11 faut que le garrot Toit élevé, long 8c dé- 
charné, en forte qu’il n’y ait , pour ainfi dire , 
que la peau fur les os. Non feulement ces quali- 
tés dénotent la force d’un cheval , mais elles lui 
rendent les épaules plus libres j & elles font nécef- 
faires pour empêcher la felle de tomber fur les 
épaules , car cela cauferoit de grands accidens 
dans cette partie . Lorfque le garrot efi rond & 
trop charnu , il efi très-fujet à fe blefier , & la 
plaie efi longue & dangereufe dans cet endroit . 

Quoique le garrot élevé foit une qualité à efii- 
mer dans un cheval de felle , il faut prendre 
garde qu'il ne le foit trop pour les chevaux qui 
portent la troufie de fourage à l’armée , & aufiï 
pour les chevaux de bât , car les uns 8c Us 
autres font très-fujets à être cfiropiés dans cette 
partie . 

Des Épaules . 

Les épaules, pour être bien faites, doivent être 
plates , peu charnues , larges , libres 8c mouvantes . 
Les défauts contraires à ces qualités font iorfqu’un 
cheval efi , ou trop chargé d’épan!es,ou trop ferré , 
ou lorfqu’il les a chevillées . 

On appelé un cfoval chargé d’épaules, lotfqu’il 
les a trop grôfies , charnues ic rondes, & quand 
le joint de l’épaule , qui efi l’endroit où porte 
le poitrail de la felle , efi trop avancé, & qu’a- 
vec cela il y a trop de difiance d'un bras à l’au- 
tre ; ce qui provient aufii de ce que la poitrine 
efi trop large 8c trop ouverte . Un cheval trop 
chargé d’épaules efi fujet à broncher , à moins 
qu'il ne les ait naturélemeat mouvantes : ainfi les 
chevaux qui ont ce défaut ne font pas bons pour 
la felle , mais ils font excellent pour le tirage , 
-parce qu’ils donnent mieux dans le collier , & 


Digitized by Google 



C H E 

qu’ils ne font pas fujets à être écorchés par les 
harnois . 

Il y a des chevaux qui ne paroilfent pas chargés 
d’épaules par-devant , & qui le font dans l’endroit 
où portent les arçons de devant de 1a Telle; lorfque 
cette partie efi épaifTe de chair , le cheval n’eft pas 
fi libre des épaules , & n'efi pas propre pour la 
chatte 8c pour les courfes de viteffe , quoiqu’il 
puirte fervir à d’autres ufages. 

On doit remarquer que le défaut d’avoir beau- 
coup d’épaules , qui efl très - considérable pour 
quelques chevaux françois, eli une qualité à efti- 
mer dans les chevaux d'Hfpagne , dans les Barbes 8c 
autres des pays méridionaux, ou dans les poulains 
qui fortent d'étalons nés dans ces climats ,* parce 
que ceux-ci pèchent ordinairement pour avoir les 
épaules trop ferrées . 

Le cheval ferré d'épaules , efl celui qui n’a pas 
la poitrine a (Ter ouverte ; en forte que le trouvant 
trop peu de difiance d’un bras à l’autre , les 
épaules fe trouvent ferrées l’une près de l’autre . 
Ce défaut efl trés-confidérable ; car les chevaux 
qui n’ont pas erter d’épaule manquent de force 
ordinairement, ne peuvent pas facilement déployer 
les bras pour bien galoper , font fujets à 
tomber fur le nez , à fe croifer & 1 fe couper 
en marchant - Les Angtois , qui font trèscon- 
noirteurs 8c très-curieux en chevaux de courfe 8c 
de charte , examinent avec beaucoup de foin les 
épaules d’un cheval , 8c jugent de fa force par la 
firufture de cette partie . Us veulent que l'os de 
l’omoplate , qui eft , à proprement parler, l’é- 
paule, non feulement foit large , plat 8c libre , 
mais il: V. aient encore qu'il defeende bas au déf- 
ions du garrot, c’efl-à-dire, qu’ils prétendent que 
plus il fe trouve au dertous du garrot , ce qui rend 
le garrot élevé, plus libre en ell le mouvement de 
l’épaule, 8c c’crt avec raifon . 

Un troifieme défaut ertentiel , ell lorfque les 
épaules font chevillées, c’eft-àdire , engourdies , 
liées 8c fans mouvement , ce qui rend la démarche 
d’un cheval rude 8c incommode , parce que le mou- 
vement vient feulement du bras 8c de la jambe . 
Ces chevaux font fujets ù broncher , pefent 1 la 
main pour fit foulager, 8c font bientôt ruinés des 
jambes. 

Lorfqu’un cheval qui a les épaules chevillées , 
après quelque exercice qui l’aura échaufé, vient i 
fe refroidir , il demeure roide , comme s’il étoit 
fourbu . On remarque aufii que quoique ce fois une 
bonne qualité pour un cheval de felle d’avoir les 
épaules plates 8c décharnées ; fi cependant elles 
font trop feches , en forte qu’on voie les os avan- 
cer fous la peau , ces chevaux les ont ordinaire- 
ment chevillées , 8c œ peuvent pas fuppotter de 
grands travaux . , 

Il faut encore faire attention 1 certains chevaux 
qui, quoiqu'ils levenr la jambe fort haut 8c avec 
beaucoup de facilité , ont cependant les épaules 
chevillées ; ce qui efl aifé de remarquer , en pre- 
nant garde que ce beau mouvement eu apparence 
Èonitation, Tf crime (/ Danfe. 
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ne vient qoe du bras , 8c que l’épaule n’y parti- 
cipe point. 

Enfin , tont cheval trop chargé , su trop ferré d’é- 
paules , ou qui les a trop feches, 8c qui n’a point 
cette partie naturélement libre 8c mouvante , ne 
peut jamais parter pour un cheval de maître ,8c a 
le devant bientôt ruiné. 

Du Poitrail. 

Lorfqu’un cheval a les épauler bien faites, ordi- 
nairement le poitrail ou la poitrine l’efl aurti . Cette 
partie doit être proportionne à la taille du cheval : 
les gros chevaux 8c les rourtins ont prefque tou- 
jours la poitrine trop large & trop ouverte, ce qui 
les rend pefans 8c par conféquent exccllens pour 
le tirage : ceux de légère taille au contraire , pecltent 
fouvent pour avoir cette partie trop étroite ; en forte 
que c’ed une qualité pour ceux-ci que de l'avoir 
large 8c ouverte. 

Quand le poitrail eS trop avancé , ce qui fe 
connoît lorfque les jambes de devant font rétirées 
fous le dorriere des épaules, ce defaut efi confidé- 
rable pour les chevaux de Telle ; il efi dangereux de 
galoper fur de tels chevaux , parce qu'ils font fujets 
ù tomber fur le nez, 8c à s’apuier fur le mors. 

Des Jambes de devant. 

Avant qne d’entrer dans le détail des parties qui 
compofcnt les jambes de devant , il faut d’abord 
examiner leur proportion , leur fituarion , 8c U 
manière dont un cheval place les pieds. 

La longueur des jambes doit ét/e preportionée k 
la taille du cheval. Lorfqu’ii efi trop élevé fur lès 
jambcSjOn l’appele haut mau:é ,& c c’efi une diffor- 
mité d autant plus confidérable , que ces fortes de 
chevaux ne font pas arturés fur leurs jambes : au 
contraire , lorfqu’clles font trop courtes , ce qu'on 
appelé bas du devant ; non feulement c’efi un dé- 
faut qui fait aller un cheval fur la main 8c fur les 
épaules, mats qui fait tomber la felle fur le garrot . 
Les jumens font plus fiijetes que les chevaux à 
être bartes du devant. 

Les jambes bien Grades doivent être un pen plus 
éloignées l’une de l’autre près de l'épaule que près 
du boulet ,■ 8c elles doivent tomber par une feu- 
le ligne droite depuis le haut du bras jufqu’au 
boulet . 

Un cheval en marchant doit pofer les pieds à 
plat , tant ceux de devant que ceux de derrière: 
quand il pofe le talon le premier, c’efi ordinaire- 
ment un ligne qu’il a été fourbu , & quand il pofe 
U pince la première, ce qui le fait nommer cheval 
rampin , c’efi fouvent une marque qn’il a tiré II la 
charue ; quelquefois aurti une écurie mal pavée 
lui occafione ce défaut , parce qu’il fait entrer 1a 
pince du pied entre deux pavés , fituation qui ell 
caufe que les tendons fe retirent avec le temps. 

Les pieds , foit de devant , foit de derrière , ne 
doivent point être tournés ai en dehors ai en de- 
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dans , & la pince du pied doit être par confis- 
quent dtreflement en avant. 

Après ce premier examen , ii faut enfuite dé- 
tailler routes les parties de la jambe en commen- 
tant par le coude. 

Du Coude. 

Le coude ne doit être ni trop ferré près des 
côtes , ni trop ouvert en dehors. Un cheval qui a 
le coude trop ferré, porte la jambe 8c le pied en 
dehors, & celui qui l’a trop ouvert, porte les jam- 
bes & les pieds en dedans. Ces deux fttuations 
non feulement font mal placer les jambes , mais 
marquent en même temps de la foibleffe dans cette 
partie . 

Du Brut. 

La plus grand; force de la jambe rélide dans le 
bras ,c'eit pour cela qu’il doit paraître nerveux & 
large , lorfqu’on le regarde de côté ; & ce qui en 
augmente la force , cclt torfque les mufclcs qui 
font en dehors font gros & charnus. 

On remarque dans la plupart des chevaux qui 
ont le bras long, qu’ils fe lalTent moins , & qu’ils 
font plus en état de re’mter au travail ; mais que 
le mouvement de la jambe n’en crt pas fl relevé . 
Quand au contraire le bras elf court , le mouvement 
8c le pli de la jambe en font ordinairement plus 
beaux . On tire de cette remarque une conféquence ; 
favoir, qu’un cheval qui a les bras courts eft bon 
pour le manège 8c pour la parade , 8c que celui 
qui lei a longs , cil infiniment meilleur pour la 
fatigue . 

Du Genou. 

Le genou doit être plat & large , 8c n’aroir que 
la peau fur les os . Les genoux ronds & enflés , 
dénotent une jambe travaillée ; 8c lorfqu'ils font 
couronés , c’eftà-dire , que le poil manque au 
milieu du genou à force de tomber delfus en mar- 
chant , c’efl une marque certaine de jambe ufée , 
k moins que cela ne fait venu d'accident , comme 
il arive à ceux qui fe donnent des coups au genou 
contre la mangeoire. 

On doit faire encore attention à la fituation du 
genou. Lorfque le cheval étant en place, a le genou 
plié en avant , & que les jambes fe retirent en 
deffous depuis le genou jufqu’au boulet , ce qui 
lui fait paroître la jambe comme pliée en deux ; 
cette dc'feftuofité s’appelc jambe arqu/c , parce 
qu’elle prend la forme d'un arc , ce qui eft une 
preuve que les nerfs fe font retirés par un grand 
travail , 8c ordinairement les jambes leur trem- 
blent après avoir marché . 

Il y a des chevaux qui naiflent avec des jambes 
arquées : on les appelé brajjîcourtt , 8c alors ce 
n’eft qu’un vice de conformation naturele, qui ne 
vient point de jambes travaillées ; fl on regarde 
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ces cheveux du côté du fervice , cette- difformité 
ne doit point empêcher de les acheter. Beaucoup 
de barbes 8c de cheveux d’Efpagne font fujett à 
avoir les jambes arquées , parce qu’on leur met 
des entraves dans l’écurie , ce qui leur fait mal 
placer les jambes & les rend arquées avec le 
temps . 

Du Cuire». 

L’os du canon doit être uni, grôs 8c court k 
proportion de la jambe 8c de la taille du cheval . 

Quand l’os du canon efl trop menu , c’eft une 
marque de foibleffe de jambe .Cependant les che- 
vaux turcs 8c autres des pays chauds , ont prefque 
tous le canon menu , 8c avec cela les jambes 
excellentes, parce que la chaleur du climat con- 
folide cette partie & en augmente la force.- mais 
dans les pays froids 8c humides , tout cheval qui 
a le canon trop menu , n’a point de force dans 
les jambes . 

Il ne doit y avoir le long de l’os, ni en dedans 
ni en dehors , aucune grôlfeur , comme furos , 
oflclets , fufées , accidens qui furvieDent au ca- 
non , 8c dont nous parierons dans la troifletne 
partie . 

Du Nerf de le jambe . 

Nous avons obfervé dans le premier chapitre, 
que derrière 8c le long du canon , il régné , un 
tendon qu'on a appelé jufqu’à préfent nerf, 8c dont 
nous conlèrverons la dénomination . C’eft une par- 
tie effentieie pour la bonté de la jambe . Voici les 

? |ualités qu’il doit avoir ; ii faur qu'il foit grôs , 
ans dureté ni enflure , détaché 8c éloigné de l’os 
du canon fans aucune humeur ni grâffeur entre- 
deux , qui faffe paroître la jambe ronde . 

Le nerfs qui (ont grôs fans dureté ni enflure , 
font les meilleurs , parce que les chevaux qui ont 
le nerf menu fe ruinent bientôt .bronchent facile- 
ment , 8c les jambes s’arondiflcm par le moindre 
travail. Ii faut prefler le nerf avec la main, en 
la coulant le long de cette partie , 8c fi le cheval 
marque quelque douleur , on doit prendre garde 
qu’il n’y ait quelque dureté ou enflure ,-ccs duretés 
empêchent le mouvement du nerf. Il faut de 
même couler ia main entre le nerf 8c l’os, pour 
voir s’il n’y a point auffl des duretés ou des 
glaires mouvantes qui arrêtent la main , 8c qui 
échapent fous le doigt . 

Le nerf doit être détaché 8c éloigné de l’os ; ce 
qui forme une jambe plate 8c large , qui eft la 
meilleure . On appelé jambes de boeuf ou de veau , 
celles qui ont le nerf peu éloigné de l’os. Ces fortes 
de jambes ont ordinairement le nerf menu , 8c uu 
médiocre travail fait tomber fur cette partie une 
humeur qui s’y endurcit 8c arondit la jambe en 
peu de temps . 

11 fe trouve encore un défaut dans le nerf, 
mais qui eft rare ; c’eft lorfqu’étant allez grôs par- 


Digitized by Google 


C H E 

en-bas , il va trop en diminuant fe perdre dans le 
genou ; c’eft un figne de foiblcfle dans cet endroit . 
On appelé ce défaut nerf failli . 

Lorfque le nerf dont nous parlons eft bien dé- 
taché , on voit entre ce nerf & le canon , en 
dehors & en dedans , un autre petit nerf , qui eft 
un ligament en forme d’y grec renverfé,qui unit 
l’os du canon avec le boulet , ce qui augmente 
beaucoup la beauté 8c la bonté de la jambe. 

Du Boulet . 

Le boulet doit être nerveux 8c gros à proportion 
de la jambe , fans aucune enflure ni courone • 

Lin cheval qui a le boulet menu l’a ordinaire- 
meut trop flexible i ce qui le rend fujet aux mo- 
letes ; & il ne peut pas fupporter un long travail . 
C’efl pourtant une belle qualité pour un cheval de 
manege,que d’avoir le boulet un p°u flexible, les 
reflorts en font plus doux & plus lians -, Se dans un 
manege les chevaux ne s’ufent pas comme ailleurs , 
leur travail étant réglé. Un cheval de grand fei- 
gneur , qui n’ell delliné que pour les jours de revue 
& de parade, ell encore à eflimer, lorfqu'il a la 
jointure du boulet un peu pliante , par la même 
raifon que les mouvemens en font plus doux . Mais 
c’efl un grand defaut pour les chevaux de carolfe 
& de tirage , lorfque le boulet eft trop flexible ; 
cela les empêche de reculer & de retenir dans les 
defc entes . 

Lorfque le boulet efl enflé , c’efl une marque de 
jambe fatiguée & travaillée , 1 moins que ce ne 
foit par accident , Se. lorfqu’il efl couroné , c'cfl-à- 
dire , que fans échorchure ni bleiïure , il y a une 
grôflcur fous la peau qui va en forme de cercle 
autour du boulet , c’efl une preuve certaine de 
jambe ufée par le travail . 

Du Paturon . 

Cette partie, pour être bien proportionée , ne doit 
être ni trop courte , ni trop longue . On appelé les 
chevaux qui ont le premier défaut, tttert-feintit , 
& les autres fe nomment longjo'mtés . 

Lorfqu’un cheval a le paturon trop court , & 
que le genou , le canon Se la courone tombent h 
plomb , on le nomme droit fut jambes , Se les 
maquignons fappelent cheval huché . Lorfqu’il mar- 
che dans cette lituation , il devient avec le temps 
bouleté , c’ell à dire , que le boulet fe porte en 
avant . Généralement tous les chevaux droits fur 
jambes , font Lu jets b broncher & à tomber ; & les 
chevaux court- jointés devienent facilement droits 
Se enfuite bouletés, fi on lenr laiffe le talon trop 
haut . 

Quand un cheval efl long- jointé , c’efl encore une 
plus grande imperfeêlion que quand il efl droit ; 
car c efl un figne de foiblefle & un défaut de con- 
ftruétion fans remede.Ao lieo qu’à ceux qui (ont 
droits , on peut y remédier par la férure , en s’y 
prenant de bonne heure. 11 y a pourtant quelques 
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chevaux qui ont le paturon long , mais qui ne le 
portent point trop bas en marchanr,cc qui marque 
de la force en cette partie, & que la vigueur du 
nerf empêche le boulet de fe trop plier. Ces che- 
vaux font beaucoup plus commodes au cavalier 
qu’un court-jointé , mais ils fe ruinent plus facile- 
ment que les autres , ils ne font bons que pour la 
parade. 

Quelquefois un des eûtes du paturon efl plus 
élevé que l’autre . Quand ce défaut n'efi pas confi- 
dérable, il peut fe racomoder par la férure. 

Le poil du paturon doit être couché Se uni. Il 
faut prendre garde qu’il ne foit point hériflé près 
de la courone , ce qui lignifierait qu’il y auroit 
une gratele farineufe qu’on appelé peignes, Se qui 
tient la courone enflée. 

De ta Courone . 

Il faut que la courone foit auffiunie qoe le pa- 
turon , Se quelle acompagne la rondeur du fabot 
tout-autour du pied ; car fi elle furmonroit , & 
qu’elle fût plus élevée que le pied, ce ferait une 
marque , ou que le pied ferait defféchtf , ou la 
courone enflée. 

La courone efl l'endroit oi» les chevaux fe don- 
nent des atteintes. 

L’atteinte efl un coup qu’un cheval reçoit par un 
autre cheval qui le fuit de trop prés, ou bien qu’il 
fe donne lui-même , en s’atrapant les pieds de 
devant avec ceux de derrière . Quelquefois auffi 
les chevaux qui font cramponés ou férés à glace 
s’atrapent le deflus de la courone avec le crampon 
ou le clou de la glace , Se y font un trou qui 
caufe fouvent de grands défordres. 

Du Pied en général & de fes parties . 

Il faut examiner avec grand foin toutes les par- 
ties du pied ; car c’efl l’endroit qui porte tout le 
corps du cheval. Le pied doit être proportioné à 
la liruêfure du corps & des jambes, ni trop grand, 
ni trop petit . Les chevaux qui ont de grands 
pieds , font pour l’ordinaire pefans Se fujets à fe 
deférer; Se ceux qui ont le pied trop petit, l'ont 
fouvent douloureux, & les talons fe ferrent & de- 
vienent encaflelés . 

La forme du fabot, qui efl la partie extérieure 
qui entoure le pied , doit être prefque ronde , un 
peu plus large en bas qu’en haut, ayant la corne 
luifante» unie 8c brune. 

La corne blanche efl ordinairement càflante, & 
les rivets des clous du fer la font facilement 
éclater . 

Lorfque la corne n’efi pas unie , & qu’elle efl 
élevée dans quelques endroits, en forme de cercle 
autour du fabot ; c’efl le figne que le pied efl 
altéré , fur-tout fi les cercles entourent tout le 
pied. 

Quand une partie de la corne du fabot eft tom- 
bée par quelque accident , il s’en forme une noa- 
G ij 
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vele , qu’on appelé avalure oa quartier neuf ; ce | 
qui elt aisé à connoître , en ce que cette partie ; 
eft d’une corne molle & raboteafe , qui ne revient 
prefque jamais fi folide que l’autre , St par con- I 
séquenr rend cette partie foible . 

Lorfque le fabot eft trop large par en bas , & i 
que les quartiers s’élarçifient trop en dehors , on 1 
appelé ces fortes de pieds , piedt plaît ; défaut j 
tonfidérable , qui fait que la fourchete porte 1 ' 
terre, & fait fouvent boiter le cheval. Quand au . 
contraire les quartiers font trop ferre's , que le ' 
£abot s’étrécit trop auprès de la fente de la four- 
chete , St qu’il ne fuit pas la rondeur du pied , 
e’eft encore un grand défaut, nu’on appelé, cheval 
antajitU . Dans cet accident, les quartiers preflem 
St ferrent le petit pied, qui, comme nous l’avons 
déjà dit , e(! un os fpongieux , renfermé dans le 
centre du pied , entouré de chair qui communique 
la nouriture à toutes les parties du pied . Alors 
le petit pied , qui eft le feul endroit fcnfible de 
cette partie , n’étant point à fon aife , & étant 
trop prelTé, celaycaufe de la douleur, fait boiter 
le cheval. Les chevaux encaftelés font encore fuiers 
à avoir des feintes , qui font des fentes dans l’un 
des quartiers du pied , qui régnent quelquefois 
depuis la- courotte julqu'au fer . 

Après avoir examiné le pied à l’extérieur , il 
feut enfuite le lever & en examiner les parties de 
dedans, qui font ia fourchete St le fabot. 

La corne de ia fourchete doit être bien nourie, 
fans pourtant être trop grôfte ni trop large , ce 
qu’on appelé , fourchete graffe ; défaut qui arive 
ordinairement aux chevaux qui ont le talon bas ; 
& alors la fontchete portant contre terre, le chraxl 
boire néceflairemenr. De même fi la fourchete eft 
trop petite 5c defféchée , c’ell le défaut des che- 
vaux enaaftelés , 5c une marque que cette partie 
«fl privée de nouriture. 

La foie y qui ell la corne fituée dans le creux 
du pied , entre les quartiers 5c la fourahete , doit 
être forte , épailïc , point defféchée , ni afoiblie 
par aucun infirument . Lorfque le dedans du pied 
■’eft pas créa» , & que la foie eft plus haute que 
la corne du fabot , e’eft une défeâuofité qu’on 
appelé , pied comble . Ces fortes de pieds , non 
feulement font difficiles b fêter , mais ne valent 
rien pour la Celle, ni pour le caroffe; ils ne font 
tout au plus bons que pour la charue . 

Il y a encore d’autres aecidens qui arivent an 
pied : nous en parlerons dans la troifieme partie. 

De la beauté & des défauts des parties 
extiti cures du Corps, 

Avanr que d’entrer dans le détail <fe la beauté 
Je des défauts des parties extérieures du corps d’un 
cheval , il eft bon de fe rapelcr ici , que ce corps 
eft composé, fnivant la divifion générale que nous 
en avons faite dans le premier chapitre , des 
reins , des rognons , des côtes , du ventre & des 
flancs. 


Des Reins. 

Les reins font , fuivant la dénomination com- 
mune , ia partie fupérieure du corps , depuis le 
garrot iufqu'à la croupe. 

La force des reins eft une chofe effentiele pour 
la bonté d’un cheval . Il faut pour cela qu’ils 
foienr un peu courts, & que l’épine du dos foit 
ferme, large 5c unie. 

Plus un cheval eft cour; de reins, plus il rafle m- 
ble fes forces ; il galope mieux fur les hanches , 
parce que fes forces font plus unies; mais comme 
fes mouvemens fe font près de la Celle , ils font 
incommodes au cavalier . Il ne va jamais fi bien 
le pas que celui qui a les reins longs ; parce que 
ce dernier étend les jambes avec plus de facilité; 
mais aufii relui qui a les reins trop longs ne ga- 
lope pas fi b. en , fes forces étant défunies , ce 
qui l’empèche de fe raffembler. 

Lorfqu'un cheval n'a point l’épine du dos unie, 
5c qu'il a le dos bas 5c enfoncé , on le nomme 
cheval tnfellé . Ces fortes de chevaux ont pouf 
l’ordinaire un bel avant -main , l’encolure fort 
relevée , la tete placée haut , 5c couvrent leur 
cavalier ; ils font affex légers 5c vont commodé- 
ment pendant quelque temps ; mais ils fe laffent 
bientôt parce qu’ils ont peu de forces, & ne peu- 
vent pas porter fi pefant que d’autres : outre cela 
ils font difficiles i l'eiler. 

Dans un chnal gras , qui eft en bon état , 5c 
qui a l’épine du dos large , on doit voir au mi- 
lieu de cette partie , un canal qui régné le long 
de l’épine ; e’eft ce qu’on appels avoir les reins 
doubles . 

Des Cites. 

Le tour des côtes doit prendre en rond depuis 
l’épine du dos jufqne défions la poitrine à 1 en- 
droit où partent les fangles ; mais il faut prendre 
garde que les demieres côtes qui joignent les 
flancs , ne foienr trop arondies 5c rctrouffées , 
parce qu'un cheval avec ce défaut , ne peut jamais 
prendre beaucoup de corps ; il mange ordinaire- 
ment moins qu’ un autre ; 5c pour peu qu’ il 
travaille , il a le ventre coupé comme un lé- 
vrier . 

Quand un cheval a la côte plate , ceft-à-dire, 
quand les côtes font ferre’es, plates 5c avalées, ta 
n’a pas la refpirarion fi libre , & il eft difficile a 
feller fans le blefier . Beaucoup de ces fortes de 
chevaux ne laiftent pas avec ce défaut , d’avoir 
les reins bons , mais ils ont toujours une vilaine 
croupe . 

Du Ventre . 

Le ventre ne doit pas defccttdre pins bas que 
les côtes : il doit être large à proportion de U 
taille du cheval. 
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Il y a des chevaux qui ont trop de ventre , & 
d'autres qui n’en ont pas a (lez . Manquer de ven- 
tre , de corps , ou de boyau , font termes fynony- 
mes . 

Un cheval a trop de ventre , lorfque cette partie 
defeend trop bas & cft trop pleine : ce qu’on ap- 
pelé , ventre avalé , ventre de vache . 

Lorfqu’un cheval maigre commence à s’engraif- 
fer , il paraît avoir trop de ventre : mais quand 
il a la côte bien tournée, Ht. qu’il n’a pas le flanc 
retrouflé , le ventre parte à la croupe. Les furfaix 
à l’angloife étant très-larges , font excellens pour 
ces fortes de chevaux. 

Lorfqu’un cheval n’efl pas jeune , & qu’il a le 
ventre grand & avale , qu'il mange beaucoup de 
qu’il tourte fouvent , c’eli un acheminement à la 
pourtc : maladie dont nous parlerons dans la troi- 
fieme partie. 

Dec Fiance. 

Les flancs doivent acompagner la rondeur du 
ventre & des côtes jufqu'aupris de la croupe . 

Un grand défaut dans un cheval , c’efl lorfqu’il 
manque de flanc , c’efl- à-dire , que cette partie 
n’ell point allez remplie ; on l'appele flanc re- 
trouvé . 

Il y a des chevaux qui, avec la côte bien tour- 
née , ont le flanc creux . Quoiqu’ils foient gras & 
qu’ils aient beaucoup de chair fur les côtes , ils 
manqueront toujours de flanc , & l’on remarque 
que tout cheval qui a de l’ardeur , quoiqu’il mange 
bien , devient toujours éflanqué par le moindre 
travail . 

Lorfqu’un cheval a quelque douleur ou quelque 
accident aux jarets , ou à quelque autre partie du 
train de derrière , il e(i toujours éflanqué & étroit 
de boyau . 

Quand le flanc d’un cheval commence à batre 

r lus qu’l l'ordinaire, fans avoir été furmené, on 
appelé fîanc-altéré : le lorfqu’un cheval efl trop 
échaufé dans le corps, foie par trop de fatigue , 
fuit qu’il foit aéluéfement malade , ou qu’il doive 
bientôt le devenir , le flanc lui bat comme à un 
pourtif . 

Il y a certains chevaux , qui , fans être altérés 
de flanc, fouflent beaucoup en travaillant; on les 
appelé pour cela foufleurs ; mais lï-tôt qu’on les 
arrête, le flanc leur bat naturélement . Les con- 
duits de la refpiration étant trop étroits , caufent 
ce défaut. 

Il y en a d’autres qui font grôs d’haleine : ils 
ont la refpiration un peu, plus libre qu’un foufleur, 
mais ils ne lairtent pas de foufler beaucoup en 
travaillant ; ce qui efl tris-incommode , fur-tout 
pour les chevaux de charte & de carorte . 



De la icattté & des défaute dee parties txtérieuree 
de l'Arriere-main . 

Les parties de l’arriere-main , font la croupe , 
les hanches , la qneue , les cuiffes , le grartet , le 
jarct & les jambes de derrière. 

De la Croupe. 

Il faut que la croupe foit ronde & large à 
proportion du corps du cheval . Dans un cheval 
qui efl gras , il doit y avoir au milieu de la 
croupe , dans l'endroit où fe place la croupitre , 
une ligne creufe depuis les rognons jufqu’à la 
queue ; c'efl la continuation du canal dont nous 
avons parlé au fujet des reins doubles. 

Quand la croupe ne s'étend point allez en rond 
depuis l’extrémité des reins jufqu’au haut de la 
queue , & que cette partie paraît extrêmement 
courte, on l’appele, croupe avalée , coupée ou cu- 
de prune . C’efl un défaut artez ordinaire aux che- 
vaux barbes , efpagnols , & autres nés dans les 
pays orientaux : mais ce défaut , qui n’eft con- 
traire qu'à la beauté , efl réparé par la bonté de 
leurs hanches . 

Lorfque les deux os des hanches , qui font aux 
deux côtés de la croupe , font trop élevés , on 
appelé les chevaux qui ont cette difformité , che- 
vaux cornue . Ceux qui ont la côte plate & le 
ventre avalé, paroirtent prefque toujours cornus. 

Des Hanches . 

Les hanches , qui font partie de la croupe , doi- 
vent être d’une iufle longueur. C’efl par la fitua- 
tion du jaret qu’on juge de la rtruélure des han- 
ches . Lorfque le jaret vient trop en arriéré , les 
hanches font trop longues ; & quoique les chevaux 
qui ont ce défaut aillent bien le pas, ils ont 
beaucoup de peine à galoper aflis , & n’ont jamais 
beaucoup de force . 

Lorfque les hanches defeendent à plomb depuis 
l’os de la hanche jufqu’au boulet , elles font alors 
trop courtes , & les chevaux de cette flruélure , 
marchent ordinairement raides de derrière; parce 
qu’ils ne peuvent pas facilement plier le jaret. 

De la Queue. 

La fltuation, la force & le port de la queue, 
font juger de la beauté de cette partie, & en 
mime temps de la force du cheval. 

Il faut que la queue ne foit placée ni trop 
haut ni trop bas . La queue trop haute rend la 
croupe pointue, & la queue trop’ baffe marque or- 
dinairement foiblerte de reins. 

Le tronçon de la queue doit être grôs, ferme 
& garni de poil . Si un cheval ferre la queue le 
qu'il réflfle quand on veut la lui lever avec la 
main , c’efl un ligne de vigueur • 
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Un défaut contre In beauté de II queue, e'efl 
lorfqu’il y a peu ds poil ; on l'appclc queue de 
rat . 

Non feulement la queue doit être longue Sc 
garnie de poil, mais pour la grâce de cette partie, 
il faut qu’elle defceode en rond en forçant de ia 
croupe , & non i plomb ; e’efl ce qu'on appelé 
ferler U queue en trompe- 

Des Teffes & des Cuiffes . 

tes feflfes & les cuiffes d'un cbtvtl doivent être 
grêifTes Sc charnues k proportion de la croupe > 8c 
Je mufcle qui parait au dehors de la cuilTe, au 
deffus du tarer, doit être fort épais, parce que 
les cuiffes maigres , S qui ont ce mufcle petit , 
font une marque de foibieffe au train de derrière, 
il faut avec cela que les cuiffes foient ouvertes 
en dedans. Un cheval ferré de derrière, qu’on 
appelé ma! gigoté , cfl celui dont les cuifTes font 
trop près l’une de l’autre . 

Des jartts . 

ir faut que les jarets foient grands, larges, dé- 
charnés 8c nerveux, tes petits jarets font foibles, 
& ceux qui ne font pas décharnés, qu'on appelé 
furet s gras , font fujets à avoir des courbes , des 
veffigons , & autres accident dont nous parlerons 
dans la troilieme partie . Us font encore ia fource 
de toutes les humeurs qui caufent les maux des 
jambes . 

Lorfque les jarets font ferrés l’un près de l’au- 
tre, ou appelé les chevaux qui ont ce défaut, 
ercchus ou ferries . C'efl le meme défaut que les 
cuilfcs ferrées & un ligne de foiblelïe dans le train 
de derrière. 11 fe trouve pourtant quelquefois des 
chevaux crochus qui ont affez de teins. Quand les 
jarets font trop tournés en dehors , e'efl un defaut 
encore plus conlîdérablc que celui d’être crochu ; 
jamais ut» cheval ne peut s’affeoir fur les hanches. 

À l’égard des autres parties des jambes de der- 
rière, elles doivent avoir les mêmes qualités que 
celles de devant, c’e(l-à-dire, être larges, plates, 
fcches , nerveufes , peu garnies de poil , excepté 
celui du fanon ; & enfin elles doivent tomber fur 
une feule ligne depuis le jaret jufqu’au boulet. 

Récapitulation des qualités & des défauts dont 

on a parlé dans les trois articles précédens , 

avec la maniéré d'examiner un cheval avant que 

de i acheter . 

La première chofe J examiner lorfque la figure 
d’un cheval qu'on veut acheter nous plait , e’efl 
de voir s’il ne boite point , en le faifant troter 
en main fur le pavé. 

Un cheval qni boite marque tous les temps du 
trot avec la tête, & il apuie ferme si terre Sc 
promptement le pied de la jambe dont il ne boite 
point, pour fouluger l’autre. 
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U y a des chevaux qni , en marchant , badinent 
de la tête , comme s’ils étoient boiteux , quoiqu'ils 
ne le foient pas , on les appelé boiteux de U 
bride . 

Avant que de détailler toutes les parties d’un 
cheval , il faut lui regarder à ia bouche pour voir 
fon âge, Sc s’il n’elt point bégut, contre - marqué 
Sc fillé, comme il efl expliqué dans l'article fui- 
vant. 

Puis il faut Cuivre la divifion que nous avous 
faite ci-devant , en commençant par l’avant-main. 

Voir fi la tête efl petite , fiche , courte Sc bien 
placée . 

Si le front efl uni, s’il n’efl point camus, ou an 
contraire s’il n'a point la tête trop bufquée. 

S'il a un épi au front , avec une étoile ou 
pelote . 

Si les falicres ne font point enfoncées ou creu- 
fes. 

Si l’œil efl clair, vif & éfronté. 

Si les ieux ne font point trop grôs on trop pe- 
tits. S’il n’a point la vitre obfcure , & le fond de 
l'œil noir ou brun . S’il n’y a point quelque tache 
ou blancheor . Si la prunelle efl grande Sc large ; 
s’il n’y a point de dragon ; & fi l'œil n’efl point 
cu-de-verre on véron . * 

Si la ganache n’efl point trop carrée , Sc l’en- * 
tre-deux des os trop ferré. Si entre les deux os 
de la ganache , il n’y a point quelque grôflcur 
ou glande. 

Si la bouche h’efl point trop fendue, ou trop 
petite. e 

Si la langue Sc les levres ne couvrent point les 
bàres. Si la langue n’efl point coupée par l’em- 
bouchure . 

Si les bâres font affez hautes & décharnées, 
fans pourtant être trop tranchantes ; ou fi elles ne 
font point trop balles , trop rondes , ou trop char- 
nues . 

Si les nazeaux font affez fendus & affez ou- 
verts . 

Si la barbe efl trop plate ou trop élevée; fi elle 
n’efl point bleffée, St fi elle n’a point de duretés 
ou de calus . 

Si l’encolure efl relevée Sc tranchante près de 
la criniere;fi elle n’ell point éfilée ou trop épaiffe, 
renverfée, fauffe ou penchante. 

Si le garrot efl long Sc peu charnu ; s’il n’a 
point le coup de hache . 

Si les épaules font plates, décharnées, libres Sc 
mouvantes , fi le cheval n’ell point trop chargé 
d’épaules , ou au contraire trop ferré ; s’il ne le* 
a point chevillées . 

Si le poirrail n’efl point trop large, trop avancé, 
ou trop étroit. 

S’il n’cfl point trop élevé fur les jambes , fi 
elles tombent en ligne droite depuis le haut du 
bras jufqu’au boulet . 

Si le bras de la jambe efl large, long St ner- 
veux . 

Si le genou efl plat , large Sc déchaîné ; s*l n’efl 
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point plié en avant en forme d'arc ( ce qu’on ap- . 
pelé jambe arquée ) ; s'il ne il point couroné ou 
enflé. 

Si le canon cil gros & court à proportion de la 
taille . 

S’il n'y a point de furos , d’oiïelets , de fufées 
8c de furos chevilles . 

Si le nerf de la jambe efl détaché & éloigné 
de l’os, fans dureté ni enflure. 

Si le boulet efl nerveux 8c gros fans enflure ni 
courone ; s’il n’y a point de moletes , 8c s'il n'efl 
point trop flexible. 

Si le paturon n'efl point trop court ou trop 
lonç , c’etl-i-dire, court- jointé ou long-jointé . 

S il n’efl point droit fur jambes ou bouleté. 

Si un côté du paturon n’efl pas plus haut que 
l'autre ; s’il n'a pas de peignes . 

Si la courone acompagne la rondeur du pied , 
fans être plus haute que le fabot . 

S’il ne fe donne point des atteinte*. 

Si le pied n’efl ni trop grand ni trop petit. 

Si la forme du fabot efl ronde, 8c s'il a la 
corne unie 8c brune. 

Si les talons ne font point ferrés, ou l'un des 
quartiers plus haut que l’autre. 

Si la fourchete efl bien nourie fans être trop 
grôffe 8c trop large ; fl au contraire elle n’efl 
point trop petite ou trop dcfféchéc. 

Si le dedans du pied efl creux fans que la foie 
foit afoiblie. 

Si les pieds ne font point plats , encaflelés , 
combles , cerclés ; s’il n’y a point de feimes , d’a- 
valnre; s’il n’a point été fourbu. 

S'il place bien les pieds, 8c que la pince ne 
foit ni en dedans ni en dehors . 

11 faut enfuite paflcr aux parties du corps 8c 
de l'arriere main . 

Voir fl les reines font affez courts , 8c fi l’épine 
du dos efl large, ferme 8c unie. 

Si le cheval n’eil point cnfellé ; C le tour des 
côtes prend bien en rond, 8c s'il ne les a point 
trop ferrées. 

S'il a trop de ventre ou de boyau , ou au con- 
traire , s’il n’efl point éflanqné ; s’il n’a pas le 
flanc retroulfé, altéré ou poulftf. 

S’il n’efl point foufleur ou gros d’haleine. 

Si la croupe efl ronde 8c large, fi elle n’efl 
point avalée ; fi le cheval n’efl point cornu . 

Si les hanches ne font point trop longues ou 
trop courtes . 

S'il a la queue bien placée; s’il la perte en 
trompe ; fi le tronjon efl gris 8c ferme 8c garni 
de poil; s’il n’a point une queue de rat. 

Si les cuilTes 8c les feffes font grôffes 8c char- 
nues, fi elles ne font point trop ferrées l’une 
contre l’autre. 

Si les jarets font grands, larges, nerveux 8c 
décharnés . 

Si le cheval n’efl point crochu , ou au contraire 
fi les jarets ne font point trop tournés en dehors ; 
s’il n'a point de vefiigons, de courbes,- 8cc. 
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Si les jambes de derrière font larges, plates, 
feches 8c nerveufes; s’il n’a point trop de poil 
aux jambes. 

Après avoir ainfi détaillé toutes les parties d’un 
cheval , il faut le faire monter, pour voir s’il 
marche bien, c’efl-â-dirc , s’il leve les jambes avec 
facilité, fans fe croifer ni billarder. Celui qui fe 
croife, porte les deux pieds de devant en dedans, 
en les paffant l’un par-deffus l’autre en marchant; 
8c celui qui billarde fait le contraire, il les jete 
en dehors , 8c levé les pieds fort haut . Le pre- 
mier défaut fait qu’un cheval fe coupe en mar- 
chant , 8c celui qui billarde fe fatigue 8c fe ruine 
bientôc . Pour mieux s’apercevoir de ces défauts , 
il faut faire venir un cheval droit b foi au pas , 
8c non en tournant ni au galop, comme font les 
maquignons lorfqu’ils veulent vendre ces fortes 
de chevaux. 

Il faut enfuite voir s’il tient les reins droits 
fans fe bercer; s’il marche la tête haute 8c bien 
placée ; s’il ne pefe point à la main ; s’il ne donne 
point des coups de tète ; s’il a un pas hardi fans 
broncher ; s’il galope légèrement 8c firement ; s’il 
prend bien l’éperon ; s’il rallemble facilement fes 
forces à l’arrêt après qu’on l’a échapé de la main . 

Un cheval qui auroit toutes les qualités qu’on 
vient de décrire, (ans en avoir les defauts, feroic 
fans contre-dit un animal parfait; ce qui efl rare à 
trouver : mais comme il efl elfenticl à un con- 
noifleur de tout favoir , j'ai jugé i propos de 
mettre cette récapitulation h la fin de cet article. 

Remarquer fur 1er chevaux de différent paye . 

Tous les auteurs ont donné la préférence au 
cheval d’El'pagne , 8c l’ont regardé comme le pre- 
mier de tous les chevaux pour le manege , à caufe 
de fon agilité, de fes relforts , 8c de fa cadence na- 
turele : pour la pompe 8c la parade , à caufe de fa 
fierté, de fa grâce Sc de fa noblcffe ; pour la guerre 
dans un jour d’afaire, par fon courage 8c fa doci- 
lité. Quelques-uns s’en fervent pour la chafle 8c 
pour le carolfe ; mais c’elt domage de facrifier à 
ce dernier ufage un fi noble animal. 

M. le Duc de Newcaflle, qui donne de grands 
éloges au cheval d’Efpagne , ne lui trouve qu’un 
défaut , qui efl d’avoir trop de mémoire , parce 
qu’il s’en fert pour manier de foi même 8c pour 
prévenir la volonté du cavalier ; mais ce défaut , 
fi c’en efl un, n’efl que l'effet de fa gentilleffe 8c 
de fa reffource, dont il efiaifé de profiter , en fui- 
vant les principes de la vraie école. 

C’efl des haras d’Andaloufie que fortent les 
meilleurs chevaux. La race en avoit été bien abâ- 
tardie dans les derniers temps , par l’avarice de ceux 
qui les gouvernoient , 8c tjui préféroient les mu- 
lets aux chevaux, parce qu'ils en tiroienc plus de 
profit; mais depuis quelques années, on a remédié 
i cet abus . 

Le cheval barbe efl plus froid 8c plus négligent 
dans fon allure ; mais lorfqu’il efl recherché , 


5 6 C H E 

on lui trouve beaucoup de nerf, de Ie'géreté & 
d’haleine . Il réuffit parfaitement aux airs rele- 
vés , & dure long temps dans une école • En 
France , on fe fcrt plus volontiers de chevaux 
barbes , que de chr-aux d'Efpagne pour les ha- 
ras . Ce font d'excellent étalons pour tirer, des 
chevaux de chatte : les chevaux d'Efpagne ne réuf- 
filTent pas de même , parce qu’ils produifent des 
chevaux de plus petite taille que la leur; ce qui 
efi le contraire du barbe . 

Les napolitains font pour! la plupart indociles, 
& par conféquent difficiles à dretter. Leur figure 
ne prévient pas d'abord , parce qu'ils ont ordinai- 
rement la tête trop grâtte & l’encolure trop épaif- 
fe ; mais ils ne lailfent pas avec ces défauts , d’être 
fiers & d’avoir de beaux mouvemens . Un atelage 
de chevaux napolitains bien choifis & bien drelTés à 
cet ufage ell fort eflimé. 

Les chevaux turcs ne font pas fi bien propor- 
tionés que les barbes & les chevaux d’Efpagne . 
Ils ont pour la plupart l’encolure éfilee , le dos 
trop relevé ; ils font trop longs de corps , & avec 
cela ont la bouche feche , l'apui mal aisé, peu de 
mémoire, font coleres , parelfeux , & quand ils 
font recherchés, ils partent par élans, Sc à l’arrêt 
ils s'abandonent fur l’apui & fur les épaules ; ils 
ont encore les jambes très-menues , mais très-ner- 
veufes , & quoique les paturons foient longs , ils 
ne font pas trop flexibles . Us font grands tra- 
vailleurs à la campagne avec peu de nouriture , de 
longue haleine, peu fujets aux maladies. Par ces 
qualités & par ces défauts , il ell ailé de juger que 
les chevaux turcs font plus propres pour la courfe 
que pour le manege . 

Les haras d'Allemagne font entretenus d'étalons 
turcs, barbes, efpagnois & napolitains ; c’eft pour- 
quoi il y a dans ce pays de parfaitement beaux 
chevaux ; mais peu réunifient bien à la chaiïe , 
parce que ceux qui y font nés, n’ont pas ordinaire- 
ment beaucoup d’haleine. 

M. de la Ëroue dit que les chevaux allemands 
font naturclement malicieux Stramingues . Ce qu’on 
nttribuoit de fon temps à leur mauvais naturel , 
provenoit peut-être de l’imprudence de ceux qui , 
en les exerçant , les recherchoient d’abord avec 
trop de violence & de fujétion . 

Les chevaux danois font bien montés & ont de 
beaux mouvemens; on en fait de braves fauteurs. 
Ils font excellens pour la guerre, & on tire de ce 
pays de fuperbes atelages. 

Il y a deux provinces en France d’où on tire 
de fort beaux & bons ehevaux , le Limoufin & 
la Normandie . Les chevaux Limoufins tieuent 
beaucoup du barbe , suffi font-ils excellens pour 
la chaffe . Le cheval normand eft meilleur pour 
la guerre que pour la chaffe . Il a plus de def- 
fous , c’elî-à-dire , plus de jambes , & ofl plutôt 
en état de rendre fervice que le Limoufin , qui 
n’eft dans fa force qu’à hoir ans . Depuis qu’on 
a mis en Normandie des étalons de taille & éto- 
fés , on en tire de parfaitement beaux chevaux 
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de carotte , qui ont plus de légéreté , plus de 
reffource , & une auffi belle figure que les che- 
vaux de Hollande. 

Les chevaux anglois font les plus recherchés pour 
la courfe & pour la chalfe , par leur haleine , leur 
force , leur hardielTe & 1a légéreté avec laquelle 
ils franchilfent les haies & les folfés. S’ils étoient 
atfouplis par les réglés de l’art avant de les faire 
courir ( ce qu’on pratique peu ), les relforts en 
feroient plus lians , fe conferveroient plus long- 
temps , & le cavalier s’en ferviroit plus com- 
modément ; ils auroient la bouche plus allurée , 
& ils ne feroient pas fi fujets, comme le dit M. 
le Duc de Newcaille , à rompre le cou à leur 
homme , quand ils cefient de galoper fur le rapis, 
c’efi-à-dire , fur le terrain uni . Les meilleurs font 
de la province d’Yorck. 

On fe fert communément en France des ehevaux 
d’Hollande pour le carotte. Ceux de la Nort-Hol- 
lande ou de Frife font les meilleurs. 

U y a beaucoup de chevaux flamands qu’on veut 
faire palier pour chevaux de Hollande : mais 
prefque tous ont les pieds plats ; ce qui efi un des 
plus grand défauts qu’un cheval de carolfe puitte 
avoir . 

Dec qualités & des vices du cheval. 

La connoiffance du naturel d'un cheval efi un 
des premiers fondemens de l’art de le monter , & 
tout homme de cheval en doit faire fa principale 
étude . Cette connoifiance ne vient qu’aprês une 
longue expe'rience , qui nous apprend à déveloper 
la fource de la bonne on de la mauvaife inclina- 
tion de cet animal . 

Quand la jufte fiatute , & la proportion des 
parties font acompagnees d’une force liante , & 
qu’avec cela on trouve dans un cheval du cou- 
rage , de la docilité & de la bonne volonté , 
on peut avec ces bonnes qualités mettre aifé- 
menr en pratique les vrais principes de la bonne 
école : mais quand la nature efi rebelle , & 
qu’on n’efi point en état de découvrir d’où naît 
cette opiniâtreté , on court rifquc d'employer 
des moyens plus capables de produire des vices 
nouveaux , que de corriger ceux qu’on croit 
connoître . 

Le manque d» bonne volonté dans les chevaux 
procédé ordinairement de deux caufes : ou ce font 
des défauts extérieurs , ou c’en font d’intérieurs . 
Par défauts extérieurs , on doit entendre la foi- 
bleiïc des membres , foir naturele , foit acciden- 
tele , qui fe rencontre aux reins , aux hanches , 
aux jarets , aux jambes, aux pieds ou à la vue. 
Comme nous avons détaillé allez au long tous ces 
défauts dans la première partie, nous ne les rapor- 
terons point ici . 

Les défauts intérieurs , qui forment précifé- 
ment le caraêlere d’un cheval , font la timidité , 
la lâcheté , 1a patelle , l’impatience , U colere , 

la 
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la malice » aaxquels on peut ajouter la mauvaife 
habitude . 

Les chevaux timides , font ceux qui font dans 
une continuée crainte des aides Sc des chàtimens , 
& qui prenent ombrage du moindre mouvement 
du cavalier . Cette timidité naturele ne produit 
qu’une obéi (Tance incertaine, interrompue , molle 
& tardive & fi on bat trop ces fortes de chevaux , 
ils devienent rout-à fait ombrageux. 

La lâcheté cil un vice qui rend les chevaux 
poltrons 5c fans cœur . On appelé communément 
ces fortes de bêtes des carognes . Cette lâchete' avi- 
lit totalement un cJjtval , & le rend incapable d’au- 
cune obeiiTance hardie 5c vigoureufe. 

La pareffe eft le défaut de ceux qui font mélan- 
coliques, endormis, & pour ainfi dire hébétés; il 
s’en trouve pourtant quelques-uns parmi ceux-ci , 
dont la force eft engourdie par la roideur de leurs 
membres, & en les réveillant avec des chàtimens 
faits à propos , ils peuvent devenir de braves 
chevaux . 

L’impatience cil occafionce par le trop de fenfi- 
bilité naturele, qui rend un cheval plein d’ardeur, 
déterminé , fougueux, inquiet. Il eft difficile de 
donnir à ces fortes de chevaux une allure réglée & 
paifible , à caufe de leur trop grande inquiétude , 
qui les tient dans une continuele agitation , 5c le 
cavalier dans une afTicte incommode. 

Les chevaux coleres font ceux qui s’offenfent des 
moindres chàtimens , 5c qui font vindicatifs . Ces 
chevaux doivent être conduits avec plus de ména- 
gement que les autres; mais quand , avec ce dé- 
faat , ils font fiers 5c hardis ,5c qu’on fait bien les 
prendre, on en tire meilleur parti que de ceux qui 
font malicieux 8c poltrons. 

La malice forme un autre défaur naturel . Les 
chevaux a raqués de ce vice , retienent leurs forces 
par pure mauvaife volonté, 5c ne vont qu’à con- 
tre-cœur . Il y en a quelques uns qui font fem- 
blant d’obéir, comme vaincus 5c rendus ; mais c’eft 
pour échaper aux chàtimens de IVcole , 5c fi-rôt 
qu’ils ont repris un peu de force 5c d’haleine, ils 
le défendent de plus belle. 

Les mauvaifes habitudes que contractent certains 
chevaux ne vienrnr pas toujours de vices intéri- 
eurs , mais Couvent de la faure de ceux qui les 
ont d’abord mal montés: 5c quand ces mauvaifés 
habitudes fe font enracinées, elles font plus diffi- 
ciles à corriger qu’une mauvaife difpofition qui 
viendrait de ta nature. 

Les différent vices que nous venons de définir , 
font la fource de cinq défauts c/ïenriets, 5c d’une 
daegereufe conséquence ; fa voir , d erre ou ombra- 
geux, ou vicieux, ou récifs , ou ramingues , ou 
entiers . 

Le cheval ombrageux eft celui qui s’éfraye de 
quelque objet , 5c qui ne veut point en appro- 
cher . Cette appréhenfiou , qui vient fouvenr de 
timidité naturele , peut être caufée aufïî par 
quelque défaut à la vue , qui lui fait les choies 
autrement qu’elles ne fonr ; Ibuvent encore , c’cft 
Équitation y Efcrime Û* Dan/e* 
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pour avoir été trop batu , ce qui fait que la 
crainte des coups , jointe à celle de l’objet qui 
lui fait ombrage , lui accable la vigueur 5c le 
courage . Il y a d’autres chevaux qui , ayant 
été trop long temps dans l’écurie , ont peur la 
première fois qu’ils forrent , 5c à qui tout caufe 
des alarmes ; mais cette manie , quand elle ne 
vient point d’autre caufe , dure peu , fi on ne 
les bat poinr,5cfi on leur fait connoître avec pa- 
tience ce qui leur fait peur. 

Le cheval vicieux eft celui qui , à force de coups, 
eft devenu malin au point de mordre, de ruer 5c 
de haïr l’homme: ces défauts arivetK aux chevaux 
colères 5c vindicatifs, qui ont étébatus mal-à-pro- 
pos ; car l’ignorance & la mauvaife humeur de cer- 
tains cavaliers fait plus de chevaux vicieux que U 
nature . 

Le cheval rétif eft celui qui retient fes forces 
par pure malice , 5c qui ne veut obéir à aucun 
aide , fuit pour avancer , pour reculer ou pour 
tourner . Lev uns font devenus rétifs , pour avoir 
été trop battis 5c contraints ; 5c les autres pour 
avoir été trop refpc&és par un cavalier qui Jcs 
aura redoutés • Les chevaux chatouilleux qui re- 
tienent leurs forces , font fujets à ce dernier 
defaut • 

Le cheval ramingue cfi celui qui fe défend 
contre les éperons , qui y réfifie , qui s’y ata- 
che 5c qui rue dans une place , qui recule ou 
fe cabre , au lieu d’obéir aux aides & d’aller en 
avant . Lorfqu’un cheval réliïle par poltron erie , 
c’eft un indice de carogne , & quoiqu'il falfe de 
grands 5c de furieux lâutc » c’di plutôt malice 
que force. 

Le cheval entier efi celui qui refufe de tour- 
ner , plutôt par ignorance & faute de fouplefie , 
que par malice . Il y a des chevaux qui devie- 
nent entiers à une main , quoiqu’ils y aient d'a- 
bord paru fouples 5c ob.ufans , parce qu’on aura 
voulu trop tôt les atfuiétir , 5c pafïer trop vite 
d'une leçon à l’autre . Un accident , qui vient 
à la vue ou à quelque autre partie du corps, peut 
au/ïi rendre un cheval émit r a une main, 5c même 
rétif . Le defaut d’êrrc entier cil différent de 
celui d'être rétif , en ce que le cheval rétif , 
par malice ne veut point tourner, quoiqu’il le 
fâche faire ; 5c l’entier ce tourne poinr t parce 
qu’il ne le peut, foit par roideur ou par ignorance . 

Quand les défauts que nous venons de définir , 
vieDenc de manque de cœur 5c par foiblcfle , la 
nature du cheval étant alor; defe&ueulc , 5c le 
fond n’en étant pas bon , il cfi difficile d’y fupptéer 
par l’arc . 

L’origine de la plupart des defenfes des chevaux y 
ne vient pas toujours de la narute ; on leur de- 
mande fouvent des choies dont ils ne font pas ca- 
pables , en les voulant trop preiïer & les rendre 
trop fa vans recette grande contrainte leur fait haïr 
l’exercice , leur foule 5c leur fatigue les fendons 
5c les nerfs , dont les rcflbrts font la foupleffe; 5c 
fouvent ils fc trouvent ruinés, quand on croit les 
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avoir Greffes : alors n’ayant plus la force de fe dé- 
fendre , ils obéiffent: mais de mauvaife grâce, & 
fans aucune rcffource. 

Une autre raifon fait encore naître ces défauts : 
on les monte trop jeunes , & comme le travail 
qu'on leur demande eft au deiïus de leurs forces , & 
qu’ils ne font pjs encore a (Ter formés pour réfifter 
à 1a fujétion qu’ils doivent fou fri r avant d’étre 
drelTés, on leur force les reins , ou leur afoiblit 
les jarets , & on les gâte pour toujours. Le véri- 
table âge , pour drelTer un cheval , eil fia , fept ou 
huit ans,fuivant le climat où il eft né. 

La rébellion & l'indocilité, qui font li nature- 
les, fur-tout aux jeunes chevaux , vienent encore 
de ce qu'ayant contraflé l'habitude d’étre en liberté 
dans les haras, & de fuivre leurs meres , ils ont 
peine à fe rendre il l’obéi (Tance des premières le- 
çons^ à fe foumettre aux volontés de l’homme, 
qui profitant de l’empire qu'il prétend avoir fur 
eux , poulie trop loin fa domination ; joint à ce 
qu’il n y a point d’animal qui fe reffouviene mieux 
que le cheval des première châtimens qu’on lui 
a donnés mal-à-propos . 

11 y avoit autrefois des perfones prépofées pour 
exercer les poulains au fortir du haras , lorfqu’ils 
étoient encore fauvages . On les appeloir caval- 
cadcurs de tardele : on les choifilToit parmi ceux 
qui avoient le plus de patience , d’indulirie , de har- 
diefie 6c de diligence ; la perfeftion de ces qua- 
lités n’étant pas il néceflaire pour les chraaux qui 
ont déjà été montés, ils acoutumoient les jeunes 
chevaux à foufrir qu’on les approchât dans l’écu- 
rie , à fe laifrer lever les quatre pieds , toucher de 
la main,â foufrir la bride, la Telle, la croupiere , 
les fangles, &c. Ils les aiïuroient & les rendoient 
doux au montoir. Ils n’employoient jamais la ri- 

Î ’ueurini la force , qu’auparavanr iis n’eullent efiayé 
es plus doux moyens dont ils pu fient s’avifer; 8c 
par cette ingénieufe patience , ils rendoient un 
jeune cheval familier Sc ami de l’homme i lui con- 
fervoient Ja vigueur 6c le courage, & le rendoient 
fage 8c obéifTant aux premières réglés . Si on imitoit 
à préfent la conduite de ces anciens amateurs , on 
verrait moins de chevaux eflropiés , ruinés , rebours , 
roides 8c vicieux . 

Del Chevaux da guerre . 

L’art de la guerre , & l'art de 1a cavalerie fe doi- 
vent réciproquement de grands avantages . Le pre- 
mier a fait connoître de quelle néceffité il eft de 
favoir mener sûrement un cheval; Sc cette con- 
noiffance a engagé â établir des principes pour y 
parvenir . De là eft venu PétablilTemeor des acadé- 
mies, que les grands princes fe font toujours fait 
honeur de protéger . Ces principes mis en prati- 
que , ont contribué à la juflefle des différons 
mouvement qui fe font dans les armées . Il ne 
fera pas difficile de fe l’imaginer, en confidérant 

3 ue chaque air de manege conduit à une évolution 
e cavalerie. 
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Le paflage , par exemple, rend noble 8c relevée 
l’a fl ion d’un cheval qui eil à la tête d’une troupe. 

En apprenant un cheval à aller de cité , on lui 
apprend à fe ranger fur l’un & l’autre talon , foir 
dans le milieu, ou à la tête de l’efeadron , quand 
il en faut ferrer les rangs , & dans quelque occa- 
lion que ce foit . 

Par le moyen des voîtes on gâgne la croupe de 
Ton ennemi, 8c on l’entoure diligemment. 

Les paffades fervent à aller à fa rencontre 8c à 
revenir promptement fur lui. 

Les pirouetes 8c les demi - pirouetes donnent la 
facilité de fe retourner avec plus de viteiïe dans 
un combat . 

Et fi les aire relevés n’ont pas un avantage de 
cette nature , ils ont du moins celui de donner à 
un cheval la légéreté dont il a befoin , pour fran- 
chir les haies 8c les foliés: ce qui contribue à la 
sûreté, 8c A la conlervation de celui qui le monte. 

Enfin , il efr confiant que le fuccês de la plu- 
part des a filions militaires , eil dû à l’uniformité 
des moovemens d’une troupe, laquelle uniformité 
ne vient que d’une bonne inflruétion ; 8c qu’au 
contraire , le défordre qui fe met fouvent dans un 
efeadron , eft caufé ordinairement par des ebraaux 
mal dreffés ou mal conduits . 

De pareilles réflexions ne fuffifent-ellcs pas pour 
détruire quelques critiques mal fondées de ce qu’on 
enfeigne dans nos écoles? 

Le raport qui fe trouve entre ces deux arts , a 
donc fait naître l'émulation parmi la nobleffe, 
pour acquérir de la capacité dans l’art de monter 
à cheval , afin de fervir foa prince 8c fa patrie 
avec plus de fruit. C'eft par un motif fi glorieux 
que les anciens écuyers fe font é forcés de donner 
au public les moyens de dreffer des chevaux pro- 
pres pour la guerre : 8c c’eft en ma rchant fur leurs 
traces que nous allons tâcher d'éclaircir ce qu’ils 
ont dit de bon fur cette matière. 

Il y a deux chofes à obfcrver dans un cheval de 
guerre ; fes propres qualités , 8c les réglés qu'on 
doit mettre en ulage pour le dreffer. 

Un cheval dclliné pour la guerre , doir être de 
médiocre flature, c’eft-i-dire , de quatre pieds neuf 
à dix pouces de hauteur, 8c qui eft celle qu’on 
demande en France dans prefque tous les corps de 
cavalerie . Il faut qu’il ait la bouche bonne , la 
tête affurée , Sc qu’il foit léger â la main : ceux 
qui cherchent dans un cheval de guerre un apui à 
pleine main fe trompent ; parce que la laffitude le 
fait pefer 8c apuier fur fou mors. 11 doit être de 
bonne nature , fage , fidele , hardi , nerveux ; d’une 
force pourtant qui ne foit pas incommode au ca- 
valier , mais liante 8c fouple : il faut qu’il ait 
l'éperon fin 8c les hanches bonnes , pour pouvoir 
artir 8c repartir vivement, 8c être ferme 8c aifé 

l’arrêt . Il ne doit être aucunement vicieux ni 
ombrageux ; car quand même il aurait d’ailleurs 
a fier de force, & qu’on l’auroit rendu obéifTant, 
il arive fouvent qu’aprês quelques jours de repos , 
ou par la fraude de quelque mauvaife main , il 
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retombe (tins Ton vice . Comme il fiat toujours 
être en garde tur ces fortes de chevaux , ils ne 
font bons qu’à être confines dans une école ; car 
ce ferait trop que d’avoir fon ennemi à combatre 
& fon cheval à corriger. Le vice le plus dange- 
reux que puifle avoir un cheval de guerre , cil 
celui de mordre , & de fe jeter fur les autres 
chraaux ; parce que dans un combat , oit il ell 
animé, on ne peut lui ôter ce défaut. 

Lorfqu’on trouvera dans un cheval toutes les 
bonnes qualités que nous venons de décrire , il 
fera aifé à un homme de cheval de le drelfer au 
manege de guerre, en fuivant les réglés que nous 
avons données , lefquclles regardent la fouplefle 
& l'obéi (Tance , afin de le rendre prompt à obéir 
à la main & aux jambes , ce qu’il fera facile- 
ment , fi, après avoir été afToupli au trot, on l’a 
confirmé enluite dans la leçon de l’épaule en de- 
dans & celle de la croupe au mur; fi on lui a 
appris à tourner diligemment & facilement for les 
voltes de combat , c efl -à -dire, fur un cercle la 
demi hanche dedans ; fi on l’a rendu obéiiïant au 
partir de la ligne droite des pafTades ; facile & 
aifé à fe raflembler aux deux extrémités de la 
même ligne pour former la demi-volte à chaque 
main; fi on l’a rendu prompt & agile à bien exé- 
cuter une pirouete & une demi - pirouete . Voilà 
eflentiéiement ce qu’un chraal de guerre doit fa- 
voir pour ce qui regarde la fouplefle & l’obéif- 
fancc ; mais une autre choie abfolument néceflaire, 
c’ell de l’aguericr au bruit’ des armes, en l’acou- 
tumant au feu , à la fumée Sc à l’odeur de la pou- 
dre, au bruit des tambours , des trompetes , & au 
mouvement des armes blanches. Il y a de très- 
braves chevaux qui tremblent de frayeur à la vue 
d’un uu de plusieurs de ces objets ; & quoiqu'ils 
aient les bàres fenfibles & la bouche bonne , ils 
rdent tout fentiment de la bride, des éperons, 
de toute autre aide, aufli-bien que des châti- 
ment , Se s’abandonent à d'étranges caprices pour 
fuir l’objet de leur appréhenfion : il faut même 
tenir toujours ces chevaux en exercice lorfqu’ils 
fout dreflés,car le repos leur-fait prendre de nou- 
veles alarmes ; ce qui prouve que l’art le plus 
fubtil ne peut tout-i-fait éfacer , ni vaincre les 
vices naturels. 

M. de la Broue dit , qne le remede le plus court 
&le plus fimplc pour acoutumer en peu de temps 
un cheval au bruit des armes à feu , & des autres 
rumeurs guerrières , c’eft de tirer un coup de pi- 
flolet dans l’écurie, & de faire batre la caifle une 
fois le jour par un palefrenier , pofitivement dans 
le temps qu’on va leur donner l’aveine , & que 
peu de temps après ils fe réjouiront à ce brait, 
comme ils faifoient auparavant au fon du crible. 

Il y en a de tellement ombrageux , qu'ils de- 
meurent à ce bruit les oreilles tendues & droites , 
roulent & blanchiffent les ieux dans la tête , trem- 
blent & fuent d'éfroi , tienent une poignée de 
foin ferrée entre les dents fans remuer les mâchoi- 
res , & enfin fe jetent dans la mangeoire & à tra- 
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vers les bàres ; mais avec la patience & l’induArie 
d’un cavalier intelligent, on vient à bout des che- 
vaux de ce naturel . 

Il y a une autre façon d’acoutumer les chevaux 
au feu ; je l’ai fouvent expérimentée & vu prati- 
quer; c'eft de les mettre dans les piliers : là , fans 
aucun danger , il efi aifé de les acoutumer à tout 
ce qui peut leur porter ombrage . On leur fait d'a- 
bord voir & fentir un piflolet fans être chargé ; on 
fait jouer la barerie , parce qu'il y en a beaucoup 
qui s’éfrayentau bruit delà détente & du cliquetis. 
Quand ils font faits à ce bruit , on brûle une amor- 
ce en fe tenant loin du cheval, le dos tourné vis- 
à-vis de fa tête ; on s’en approche après pour lui 
faire fentir le piflolet & l’acotitumer à l’odeur de 
la fumée . Il faut toujours le dater en l’appro- 
chant , & lui donner quelque chofe à manger ; car 
ce n’efi que par la douceur Se les carefles qu’on 
aprivoife ces animaux. On met enfuitc une nou- 
vele amorce , en accommodant le piflolet vis-à-vis 
de lui ; & lorfqu’il efl fait à l’odeur & à U fil- 
mée de la poudre, il faut commencer à tirer en 
mettant une petite charge d’abord & peu bourer ; 
on tire le dos tourné & un peu loin , oo revient 
d’abord après le coup lui faire fentir le piflolet & 
le flater ; fuivant qu’il s’acoutume , on augmente la 
charge, on tire de plus près, & enfin on tire de 
dedus.ll faut, avec la même douceur & la même 
patience, l’acoutumer au bruit des tambours , au 
mouvement des étendards Se au bruit des armes 
blanches . Les chevaux timides , qui ordinairement 
ont peu de force , Se ceux qui n’ont pas la vue 
bonne ,s’acoutument au feu plus difficilement que 
les chevaux vigoureux Se dont la vue efl faine,; 
& quoiqu’avec le temps on en viene à bout , je 
ne confeillerois pas de fe fervit de pareils chevaux 
pour la guerre. 

Ce n’elt pas feulement dans les bornes d’on ma- 
nege qu’il faut acontumet un cheval de guerre à 
ce que nous venons de dire; il faut fouvent l’exer- 
cer en pleine campagne Se. dans les grands che- 
mins , où il fe trouve une infinité d'objets qui 
éfrayent ceux qu’on fort rarement , les moulins fur- 
tout , tant à eau qu’à vent & les ponts de bois , 
font un grand fuiet d’alarmes pour bien des che- 
vaux-, min s'ils connoiflent la main & les jambes, 
que le cavalier fâche fe fervir à propos de fes aides, 
& qu’il ait le génie St la patience qu’il faut avoir, 
il viendra bientôt à bout de ces difficultés . Sur tout 
H ne faut point dans ces occafions , batte les 
jeunes chevaux ; parce que , comme nous l’avons 
dit ailleurs , la crainte des coups , jointe à celle 
de l’objet qui leur fait ombrage , leur accàble U 
vigueur , Se les rebute totalement . 

Dec Chevaux Je ChajJ e . 

Quoique la chafle ne foit regardée que comme 
un amufemtnt, cet exercice n’en mérite pas moins 
d'attention ; puifque c’eft celui que les rois & les 
princes préfèrent à tous les autres . Cette inciioa- 
H ij 
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tion eff fans doute fondée fur la conformité qui 
le rencontre entre la chaffe & la guerre . En 
effet, de part & d'autre on voit un c6jet à dom- 
pter, des fatigues à efluyer, des dangers à éviter, 
& des rufes â pratiquer. Il n’elf donc pas étonant, 
qu’un exercice qui a tant de raport aux fenti- 
mens d'héroïfmc inséparables des grands princes , 
fixe leur goût dans leurs plaifirs . Ce n’efi point 
ici le lieu d'examiner tomes les differentes parties 
de la chaffe , ni de placer un éloge dont tous 
ceux qui penl'ent noblement font remplis : mais 
les jours d’un fouverain font trop précieux à fes 
fojets pour ne le pas exciter à la confervation 
autant qu'il cil en leur pouvoir . Nous venons de 
dire que la chaffe a fes dangers auffi bien que la 
guerre : ta plupart des accidens qui y arivent 
lont causés par des chevaux mal chorfis ou mal 
drelîés ; c’cff pourquoi nous avons recherché avec 
loin tout ce qui peut conduire à la connoifl 2 nce 
d’un bon cheval de chaffe , & i la facilité de le 
drelfer à cet exercice . 

Bien des gens penfent que la façon de dreffer 
des chnaux de guerre & de chaffe, eff tout-à-fait 
opposée aux réglés du manege . Une opinion fi 
mal fondée , & maiheureufement trop générale , 
fait négliger les vrais principes . N’avant donc 
pour guide que ia fauffe pratique de ceux qui 
ont fait naître & qui favorifent cette erreur , on 
n’acquiert qu’une fermeté fans grâce de une exé- 
cution forcée &fans fondement. Pouroit on, avec 
un peu de jugement , avancer qu’un cavalier ca- 
pable de pratiquer les principes d’une bonne école, 
& par lesquels il eff en état de juger de la na- 
ture de fon cheval, & de lui former un air, n’a 
pas plus de facilité encore pour affoupiir & rendre 
obéiliant celui qu’on defline à la guerre , & pour 
étendre & donner de l’haleine à celui qu’il juge 
propre pour la chaffe , puifque ce ne font fi que 
les premiers élémens de l’art de monter à cheval > 

Le choix d’un bon coureur eff très-difficile à 
faire; car, outre les qualités extérieures des autres 
chevaux , il doit encore avoir particuliérement 
beaucoup d’haleine, de légéreté & de sûreté . Ces 
qualités doivent lui être natureles ; l'art ne peut 
tout au plus, que les perfeélioncr . 

Uo cheval de chaffe ne doit pas être trop tra- 
versé ni trop racourci de corps ; parce que ces for- 
tes de chevaux n’ont pas ordinairement l’haleine 
& la facilité néceffaire aux bons coureurs. Il doit 
être un peu long de corps , relevé d'encolure , èc 
avoir les épaules libres & plates, les jambes larges 
& nerveufes , fans être trop long-jointé ; il faut 
avec cela, qu il foit naturélement vite , fenfible à 
l’éperon, & dans un apui léger. 

M. de la Broue dit, que „ les chevaux qui ne 
„ convienent point pour la chaffe, font ceux 
„ qu une timidité naturele empêche de courir vite 
» P“ ^ crainte qu iis ont de bazarder leurs forces 
„ en courant : ceux qui fi» méfient de leurs forces 
„ par quelque imperfeéiion naturele ou accidentel • 
a ceux qui font pcQms & pareffitux de leur na- 
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„ fure : ceux qui font rebutés h force de courir , 
„ que la fimple apprrhenfion de la courfe retient, 
„ rend vicieux & rétifs: ceux qui, avec beaucoup 
„ de reins , aiment mieux fournir un nombre de 
,, faurs , que de diffribuer leurs forces à l’adion 
,, de la courfc: ceux enfin que la pure maiice & 
„ poltronerie retient „ . 

Quoique tous ces différent chevaux puillcnr ab- 
folument titre dreffés à courir , en fuivant les 
réglés de l’art , on ne poura jamais leur donner 
1rs qualités rffenticles à un bon coureur , qui 
font, comme nous venons de le dire, de galoper 
légèrement, sûrement & long temps. Ces qualités 
ne fe trouvent qu’avec une toupleffe naturele dans 
les membres , & qu’on perfeêlione par le trot , 
une liberté dans 1rs épaules , 8t un apui léger à 
la bouche , qu’on confirme par le galop , une 
haleine tic un courage fuffilans qu’on augmente 
par l’exercice . 

Le trot , qui eff la première réglé pour afTou- 
plir toutes fortes de chevaux, doit être plus étendu 
& plus alongé que relevé , dans un cheval de 
chaffe, afin de lui apprendre h bien déployer les 
bras St les épaules . Le bridon eff excellent pour 
donner cette première fonpleffe à un cheval : oa 
prut avec cet infiniment , dont nous avons donné 
la defetiprion & l’ufage dans le chapitre troifieme, 
le plier facilement fit fans trop le gêner; lui ap- 
prendre à tourner promptement & librement aux 
deux mains, fans lui offenfer les bâres & la plaça 
de la gourmere, ni iui déranger la bouche; Sc is 
rendre auffi fouplc que fes forces Sc fa difpofition 
lui permettent de le devenir . Il faut le trotes 
aux deux mains fans aucune ohfervation de ter- 
rain , mais varier i tous memens l’ordre de la 
leçon du trot, le tournant tantôt à droite, tantôt 
à gauche fur un cercle ; quelquefois fur une ligne 
droite , plus ou moins longue , fuivant qu’il fe 
retient ou s’abandone . On doit le tenir fur la 
leçon du tror, jufqu’à ce qu'il obéiffe au moindre 
mouvement de la main & des jambes , & qu’ri 
ait appris la facilité de tourner promptement & 
librement aux deux mains . Lorfqu’il eff à en 
point , on lui met un mors convenable à la bou- 
che ; après quoi on lui donne la leçon de l’épaule 
en dedans , non feulement pour lui affoupiir les 
côtes, lui faire conno'tre le: jambes, St lui faire 
la bouche , mais effentiélcment pour lui apprendra 
à avancer la jambe de dedans de derrière fous le 
ventre , qui eff une qualité' abfolumenr néceffaire 
dans un cheval de chaffe , afin qu’il galope plus 
uniment, plus commodément St de meilleure grâce , 
Il faut auffi le tenir un peu enfemble en le me- 
nant l’épaule en dedans , non pas dans une poffurs 
auffi racoutcie que fi on vouloit le dreffer pour 
le manege ; on doit au contraire l’étendre davan- 
tage , pour lui donner un grande facilité de bit» 
déployer & alonger fes bras S c fes épaules: il ne 
faut pourtant pas l’étendre fi fort , qu’il contraffe 
le défaut de pefer i ia main , dont il faudroit le 
corriger parles arrêts, les demi-arrêts & le reculer. 
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Après la leçon du trot perfeflioné par celle de 
lVpaule en dedans , des arrêts , des demi-arrêts , 
& du reculer ; il faut enfin le galoper pour lui 
augmenter la légèreté des épaules , lui aiturer St 
adoucir I'apui de la bouche. Scie confirmer dans 
l’habitude du galop de chade . Cette liberté' d’é- 
paules , qui eft un: partie des plus efTentieles pour 
un cheval de chalfe , s’acquiert aifêment , fi après 
avoir dtd troré dans les réglés, on fait lui étendre 
les épaules St lui faire déployer les bras fans que 
le mouvement du galop foit trop relevé , ni trop 
près de terre. Par le premier défaut, il feroit ce 
qu’on appelé nager en galopent , Sc il ne pou- 
roit s’étendre ; Sc le fécond défaut le feroit bron- 
cher pour la moindre pierre ou éminence qu’il 
renconrreroir , en rafant de trop près le tapis . 

11 faut convenir que la nature femble avoir 
forme des chevaux exprès, auxquels elle a donne 
ce mouvement d epiules libre Sc alongé , qui 
lait le plus grand mérite d’un coureur ■ Les che- 
vaux Anglois plus que tous les autres chevaux de 
l’Europe ont cette qualité, aurti leur voit-on four- 
nir avec une vit die incroyable des courfes de 
quatre milles d’Angleterre , qui font environ deux 
petites lieues de France , telles oue celles qui fe 
lotit à Ncwmarket , où un cheval pour g ligner le 
prix , doit ariver au but ordinairement en huit 
minutes, quelquefois moins. Leurs autres chevaux 
de chalfe vont fouvenr des journées entières fans 
débrider , Sc toujours à la queue des chiens dans 
leur chalfe du renard, en franchiüant les haies Sc 
les foTfés qui fe trouvent fréquemment dans un pays 
couvert Sc coupé , comme l’Angleterre . Je fuis 
perfuadé que fi les chevaux Anglois avec de pa- 
reilles difpofitions étoient aflvupiis par les réglés 
de l’art , ils galopetoient plus sûrement Sc plus 
commodément; ne fe ruincroient pasfi-rût les jam- 
bes, comme il ariveàla plupart, auxquels les jam- 
bes tremblent après deux ou trois ans de fervice. 
La raifon de cette foiblcfie qui ne paroîr pas na- 
turele, mais plus vrai-femblablement accidentele , 
vient fans doute de ce qu’on les galope trop jeu- 
nes , fans avoir été auparavant affouplis au trot ; 
& de ce qu’on les galope toujours avec le bridou, 
duquel on ne doit faire ufage que pour les aftbu- 
plir i cet infiniment n’étant point fait pour fou- 
tenir le devant , ni pour donner de I’apui , il 
arive qu’un cheval n'eft point foulagé dans Ton 
galop ; Sc que le poids du cavalier joint à la pe- 
lamcur naturele des épaules, du cou Sc de la tête 
du cheval , lui fatigue les nerfs , les tendons Sc 
Jes ligamens des jambes , d’où s’enfuit nécellaire- 
xnent la ruine de cette partie qui occafione le dé- 
faut de broncher : c’efi pour cela que les anciens 
écuyers ou: inventé le mors, afin de foutenir Fa- 
ction du r levai dans toutes les allures , fur-tout 
celle du galop, où étant plus étendu, il eft plus 
fujet à faire de fauffes pofitions. 

Lorfqu on commence & galoper un cheval de- 
fiiné pour la chalfe , il ne faut pas lui demander 
d’abord un galop trop étendu , parce que n’ayant 
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point encore l’habitude de galoper librement , il 
s’apuieroit fur la main : il ne faut pas non plus 
un galop racourci , qui l’empècheroit de fe dé- 
ployer comme il le doit : mais il faut le mener 
dans un galop uni , fans le retenir ni le chalTer 
trop , comme s'il galopoir de lui-même n’étant 
point monté . C'ell ia main légère , acompagnée 
de fréquentes defeentes de main , qui donne le 
galop dont nous parlons . La delcente de main , 
qui cl) une aide excellente pour toutes fortes 
d’airs , femble avoir été inventée exprès pour les 
chevaux de chafle , afin de leur apprendre à ga- 
loper fans bride, & fans que le cavalier l'oit obligé 
de les foutenir à tout moment . 11 faut qoe la 
leçon du galop lé falfe, tantôt fur un cercle large 
& étroit comme au trot , & tantôt fur la iigne 
droite , & ne pas faire de longues reprifes dans 
les commeucemens : au lieu de lui augmenter l'ha- 
leine , & de lui donner la facilité du galop , on 
Fendurciroit & on le rebuteroit . On doit auffi 
quiter fouvent te galop & reprendre te pas , afin 
de donner au cheval le temps de refpirer ; & fi-tôt 
qu’il a repris haleine , il faut repartir au galop . 
Cette maniéré de mener un cheval alternative- 
ment , fans difeontinuer , du galop au pas , & du 
pas au galop , lui donne avec le temps autant 
d'haleine , que fes forces & Ton courage lui en 
permettent . C’efi au cavalier à juger de la lon- 
gueur de la reprife du galop : lorl'qu’il feot que 
1 haleine commence k lui manquer , il doit le 
remettre au pas & de même diminuer les temps 
dupas, lorfqu’il lent qu’il peut fournir plus long- 
temps au galop . Une autre attention qui efi de 
conséquence , c’efi de faire en forte à chaque 
arrêt de galop , que le cheval ne falfe pas un 
ftul temps de trot , au lieu de fe remettre au 
pas, ce qui incommode beaucoup le cavalier : il 
faut l’acoutumer à reprendre au pas immédiate- 
ment après le dernier temps du galop, & de même 
pour reprendre du pas au galop, il faut que cela 
fe falfe d’un feul temps. 

Quand on s’aperçoit qu'un cheval commence à 
prendre de Fhaieine, & qu’il peut fournir de lon- 
gues reprifes au galop, fans foufler ni trop fuer, il 
faut alors le mener dans un galop plus étendu , 
qu'on appelé galop de chafle . fans alfujétir la po- 
fiure de fa tête, au ptincipe de la tenir perpen- 
diculaire du front au bout du nez , comme aux 
chevaux de manege , on la lui doit lailfer un peu 
plus libre , afin qu’il puifiè refpirer & ouvrir les 
nazeaux avec plus de facilité, fans pourtant qu’il 
ait le nez au vent ; car tout cheval qui galope la 
tête haute & déplacée , eft plus fujet à broncher 
que celui qui voit fon chemin & l’endroit où il 
pofe les pieds en galopant . 

Une excellente leçon que j’ai vu pratiquer 1 
d’habiles gens, pour un cheval de chalfe, c’eft de 
galoper fur un cercle large à mais gauche en tenant 
le cheval un peu plié à droite & uni fur le pied 
droit . Cette façon de tourner à gauche , quoiqu’il 
galope fur le pied droit , lui apprend à ne fe point 
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d'unir t lorfqu’on eff obligé de lui renverfer IV- 
paule , c’ell-à dire , de tourner tour court à gau- 
che y ce qui ariveroit fou vent, s'il n’etoit pas fait 
b ce mouvement, & canferoit un contre-temps qui 
incommoderait le cavalier & dérangerait fon af- 
üete. Lee anciens écuyers avoient une méthode 
que t'approuve fort , pour galoper leurs chevaux de 
guerre & de chaffe : c’étoit de galoper un cheval 
en ferpentant, celt-h-dire, au lieu de galoper fur 
tout le cercle, ils faifoient cominuélement des por- 
tions de cercle , en renverfanr à tous momens les 
épaules fans changer de pied , & en décrivant à 
peu prés le même chemin que celui que fait un 
fcrpent ou une anguille lorlqu’ils rampent. Rien 
ne confirme mieux un cheval fur le bon pied , ni 
lui allure tant les jambes , que cette leçon . Elle 
eft aifée à pratiquer, lorfque le cheval y a été pré- 
paré en le galopant fur on cercle à gauche , placé 
St uni à droite. 

Ce n’eft point comme nous l’avons dit dans le 
chapitre précédent, dans les bornes d'un manege , 
qu’il faut toujours tenir un cheval qu’on dreffe pour 
la guerre ou pour la chaffe il faut l’esercer fou- 
vent en pleine campagne , afin de l’acoutumer à 
toutes fortes d’objets , 8c de lui apprendre suffi 
à galoper sûrement fur toutes fortes de terrains , 
comme terres labourées , terrains gras , prés , de- 
feentes, montagnes, valons, bois. 

Nous ne répétons point ici ce qu’il faut faire 
pour acoutumer un cheval au feo , qui eff une chofe 
effentiele à un coureur ; mais une autre qualité que 
doit avoir particuliérement un cheval de chaffe, 
»’eff de favoir franchir les haies & les foffés, 
afin de ne pas demeurer en chemin , lorfqu’on 
rencontre quelqu’un de ces obffacles . M. de la 
Broue donne à ce fujet une leçon que je crois 
praticable 8t bonne ; c’eff d’avoir une claie d’en- 
viron ji 4 pieds de large fur lo à tz de long, la 
«enir d’abord couchée par terre, 8c la faire fauter 
au cheval au pas , au trot , & eofuite au galop , 8c 
s’il met les pieds fur la claie, au lieu de la franchir, 
le châtier de la gaule & de l’éperon. On la fait 
enfuite foulever de terre environ d’un pied , & à 
mefure qu’il la franchit librement , on la leve de 
plus en plus jufqu’J fa hauteur ; enfuite on la gar- 
nit de branches Sc de feuilles .Cette méthode qu’il 
dit avoir fouvent pratiquée , apprend fûrement i un 
ahcval à s’étendre 8c h s’alonger pour le faut des 
haies & des foffés ; mais cette leçon , qui eff né- 
ceffaire pour un cheval de guerre 8c de chaffe , ne 
doit s’employer que lorfqu’il eff obéiffanr au tour- 
ner aux deux mains, au partir des mains, au pa- 
rer, 8c lorfqu’il a la tête placée 8c la bouche af- 
forée . 

II y a une antre efpece de chevaux de chaffe 
qu’on appelé chevaux A' eerquebufe , ce font ordinai- 
rement de petits chevaux qu’on dreffe pour chaffer 
an fofil . Ceux - ci doivent avoir à pen prés les 
mêmes qualités que les coureurs , mais ils doivent 
être parfaitement aprivoifés 8c faits au feu , en 
forte qu’ils Yuivent l’homme 8c qu’ils foient in- 


ébranlables au mouvement 8c au bruit du fufil. If 
faut encore qu’ils ne s’épouvantent pas au partir 
8 c au vol du gibier . On les acoutume d’abord à 
s’arrêter lorfqu’on prononce le terme de hou ; mais 
les plus fubrils 8c les plus adroits apprenent à ces 
fortes de chevaux à s’arrêter court 8c fans remuer 
même en galopant , dans le temps qu’ils abando- 
nent toute la bride fur le cou pour coucher en joue. 
Un cheval d’arquebufe, bien lage Sc bien dreffé à 
cet ufage , eff três-recherché ; mais comme on a 
plus befoin pour toutes ces attentions ( qui font 
pourtant effemieles J de patience que de fcience , 
nous n’entTerons pas dans un plus grand détail , 
ce que nous en avons dit nous paroillant fuffifant . 

Dec chevaux de caroffe. 

Dans les fiedes paffés la magnificence des équi- 
pages n’étoit en ufage que pour les triomphes , 
ians qu’on s’embarallât d'y rechercher la commo- 
dité . Mais la volupté qui s’eil introduite parmi les 
nations , 8c qui a fait d'âge en âge des progrès in- 
croyables , a contribué a l’invention de plufieurs 
fortes de voitures , dont la plus limpie aujour- 
d’hui furpaffe infiniment , pour la conltrucfion , ces 
chars autrefois fi fameux . 

La perfeftion que tes François ont donnée de 
nos jours aux caroffes , par les refforts qui en 
rendent les mouvemens imperceptibles, 8c par la 
légéreté , qui diminue conlidérablemenr le travail 
des chevaux qui les traînent ; cette perfe&ion , dis- 
je, en a fait une voiture fi douce 8c fi commode, 
que c’eff préfentement le premier tribut qu'oit 
paye à la fortune. 

Quand on a cru ne pouvoir rien y ajouter pour 
leur ffrufture , on t'eff appliqué à leur décoration, 
8 c on y a fi bien réuffï , que rien ne ferait plus 
capable d’annoncer la dignité des feigneurs , que 
la magnificence de leurs équipages, fi les chevaux 
qn’on y atele , étoient mieux choifis 8c mieux 
dreffés pour cet ufage. Cette négligence étoit par- 
donable autrefois , parce que la peine que les 
chevaux avoient à cbranler ces pefantes machines , 
les privoirnt de la grâce qui fait la beauté de 
leur aftion ; mais aujourd'hui il n'y a plus d'obffa- 
cle qui puiffe empêcher de donner cette nobîeffe 
aux équipages letles 3 c fomptueux que nous voy- 
ons . 

L’Allemagne nous a dcvance’s dans cette exafti- 
tude,8c le modèle qu’on nous y donne, n’eff fuivi 
dans ce pays-ci , que par un petit nombre de fei- 
gneurs curieux.il ferait à fouhaiter cependant que 
cette cnriofité devînt générale , non feulement pour 
n’avoir rien à ajouter h la magnificence , mais par- 
ticuliérement pour prévenir les accidens auxquels 
on eff expofé, en mettant au caroffe des chevaux 
qui n’ont point été affouplis, 8c qui n'ont pas U 
bouche faite. 

On croit faire affez pour mettre fes jours en 
sûreté, que d’ateler deux ou trois fois au chariot 
de chevaux neufs , avant que de s’y confier. Ce- 
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pendant on n’a que trop d'exemples qui nous prou- I 
vent que cette méthode précipitée ne fuffit pas ! 
pour garantir des dangers , & pour empêcher les 
chevaux de ciroiïe de tirer de mauvaife grâce , de 
troter de travers , & fur les épaules , de Bailler la 
tête, de lever les hanches , de tendre le nez, 8c de 
forcer la main , défauts d’autant plus remarqua- 
bles, que les équipages font magnifiques. 

Nous allons donc indiquer les qualités que doi- 
vent avoir les chevaux de carolfe , 8c les moyens 
de les leur donner. 

En général un cheval de carolfe doit avoir la tête 
bien placée & l’encolure relevée ( ce qu’on appelé 
porter beau ) , & troter droit & uni dans les traits . 

La taille ordinaire d’un beau cheval de carolfe ell 
depuis 5 pieds jufqu’à 5 pieds ; ou 4 pouces. Il duit 
être bien moulé Sc fort relevé du devant ; quand 
même il auroit le rein un peu bas (ce qui ferait 
un défaut pour un cheval de fe!le),il n’en paroî- 
troit que plus relevé du devant au carolfe . 11 doit 
être traverfé & allez plein de corps pour n’ètre 
point éfianqué par le travail. Il ne faut pourtant 
pas qu’il foit trop chargé d'épaules ni qu'il ait la 
poitrine trop large . Celi pour le cheval de cha- 
rrie , une qualité qui le fait mieux donner dans le 
collier, mais c’ell un grand défaut dans les chevaux 
de carolfe , qui doivent avoir l’épaule plate & 
mouvante pour pouvoir troter librement & avec 
grâce. Il ne doit être ni trop long ni trop court. 
Ceux qui font trop courts ont ordinairement la 
mauvaife habitude de forger , 8c ceux qui font trop 
longs fe bercent pour la plupart , & vont fur le 
mors , n’ayant pas allez de rein pour fe foutenir . 
Un cheval de carolfe doit avoir la jambe belle , 
plate & large, & l’os du canon un peu grâs; fur- 
tout les pieds exccllens: le moindre accident aux 
pieds ei! un grand défaut , qui le fait bientôt boiter , 
parce qu’il ne peut pas foutenir long temps la 
dureté du pavé, il faut encore bien prendre garde 
aux jarets , les chevaux de carofie font plus fujets 
à les avoir défeâueux , que les chevaux de légère 
taille , parce que la plupart font élevés dans des 
pâturages gras , qui engendrent beaucoup d’hu- 
meurs, lefquelles tombent fut les jarets 8c fur les 
jambes . Le boulet trop flexible cil encore un grand 
défaut, qui empêche un cheval de carolfe de recu- 
ler 8c de retenir dans les defeentes. 

Un cheval de carolfe bien choifi , 8c qui a les 
qualités que nous venons de décrire, mérite bien 
qu’on lui donne les deux premières perfections que 
tout cheval drelfé doit avoir , qui font , la fou- 
plelfe & l’obéilfance. Avec ces qualités il trutera 
de meilleure grâce , durera plus long temps , 8c 
répondra mieux â la magnificence 8c au bon goût 
de l'on maître. 

Il faut d’abord le troter â la longe pour com- 
mencer à l’alfouplir , le monter enfuite oc lui met- 
tre l'épaule en dedans , pour l’arondir , lui donner 
une belle pollure 8c lui faire la bouche. On doit 
aufli lui apprendre à palier les jambes la croupe 
ag mur , afin qu’il prene Tes tournant avec plus 


C H E 6 S 

de facilité ; car Toutes les fois qu’on tourne ua 
cheval au carolfe, il décrit de côté une ligne cir- 
culaire avec les épaules & avec les hanches , ce 
qui forme une efpece de demi - volte ; & il faut 
pour cela qu’il ait appris â palier librement les 
ïambes l’une par-deflus l autre , tant celles de devant 
que celles de derrière , fans quoi il s’atraperoit, 
traîneroit les hanches de mauvaife grâce , ou tour- 
nerait lourdement. Une autre leçon efientiele qu’il 
faut encore joiodre â celle ci , c ell de lui appren- 
dre à piafer parfaitement dans les piliers , après 
avoir été alfoupli au trot . Rien ne donne à un 
cheval de carofie une plus belle démarche , plut 
fiere, plus libre 8c plus relevée , que l’afiion du 
piafer . Les piliers ont encore cela d'avantageux , 
qu’outre la grâce 8c la liberté qu’ils donnenr à un 
cheval , Us lui impriment [a crainte du fouet, 8c 
le rendent pour toujours obeilfant au moindre 
mouvement de cct infiniment. 

Une autre chofe qu’uu obfcrve rarement , 8c que 
tout cheval de carolfe doit avoir, c’efi d’être plié 
à la main où il va . Celui qui ell fous la main 
doit être un peu plié à droite ; & celui qui efi 
hors la enain doit l’être à gauche . Cette pollure 
augmente la grâce d’un cheval qui trote bien , lui 
fait voir fon chemin , lui tient ia croupe fur la 
ligne des épaules , Sc le fait troter ferme St uni 
d'épaules 8c de hanches. Ceux qui ne trotent pas 
dans cette pollure ont le défaut, ou de bailler la 
tête vers le bout du timon , ce qui leur fait jeter 
la croupe dehors Sc fur les traits ; ou au con- 
traire, de tendre le nez 8c tirer à la main.ee qui 
efi d’autant plus dangereux qu’ils peuvent forcer 
la main du cocher ; ce qu’on appelé vulgairement 
prendre le mers aux dents ,■ 8c ceux qui font dans 
le catolfe ou aux environs , rifquent de perdre la 
vie, ou d’être cfiropiés. On voit fouvent aufli de 
deux chevaux, l’un bailler le nez 8c l’autre lever 
la tête, pollure défagréable, 8c touti-fair difeor- 
dante ; ce qui ne fe rencontrerait point , s’ils 
avoient été ajufies. 

Si quelqu’un trouve écrange que je donne les 
mêmes principes pour les chevaux de caroüe que 
pour ceux de manege , qu'il examine les arelages 
des feigneurs curieux eu beaux équipages , qui 
font drclfer leurs chevaux au manege , avant que 
de les mettre au carolfe , 8c il fera perfuadé de 
la différence d’un cheval drelfé à celui qui ne i’efl 
point. Je ne demande pas qu’on confirme un che- 
val de carolfe , corn ue celui de manege , dans 
l'obéiffance pour la main ôc les jambes , te veux 
Amplement qu’on le dégourdilfe , qu’on lui falfe 
la bouche, 8c fur-tout qu’on lui apprene â piafer, 
à craindre le fouet , & à ohéir au moindre mou- 
vement qu’on en fait. Je ne confeillerois pas non 
plus d’employer ces réglés pour toutes fortes de 
chevaux de carolle; je ne parle que de ceux dont 
la figure ôc le prix ne méritent ce foin , 8c j’aban- 
donc les chevaux mal-bâtis, ou ce, grôs lourdauds 
defiruâure monllrueufe au caprice de leur narurc, 
8 c à U routine des cochers. 
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De LA BEAUTÉ ET DE LA BONTÉ DU CBETAL . 

( Dupatv. ) 

La beauté eft le choix des formes agréables ren* 
fermées dans la nature . Chaque objet , chaque 
être a fes beautés tic fes difformités . On en voit 
peu qui rallemblent toutes les perfe&ions dont ils 
font lufceptibies . 

Les animaux ont une beauté analogue à leur 
ftruCïure : la beauté du taureau ne reffcmble en 
rien à celle du lion . Sans contre dit le cheval et! 
celui de tous dont les formes font les plus belles, 
les contours les mieux arondis , & Penfemble le 
plus dateur à l’oeil . Si les hommes eufîent con- 
lulté l’agrément d’un beau cheval % tic fon air noble 
& pacifique en même temps, ils n’eufTent pas ba- 
lancé à lui donner la prééminence fur la maieflé 
terrible du lion. Cer animal n’a rien de féduilant 
dans fa forme ; tout indique la pefanteur . La che- 
val au contraire , élégament formé, femble volrr 
& s’échapcr comme une nuée légère. Ces animaux 
fi différées ont tous deux leurs beautés . 

Le cheval doit la ficne à la perfeélion des pro- 
portions bien établies entre fes membres , au pal 
liage infenfible de leurs formes adoucies Ves une* 
dans les autres , à Parondiilement de fes mule le 
bien détachés 8c affez fenfibles pour être ditlin- 
gués. C’dl pour cela qu’un cheval maigre plait 
moins, & qu’il n’eft connu que des gens inllruits. 
Le vrai connoiffeur le juge par fon enfemble ; & 
il préfume que dans l’érat d’embonpoint , les 
formes détaillées feront d’acord avec la belle pro- 
portion . 

La fierté du regard du cheval , la légéreté de 
fa courfe,les atitudes nobles & ficres fous lefquel- 
les il fe préfente , font encore des beautés . On 
effime fur-tout ce feu dans les ieux , & cetre ar 
deur pour ta courfe, qui embdit l’animal en ani- 
mant tous fes membres . La foupleffe de fes mou- 
vement & l’adreffe de fes jambes contribuent fin- 
guliérement a fa beauté. 

C’cll dans les plaines verdoyantes qu’il eil fatis- 
faifant de voir un jeune courfier bondir avec gaî- 
té. C’eff-Ü qu’abandoné à la nature , il s’embe- 
lit lui-même en fe livrant à l’ardeur qui le rranf. 
porte. C’eft au milieu des haras , que le chrval 
fe montre dans toute fa parure naturele , lorlque, 
prés de la cavale , il s’emprefl’e à i’envi de lui 
faire remarquer la beauté de fon corfage , la 
noblelTe de fon porr,& la fouple/fe de fes jarcts. 
C’eft dans la nature , comme dans le meilleur 
livre, que nous devons aller prendre cette idée 
du beau, bien rétrécie dans nos villes & dans nos 
pompes publiques . C’eft là que nous devons cher 
cher les traits qui le forment. Tout le monde le 
fent , eft pénétré , enrhoufiafmé à fa vue : mais 
oui peut le définir & le fixer? Le golf, le goût 
leul nous diète des réglés auxquelles nous nous 
foumettons par le plaifir quelles nous caufent . 

Outre la beauté générale de l’cfpece , chaque 
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individu a la fiene particulière . Il eft bien rare 
que ces beautés fe trouvent tellement réunie*, 
qu’il ne s’y rencontre quelque defaut. Lorfque Je 
vice ert peu considérable , il ne ferr qu’à relever 
les autres perfections ; autrement il fait regréter 
la peine que la nature a prife. Comme toutes les 
beautés ne fe rencontrent pas réunies , on appelé 
beau cheval , celui qui en a le plus. 

On ne doit pas confondre les beautés de la 
nature pure & encore brute , avec les beautés fa- 
ctices de l’art. Un cheval , narurélement beau, a 
pour l’ordinaire encore plus de beauté lorfque 
l’art fait étaler & mettre au jour fes belles for- 
mes. Celui au contraire que l’art feul a façoné , 
n’a qu’une beauté d’emprunt qui le perd aifémeot, 
tic qui porte une empreinte moins caraCtérifée . 
On vient à bout de donner de la grâce au cheval , 
de le placer, de donner de l’air à fa tête : fi la 
nature n’a fait les premiers frais, ce imfque tombe 
aifément . 

La vraie beauté, dans-un cheval , eft moins ce 
ui plait tic ce qui eil agréable au premier coup 

oeil , que le réfultat d’un bel enfemble . Les 
Maquignons qui ont intérêt de féduire , donnent 
au cheval de l’inquiétude & non de la fierté ; ua 
contour forcé , & non des formes bien d’acord 
entr’elles . Celui que le clinquant éblouir court 
rifque d’acheter un cheval qui dégénérera lorfque 
la douceur tic la fécurité le rendront à fa nature. 
Ce n’eff donc pis dans l’inilanr de la fougue & 
de l'emportement, qu’on peut juger 1 animal, c’efi 
dans une fituation calme tic tranquille , dans la- 
quelle chaque membre fe déploie avec fageiïe , tic 
préfente fans afteftation les traits purs tic coulant 
de la beauté . Méfiez-vous donc de cet appareil 
d’inlirumens apprêtés pour cmbéiir le cheval : ce 
qu’il fait par crainte & fous les coups n'eft qu’une 
grimace arrachée par la douleur. 

Si l’art s’unit à la nature pour embélir le che- 
val , il fera encore plus agréable à voir. Mais ce 
ne fera que par un ménagement continuel des 
forces de l’animal , qu’on l’emSélira . La colere 
la fureur prenent aifément la place de la fierté 
tic de la vigueur, fi on excite des fenfarions d ulou- 
reufes . L’animal n’eff beau qu’autant que Pati- 
tude faélice du manege nous peint celle de la 
nature libre: tic tel cli l’objet de l’art-, il fe pro- 
pofe de raffembler en un fuiet , dans un court 
efpace de temps, les beautés é parles de la nature. 
Ces inlîans de beauté natureîe font ceux ou rani- 
mai a de l’ardeur. Il fe grandir alors; il ralfem- 
b!e fes forces; fey ieux font animés ; fa tête fe 
leve avec fierté; fes mouvemens redoublent, leur 
cadence fe preffe tic s’anime . Ce font ces idées 
que l écuyer doir employer dans loti travail ; c’eff- 
la Pexpreflîon qu'il cherche: mais toutes les con- 
ilructions de chevaux ne font pas propres à la 
produire. La beauté fans la bonté ne farisfair l’œil 
qu’in parfaitement , tic ranimai n’eil plus alors 
qu'une belle fiarue . 

La bonté d’un cheval ne féduit pas comme fa 

beauté : 
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Veaoté : celle-ci eft entièrement extc'rieur* ; celle- 
là «Il le réfultat de combinaifons difficiles à ddve- 
loper . Ce n'eft qu’à l’aide de plufieuw connoif- 
fances& d’une expérience bien fondée, qu’on juge 
les qualités d’un cheval. L’harmonie & l’acord de 
rouies les parties de l’animal , conflituent fa bonté ; 
comme celle d’une machine dépend de la propor- 
tion de toutes fes pièces mefurées par l’effet qu’on 
en atend . Tout corps organifé eil une machine 
des plus compliquées : tout peut en être bon ; 
mais il peut auffi s’/ trouver des parties moins 
bien confinâtes. 

Les parties folides & les parties molles , ou fi 
on veut, les os & les mufcles, offrent ce qu’il y 
u de plus intéreffant dans le méchanifme animal , 
relativement à fes aCtions . La bonté des os vient 
de leur folidité , de leur bonne configuration , & 
de la bonne fabrique de leurs articulations - Les 
os ne doivent pas feulement être folides par leur 
nature , mais encore par leur difpofition ; & cette 
difpoûrion n’eft eflimablc que par le ferme apui 
qu ils fe donnent les uns au* autres . Leur confi- 
guration la meilleure eft celle qui eft la plus com- 
mune dans la nature, & on la connoît à la Gm- 
plicitéde l’aCtion qui en réfulte. Un os tortueux, 
dans un membre où il eft ordinairement droit, 
occaGone un mouvement compliqué 8t embaraffé. 

La bonté de l’articulation vient du jeu facile 
des os les uns fur les autres , fans que rien arrête 
le mouvement auquel ils font deftincs . La fer- 
meté des liens eft encore effentiele ; Sc c’eft fou- 
vent de là que dépend la bonté d’un membre . Les 
mufcles lônt ordinairement bons lorfque leur force 
eft fupérieure de beaucoup au poids des os qu'ils 
ont à mouvoir , & lorfque leur aflion ne les fati- 
gue pat . De grôs offemens & de petits mufcles 
lont des preuves de foibleffe ; au lieu que des os 
mûs par de forts mufcles , annoncent la vigueur 
& la légércté . 

Les perfections de ces différentes portions du 
corps ^ ne conflituent pas feules la bonté • Elle 
conftfte pins encore dans l’arangement de tont le 
corps , dans le raport de tous les membres en- 
tr’eux , félon des lois que nous cfpérons indiquer. 
Mais ce bel enfembic extérieur eft fouvent trom- 
peur ; car il arive que la mauvaife organifation 
intérieure dément ces belles formes , ces belles 
proportions du corps . 11 faut donc que les fon- 
dions vitales fe rempliflent bien ; que les vifeetes 
foient bien conftitués , que l’eftomac & tous les 
organes de la digefiion (oient en bon état . C’eft 
fur-tout de ce vifeere que dépend la force ani- 
male : G le chyle eft mal fabriqué , un fang Uns 
vivacité & fans conGftance ne peut fournir de la 
vigueur; la lymphe viciée circule à peine, & ne 
répare pas les pertes occafionées par le travail . 
En général on a éprouvé que les chevaux bien 
conftruirs d'ailleurs , qui fe nouriffent bien , qui 
ne perdent point l'appétit , qui font gais aptês un 
long travail , lie qui s’y prêtent volontiers , font 
de bons chevaux . 

Équitation , EJ crime & Danfe. 
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Quelques défauts ne détruifent pas cette qna- 
Jité. Ceux qui , uniquement atachés à ces défauts, 
acceptent ou refufenr des cheveux parce qu’ils ont 
quelque vice local, font dans le cas de fe trom- 
per . C’eft l’enfemble Sc l’nfage harmonieux de 
tous les membres, qu’il faut conGdérer : fouvent 
un cheval emploie très-bien de mauvais jarets , & 
un autre en emploie mal de bons . 

On ne s’atacbera donc pas fimplcment à l’exté- 
rieur des membres, G on veut bien choiGr le che- 
val ; on confuiteta fes mouvemens & fon à me : 
car l’ardeur & la bonne volonté ne font point à 
méprifer dans le cheval; elles fuppiéentà bien des 
choies . Je rejéterois un cheval méchant , & bien 
conformé ; car <1 pouroir ariver qu’on fut obligé 
de le ruiner pour le mettre en état de fcrvir. La 
douceur & la fageffe font les plus belles qualités 
d’un bon cheval . Si fes mouvemens (ont brillans 
avec cela, on a trouvé un phénix. 

Méchanifme général des mouvement du cheval 
dans fa démarche. 

Le chnal ne nous eft utile qne par fes a étions. 
Le plus beau St le meilleur cheval deftiné à un 
repos continuel , ferait dans une captivité odieufe 
pour lui, & infruôueufe pour fon maître. L’hom- 
me à fu tourner à fon profit la démarche du 
cheval : cet animal lui plait par des fervices impor- 
tans; il l’amufe par fa légércté; il le récrée par 
fa tbupleffe ; il partage avec lui les dangers Sc la 
gloire des combats. 

Mais tous les individus de cette efpece ne ren- 
dent pas le même lervice: la nature a tellement 
varié leur démarche , qu'on ne fauroit trouver deux 
chevaux dont les allures foient d’une égalité par- 
faite . Auffi ell-ce en raifon de la perfection de 
leurs mouvemens , que l’homme les deftine aux 
emplois plus ou moins diftingués . Mais comment 
établir la vraie réglé de ces mouvemens parfaits, 
G rarement rafîemblés dans le même fujet? ce ne 
peut-être que par le raifonement fondé fur des 
obfervations réitérées , d'après lefqueiles on poura 
fe former un compofc qui fervira de modelé . 

Je me garderai bien , pour définir ces mouve- 
mens , de prendre un cheval défectueux . Le 
plus beau & le meilleur fera toujours celui que 
je propoferai d’examiner : je lai fuppoferai tou- 
tes les perfeêtions . C'elt à l’écuyer à aonnoi- 
tre la nuance des individus qu’il fe propofe de 
former . 

A quelque ufage qu’on deftine un cheval , on 
doit l'infpeCter méchaniqucment : car G l'on igno- 
re les relions & toutes les machines que la na- 
ture emploie pour la progreflion de cet animal , 
on fera fans ceffe trompé . Le taCi formé & en- 
tretenu par la routine , eft incertain & aveugle , 
s’il n’eft fondé fur des règles Gxcs & confia-* 
ment propofées par la belle nature . C'cft poir 
cela qu’il eft G rare de trouver un bon connoif- 
feur en chevaux . Les gens que l’intérêt atachs 
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à l'étude de cct animal , nont qu’on ta& gref- 
fier & fouvent trompeur . Ils ont vieilli dans 
les écuries & dans les haras : la nature a fans 
celle frapé leur ieux ; mais elle n’a jamais af- 
fe&é leur raifonement ; un inflinft d’habitude leur 
fait faire un choix capricieux d’un cheval dont 
les qualités leur font inconnues • Le bon choix 
efl donc le réfultat d’un grand nombre de con- 
noliïances ; & le meilleur livre à étudier feroit 
une pratique réfléchie dans l’équitation . Si l’hom- 
me n’a long-temps fenti les qualités des chevaux , 
il n’a qu'une idée confufe du bon 5c du mau- 
vais . Auiïi je fuis perfuadé que les connoifTao- 
ces , en fait de chevaux , vont de pair avec les 
talens pour l’ufage de ces animaux . La pratique 
manuele donne de la sûreté: on combine les qua- 
lités d’un individu , par les produits de tous ceux 
que l’on a connus . 

On doit donc donner un foin extrême à l’étude 
des mouvemens du cheval . En traitant cette par- 
tie, je fuppofe le leéleur inllruit dans l’équitation ; 
plus il le fera , plus il fentira la vérité de mes 
aliénions . 

Avant que d’entrer en matière , nous devons 
prévenir que toutes les allures natureles onr cela 
de commun , que les jambes fe meuvent dans le 
même ordre : la célérité des mouvemens produit 
feule la différence que notre oreille y remarque ; 
car, par l’infpeflion attentive, les ieux s’aflurent 
de cet axiôme phyfique . La nature, fimplc comme 
elle efl, n’a pas employé plu fleurs moyens pour le 
même effet. Il eft plus important que ton ne croit 
de fc convaincre , par l’examen , de ce que j’a- 
vance . 

Une autre vérité, c’efl que chaque animal mar- 
che le pas , ou quelque autre allure que ce foir , 
d’une maniéré differente . Une nuance imperce- 
ptible , qu’on aperçoit & qu’on fent dans les indi- 
vidus nous empêche d’établir des modèles fans dé- 
fait. Ainfi les calculs font trompeurs, fi on pré- 
tend les donner pour exaéts . Nous nous bornons 
à décrire ce en quoi les chevaux fe rellemblcnt or- 
dinairement . 

Du Repos formé par /’ équilibre» 

L’équilibre du cheval n’efl réellement formé que 
dans cette fituation des jambes , où elles parta- 
gent enrr’elles le poids de l'animal 5c du cava- 
lier . Alors toutes les furfaces des os des jambes 
fe touchent 5c font placées les unes fur les autres 
dans l’état oaturei , & de la maniéré que la vue 
du fquélete du cheval nous le fait connoître . 
Les mufcles de chaque extrémité font en un état 
pareil dans les quatre jambes . Nous fuppofons 
l’uniformité la plus complote : on ne voit au- 
cune flexion quelconque ; 5c les lignes d’innixion 
de ccs colonnes font parallèles . Cet acord ne 
fubfiflê plus dès l’inllant que l’animal penfe à fe 
mouvoir : l’a&ion 5c le repos font incompati- 
bles ; il faut que 1a nature meme trouble cet 
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ordre , 5c qu’elle fixe à chaque jambe une foa- 
étion différente» 

Obfervations fur les extrémités antérieures 
du Cheval • 

Je viens d’indiquer les mouvemens naturels de 
la jambe de devant du chex'al , tels que l’ani- 
tomie nous les fait connoître. Il eft vifible qu’ils 
font communs lorfqu’ils fuivent les avions de 
l’articulation par genou , qui cil , à V humérus t 
la feule qui puifle changer de fituation 5c de dif- 
pofition . Les autres articulations font toujours 
les mêmes, Sc les différentes motions de la jambe 
vienent de l’humérus . C’efl lui qui agit , foit 
que la jambe de dedans chevale fur celle de de- 
hors , foit que celle de dehors chevale fur celle 
de dedans . C’efl donc fur- font fon articulation 
que l’on doit perfe&ioaer pour exécuter les le- 
çons de l’équitation . Nous prouverons que fes 
principaux mouvemens s’opèrent par différens moy- 
ens qui revienent toujours à peu près au même; 
car tous les mufcles qui meuvent une articulation 
par genou , devienenr fucceffivement congénérés 
les uns aux aurres . Dans toutes les allions fans 
nombre que peuvent produire les articulations par 
genou, les memes mufcles travaillent, mais dans 
un ordre 5c avec des degrés de tenfion qui va- 
rient ï l’infini. 

Les mouvemens ne fe reffemblent pas toujours , 
quoiqu’ils fe paffent dans des membres défîmes aux 
mêmes fon&ions. Une jambe peut avoir une mo- 
tion différente de l’autre . Comme un cheval re- 
mue une articulation dans un autre fens qu’un 
autre cheval : c’efl une a faire de conformation , 
5c ce font des exceptions aux loix générales de 
la nature • 

Fonflion des jambes du Cheval dans fa démarche ; 
répartition fueeeffive des poids 
fur chacune d'elles . 

Les quatre jambes chargées également ne fe 
remueroient pas , fi l’une d’elles n’éroir foulagée 
aux dépens des autres ; 5c celle-ci n’ell foulagée 
que par des allions vifibles qui précèdent tout 
changement de lieu . Le mouvement étant une 
dertrullion du repos, il faut s’atendre que ce que 
nous venons d'obfertrer ci dcflus fera anéanti ; 5c 
cela efl néceffaire : l’égalité de poids fur les 
quatre jambes cil un empêchement à leur mo- 
tion . Celles qui feront déchargées onr la facilité 
de fe mouvoir les premières ; celles fur Irfquel- 
les le poids efl reporté, font plus long temps ata- 
chées à la terre : la mobilité des corps efl en rai* 
fon de leur moindre poids. 

Les jambes de devant n’ont d’autre fonélion que 
de fourrnir les poids dont elles font chargées : elles 
ne peuvent les enlever . Les jambes de derrière 
peuvent au contraire recevoir un poids 5c le reje- 
ter: leur conllruflion leur donne cette faculté. Je 
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dr vdoperai ce fyflême & le méchanifme de cette 
adion . 

Les jambes de devant ne fait point deffinées à 
fervir d’apui principal dans les mouvement de 
l’animal ; celles de derrière font employées à cet 
nfage . L'apui principal ne peut dire que fur les 
jambes de derrière, puifqu’elles feules peuvent fe 
débaraffer de leur poids ; celles de devant feront 
donc foulagées. C’eff par la que l'équilibre com- 
mence à dire dérangé . 

Soit donc le poids de chaque jambe pendant cet 
équilibre lo, les deux jambes de devant donneront 
ao , & les deux de derrière aulTt ao. 

D’abord les deux jambes de devant font foula- 
gées ; fuppofons que ce foit de 4 chacune , ce 
qui ne donne plus que 12 au lieu de 20. Ce 
poids efl reporté fur les deux jambes de derrière , 
ce qui, au lieu de 10, donne 14 pour chacune de 
ces jambes. 

Cela ne fnffit pas ; car fi les jambes de de- 
vant demeurent chargées également , elles doi- 
vent marcher également . Pour qu’il y en ait 
une qui foit plus libre que l’autre, elle doit en- 
core être foulagée . Suppofons donc que c'eft la 
jambe droite de devant qui s’allege encore de 2 
livres, relie 4 pour cette jambe . Que devienent 
ces 2 livres que nous lui avons ôtées / Elles ne 
euvent pas fe répartir également fur les deux jam- 
es de derrière, car alors il fe pafferoit une a- 
dion inutile fur celle qui marche la première . 
Ces 2 livres fout donc uniquement pour la jambe 

Î ui fert d’apui , qui , dans notre fuppofition , et! 
r droite de derrière . Celle-là aura donc 1 6, fa 
voifine 14 , la gauche de devant 6 , & la droite 
de devant 4. Audi verrons-nous que ces jambes 
agiffent en raifon de leurs poids : la plus !é- 
ere partant la première. Confidércns les adions 
e la nature , & prouvons la vérité de nos 
obfervations . 

Premier Mouvement . 

Que l’on examine un cheval quelconque avant 
qu’il fe difpofe à marcher , il enleve fon cou & 
fa tête , & la porte un peu en arriéré . Le 
cheval le plus vigoureux aura ce mouvement le 
plus fcnfible . Dans quelque atitude que foit le 
cheval , ce mouvement de grandilTement fe fait 
toujours remarquer : dans 1 état meme du plus 
grand abandon , on l’obferve , quoique tris-peu 
complet . Lorfque le cheval et! animé & qu-'il 
prend de l’ardeur , ce mouvement efl dans toute 
fa valeur . Jamais un cheval qui eff bien conffi- 
tué , & qui travaille avec adion, n’aura la tête 
baffe : il la porte très haute ; & c’elt ce qui lui 
donne de la fierté . 

Ce mouvement dont je parle a des propriétés’ 
particulières . Pour les bien concevoir , on fup- 
pofera que la tête , l’encolure , & le garrot , for- 
ment un levier du fécond genre . L’apui fera au 
bas du garrot : la rcfillance , qui cil compofée des 
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épaules , des jambes , &c. correfpondra au haut 
du garrot : la puiffance eff au haut de la tête . 
La puiffance ferait trés-foible fi la longueur de 
ce bras de levier ne furpaffoit de beaucoup celui 
que l’on prend de la réfillance à l’apui : le gar- 
rot étant très court , on voit que la longueur de 
la puiffance eff confidérable. Ce levier ainii défini, 
voici comme il agit. 

Le haut de la tête de l'animal fe porte en ar- 
riéré . À la tête , font atachés plufieurs mufdes 
confidérables qui font mouvoir les épaules , les 
jambes , &c. Les moindres notions anatomiques 
fuffifent pour atteffer ces faits. Si la tête fe porte 
en arriéré, il ne peut pas fe faire que des mem- 
bres qui lui font atachés , ne foient enlevés , parce 
que la conffrudion du levier l’exige. 

Il fe préfentc ici une objedion allez forte. Mais, 
dira-r on , ce mouvement a-t-il à lui tout feul la 
force de charger le derrière , car vous ne pourez 
décharger le devant fans que Ion poids foit reporté 
fur le derrière ; par quel méchanifme cela fe 
fait-il l 

Je réponds que la propriété de l’apui du levier 
eff la folidité ; que fi elle lui manque , la pe- 
fanteur du levier & celle de fes poids ajoutés , 
dérangeront cet apui jufqu’à ce gu'il fe trouve 
un obliade invincible : c’eff ce qui arive ici. Le 
garrot eff apuié aux vertébrés dorfales ; ces ver- 
tèbres font flexibles t donc l’apui du levier les 
foulera fucceflivement , & par-là l’apui fera re- 
culé jufqu’aux hanches ; donc 1a réfillance du 
levier fe trouvera portée jufque fur les jarets 
du cheval . C’eff ainfi que cette partie eff char- 
gée par un méchanifme fimple St qui dépend 
uniquement de la volonté du cheval de changer 
de lieu . 

Ce fait exiffant , j’ai donc raifon de prétendre 
que le premier ade delà volonté de l’animal pro- 
duit , avant tout déplacement , un foalagemcnt 
pour les jambes de devant . 

Second Mouvement . 

Cette première adion ayant eu lieu , on voit 
entrer en contradion les mufdes qui élevent & 
portent en arriéré l’une des deux épaules. 11 n’eff 
pas poffible que l’épaule s’élève fans que le poids 
dont elle eff chargée, lui foit ôté. Je conclus donc 
que cette opération foulage encore certe jambe . 
Pendant que ceci fe paffe à une épaule, nous ne 
voyons aucun mouvement à l’autre . Ne fuis-je pas 
autorifé à dire que la jambe, du côté de laquelle 
ceci s’opère, cft la feule foulagée. 

Troifieme Mouvement . 

Enfin , nous apercevons , quoiqu’avec peine , 
une petite adion dans les vertébrés dorfales & 
lombaires; 8c la hanche, du côté où l’épaule a 
été enlevée, baiffe eonfidérablement : les articu- 
lations de toute cette jambe de derrière ficchiffent 
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un peu; nuis rien ne quite lefre. L'autre hanche 
â donc un degré d’élévarion confidcrabie de plus 
que U première. Qui poura donc concerter que 
cette première ell la plus chargée , puiiqu’eile 
icmble fitchir ibus le poids . 

Obfcrvations fur ht Mouvement procédant. 

Plus le cheval veut mettre de viteffe dans fon 
pas: plus aulfi l’aélion de la tête St du cou ell 
«onudérable & vite : plus lVpaule ell libre , & 
moins elle el) chargée; plus aufü Ton mouvement 
et) apparent , & plus fon élévation el) fepfible . 
Un cheval pris dans les épaules, ou fatigué dans 
Ces membres ; fera à peine apercevoir cette con- 
tra 61 ion de mufcles. Si la hanche ne bailfoit pas, 
on pouroit aiïurrr quelle n'tf) pas chargée du 
poids : plus elle baille , plus elle el) chargée , 
Auffi dans un cheval fur les épaules, les jambes 
de derrière Ctmblent agir tout d’uoe pièce , & 
fans aucune flexion. 

Tels font les aétes qui precedent le déplace- 
ment de la première jambe . 

De l'apui fat les jambes . 

Cette démonrtration nous prouve que le poids 
«Il reporté fur le derrière; que par conféquent le 
devant ne donne qu’un fouticn qui empêche les 
chutes . Je dis ,, de plus , que l’apul de toute la 
malle ne fe peut faire que fur une jambe de der- 
rière ; 8c que cette jambe ell celle du cité de la 
jambe de devant qui part la première. 

Ordre des Motions des jambes. 

L’ordre dans lequel fe meuvent les jambes „ 

E toute ma proportion . Le cheval agilfant i droite , 
t jambe droite de devant s’avance la première ; 
' la jambe gauche de derrière fe porte cnfiiite en 
avant ; la gauche de devant fait fon mouvement ; 
enfin la droits de derrière quite la deniere le 
terrain , & marche à fon tour. 

Dans l’aélion , nous remarauons que la réparti- 
tion des poids change dès qu une jambe a fait fa 
fonflion & quelle ell pofée. Il ell certain que 
cette jambe-là cl) plus chargée que celle qui ell 
en i’air j. parce que la malfe tend à s’apuier deflus 
en partie . Je dis en partie , parce que tout cheval 
qui fe foutient ne s’abandone pas fur cette jambe 
Éarfqn’elle tombe; mais par l’éfort de fes reins, il la 
ménage , & ne s’appefantit pas deflus . Aidfi dans 
la démarche , quoique les jambes foutienent alter- 
nativement le devant, & que cela varie la quan- 
tité de leurs poids, cependant cela ne change rien 
à l'ordre établi , parce que t’allore ell formée 
d’un nombre de pas entrelacés, qui n'ont qu'une 
même formation- Le cheval prend indifféremment 
l’une on l’autre jambe de derrière pour fon plus 
grand apui ; ainfi il part également à droite St h 
gauche . Peu de chofe le détermine s’il ell fain 8c 
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net par tout . S’il ell douloureux dam quelque 
partie , qu’il n’ait pas une force ou une fouplelTe 
égale dans les deux côtés, il aimera de préféré», 
ce b partir du côté où H cil le plus vigoureux . 
On n’oubliera pas qu’il s'agit ici du cheval dans 
l’état de nature . 

Tant que la jambe de derrière ell chargée , le 
relie ell léger , Sc elle n’ell déchargée que par le 
mouvement qui lui ell propre : donc tant qn’el- 
le n’a pas remuée , les autres n'onr d’autre malTe 
que celle qui leur ell reliée après les mouvemens 
qui precedent la marche. Mais cette jambe , en 
partant la derniere , fe décharge fur fa voilîne , 
qui, à fon tour, devient point d'apui dans la for- 
mation du fécond pas . Les deux jambes de derriè- 
re devienent donc alternativement le principal 
apui du cheval dans U continuité de l'allure . 
Cependant on doit en excepter le galop dans le- 
quel le cheval conferve l’apui qu’il a choifi , 
jufqu’à ce que quelque caufe intcrverriüe l’ordre 
de fa progrellàon . 

Le mécnanifme de ce rejet de poids d’une jambe 
fur l’autse, ell intérelfant ; 8c comme il peut 
fournir de grandes lumières pour l'ufage du cheval 
dans l’équitation , je vais donner la théorie du 
reflort , par laquelle on jugera plus lurement des 
aèlioos des jambes de derrière . Car je prétend» 
que l’aftion par laquelle ces jambes portent la 
machine en avant .comme l’a penfé M. de Buffon , 
8c d’acord avec lui , le plus grand nombre des 
écuyers, efl exécutée par la comprelEon 8c l’ex- 
tenfion du relfort qui exirte dans les jambes de 
derrière ; Sc , par une fuite de ce principe , je nie 
qu’il y ait aucune élallicité dans les jambes de 
devant . 

Ceci doit fervir i réfuter le fyrtème de ceux 
qui , entendant mal l’expielTton mettre le cheval 
fur fes quatre jambes , croient que , pour exécu- 
ter leur principe, les deux jambes de devant dans 
l’aélion doivent porter la moitié de la malTe . 
Syllême démenti par la nature 8c par l’ufage du 
cheval , que notre propre inflinft St notre fureté 
nous font dénrer très-léger du devant - 

Application de la Thlcrie du Re[fort à la jambe 
de deniere du Cheval . 

Le raifort , en tant qu'il ell machine , efl de 
tonte forme & de toute matière . Ses propriétés 
effentieles font de changer de forme & de pofition 
par la comprelEon de quelque force étrangère , & 
de tendre h Ce remettre dans fon état naturel dès 
que les caufes n’agilfent plus. 

Pour notre commodité , nous conlîdérerons ici 
la machine fous la figure d’un angle formé par la 
réunion de deux branches. AITurcment la jambe 
poflérieure du cbrjal nous offre bien l’idée d un 
relfort, fur-tout fon jaret. Les ligamens 8c les ten- 
dons qui affermirent les articulations, les rendent 
très-élalliques . Pénétrons dans le méchanifmc du 
relîort, 8t cherchons des motifs de le comparer 
au jaxet du cheval , 
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Nour dilîinguons dans le reffort angulaire , Ion 
fommet, fa riiïilance, & fa puilfance . J'entends 
par fommet, le point où les deux branches ft ré- 
unifient ; par rcfiflance, l'objet inébranlable qui 
apuie le retfort ; par puilfance , le poids gui efl 
defliné i le comprimer. 

Le jaret efl proprement le reffort renfermé dans 
la jambe de derrière ; les autres os qui l’acompa- 
gnent font deflinés à d’autres ufages , & cependant 
concourent à former les branches du telfort : la 
compreflion ell faite par le poids du corps : la 
terre ell l’apui ferme qui le foutient . 

Le corps , placé À I oppofite de la réflflance du 
reffort, tend par fon poids à reprocher fes deux 
extrémités. Nous voyons dans le cheval que , dés 
l’ioflant qu’une de fes jambes de derrière ell char- 
gée de la maffe de fon corps , routes les articula- 
tions fe fléchilfent , Si notament le jaret . 

L’aflion ou la force avec laquelle un reffort ell 
comprimé , ell la mefure de celle avec laquelle il 
le détend . Ceux qui obferveront la flexion des 
membres du cheval , reconoîtront que plus il y a 
de lenteur dans le chargement, plus il y en a dans 
la détente. 

La direflion dans laquelle la maffe charge le ref- 
fott , ell la même que celle dans laquelle il fe 
détend. C’ell pour cela que dans les allures les 
plus vîtes du cheval, la jambe qui fert d’apui 
tombe obliquement fous le ventre : & quoique 
dans les grandes courfes nous voyons les quatre 
jambes étendues Si fort éloignées du centre de 
gravité , cependant dans le moment de la foulée , 
les jambes de derrière font fous le ventre ; fans 
cela il feroit impoinbie que le cheval p.it avan- 
cer . Nous voyons aufli que tout cheval dont les 
hanches traînent, n’avance pas, Si que fon apui 
fe fait loin du centre de gravité . 

La réfllîance du relfort doit être inébranlable : 
fl elie ne l'eft pas, le relfort perd de fon aflion , 
parce qu’il déplace dans le choc une quantité plus 
ou moins grande de matière . Ainfi le cheval a 
moins de facilité à courir dans le fable que fur 
un terrain ferme. 

Il n’ell pas nécelfaire que toute l’élaflicité du 
relfort foit employée, ni qu’il foit toujours ban- 
dé •• ou peut aifément varier fes effets & ména- 
ger fes facultés . La pratique nous apprend qu’on 
peut alfeoir plus ou moias les chevaux . Il y a 
des degrés dans la compreflion : le bon fens , 
l'intérêt, & la confervation de l’animal, exigent 
que nous ne la pouflïons pas i l’extrême. 

Si le corps qui comprime un reffort , retombe 
fur ce relfort après la première réaflion , certaine- 
ment le relfort agira comme à la première fois. 

Lorfque le cheval a pris fon apui fur une jambe 
de derrière, & que cette jambe ayant fait fon 
a flion , vient à fe replacer dans la même direflion , 
je dis que la malfe venant encore à la charger , le 
re flort fe trouve comprimé de nouveau , Si fal- 
lu re fe perpétue . 

L’égalité qui régné entre la détente & la nou- 
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vele compreflion d’on relfort , produit la commu- 
nication mutueie d’un mouvement uniforme : le 
cheval a une cadence réglée lorfque l’aflion de fes 
jambes de derrière Si celle de fa maffe font égales 
h tous les pas. 

Plufleurs reflorts égaux Si rangés à côté les uns 
des autres , n’agillent pas plus , i force égale , 
qu’un feu! . C’elt aufli pourquoi dans ia jambe de 
derrière du cheval, il n’y a qu’un feul reffort , 
qui efl le jaret, les autres articulations ne pou- 
vant d’elles-mêmes s’étendre, les mufcles exten- 
feurs étant dcllinés à cette fonftion . 

La difpofltion des articulations des jambes po- 
flérieurcs du c levai , nous préfente des angles 
externes oppofés ; Si cela étoit néceffaire poor la 
flexion des os de ces membres les uns fur autres . 
Nous répétons que le feul relfort de ces articu- 
lations ell le jaret . Aufli efl-il compofé tout 
différemment des autres. Car dans les articulations 
ordinaires, il n’y a que deux têtes d’os; ici, il y 
en a fept , rangés en deux couches. Comme leurs 
figures ne font point régulières , je penfe qu’ils 
adatetent un certain efpace entr’eux , & un inter- 
ftice rempli par des matières qui cedent plus 
aifément que ces offclets qui font extrêmement 
durs . Le centre de la compreflion efl donc vrai- 
ment le jaret, parce qu’il cil le centre de l’aflion 
occalionée par le poids du corps & par la réa- 
flion du terrain . Ces deux puilfances oppofées 
font reflner vrrs le centre toutes les particules de 
matière quelles preffent des deux côtés ; & ces 
matières tendent à détruire tout le vide qui 
pouroit s’y trouver . La matière entaffée à un 
certain point , ne peut plus dire contenue dans 
des bornes fi étroites ; & elle cherche i fe mettre 
à l’aife , Si à regagner les endroits d’où elle 
avoir été déplacée imperceptiblement . C’eft l’eflct 
de cette opération qui oblige la jambe de derriè- 
re à quirer terre , parce que le relfort étant 
détendu par-en haut , toute la réaflion du terrain 
revient fur lui & le fait fauter . 

La conflruâion du jaret favorife toute cette 
théorie . Une multitude de tendons Si de ligamens 
le fortifient, & retienent dans on ordre Si un 
arangement forcé toos ces os du jaret, qui, ne 
pouvant s’échaper , en devienenr encore plus 
élalliqucs. Les deux couches des os du jaret re- 
préfentent un trapexe dont le petit côté efl dans 
le pli du jaret. Mal-gré leur dureté, leur com- 
preffioD u'elt cependant pas infinie , h caufe des 
parties molles & des vailfeaux qui les acompa- 
gnent : d’ailleurs les ligamens & les tendons ont 
une quantité de cohérence qui n’eft pas invincible. 

Il faut favoir que pendant la compreflion des os 
du jaret, il fe palfe à fa pointe une aflion toute 
différente ; car le poids & l’éfort de toute la maffe 
tendent à écarter les deux branches de l’angle, & 
à détruire leur union. Ainfi il efl avantageux , pour 
la confervation de cet organe , que la compreflion 
ne l’emporte pas fur la cohérence : il s’enfuivroit 
une deflruflion du reffort . Si au contraire le poids 



70 C H E 

eft modéré, le reflort fe débande avec vigueur , & 
ehaffe le corps en avant. 

La difpofition , ou plut6t la direêfion dans la- 
quelle le jaret 8c toute la jambe reçoivent le 
poids, eft la même que celle dans laquelle il eft 
rejeté. Coonoiffanr cette ligne, on fait le chemin 

? |ue décrit le fiera/: s’il pefe perpendiculairement 
ur le reflort , il fera chalTé de même. Dans les 
allures rafTemblées , trides & racourcies , le mou- 
vement fe fait de bas en haut , parce que le reflort 
8t toutes les articulations oc fe déploient pas en 
entier (mais dans les allures plus étendues, il y a 
encore le mouvement d'arriere en avant , produit 
par la tête du fémur qui pouffe fa cavité dans cette 
àireff ion . Ainfi le cheval décrit une parabole avec 
tout fon corps fi l’allure efl vive ; ou feulement 
avec la partie déplacée lorsqu’il marche lentement. 

je crois avoir démontré que la jambe de der- . 
riere agit comme un reflort, & par-là jouit de la 
faculté de pouiïer toute la maiïe en avant . je vais 
à préfent démontrer que la jambe de devant a des 
ufages différées. 

Les jambes Je devant de/linbes uniquement i 
foutenir la majfe . 

S’il y avoit reflort dans les jambes de devant , le 
centre de l’aftion devroit fe palier dans le genou , 
par l’efpece d’analogie qui fe trouvèrent entre fes 
ufletets & ceux du jaret. Mais je dis que les 
genoux ne font pas élafliques comme les jarets , 
par l’ordre différent qu’ils confervent ; car ils ne 
pouroient être comprimés (jue d’une madiere très- 
égale , moyénant quoi il n y aurait pas de dépla- 
cement de matière ;8c dans le choc faute de dépla- 
cement , il n’y a pas de rétabliflement . 

je fuppofe que par leur conflruftion les genoux 
foient élafliques : pour comprimer un reflort , il 
faut une putflance ; 8c nous avons obfervé que 
l’aftion qui précédé tout mouvement d’une jambe, 
efl la contraflion des mufdes de l'épaule , qui , en 
la foulageant, ôtent le poids 8c la puilfance ; en 
étant la puilfance , ils anéantiflent la réfiflance,& 
par-là il ell évident que la propriété du reflort efl 
détruite. De plus, admétons qu'une grande partie 
de la mafle porte fur le devant: qu'en arive-t-il ? 
que les jambes fléchiffent 8c fuccombent fous le 
poids, parce qu’étant dans une pofition droite, 8c 
n’ayant aucun angle fixé 8c arrêté par des liga- 
ment , il y a un dérangement dans leur fituation 
qu’elles ne peuvent rétablir d’elles-mêmes , parce 
qu’elles n’ont pas 1a cohérence des jarets. Cet or- 
dre étant une fois détruit , la jambe de devant ne 
fert plus à rien tant qu'elle efl dans cet état, tan- 
dis que le jaret fe rétablit de lui-même . 

La plus grande différence que je trouve dans 
ces dcox organes, c’efl que la compreflion du ge- 
nou efl toujours la plus grande dans la dation ; 
celle du jaret, au contraire, efl la moindre pofli- 
ble : 8c que de plus toutes tes aSious tendent à 
fbulager le genou, 8t à charger les jarets. Je crois 
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donc être fondé à croire que les jambes de devant 
ne portent pas , dans l’aftion , un poids égal à celui 
des jambes de derrière, 8c à prétendre quelles ne 
peuvent pas rejeter le poids dont elles font char- 
gées , mais qu'il leur efl ôté par d’autres organes. 

Il n’y aurait aucune sûreté à l’animal à porter 
fur fon devant ; car il détruirait Porganifation de 
fes jambes , 8c ferait fans ceffe des éforts pour fe 
préferver des chutes : cela efl bien évident dans les 
defeentes . D’ailleurs comment pouroit-il ne pas 
détruire le mouvement de fes épaules : toute leur 
atache confillc dans des mufcles que le poids con- 
tinuel fur les jambes de devant extendroit 8c relâ- 
cherait même avec douleur : ces mufcles per- 
draient leur jeu 8c leur mobilité, 6c l'épaule ferait 
fixe 8c fans aucune aéfion . 

Pour être entièrement convaincu de cette affer- 
tion , appelons Part à notre fecours , 8c voyons la 
différence des ihevaux abandonés fur leurs jambes 
de devant. Leurs épaules font immobiles ; leurs 
jambes font arquées ; leur maffe efl fans apui fo- 
lide^- 8e leur démarche lente , incertaine , traî- 
nante, & fans aucune vivacité . Ceux au contraire 
qui font acoutumés à fe fervir de leurs jarets , ont 
des épaules brillantes , la marche sûre 8c noble, 
8c une cadence harmonieufe . Enfin , nous voyons 
que la plus grande partie des chevaux qui ont dn 
fcrvice , l'ont ruinés dans leurs jarets , quelles 
u’aient été les fondions auxquelles ils ont été 
eflinés ; tandis que les genoux ne font prefque 
jamais ataqués : preuve incontcflable qu’ils ne fout 
point faits pour foutenir des éforts. 

I.es jambes de devant font donc uniquement 
deflinées à foutenir le corps lorfqu’il retombe : mais 
elles ne le foutienent que tant qu’elles font fans 
flexion ; comme une canne n'eft un apui ferme 
que dans fa fituation dtoite . 

Dlrtflicn de ta ligne d'imlxitn des jambes du 
cheval en mouvement . 

L’examen du fquélete , 8c même fa connoif- 
fance parfaite , font d’une grande utilité pour celui 
qui veut connoîtte le cheval : comment pouroit-il 
autrement juger de la bonne ou de la mauvaife 
atitude des jambes de l’animal ? Ce n'efl pas feule- 
ment la defeription de la charpente animale qu’il 
lui importe de favoir de mémoire ou autrement , 
fes ieux doivent encore être exercés à juger les 
jambes d’après un examen réfléchi . 

Le cheval varie prefque fans ceffe la pofition de 
fes jambes, mais nous ie fuppofons abfolument en 
repos. S’il porte également furies quatre jambes, 
toutes les fuperficies des os feront logées , 8c leur 
apui fera bien formé. Cet apui n'a lieu que dans 
un point très petit, parce que les os à leur extré- 
mité font convexes , concaves , irréguliers , très- 
polis 8c gülfans ; 8c la preffion de toutes les par- 
ties des os efl néceflaire , afin que la ligne d in- 
nixion les traverfe tous : par-là il fe forme une 
colonne très-ferme. 
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Il ell bien rare que dans lVtat naturel , le cbeval 
fe place ainfi fur fes quatre jambes : ordinairement 
il y en a quelqu’une dont la ligne d’inniaion n’e!l 
point perpendiculaire. Si e’elt un de lordre dans 
l'harmonie de ces organes , qui occalïone ce dé- 
faut, il ell Couvent difficile d'y remédier ; quelque- 
fois le cbeval par négligence fe campe mal ; alors 
la jambe mal police contribue peu au foutien du 
corps . 

Lorfque le cheval efi en mouvement , la jambe 
qui relie à terre reçoit une inclinaifon , en forte 
qu’elle s'éloigne inlenliblement de la perpendicu- 
laire de fon apui : elle perd alors de fa force de 
foutien, & cela doit être. Dans le pofer du pied, fi 
elle retomboit avec cette obliquité , elle feroit mal 
placée, parce que fon apui ne fe faifant pas dans 
la perpendiculaire, elle ne ferviroit à rien, toutes 
les têtes des os étant déplacées. Audi lorfque le 
cheval efi abandoné & pouüé en avant fans ob- 
fervation de principes , il court de grands rifques . 
Dans une allure foutenue , le terrain qu’il em- 
brade ell moindre : ainfi il peut placer fes jambes 
dans une ligne perpendiculaire d'innision . C’eli 
donc là la réglé certaine pour juger de l’état d’é- 
quilibre du cheval . 

Les jambes de derrière ne peuvent pas être con- 
lidérées de même, mais relativement à la propriété 
du redort que nous leur avons attribué . Nous 
favons que plus un corps ell en équilibre fur un 
apui , moins fa pefanteur fe fait fentir fur cet 
apui. Ainfi plus il y aura de made hors la perpen- 
diculaire tirée de la cavité cotiloïde à la bafe de 
la jambe, plus la jambe fera en force . L’expérience 
nous le prouve . Qu'un cheval foit bien rademblé 
& poudé en avant : dans cttte atitude certaine- 
ment il fautera , ce qu’il ne fera pas fi la jambe 
n’ed pas placée obliquement fous le ventre. 

Les jambes de derrière ne font pas fituées fur 
une ligne perpendiculaire ; la nature a mieux mé- 
nagé fes redources. Ces ïambes fe raprochent à 
mefure qu’elles font éloignées de la hanche du 
cheval ; elles fonr cambrées; la feule vue peut en 
convaincre . En forte que par-là l’animal a moins 
d’éforrs à faire, moins d'efpace à parcourir , pour 
rejeter la maire d'une jambe fur l’autre ; & de 
plus leur apui ell plus prés de la ligne de dire- 
élion du cheval . 

Le cheval , en marchant , dénote fa vigueur & 
fon foutien naturel par une pofiiion de jambes 
telle que nous l’avons expliquée. S'il eil las , ou 
que quelque membre lui fade fentir de la douleur, 
il le dénotera en dérangeant fon atitude : la pe- 
Xanteur de la made entraînera les jambes, & il ne 
cherchera point à les difpofer comme elles font 
dans fon état de vigueur & de gairé. 

Je recomande fur toutes choi s d’obferver les 
bonnes natures de chevaux , & de bien fentir tou- 
tes leurs ai irudes : elles doivent pader fous le tra- 
vail de l’artille-Si tous les chevaux étoient bons, 
il auroit peu à faire. Le contraire fe trouve: &, 
afin qu’il puide donner une bonue atitude à un 
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mauvais cheval , il ed important qu’il fâche au 
vrai les fooâions de tous fes membres , & les 
raifons que la nature lui fournir de préférer les 
bonnes (trustions d'un cheval . 

Si on a conçu & bien fenti les principes précé- 
der, on poura , je penfe , fur-tout fi on a de 
l’habitude , juger fainement du méchanifme d'un 
cbeval qu on voudroit examiner . 

De la conformation du cheval , démontrée par 
l'ufag e de fer membres . 

En vain a-t-on voulu aiïajétir à des réglés fixes 
& invariables les belles proportions du cbeval ; 
en vain les a-t-on circonfcrites dans des bornes ar- 
bitrairement pofécsrla nature, quoique confiante, 
ne fait rien qui fe reiïemble également ; ainfi on 
chercheroit inutilement deux chevaux femblablcs : 
ce n’eft donc pas avec la réglé & le compas à la 
main , qu'on peut fe fiater d'acheter de bons cbe» 
vaux, L’exainen raifoné des membres de l'animal, 
& la connoiiïance des proportions méchaniques 
qu’exigent leurs opérations , font les feules réglés 
à preferire : c’efi à la jufieiïe du ta£,à l’habitude 
infiruite de l’acheteur , qu'il apartienc de compa- 
rer tous les membres, & d’en juger le réfulrar. 

Aucun de ceux qui ont traité jufqu’à préfent de 
la connoiiïance des chevaux , n’a eovifagé l’animal 
mcchaniquement ; tous n’ont donné que des no- 
tions obfcures , fruit de leur pratique plutôt que de 
leurs connoiiïances phyfiques . Confidérons l’ufage 
des membres en méchaniciens : les loix de la nié- 
chaoique nous donneront des principes généraux 
d’une grande utilité dans le choix des chevaux. 

Tout le monde fait que la taille des chevaux 
varie autant que les individus . Les mêmes propor- 
tions fe trouvent ou peuvenr fe trouver dans un 
grand & dans un pair cheval , Comme il faut 
cependant choifir une nature qui puiiïe nous fervir 
de modèle , je crois que nous devons confidérer 
le beau cbeval de guerre comme celui qui peut 
remplir nos vues. La prrférence que je lui donne, 
vient de ce qu’il doit avoir les rrois allures naru- 
relcs les meilleures poiïibles , afin qu’il puiiïe fer- 
vir utilement l’officier qui le monte . Les autres 
chevaux ) defiinés a des ufages moins univerfeis , 
ont une allure différente & d’adoption , qui ré- 
fulte auiïi de quelques variétés dans la conforma- 
tion . Je parlerai donc en général du cheval d’e- 
feadron : ce fi lui que je propofe comme devant 
être le plus acompli dans fes mouvemens na- 
turels . 

Le corfage du cheval bien proportioné , efi 
d’un cinquième plus long qu’il n’efi élevé. Ainfi 
il ne poura être confidéré comme formanr une fi- 
gure parfaitement carrée ; mais bien comme un 
carré long . 

Je partage ce carré long en trois carrés par- 
faits , ce qui me donnera une longueur de corp* 
moyene entre un corfage trop long & un corfage 
rop court. Le premier carré contient les épau- 
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les, & eft termine par une perpendiculaire abaif- 
fée de l'extrémité inférieure du garrot . Le tronc 
fera enfermé par cette ligne , 8c par une autre 
perpendiculaire abaidée à 1a derniere des cô- 
tes : c’efi allez la proportion ordinaire . Cepen- 
dant il y en a qui , fans être conformes à cette 
régie , ne font ni moins belles ni moins bon- 
nes : mais celie-d femble produire les plus beaux 
effets . 

Quant aux proportions particulières des autres 
membres , il elt impoifible de fe fixer à aucune, 
parce que les bons chevaux font fi différenciés , 
que fi on vouloit les réduire à une feule dafle , 
on feroit bien fouvent trompé. 11 faut donc cher- 
che! le détail de chaque partie , connoître le rôle 
quelle joue dans la motion de l’animal ; enfuite 
laifler il l’écuyer le foin d’en former un total con- 
venable à fes deffeins . Je ne puis comprendre les 
raifons qu’on a d’adopter une tournure de cheval, 
& de fixer d’aprt's elle les réglés de la bonne pro- 
portion . 

De la Ttte 6“ àe fes différentes parties. 

Il efi fort indifférent pour les mouvemens de 
l’animai ? que les organes extérieurs qui ornent 
fa tête foient efpacés ôc fitués d’après un certain 
ordre fixe 8c confiant ; pourvu que ces organes 
foient bien conflitués , 8c que leurs fondions fe 
rempliffent bien , leur beauté ou leur laideur im- 
porte peu : c’efi une afaire de convention . Telle 
tête efi belle à Paris , qui à Naples fera très-laide. Il 
n’en efi pas de même de fon volume. 

Une tète trop confidérable par raport il la force 
des mufcles defiinés à la mouvoir , a une ten- 
dance continuele il tomber , 8c fe foutient diffi- 
cilement : défaut bien contraire à l’aftion pre- 
mière de l’animal qui fe difpofe h marcher . 
L’excefTif poids de la tête rend le cheval lourd 
dans fa démarche ; fes jambes de devant en font 
fatiguées , 8c il efi peu en état de former l’équi- 
libre artificiel de l’équitation . 

Une tête trop petite feroit plus avantageufe pour 
faciliter les bons mouvemens de l’animal . Le 
feul defaut qu’elle aurait , ne feroit que contre 
Jes réglés du goût . Certainement fa légéreté la 
feroit rechercher fans le préjugé des proportions . 
Le feul raport utile à conftdérer efi celui de 
l’encolure 8c de la rcte : une petite tête 8e un 
grôs cou , feraient d’une bonne proportion fans 
être belle : une grôffe tête , 8c une encolure 
mince , feraient ridicules 8c de mauvaife con- 
formation . 

Une tête courte 8c griffe efi défagréable à voir, 
8c peut ne pas nuire à l’harmonie des mouvemens. 
Une tète longue , fi elle efi légère , ne nuit qu’aux 
ieux du fpeftateur. 

Pour peu qu’on connoiffe l’oftéologie du che- 
val , on verra qu’il efi impoffible que , dans la 
bonne confirufiion de la tête 8c du cou, la tête 
tombe perpendiculairement, 8c qu’on puiffe abaif- 
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fer nne perpendiculaire du front tu bout du nez • 
Cette ligne ne peut être qu’oblique , j’en appelé 
à l’infpeflion du fquélete . 11 ne feroit pas à 
délirer que l’animal fût confirait comme on l’a 
prétendu . Comment aurait-il été poflïble de per- 
feSioner fes a étions par l’art , fi la nature nous 
avoit refufé le premier moyen , l’atitude oblique 
de la tête fur l’encolure / Je fai que quelques 
chevaux ont cette direélion perpendiculaire , mais 
e’efi un défaut nuilibie à l’art ; 8c elle ne part 
point de l’atache de la première vertebre avec la 
tète , parce qu’elle efi toujours ia même , mais 
de l’atache de la première vertebre avec la fé- 
condé nommée axis . Celle-ci efi quelquefois plus 
haute que dans la belle conformation ; c’efi ce 
qui donne l’atitude de la tête encapuchonée . D’au- 
tres fois elle efi plus baffe , & cela force le cheval 
de porter au vent : du moins c’eft une caufe na- 
turele ; car dans le travail , ce defaut, lorfqu’il arive , 
provient d’ailleurs. 

Le front un peu arondi me femble le mieux 
fait ; les vifeeres du cerveau y ont un efpace fuffi- 
fant pour fe loger, 8c ils peuvent alors être dans 
la proportion requife par la nature . On a remarqué 
que les chevaux dont le front étoit plat , étoient 
quinteux . 

La grandeur ou la petiteiïe des ieux n’efl pas 
une raifon d’exclufion , fi d’ailleurs ils font bons. 
U faut être anatomifie pour les bien examiner . Je 
dirai feulement ici que fouvent un ceil paraît bon , 
8c cependant efi fuiet à des maux fâcheux. On 
aura foin , en le vifitant , d’obferver que les pau- 
pières fe joignent bien fi elles font fermées ; quel- 
qu’intervaile entr'elles , ou quelques rides qu’on 
y remarquerait , feraient de mauvais lignes. On 
verra fi les ieux font bien unis, 8c fi on ne voit 
pas deffus quelques filets de m»co(ïté,ce qui prou- 
verait une mauvailé vu*. Il efi bon auffi de faire 
attention fi la paupière inférieure efi mince St col- 
lée fur l’os, 8c fi cet os efi enfoncé: cela défigne- 
roit un oeil dépourvu de nouriture 8c fujet aux 
incommodités . 

Les nazeaux ne font rien aux mouvemens : 'qu’ils 
foient larges ou petits , cela efi peu important 
pour nous . 

Quoique la bonté de la bouche du cheval dé- 
pende moins de la confiruéfion de eet organe que 
de bien d'autres caufes.il efi cependant utile de ne 
pas négliger fa forme ; c’efi quelquefois un aceef- 
foire dont on peut tirer bon parti . Une bouche 
trop fendue efi difficile à emboucher ; la gourmete 
remonte toujours , 8c les plus grands foins fuffi- 
fent à peine pour la faire tenir en fon lieu . Une 
petite bouche efi plus commode. Le milieu eftdé- 
firable entre ces deux extrêmes. 

Les bàres font l’organe immédiat fur lequel 
l’homme travaille . Avec le temps 8c de bonnes 
levons on peut donner de l’apui à toutes fortes 
de bouches . Mais celles qui font bien confirui- 
tes font plus traitables . Les bâres font l’os de 
la mâchoire inférieure dans l'endroit où elle efi 

dépour- 
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dépourvue Je dents . Elles font couvertes du pé- 
rtorte & du prolongement des gencives . Il y a 
peu de fenlibimé dans la partie charnue . L’ex- 
pdrience nous prouve que les ch, vaux dont la 
bâre etc recouverte avec trop d’épaiffeur , font 
durs a la main j du moins â ne confidérer pour 
"«■"?* « . ce que IVquilibre & la fou- 

plelfe fournifTent i fon obéiffance . La raifon en 
eu que le mors ne peut exciter de fenfation au 
Dénoue qui par lui-même ell fi fenfible . Les 
tares peu recouvertes ont une qualité contraire • 
le mors preffant fans celle le période , l'affeae 
douloureufement . La rondeur de l’os , ainfi que 
fon tranchant trop confidérable , font des vices 
de conformation qui tendent à produire ces deux 
effets . 

Je crois donc qu’il ell à propos de chercher des 
tares bien faites , & qui ne fuient ni trop rondes 
ni trop tranchantes . Le mors poura occafioner 
avec le jecours de la main de l’homme , une pref- 
uon indifférente , mais fufceptible d'occalîoner du 
plailir ou de la douleur au cheval . 

La langue trop épaiffe déborde les bàres & in- 
rercepte toute l’aélion du mors. C’efl un defaut con- 
udérable, 5c il ell à fouhaiter que cet inconvéni- 
ent ne fublille point dans un cheval delliné à être 
drelle 1 roud . La langue petite & mince laide tout 
1 ufage du mors . 

La barbe ell formée par la partie poddrieure 
des os de la mâchoire inferieure : elle ell rc- 
couverte d une peau «St de tris-peu de chair . 
Si elle ell feche , elle ell facile i lacérer , & 
les eourmetes ordinaires la bieffenc ; mais il elt 
poilib.e d approprier une gourmete convenable à 
cette fenlibil ité. Si la barbe étoit ronde 8c charnue. 

J animal feroir peu affe£é de la prcfïïon de la gour- 
mete, Sc elle rouleroit toujours , ce qui nuiroit à 
la fixité' de lapui . 

Les levres minces font les plus avantageufes , 
parce qu elles ne couvrent pas les bâres 5c ne font 
pas un obllaele â fa prelEon . 

Il ell utile de connoître exaftement la forme de 
la ganache : car on ne peut comparer fans avoir 
ddia long temps obfervé . Une ganache ferrie ell 
un grand obffacle â 1- belle atitude de la rite du 
cheval . La partie fupéricure de fon gofier fe place 
dans le canal qui fépare les deux os de. la mâchoire ■ 
plus il eO ifvidtf, plus le cheval ell ai fi à placer! 

L animal fe fatigue lorfqu’il f a difaut dVjuver- 
rure. D ailleurs que la ganache foit Etoffe, char- 
nue , 5c c. c’ell un petit difaut pour l'équitation : 
cependant^ la tnaûc trop forte augmente le poids 

De l'Encolure > 

L encolure cil le bras fupe'rieur d’un levier 
qui, comme nous l’avons dit, enleve par fon jeu 
Je poids du devant du cheval. L’encolure longue 
lera donc .a meilleure, la longueur d’un bras de 
levier .donnant delà valeur â fa puiffauce. Elle ne 
Equitation, E/crime & Daàfe . 
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fera point trop épaiffe , parce qu’elle ferait un 
poids tris- lourd â porter pour les jambes , & que 
le cheval la foutiendroit plu» difficilement . Si au 
contraire elle ell mmee «5c bien ifilie, maiscepen- 
dant en proportion avec la tête, elle fera légère, 
& Ion aélion tendra toujours â foulager le devant. 
L encolure peut être ferme quoique mince • les 
mufcles dipooillis de graffe font plus fermes & 
plus ligers , que iorlqu’ils fonr enveiopis de 
cette matière. 

Il ell â fouhaiter que l’encolure parte bien du 
gxrrot en s devant 5c en «’arondiffant un peu en 
mooranr , fans cependant être rouie , ce qui cil 
une forme auffi peu eflimee aujourd’hui qu’elle 
itojt recherchée des anciens . Dans l’encolure 
rouie , la tête ne fe porte point en arriéré , 
5c, fans cette aélion, le cheval ne peut fe grandir 
oc enlever le devant . L’encolure ainfi élevée 
naturélement ell toujours prête à ibranler l’ani- 
mal , 5c favortfe fa progreffion ; car dans notre 
travail nous cherchons â placer la tête , de forte 
que de 1 oreille du cheval on puiffe abaiffer une 
perpendiculaire â la pince du pied qui ell pofi . St 
cette atitude cil natureie , c’cll une grande peine 
de moins . 

L’encoiure de cerf ell celle qui , dans fa partie 
antérieure Æc inférieure t fait obferver une faif- 
j ,e _ c °o{MérabIe , & à ia partie poftoieure, au 
deffus du garrot, une efpece d’enfoncement. Tout 
cheval confirait ainfi cl} léger du devant , mais 
lans aput : 5c on a bien de la peine â le dref- 
1er 9 parce que i encolure n’apuie pas fur le gar- 
rot , 5c que les vertebres , ne Ce touchant point 
dans toutes leurs furfaces , ne peuvent fe foute- 
nir les unes les autres ; l’aélion du levier ell . in- 
terrompue : auffi ces fortes de chevaux ne font 
bons qua courir. 

L encolure courte n’a pas un jeu allez irendu : 
elle enleve difficilement le devant ; elle ell ordinal- 
rement grô/Te , 6c d un poids considérable pour 
les jambes de devant. 

Enfin , on fe rapeJera qu’il ell bon d’examiner 
C les formes des deux côtés de l’encolure fe cor- 
refpondent bien. Si les mufcles qui la compofent 
produilent des gonflemeDS & des cavités . Si elles 
n itoient pas pareilles des deux côtés, le cou ne fe 
plierait pas egalement â droite comme à gauche. 
On ne trouve que trop de chevaux fujets â cett e 
irrégularité. 

Du Canot . 

Un beau garrot paroît uni au cou 5c en être un 
prolongement ; il ell bien refforri,peu de chair le 
recouvre ; il furmoncc de beaucoup l’angle fupi- 
rieur de I omoplate ; enfin , il s’étend fort avant 
iur les dos . J ai toujours obfervé que les chevaux 
qui ont de la légéreté, ont un garrot très -long. 
On fe fouvient que fon extrémité inférieure ell 
1 apm du levier que nous avons imaginé . 11 ell 
hors de doute que fi cet apui avoifiuc le centre 
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de gravité du cheval , le poids qu’il rapportera 
fera plus aifé à enlever. J’ai vu aufli que ce point 
droit i peu près le milieu du corps dans les che- 
vaux de qualité ; cependant cela n’efi pas géné- 
ral ; mais j'augurerai toujours bien d’un cheval qui 
a cette proportion. 

Du Poitrail. 

Le poitrail doit être allez large pour contenir 
des vifceres bien continués , & pas allez pout for- 
mer un volume trop confidérable pour les jam- 
bes de devant; cela augmenterait la difficulté de 
l'enlever du devant ; « il ne s’acompliroit que 
par l'effet d'un bon rein & de bonnes hanches. 

Des Épaules. 

L’épaule efl une des parties de l'animal qu’il elt 
le plus important de connoîtr e . L'épaule , comme 
on doit te favoir , efl corapofée de l'omoplate , 
dont le jeu ell toujours acompagné de celui de 
l'humérus qui lui efl uni . 

L’omoplate ne doit pas être trop longue ni trop 
volumineufe . Trop longue , fon atache avec l’hu- 
mérus ferait tréa-bafl'e, & (es mouvement feraient 
plus lents : d'ailleurs le volume trop confidérable 
de cet os chargerait les jambes de devant . Elle 
ne doit pas non plus être courte ; fon mouvement 
ferait borné . Trop étroite , elle donnerait trop 
peu d'atache aux mufcles qui la meuvent : trop 
grôffe, elle ferait lourde & difficile à mouvoir par 
des mufcles médiocres . 

L’omoplate trop ferrée contre la poitrine ne peut 
fe porter aifément en avant : fes mufcles font trop 
courts & trop comprimés. 

Il efl donc utile pour la bonne progreffion & 
pour l’acompliflemenr de tous les mouvement na- 
turels , que l’omoplate ne foit point trop ferrée , 
que fou volume foit médiocre , les a client faciles 
& libres, & fes mufcles médiocrement grôs . 11 
en ell de même de l’humérus ; s’il ell trop ferré 
contre la poirrine, fon jeu ell gêné, & il ne fait 
qu’une partie des aêles que fon atache lui permet. 
Cet os ne fera point trop court fi on veut des 
mouvemens bien dévelopés : plus les cfttés d’un 
triangle font grands, plus l'ouverture peut en être 
évafée . L’humérus & l’omoplate font un compas 
dont le centre du mouvement ell dans l’articula- 
tion: fi le compas ell bien proportioné & que les 
forces motrices , les mufcles foient dans un bon 
raportpour la grôlïeur & la longueur, il en réful- 
tera d’excellentes allions . 

Le poids des épaules ell confidérable fi elles font 
fort charnues ; mais le vrai raport de leur pefan- 
teur ell celui qu'elles ont avec la force des reins 
& des hanches . Des épaules très - étofées feront 
légères relativement au derrière, fi celui-ci a une 
force de beaucoup fupérieure. 

Les mouvemens bornés des épaules nnifent à 
la progreffion & i la foupleffe de l’animal : elles 
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le ruinent bientôt, & Unifient par être immobiles 
& devenir un poids qui ne fert qu’l aterrer le 
cheval . 

Le cheval dont l’articulation de l'humérus & de 
l’omoplate ell haute & avancée , fe déploie plus 
aifément, & pefe moins dans fon devant . Cette 
difpofition facilite la marche ; car le haut du cou 
étant porté en arriéré, l'articulation faille davan- 
tage; & elle ell plus à portée d’entamer le che- 
min . Dans un cheval bien léger , l’articulation ell 
telle qu'une perpendiculaire tirée du bout du nez 
du cheval, la rencontre 1 fa partie la plus anté- 
rieure . 

Du Coude. 

Le coude trop ferré femble gêner le mouve- 
ment de rotation de l’humérus fur l’omoplate; & 
effeSivemcnt cela doit être : cependant c’eft un 
défaut aifé i corriger, & le mouvement fe perfe- 
étione fi le vice n'ell pas trop grand . Alors il 
arive que le pied & la jambe du cheval font fort 
en dehors, & le cheval efl plus ouvert à la par- 
tie inférieure de fes ïambes qu’l leur partie fupé- 
rieure ; & e’efl le contraire dans la belle nature . 
Le coude trop détaché des càtes ell un défaut de 
moindre conléquence , & plus aifé l détruire . 
Cherchons un juile milieu . L’infpeélion raifonée 
de 1a nature formera notre coup d’ceil . 

Des Bras. 

Le bras trop court a des mouvemens trop ra- 
coorcis ; un arc petit ell moindre qu’on grand 
lorfqu’il ell ouvert . Le bras trop mince fournit 
des mufcles foibles & grêles pour les aSions du 
genou. Le bras long & charnu, annonce la force 
& de grandes aôions . 

Du Genou. 

Le genou trop grès ell lourd ; 41 diminue la 
sûreté de la jambe du cheval . Trop petit, il ne 
donne pas un apui naturel 8c commode au cheval: 
le genou confirait ainfi forme la jambe de veau ; 
jambe qui n’ell jamais dans un bon aplomb , & 
dont les aêlions font défeSueufes . Le genou bien 
fait ell peu rond à fa parrie inférieure ; peu fail- 
lant vu latéralement, & fec de tous les côtés, en 
forte que l’on n’aperçoive rien de défeftueux. Les 
genoux en avant ôtenr de l’apui au cheval : fon 
poids contribue i les faire fléchir . Sf 1rs genoux 
font trop approchés , ils fortent encore de la ligne 
d’apur convenable. On doit donc chercher la coo- 
(IruSion dans laquelle le canon fouriene le plus 
perpendiculairement pofiible les os du genou. 

Du Canon. 

La nature a diminué le volume des os l mefure 
qu’ils approchent de la bafe du corps; elle a fiip- 
plée l cette qualité par leur peu de longueur: 
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ccci bous prouve qu’un canon trop long annonce 
de la foiblefle & preïrnte un apui chancelant; s’il 
eft court au contraire, il fera ferme & foutiendra 
bien le poids du corps. Le canon mince ell léger, 
mais fi l’os n’eft pas trés-compaâ & bien formé, 
il eft foible & fragile. Si cet os eil gris , il eu 
lourd . La bonté des jambes vient de leur pofition 
& de l'état d'équilibre , plus que de toute autre 
cbofe. Car à l’afpeft , elles font bien minces en 
comparaifon de toute la malle. Ainfi la nature nous 
indique que nous ne drellerons le cheval que par 
l’équilibre . Le canon doit être uni fins aucun furos . 

Le tendon fort défigne une quantité de fibres 
mufculaires , & par conféquent de grandes forces 
motrices : bien détaché , il augmente la force des 
mufcles par leur éloignement du centre du mouve- 
ment. Un tendon mince & collé à l’os , eft une 
preuve de foiblefle . Le tendon contribue A la beauté 
de la jambe s’il eft bien égal & s’il n’cft par failli 
au deflous du genou : il fera net & lias grôfleurs 
quelconques ; elles lui feroient étrangères & bor- 
neraient fon jeu. 

Du Boulet. 

L’articulation du boulet eft foible par elle-mê- 
me & par la firuation des os qui la forment ; car 
tout l’éfort de la jambe fe fait fur le tendon , les 
os étant placés obliquement les uns fur les autres . 
Le travail continuel de cette partie la rend très- 
fufceptible de fatigue . Dans l’extenfion & la fle- 
xion , le boulet eft toujours en mouvement . On 
délire qu’il foit fec , que tous les tendons en foient 
forts & bien apparent, que la tête du canon ne 
foit pas mince, 8c qu’il foit difpofé de maniéré A 
donner un apui naturel i l’os du canon. 

Des boulets fatigués fe reconoiflent h bien des 
marques , & les caufes en font multipliées . La 

r los commune eft une forte extenfion dans les 
igamens , & un épanchement de la fynovie qui 
produit des tares que l’on ne négligera pas dans 
les commencemros , fi l’on veut éviter la claudi- 
cation du cheval. 

Un boulet foible peut fervir fi le relie de la 
jambe eft bon ; mais il eft toujours plus prudent 
de s’atacher A des chevaux dont les articulations 
foient dans l’état de la belle nature. 

Du Paturon. 

Le paturon eft grès ou menu , court ou long. 
Son volume doit être proportion?' A la jambe : trop 
grôs , il eft plus lolide , mais il eft très lourd; 
trop mince & trop long , il eft fi flexible qu’il 
femble perdre toute foltdité : le julle milieu eft 
allez rare . Plus il eft long , plus la réaâion de 
l’animal fur l’homme perd de fa dureté. 

De ta Courone. 

Llle doit acompagner la rondeur du pied fans 
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le déborder. Trop élevée, elle dénoterait quelque 
vice particulier A elle, ou la fécherefle du fabot. 

Du Pied. 

Le pied eft la bafe du corps: c’eft fon apui fur 
le terrain . Il eft plus important qu’on ne penfe 
de bien la connoître , de favoir l'entretenir dans 
fon état de bonté, de de lui approprier un fer qui 
le conlerve , en augmentant la beauté de fa for- 
me. Du bon ou du mauvais état du pied réfulte 
fouvent tout l’ufage du cheval . Nous allons ren- 
dre compte de l’état dans lequel il doit être pour 
donner à l’animal une allure sûre 8c ferme. 

La nature n’a rien fait d’inutile dans la forma- 
tion des corps organifés : il n’y aurait donc aucune 
fuperfluité dans le pied, fi nous nous foumettinns 
aux loix de la nature. Mais en admétant le che- 
val dans notre fociété , il a fallu remédier aux 
vices qu’occafione le commerce • Le pavé de nos 
villes aurait bientôt ufé la corne fi nous ne la 
revêtions de fer. Mais ce fer ne doit pas s’appli- 
quer arbitrairement: la conftruétion du pied prê- 
tent des réglés au maréchal qui ordone fa férure. 
Tous les livres parlent de la férure ; tous trai- 
tent des maux du pied & des remedes convena- 
bles: aucun , fans comparaifon quelconque, n’a 
mieux connu le pied 8c fon vrai traitement , que 
M. de la Fofle . Nous lui devons une méthode 
de férer que tout homme de cheval adoptera s’il 
la connoît. Elle prévient bien des maux, & ga- 
rantit d’un plus grand nombre . 

Le pied eft envelopé par le fabot ; le fabot eft 
d’une fubftance pareille h celle de nos ongles 8c 
A la corne du bœuf. Les parties qu’elle contient, 
font la chair cannelée , des os , des tendons, & 
des vaifleaux qui ne font point à l’aife dans un 
fabot trop petit 8c trop plat . Le pied doit donc 
être extérieurement haut & petit ; car s’il eft trop 
grôs, il fait un volume trop lourd , il embarafle 
la démarche du cheval 8c fatigue la jambe . Les 
parties contenues ne doivent pas être comprimées; 
leurs fondions fe rempliraient mal, 8c il s’enfui- 
vroit de la douleur. 

Le fabot fe divife en pince & en deux quar- 
tiers . Ces trois parties s'arondiront également, 
afin que rien dans le pied ne foit comprimé. La 
corne fera épaifle pour foutenir le choc des corps 
étrangers, & amortir leur aftion . Elle fera douce 
& liante, afin qu’elle n’éclate pas dans les heurts, 
& que les parties internes ne foient pas expofées 
h l’air par quelque fente. 

Les talons font la partie poftérieure du pied ; ils 
pofent fur la fourchete & s’uniflenr aux quartiers 
par les arcs-bourans. Leur compofition eft à peu 
près la même que celle du fabot ; ils font plus mous 
&d’un tiflu moins ferré. S’ils font durs & trop re- 
prochés, ils compriment les tendons qui pofent fur 
la fourchete , & arrêtent leur jeu : s’ils font bien 
ouverts , relevés & grôs , ils les mettent i l’aife . Ces 
talons font apuiés fur la fourchete , comme tout le 
K ij 
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relie du pied eft borné par la foie. La fourehete 
eft fpongieufe , épaifle, uo peu humide, & impé- 
nétrable lorfqu’elle n’e!( pas amincie par le boutoir. 
La foie de corne a les mêmes propriétés . 

La mauvaife coutume de parer le pied détruit 
tous ces avantages naturels ; St il en réfulte que le 

f iied étant creufé , le poids du corps eft fouteau par 
es quartiers , & tend toujours à enfoncer le iéger 
obftacle qui répare la terre , des parties contenues 
du pied . Les os , 5c fur-tout les tendons , font fuf- 
pendus fans apui , & font approcher les quartiers 
qui , leur tour , gênent les tendons & les vaif- 
feaux . Si on évitoit au contraire de toucher au de- 
dans du pied, toutes les parties internes poferoient 
à terre , & ne feroient pas fans ceffe tiraillées : la 
fourehete étant aflcz molie, réfifteroit à la réadion, 
& préferveroit les tendons de toute répercufTion ; 
l’animal feroit ferme 5c fe foutiendroit pat-tout. 
C'elî le voeu de la nature : pourquoi la priver des 
fccours quelle s’elt appropriés 1 Loin de les confer- 
«er, nous chargeons encore les pieds des chevaux 
de fers lourds , glirtans , 5c prefque toujours fi 
peu conformes au contour du pied , que nous le 
forçons de fe plaoer dans une atitude qui le con- 
traint. J’exhorte 1 lire, à étudier, 5c à bien mettre 
en pratique, les confeils que donne à ce fujet M. 
de 1» Folle. Il n’eii pas de mon objet d’entrer dans 
plus de détails fur le pied : c’cfl dans le livre de 
cet homme favant , que l’on doit aller s’inrttuire. 

Nous nous contenterons de dire que pour le 
choix des pieds il efl important qu’ils foient bien 
faits , réguliers 5c petits . Jamais un grand pied n’a 
affermi ia marche de l’animal ttout étant en é^ui- 
libre , des épingles , bien difpofées , le foutien- 
droient . 

Kfflexhm fut les J anrbts . 

Les Jambes du cheval font tantôt des apuis qui 
fcutienent & qui étayent toute la malfe ; tantôt 
elles font un poids à tranfpotter . Dans le premier 
cas, il faudrait que l’apui fût confidérable , dans 
le fécond, que le poids fût léger. C’eil à l’écuyer 
1 chercher une proportion qui participe de ces 
deux propriétés. Il s’atachera à trouver des jambes 
dont les mofcles foient allez forts pour les os , 5c des 
os durs , corapafles & bien conformés. La grôfleur 
des jambes e(l nn defaut , loin d’être un mérite ; 
5c leur finelTe efl (bavent une caufe de foi bielle . 

Du Dos & dts Reins. 

Le dos & fes reins doivent être aofli hauts vers 
le garrot que vers la croopo , droits 5c fans aucune 
inflexion (enfiblc: car une verge droite a plus de 
force qu’une verge pliée 5c courbée . Comme certe 
partie du levier réunir les deux extrémités du che- 
val, elfe a befoin d’une grande force, 5c fa force 
conGfte dans la gr&lfear 5c l’union de toutes les 
parties qui la eompofent . La force des ligamens 5c 
leur peu de longueur , ainfi que l’épailfeur des muf- 
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clés, augmentent la vigueur des reins. La flexibi- 
lité doit s’acorder avec la force ; 5c il efl allez 
rare de trouver ces deux qualités réunies . On dé- 
mande que les reins foient larges , bien arondis, 
très-bien faits , 5c très-bien propurtionés . 

Des reins longs rendent cette partie du levier 
trop flexible ; 5c comme elle efl fuiete à une réa- 
dion continuele , fon jeu fe ralentit aifément û 
elle etl longue. Il efl vrai que le mouvement efl 
plus doux pour le cavalier , parce que plus il y a 
de parties a déplacer , moins il lui mile d’adion 
5c de fecoufTas a efluyer . D'ailleurs les reins longs 
rendent l’allure du cheval moins hardie 5c moins 
ferme . Le cheval court de reins eft plus dur , plus 
vif, plus fort, 5c d’un plus long ufage.La bonté 
des reins fait prefque toujours le bon cheval ; 5c 
pour les connoîtrc il faut le monter . Souvent la 
belle conformation efl démentie par les mauvaifes 
qualités. 

Des Côtes. 

Un cheval qui a la côte ronde, a ordinairement 
un bon tempérament . Les vifeeres qui font con- 
tenus dans des cavités fpacieufes, font plus à leur 
aife, prenent un bon tccroiffement , 5c fonmiiïent 
par-là avec facilité aux fondions vitales . Celui 
au contraire dont les côtes font plates , doit avoir 
les parties internes moins bien conftituées ; il efl 
moins vigoureux , a moins d’haleine, 5c nage plus 
difficilement . Il réfulte d’ailleurs , de ces dcox 
conformations , des effets contraires pour l'hom- 
me : la côte ronde préfente plus de difficultés pour 
l’enfourchure ; le cheval plat s’y prête plus facile- 
ment . 

Du l'entre. 

Le ventre trop grôs fait un grand poids dans 
l’animal ; de plus , il empêche que fes mnlcles 
n ’agiflent avec force, 5c que fes jambes de der- 
rière ne fe portent fous le point central . Le ven- 
tre rettouffé dénote on mauvais tempérament, & 
des inteflins peu confidérables : il s’enfuit que le 
cheval prenant une petite quantité de nouriture, 
n’en confetve que peu , & qu’il ne réfifte pas à 
de longues fatigues . Dans ces fortes d’animaux , 
les mufcles du bas-ventre font fouvent minces & 
petits, 5c leurs fondions s’en re(Tcntent. Le ven- 
tre bien fait efl celui qui ne tombe point plus 
bas que le deftous des côtes , 5c qui ne faille pas 
plus qu’elles fur les côtes. 

Le flanc bien arondi , fans creux , & uni , eft 
très-rare . Bien peu de cbev aux dont dans cet état. 
Il dénote une bonne difpofltion entre la graille 5t 
la maigreur. Ces chevaux font ordinairement d’un 
bon entretien. 

De la Croupe. 

La croupe s’étend depuis les teins jufqu’au haut 
de la queue ; elle efl principalement formée pat 
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les os des Iles . La largeur ou la diftanee de la 
partie la plus fupérieure de ces os , indique pour 
l'ordinaire de la vigueur . Un cheval dont la crou- 
pe e(l étroite , a peu de foiidité , tant parce que 
les vifceres ion mal logés ,que par la ténuité des 
aiufcles. La croupe avalée des chevaux d’Efpagne 
ne nuit pas 1 leur bonté. On préférera toujours une 
croupe bien charnue 8c bien conliruite , à moins 
que l’on ne foit dédomagé par des relforts très- 
diadiques. Plus la croupe cil large, vue de profil , 
plus l’animal a de relforts. La raifon en eO facile 
à comprendre : l'ouverture des angles formés par 
les os des cuides , étant très-grande , prête une 
extenfion 8c un écartement conlidérable aux bran- 
ches formées par les os fémurs , du badin , &c. 

La croupe ed dans la hauteur convenable au 
méchanifmc le meilleur du cheval, lorfqu'elle ed 
de niveau avec le bas du garrot. Si elle ed trop 
haute, l’aûion continuele du cheval le précipite 
fur les épaules 8c l’aterre ; l’animal a de plus 
grands éforts h faire pour former l’équilibre de 
l’équitation, & fon allure n’eü jamais lî légère: 
le cavalier même éprouve du défagrémem de cette 
ftrufture . On voit peu de chevaux dont la croupe 
foit trop baiïe : ceux qui font condruits ainfi , font 
légers , faciles h arteoir ; mais les relTorts étant 
compofés de branches trop courtes, n’ont pas un 
grand jeu . Il ed 1 propos , dans cette partie 
comme dans les autres , de choifir un milieu qui 
renferme les bonnes qualités. 

Des Cuiffet. 

Les cuides font formées par le fémur qui ed 
ataché fortemenr aux os du badin . Il ed à fouhai- 
ter que la cuilfe foit large , charnue 8c compofée 
de mufdes très -forts ti bien diadiques. Dans 
l’homme , le fémur ed le plus long des os : dans 
le cheval , il n’en ed pas ainli ; mais il ed très- 
grôs & allez court. S'il ed long, il ouvrira avec 
le badin un angle conlidérable , 8c aura beaucoup 
de jeu . La fede doit être bien arondie 8c charnue , 
fur-tout dans le dedans de la cuilfe. 

Des Jambes de derrière . 

La première partie ed ce qu’on appeloit impro- 

Ï irement la cuilfe : elle doit être plutôt courte que 
ongue . L’os a plus de folidité , 8c l’aâion ed 
plus vive ■ Elle ed charnue 8c large dans le bon 
cheval . On y didinguc tous les mufcles lorfque 
le travail les a bien détachés . Le gralfet fera 
ataché fortement 8c de maniéré à éviter tout dé- 
placement. 

Des Jarets . 

Tout connoilfeur , ou prétendu tel , s’atache à 
bien connoftre les jarets d’un cheval 8c à les choifir 
bons. On a raifon alfurément . Mais il ed malheu- 
reux que fouvent les bons jarets que l’on a choifis 
devienent bientôt mauvais ; car la condruflion de 
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l’organe ne fuffit pas pour fon bon emploi , (ï 
l’homme ne donne 1 l’animal une difpolition dans 
laquelle les membres foient foulagés , même en 
travaillant beaucoup . 

Le jaret ed compofé de plufieurs os , de carti- 
lages , de tendons 8c de vaiüeaux ; mais il ne s’y trou- 
ve aucun mufele. Toutes ces parties faines 3c bien 
conformées ne lailfent aucun interdice , 8c alors 
le jaret ed fec& bien évidé.Mais fouvent, par la 
défuoion qui réfulte de quelque dérangement , on 
voit au jaret des parties aecedoires : ce font de vrais 
défauts qui arrêtent l’élallicité , le mouvemenr,& 
fouvent toute aftion du jaret. Ce déplacement, 
occalioné par une compredion violente , St par 
une extenfion forcée qui détrait le reffort des vaif- 
feaux , donne lieu à quelques vides dans lefquels 
la fynovie s'épanche, féjourne 3c fe durcit,- de là 
ces tares qui s’oflifient à la longue, 3c qui dimi- 
nuent la bonté des jarets . Je ne parle point ici des 
tares occafionées par des accidcns , les livres élé- 
mentaires en font d'alfez grands détails. 

Ceux qui comprenent bien le méchanifme de 
la progredlon de l’animal conçoivent combien les 
jarets jouent un grand rôle . Quelques défauts par- 
ticuliers ne détruifent pas uniquement le bon effet 
qu’on en délire ; leur union & leur ataché avec 
les os fupérieurs 8c inférieurs , ed quelquefois un 
vice incorrigible . 

La bonne polition du jaret ed celle dans laquelle 
il apuie , dans le temps de la foulée , à plomb fur 
l’os du canon , en forte que l’éfort fe fa/fe dans la 
perpendiculaire, afin de repoulfer le poids perpen- 
diculairement. Des jarets clos, ou qui fe touchent 
par la pointe, n’ont pas cet avantage; 3c l’on voit 
pourquoi ils ont de plus l'inconvénient de s’emba- 
ralfer dans la marche. S’ils font trop écartés, l'ani- 
mal fe berce , fe balance dans fon derrière , Sc 
n’eü jamais ferme 8c décidé dans fon allure. Les 
jarets doivent être allez pliés en dedans: s’ils font 
droits ils ont peu de reffort. 

Quelques tares ne doivent pas faire rejeter un 
cheval : c’ed fon enfemble qu’il ell à propos de 
rechercher. Son méchanifme total , s'il ell bon, 
dédomagé quelquefois des légères imperfections 
d'un membre. Le vrai connoifleur différé en cela 
du maquignon : l’un confulte les qualités du che- 
val, Si l’autre l’exemption de cettains défauts ex- 
térieurs . 

Des Boulets de derrière & des Paturons . 

Les boulets de derrière foufrent plus d’éforts 
que ceux de devant , ils donnent apui à une plus 
grande maffe ; 3c fi cette maffe e£l conlidérable, 
la trop grande extenfion relâche le tendon . De là 
les expanfions de lymphe, qui , avec le temps, 
font boiter l’animal , parce que le jeu du tendon 
efl arrêté. 

Le boulet doit être net 3c bien fec,fans aucune 
grôffeur quelconque : lorfqu’il a cette condition on 
juge qu’il ell fain 3c confervé. 
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Le paturon long efi délicat, peu vigoureux , d’un 
reffort lent & inaélif. Cette partie étant courte, 
foutiendra plus aifément le poids du corps & la 
léaêlion du terrain . 

Nous renvoyons aux Hippiatres qui ont traité 
en détail de tontes les parties du cheval ; nous n’a- 
xons pas cru devoir répéter ce qu’ils ont écrit: il 
nous fuffifoit de joindre , à ce que tout le monde 
fait, des motifs raifonés qui pulTent démontrer la 
bonté d'une conformation , préférablement b une 
autre. 

Du choix des Chevaux, relativement h Vu] âge 
auquel on les dejlinc • 

Ce que nous venons de voir fur la conformation 
As panier du cheval , nous conduit naturélemenr 
1 rechercher en quoi Sc pourquoi tel ou tel chevet 
elf bon à un fervice plutôt qu’à un autre .11 ell 
certain , par une expérience journalière , que le 
même cheval n’ell pas propre à tous les travaux : 
il en eft un qui lui plaie davantage , & qui lui 
convient plus particuliérement . En effet une ma- 
chine composée n’a qu'une deflination t le cheval 
ne peut fe mouvoir que conformément à fon mé- 
ehanifme ; 8c rien ne peut amener à un ufage ce 
qui y ell diamétralement opposé. 

Du Cheval de Chaffe. 

Le theval defliné à courir a befoin de légéreté : 
c’efl une de fes plus belles qualités. On tire parti 
de tout cheval qui ell léger : fouvent même la 
légéreté dédomage de quelques médiocres qualités 
qui fe rencontrent danc l’animal . La légéreté dans 
Je cheval ell relative à la pefanteur 8c à la lenteor 
«dinaire de l’efpece : car tel cheval aura réelle- 
ment de la légéreté , qui , comparé à tel autre , 
te trouveroit pelant. 

En général la légéreté du cheval lui vient des 
sapons qui fe trouvent entre le devant & le der- 
rière , entre les parties qui font deftinées à être 
enlevées, 8c celles qui font reflorr. C’eft donc ici 
■ne afaire de confiruflion . Un cheval de courfe 
etl vraiment léger , lorfque fon devant étant un 
peu étofé & facile à enlever, fes reins, fes han- 
ches & fes'jarers ont une grande propriété de 
reffort, 8c peuvent chaffer aisément eu avant tonte 
ia malle du cheval. 

Il ell à propos de fe rapeler ce que nous avons 
dit fur la progreffion & la conitruflion de l’ani- 
mal . Si ia tête , l’encolure 8c les épaules font 
légères, elles formeront un moindre poids, 8c par 
conséquent chargeront moins le derrière. 

ta tête d’ntr courtur fora donc petite & peu 
chargée de chair, 8c fur-tout bien atachée : l'en- 
colure fera mince, peu fournie; 8t les reins feront 
bien conformés , afin que les mouvemens fe faf- 
fent dans la direflron la plus naturelc. 

Les épaules du coureur ne doivenr pas être éto- 
fées , elles feroienc lourdes ; 8c il ell rare qu’étant 
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plates elles foient mouvantes & bien aflives : c’el! 
cependant un point bien important . Prefque tous 
les chevaux qui ont couru quelque temps , remuent 
peu l’omoplate, 8c certainement l'aflion étant plus 
bornée, la vitelTe ell moindre . Néanmoins fi un 
tel cheval tomboit entre les mains d’un homme 
fage 8c inftruir , qui lui remît les épaules par un 
travail doux, l’animal pouroit encore s'étendre. 

Les jambes un peu longues font à délirer poor 
un cheval de courfe; car elles embraffent un plus 
grand terrain , 8c procurent de la viteffe . Pour 
la grôffeur du corfage, il efi à fouhaittr qu’il foit 
bien fait, mais floet : car en général les courenrs 
minces ont un branle pins agréable , plus vîte & 
d'une plus longue haleine ■ D'ailleurs un corps 
trop grés avec des jambes minces 8c longues, fêroir 
difproportioné , 8c les jambes ne le foutiendroient 
pas . Les jambes grôlfes font un poids qui ralentit 
la viteffe : les pieds grôs ont auffi ce défaot. II efl 
effentiel que les articulations foient bien faites & 
bien atachées; car c’efi dans une allure vîte, que 
leurs ligament font aisément forcés. 

Le dos & les reins d’un coureur font durs à 
l’homme , s’ils font courts ; mais l’animal en a 
plus de force , par la raifon qu’une verge courte 
ell moins flexible en raifon de fa brièveté . L’épine 
du dos doit être flexible néanmoins , pour que 
l’homme n’éprouve pas une réaâion doulourenfe. 
Le* articulations qui forment les hanches doivent 
être affouplies , afin que leur flexion Sc leur at- 
tention fe faflent dans le plus grand degré pof- 
fible. 

Les jarets les meilleurs 8c pleins de r efforts, ne 
font pas trop bons pour un coureur. Car, comme 
ce reffort ell chargé 8c fe détend avec précipita- 
tion Sc promptitude , H ne peut fe faire qu'ils 
n’aient finirent des commotions violentes qui en 
dérangent la bonne économie . Enfin , ils feront 
bien efpatés, bien formés 8c bien atachés. 

Une croupe 8c des cuiffcs charnues dénotent de 
la vigueur 8c des reffources bien effentieles au 
coureur ; des pieds foibtes 8c douloureux font un 
grand vice pour lui ; chaque fois qu’ils poftnt à 
terre ils le font foufrir , & lui ôtent cette gaité 
fans laquelle un cheval de coutfe n’a pas la même 
viteffe . 

Si l’on trouvoit un cheval conformé ainfî , quî 
elt d’ailleurs on bon tempérament , sûrement il 
coureroit vîte; mais les chevaux font rarement foi- 
vis dans tons les points . Un cheval de petite 
taille 8c ragoté a rarement une grande viteffe . 
Ceux qui font três-élevés le très-peu corsés , ont 
des mufcles trop foibles . On ne trouve que dans 
les chevaux de races primitives les qualités nécef- 
faires; Us ont une force de contraflion dans leurs 
mufcles , 8c des proportions fi parfaites , qu’ils 
font très-propres à la courfe . Les arabes , les 
barbes , les rares ont fupérieurement cette grande 
viteffe; ils la communiquent , jufqu’à un certain 
point , aux métis qui fortent d’eux . 

Prefque toute la force d’un coureui efi dans fes 
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reins 8c dans Tes jarets . Ceux qui courent aisé- 
ment 8c d’habitude , le font avec une forte de 
négligence s'ils ne font bien étendus ; iis traînent 
les hanches, font découfus, & rafent le tapis: ils 
femblent dédaigner une allure lente'. Dans le grand 
train , le bon cheval ne multiplie pas fes fauts , 
mais il embrade plus de terrain. 

Les chevaux d’une vitede extrême, ne font pas 
toujours des chevaux propres à la chade . Ces nos 
coureurs ont un trot trés-médiocre pour l'ordi- 
naire, & comme ils font minces 8c d’une confor- 
mation délicate , ils ne (apporteraient pas une 
fatigue qui durerait long temps. D'ailleurs ils ne 
feraient bons que dans un pays plat 8c dans des 
bois bien percés ; dans tout autre terrain , dans 
les pays coupés , dans les taillis , on ed obligé 
de troter , de fauter des haies & des foliés , Sc de 
donner beaucoup de fatigue 1 fon cheval . On ne 
va pas toujours grand train , fur-tout aux thalles 
ordinaires . On doit donc s'atacher à avoir des 
chevaux d’une condroâion différente des coureurs. 

Les qualités d’un cheval de chade propre à tous 
les particuliers qui n’ont pas d’équipage en règle , 
font une condruftion folide de tous les membres ; 
un bon trot alongé 8c doux ; un galop étendu 8t 
un peu enlevé de terre , afin que le cheval ne 
bute pas , 8c fur-tout de l’haleine 8c de la fa- 
gefle . 

Un cheval delliné 1 cet ufage ferait donc con- 
firait ainfi . La tête 8c l’encolure feront toujours 
condituées conformément aux idées que nous avons 
données dans ce traité . Les épaules feront bien 
libres 8c médiocrement étofées , afin de ne pas 
former trop de poids : leur liberté facilite la pro- 
grefii >n prompte du cheval . La jambe fera un 
peu fournie, fans trop de grôlfeur , afin que l'a- 
nimal puilfe foutenir le fardeau de fon corps , 8c 
ne pas chanceler dans les terrains difficiles 8c ra- 
boteux . Le corfage un peu étofé convient a fiez à 
un cheval de chade : comme il a quelquefois h 
pénétrer dans le fort , il fe fait jour plus hardi- 
ment , 8c tire (on homme des taillis oh il elf 
obligé de faire plier les branches 8c les jeunes 
arbres . La croupe large 8c de bonnes hanches 
feront bien en proportion avec le devant ; le 
cheval en aura plus de Iégéreté ; car mal gré fon 
étofe , il doit fe remuer avec aélivité . De bons 
jarets lui font utiles pour fauter 8c même pour 
courir : car plus le cheval a de corps , plus les 
jarets ont d’euvrage pour le porter . Si le cheval 
e'toit delliné uniquement à troter, de jarets médio 
cres poliraient lui fervir ; mais il feroit plutôt 
ruiné . Enfin , un bon cheval de chade devrait 
avoir les mêmes qualités qu’un coureur , 4 l’ex 
ception de l'étofe qui ell plus confidcrable : car 
d'ailleurs il doit être propre à galoper. 

11 fe trouve fouvent des chevaux étofét qui ont 
un bon branle de galop , 8c qui tienent long 
temps . On recherche nos chevaux normands pour 
la chade ; ils réunident, quand ils font bien choi 
fis, les propriétés que je délirerais. La figure, 8c 
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la commodité de l’allure, font les réglés du choix 
qu'on fait des chevaux de chade pour les maîtres 
ou pour les piqueurs. Les véritables véneurs défi- 
rent d’être montés folidement : un cheval trop fia 
ne peut pas être propre il fuivre les chiens dans 
un pays coupé. 

Du cheval de manège. 

On trouve plus aisément un bon coureur qu’ira 
cheval propre au manege ; c’ed pour lui que let 
belles proportions font 4 délirer : je m’en tiendrai 
4 ce que j’ai ;dit fur la belle condxuâion du 
cheval . 

C’eü en Efpagne qu’on trouve la plus belle 
efpece de chevaux pour le manege ; ils ont des 
épaules brillantes, des hanches 8t des jarets pleins 
de redort , une vigueur 8c une généralité qu’on 
trouve rarement dans les autres efpeces . 

Prefque tous les mouvemens des thtvaux de 
manege fe font en hauteur . Il ferait difficile de 
pénétrer a dez avant dans la nature pour expliquer 
ce qui donne dn tride i l’allure du ehrval defliué 
au manege ; car il doit en avoir de lui-même . Je 
ne prétends pas en déveloper les caufes ; je dirai 
feulement que ces chevaux ont les mouvemens 
plus foutenus , plus harmonieux 8c plus d'acord 
que les coureurs . 

La beauté ed un mérite pour un cheval de 
manege . Elle ajoute beaucoup aux atitudes dans 
lcfquelles on le place. Tout cheval qui a un vice 
edentiel dans fa conformation , ed peu propre aux 
exercices du manege , pour lefquels la nature 8c 
l’art doivent fe trouver d'acord 8c fe réunir . Il 
n’ed pas ordinaire qu'on ait des chevaux de ma- 
nege à dreder ; le genre le plus commun à tous 
les amateurs ed celui des coureurs: néanmoins il 
ed avantageux qu'on fâche les connoître. 

Du cheval de guerre . 

Le cheval de guerre doit être bien conformé , 
folide par fa condruâioo , libre dans fes membres 
autant qu’il ed podible , fage , ofiéidant , léger 4 
la main, 8c fur tout aguerri contre les bruits ordi- 
naires de la guerre. Il y a des chevaux naturélc- 
ment peureux , que 1a meilleure éducation ne 
guérit pas . Ceux-là font 4 rejeter . 11 n’ed pas 
nécedaire , il ed même incommode , que les mou- 
vemens d'un cheval d’efeadron foirnt trop bril- 
lans . On fera très-heureux fi toutes fes allures 
font franches , quoiqu’il n’en ait aucune de bien 
brillante . 

La s&reté de l’officier dépend fouvent de la 
bonté de fon cheval . il n’y a rien 4 négliger 
dans le choix . Toutes les perfeâions de la con- 
llruâion fe trouveront donc dans un tel cheval . 
11 doit être un peu étofé ; il fera plus propre 4 
loutenir la fatigue : d’ailleurs nn cheval mince ed 
bien mal placé dans un efeadron , 8c les chevaux 
haucs-montés 8c étroits de boyaux font d’un mau- 
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vais fer vice. Il ferait à fouhaiter quoa employât 
pour les efcadrons beaucoup de chevaux normands ; 
ils réunifient les meilleures qualités ; 8c ils font 
incomparablement meilleurs pour la fatigue que 
les danois , les allemands , &c. L’efpece la plus 
propre au cavalier e(t le petit caroffier normand 
de dix pouces . 11 s’en trouve même dans cette 
clafle qui font légers, mal-gré leur étofe. 

Dit fens du cheval. 

Les fens font certaines facultés des corps ani- 
més, par lefquelles ils entrent en commerce avec 
les objets extérieurs . Ce font autant de moyens 
qu’on doit ménager pour mettre le cheval en état 
d’obéir . L’exercice des fens ell nne fonction pu- 
rement animale ; mais la fenfation qui en réfulte 
fe pâlie dans l’efpece d’intelleét de l’animal , félon 
le fens dans lequel le lentiment ell excité ; car 
autre ell la fenfation réfutante de l’organe des l’ouïe 
affcSée , autre ell la fenfation qui vient de la vi- 
fion . Il cil bien étonant qu’on attribue k la ma- 
tière tant de fenfations diverfes, elle qui ell la mê- 
me par tout. Quelle différence en effet remarque- 
t-on dans les nerfs qui occalionent le lentiment 
dans tous les organes > Ne doit on pas conclure 
de la reffemblance de leur compolition de de la va- 
riété de leurs ufages , que c’elt l’âme ou l’inllinfl 
de l'animal qui dillingue St qui ell averti. 

C’eil par le canal des fens , 8c par l'nfage que 
nous en faifons,que l’homme inllruit le cheval St 
le difpofe à lui rendre des fervices que l’inllruftion 
feule peut procurer. La nature n’a point formé les 
fens du cheval , imparfaits en eux-mêmes , quoi- 
qu’ils le fuient quelquefois relativement â l'ufage 
de l'animal : mais l’art les perfeftione , ou du 
moins les approprie davantage à nos befoins . 

Je n’entre point dans les détails anatomiques des 
organes des fens ; je me borne aux oblervarions 
qu'on fait fur chacun d’eux. 

De l'œil. 

L’œil du cheval , ainfi que celui de tous les ani- 
maux , perçoit les objets extérieurs avec une grande 
promptitude . Souvent ces objets font fur lui une 
itnpreffion douloureufe , & qu’il cherche à éviter 
autant qu’il lui ell poffblc . Sans doute le nerf opti 
que reçoit alors un ébranlement trop confidérable 
qui porte l’animal â fnir un corps qu’il croit lui 
occafioner de la douleur. 

Le cheval a l’inflinfl de confidérer avec attention 
& inquiétude l'objet qui lui ell défagréable ; il y 
porte la tête , arondit tout Ion corps , éloigne la 
croupe; & fi la peur continue , il fe précipite de 
côté, ou fait une pirouete après laquelle il s'enfuit 
s’il peut. Les corps blancs fur tour, ou d’une cou 
leur très frapante , éfrayent les chevaux quelque 
fois aulfi la forme 8c la grôffeur des corps leur en 
impofent . On doit croire que cette crainte provient 
d’uo vice dans la conformation de l’oeil , ou de la 


C H E 

foibleffe desnerfs.il faut acoututner l’animal peu- 
reux , en l’approchant peu â peu des objets , 8c en 
le careffant. Les gens inllruits évitent fur-tout de 
le batre lorfqu’il a peur ; ils le portent avec pa- 
tience fur l’objet , jufqu’i ce que le cheval l’ayant 
bien examiné , 8c ayant vu qu’il ne lui occafione 
aucune douleur , prene l’habitude de paffer à côté 
fans appréheufion . 

11 ell bon dans le commencement de détourner 
leurs ieur des corps qu'ils craignent d’approcher, 
en les pliant du côté oppofé , juiqu’à ce quils aient 
une certaine confiance dans l’homme , 8t qu’ils fe 
laiffent conduire volontiers . La feule perfeâion à 
laquelle ou doive tendre â cet égard, ell de faire 
paffer le cheval franchement dans tous les endroits 
8c auprès de tous les objets poffibles . 

La douceur , la patieoce 8t l'ufage diminuent 
l’ombrage des chevaux ; mais il en ell que rien ne 
peut corriger entièrement : il faut alors être fur fes 
gardes 8c fe méfier de tout. 

De t'Ouie . 

Le fon excite dans tout le genre nerveux de 
l’animal un trémoullement plus ou moins confidé- 
rable , félon fon étendue 8c fon volume . Ce tré- 
mouffement , lorfqu'il ell fort , excite l'ardeur 8c 
la vivacité du chraal ; il bondit , & il femble 
perdre la tête. L’homme a de ia peine à le main- 
tenir, â le faire relier en place , 8c â le conduire 
oii il veut. Ce n’ell que par l’ufage 8c l’habitude, 
qu'il vient à bout dVmoufièr le lentiment trop 
vif que les fins lui font éprouver , 8c qu'il le 
rend lage 8c tranquille.il y a des chevaux natu- 
rélement calmes , tandis que d’autres font très- 
difficiles à rendre infenfibles . Tous les bruits de 
guerre 8c de chaffe animent les chevaux, 8c alors 
ils s’agitent d’une maniéré prompte 8c brillante . 

De l’Odorat , 

On connoît peu le degré de fenfibiüté de l’or- 
gane de l’odorat du cheval , les odeurs qui l’af- 
icélent agréablement on défagréablem.-nt . Car il 
ne s’en fert d’une maniéré dillinfle que lorfqu’il 
a peur 8c qu'ii regarde l'objet qui rinquiete. Alors 
il renâcle 8c flaire très fortement . 

On ne fait aucun ufage de ce fens pour dreffer 
le cheval , non plus que de celui du g«lt . 

Du Toucher, 

Le toucher ell le plus général de tous les fens, 
il s’étend par-tout le corps ; 8c il renferme pour 
ainfi dire les auttres , puifque leurs fondions fe 
font par un attouchement . L'organe du toucher 
elt la peau qui couvre routes les parties du corps . 
C’eil un tiflu de fibres , de nerfs 8c de vaiffeaux , 
dont I entrelacement en tous fens forme une étofe 
ïemblable à des femelles de fouliers faites d’an 
cuir épais 8c mou, 

La 
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La Genfation du toucher fc fait & la fnrfoce 
extérieure de la peau. Les extrémités des arteres 
& des veines capillaires , après avois concouru à 
former le tilfu de la peau , te dépouillent des pre- 
miers parois que leur fournit la dure-mere , fe par- 
tagent en plulieurs lambeaux , te collent à la for- 
face de la peau, âc forment ainfi une efpece de 
rc'feau qu'on nomme corps réticulaire. C’eil entre 
les mailles de ce têteau , que s’épanouiffent les 
extrémités des petits rameaux nerveux dépouillés 
de leur première tunique ; elles s’élèvent & do- 
minent un peu au delfos en forme de petites (lou- 
pes ; elles font abreuvées d’une lymphe fpiritueufe 
qui leur donne la fouplelTe & le rellort. 

Par-tout où il y a des nerfs , là fe trouve le 
font du toucher ; Ce il y eu a par tout mais ils 
se font pas en auffi grande quantité dans toutes 
les parties du corps , & par conlè'quent le fens du 
toucher n’y efr pas autfi parfait . Sa perfcélton 
même dépend de la tenfion des nerfs & de l’état 
afluel de l'animal . (Jn chevet fatigué & malade 
a le fens du toucher moins délicat que dans l'état 
de famé Sc d’un exercice modéré . 

L’irritabilité trop grande do fens du toucher, 
rend l'animal chatouilleux . Le chatouillement 
tient du plaifor dont il eû l’extrême , & de la 
douleur dont il eft comme le premier degré . En 
toute occafion , dans l’équitation , il ell très-incom- 
mode ao cheval i & fouvent même lorfqo’on ne 
fait que frôler fa peau'au lieu d’y porter une aide 
kien franche 3c bien décidée , il fe défend & de- 
vient rétif par l’incommodité qu’il relient . Le 
chatouillement au relie n’ell tel que lorfqu'il y a 
de l’intervalle entre les petits contacts des corps 
fur la peau ; car fi ce taâ eff continu , quoique 
léger , il n’ell point incommode . C’eli bien eflén- 
ticl à remarquer pour bien connoîrre la valeur des 
opérations des jambes à cheval . Si le contaèl etl 
allez dur pour iéfer les houpes nerveufes de la 
peau , ‘il en réfoite une douleur plus ou moins 
conGdérabie , que l’animal cherche à éviter en 
fuyant ou en cédant au corps qui le touche . Un 
attouchemtnt doux & modéré le date & foi fait 
plaifir . 

. C’eil en employant , félon les circon (lances ou 
le befoin , ces deux fenfations oppofées , qu’on 
vient à bout de drelfer le cheval ; car il ell tou- 
jours guidé par le fentiment : c’eli à nous à le 
rendre parfait par l’exercice ; mais de manière 
qu’il n’y ait pas d’excès : car alors le cheval ell 
incommode âc prefque toujours inquiet. 

Les ébranlemcns que les nerfs éprouvent font 
agréables ou défagréables au cheval , félon qu'ils 
font conformes , ou contraires à la nature . Les 
différentes imprelfions que reçoit le cheval , font 
tranfmifes à fon cerveau , qui en ell comme le 
dépofitaire , & ils y fubfillent plus long temps que 
dans les fens; en forte que l’animal fè rapele ces 
différentes fenfations très - aifement , dès que le 
plus petit objet les lui retrace. Mais la durée de 
l’exifience de ces imprelfions ell proportionée à 
Éyuiteiion, Ef crime Cf Dan/c. 
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celle de l’ébranlement & à fa vivacité. Ainfi les 
aides les plus décidées rendent le cheval prompt 
dans fon obéiffance , & fixent fon attention , parce 
que le cerveau elt ébranlé fortement . Un ébranle- 
ment trop vif le fait loufrir ; ii craint de l'éprou- 
ver, & il obut par à-coup, croyant par-là éviter 
la douleur: de là tant de défordres qu'on pouroic 
épargner à l’animal en le Datant avec douceur & 
tranquillité. 

La répétition d’un meme ébranlement fortifie 
la mémoire du cheval , parce que les traces de- 
vienent plus profondes dans fon cerveau : & tra- 
vailler fur fon entendement n’ell autre chafe que 
répéter les aéles qui le conduifent à foire les mou- 
vetnens que nous défiions , jufqu’à ce que l'ébran- 
lement ait allez affeélé le fens intérieur ou le 
cerveau , pour que l’imprelfion fe renouvelé au 
moindre lignai . 

La capacité du cerveau 3c l’étendue des nerfs font 
que l’animal peut recevoir foccelfivement 3c con- 
ferver diverfes fenfations qu’on foi fait éprouver ; 
& , forfque le cerveau ell plein de ces fenfations , 
l’animal opere machinalement les aèlions que cha- 
cune d’elles excite. C’eli donc à nous à les opérer 
comme noüs le jugeons à propos, mais de maniéré 
que jamais nous n’excitions une fcnlation pour 
obtenir par elle bn mouvement qu’elle ne peut 
produire , & que nous ne mêlions pas des fenfa- 
tions qui produiraient des aèlions oppofées entre 
elles, & qui ruineraient l’animal. 

La perfevérance dans les mêmes fenfations con- 
firme les chevaux : la variété trouble leur tête . 
Lorfque nous apprenons quelque chofe de nouveau 
au cheval , l'ébranlement doit cire répété long- 
temps avant qu’il ait pénétré fortement le cer- 
veau ;& ce n’ell qu’alors que l’animal obéit libre- 
ment. 11 ell même quelquefois nécclîaire de lui 
foire fentir de ia douleur, afin de l’obliger à foire 
attention , & à fe rapcler la leçon précédente au 
lieu de celle dont il s’agit. 

Ces différentes affertions font autant dixièmes 
qu’on doit toujours avoir préfens lorfqu’on tra- 
vaille le cheval ,• ils font comme la baie de ooc 
aides: on ne peut travailler fur la nature , fi on 
ignore lès procédés. 

La bouche & les Bancs du cheval font les parties 
fut lefquelles nous agitions le plus immédiatement 
pour exciter le fens du toucher : c’eli donc en 
cherchant les moyens de les employer convena- 
blement , que nous abrégerons nos travaux , & que 
nous accélérerons fon intiruèlion . 

De la touche du cheval , Cf de la fenfibil'iti 
des tires . 

Toutes les parties de notre art fon liées entre 
elles ; 3c nul n’en peut comprendre une , s’il n'a 
une connoiflance fuffifante des autres •• c'efi pour 
cela qu'il cil fi difficile de bien raifoner fur la 
bouche des chevaux. Il y a peu de gens en effet 
qni aient fenti par expérience ce que devient fo 
1 L 
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bouche du cheval entre les mains de l'écuyer, & 
moins encore qui foumettent leur pratique aux 
principes d’une bonne phyfique. 

L’effet du mors ne fe détermine pas uniquement 
par la conrtruétion de la bouche du cheval & par 
fa fenlibilitd ; mais bien plus, par le raport de fes 
membres entr'eox , par le méchanifme de fes 
«étions ,& par l’dquilibre que le derrière & le de- 
vant ont acquis dans l’exercice d’une bonne dcole . 

Je fuis perfuadé , vu la compolition des parties 
qui forment la bouche du cheval , que les bures 
font d’une fenfibilitd extrême, & que la moindre 
preiïion fur cet endroit y caufe une vive douleur. 
La bâre cil compofée , comme on l’a déj* dit, 
d’un os, d’un période, 8e d’un prolongement des 
gencives. Je compare la fenlibilitd de la bire à 
celle de nos jambes : fi la moindre chofe frape la 
partie antérieure du tibia, quelle douleur n’epron- 
vons nous pas! il eft clair qifc le période dtant peu 
revêtu, le choc des corps etrangers , l’affeête plus 
fortement . Il en eft de même du pe’riofte de la 
bâre du cheval , & fans doute la fenfation eft la 
meme. 

Comme la nature a mis des nuances 8c des va- 
riations dans les formes de tous les corps de la 
même claffe , les bâres de tous les chevaux 
ne fe reffcmblent poinr ; & quoique compofées 
également , la fenfibilitd varie comme les for- 
mes, parce que l’accès eft plus difficile à la dou- 
leur dans les unes , 8c que les autres font affr- 
étées plus promptement. Si la bâre eft tranchante, 
élevée & peu couverte de chair , alors le période 
n’étant pas défendu , une légère prelfion du mors 
y excite une fenfation fuffifante : fi au contraire 
elle eft ronde, enfoncée Sc charnue, on parvient 
avec peine à opérer fur elle la fenfation requife . 
La partie fenfible de la bâre n’a pas toujours la 
même direction , fa conformation varie: mais c’eft 
toujours le tranchant qui renferme la portion la 
plus délicate . 

Les jeunes chevaux n’ont pas la bouche plus 
fenfible que dans l’âge plus avancé ■' s’ils réfu- 
tent le mors en commençant , & s’ils le goû- 
tent dans la fuite , cela ne vient nullement du 
fond de la bouche - C’eft par la douleur fingu- 
liere qu’on fait éprouver au rimai au moyen de 
la preffion du mors , qu’on parvient â le dref- 
fer : mais il faut favoir employer à propos cette 
fenfation . Si pour arrêter la fougue d’un pou- 
lain on fe fervoit de cet inftrument , la douleur 
feroit fi vive , que l’animal , ne pouvant la fup- 
potter , fe jéteroit , pour l’éviter, dans de très- 
grands défordres .- auflt fe garde-t-on de I’alfujétir 
avec le mors. Devenu plus fort & plus foupIe,iI 
le reçoit avec moins de peioe , parce qu’il peut 
éviter la douleur par l’obéiffance . Enfin , lorf- 
qu’il eft bien dreffé, il le goûte & fe plait à le 
mâcher , parce qu’il n’en éprouve aucune peioe : 
en voici la raifon . 

L’animal , encore brut , veut éviter la dou- 
leur , & pour cela il fait des éforts & fe rejete 
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fur une partie éloignée & oppofée â cette dou- 
leur . S’il a la force & la faculté de fe tenir 
dans latitude oh la fenfation l’oblige â fe 
mettre , il s’y tient , & alors il ne foufre pas: 
mais ce n’cil que par art qu’on parvient à l’y 
difpofirr . Si , au contraire , par ignorance ou 
par foibldie , il ne peut fuir la prelfion du mors , 
li fe défelpere , & fait tout ce qu’il peut pour 
forcer l’homme à lâcher prife . Ainfi , pourvu 
que la bâre foir fenfible , on peut tirer d’elle 
tout le fecours qu’elle peur fournir pour dref- 
fer un rimai . 

Cependant , fi la bâre étoit trop aigue , la 
fenfibilité feroit alors trop grande , 8c elle de- 
viendrait incommode à l’homme , par la diffi- 
culté d’avoir la main aiïez légère pour foulager 
le cheval . Si , par un excès oppofé , la bâre 
eft infenfible , il en coûte trop pour y exciter de 
I» douleur , & pour guider l’animal . On peut 
remédier au premier vice par le travail : car une 
prelfion continue amortit le fentimem , ou du 
moins rend le rimai plus difpofé â fupporter la dou- 
leur. Dans le fécond cas, on y. remédie par la force 
du mors. Mais on doit chercher des bouches qui tie- 
nent un milieu entre ces deux qualités ; en forte que 
par l’ufage elles devienent veloutées & agréables! 
ia main de l'homme. 

De la pofitim du Mort. 

Le mors excite de la douleur lorfqu’il eft mis 
en aétion par l’homme: l’animal évite cette dou- 
leur s’il le peut ; 8c il le peut toujours lorfque le 
cavalier travaille doucement & lans précipitation, 
en paffant par les degrés de preffion les plus imper- 
ceptibles .• c’eft ce qu on appelé avoir la main douce. 

Si le mors en lui-même 8c dans l’état de re- 
pos , excitoit de la douleur, le cheval ne le re- 
cevrait pas , & te délèfpéreroit , même avant 
que de travailler . Pour l'engager â le fuppor- 
ter , il faut donc que le mors foit le plus léger 
poftible , afin qu’il charge moins la bâre ; qu'il 
pofe également, en forte qu’un côté ne foit pas 
chargé plus que l'autre ; qu’il foit alluré , mais 
fans trop de jufteffe , afin de ne point contrain- 
dre les parties , 8c qu’il ne vacille pas , ce qui 
feroit varier les effets , & donnerait de l'incerti- 
tude au cheval : enfin , le point d'apui du mors 
doit porter jurte fur la partie la plus fenfible de 
la bouche ; ce fera un moyen de s’alTurer de 
fon effet 8c de le rendre prompt & d’une gran- 
de valeur. 

Cette réglé foufrira des exceptions : dans les 
bouches trop délicates , en épargnant le tranchant 
de leurs bâres , on poura venir à bout de leur 
donner de l’apui. On dit qu'une bouche a de l’a- 
pui lorqu’eile fupporte l’affuré de ia main de l’hom- 
me , 8c conféquemment une prelfion allez forte 
du mors fur les bâres . L’habitude , 8c l’exercice 
bien entendu , donnent cette perfeétion aux bons 
chevaux . 
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Il ne s'agit pas d’ajuder feulement le canon du 
mors félon nos principes , on doit auffi p.-nfer à 
la gourmete . Elle fera pofée en bon lieu , 
c’eft-à-dire , fur la barbe, allez jurte pour ne point 
balloter, fie pas trop pour rcorcher le cheval . Si 
la barbe eû trop fenfible , on couvre la gourmete 
d’un feûtre ou d’un cuir . Souvent la barbe étant 
écorchée , le cheval fe défoie , fie n’obéi: pas avec 
prccifion : car cette partie a quelquefois une gran- 
de fenfibilité. 

Des effet t du Mors. 

Le cheval éprouve de la douleur au point oh 
le mors comprime fes bâres , St la force de la 
comprelGon etl la mefure de cette douleur, qu’il 
fuit avec une promptitude proportionée i fon in- 
tenlité , Se dans la diredion du point du contaft 
qui lui elt douloureux . Dans le cas oh plulieurs 
points éprouvent de la douleur , il fuit le plus 
grand mal , fans cependant rfiller au moindre ; 
en forte que s’il etl libre, c’eil à dire mené avec 
art , il obéit h toutes les impreüïuns , félon le 
degré de chacune : car il fe peut faire , fie il 
arive fouvrnt , qu’une bâre foit plus comprimée 
que l’autre . 

Quoique les bâres foient l’organe immédiat fur 
lequel agit le mors, cependant il opéré auffi fur 
tous les autres membres , parce que fon effet 
change la difpofition qut ces membres ont en 
tr eux dans l’état naturel du cheval ; difpofition 
ju’il ne peut confcrver lorfque fon équilibre doit 
le combiner avec le poids de l’homme qui le 
monte . 

Le mors dans la bouche d'un jeune cheval lui 
occalioneroit une douleur infupportable qu’il ne 
pouroic éviter que par des défordres , fi on s’en 
fervoit indiferétement avant qu’il ait acquis la 
force , l’adrefTe Se l’intelligence qui lui font né- 
ceflaires . Quand la vigueur lui fera venue , alors 
des leçons méthodiques , fondées fur le mécha 
nifme de fes allions , Se données avec diferétion , 
le conduiront , par une progrefTion infenfible , au 
point de fournir Se même de goûter le mors . 
Dans les commeocemcus la douleur violente l’o- 
blige à rejeter la jnaffe fur des membres trop foi- 
blcs pour la fupporter en entier , Se trop peu 
diadiques pour la pouder en avant : alors les 
éforts qu’il fait troublent leur pofition naturele ; 
Se le méchanifme animal, dérangé dès l’enfance, 
nous laide un mauvais cheval , au lieu d’un bon 
que nous aurions confervé , fi nous eudions em- 
ployé la douceur. C’elt donc fur un cheval vrai- 
ment bon Se adoupli , qu'on peut connoître les 
effets du mors. 

Suppofons un bon cheval d'un âge fait , St ca- 
pable de recevoir un mors . Ajuitez-le félon les 
principes ci-dedus ; en forte qu’il y ait peu d'in- 
tervalle entre l’état de repos du canon St le mou- 
vement de compredion par lequel il excite de la 
douleur . Sentez les deux rênes autant également 
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qu’il ed podible , afin qu’une bâre ne foit pas 
plus affeflée que l’autre , Se commencez par 
une predion infenfible , que vous augmenterez 
par degrés. Dès que le cheval la fentira , il re- 
tirera la tête . Augmentez la predion , Se que 
la douleur aille chercher l’animal dans l’endroit 
oh fa tête s’ed arrêtée ; alors , pour éviter la 
fenfation douloureufe , il l'éléveta . Continuez 
de fentir le mors fur les b.ires ; la tête du cheval 
fe portera en arriéré : St fi vous ne cedez il re- 
culera jufqu’à ce qu’ayant fatigué fes jarets St 
fes reins , il fade enfin une pointe , Se finiffe 
par fe renverfer. 

Dans tous les chevaux , le mors produiroit 
fuccedivement ces effets un peu plutôt , ou un 
peu plutard : ainfi , quelque doux qu'il foit , 
il ne peut fervir , feul , h l’équitation . Pour 
en tirer foute l’utilité podible, il faut donc en mo- 
dérer l’a&ion, Se la proportiooer à la fenfibilité St 
aux forces du cheval-, il faut en outre, que l’ani- 
mal connoide l’éperon, Se qu’il fe porte en avant 
pour les jambes. 

Un cheval qui fe décide franchement pour les 
jambes de l'homme , ne fe défordone point pour 
la predion du mors. 11 commence, à l’approche de 
la douleur , par ralentir fon allure : fi la predion 
augmente, il enlève fa tête, fon cou , fes épaules, 
fie rejete une partie de leur poids fur les han- 
ches. Celles ci acoutumées i porter la made en 
avant , font leurs fondions fi elles ne trouvent 
pas dans la main de l’homme une réfidance , qui 
ne feroit autre qu’une douleur nouvele St plus 
forte. Le cheval alors, entre deux douleurs , céde- 
ra à la plus violente : il forcera la main , G l’épe- 
ron le chade trop , ou fe cabrera , fi la main le 
retient avec excès. 

11 ed rare , St même adez difficile , que le 
mors agide également fur les deux bires du che- 
val . Si une feule bâre redent la douleur, voici 
l’effet qui s’enfuit.- le cheval, pour éviter la fen- 
fation , baide ordinairement le côté qui ed com- 
primé, en forte que l’os de la ganache apuie fur 
le haut du gofier , tandis que l’os de la ganache 
de l'autre côté s’en éloigne . Si la douleur conti- 
nue , le haut du cou fe plie , enfuite les épaules , 
ou du moins les vertèbres dorfales ; St enfin le 
cheval tourne , parce que toute cette moitié de fa 
made ayant fuccedivement redué jufque fur la 
jambe de derrière de ce côté, cette jambe lui 
fert de point d’apui- Il ed néceffaire qu’elle fe 
décharge de fon poids qui la fatigue ; St cela ne 
peut fe faire qu’rn tournant , fuppofé cependant que 
le cheval foit adez fouple pour le faire; car fans 
cela l’arimal ed dans le défordre. 

Si après avoir plié le cheval avec un feul côté 
du mors , on lui fait fentir de la douleur de 
l’autre côté , fans diminuer le premier effet ; 
alors le côté qui aurait tourné eii arrêté , 

r arce que l’effet nouveau du mors met obllacle 
la progrefiion de cette partie , St tout le 
corps fe plie St s’arondit . C’ed par les cambi- 
L ij 
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naifons differentes de ces fen fa rions , qu'on donne 
à la tète & au cou du cheval des atitudes & des 
dire&ions variées. 

L’atitude du cheval, fa vigueur, fa fonpleffe , 
influent beaucoup fur les feofations que le mors 
opéré en lui î mais ces raports ne peuvent être 
connus qu’aprèsua loue travail & par un tadbten 
exercé . La théorie embraffe peu d’objets : la pra- 
tique offre des variétés infinies, qu’il eft impoflfible 
de décrire. 

Des propriétés du Mors , de fa proportion avec fa 
fen/tiilité des tares . 

Puifque e’eft par la tentation d’une douleur 
modifiée & dirigée à propos , que nous difpo- 
fom à notre gré les différentes parties du corps 
du cheval , il eft nc'ceffaire d'avoir une machine 
qui Aie le femiment â un endroit déterminé , 
afin que la aétesé & la fisnpliaité des opérations 
produifent des effets précis qu’on poiffe eonnoî- 
rre . C’efi pour cela que les écuyers fe fervent 
du mors tel que nous 1 avens , préférablement â 
tous les autres inflrumens . Les anciens , & peut- 
être encore bien des modernes , acordoienr une 
grande propriété au mon : aufti en ont-Us fabri- 
qué de bien des efpeces . 

Pour ms>i , je crois que ce n’eft qu’un moyen fe- 
condaire, Sc que les véritables propriétés du mors 
te trouvent dans l’aflfiete , dans la main , dans les 
jambes d’un bon écuyer . Pourvu qHe le mors pofe 
bien , que fes parties ibient bien appropriées à la 
conformation de la bouche , & que fon effet ne 
varie point, je fuis perfuadé qu’un habile homme 
tirera] parti de tout mors en l'employant b pro- 
pos . Le mors le mieux ordoné ne communique 
pas l’art de bien aflbuplir le cheval , & de le 
placer dans des atitudes qui ne répugnent point à 
la nature . Ainfi l’art a emboucher le cheval eft 
vraiment celui de le dreffer. 

11 n’y a perfone, pour peu qu’il (bit versé dans 
la cavalerie , qui ne connoiffe toutes les parties 
du more , & les procédés vulgairement employés 
pour l’ajufler. Il eft donc inutile d’entrer dans des 
détails qu’on trouve par tout ; j’y renvoie le le- 
fteur : je me coDtente de lni dire ici que , dès 
qu’il aura trouvé le point de fenftbilité délia bou- 
che de fou cheval, tout more lut fera bon, pourvu 
qu’il fâche travailler proportionélemaat à cette 
tenfibiliré. S’il n’excite pas de douleurs exceffives, 
& s’il fe conduit félon les bonnes réglés, H don- 
nera un bel apui h fon cheval : c eft ce qu’on 
délire fur-tout , St ce qui rend l’animal agréable 
h monter. 

Un boo cheval eft bien embonché avec tous les 
mors qui ne font pas durs. Mais 11 on eft obligé 
d’avoir recours à un mors dut pour alfeoir un 
cheval dont le fond de la bouche eft bon & fen- 
fible, c’eft une preuve de 1a foiblelfe de fes reins, 
Sc un avis de ne point excéder leur pouvoir. 
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Je confeille cependant de proportîoner la force 
du mors h la fenfibiliré ptimiéive de la bouche ; 
car (î elle eft dure par elle-même , on ne réuflt- 
roit pas ave* un mors doux . Ainli , pour réglé 
générale, on doit regarder comme bafe de tout , 
la douleur modérée que le mors excite fur les 
bâres lorfqu’on le fait agir . 

L’ufagc du bridon eft untverfel pour les jeunes 
chevaux . Comme Ion apui n’cft point fixe , & 
qu’il potte fur les levres plus que fur les bâres , 
il a un effet moins grand & plus proportioné au 
peu de force Si d; looplcffc de ces jeunes ani- 
maux . Mais aufti il n’y a jamais d’apui ni d’af- 
furance dans les chevaux qui n’ont été dreffét 
qu'avec fon fccours. Certains cavaliers croient, en 
l’employant à tous propos , même avec de vieux 
chevaux, ménager ia bouche; ils fe trompent: en 
craignant de la gâter, ils ne ia forment pas. 

On doit éviter fur-tout de fe fervir du mors & 
du bridon toot-â-la-fbis ; leurs effets font bien 
différent : ils fe comre-difent même ; car le bridon 
enleve le bout du net , & le mors , avec de l’a- 
pui, le fait bailler . Les écuyers, qui s’e» fervent, 
retienent un temps de l’un, & rendent l’autre, & 
ainfi alternativement. Mais ;« n’oferois approuver 
ce travail : il vaut mieux employer l’un des deux 
tout feul. 

Plufieurs auteurs ont écrit foi l’embouchure •• 
celui de tous qui raifone le plus conformément 
aux loix de la nature ^eft M. le Barcxi de S:nd . 
On fera très-bien de le lire : il dit beaucoup de 
chofes qui ont écbapé aux autres écrivaine . 11 
m’a difpensé d’entrer dans des définitions qu’il a 
très-bien données ; Sc on voit par fon ouvrage 
qu’il a nn grand raient pour ia cavalerie. 

l’exhorte aufti â lire ce que dit M. Boureelat 
â l’article de la touche , dans fon premier volume 
des ÉUrnenr d'Hipptatrique c il explique bien des 
chofes utiles â favoir . Je recomande en général , 
â cenx qui ont du goût Sc du jugement , de ce 
point négliger la lecfure : un livre eafeigne «* 
qu’un autre n’a point dit. 

De F apui du Mort* 

L’exercice modéré & donné félon les réglés 
augmente les forces de l’animal, comme les bon- 
net leçons augmentent fa foupleffc & fon adreffe . 
Dès qu'il eft arivé au point de ne plos peiner 
dans fora travail, d’obéir librement , & de fe foute - 
nir tout feul dans l’équilibre qui lui convient , le 
mors qui lui avoir occafioné tant de foufrancei 
lui devient agréable , parce qu’il peut éviter la 
douleur en obéiflant , & qu’il eft affex vigoureux 
pour pouvoir le faire. Alors le mors ne fait plus 
que pofer fur les bîres ; fon poids feul s’y fait 
fentir ; & il ne les comprime plus avec douleur. 
Tant que l’animal eft bien mené & fournis â des 
ordres raifonables , une bouche ainfi formée , a u* 
apui léger fur le mors , & la rrain du cavalier 
ne porte que le poids des rênes : le moindre me* - 
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vement fuffit pour avertir le cheval qui obéit fans 
détordre . Tel efl ordinairement l’apui des che- 
vaux de légère taille , & qui ont de la gentilleffe. 
Mais tout agréable qu’eil cet apui , il a l’incom- 
modité d’exiger une grande attention Sc une grande 
légéreté dans la main du cavalier , qui fans cela 
pouroit donner des it-coups qui nuiroient à la bou- 
che . C’etl pourquoi nous préférons un apui ferme 
5c doux . 

Une bouche bonne & loyale ne s'étone point 
d’une preffion forte , pourvu qu’elle foit fui vie 
par progreflion : trais elle ne (e rencontre que 
dans un bon cheval , 5c fur-tout dans celui qui 
ell bien raJTemblé. Le cavalier qui monte un ahe- 
val doué de cette perfection , éprouve la même 
fenfation que s’il fe pofoit fur du velours , il e(t 
affeflé agréablement ; 5c le cheval qui a cet apui , 
quoique fenfible à la douleur , n’en elt point 
«tteint promptement , mais feulement par des à- 
coups ou par des contre-temps . Le cavalier peut 
aiïurer la main, il n’a point de défordre à crain- 
dre ; au contraire le cheval fe ralfemble tris-bien , 
5c fe trouve plus en force . Sa bouche écume ; il 
càfTe la noifete, comme on dit , 6c témoigne par 
la beauté de fon atitude qu’il fe plait fous ion 
cavalier . 

Au contraire lorfque le cheval pefe fur le 
mors , de forte que le cavalier ait peine à lui 
placer la tête où il le délire, c’efl un apui ferme 
5c dur . Si le cheval efl bon par lui-même , on 
poura le rendre plus léger, 5c avec le temps plus 
agréable . Mais s’il manque de reins 5c de jarets , 
if fera toujours très- pelant 5c fans gentillette. 

Il y a peu de bouches auxquelles on ne donne 
de l’apui , fi le cheval elt bon , pourvu qu’on le 
mette dans le degré d’cquilibre qui lui convient. 
En deçà 5c en delà de ce point , l’apui vrai 5c 
agréable n’exifle plus . Formez donc l’équilibre 
du cheval , 5c confirmex-le dans les leçons dune 
bonne école , alors vous formerez fon apui . 

Il y a des hommes qui n’enfoncent jamais leurs 
chevaux , Sc qui , ne les réduifant pas à l’obc'iffance 
la plus exafte , ne font , pour ainfi dire , qu’éfleu- 
rer leurs fenfations . Ces fortes de chevaux n’ont 
jamais d’apui, 5c font toujours prêts à fe défendre 
dés qu’on leur demande quelque chofe de nou- 
veau . Ils n’ont qu’une petite routine , 5c point 
de lbupleiïe ni d’à-plomb': on ne lauroit les dire 
dreflés', ni dans la main . Sous prétexte de les 
ménager on ne leur apprend rien . 

On doit s’atendre qu’on ne conduira le cheval 
à l’apui qui lui vient fous l’homme , que par la 
douleur. Ainfi il faut fe réfoudre à lui en occa- 
fioner , en prenant les tempéramens néeelfaires 
pour qu il ne fe défefpcre pas . On y parvient en 
relâchant fon travail dés qu’on s'aperçoit que la 
douleur devient difficile à fupporter : infcnfible- 
ment 6c par degré on gàgne le cheval bien plus 
sûrement que par un travail brufque 5c forcé . 
En proporrionant l’effet du mors à la tenue de la 
main , au degré d’enlevé que le cheval peut fup- 
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porter , on lui donnera de l’apui , pourvu qu’il 
n’y ait rien de rude dans la main : car un à-coup 
qui exciterait une douleur vive, détruirait l’apui. 

Des flânes du cheval, & de leur fenfibilité . 

Toute la peau de l’animal efi fenfible , mais 
elle l’efl bien davantage dans les endroits où elle 
efl plus mince, 5c où elle couvre des parties apo- 
nevrotiques . La peau des flancs efl ainfi confli- 
tuée , 6c elle elt tellement fenfible dans certains 
chevaux , qu’ils ne peuvent fupporter l’approche 
d’aucuns corps étrangers, Sc qu’ils font tous leurs 
éforts pour les repouffer . Cette fenfibilité varie 
de degré dans tous les fujets : les maladies , la 
fatigue, amortilfent lefentiment, comme la fanté 
5c la vigueur l’augmentent . En général , cette 
fenfibilité efl bien moindre que celte de la bou- 
che : 5c on peut dire que le cheval ne fent point 
de douleur , à moins qu'on n’entame les régumens 
avec l’éperon . Si l’animal a quelquefois été pincé 
vigoureufement , la moindre approche d’un corps 
étranger lui fait appréhender la douleur qu’il a 
reffentie précédemment : fans cela il fupporte pa- 
tiemment ce qui le touche . La répétition fré- 
quente du châtiment rend le cheval fi fenfible , 
u’il devient difficile à calmer : auffi a-t-on foin 
e le ménager. 

C’eft par le moyen des jambes 5c par leur ap- 
proche des flancs , que le cavalier fait naître ce 
ienriment dans le cheval . La vivacité avec la- 
quelle l’homme le touche, 5c la fermeté plus ou 
moins grande de fes aides , produifent des fenfa- 
tions différentes. Une jambe qui s’approche nulle- 
ment fans affurance Sc fans pofition , ne fait que 
chatouiller le cheval , elle l’inquiete 5c l’incom- 
mode ; alors il ne répond pas avec exactitude 5c 
précifion à ce qu’on lui demande . Ceux qui ont 
toujours la jambe mole 5c relâchée , vienent dif- 
ficilement à bout d’enfoncer leurs chevaux 6c de 
les réduire à une obéiffance complété , parce que 
l’aide varie 5c ell elle-même incomplète . D’ail- 
leurs avec de telles aides il ell à préfumer que 
l’homme n’a pas une grande fixité de pofition . 
Ceux au contraire qui , avec le même vice dans 
leur atitude , laifTent échaper par à-coup des jam- 
bes dures Sc mal dirigées fur le flanc du cheval , 
le furprenant par une fenfation 5c une douleur 
fubite,ne peuvent communiquer aucune aide fui- 
vie, & même font repouflés avec vivacité , parce 
qu’un corps três-élaflique elt repoufTé plus vive- 
ment qu’un autre , s'il choque une malfc confi- 
dérable ; 5c affurément la jambe roidc de l’homme 
efl plus diadique dans cet état que lorfqu’elle efl 
molle. 

il faut donc , pour produire des effets certains , 
chercher un milieu entre la difpofirion molle 5c 
inaêtive de la jambe, qui, en fe collant au corps, 
s’aplatit 5c n’a plus d’aétion à elle, Scia raideur 
qui l’en éloigne à proportion qu’elle s’en appro- 
che . Pour cela , la cuilTe 5c la jambe doivent 
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avoir acquis , par un long travail , une pofirion 
affûtée : cette affurance vient moins de l’aSion des 
mufcles qui touchent le cheval & font approcher 
les cuiiles l’une de l’autre , que de leur propre 
poids & d'une atitude qui proviene d'une bonne 
alliete . 

La belle aflTtete, en fixant le bas du corps, IailTe 
1 l’homme la faculté d’employer Tes jambes à ion 
gré: alors fon goût & fes connoiflances le décident . 
Toutes ces aides qui fe donnent en étendant la 
cuilfe & la jambe , & en baiffant le talon , fi 
d'ailleurs la polîtion eit bonne , ces aides, dis-je , 
font meilleures que celles qui provienent d’une 
jambe fléchie & molle . Dans le premier cas, la 
jambe étant ferme fait céder le cheval qui , Tentant 
une preflion forte , craint le châtiment , & fuit 
avec promptitude & fans réfiller . Dans le fécond 
cas , il rélifle au contraire, parce qu’il n’ell touché 
que par un corps mou , dont I’aclion fe confond 
avec la réaftion , & ne lui fait rien craindre de 
fâcheux . Cherchez donc dans les «nufcles de la 
jambe & de la cuilfe , un degré de tenlion qui Toit 
tel que le cheval ne réagiile pas contre , & qu’il 
cede à fon approche: fon obéiilance vous charmera 
alors. Arivé une fois à cette maniéré de. faire , 
vous goûterez les vrais plaifirs de l’équitation. On 
parvient par-là à donner au cheval une fenlîbilité 
qui fe perfeflione lînguliérement, au point que la 
prelfion la plus légère de la cuilfe ou du genou efl 
fuffifante pour le faire agir. 

La jambe de l’homme, employée feule, n’a que 
trois effets. Par fon attouchement léger, elle fait 
entrer en contraôion les mufcles qu'elle a appro- 
chés, & elle accéléré leur mouvement. La prellioa 
devenue un peu plus forte range un peu les han- 
ches, ou plie le cheval s'il eil fouple . La pref- 
Éoo encore augmentée fait tourner la croupe & la 
jete en dehors . Combinez ces allions, faites les 
fuccéder les unes aux autres: mélangez les avec le 
travail de la main & de l’alTiete , & vous aurez 
toute l’équitation . 

Si vous approchez les deux jambes bien égales, 
vous accélérerez ta marche de la croupe, en fai- 
fanr contrafter vivement tous les mufcles du bas- 
vedtre ; & alors l’animal portera fes jambes fous 
le ventre plus qu'auparavant . La main détermine- 
ra enfuite ce que l’animal fera; car celle-ci doit 
précéder & acompagner les aflions des jambes. 

Tons les travaux de l’équitation dépendent de 
la combinaifon de ces quatre opérations, fur lef- 
quelles nous nous étendrons plus amplement dans 
la deuxieme partie de ce fécond livre, parce que 
ia pratique fera conno'tre , plus facilement que la 
théorie, leur ufage& l’emploi qu'on en doit faire. 

De ta Borne attende des parties du cheval ,dtrnon- 
trlc par leur jlruiïure anatomique . 

Le cheval ne ferr réellement à l’homme qu’au- 
tant qui! efl obéiilanr à fes moindres ordres . Mais 
pour cela il faut qu’il foit fouple & difpos ; & 
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il ne le deviendra jamais 11 on le met dans des 
atitudes contraires à fa coniîruflion , ou dans lef- 
quelies il foit géné . 

L’atitude & l’alfoupliffement du cheval dépen- 
dent l’une de l’autre & marchent enfemble . Par 
le choix de la bonne atitude, nous le mettons en 
force ; & par l'alfouplilfement , nous donnons à 
fes membres tout le degré de mouvement que la 
nature leur a acordc , mais quelle lailfe à l’art 
& à l’induflrie à déveioper . Chaque articulation 
joue plus ou moins, félon la longueur ou la briè- 
veté de fes ligamens, ou bien encore félon le peu 
de jeu des mufcles que l’exercice n’a point encore 
dévelopcs, ou que la nature a mai conformés. 

En cherchant à déveioper ces mouvemens , on 
doit craindre de disloquer les membres . Ce fl ce 
qui ariveroit certainement fi on vouloir étendre 
leur jeu avant que d’avoir placé le cheval . Ceux 
qui trotenr vivement les jeunes chevaux avant que 
les avoir difpofés par 1a bonne atitude , les rui- 
nent Si les énervent en peu de temps . Ceux au 
contraire qui ne prelfent leur allure qu'en raifon 
de leurs forces & de leur équilibre, parvienent à 
les dreüer, à les rendre agréables, & à conferver 
leurs membres bien fains . Il eil vrai que ccia 
n’etl point aifé,& que c’elt le fruit d’un taâ bien 
sûr & des connoiflances les plus certaines . La 
bonne atitude efl déterminée par ia coniiruélion 
& le raport des membres du cheval entr’eux, & 
l’aflouplilTemcnt eil fondé fur l'ufage fuivi qu’il 
fait de toutes Tes articulations , félon les loix de 
leur méchanifme. 

Les détails que nous avons donnés fur les allu- 
res du cheval , fourniifent des motifs qui règlent 
le travail . Notre but aftuel c l de démontrer que 
la nature bien entendue nous fert toujours de gui- 
de , & que nous la coofultons plutôt que le caprice 
& la fantaifie . 

Celui qui connoît & emploie les atitudes con- 
venables au cheval , qui fait lui faire exécuter 
tous les mouvemens poffibles dans toute leur éten- 
due, & qui ajoute à cela la gr.ica dans ion ati- 
tude 8c dans celle qu'il donne à l’animal , cil vé- 
ritablement un homme de cheval . Mais s’il n’a 
que de l’habitude , un travail embrouillé & peu 
réfléchi , s’il ne s’occupe qu’à faire des chofes 
extraordinaires & éloignées de celte belle fimpli- 
cité de la nature , il ne mérite certainement pas 
ce titre. Le vrai talent conflfle à faire de belles 
chofes , mais avec difeernement & avec raifon: 
celui donc qui , pour quelques beaux milans propres 
à furprendre des fpeérateurs peu inflruits , facrifie 
les forces & la bonne volonté du cheval , bien 
loin d’acquérir de la réputation , la perdra dans 
i’efprit des vrais connoiffeurs . 

Du cheval. (De Bohan.) 

Jetons un coup d’œil fur l’efpece & la quantité 
des chevaux qu’on vient offrir aux écoles & defti- 
ner au fervice . Ce ne font plus ces poulains fiers, 
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gais & vigoureux élevés de la nature, ce font des 
animaux lâches , trilles , mous & défiguras , por- 
tant déjà toutes les marques de la domellicité , & 
le plus fouvent même mutilés par la cruele igno- 
rance de leur maître . 

On oublie que l'éducation de nos haras doit 
imiter celle de la nature; on y méprife fes loix 
fi fimples & fi sûres , pour recourir à des métho- 
des confacrécs par une antique ignorance, ou plus 
malheureufement encore par les frivoles raifore- 
mens de l’art eonjeflural de l’hippiatrique . Au®, 
que de fujets tarés, que de poulains déprifés lor- 
tent de ces établifiemens élevés à grands frais. 
L’homme aura beau raifoner, tant qu'il chercheta 
â corriger la nature au lieu de l’écouter de la 
fuivre de l’aider, il fera dans le chemin de l'erreur . 

Non feulement nous fommes en faute envers 
la nature dès la copulation du mile 8c de la fe- 
mele , mais même avant , par le choix que nous 
faifons des peres & des meres dont on veut tirer 
de la race. La figure & la taille de l’étalon font 
les deux feuls objets qui nous occupent. L’âge ell 
compté pour rien ; Il lu (Ht qu’il puille fervir pour 
qu’on n’y faffe aucune attention; fes qualités, fa 
vigueur , fon épuifement , toutes ccs chofes ne 
font point remarquées ; elles font pourtant plus 
cfientieles que la figure , car nous rencontrons à 
chaque pas de beaux & mauvais chevaux ; mais 
je veux que l’étalon foit bien choifi , qu’il -ait 
toute la vigueur & les qualités requifes,le fetvice 
du haras en fera indubitablement en deux ans un 
fort mauvais cheval , qui ne produira plus qu'une 
quantité de rolfes. Pour entretenir cette vigueur, 
qui doit être tranfmife â fa race , il faut que le 
cheval mené une vie qui la lui conferve , le tra- 
vail lui ell particuliérement nécejlaire ; cependant, 
dans tous nos haras , il n’en fait point , car on 
ne peut donner ce nom à quelques tours qu'on lui 
fait faire une fois ou deux par femaine au bout 
d’une longe & fans être monté ; le cheval ainfi 
gouverné peut à jufie titre perdre le nom de che- 
val , car il n’en a plus les qualités , pour pren- 
dre celui d’étalon ; anlfi le degré de leur valeur 
e(l-il toujours mefuré par la quantité de jumens 
qu'ils font en état de faillir chaque faifon ,& par 
là promptitude avec laquelle ils fervent les ju- 
mens qu’on leur préfente . Échaufé par les ali- 
mens , provoqué par les jumens qu’on met auprès 
d’eux , ils femblent acquérir tous les jours plus 
de qualités pour la génération , mais l’art ell ici 
en défaut, la nature ell toujours la même , elle 
perd indubitablement en qualité ce qu’elle paroît 
gagner en quantité . 

Les Anglois, plus amateurs & plus vrais con- 
noiiïeurs que nous en chevaux , nous donnent à 
cet égard un exemple qui devroit pourtant nous 
fraper ; ils recherchent avec grand foin les éta- 
lons qui fe font dillingués dans les courfes , ils 
achètent 11 des prix extraordinaires la permiffion 
de faire faillir de bonnes jumens par ces chevaux ; 
auffi rarement l’effet trompe-t-il leur atente ; fi le 
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poulain arive i l’âge de cinq ans fans accident, 
il leur regagne ordinairement bien au delà de ce 
qu'il coûte. 11 ell indubitable que les qualités fe 
perpétuent , elles devroient donc déterminer dans 
le choix des peres. 

On ell encore moins délicat fur les meres ; 
pourvu qu’elles aient nn bon cofre , c’efl à peu 
près la feule qualité qu’on recherche, foient-elloc 
vicieufes , tarées , lâches & molles , cflropiées 
même ; c’efl au haras qu’on les relegue ; il cil 
rare d'y voir des jumens qui n’y aient pas été 
envoyées pour quelqu’une de ces caufes : on les 
fait fervir par un étalon frais, ou fatigué, pour- 
vu qu’elles tetienent, e’efl tout ce qu’on demande. 
Pendant le temps de la portée, il n’elt point que- 
il ion de l’exercice de la jument , enchaînée dans 
une écurie quelquefois trois mois de fuite , d'au- 
tres fois tourmentée par un travail qui l'échaufe, 
fouvent mal nourie ; enfin , elle met bas, & donne 
prefque toujours un poulain qui n’a pas même la 
figure de fon pere. Ces animaux ne font pas plu- 
tôt nés, qu’on leur circonfcrit un terrain , dont 
les bornes étroites ne permettent pas à leurs corps 
& à leurs membres de faire de l’exercice & de le 
déveloper : c’ell ordinairement le cercle jufle qui 
ell abfolument néceffaire à la nouriture de |a mere, 
nouriture mal-faine , par cela même qu’elle ell 
renfermée dans un trop petit efpace , qui ne lui 
permet pas de la choiiir. 

C’ell dans ce régime de vie qu’on entretient le 
poulain, jufqu’à ce que, quitant la mamelle, on 
le fépare, on l’enchaîne à l’écurie; ou, s’il refie 
dehors, des cordes, des chaînes même , lui lient 
les jambes , de peur qu’il ne les exerce : c’cll peu 
encore de s’oppofer au dévelopement de la nature, 
il faut que la plus cruele des opérations viene 
l’étoufer: à dix-huit mois on coupe le poulain, 
c’ell le détruire avant qu’il foit né: auffi, dés cet 
infiant , porte-t-il tous les fignes de la foibleffe 
qu’il confervera pendant fa vie , l’encolure celle 
de grôlfir, les mufdes ne prenent point ces for- 
mes carrées & dellinées qui annoncent la vigueur 
du mâle, les poils font longs , il en relie beau- 
coup aux jambes , les crins , au lieu de devenir 
iilfes , -brillant & ondulés, refierablent â des étou- 
pes : enfin , l’âge de le vendre arive , & on nous 
amené ces brigues défigurées pour nous remonter. 
Ne reviendrons nous tamais de cette anciene & 
huître méthode européeoe , de hongrer les che- 
vaux, 8c de détruire ainfi la moitié de leur force 
& de leur courage? L’expérience a beau nous dé- 
montrer tous les jours qu’il n’y a que les che- 
vaux entiers capables de faire ces travaux exceflifs 
du roulage des polies, des rivières, &c. ; pour le 
métier de la guerre , qui ne demande pas moins 
de force & de réfillance , nous ne nous fervons 
que de chevaux hongres , parce que d'anciens pré- 
jugés nous fonr fuivre une anciene routine r que 
d’accidens, dit-on, il ariveroit ? mais en Perfe, 
mais en Arabie, où ce barbare ufage ell inconnu 
& plus près de nous encore , la cavalerie Efpa- 
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gnole , comment fait-elle ? fei chevaux font-ils 
d’un autre acabit que les nôtres , font-ils moins 
proptcs à la génération ? cependant on les con- 
tient , on les maitrife , & il n’y a pas plus d'ac- 
cidens , pas plus de jambes cô fîtes en Efpagne 
qu’en France . Mais t pour prouver qu’il y a fur 
cet objet autant de préjugés que de raifon , il y 
a vingt-ans qu'on n’auroit pas ofé , dans Paris, 
ateler fon caroiïe de chevaux entiers , on difoit 
aufli , que de rifques à courir C on rencontre des 
jumens? aujourd’hui il n’y a point de femme qui 
ne monte avec fccurité dans un caroiïe atelé de 
chevaux entiers ; 8c point de cocher qui ne fe 
range dans une cour d’hôtel ou de fpeâacle 
avec confiance, à fon tour , ôc fans s’embaraiïer 
fi ia voiture qui l’avoiiïoe eiï atelée de jumens. 
Ne voit-on pas chez le roi , & dans toutes les 
academies, ces chevaux les uns à côté des autres, 
tranquilles dans les rangs ou files des reprifes de 
manege , quoiqu’ils foient les trois quarts du temps 
montés par des enfans ou des jeunes gens , qui 
n’ont nulle habitude des chevaux . Quelle obje- 
élion reftera-t-il donc à faire ? Les troupes voya- 
gent 8c rencontrent des jumens. Je réponds. En 
vous lervant de chevaux entiers , vous multiplie- 
rez bientôt l’efpece , & la confommation devien- 
drait moindre , parce qu’ils réfilleroient davantage 
à la fatigue. Les jumens feraient prefque toutes 
réléguées chez le cultivateur ou dans les haras. 
D’ailleurs, les Efpagnols ne voyagent-ils pas? les 
routiers ne paiïent-ils pas leur vie fur les grands 
chemins & dans les auberges , & ne rencontrent- 
ils jamais de jumens? 

Tel eiï l’empire de l’habitude, que les réformes 
ou les projets les plus iïmplesôt les plus utiles font 
dédaignés ou tournés en ridicule . Avant le ma- 
réchal de Saxe , oo croyoit impoiïible de faire 
marcher l’infanterie enfemble 8c alignée; on fai- 
foit batre des marches qui ne fervoient qu’à faire 
du bruit ôc à s’étourdir . Il fut le premier qui 
dit qu’il falloit la faire marcher en cadence ; 
celé étoit iï neuf , qu’il prévint qu’ii paraîtrait 
extravagant en faifant une pareille proposition : il 
en eiï de même , te paraîtrai peut-être extrava- 
gant , mais j’opinerai pour que la cava'erie foit 
montée fur des chevaux entiers , qu’elle foit exer- 
cée tous les jouis , quelle entreprene des mar- 
ches qu’on appelé aujourd’hui forcées ; & qu’on 
l’habitue à paiïer les plus mauvais pas, & même 
à fauier & à franchir des obilacles qui l’arrêtent 
aftuélement . 

Mais revenons aux caufes fécondés de la foi- 
bleiïe de notre cavalerie : le cheval , livré à l’é- 
cuyer , ne tombe que trop fouvent entre des 
mains barbares , qui achèvent fa dellruéiioir : rien 
de fi dangereux qu’un artiile ignorant . Il fe 
trompe avec méthode , 8c s’égare a vie entête- 
ment ; telle eiï une grande partie des gens qui 
font le métier de dreiïer des chevaux ; incapables , 
pour la plupart , de donner des définitions juiïcs 
des opérations les plus fimplesde l’art qu’ils veu- 
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lent profeiïer . Qu’on ouvre nos traités d’équita- 
tion , ôc on verta pat-tout 1a nature forcée de 
contre dite ; que de milliers de chevaux eiïro- 
piés Ôc ufés , avant d'en trouver un capable d’e- 
xécuter les tours de force que nous ont donnés 
MM. de Newcallle, la Guériniere , &c. fous les 
noms baroques de pafftdtt , tcrrt H-ttrre , pt/a- 
dtt , mézair , ballottât , pat CT U faut , falca- 
des , répolo n , &c. C’ciï de ce jargon minutieux 
dont je prétends fur-tout me préferver dans mon 
école ; les chevaux ne connoîtront point d'allures 
artilicieles , & j’appliquerai toutes les reiïourccs 
de l’art à perfeâioner celles que 1a nature leur a 
données . 

Afin que rien ne nous échape , & pour fui- 
vre la même marche dans cette fécondé partie 
que dans la première, nous fuppoferoos un cheval 
à dreiïer, & qui fera cenfé être entre les mains 
d’un homme de cheval , duquel nous décrirons 
la façon de fe conduire , pour parvenir sûrement 
à fon but . 

L'art de drcjftr lei chevaux . 

Nous avons dit qu’on appelé cheval drefté, ou 
mit , celui qui connoît les intentions du cavalier 
au moindre mouvement ,4c y répond auiïi-tôt avec 
juiïciïe , force & légéreté . 

L’aSion méchaniquc des bras & des jambes de 
l’écuyer , fur un cheval , n’efl pas fuffifante pour 
le dreiïer & lui donner légéreté , fageiïe & for- 
ce . Il faut que pluticurs foins raifonés concou- 
rent à ce but . Suppofons un cheval entier, fain, 
fort & vigoureux , tel qu’il en fort encore des 
haras d’Efpagne , ou des forêts des Pyrénées. Ce 
n’ciï que par degrés qu’il faut le faire paiïer au 
nouveau genre de vie auquel il ell deiïiné : acou- 
tumé jufqu’à -l’âge de quatre ans & demi , cinq 
ans , à la liberté des prairies , c’eiï prefque tou- 
jours avec dcfefpoir qu’il fe voit enchaîné dans 
une écurie ; l’inadion où il fe trouve , le chan- 
gement fubit de fes aiimens , doivent opérer une 
révolution dans fa nature , dans fon humeur & 
dans fes forces : il faut donc éviter les inconvé- 
niens qui doivent naturélemem s’en fuivre. Il re- 

S oic les premières leçons de faeeffe ôc de douceur 
u palefrenier aux foins duquel il elt confié : c’elt 
à l’écurie où on doit le préparer aux leçons du 
manege ; il n’eiï pas indiiïérent qu’il foit confié 
aux (oins d’un homme doux , ou brutal ; tout ce 
qui peut entretenir la fanté 6c la vigueur du che- 
val , tel que le panfage , la nouriture réglée , 
Ôte. doit être pratiqué avec nne exaflitude feru- 
puieufe ; il ne fuffir pas que ceux qui oui foin 
des chevaux les aiment , il faut qu’ils foient 
forts , adroits , 6c acoutumés à les manier fans 
les craindre ; car oo les rend vicieux par timi- 
dité 6c par mal-adrelfe auiïi fouvent que par bru- 
talité r je m'arrête fur toutes ces recomandations , 
quelques minotieufes qu 'elles puiiïent paraître , 

parce 
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parcs que l'expérience m'a appris combien elles 
Soient elTeniieles , 8c que , remontant aux caufes 
des vices qu’on rencontre ü communément dans 
les chevaux , j’ai trouvé qu'ils provenoient fou- 
vent de foins mal entendus, & mal donnés; c’ell 
une raifon pour ne jamais donner un cheval neuf 
à un recrue . 

Autant il y a de principes différons pour être 
placé 1 cheval, autant il v a de méthodes diffé- 
rentes pour dreffer les chevaux , mais il en eft 
une auflî , la meilleure de routes , ce fera celle 
qui , par les principes les plus (impies , s’écar- 
tera le moins de la nature . D’après ces métho- 
des , multipliées prefqu’aurant que les maîtres, il 
n’eft pas étonant de voir un cheval bien mené 
par un écuyer , & fort mal par un autre , qui 
quelquefois ef! plus favant . il efl certain , par 
exemple , que fi on acoutume un cheval i tour- 
ner 1 droite par la rêne gauche , 8c à gauche 
par la rêne droite , comme le veut M. Bourge- 
lat , 8c qu’un autre écuyer exige de ce cheval de 
tourner à droite par la rêne droite , & à gauche 
par la rêne ganchc , ce dernier trouvera néceffai- 
rement l’animal rétif , 8c il foutiendra qu’il ne 
fait rien, quoiqu'il foit fort inflruit à obéir à un 
autre lignai . Les chevaux s’habituent à la leçon 
qu’on leur donne ; un homme de cheval fait 
partir fon cheval avec fes jambes , l’arrête avec 
les mains , 8c un poflilloa fait partir fon cheval 
avec les mains . 

Le chpval s'habitue au cavalier qui le monte ; il 
s’acoutume même k fa fauffe poflure, voilà d’où 
vient qu’on voit fouvent un homme mal à cheval , 
bien mener. 

Un cheval bien mis doit être mené par tout 
homme droit à cheval , & qui fait fe fervir de fes 
mains 8c de fes jambes. 

Nous allons montrer que la pofition que nous 
avons donnée au cavalier, la plus commode pour 
lui , a encore l’avantage d’être la plus favorable 
ù l’animal , c’efl-à-dire , celle dans laquelle le far 
deau de l’homme lui ell le moins incommode , 8c 
lui laiffe par conféquenr le plus d’ufage de fes for- 
ces de de liberté pour agir. 

Mettons un cheval e« liberté , 8c examinons fe« 
mouvement 8c fes allures , la nature une fois con- 
nue , nous fervira de loi . 

Du mouvement & de la marche 
du cheval. 

11 ell néceffaire de connoître les différer! s moo- 
vemens d’un corps , dont tout notre art fe borne à 
faire mouvoir les refforts avec jufleffe ; examinons 
dans fes jeux les plus (impies les loix les plus exa- 
êfes de la méchanique. 

On peut confidérer le corps du cheval comme 
une machine foutenue par quatre colonnes , dont 
le centre de pefanteur tombe toujours dans leur 
milieu proportiooel . Dans l’état de repos , le 
poids du corps de l’animal doit être réparti éga- 
E<jui talion , Ef crime & Danfe ■ 
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lement fur les quatre colonnes , 8c c'efl auffi ce 
que j’appele un cheval raffemblé . Dans l’état 
de mouvement , le poids de l’animal efl fouteuu 
par les colonnes qui fe trouvent pofées à terre . 
Il ell donc efientiei que le centre de pefanteur 
du cavalier fe trouve perpendiculaire fur celui du 
cheval , parce qu 'alors , ces deux poids n'eu 
formant plus qu’un , il fe répartit proportionéle- 
meat fur les jambes du cheval , 8c le gêne le 
moins poflible. 

On a toujours regardé les quatre colonnes de 
cette machine , ou les quatre jambes du cheval , 
comme le principe du mouvement ; comme dans 
la marche de l’homme , on a prétendu que les 
jambes commençoient à fc porter en avant , 8c que 
le corps venoit enfuire fe repofet dcfTuc lorfqu’el- 
les étoient à terre. 

Heureuferoent la méchanique , fcience démon- 
ftrative , 8c confultée trop tard , nous a fait voir 
notre erreur; on ell convaincu aujourd’hui qu’un 
petit poids ne peut en attirer uo gros, mais qu’au 
contraire , il efl naturel qu’un grôs en attire un 
petit . En recherchant d ailleurs le principe du 
mouvement des corps , on a vu qo’il étoit dans le 
centre de gravité . 

11 ell même étonant que', fans la méchanique', 
on ne fe l'oit pas aperçu du mouvement naturel 
de la marche ; il n’y a qu’à voir un homme mar- 
cher avec viteffe, ou conrir , on s’apercevra bien 
que c’efl fon corps qui entame le chemin, 8c qu’il 
dépafle de beaucoup fes jambes, qui paroiflent ne 
faire que fuivre,8c qui ne font effedivement que 
venir foutenir le corps pendant qu’il chemine . Pour- 
quoi voit on quelquefois un homme tomber en 
courant? c’efl parce que fes jambes n’ont pas allez 
de vivacité pour venir foutenir fon corps, qui part 
toujours le premier. 

Examinez bien le cheval en repos 8c d’aplomb, 
8c excitez le doucement àfe porter en avant ,ayez 
les ieux fur l’avant-main , vous la verrez d’abord 
fe mouvoir ; puis , comme fi elle entraînoit les 
ïambes , vous les verrez venir fe pofer fous le 
cheval , £c ce fera le chemin plus ou moins 
coofidérable qu’il aura fait de fon corps , qui dé- 
terminera la jambe à fe porter pins ou moins 
en avant . Voilà le véritable principe do mou- 
vement : c’efl toujours par leur centre de gravité 
que les corps fe meuvent , 8c lorfqu’oo veut mou- 
voir un corps , c’efl toujours fur le centre de 
gravité qu’il faut appliquer les forces . Quelque 
extraordinaire que ce principe puiffe paro'tre d’a- 
bord à ceux qui étoient acoutumés à croire que 
les jambes mettoienr le corps en mouvement , 
8c le faifoient primitivement marcher, pour peu 
qu’ils réfléchilfent , 8c qu’ils faflent attention à 
ce que l’expérience leur démontre fans celle , ils 
s’apercevront bicntAr de leur erreur. 

Tout mouvement doit avoir un objet : fi le cheval 
chemine, c’efl pour fe tranfporter d’un endroit dans 
un autre, 8c fi le cavalier l’y excite, c’efl pour 
ariver à ion but : c’efl le mouvement que le che- 
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val fait pour fe tranfporter d'un endroit dant un 
autre qu'on nomme marche. 

D'après l’objet de la marche, on voit de quelle 
façon elle doit s’exécuter : nous favons que le plus 
court chemin d’un point à un autre ell la ligne 
droite, & que le mouvement le plus naturel à un 
corps qui a reçu une impuliion , c’elt de fe mou- 
voir uniformément , & dans la direflion de la 
force qui l’y a mis. 

Dans la marche , le corps de l'animal doit donc 
fe mouvoir direélement , c’eft-à-dire , toujours en 
ligne droite; c’ell aulfi celui dont les jambes s’é- 
cartent le moins de cette direâion qui marche le 
mieux . 

Ne conlidérons dans tous les mouvemens que 
le point pris pour centre de pefameur ; le centre 
de pefanteur ou de gravité , mis en mouvement, 
ne peut fe mouvoir qu’à une certaine portée , à 
la même hauteur 11c fans fe bailler ; & lorfqu’il 
y elt parvenu , c’ed le terme du foutien que les 
jambes peuvent lui donner fans bouger ; pour 
lors , elles font obligées de changer de place , 
& venir reprendre fous lui la même poiition qu'el- 
les avoieot avant, afin de lui renouveler la faci- 
lité de recomencer fon mouvement ; c’elt ainfi 
que fe meut & continue de fe mouvoir l’animal , 
dont tous les mouvemens font tellement fuivis 
les uns des autres , que l'œil le plus attentif ne 
les diltingue qu’avec peine : ces mouvemens fuccef- 
lifs , du centre de pefanteur & des jambes, doivent 
avoir un acord & une fuccellion parfaite , fans lef- 
qucls le chevaine ferait plus d'aplomb, & courrait 
rifque de tomber. 

Il eil nécellaire fur-tout que les jambes ne fe 
ralentilTent pas , qu’elles aient toujours la même 
gradation de viteffe que le corps, ou le centre de 
gravité, de qu'elles travaillent toujours par le plus 
court chemin . 

C’efl au cavalier habile, à comparer les mouve- 
mens de fa main qui doivent ralentir la malle , 
& la quantité des aides qui doivent accélérer l’a- 
étion des jambes ; car s'il n'a pas le fentiment de 
cette exafle compenfation , qu’on appelé l'acord 
cUt mai, r & dit j ambre , il lui cil impoffible de 
mettre un cheval d’aplomb & de le rallembler ; 
c’efi à-dire , de mettre le poids du corps du cltevaj 
fur le milieu proportionei des jambes pofant à terre . 

D’après ce principe du mouvement , bien re- 
conu , continuons à conûdérer le cheval comme 
une tnaflc,dont le centre de gravité doit toujours 
tomber dans le milieu proportionei des jambes , 
qui pofent à terre ; & toutes nos opérations ne 
s'exécuteront que fur ce centre de gravité , que 
nous chercherons à mouvoir avec jullelTe & sûreté. 

Le cheval a différentes maniérés de fe mouvoir 
avec plus ou moins de célérité , ce qui le rende 
fufceptible de différentes allures; il en a trois, dites 
allures natureles, lavoir, le pas, le trot & le ga- 
lop. J’appele ces allures natureles, pour les dirtin- 
guer d’avec d’autres que les chevaux n’ont jamais 
naturélcment , mais qu'ils prenant quelquefois, par 


CHE 

la maniéré dont on les mene , telles que l'amhlt , 
h haut pat, le traquenard , ôte. Dans ces allures 
faftices , le cheval a moins d’aplomb , St n’eft 
point en force ; aulfi s’ufe-t-il infiniment plutôt. 
11 ell cependant des bidets en Bretagne St en 
Normandie , qu’on appelé chevaux d'allurct , qui 
font beaucoup de chemin avec ces maniérés de 
marcher . Mais ces chevaux font rares , & il faut 
qu’ils foient cxcellens pour foutenir ce train, dont 
nous ne parlerons pas davantage , puifqu’il n’eff 
connu que des chevaux de payfans, qui ne chan- 
geront certainement pas leur ufage , & qui auraient 
meme tort de le changer , puifque ces chevaux 
font fort eltimés parmi eux . 

Du Pat, 

Le pas ell de toutes les allures du cheval la plus 
lente, & celle qu’il peut foutenir le plus long-temps 
de fuite: dans cette allure, il n’a qu'une jambe en 
l'air, à la fois,& leur mouvement fe fuccede dia- 
gonalement , je m'explique , la malle du cheval , 
une fois en mouvement , ne pouroit plus fe foute- 
nir fi elle n’étoit fecourue: une jambe de devant, 
la droite par exemple, Fig. i , fe leve,& va fe po- 
fer en avant, & perpendiculairement au deffous de 
l’cpaule droite ; en même temps que le pied droit 
de devant fe pofe à terre, le pied gauche de der- 
rière fe Ieve,& fe trouve tout à fait levé, au mo- 
ment que le droit de devant ell tout-à-fait pôle ; 
le pied gauche de derrière, une fois en l'air, va 
fe pofer en avant, plus ou moins , de façon qu’il 
puiffe donner un juûe fupport au centre de gravité 
du cheval ; en même temps que le pied gauche 
de derrière fé pofe , le pied gauche de devant 
fe leve , de façon que ce pied fe trouve tout-à- 
fait en i’air,cn même temps que l’autre ell tout- 
à fait pofé ; il va de même fe pofer en avant & per- 
pendiculairement au deffous de l'épaule , larfqu’il 
pofe à terre , le droit de derrière fe l*ve,& va fe 
porter comme le gauche de derrière , aller en avant 
pour aider à foutenir le centre de gravité ; puis , 
lorfqu’il le pofe , le droit de devant fe leve , & 
ainfi fe reperpétuent fans ceffe ces quatre mouve- 
mens , qui font très fuivis , & doivent être très- 
égaux entr’eux,ia malle devant toujours cheminer. 

On voit par ce détail , que , dans le pas , la 
maffe de l'animal, ou Ion centre de gravité , n’ell 
jamais fontenu que par trois jambes , fur lefquetles 
il fe meut continuélement , que fes jambes fe lè- 
vent & changent entr’elles , en proportion de la 
viteffe de la maffe . On voit aufli que le mouve- 
ment des jambes fe fuccede diagonalem'enr , c’eft 
la feule maniéré dont le cheval puiffe conferver 
fa folidité; puifqu'une jambe doit être déchargée, 
avant que celle qui ell en l’air fuit tour-à fait 
pofée , les deux points d’apui qui relient , étant 
dans 1a diagonale , font dans la poficion la plus 
forte & la plus favorable pour foutenir la maffe . 

Le pas a différent degrés de foutien & de viteffe ; 
il ell plus ou moins écoulé & alongé; nous aurons 
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©ccafion d’en parler dans nos leçons où cette al- 
lure fera regardée comme la plus avanrageufe, & 
celle dont un habile maître doit fe fervir pour finir 
& perfeftioner un cheval ; je veux dire pour lui 
donner la finerte de la bouche & des jambes. Le 
fameux M. de Luberfac ne fe fersoit que du pas 
pour drelTer fes chevaux , il s’en emparoit fi- tôt 
qu’ils éroient ce qu’on appelé M boutés ; il les 
montoit pendant dix huit mois , ou deux ans , tou- 
jours au pas , & quand , au bout de ce temps , il 
les mettoir fous fes plus forts écoliers , ils c'toient 
tous éconés de trouver à ces chevaux le palfage 
le plus cadencé 8c la galopade la plus écoutée 8t 
la plus jufte. 

Du Trot. 

L’allure du trot eft beaucoup plus vive que celle 
du pas ; elle en tire fon origine : fi on hâte le che- 
val au pas , on voit dillinéFement fes mufcles dor 
faux & lombaires fe racourcir, les angles de l’ar- 
riere-main s’ouvrir avec force, & la maffe fe porter 
en avant avec beaucoup plus de célérité, les jam- 
bes du cheval s’enlevenr aufli avec beaucoup plus 
d’adion , pour venir au fecours de cette mafie , St 
la fupporter . Audi l’expérience nous fait-elle voir, 
que nombre de chevaux pareffeux bronchent au 
pas , & fe foutienent très-bien au trot . 

Le mouvement fuccelTif des quatre jambes ne 
pouroit être alfez prompt pour le foutien de la 
mafie ; auffi le cheval a t il deux jambes en l’air, 
& deux à terre, qui , étant placées diagonalement , 
fuffifent pour fourenir la machine en équilibre , 
pendant que les deux autres cheminent , 8c fe re- 
lèvent mutuélement. Dans l’amble , les deux jam- 
bes du même cêté forment un bipede ; pendant que 
l’un eft en l’air , la machine ell vifiblement en danger 
de tomber; car il faut, pour que le cheval puifle 
marcher , qu’à l’infiant , par exemple, oh le bipede 
droit eft en l’air , tout le poids de fon corps falfe 
un mouvement à gauche pour fe mettre en équi- 
libre fur le bipede gauche , puifque , lorfque le bipede 
gauche fe leve , il faut que le poids du corps fe jere 
fur le droit, Fig. x. Le bercement, dans cette al- 
lure , eft contraire au premier principe du mouve- 
ment, qui eft , qu’un corps y étant mis doit fe 
mouvoir en ligne direfte , 8c uniformément à 
l’impulfion qu’il a reçue. Si quelques corps étran- 
gers vienent à rencontrer les jambes & à occafioner 
un bercement un peu plus conlidérable . le cheval 
tombe du côté du dehors , oh il n’a tien qui le 
foutiene ; cette allure doit donc être rejetée , 8c 
regardée comme faulfe 8c pernicieofe . Dans le 
trot , les quarre jambes forment deux bipedes , 
favoir, la jambe droite de devant , 8c la jambe 
gauche de derrière , l’un ; 8c la jambe gauche de 
devant & la jambe droite de derrière, j’autre. 

C’eft fur ces deux bipedes que fe meut contiouéle- 
ment le centre de gravité , qui chemine toujours 
en ligne droite , Fig. j. 

Cette allute eft tris-vive, 8c embrafte beaucoup 
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I de terrain ; lorfqu’elle eft alongée , tous les muf- 
[ des y font dans un grand jeu , c’eft ce qui la fait 
regarder comme très-propre à aifouplir & fortifier 
les jeunes chevaux. Par la pofition des bipedes, 
le corps de l’animal y conferve aifément fon a- 
plomb; c’eft ce qui la rend aufli moins fatigante 
pour lui . II me relie beaucoup de chufes à dire 
fur cette allure, mais j’aurai occafion d’y revenir 
dans les leçons qui fuivront,8c alors je ferai plus 
à même d’être entendu. 

Du Galop , 

Le cheval au pas n’a qu’une jambe en l’air tau 
trot , il en a deux en l’air 8c deux à terre : au ga- 
lop , il eft un inftant oh les quatre font en l’air, 
c’eft pourquoi cetre allure peut être confidérée 
comme une répétition de fauts en avanr , qui s’o- 
pèrent , non feulement par l’aftion des mufcle* 
dorfaux 8c lombaires , mais encore par l’ouverture 
des angles de l’arriere-main , ou le chaflé des par- 
ties poitérieures , qui , à chaque temps de galop, 
fe raprochent plus ou moins de la ligne verticale 
du centre de gravité , 8c enlevent plus ou moins 
la mafie , cette allure eft trés-fatigante pour le che- 
val , 8c fon ufage trop fréquent ruine la machine 
entière, les jarets fur-tour en foufrent infiniment, 
fi ie cavalier n’a pas ce tait qni forme l’acord des 
mains 8c des jambes ; il eft clair , par exemple, 
que fi dans l’inftant oh les angles des parties de 
derrière s’ouvrent pour chafler la mafie , Sc le ca- 
valier forme un temps d’arrêt , il rciere le poids 
du corps de l’animal fur des parties qui ne peuvent 
le fupporter, 8c qu’il force 8c ruine indubitable- 
ment ies jarets de fon cheval : ceci bien reconu , il 
eft aifé de voir combien le galop eft pernicieux à 
une troupe ; puifque , dans fefeadron , le cavalier 
eft obligé de régler le travail de fa main fur les 
commandemens qui lui font faits , ou pour entre- 
tenir fon alignement, 8c que ces temps d’arrêt ne 
peuvent prefque jamais s’acorder avec l’allure de 
fon cheval . 

Quand le cheval marche i droite, il doit galo- 
per fur les jambes droites , 8c quand il marche à 
gauche, fur les jambes gauches; quand on mène 
un cheval droit devant lui, en plaine ou ailleurs, 
ce doit être alternativement 8c également fur les 
deux jambes. 

Un cheval galope fur les pieds ou jambes droi- 
tes, quand ia jambe droite de dev*.ir,8c la jambe 
droite de derrière dépaftent les jambes gauches, 
Fig. 4. 

Un cheval galope à gauche quand les jambes 
gauches dépaftent les jambes droites, Fig. J. 

Un cheval galope faux , quand , marchant à 
droite, il galope fur les pieds gauches , ou que, 
marchant à gauche, il galope fur les pieds droits. 

Un cheval eft déiuni quand ce ne font pas les 
deux jambes du même côté , qui dépafient les 
deux autres, c’eft-à-dire, quand il galope fur le 
pied droit de devant 8i fur le gauche de derrière, 
M ij 
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ou fur le pied gauche de devant , & fur le pied 
droit de derrière , Fig. 6 & 7 ; dans ce cas , le 
cheval n'e.t pas d'aplomb & court un rifque évi- 
dent de tomber. 

Il eit efléntie! qu’un cavalier connoille parfaite- 
ment toutes ces actions dans les differentes allures 
du cheval , & après l’avoir vu , il faut monter à 
poil pour chercher b fentir fous fa partie mobile 
tout ce que l’cril nous a fait apercevoir; fans ce 
laét , jamais de fineflfe . 

CHEVALER fe dit de l’aflion du cheval qui 
paflege fur les voltes ;& c’elt lorfqu’en paiTageant 
au pas ou au trot , fa jambe de dehors de devant 
croite , ou enjambe à tous les féconds temps fur 
l’autre ïambe de devant . 

CHEVAUCHER. Ce terme, pour dire aller i 
cheval , eft hors du Cage ; mais il eft encore ufité 
parmi les écuyers, pour erpliquer la maniéré de 
lé mettre fur les ctriers . Chevaucher court , che- 
vaucher long, à l’angioife, i la turque, &c. 

CHEVESTRE ell un vieux mot qui fignifioit le 
licol d’un cheval . Le mot , t’eucbevejlrer , lé dit 
encore. 

CHEVILLE. Cheval qui n’cll propre qu’à met- 
tre en cheville; cheval qui n’efl propre qu’à tirer 
& à être mis devant un limonier . 

CLAMPONIER, ou C laponier . C’ell un che- 
val loDg-ioiaté , c’eft-àdire , qui a les paturons 
Longs, éfilés & srop plions . 

CLAPONIER. Voyez Clamponier • 

CŒUR . Cheval de deux cœurs, ed celui qui 
ne manie que par contrainte , qui n’obéit pas 
volontiers aux aides du cavalier . Ces chevaux tie- 
nent quelque cholé des ramingues . 

CONDUIRE fon cheval étroit ou large', étroit, 
lignifie le mener en s'approchant du centre du 
maneg: ; & large , en s’approchant des murail- 
les . 

CONFIRMER on cheval , c’efi achever de le 
drelfer aux airs de manege. 

CONNOÎTRE les éperons , les jambes , les 
talons, la bride , &c. ; c’efi, de la part du cheval, 
fentir avec jufleffe ce que le cavalier demande 
lorfqu'il approche les éperons , les jambes ou les 
talons , qu’il tire ou rend la bride. 

CONTRE-POIDS fe dit de la liberté d’afliete 
du corps que garde le cavalier , pour demeurer 
toujours dans le milieu de la Telle , fans pencher 
de côté ni d’autre, également for tes deux étriers, 
quelque mouvement que fafié le cheval pour lui 
donnes les aides à propos . Un Cavalier doit G 
bien garder le conttc-poids , qu’il foit toujours 
préparé contre les furprifes & les défordres du 
cheval . 

CONTRE-TEMPS . C’efi une mefure ou ca- 
dence interrompue en maniant, foit par la malice 
du cheval , fort par le peu de foin du cavalier 
qui le monte, comme lorfque le cheval continue 
des ruades , au lieu qu’il devoit lever le devant . 
On dit : ce cheval a rompu U jufiefie 8c U me- 
fure de fon manege , a interrompu £1 cadence par 
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deux contre temps, & le cavalier par les aides du 
talon , a mal fécondé les aides de !a bride . 

CORNU. Un cheval cornu , efi celui dont les 
os des hanches s'élèvent aufG haut que le haut de 
la croupe. 

CORPS . Un cheval qui a du corps efi celui 
qui a beaucoup de boyau , beaucoup de flanc , qui 
a les côtes bien tournées, amples & longues. Ce 
cheval n’a point de corps , n’a point de ventre , 
de flanc, c’efi-à dire, qu’il a les côtes reflerrées, 
ou courtes , ou plates , 8c ie flanc recourbé , ce 
qui lui rend le corps éflanqué comme à un lé- 
vrier . On méprife pour ie carolle les chevaux 
qui n’onr point de corps ; mais un cbalfeur n’ctx 
efi pas pour cela plus méprifable , pourvu qu’il 
foit de grande haleine , de beaucoup de refîource , 
léger & grand mangeur . On appelé aufli cheval 
eilrac , celui qui a peu de corps . 

CÔTÉ. Porter un cheval de côté, c’efl le faire 
marcher fur deux pilles , donr l'une eft marquée 
par les épaules , l’autre par les hanches . 

COUCHER . Se coucher fur les voltes , c’efi 
lorfque le cheval a le cou plié en dehors , & 
porte la tête & la croupe hors la volte , comme 
lorfqu’en maniant à droite , il a le corps plié & 
courbé , comme s’il alloit à gauche . Se coucher 
fur les voltes , efi autre chofe que volte renver- 
sée. 

COULER . Le maître de l’académie dit quel- 
quefois à l’écolier , quand il galope autour du 
manege , coulez , coulez , ce qui veut dire ne 
retenez pas tant votre cheval , & allez un peu 
plus vite: un cheval qui coule au galop efi celui 
qui va un galop uni « qui avance . 

COUP DE HACHE . Mauvaife conformation 
du cou d’un cheval; c’efi un creux à la jonélion 
du cou 8c du garrot . Le coup de lance efi un 
enfoncement comme une efpece de gnutierc qui 
va le long d’une partie du cou fur le côté. Quel- 
ques chevaux d'Efpagne 8c quelques barbes naillcne. 
avec cette marque qui pâlie pour bonne . 

COURBETE . C’efi un faur médiocre du che- 
val , qui éleve les pieds de devant en l’air , & 
puis ceux de derrière fui vent , ce qui eft répété 
8c continué en même cadence ; en forte que les 
hanches rebatent enfemble , après que les pieds 
de devant ont touché U terre par des reprifes 
continuées & réglées. On dit t mettre un cheval 
à l’air des courbetes; cheval qui fait des courbe- 
tes, qui manie A courbetes , qui, de lui-même , 
fe préfente à courbetes. Un cheval bat la poudre 
à courbetes , quand il les hâte trop , & quelles 
Gmt trop balles . U ell danger ux que le jardoa 
ne viene aux chevaux qu'on fait manier à cour- 
betes avec excès . Les éparvins fecs font harper 
& lever les jambes , & le cheval en rabat les 
courbetes de plus haut. Faire la croix à courbetes, 
c’eft faire cette forte d’air ou de faut , tout 
d’une haleine , en avant, en arriéré, aux côtés , 
comme une figure de croix . Une eourbete efi un 
faut. 
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COURBETER. Faire des courbetes, cheval qui 
ne fait que courbcrer . 

COUREUR . Cheval propre pour la courfe , & 
particuliérement pour la chaffe . Coureur de bague, 
cheval propre à courir la bague . On donne aulfi 
ce nom à un cheval qui a la queue coupée , 6c 
une partie des crins . 

COURIR . C’ert faire galoper un cheval de 
toute fa force . C’eft faire une courfe de vitefTe , 
un galop hâté & déterminé, autant que le cheval 
en ell capable. Dans les maneges , on ne fe fert 
point du mot courir pour dire galoper ; les écuyers 
difcnt : ce cheval a fait une galopade , galope 
bien . 

COURSE . C’ell un défi de plufieurs hommes 
à cheval , à qui arivera le premier , en courant 
de toute la virefle du cheval # à un but fixé . 
Les Anglois font fréquemment de ces courfes. Il 
y a quelques années qu’on en faifoir à Paris ; 
mais cette mode ell déjà paffée. Dans ces courfes, 
Je vainqueur gagne un prix ou une Comme d’ar 
gent , que les Anglois appelant une vaiiïele . 

COURSE des têtes & de ta bague. Les courfes 
les plus confié Arables qu’on prariquoit autrefois 
dans les tournois 8c les carroufels , confilloient à 
rompre des lances en lice les uns contre les autres; 
à combarre à cheval l’épée à la main ; à courir 
les têtes & la bague; & à faire la foule. 

On rompoit auffi des lances contre la quintaine: 
c’eft une courfe très-anciene . On fe fervoit d’un 
tronc d’arbre , ou d’un pilier contre lequel on 
rompoit la lance , pour s’acoutumer à atteindre 
fon ennemi par des coups mefurés . On appela 
aufTt dans la fuite cette courfe , le faquin , parce 
qu’on fe fervoit fouvenr d’un faquin ou d’un porte- 
faix armé de toutes pièces , contre lequel on cou 
roit ,* mais la mani re la pins ordinaire , étoit une 
Apure de bois en forme d'homme plantée (ur un 
pivot, afin qu’elle fût mobile . Ce qu’il y avoir 
de fingulier , c’eft que cette figure étoit faite de 
façon qu’elle demeuroit ferme quand on la fra- 
poit au front, entre les ieux & fur le nez ( c’é- 
toient les meilleurs coups ) ; & quand on la 
touchoit ailleurs , elle rournoit fi vite , que fi le 
cavalier n’étoit pas afTez adroit pour l’éviter, elle 
le frapoit rudement d’un sabre de bois fur le 
dos . 

Dans le combat de l’épée à la main, les cava- 
liers fe nngeoient dans la carrière entre la lice 
& l’échafaud des princes , éloignés de quarante 

S as l’un de l’autre ; & là armés de toutes pièces 
: l’épée à la main , ils atendoienr le fon des 
tromperes pour partir ; enfuire baillant la main de 
la bride & levant le bras de l’épée, ils partoient 
avec violence l’un contre l’autre, & en p allant , 
ils fe donnoient un coup d’efiramaçon fur la face 
en tirant un peu du côté gauche ; & au même 
endroit d’où fon adverfaire étoit parti ? on prenoit 
une demi volte , & on repartoit ainfi iufqu’à trois 
fois. Après la rroifieme atteinte, au lieu de pafler 
outre pour aller reprendre une autre dcmi-volte, 
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on tournoit de part & d’autre fur les voltes 
d’une pille vis-à-vis l’un de l’autre, en fe donnant 
continuélemenf des coups d’ellramaçon , avec une 
a&ion vive , & on continuoit jufqu’à la troifieme 
volte : ils s’eo retournoient après d’où ils étoienc 
partis , faifant mine d’aller reprendre une aurre 
demi volte , 8c dans le même inllanr, deux autres 
cavaliers venoient remplir la place ex exécuter la 
même chofe. 

Le connétable de Montmorenci fe rendit très- 
cétebre dans cet exercice , il feroit à fouhaiter 
qu’il fût encore en ufage , puifque c’eft un véri- 
table manege de guerre , qui apprendroit à fe 
fervir, tant de l'épée, que du pifiolct ; d’autant 
plus qu’il n’eft nullement dangereux , les coups 
d’épée pouvant fe donner au deftus de la tête par 
oppofition , & de même du piftolet , en le tirant 
le bout en-haut. 

, De toutes les courfes qui étoient anciénement 
en ufage dans les tournois & dans les carroufels, 
on n’a retenu dans les académies modernes que 
les courfes de têtes & de bague. 

Courfe des T êtes • 

Les Allemands ont pratiqué cet exercice avant 
les François ; les guerres qu'ils avoienr avec les 
Turcs y ont donné occafion : ils s’exerçoient à 
courir des figures de têtes de Turcs & de Mores, 
contre lefquelles ils jetoient le dard & tiroient le 
piftolet , fle en enlevoient d’autres avec la pointe 
de l’épée , pour s’acoutumer à recourir après les 
têtes de leurs camarades , que les fuldars turcs 
enlevoient, & pour lefquelles ils avoient une ré- 
compenfe de leurs officiers . 

On fe fert dans la courfe des têtes, de la lance, 
du dard, de l’épée & du pifiolct . 

La lance ell composée de la fléché, des ailes, 
de la poignée & du tronçon . Sa longueur eft 
d’environ fix pieds . 

Le dard e(l une forte de trait de bois dur, long 
d’environ trois pieds, pointu & féré par le bout; 
il y a dans un endroit du bois de petits boutons 
de fer pour marquer l’endroit où on doit le tenir, 
afin qu’il foir en équilibre. 

Dans une courfe bien réglée , il y a ordinaire- 
ment quatre têtes, qui font toutes de carton. La 
première, ell celle de la lance, qui efl posée fur 
une efpece de chandelier de fer ataché au mur 
ou à un pilier du manege : ce chandelier ell mo- 
bile & tourne fur deux pitons ; il doit être long 
de deux pieds, 8c élevé à huit pieds de terre. 

La fécondé ell une tête de Médufe , plate Sx 
large d’un pied, plus on moins, appliqué fur une 
forte planche un peu plus grande . 8c on arache 
cette planche au haut d’un chandelier de bois, qui 
doit être élevé de terre de cinq pieds , ou bien 
on la place au deffus de la bartere. 

La troifieme tête eft celle du More ; on la 
i place de même que celle de Médul'e , au hast 
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d’un chandelier de bois de meme Secteur , ou au 
defius de la bariere. 

La quatrième tête eft celle de l'épée , qui doit 
être posée à terre fur une petite éminence 1 deux 
pieds & demi du mur ou de la bariere. 

11 faut placer les têtes fuivant la longueur du 
rnanege , qui , comme nous l'avons dit , doit être 
nn carre -long d’environ uo pieds , & large de 
36. Cela fupposé , la tête de la lance doit être 
placée aux deux tiers de la courte , c’etl-à-dire , 
à 80 pieds du coin du rnanege , où on prend la 
pre miere demi-volte . 

La tête de Médufe doit être placée à 5 pieds 
du mur, du meme côté que celle de la lance, & 
à la moitié du rnanege, fi le lieu de la courfe ell 
fermé de mur , mais lorlqu'il ne l’elt que par une 
bariere , on la polie lur cette bariere , de même 
que la tête du More , qui fe place vis-à-vis de 
celle de Médufe de l’autre côté du rnanege . 

La tête de l’épée fe met à terre du côté de 
celle du More, à deux pieds & demi du mur, & 
à 40 pieds du coin où on Unit la courfe . 

Quand on fe fert du pifioler , on atache un car- 
ton à la muraille à hauteur de la tête d’un homme 
à cheval; mais quelques-uns tirent fur la tête du 
More, au lieu de fe fervir du dard ; le pillolet 
étant plus utile que cet inürument. 

Une chofe très-difficile dans la courfe des têtes, 
c’eft de faire de bonne grâce la levée delà lance, 
il faut pour cela fe placer à trois longueurs de 
cheval au defius du coin oh on doit commencer la 
première demi-volte, tenir quelque temps le cheval 
droit dans une place, la lance dans la main droite, 
& posée fur le milieu de la cuilTe , ce qu’on ap- 
pelé la unir tn arrêt » la pointe de la lance haute , 
un peu penchée en avant , au délias de l'oreille 
droite du cheval . 

Avant que de partir au petit galop , qui doit 
être uni & raflemblé, il faut commencer par lever 
le bras de la lance , tenir le doigt indice étendu 
le long de la poignée , placer le coude à la hau- 
teur de l’épaule g & depuis le coude jufqu’au poi- 
gnet, le bras placé droit en avant, en forte que 
de l’épaule au coude , & du coude au poignet , 
cela forme un angle droit ; car fi la main de la 
lance étoit vis-à-vis de la tête, la lance brideroit 
le vifage, & fi la main & le bras étoient placés 
trop haut ou rrop bac , cela feroit de mauvaife 
grâce . 

La lance étant ainfi placée dans la demi-volte, 
U faut enfuite obferver les mouvement ncceffaires 
pour bien faire la levée de la lance en allant à 
la tête . 11 y en a quatre principaux • Le premier 
temps fe fait eh baiiïant le doigt indice & un peu 
le poignet, St levant suffi un peu le coude, fans 
que la pointe de 1a lance varie ni s’écarte ; il faut 
enfuice bailler infenfiblement le bras à côté du 
corps, jufqu’auprês de la hanche , ce qui fait le 
deuxieme temps ; St U en ouvrant un peu le 
puignet en dehors, il faut relever le bras à côté 
du corps, fans le porter ni en avant, ni en arriéré. 


COU 

& le tenir étendu jufqu’à ce que la main foit 
arivée au defius & à côté de la tête , ce qui fait 
le troifieme temps ; le quatrième temps ell de 
tourner les ongles du côté de la tête , & de de- 
feendre infenfiblement la lance dans la pollute oh 
elle étoit avant que de commencer la levée, c’eft- 
à-dire, le coude à la hauteur de l'épaule. 

La courfe de la tête de la lance fe divife en 
trois parties . Dans la première , on mene le cheval 
au petit galop depuis le coin jufqu’au tiers de 1a 
ligne, ou échape enfuite le cheval en baillant iu- 
fenfiblrment la pointe de la lance jufqo'à la tête 
qu’il faut enlever d'un coup d’efiocadc , c’eft-à- 
dire, alongeant un peu les bras pour la dctacber 
de defius le chandelier . 

Depuis la tête jufqu’au coin , on remet fon che- 
val au petit galop , en levant le bras pour faire 
voir la tête au bout de la lance . 

On quite enfuite la lance, & on prend â l’en- 
droit où l’équilibre efi marqué, un des deux dards 
qui doivent être placés fous les cuifics,& retenus 
par les genoux du cavalier , les pointes du côté 
de la croupe , de façon qu’ils fe croifent . 11 faut 
enfuite porter le dard en avant le bras libre , 
étendu St élevé un peu plus haut que la tête , en 
obfervant que la pointe du dard foit du côté du 
coude ,& que le bout qui cfi à l’oppofitc de cette 
pointe foit un peu plus haut St au defius de l’o- 
reille gauche du cheval , le tenant dans l'équilibre 
& le bras ouvert : dans cette polture , on tourne 
par le milieu du rnanege pour venir à la tête de 
Médufe, on tourne le dard par-deffas la tête, pour 
préfenter la pointe & le lancer ,• & il faut un 
peu retirer le bras en arriéré , afin de le darder 
avec plus de force. 

Après avoir jeté le dard, il faut tourner le che- 
val pour aller à l’autre muraille, St en prenant 
la troifieme demi-volte dans le coin du côté de la 
tête de l’épée, faire avec le dard le même mou- 
vement , & venir le lancer de la même maniéré 
qu’on vient de le dire pour 1 a Médufe. Cette tête 
fe court auifi au pifiolet . 

11 faut enfuite tourner fon cheval , & en arl- 
vant à l’autre muraille, on commence la quatrième 
demi-volt» , en tirant l’épée de bonne grâce par- 
dertus le bras gauche , & non par-defious le poi- 
gnet, parce quon peut s’efiropier en la tirant de 
cette maniéré. On doit la tenir haute & droite, le 
bras libre, étendu & élevé au defius de fa tête, 6c 
la faire briller en la remuant ; & au tiers de la 
courfe , il faut partir â toutes jambes jufqu’à la 
tête , en fe baillant le corps fur l’épaule droite du 
cheval , faire entrer l’épée de tierce , la relever de 
quatre , & la placer haut pour faire voir la tête 
au bout de la courfe . 

Il y a des chofes cfientieles à obferver dans ta 
courfe des têtes , qui font de ne jamais galoper 
faux ni défuni , de ne point laiffer tomber fon 
chapeau , & de ne point perdre fon étrier : fi l'un 
de ces cas arive, on perd la courfe, quand même 
on auroù pris les tétas , c’ett pourquoi ayant que 
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île commencer la courfe,it faut s’affeoir iode dans 
la felle, ferme dans fes étriers & enfoncer fon cha- 
peau. Il faut au fit tenir les rênes un peu plus lon- 
gues dans les courtes que dans les manèges ren- 
fermés, afin que le cheval ait la liberté de s’éten- 
dre , fans pourtant trop abandoner l’apui , afin 
qne le cavalier & le cheval foienr plus allurés 
dans la courte. 

Courfe tit ta bague . 

Cet exercice n’étoir point en ufage cher les an- 
ciens ; il fut introduit lorfqu'on fit , par galanterie 
& par complaifance, les dames juges de ces exer- 
cices ;& les prix qui étoient auparavant militaires, 
furent changés en bagues , qu’il falloit enlever à 
la pointe de la lance pour remporter le prix , ce 
qui donna occafion i la courte de bague . 

La bague doit être placée aux deux tiers de la 
courte, comme la tête de la lance; elle doit être 
à la hau’eur du front du cavalier , au deffus de 
iV’ltte droite du cheval . 

La potence ell un .•àran rond & long d’environ 
deux pieds , au bot'* duquel pend le canon oh efl 
atachée la bague . Cette potence doit être plus 
élevée que la bague de 7 à 8 pouces , de crainte 
que dans la courte on ne bride la potence , cela 
veut dire en terme de courfe, la toucher avec la 
tête ou avec la lance, ce qui eflropieroit un cava- 
lier, comme il ell quelquefois arivé. 

A l’égard de la levée de la lance , on la fait 
de la même maniéré que nous l'avons expliqué en 
parlant des têtes: la feule différence efl, que dans 
la courfe de bague , on ne donne point de coup 
d’eftocade, comme à la tête. 

Il faut encore bien obferver , comme nous l'a- 
vons déjà dit , de ne commencer à bailler la pointe 
de la lance qu’au tiers de la courfe , en échapant 
fon cheval au grand galop, fans remuer la tête ni 
les épaules, tenant le coude haut, afin que le tron- 
çon de la lance ne touche ni au bras ni au corps, 
mais que la main feule foutiene la lance ; il ne 
faut pas non plus que la lance foit trop croifée en 
dehors du côté de l'oreille gauche du cheval , elle 
doit être au contraire au deffus de l'oreille droite; 
parce qu’autrement, le vent de la courfe l’ébranle- 
roit , & lui ferait perdre la ligne de direflion . Le 
but, ou le point de la courfe , doit être au bord 
d'en haut de la bague fur la ligne du canon ,ce qui 
dépend de ne pas baifTer trop vite ta pointe de 
la lance . 

/.près avoir paffé la bague , il faut reprendre 
au petit galop & lever peu à peu la pointe de la 
lance , & au bout de la carrière , faire la levée 
de la même maniéré qu’on a commencé , fans 
regarder derrière foi , pour voir fi on a emporré 
la bague, comme font quelques cavaliers, quand 
même on aurait fait un dedans. Il ne faut pas 
non plus en parant fon cheval au bout de la 
courfe , mettre le corps en arriéré. Cette aflion 
n’efl point belle la lance à la main. 


COU PS 

On appelé en terme de bague, faire une atteinte , 
lorfqu’on touche avec la pointe de la lance , le 
bord de dehors de la bague fans l’enfiler ; Sc on 
appelé faire un dedans , lorfqu’on la prend . 

Il arive quelquefois qu’on la prend au nombril, 
qui efl un trou dans la chêpc où elle efl atachée, 
mais la courfe ne vaut rien , i moins qu’on n’ait 
averti qu’on vouloit la prendre en cet endroit. 

A l’égard des prix , tant pour la bague que pour 
les'têres, chacun fait trois courfespours les remporter. 

Celui qui a le plus de dedans ou le plus d’at- 
teinres , a l’avantage pour la bague ; s’ils font égaux 
en l’un & en l'autre, ou qu’aucun n’ait ni atteintes 
ni dedans , on recomence i es trais courfes . 

Pour les têtes, celui qui en enteve le plus rem- 
porte le prix ; & en cas qu’elles (oient toutes pri- 
fes par ceux qui courent , ce fera celui qui les 
prendra entre les deux jeux, ou qui approchera le 
plus près de cet endroit. 

Il y a dans un carroufel des juges pour cela , 
qu’on choifit parmi d’anciens cavaliers , qui fe font 
rendus célébrés dans ces exercices. 

Il y avoit autrefois plufieurs prix ; favoir , le 
grand prix , qu’on donnoit k celui qui avoit fait 
plus de dedans , qui avoit emporté plus de têtes , ou 
qui avoit fait les meilleurs conps h la quintaine; 
il y avoit enfuite le prix de la courfe des dames 
celui de 1a meilleure devife , Sc le prix de celui 
qui couroit de meilleure grâce. 

De la Foute . 

On appelé en terme de carroufel faire la foule, 
du mot italien , for la folia , lorfque plufieurs cava- 
liers font manier i la fois un certain nombre de 
chevaux fur différentes figures. 

Ce manege efl une efpece de ballet de chevaux, 
qui fe fait au fon de plufieurs inllrumens : il a été 
imaginé par les Italiens, qui ornent leurs carrou- 
lels d'une infinité d’inventions galantes , dont le 
fpeSacle efl auffi furprenant qu'agréable. 

Il faut des chevaux bien drefies , bien ajuflés. 
Si des cavaliers bien habiles & bien adroits , pour 
exécuter ce manege , à caufe de la difficulté qu’il 
y a d’obl'erver la tulle proportion du terrain , & 
d'entretenir le cheval dans l'égalité de fon air & 
de la cadence . 

Pour donner une idée de toutes les foules qu’on 
voudra inventer.il fuffit d'en donner un exemple. 

Il faut placer le long des deux murailles, ou 
des deux barieres du manege ,fur la même ligne, 
quatre cavaliers de chaque côté , éloignés l’un de 
l'autre d environ dix à dôme pas , plus ou moins, 
fuivant la longueur du terrain , en forte que les 
uns l'oient placés à droite & les aurres à gauche , 
vis-a-vis les uns des autres , Il en faut encore 
placer trois autres fur la ligne du milieu du ma- 
nege, dont l'un occupera le centre , & les autres 
fur la même ligne, & éloignés de celui du milieu 
a égale dillance. Ces onre cavaliers doivent être 
rangés fur trois lignes , & ils doivent avoir la 
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tête de leurs chevaux placée en face d’un des 
bouts du ntanegr . 

Les huit qui l'ont ranges le long de la muraille , 
c’ell-à-dire , les quatre de chaque côté , font des 
demi-voltes, changeant Sc rechangeant toujours de 
main , chacun fur fon terrain ; 8c des trois qui 
occupent la ligne du milieu , celui qui efi au 
centre , tourne à pirouetes , & les deux autres 
manient fur les voltes , l’un à droite , 8c l’autre 
il gauche. 

Ils doivent tous partir enfemble au lignai que 
leur donne celui qui conduit le carroufel , 8c. ar- 
rêter de même , en Unifiant la reprife , ou à cour 
betes , ou i l’air auquel leurs chevaux ont été 
drelTés . 

Tous les exercices dont nous venons de donner 
les réglés & la defeription dans ce chapitre , fu- 
rent inllitués pour donner une image agréable 8c 
inflruftive de la guerre , 8c pour entretenir l’é- 
mulation parmi la nobleffe . lis étoient fort en 
ufage en Italie vers la fin du feizicme lîede. 
Home &c Naples étoient le féjour des plus céle- 
btes académies, dans lefquelles les autres nations 
venoient fe perfeflioner ; & c’ell dans la pratique 
de ces exercices, qui faifoient autrefois les diver- 
tilfemens des princes & de la noblelfe , qu’on 
cherchoit à fe ditlinguer pour fe rendre capables 
de fervir fon prince avec honeur, 8c pour acqué- 
rir des vertus & des tal;ns,qui doivent être infé- 
parables de tous ceux qui font profeflion des armes . 

COURSE . Ce mot , en parlant du cheval , n’eli 
pas ufité dans les maneges . Hors de U il lignifie 
un grand galop à toute bride . Les barbes , les 
anglois font três-vites à la courfe . 

COURT. Un cheval court, ell un cheval dont 
le corps a peu de longueur du garrot à la croupe ■ 

COURTAUD. Cheval de moyene taille, auquel 
on a coupé ia queue & les oreilles . 

COURT- JOINTÉ . C’ell un cheval qui a le 
paturon court , qui a les jambes droites depuis le 
genou jufqu’à ia courone. Les chevaux court-jointés 
fatiguent mieux que les long-jointés ; mais ils ne 
manient pas fi bien . Les chevaux court - jointés 
font ordinairement bouietés & boutés . 

COUSU fe dit aulft d’un cheval fort maigre : 
On dit , il a les flancs coufus , ce qui lignifie qu’il 
y a fi peu d’épaiffeur d’un flanc à l’autre , qu’on 
croirait qu’ils font coufus enfemble. 

CRÉÂT. Gentilhomme qui cfl élevé dans une 
académie pour fe mettre en état d’enfeigner l’art 
de monter à cheval. 11 fert auffi de fous-écuyer. 

CROCHU . Cheval crochu, c’ell celui qui a les i 
jarets trop près l’un de l’autre . D’ordinaire les 
chevaux crochus font bons . Dans quelques pro- 
vinces, on dit Jaretier pour crochu. 


CRU 

CROIX . Faire la croix i courbetes , à ballotades , 
c’ell lorfqu’on fait ces fauts en avant , en arriéré 
8c aux côtés , tout d’une haleine , parce que cela 
fait la figure d’une croix . Quelques-uns ont dit 
aufli faire la croix à cabrioles, ce qui ne fe peut 
pas ; car les chevaux qui feraient des cabrioles 
en arriéré, fembleroient tenir du ramingue Sc du 
rétif, & ne travailleraient pas félon la ;uflefTe du 
manege ; outre qu’un cheval , quelque vigoureux 
qu’il foit , ne peut faire d’une haleine toute la 
croix à cabrioles. 

CROUPADE. C’ell un faut plus relevé que la 
courbete, 8c qui tient le devant 8c le derrière du 
cheval à une hauteur égale, en forte qu’il troulfe 
les jambes de derrière lous le ventre, fans nouer 
l'aiguillete , c’ell-à-dire , fans s’éparer, en abro- 
geant les jambes, fans montrer fes fers ; & c’ell 
ce qui met de la différence entre cet air , ia 
bnllotade où le cheval s’épare à demi , 8c la ca- 
briole où le cheval s’épare de toute fa force . Les 
hautes croupades fons des cronpades plus relevées 
que les croupades ordinaires. Manier à croupades. 
Mettre un cheval à l’air des croupades , qui fait 
des croupades. 

CROUPE . La partie du derrière du cheval qui 
comprend depuis l’endroit où la Celle porte, juf- 
qu’à la queue. On a dit qu’il faut qu’un cheval, 
en faifant des voltes , ait les épaules oppofées i la 
croupe ; Sc on a voulu dire par là que, le cheval 
cheminant de côté & fur deux pilles , il faut que 
fes épaules tracent un chemin , tandis que , fans 
fe traverfer , fa croupe en trace un autre . Cette 
façon de parler , n’eli pourtant pas tout - .i - fait 
julle ; car alors les épaules ne font pas oppofées en 
droite ligne à la croupe ; parce que la moitié des 
épaules marche vers le dehors 8c avant la croupe qui 
s approche vers le centre , 8c que le cheval regarde 
dans la volte en pliant un peu le cou.Gàgner la 
croupe , c’ell lorfqu’un cavalier ell en préfence 
d'un autre, & qu’il fait un deini-tour pour le pren- 
dre en croupe . Dans un combat , il faut faire la 
demi-pirouete au bout de la paffade , pour gàgner 
la croupe d'un ennemi qui preÏTe . Sans ipue la croupe 
/chape . On fe fert de cette exprellion pour les 
voltes Sc pour le galop, 8c elle lignifie , fans que le 
cheval fe traverfe, fans que la croupe forte de la 
volte ou delà pille du galop. Lorfque le cheval a 
les cuilfes fournies 8c proportionées à la rondeur 
de la croupe , il s’appele bien gigoté ; 8c mal 
gigoté , lorfque cette proportion ne s’y trouve 
pas . 

CRU , a cru ; un homme armé à cru , boté à 
cru, c’ell-à-dire, fans bas, fur la peau,. Monter 
un cheval à cru , c’ell le monter à poil , fans 
felle ni couverture . 
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FÉBOURER un cheval ; c'efl rendre les mou- 

vemens d'un jeune cheval Toupies & lians , par 
l’eiercice du trot . Débouter les épaules d’nn che- 
val , c’efl , pour ainfi dire , les dégeler , quand il 
n’y a pas allez de mouvement . 

DEDANS. Terme employé de plufieurs façons 
dans le manege . Avoir un , deux , trois dedans ; 
c'efl en courait la bague , l’enlever une , deux, 
trois fois. Le talon du dedans ,1a rêne du dedans, 
la jambe du dedans, par oppoiîtion à celle de de- 
hors . Cette façon de parler ell relative à plufieurs 
chofes , félon que le cheval manie à droite ou à 

Î ltuche fur les voltes , ou félon qu’il travaille le 
ong d’une muraille , d’une haie ou de quelque 
autre chofe fetnblable ; ainft , elle fert à dillinguer 
à quelle main , ou de quel cité il faut donner les 
aides au cheval qui manie. Auprès d’une muraille, 
la jambe de dedans eft la jambe du c6té oppofé 
au c6té de la muraille. Sur les voltes,!! le cheval 
manie à droite , le talon droit fera le talon du de- 
dans , la jambe droite fera la jambe du dedans . 
Quelques académiciens , pour f< faire mieux en- 
tendre , fe fervent ordinairement Jes eapreffions 11 
droite, i gauche, & difent : Aidez le cheval du 
talon droit, de la rêne droite, de la jambe droite , 
félon la fituatioo des talons & des renés au refped 
de la volte. Un cheval a la tête & les hanches 
dedans , quand oa fait paflàger.ou que l'on porte 
un cheval de biais, ou de côté, fur deux lignes. 
Mettre un cheval dedans , c’efl le dtefTer , le met- 
tre bien dans la main & dans les talons . Chevai 
qui s’eft bien mis dedans, c’ed à-dire , cheval qui 
c'efl bien drelïé. 

DÉFENDRE. Se défendre fe dit d’un cheval 
qui réfille, en fautant on en reculant, à ce qu’on 
veut qu’il faiïc : c’efl fouvent ligne qu’il n’a pas 
la force de l’exécuter -Se défendre des levres, c'ell 
la même chofe que s’armer delà levre . Vay. Armer . 

DEHORS. Terme de manege, c’efl le câté op- 
pofé à celui fur lequel le cheval tourne ; fi le che- 
val tourne à droite , toutes les parties gauches du 
cheval & du cavalier , comme les hanches , la 
main , l’épaule , &c. font les parties de dehors ; 
enfin , c'efl l’oppofe de dedans . 

DÉLIBÉRER fe dit d'un cheval qu’on acou- 
turne , vqu’on réfout , qu’on détermine à certains 
airs, comme au pas, au trot, au galop, ou h quel- 
ques manege» relevés . II ne faut point délibérer 
tin cheval à cabrioles, qu’on ne l’ait bien délibéré 
au manege de guerre, & au terre-à-terre . Il ne faut 
point faire lever le devant d’un cheval qu'il ne 
foit délibéré , & n’obtiiïe à la main & aux aides 
du talon ; qu’il n’échape de vitefle & forme bien 
fon arrêt. 

Équitation, E/crimt Ù" Dtnfe , 


DEMEURER fe dit du cheval lorfque IVcoliee 
ne le détermine pas allez à aller en avant , alors 
le maître dit, votre cheval demeure. 

DEMI- ARRÊT (le) ell un arrêt qui n'efl pas 
achevé par une pefade ; de forte que le cheval, 
après avoir falqué trois ou quatre temps fur les 
hanches , reprend & continue fon galop, fans faire 
ni courbetcs ni pefades. 

DEMI-VOLTE , demi - tour ht te , demi-hanche , 
demi-terre-à-terre , demi-air. Voyez. Volte , Refd- 
ion & Passade, Courbete , Hanche, Terre-à- 
terre & Mézair . 

DÉROBER. Se dérober fous l’homme fe dit 
lotfqu’un cheval en galopant fait tout-à-coup , te 
de lui-même , quelques temps de galop plus vifs 
& précipités pour défarçouer le cavalier , & s’en 
défaire s'il peut. 

DÉSARÇONER fe dit du cheval qui fait fortir 
le cavalier de la Celle en fautant ou en faifaar 
quelque mouvement violent. 

DESARMER un cheval, c’efl tenir fes levres 
fujetes & hors de deflus les bâres . Lorfque fes le- 
vres font fi griffes , quelles couvrent les bâtes où 
confille le fentiment du cheval , & Aient le vrai 
apui de la bouche, il faut lui donner une embou- 
chure à canon coupé, ou des olives, pour lui déf- 
armer les levres. 

Maniéré de descendre de Cheval. 

(Tamoul.) 

Pour defeendre régulièrement de de (Tus le che- 
val, remis dans l’état du repos, on commence par 
abandoner le bridon , afin de pouvoir palier entre 
les rêoes de la bride & l’encolure la gaule que la 
main droite tient ,1a pointe en bat. On met cette 
gaule dans la main gauche , fans que cette main 
lâche les rênes , enfotte , avec la main droite entiè- 
rement JébarafTée , on prend une poignée de crins 
qu’on place encore dans la main gauche, Sc dont 
on entoure l'index . Enfin, on pofe la main droite, de- 
venue libre pour la fécondé fois, fur la bâte droite 
de l’arçon de devant, les quatre doigts en dedans, 
le pouce en dehors , le poignet bombé , l’avant- 
bras três-raproché du ventre , & le coude ferré 
contre la hanche ,' pour avoir , du coté droit , un 
point d’apui qui, quoique faftice , puifTe cependant 
contre-balanccr celui que forme naturdlcmcnt le 
pied gauche dont la pointe porte fur l’étrier. Ce 
n’efl qn’à la foite de ces diverfes préparations qu’on 
a la pofTtbilité de s’enlever de de: fus la Telle , fans 
déranger la perpendiculaire du haut du corps . Audi- 
tât qu’oo a quité 1a Telle , on enleve la jambe 
droite qui pâlie arec aifance au deflus de la croupe , 
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lorfqu’on a l’attention de maintenir les hanches 
portées en avant & le bas du rein creufé . Finale- 
ment, on alocge la jambe droite â terre. Alors le 
cavalier Te retrouve prefqu’en face de l'épaule 
gauche du cheval , & dans la difpolition où il étoit 
en fe préparant à monter deflùs ; c’eft-à-dire , 
étayé ,d un c6té,par la poignée de crins mile dans 
la main gauche , foutenu de l’autre par la main 
droite qui , pendant le partage de la jambe droite , 
abandone l’arçon de devant pour venir s'acrocher 
à celui de derrière , & ayant à l’étrier le pied gau- 
che dont la pointe , abfolument deiïous Ton genou, 
fe trouve direfle au ventre du cheval . Audi- 
tât qu'on fent le pied droit folidement remis à 
terre , on ôte de l’étrier la pointe du pied gauche , 
&, après avoir quité les crins & les rênes , logés 
dans la main gauche , on s’éloigne du cheval , en 
fe reculant , jufqu’à ce qu’on foit hors de fa portée . 

DÉSUNI. Un cheval e(t défuni , lorfqu'ayant 
commenté à galoper en avançant la jambe droite 
la première , il change de jambe , & avance la 
jambe gauche la première : il eft défuni de der- 
rière , quand il avance la jambe droite de derrière 
au galop en même temps que la jambe droite de 
devant ; car i toutes les allures , excepté i l’am- 
ble , la jambe gauche de derrière doit marcher 
avec la jambe droite de devant ,& ainfî des deux 
autres. 

DÉVIDER. Un cheval dévide , lorfqu’en ma- 
niant for fes voltes , fes épaules vont trop vîte , & 
que la croupe ne fuit pas i proportion , en forte 
qu'au lieu d’aller de deux pilles , il n’en marque 
qu’une. Cela vient de la réfiftance qu’il fait en fe 
défendant contre les talons , ou de la faute du 
cavalier qui hâte trop la main. 

DIGUER un cheval, c’eft lui donner de l’éperon. 


D R O 

DONNER la main ou Donner la bride , c’cfl 
lâcher la bride. On dit aufli rendre la main, ren- 
dre la bride , pour dire donner la main , donner 
la bride. Donner haleine. Voyez Haleine. 

DONNER des deux à un chevai,c’etl le fraper 
avec les deux éperons . Donner le pli , c’etl la 
même chofe que plier . Donner dans les cordes , 
le dit d'un cheval qu’on a ataché avec le caveffon 
entre les deux piliers. 11 donne dans, les cordes, 
lorfqu’en avançant entre les deux piliers , il tend 
également les deux cordes qui tienent par un bout 
au cavcffon, & par l’autre à chaque pilier. 

DOUBLER ou Doubler large , terme de ma- 
nège ; e’eft tourner fon cheval vers la moitié du 
manege , Sc le conduire droit à l’autre muraille 
fans changer de main. Doubler étroit , c’eli tour- 
ner fon cheval en lui faifant décrire un carré à 
un coin du manege ou aux quatre coins. Doubler 
les reins, c’eft un faut que le cheval fait plufieurs 
fois de fuite en voûtanc fon dos , pour renverfer 
fon cavaiier. 

DROIT. Cheval droit fe dit d’un cheval qui ne 
boite point , & qu’on garantit droit chaud & 
froid, c’eft-idire, lorfqu’il ell échaufé ou qu’il eft 
refroidi, c’eft-à-dire, qu’il ne boite, ni quand on 
le monte & quand U eft échaufé , ni après qu'il 
a été monté & qu’il s’eft refroidi . On dit aufG 
qu’un cheval eft droit fur fes jambes , quand le 
devant du boulet tombe à plomb fur la coorone , 
en forte que le canon & le paturon font en ligne 
droite. On dit aufli faire des courbetes également 
bien par le droit & fur les voltes . Promener un 
cheval par le droit, le guider droit, le faire par- 
tir & reculer droit , e’eft i-dire , le faire aller fur 
une ligne droite, fans fe traverfer ni fe jeter de 
côté. 
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EiRALAÇON . Cheval qui fcit des Ébalaçons. I 
Vieille expreffion qui Ggnifioit donner l’eflrapade. 

ÉBRILLADE. C’eft un coup de bride que le 
cavalier donne par la fecoulTe d’une rêne i un 
cheval qni refofe de tourner . La façade fe fait 
par la fecoulTe des deux rênes. Beaucoup de gens 
confondent ces deux mots , fous celui de coup de 
bride. De quelque façon que ce foit, c’eft tou- 
jours un châtiment & non pas une aide, & lu- 
fage en ell bani des académies. 

ÉBROUER fe dit des chevaux pleins de feu, 
qui font une efpece de ronflement , comme s’ils 
vouloient faire fortir des nafeaux queloue hu- 
meur qui les empêche de prendre leur haleine. 
C’eft une bonne marque quand le cheval s’ébroue , 
quand on le veut retenir. Si on veut empêcher 
qu’il ne s'ébroue , on l’eirourilTe . 

ÉCAVESSADE. Vieux moi qui lignifloit une 
lâcade, que le palefrenier, qui tient un cheval 
par la corde du caveflon , lui donne pour l’ar- 
rêter ou pour le châtier t on dit à préfent coup 
de ca veflon . 

ÉCHAPÉ. Un échapé eft un cheval engendré 
d’un cheval & d'une jument de races differentes, 
& pays différent . Un échapd de Barbe, un échapé 
d’Efpagne . 

ÉCHAPER. C’eft pouffer un cheval 1 toute 
bride , le faire écbaper ou partir de la main . 
On faifoit autrefois dans le manege ce verbe 
aflif,& on difoit cehaper un cheval de [a main; 
mais on a reiftifié cette expreffion, & on dit faire 
échaper, laiffer échaper. Partir & échaper ont la 
même lignification dans le manege . Pour laiffer 
échaper un cheval de la main, il faut tourner les 
ongles en bas , de le conduire droit , baiffer la 
bride de trois doigts, & apuier délicatement les 
talons, ou le gras des jambes. 

ÉCOLE. Vey. Diflion. Encycl. Inftruétion que 
l'écuyer donne, tant au cavalier qu’au cheval, en 
le faifant travailler . On dit, ce cavalier n’a qu’un, 
deux ou trois mois d'école . Voilà on cheval qui 
a de l’école, qu’on a remis à l’école, qui fournit 
bien à l’école , qui eft bon cheval d’école , c’eft - 
à -dire, qui manie bien. On dit auffi un pas d’é- 
cole, pour dire un pas averti, un pas écouté. 

ÉCOLE lignifie auffi manege dans quelques oc- 
ca lions. La baffe-école , ce font les académiftes qui 
commencent à apprendre à monter à cheval . Un 
cheval d’école, c’ell un cheval de manege. 

ÉCOUTÉ. On dit du pas d’un cheval qo’on 
promene dans la main & dans les talons , pas 
écouté . C’eft un pas d’école , un pas racourci 
d’un cheval qui eft balancé entre les talons , qui | 
les écoute fans fe jeter ni fur l'un ni fur l’au- 


tre: ce qui arive quand il prend finement les ai- 
des du talon & de la main . 

ÉCOUTER fon cheval , terme de manege , 
c’eft être attentif à ne point le déranger de fes 
airs de manege quand il manie bien . 

ÉCOUTEUX. Un cheval écouteux eft celui qui 
eft retenu , qui ne part pas de la main franche- 
ment , qui faute en avant , qui ne fournit pas 
tout ce qu'on lui demande ■ 

ÉCURIE. Bâtiment dertiné pour y atacher, y 
mettre à couvert , & y nourir les chevaux . L’é- 
curie fimpte n’a qu'un rang de chevaux , & un 
efpace derrière pour aller d’un boni à l'autre . 
L’écurie double fe pratique de deux façons; elle 
a deux rangs de chevaux, les croupes vis-à-vis 
l’une de l’autre , & un efpace entre deux , ou bien 
on met le râtelier dans le milieu , alors les têtes 
des chevaux font vis-à-vis l'une de l'autre, & i! 
y a deux efpaces pour paffer derrière les croupes 
des deux rangs. Écurie fignifie auffi non feule- 
ment le bâtiment fait pour les chevaux, mais en- 
core tout ce qui y a raport, c’cft-à-dire , les lo- 
gemens de tous les officiers, palefreniers, &c. lorf- 
que le tout ne forme qu’une enceinte de bâti- 
ment : ainfi , les écuries du roi & des princes s’en- 
tendent dans ce dernier fens . Les écuries du roi de 
France font féparées en deux bâtimens ; l’un deftind 
pour les chevaux de manege & de guerre ,& pour 
les chevaux de Celle & de chaffe , ce qui s’appele 
la gmndc /curie\ l’autre écurie, appelée la petite 
/curie , eft faite pour les chevaux de caroffe . M. le 
Grand vend toutes les charges de la grande écurie 
du haras qui en dépend , & de la petite écurie ; il 
ordone tes fonds pour les dépeufes defdites écu- 
ries, comme auffi de toute la livrée. Nul maî- 
tre d’académie ne peut montrer ni établir d’aca- 
démie fans fon ordre & permiffion formcle , avec 
des lettres pour prendre le nom d'académie roy- 
ale . Des officiers des écuries, il y en a qui four 
communs à la grande & à la petite: tels font , 
premièrement, le grand écuyer, un intendant & 
contrôleur ancien, alternatif & triennal, un tréfo- 
rier, deux juges d’armes & généalogifles , huit 
fouriers , douze chevaucheurs , autrement couricrs 
du cabinet , douze hérauts, y compris le roi d'ar- 
mes, deux pourfuivans d’armes, trois portF-épée 
de parement, deux porte- manteaux , deux porte- 
caban ( qui ell un manteau de pluie ),* deux' 
médecins , quatre chirurgiens, deux apothicaires. 
D'autres officiers néceffaires , comme garde-malade, 
garde-meubles, lavandiers, portier, drapier, pafle- 
mentiers , merciers , tailleurs , Celliers , éperoniers , 
châron, boure'ier, brodeur & menuifier des deux 
écuries. Trompetas, joueurs de violon, haut-bois. 
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faqucbutes , cornets, mufefcs de Poitou, joueurs I 
de fifres & tambours , cromotnes & trompe 
rts marines , un amblcur & un condufleur du 
chariot. Maîtres en fait d'armes, des exercices 
de guerre, à danfer, de mathématiques , à écrire, 
il deffiner Sc d voltiger. Les officiers delà graode 
écurie font, un argcntier-provifeuf , un écuyer- 
commandant , quatre écuyers pour le manege , 
dont deux ordinaires 8c deux cavalcadours, un 
écuyer ordinaire Sc un caralcadour . Il y a encore 
quatre ou cinq charges d'écuyer ordinaire fans 
fondions , quarante pages portant la livrée du 
roi, la poche en travers, un gouverneur, deux 
(ous-gouverneurs , un précepteur, un aumônier, 
huit premiers valets des pages , quatorze palette 
niers, quatre maréchaux, un arofeur de manege, 
an concierge, quarante- deux grands valets de 
pied . Le haras du roi a pour officiers , un écuyer 
capitaine du haras , fis gardes du haras , deua 
maréchaux , deux pages , médecin , chirurgien , 
apothicaire, taulpier. Les officiers de la petite 
écurie font , un écuyer de main ordinaire, St 
vingt écuyers de main, appelés ituyns dt tjuar- 
lier , qui doivent donner la main au toi quand il 
fort & par-tout où il va, un écuyer ordinaire, 
commandant la petite écurie , Sc deux autres 
écuyers ordinaires, vingt pages portant la livrée 
do roi, ies poches en long, un argentier provi- 
feur, un gouverneur, un précepteur, un au mi- 
nier . Tous les pages doivent faire leurs preuves 
ancienes St militaires de quatre générations pater- 
neles. Tous les officiers des écuries font commen- 
faux de la miifoo du roi. La petite écurie a 
(cite petits valets de pied par commiffioo . 

ÉCUYER fe dit de celui qui tient une aca- 
démie, qui fait U manege, St qui enfeigne aux 
jeunes gentilshommes l’art de manier ies che- 
vaux , Sc de les drelfer . Oa dit auffi d’un homme 
qni fe tient bien à cheval Sc de boane grâce, 
qui fe connoit bien en chevaux, que c'elt un bon 
icvytr. 

ÉCUYER eavaleadour, ehei le roi Sc cher, les" 
princes , efl celui qui commande l’écurie des che- 
vaux qui fervent à leur perfone . Il y a dans la 
mailbo du roi , le grand-écuyer , auquel «partie- 
uent, 1 la mort du roi, les chevaux Sc les har- 
nois de l’écurie; le premier écuyer Sc des écuyers 
de quartier , qui aident au roi à monter à cheval 
St. i ta defeendre, le fuivent à cheval, St por- 
tent fon épée. 11 y a auffi des écuyers de main, 
dont l’emploi eft de donner la main à la reine , 
aux p rince lies Sc aux dames de la première qua- 
lité . 

EFFET fe dit des mouvetnens de la main qui 
fervent à conduire on cheval . On diftingoe qua- 
tre effett de la main, en fe fervant de la bride 
pour pouffer un cheval en avant, le tirer en ar- 
riéré , ou pour le changer de main , à droite où 
à sa uebe . 

ÉF1LÉ. Cheval éfilé, c’eft celui qui a l’enco- 
lure déliée. 
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ÉFLANQUÉ . Un cheval éflanqué eft celui 
dont le ventre va en étrécillant vers les ctrrtfcr . 
Cheval éflanqué par une courfe trop violente, ou 
par un trop grand éfort de travail . 

ÉGARER la bouche d' un cheval , c’cil en di- 
minuer la fenfibilité par ignorance ou par bru- 
talité. 

ÉHANCHÉ. Cheval dont la hanche a foufert 
un fi grand éfott , que l’os qui la forme efl de- 
scendu plus bas que celui de l’autre côté , on dit 
auffi épointé. 

ÉLANCÉ. Cheval long St quia pende ventre. 

ÉLARGIR fe dit lorlqu’on fait embtafler un 
plus grand terrain d un cheval que celui qu’il 
occupoit , d le faire marcher large. Cela fe pra- 
tique lorsqu'un cheval travaille fur un rond , ou 
manie fur les voltes, Sc que s’approchant trop 
du centre, on veut qu'il gâgne du terrain. Pour 
faire élargir un cheval , il tant pincer des deux 
talons , ou l’aider des deux gras des jambes , Sc 
porter la main en dehors. Lorsqu'un cheval fe 
ferre, ou s’acule d main droite, il faut l’élargir 
en le pinçant du talon de dedans, Sc en le fou- 
tenant avec la jambe de dehors pour le porter en 
avant, Sc faire marcher les épaules. Dans ces oc- 
cafions les écuyers difent feulement large , large . 

EMBRASSER fe dit d'un cheval qui maniant 
fur les voltes, fait de grands pas Sc embraflie 
beaucoup de terrain . C’ell le contraire de barre 
la poudre, qui fe dit, locfquc le cheval ne fort 
prefque point de fa place. Le cheval embraflie 
bien du terrain , quand de l’endroit où U a pofé 
les pieds de devant , jufqu’à l'endroit où il le* 
pofe encore, il a parcouru ou embraffé d peu 
prés l’efpace d’un pied Sc demi ; 8c il bat le 
poudre, lorsqu'il pofe fes pieds de devant tout 
auprès de l'endroit d’où il les a levés. Un cheval 
ne fauroit trop embtafler de terrain, pourvu que 
fa croupe n’échape point , c’efl-à-dire , qu’eile ne 
forte pas de la volte. 

EMBRASSER fon cheval , ou le tenir em- 
braflé , c’eft ferrer médiocrement les coiffes , & 
tenir fes jambes près du ventre de fon cheval 
quand on efl deflus . 

EMPORTER (s’) fe dit d’un cheval qni, 
n’ayant point de feofibilité d la bouche, & ayant 
de l’ardenr , va toujours , fur-tout au galop , mal- 
gré tous les éforts que le cavalier fait pour l'ar- 
rêter. 

ENCAPUCHONER fs’) ou être encapucboné , 
fe dit du cheval qui baiffc la tére Sc s’arme. 
Payez Armer . * 

ENCASTE1.É . Un cheval encaflelé , c’eft un 
cheval don: le talon eft trop étroit 8c la four- 
chete trop ferrée . 

ENCOLURE. Quelques-uns difent cneoulure. 
Partie du cher al depuis la tète jofqn’aux épau- 
les. On dit qu’un cheval eft chargé d’encolure, 
qu’il l’a faufle, renverfée, qu’il la trop épaule, 
pour le méprifer; & au contrite qu'il l’a fine, 
bien tournée 8c bien tc'ev o . pour le louer . 
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On appelé ntelure de j ument , celle qui ert trop 
éfilée, trop mince', où il y a peu de chair. On 
dit auffi déchargé d'encolure. On cherche fur-tour 
une encolure fine dans les chevaux de parade, 
rien n'étant plus eflentiel à un beau cheval qu’une 
belle encolure ; mais un cheval de hamois n’en 
vaut pas moins pour avoir l’encolure un peu épailTe 
& charnue; il en rend même plus de fervice & 
de profit. On dit d’un cheval qui a l’encolure 
élevée 8c tournée en arc, ou comme un cygne, 
8c qoi tient la tête haute fans contrainte, ferme 
8c bien placée , qui foutient bien fon encolure, 
qu’il porte beau , qu’il porte en beau lieu . On 
dit d’un cheval qui a l’encolure naturélement 
molle , mal formée , qui baifie trop la tête , qu’il 
porte bas. Quand un cheval porte bas , il a 1 en- 
colure mal placée & mal tournée; lorfqu’il s’arme, 
il a l’encolure trop fouple, 8c il veut fuir la fu- 
jétion de la bride. 

ENCRAINÉ. Cheval encrainé , pour dire éga- 
roté . Cette expreffion a vieilli . 

ENFORCIR , prendre des forces , devenir fort 
8c vigoureux . Ce. cheval enforcit tous les jours , il 
a enforci de moitié & enforcira encore. 

ENGRENER fe dit des chevaux qu’on nourit 
de bon grain, pour 1er rétablir lorfqu’ik font mai- 
gres ou qu’ils ont été malades . 

ENSELLÉ . Cheval enfellé fe dit du cheval 
qui a l’épine du dos encavée . Les chevaux enfel- 
le's font relevés de cou & de tête , & ont les 
reins bas ; c’efl pourquoi ils couvrent bien leur 
homme . 

ENSEMBLE fe dit d’un cheval qui , en mar- 
chant , approche fes pieds de derrière de ceux de 
devant , en forte que le devant ell léger , que les 
hanches foutienent en quelque maniéré fes épau- 
les, 8c que le cheval ne peut s’aterrer , ni galo- 
per fur les épaules. On dit mettre bien enfemble 
un cheval, le mettre bien fous lui , quand on le 
met for les hanches. Un cheval qui cil court de 
reins, & qui a de la fouplelfe , fe met bien mieux 
enfemble que celui qui ell long ; mais outre la 
fouplelfe, il faut qu’il ait une force pliante dans 
les hanches. Mettre bien un cheval enfemble, ou 
fur les hanches , ou le mettre fous lui , ell une 
des leçons les plus nécelfaires du manege . 

ENTABLER fe dit d'un cheval , lorfque fa 
croupe va avant fes épaules , lorfqu’il manie fur 
les voltes , 8c qu’il ne manie pas avec juflelfe ; 
car pour manier avec jufleffe , il faut que la moi- 
tié des épaules aille toujours avant la croupe . Un 
cheval s entable , parce qu’en maniant d'un côté , 
il a l’inclination de fe jeter fur le talon du mê- 
me côté . On prévient cette faute en prenant la 
rêne du même côté, en tenant fort près la jambe 
de ce côté 8c en éloignant la jambe du côté op- 
pofé jufqu’i l’épaule du cheval . Un cheval ne 
peut s’entabler qu’il ne s’acule ; mais il peut s’a- 
culer fans s'entabler. 

ENTAMER le chemin t commencer i galo- 
per. 
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ENTAMER du pied droit , du pied gauche.' 
M. de Newcafile s’ell fervi le premier de ce ter- 
me , qui a été adopté dans le manege , parce qu’il 
ell très-expreflif. 

ENTERRER (s’), fe dit du cheval , lorfque 
cherchant un point d’apui fur la main du cava- 
lier , il baille la tête 8c s’abandone fur les épaules . 

ENTREPAS ell un train ou amble rompu , qui 
ne tient ni du pas, ni du trot. C’ell le train que 
vont les chevaux qui vont fur les épaules , qui 
ont les jambes ruinées , ou les reins foibles . On 
l’appele autrement le traquenard . Voyez T»a- 

QUXNXRD . 

ENTRER dans les coins , fe dit du cavalier 
lorfqu’il tourne fon cheval dans les quatre coins 
do manege en fuivant exactement la muraille . 

ÉPARER fe dit d’un cheval qui détache des 
ruades, 8c qui noue l’aiguillete . Un cheval doit 
s’éparer de toute fa force à l’air des cabrioles, li 
ne s’épare qu’à demi aux ballotades , 8c point du 
tout aux croupades , 8c tout cheval qui s’épare 
ell rude. 

ÉPAULE, n termes de manege, fe dit de la 
panie du train de devant d’un cheval , comprife 
entre le garrot , le poitrail 8c les côtes . Un bon 
cheval doit être léger des épaules 8c fujet des han- 
ches. Le coup de lance ell une marque que quel- 
ques Barbes & chevaux d’Efpagne 8c de Turquie 
ont à l’épaule. C’efl un ligne de bonté . On dit 
aulli qu’un cheval a les épaules chevillées , quand 
elles font engourdies 8c fans mouvement . 11 faut 
avoir rendu les épaules d'un cheval fort fouples, 
avant que de lui demander des fauts . Lorfqu’un 
cheval ne s’affeoit pas fur les hanches, 8c ne plie 
pas les jarets , il s’abandone trop fur les épaules , 
8c pefe à la main . Il faut faire en forte que les 
hanches d’un cheval foutienent les épaules 8c le 
train de devant , pour le rendre léger à la main 
8c le mettre bien enfemble . Cheval chargé d'é- 
paules , qui les a grôlîes , trop charnues 8c pefan- 
tes. On dit qu’un cheval forge , lorfqu’il va trop 
fur les épaules. On alfouplit un cheval qui a les 
épaules 8c le cou roides avec un caveCon à la 
Newcafile . 

ÉQUITATION . Conduite du cheval . Voyt z 
Monter . 

ESCAPADE. C’eü l’aflion fougueufe8c empor- 
tée d'un cheval qui n’obéit pas au cavalier. 

ESCLAME. Vieux terme qu’un employoit pour 
déligner un cheval trop fatigué 8c qui n'a point 
de boyau . 

ESQUIAVINE s'efl dit autrefois dans le ma- 
nege d’un long 8c fevere châtiment qu’on faifoit 
foufrir au cheval , pour le rendre fouple 8c obéif- 
fanr . 

ESTRAC fedit d'un cheval qui a peu de corps; 
peu de ventre , peu de flanc , qui efl ferré des 
côtes . On dit plus communément cheval étroit 
de boyau , cheval qui a peu de flanc . 

ESTRAPADE ell une défenfedu cheval qui ne 
I veut pas obéir , qui en même temps lève le de- 


ioz E T R 

vant & détache des ruades avec furie. II porte la 
crodpe plus haut qu’il n’a la (été, & pendant ce 
contre temps , il recule plutôt que d’avancer . Don- 
ner des eflrapades, redoubler Peflrapade. 

ESTRAPASSER un cheval, c’eft le fatiguer à 
force de lui faire faire un violent & trop long 
manege . On dit furmener un cheval , quand il elt 
fatigue par un trop long voyage. 

ETENDRE un cheval. Quelques-uns fe fervent 
de cette esprelïion pour dire élargir , faire aller 
large . 

ÉTRÉCIR ou scrrer . Cheval qui s’étrécit, 
qni fe ferre , elt celui qui perd de fon terrain , 
qui ne va pas allez large , qui s’approche trop 
prés du centre de la volte. 

ÉTROIT, en termes de manege , fe dit d’un 
cheval qui a les côtes plates, ferrées, ou racour- 
cies , qui a le flanc retrouffé tel que celui d'un 
lévrier . On l’appele aufft tjlrec , ou étroit de 
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boyau. Il travaille Sc mange peu, parce qo’iL » 
trop d’ardeur. On parle plus élégament en difant, 
ce cheval a peu de flanc , qu’en difant qu’il elt 
étroit de boyau. Un cheval devient étroit de boyau, 
Iorfqu’il a été furmené & outré de fatigue . Le 
vert efl bon pour les chevaux maigres & étroits 
de boyau. On dit auffi conduire un cheval étroit, 
pour dire lui donner peu de terrain , & l’empé- 
cher qu’il ne marche large . Quand il a la bou- 
che forte, il faut le conduire étroit, le fou tenir i 
temps , & lui rendre la main à temps . Cette ex- 
preffion cft particuliérement pour les voltes & les 
demi-voltes. Quand l’écuyer dit en donnant leçon, 
large, alors l’écolier approche le talon de dedans, 
pour empêcher que le cheval ne ferre trop, 8c 
ne s'approche trop du centre de la volte . Quand 
l’écuyer dit étroit, alors l'écolier approche le ta- 
lon de dehors , pour empêcher le cheval de perdre 
fon terrain. 
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P ALCADE ; mouvement vif & rrfirrfrtf des han- 
ches & des jambes de derrière , qui plient fort 
bas lorfqu’on arrête fon cheval à la fin de fa re- 
jarife au manege ; c’eft proprement trois on qua- 
tre petites courbetcs preltées avant l’arrêt. 

FALQUER . C’eli donner un mouvement au 
cheval, quand on ell près de l’arrêter, en le fai- 
fant couler fur les hanches en deux ou trois temps , 
& en formant un arrêt ou un demi arrêt. On dit, 
ce cheval falque très-bien en l'arrêtant , car il 
fait deux ou trois falcades , & il finit fon arrêt 
par une pelade . Un cheval qui n’a point de han- 
ches ne peut falquer . Les falcades de ce cheval 
font d’autant plus belles, qu’il a les hanches baf- 
fes en falquant . Arrêter un cheval fur les han- 
ches en les lui faifant bien plier, de forte qu'après 
avoir formé fes falcades , il reprene fon galop 
fans faire de pelade. 

FAQUIN . Voyez Quintaike . 

FAUCHER fe dit d’un cheval qui traîne en 
demi-rond une des jambes de devant, & qui boite 
en marchant , pour avoir fait quelque éfort , ou 
pour avoir été entr’ouvert . Cette aftiou patoit 
plus au trot qu’au pas. 

FAUCONIÈR. Monter à cheval en fauconier, 
c’eft y monter dp pied droit. 

FAUX . Être faux , ou galoper faux , fe dit 
du cheval iorl'qu’en galopant il leve la jambe 

E auche de devant la première , car il doit lever 
i droite la première . 

FERME- A-FERME . Un cheval qui faute, ca- 
briole , & manie de fetme-à-ferme , c’eft celui 
qui faute , cabriole, manie fur le même terrain, 
fans partir d'une place. On dit, il faut lever ce 
cheval de ferme-à-ferme . Quand on «tut railler 
un jeune académifte , on lui dit de faire galoper fon 
cheval de ferme-J-ferme . Voyez Mmita , Saute» . 

FERMER la volte, la padade , &c. ou autres 
airs en rond, c’eft les terminer . Ainfi ; on peut 
fermer bien ou mal , avec juileflie ou fans grâce ; 
on ferme ordinairement ces airs par des courbetes . 

FIN . Un cheval fin eft un cheval qui a la 
tête fcche, la taille dégagée , & peu de poil au 
fanon . Un cheval fin eft bon pour le manege , la 
chade, & pour monter un maître, aulfi l’appele- 
ton un cheval de maître . Avoir l’éperon fin. 
Voyez Epiko s. 

FINGART. Vieux mot qui fignifioitun cheval 
ramingue . 

FINITEUR de la carrière ou de la courfe. 
Vieux mot dont les académiciens Italiens fc fer- 
voient pour dire bout de la carrière ou de la courfe . 


FLAMME. Infiniment de fin acier , compolij 
de deux ou trois lanceres mobiles pour faiguer un 
cheval . Il ferr suffi quelquefois à lui faire des 
incitions , au lieu de billouri . 

FLANC . On dit , ce cheval a peu de flanc , 
peu de ventre, peu de boyau , pour dire qu’il a 
les côtes plates , ferrées & racourcies . Ou dit auftî 
cheval eftrac , cheval éflanqué , cheval qui a beau- 
coup de flanc , qui a les côtes amples & bien 
tournées , qui a du corps . 

FOND. Un cheval qui a du fond, efl un che- 
val qui travaille long-temps fans fe fatiguer. 

FORCES. Faire les forces, uo cheval qui ouvre 
beaucoup U bouche , au lieu de fe ramener quand 
on lui tire la bride , fai: les forces ; cette expref- 
fion veut dire qu’il imite, en ouvrant la bouche, 
la figure d'une efpece de tenaille de fer qu'on 
nomme des forces. 

FORGER fe dit d’un cheval qui avance trop 
les pieds de derrière , & porte leurs pinces con- 
tre l’éponge des fers des pieds de devant . Un 
cheval forge , ou parce qu’ il eft foible des 
reins , ou parce qu’on le laide trop aller fur les 
épaules . 

FORT. Cheval fort en bouche , ou qui a la 
bouche forte , eft celui qui n’obéit pas au cava- 
lier, qui s’emporte , qui a la bouche ruinée. Pour 
marquer un cheval qui a de la force, on emploie 
plus communément le terme de vigoureux , que 
celui de fort . 

FORTERET fe die d’un cheval qui étant furme- 
né & outré de laditude , devient étroit de boyau. 
Il n’elt pas ufité. 

FORTRAIT a la même lignification que forte- 
tet. Un cheval furmeué St outré de fatigue devient 
fortrait par la roideur & le rederrement de deux 
nerfs qu’il a fous le ventre . 

FOULE . On appelé en terme de carroufel , faire 
la foule, lorfque plufieurs cavaliers font manier 
à la fois un certain nombre de chevaux fur dif- 
férentes figures . Ce manege eft une efpece de 
ballet de chevaux qui fe fait au fon de plufieurs 
indrumens ; il faut des chevaux bien dredés , bien 
ajullés , & des cavaliers bien habiles pour l’exé- 
cuter. Voyez Course. 

FUIR les talons fe dit an manege d’un cheval 
qui va de c&té , évitant le talon qu’ou approche 
de fon flanc: ainfi, fi on approche le talon droit, 
il le fuit eu marchant de coté i gauche , & il 
marche de même à droite fi on approche le talon 
gauche ] c’eft ainfi que le cavalier lui fait fuir les 
talons. 
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(jAGNÉ . LVpaule, la huche eft gîgnée , lorf- 
que le cavalier cil parvenu à empêcher que le 
cheval ne pouffe fon épaule ou fa hanche du côté 
qu’il ne veut pas en faifant Ton exercice. La vo- 
lonté' gâgoée lignifie que le cheval eff devenu 
obéiffant à ce que le cavalier exige de lui. 

GALOP . Allure d’un cheval qui court eo fal- 
fant un faut en avant, & levant prefqu’en même 
temps les jambes de devant , & enfuite celles de 
derrière , en quoi le mouvement du galop différé 
du pas fit du trot, qui font tous les deux unifor- 
mes. Cheval qui a le galop léger , qui prend le 
galop , qui fe met au galop . Cheval qui a un 
bon galop , c’eft-à-dire , qui galope fur les han- 
ches, qui ne pcfe pas fur la bride, qui plie beau- 
coup les bras , qui a un beau mouvement , qui ne 
s’abandone pas furies épaules, qui eff bien enfem- 
ble St bien fous lui . Marcher également bien le 
pas , le trot & le galop . C’eff un défaut à un 
cheval que de lifter en galopant . Grand galop , 
ou galop de chaffe , ou galop étendu , c’eff une 
courfe de viteffe , un galop 11 toutes jambes . Petit 
galop, c’eff celui qui eff plus lent. Galop à l’an- 
gloife , ou qui rafe le tapis , c’eff un galop près 
de terre , quand le cheval ne leve guere les jam- 
bes . On dit auff) galop écouté , galop racourci , 
galop d’école. S’ébrouer en galopant, eff dans un 
cheval une marque d’un bon poumon & de beau- 
coup d’haleine . 

Du Galop • ( La Guérinilre. ) 

On tire du galop trois avantages conlidérables, 
qui font d’affurer la bouche trop fenfible , d’au- 
gmenter l’haleine , & d’abaiffer la vigueur fuperflue 
d’un cheval qui a trop de rein . 

Tous les hommes de cheval convienent que le 
galop donne de l’apui & affure les bouches fen- 
fibles ; parce que dans l’aâion que le cheval fait 
en galopant, il leve les deux épaules & les deux 
bras en l’air ; Sc les pieds de devant retombant 
enfemble à terre après ce mouvement , le cheval 
eff naturélement porté a prendre de l’apui fur le 
mors, & le cavalier a le temps de lui faire Ternir 
dans ce moment l’effet de la bride. 

Le galop augmente l’haleine, parce que le che- 
val étant obligé d’étendre toutes les parties de fon 
corps , pour mieux dillribuer fes forces , les mu- 
fcles de la poitrine Te dilatent, & les poumons fe 
rempliffent d’une plus grande quantité d’air , ce 
qui procure une refpiration plus libre . 

Le galop diminue Scabaiffe la vigueur fuperflue 
de certains chevaux , qui fe fervent de leurs’ reins 
pour des fauts défuuis & des contre temps qui in- 


commodent Sc dérangent un cavalier ; parce que 
dans le mouvement que le cheval fait eu galopant, 
les jambes de devant fe trouvant éloignées de 
celles de derrière, les reins, qui font la partie fu. 
périeure du corps , font néceffairement contraints 
de fe baiffer dans cette aftion , ce qui par confé- 
quent diminue la force de cette partie : ceci doit 
s’entendre du galop étendu qui eff propre à ces 
fortes de chevaux , car Je galop raffemblé leur 
donneroit occafion de continuer leurs défordres. 

C’eft une réglé pratiquée par tous les habiles 
maîtres , qu’il ne faut jamais galoper un cheval 
fans l’avoir affoupli au trot , de façon qu’il fe pré- 
fente de lui même au galop , fans pefer ni tirer 
à la main : il faut donc atendre qu’il foit fouple 
de tout fon cotps , qu’il foit arondi l’épaule en 
dedans , qu’il obéiffe aux talons au paffage de la 
croupe au mur,& qu’il foit devenu léger au piafer 
dans les piliers; & là- tôt qu’il fera parvenu à ce 
point d’obéiffance , pour le peu qu’on l’cbranle au 
galop, il le fera avec plailir.il faudra le galoper 
dans la poffure de l’épaule en dedans, non feule- 
ment pour le rendre plus libre Sc plus obéiffant , 
mais pour lui ôter la mauvaife habitude qu’ont 
prefque tous les chevaux , de galoper la jambe de 
dedans de derrière ouverte , écartée Sc hors de la 
ligne delà jambe de dedans de devant . Ce défaut 
eff d’autant plus conlîdérable , qu’il incommode 
fort un cavalier & le place mal à fon aile , comme 
il eff facile de ie remarquer dans la plupart de 
ceux qui galopent; par exemple, fur le pied droit, 
qui eff la mauiere de galoper les chevaux de chaffe 
& de campagne , on verra qu’ils ont prefque tous 
l’épaule gauche reculée , & qu’ils font penchés à 
gauche : la raifou en eff naturele ; c’eff que le 
cheval , en galopant 1a jambe droite de derrière 
ouverte & écartée de la gauche , l’os de la hanche 
dans cette fituaiion , pouffe & jete néceffairement 
le cavalier en dehors Sc le place de travers. C’eff 
donc pour remédier à ce défaut qu’il faut galoper 
un cheval l’épaule en dedans, pour lui apprendre 
à approcher la jambe de derrière de dedans de 
celle de dehors , Sc lui faire baiffer la hanche ; & 
lorfqu’il a étd affoupli & rompu dans cette poffure, 
il lui eff aifé de galoper enfoite les hanches unies 
Sc fur ia ligne des épaules , en forte que le derrière 
chaffe le devant , ce qui eff le vrai & le beau 
galop . 

Un autre défaut qu’ont beaucoup de cavaliers , 
c’eff qu’ils ne s’atacnent point dans les commence- 
mens à fentir leur galop , ce qui eff pourtant une 
chofe effentieie ; c eff pour cela que j’ai jugé à 
propos d’enfeigner ici un moyen de le fentir en 
peu de temps, je le tiens d’un ancien écuyer qui 
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étoit en grande réputation pour lei chevaux de 
courfe . 

Ce moyen e(l de prendre un chevai de campa- 
gne qui aille un pas alongé fie étendu ,& de s’ata- 
cher à fentir la pofition des pieds de devant. Pour 
fentir cette pofition , il ell nécefiaire de regarder 
dans les commencemens le mouvement de l’é- 
paule , pour voir quel pied pofe à terre fie quel 
pied leve en comptant ce mouvement dans fa 
tète , & en difant , un , deux . Par exemple , lorf- 
que le pied gauche de devant le pofe à terre , il 
faut en loi-même dire , un ; & quand le pied droit 
fe pjfe à Ton tour, il faut dire, deux, & ainfi de 
fuite en comptant toujours , un , deux . 

Ce n'ell pas une choie bien difficile que de 
compter à la vue cette pofition de pieds ; mais 
l’eiïentiel elt de faire palTer ce fentiment dans les 
cuilles fie dans les jarets;cn forte que l’impreflion 
que fait , par exemple, le pied gauche lorfqu’il fe 
pofe à terre , pafie dans le jaret gauche , fans plus 
regarder le mouvemeat de l’épaule , en comptant 
toujours , comme on l’a fait, eu le regardant , un ; 
fie de même lorfque le pied droit fe pôle , il faut , 
fans regarder le mouvement de la jambe dire , 
deux . Avec un peu d’attention , en obfervant cette 
méthode , on fentira en peu de temps dans fes 
jatets,quel pied pofe & quel pied leve;fic quand 
on fera bien fûr de ce mouvement au pas , il 
faudra pratiquer la même chofe au trot , qui eli 
un mouvement plus détaché de terre , plus vîte, 
& par conféquent plus difficile à fentir ;c’efl pour- 
quoi il faut dans cette allure recomencer par re- 
garder le mouvement de l’épaule pour être fût de 
la pofition , & faire palTer ce fentiment dans les 
jarets , comme on a fait au pas . 

Lorfqu’on fentira bien au trot la pofition des 
pieds de devant, fans regarder l’épaule, on le fen 
tira en peu de temps au galop , parce que la pofi- 
tion des pieds de devant au galop , fe fait en deux 
temps , comme au trot , un , deux . 

Quand on fera fûr de fon galop , il fera facile 
de fentir quand il fe defunira ; car un cheval déf- 
uni a l’allure fi incommode , que pour peu qu’on 
foit bien en Telle , il faudroit être privé de tout 
fentiment pour ne pas fentir le dérangement que 
caufe ce changement déréglé dans fon affiete. 

Quoique ce foit une chofe qui mérite plus d’at- 
tention que de fcience , que de fentir bien fon 
ealop , elle ell pourtant abfolument nécefiaire à 
lavoir , pour mener un cheval dans les réglés ; & 
tout cavalier qui ne fent pas le galop du cheval , 
ne peut jamais palTer pour homme de cheval. 

M. de la Broue dit que le beau galop doit être 
xacourci du devant fie diligent des hanches. Cette 
définition regarde le galop de manege , dont nous 
parlons ici ; car pour celui de chafie ou de cam- 
pagne , dont nous parierons dans le chapitre des 
chevaux de chafie,jl doit être étendu. Cette dili- 
gence dans le train de derrière, qui forme la vraie 
cadence du galop, ne s’acquiert que par les envies 
d’aller, les demi arrêts, & les fréquentes defeentes 
Équitatitn , t/crime & Din/e , 
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de main . Les envies d’aller déterminent un cheval 
plus vite que fa cadence ordinaire ; le demi-arrêt 
foutieat le devant du cheval , après l’avoir déter- 
miné quelques pas; fie la defeente de main ell la 
récompenfe qui doit fuivre immédiatement après 
l’obéiffance du cheval , fie qui l’empêche de pren- 
dre la mauvaife habitude de s’apuier fur le mors. 

Lorfqu’un cheval prend facilement l’envie d’al- 
ler , qu’il ell affûté & obéiffant à la main an 
demi-arrêt, Se qn’il ne met point la tête en déf- 
ordre idans 1a defeente de main , il faut alors le 
régler dans un galop uni , qui ell celui dans lequel 
le derrière chafie & acompagne le devant d’une 
cadence égale fans traîner les hanches , & que 
l’envie d’aller & les demi-arrêts foient, pour ainfi 
dire, imperceptibles, & ne foient fenfibles qu’au 
cheval - 

Pour parvenir à donner ce galop cadencé & 
uni, il faut examiner foigneufemeut la nature de 
chaque cheval , afin de pouvoir difpenfcr à propos 
les leçons qui lui convienent . 

Les chevaux qui tetienenr leurs forces doivent 
être étendus fie déterminés fur de longues lignes 
droites, avant que de régler leur galop; ceux au 
contraire qui ont trop d’ardeur, doivent être tenus 
dans un galop ieot & racourci,qui leur ôte l’en- 
vie de fe hâter trop, ce qui en même temps au- 
gmentera leur haleine. 

II ne faut pas toujours galoper fur des lignes 
droites, mais fouvent fur des cercles, les chevaux 
qui ont trop de rein , parce qu’étant obligés de 
tenir leurs forces plus unies pour tourner que pour 
aller droit , cette a&ion leur diminue la force des 
reins , leur occupe la mémoire fie ia vue , leur 
ôte la fougue & l’envie de tirer à la main. 

Il y a d’autres chevaux qui avec allez de rein , 
ont de la foiblcffe , ou tellement de ia douleur, 
foit dans les épaules ou dans les jambes , ou dans 
les boulets, ou dans les pieds, par nature ou par 
accident . Comme ces fortes de chevaux fe défient 
de leurs forces , ils fe préfentent ordinairement de 
mauvaife grâce au galop ; il ne faut pas leur de- 
mander de longues reprifes , afin de conferver leur 
courage & de ménager leur peu de vigueur. 

Il y a encore deux autres natures de chevaux , 
dont la maniéré de galoper eil différente . Quel- 
ques uns nagent en galopant, c’efl- à-dire , qu'ils 
alongent Us jambes de devant, en les levant trop 
haut; d’autres au contraire galopent trop près de 
terre . Pour remédier au défaut des premiers , il 
faut bailler la main fie pouffer le talon bas en 
apuiant fur les étriers , dans le temps que les pieds 
de devant fe pofent à terre : & il faut rendre ia 
main quand le devant efl en l'air , à ceux qui 
galopent trop près de terre , Je qui s’apuient fur 
le mors, en les recourant des gras de jambes, Je 
en foucenanr de la main près de foi dans le temps 
qu’ils retombent des pieds de devant à terre, fans 
trop pefer fur les étriers . 

On doit toujours galoper un cheval d’une pifle , 
jufqu’à ce qu’il galope facilement aux deux mains ; 
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car fi on vouloir trop tôt le ptefiér d'aller de côté , 
c’ell -a-dire , avant qu'il eût acquis la foupleffe & la 
liberté du galop, il s'endurciroit l’apui de la bou 
che , dcviendroit roide dans foo devant , & on 
lui donnerait par là occafion de fe défendre . On 
connoîtra facilement , quand il fera en état de ga 
/. Joper les hanches dedans ; parce qu’en lui mettant 
la croupe au mur , s’il fe fent alïei fouple & libre 
pour ob ir, pour le peu qu'on l'anime de la lan- 
gue de qu’on le diligente de la jambe de dehors, 
il prencra de lui même le galop , qu’on conti 
nuera quelques pas feulement , l’arrêtant de le 
flatant après, & en lai failant pratiquer cette le 
çon de temps à autre, lufqu’à ce qu’on le fente 
en état de fournir une reprife entière. 

Toutes ces leçons bien exécutées , appropriées à 
la nature de chaque cheval , perfeâionêes par l’é- 
paule en dedans, & la croupe au mur, fuivirs 
de la lign- droite par le milieu du manege, fur 
laquelle ligne il faut toujours finir chaque reprife, 
pour unir & redrelfer les hanches , rendront avec 
le temps un cheval libre, aifé & obéiflant dans 
fon galop, qui e(l une allure qui fait autant dt 
plailir à ceux qui voient galoper un cheval de 
bonne grâce, qu’elle e(l commode & agréable au 
cavalier . 

Du Galop. ( Boukgelat. ) 

Le mot galop , félon Budé , Saumaife , Voffius , 
Boude lot, Ménage , & tous les étymologides . ell tir 
du grec K«A« ou K«Mr«,d’oîi dérivent K «Avir 
K«AT*Ç*r . Les Latins ont dit catparc & calparrc , 
& les François galoper, galop. Telle ell l’origine 
& la filiation de ce mot confacré à l’expreilion 
de la plus élevée & de la plus diligente des al- 
lures natureles du cheval . 

Cette allure confille proprement dans une répé- 
tition de une fuite de fauts en avant : il fuffit de 
confidérer un cheval qui galope , pour s’apercevoir 
qu’elle n’eft effeéluée que confequemment à des 
élancemens fucceffifs de multipliés , qui ne font dt 
ne peuvent être opérés qu’autant que les parties 
poilerieures, chargées d’abord du poids dclaroalfc, 
font proportionément aux flexions qu’elles fuhil 
fent, un éfort pour chalfcr les portions antérieu- 
res qui font détachées de terre; & les ayant dé- 
terminées en effet, fe portent de prenant elles, 
mêmes après chacune des foulées de des relevées 
de l’avant main , de plus ou moins près de la di 
reftion perpendiculaire du centre de gravité de 
l’animal , un apui au moyen duquel elles follici- 
tent, par de nopvel-s pereulfions , la continuation 
de celte aélion , dans laquelle , & à chaque pas 
complet , il ell un inllant oh toute la macnine ell 
vifiblement en l’air. 

Si les pieds qui terminent les extrémités de Par 
riere-main ne parvienent pas lors des foulées, ex 
trèmement prés de ce centre , la flexion de ces 
mimes extrémités ell moindre , leur détente fe 
fait dans une dire&ion plus oblique de l’arriéré à 
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Pavant : l’animal s’alonge donc davantage ; il em- 
bralTe plus de terrain : mais fon allure étant moins 
racourcie , ell a lli moins haute; de c'elt ce qui 
arive dans le galop ordinaire, qui ne nous fait 
entendre que trois batues exécutées , par exemple, 
a main droite , l’une par la jambe du montoir de 
derrière , l’autre par les jambes droites de derrière 
& gauche de devant enùmble ; la troifieme , par 
la jambe de devant de dedans. Si au contraire la 
flexion des reins, ou pour parler plus exaüemot, 
la flexion des vrtrbres lombaires ell telle que le 
derrière foir confidérablement abaiiïé , de que les 
angles qui réfulrent d.-s articulations des extrémi- 
tés poilerieures , loient rendus très aigus , les fou- 
lées de ces extrémités étant beaucoup plus tapro- 
chées de la diredion du centre donr il s'agit , la 
maffe entière ell plus élevée que chaffée ; i’aflion 
elt moins alongée , mais elle ell plus foutenue; de 
de là les différens genres de galop plus ou moins 
lonores , plus ou moins cadencés ; À dans lelquels 
notre oreille ell frapée du fon de quatre batues 
rès diltinèles , dont la première ell fournie par la 
ambe de derrière de dehors ,• la fécondé , par la 
arabe qui , avec celle ci , compofe le bipede po- 
etieur , la troifieme , par la ïambe potlcrieure de 
levant de dehors ; dt la quatrième , par la jambe 
ui l’avoifine. Voy. Mavegf . 

Ici la lucceffton harmonique des mouvemens 
les membres du cheval , différé de l’ordre obfer- 
vé par ces membres dans les autres allures natu- 
reles. Les foulces des bipedes pollérieur dt anté- 
rieur ne font pas mutuelemrnt interrompues de 
diagonal rment entrecoupée' les unes par les autres, 
ainfi qu’on le remarque à l’aèlion du pas . Cha- 
que jambe du bipede antérieur n’agit pas, de ne 
foule pas toujours diagonalement avec celle du 
bipede pollérieur, ainfi qu’on le voit dans le trot 
uni . La batue d’une ïambe de l’un de ces bipe- 
des ell conllament fuivie de celle de l’autre jambe 
de ce même bipede ; de de plus , un des bipedes 
latéraux doit toujours devancer l’autre. Je m’ex- 
plique! foit un cheval galopant à main droite ; 
ies jambes droites , qui forment un bipide laté- 
ral , doivent rrgulicreftient outre-palier les ïam- 
bes gauches dans leur marche de dans leurs fou- 
lées: comme lorfque l’animal galope a gauche , 
les jambes gauches, qui forment enlèmbie un au- 
tre bipede latéral , doivent outre-palier les jambes 
droites . Dans cet état , le galop ell réputé julle & 
uni; la jufleiïe dépendant fpécialement de la jambe 
de devant qui outre pâlie fa voifine , c’e(!-.i dire , 
qui mene ou qui entame : car l’allure ell falfifiée, 
fi à droite la jambe gauche, de à gauche la ïam- 
be droite devancent , de I union ne naiffant que 
de l’acord des membres de derrière, étant nécef- 
lairement allreint à fuivre le mouvement de la 
jambe à laquelle il répond latéralement: en forte 
que l’une de devant entamant, celle de derrière 
du même côté doit entamer aiilli; fans cette con- 
dition , l’animal ell défuni ,dc fa marche ell d’ail- 
leurs chancelante de peu fûre . Voy. Manege . 
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Qutlque notable que foit la differente de l’aran- 
gement des membres au trot , l'expérience nous 
apprend que fi le cheval ell preffé au delà de la 
viteffe de cette allure , l’ordre en eft bientôt in- 
terverti par la foulée plus prompte de l’un des 
pieds de derrière , dont la chute accélérée hâte 
celle de l’autre pied du même bipede pofiérieur , 
qui au moment oh il fe meut 8c le porte en avant 
pour effeftuer fa batoe , mene & entame d’acord 
avec le pied de devant du même côté , de maniéré 

Î ue dês-lors les quatre jambes procèdent par une 
uite de mouvement qui n’a rien de diffemblable, 
& qui elt précifétnent la même que celle qui con- 
flitoe véritablement le galop . 

Pour découvrir la raifun de ce changement fubit 
& indirpenfable, il fuffit dobfervcr que dans un 
trot médiocrement vite , l’intervalle ou le pied de 
devant doit fe détacher de terre, à l’effet de li- 
vrer la place qu’il occupoit fur le fol au pied de 
derrière qui le fuit immédiatement , eft en quel- 
que façon imperceptible . Or , foit fenfiblement 
diminué ,à railon d'une augmentation confidérable 
de célérité, l’efpace de temps néceffaire & acor- 
dé par l’acompliffement des deux doubles foulées 
diagonales qui caraftérifent cette allure ; il ell é- 
videnr que l’imtant donné i chaque bipede latéral 
pour compléter Ton aflion , fera fi court & fi li- 
mité, que le pied antérieur qui doit toujours cé- 
der le terrain , ne pouvant alfez promptement s’é- 
lever , & étant conféquemment atteint, rencontré 
& heurté à chaque pas par le pied pofiérieur qui 
le chaffe , la chute de l’animal fera inévitable : 
telles font dune les bornes preferites à la rapidité 
du trot, que fi elle ell portée à un extrême de- 
S»!, le cheval , par une efpece d’inftinél , paffe de 
lui-même à une autre allure, dans laquelle les 
jambes qui compofent les bipedes latéraux , four- 
niffant enfemble 8c de concert au mouvement pro- 
grefiif, ne peuvent absolument s’entte-nuire , & 
qui lui donnant encore , au moyen des pereuffions 
plus obliques , l’aifance de porter par 1 efort de 
chacun de ces membres , dont l’aétion o’eff néan- 
moins pas réellement plus prompte , la maffe to- 
tale de fon corps beaucoup plus avant , le met en 
état de répondre 8c de fatisfaire fans crainte 8c 
fans danger à l'excès de viteffe dont le trot n’eft 
pas fufceptible. 

Mais parce que cette interverfion forcée & fng- 
gérée par la nature, a conftamentôe généralement 
lieu dans tous les chevaux qui trorenr , lorfque 
leur marche eft vivement hâtée , s’enfuh-il que 
l’allore née de cette interverfion doive toujours 
effentiélementreconoître pour fondement celle à la- 
quelle elle fuccede dans cette circonfiance ? Le duc 
deNewcafile l'a penfé,8t i’avoue qu'une déférence 
frop aveugle pour fes fenttmens m’a induit en er- 
reur dans un temps où, par un défaut de philo- 
fophie, de réflexion & de lumières, je jugeois in- 
discrètement & fans examen, du mérite d’une opi- 
nion , for ta foi du nom ôt de la réputation de 
feo auteur, ( Ncuv. Ntvtcaftit , édit . 1 744. ) Con- 
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dure du changement qui réfulte de la véhémence 
du trot , que cette aêlion elt le principe du ga- 
lop , c’ell avancer 8c foutenir que la célérité feule 
en eft labafe;or rien déplus faux que cette ma- 
xime . Nous voyons en effet que , quelque lente 
que foit l’allure de l’animal , pourvu quelle (bit 
lontenue, elle elt plus prochaine du degré requit 
pour le porter à ce mouvement prompt 8c preffé, 
que celle qui , étant abandonée, elt dans un plus 
grand degré de viteffe . Suppofons , par exemple , 
un cheval dans l’aêlion tardive d'un pas parfaite- 
ment écouté 8c d’un trot exactement uni, il ell 
inconteftable que, mal-gré la lenteur de la pro- 
greffion dans l'un 8c dans l'autre de ces cas, fes 
forces fe trouvant raffemblées , il fera plus libre 8c 
plus difpofé à paffer de ces mouvemens è une a- 
étion rapide 8c diligente, que do pas alongé ou de 
campagne , ou que d'un trot Amplement détermi- 
né : il faut donc néceffajrement convenir que le 
fondement ôc la condition réelle d’un vrai galop 
fe rencontrent principalement dans le point d’u- 
nion ou d’où naît la polfibilité 8c la plus grande 
facilité que l’anihaal a de percuter & de s'enlever, 
& non dans une célérité qui, s’éloignant de cet 
enfemble , ne fauroit produire qu’une aêlion baffe , 
rampante , 8c également précipitée fur les épaules 
8c fur l’apui. 

C’eft fur cette vérité que porte évidemment la 
réglé qui nous preferit de ne point galoper un 
cheval qu’il ne ,fe préfente aifément 8c de lui- 
même â cette allure, 8c qui, fixant d’une manière 
pofitive les progrès qui dans l'école doivent pré- 
céder cette leçon , nous aftreint à ne l’y exercer 
qu’autant qu’il a acquis la franchife , la foupleffe 
8c l’obéillance qui doivent en favorifer l'intelli- 
gence Sc l’exécution çil eft temps alors de l’y fol- 
iiciter l’aêlion du galop étant infiniment moins 
coûteufe 8c moins pénible à l'animal par le droit 
qu’en tournant , on le travaillera d’abord for des 
lignes droites . 

La difficulté qu’il éprouve for des cercles , efl 
néanmoins une reffource dont un homme de che- 
val profite habilement dans une foule d’occuren- 
ces. Il eft des chevaux naturélement ardens, qui 
s’animent touiours de plus en plus en galopant , 
qui s’apuient 8c qui tirent de manière qu’l peine 
le cavalier peut les maitrifer ; il en eft encore qui, 
doués de beaucoup d’agilité 8e de fineffe., fe déf- 
uniffent fouvent : plulixurs , non moins fini 8c 
non moins fenfiUes que ceux ci , mais dont le 
corps peche par trop de longueur, communément 
falfifient ; quelques uns ne partent jamais du pied 
qui doit amener le moyen d’apaifer la vivacité des 
premiers, de dunner aux féconds l’habitude de la 
juftrffe des hanches, 8t aux autres celle de la ju-’ 
fteffedes épaules, 8c de les entamer préférablement 
for un rond, dont l’cfpace foit toujours relatif à 
leur aptitude 8c anx vues qu’on fe propofe ; parce 
que la pitié circulaire exigeant une plus grande 
réunion de forces, 8c occupaot, pour ainfï parler, 
toute l’attention de l'animal ,en modère I2 fougue, 
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& captive tellement fes membres , qu’il ne peut 
que reflentir une peine extrême , lorfqu’ii veut fe 
livrer aux mouvemens défordonés d'une allure 
fauffc & défunic. Après qu'ils ont été exerces 
ainfi , & lorfqu'ils font parvenus au point défrré 
de tranquillité &d'alfurance,il ell bon de les galo- 
per devant eux , de même que de porter infenfible- 
menr fur les cercles ceux qu’on a commencés par 
le droit ; car l’aifance & la perfe£lion de cette a- 
flion dans un cheval qui d’ailleurs y a été préparé, 
dépend véritablement de la fucceflion 3c rnémc du 
mélange éclairé des iejons fur ces terrains divcrfe- 
raent figurés. 

Le trot a paru en général, eu égard aux premiè- 
res rnllrufiiom , l’allure la plus propre & la plus 
convenable pour partir & pour enlever l’anima! . 
Elle e;l telle en effet, quand elle cil foutenue, 
parce que la vrtelle 8c l’enfemble étant alors réunis , 
pour peu que les aides ajoutent au degré de per- 
euflion que l’une & l'autre fufeitent, le cheval ell 
bientôt & facilement déterminé . 11 importe cepen- 
dant d’en mefurer & d’en régler avec art la véhé- 
mence & le foutren ; elle ne doit être abandonée 
dans aucun cas: mais relativement b des chevaux 
qui tienrnt du ramingue , ou qui font pourvus 
d'une union uaturelc, ou qui n’ont pas une cer- 
taine fineiïe, elle doit être plus ou moins alongée, 
fa célérité ne pouvant que combatte la difpofition 
qu’ils ont à fc retenir 3c fuppléer dans ceux qui 
n'ont point allez de fetrfibilité, b la force qu’on 
(croit obligé d'employer pour les réfoudre b l'a- 
ction qu’on leur demande . S’il s'agir de chevaux 
chargés d’épaules , ou bas de devant , ou longs de 
corps, ou qui ont de l’ardeur, & qui font confé- 
quémment enclins , les uns à s’apuier conlîdéra- 
blement fur la main, les autres b s'étendre 3c à 
pefer, & les derniers 4 tirer, à s’échaprr & à 
fuir ; il faut qu’elle fort proportionément ncour- 
cte. Il arive fouvent, j’en conviens, que l’impa- 
tience & la vivacité de ceux-ci leur rendant infup- 
portable la contrainte !» plus légère, ilsfe gendar- 
ment & s’enievent continu^ lement & plufieùrs fois 
à ia même place , fans fe porter en avant . On ne 
peut pas néanmoins favorifer , en les prcffaiH, leur 
penchant à fc dérober ; mais il ell effentiel , dans 
ces raomens de défenfe, de rendre la main avec 
affex de délicatelTe 8c de fubiimité pour les engager 
.i foivre l’aélion entamée du galop; b moins qu'on 
ne les parte de l’allure modéfée du pas, plutôt que 
du trot, dont la promptitude les anime toujours 
davantage; cette voie étant la meilleure & la plus 
courte pour les tenir dans le calme, 3t pour obtenir 
deux 1 application qui en allure l’obéiirance . 

C’elf fur la connoiflance de la méchaoique do 
galop, que doit être fondée la fcience des aides, 
qui peuvent en fuggérer & en faciliter les moyens . 
Renfermez le cheval en arondiffant la.main & en 
tournant les ongles en haut ; ce qui opérera une 
tenfoo & un racourcillcment égai des deux rênes ; 
& approchez dans le même inftant vos jambes 
du corps de l’animal: vous déterminerez infail- 
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liblement l’une & l’autre de fes extrémités à un 
mouvement contraire , car le devant étant retenu , 
3c le derrière étant chalfé, l'antérieure fera nécef- 
fairement détachée de terre , tandis que l’extré- 
mité pollvrieure , occupée du poids de la malle , 
fera baillée 3c pliera à raifon de ce même poids ; 
l’antérieure e!1 en l'air : mais les foulées de deux 
jambes qui la recevrout dans fa chute , doivent 
être fucceffives 3c non limultanées ; l’aâion de 
votre main 3c de vos jambes, aftion que vous 
avez dl proportioner au plus ou moins de fenfi- 
bilité , plus ou moins de lbupleffe du cheval , 3c à 
la réunion plus ou moins iotime de fes membres, 
lors de l’inllant qui précédoit le partir , fera donc 
fubitement fuivie du port de votre rêne gauche 1 
vous, s'il s'agit d’un galop à droite; ou de votre 
rêne gauche i droite , 8c de votre rêne droite b 
vous, s’il s’agit d’un galop à gauche; l'effet des uns 
ou des autres de ces rênes s’imprime fur l’épaule 
de dedans, étant môe fur le côté où la main l’a 
conduit, 3c celle de dehors étant arrêtée, le devant 
fe trouve rétréci , 8c la retombée en fera inconte- 
ftablement fixée fur la jambe de dehors , dont la 
batue précédera celle de la ïambe de dedans, qui, 
atendu le rejet de l’épaule fur le dehors , fera for- 
cée dans la progreflion d'entamer, c’eff-à-dire, de 
devancer l’autre ; en même temps que le rétrécif- 
fement du devant a lieu , l'élargilTemcnt du der- 
rière s’effeftuc ; l’extrémité antérieure ne pouvant 
être portée d’un côté , que l’extrémité postérieure 
ne fe meuve du côté contraire , 3c les hanches en 
étant follicùées dans cette circonfiance , non feule- 
ment par l’opération des rênes dont 1 ’impreffiot» 
s’ell manifeliéc fur l’épaule de dehors & fur celle 
de dedans, mais par l'apui de votre jambe de de- 
hors , dans laquelle le premier degré de force a 
dû (ubfiitcr dans foo entier, à la différence de ce- 
lui qui rélidoic dans i’autre, & qui a dû fcnfible- 
ment diminuer. De cette détermination delà crou- 
pe dans un fens oppofé à celle de l’avant-main , 
Il réfulte que la jambe de derrière de dehors e:k 
gênée, Sc que celle de dedans étant en liberté , 
acompagnera exaftement celle avec laquelle elle 
forme un bipede latéral , de maniéré que les deux 
jambes de dehors ne pouvant qu’être chargées , 3c 
celles-ci mener enferoble, la précifion Scia juftef- 
fe, en ce qui concerne i’arangemeat 8c l’ordre 
fucceffif des membres , feront inévitables . 

Coofidérons encore cet atangement. L’épaule de 
dedans ell beaucoup plus avancée que celle de 
dehors , & la jambe de dehors de l’extrémité poflé- 
rieure , beaucoup plus en arrière que celle de de- 
dans . La première de ces jambes ell toujours oc- 
cupée du fardeau de la malle ; l’autre, au moment 
du reoverfement de i’épaule , sert approchée de la 
dire&ioo du centre de gravité ; elle a été déchargée 
de celui qu’elle fupportoic, Sc n'a pu en être char- 
gée de nouveau, vu foo extrême flexion: auifi les 
luises de leur pereuffion (bnt-clles différentes . Cel- 
le de la jambe de dehors, qui d’ailleurs ell in- 
vitée par l’aide de ia jambe du cavalict b une ex- 
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tenfion fubite 5c violente, s’exécutera d’abord: 
mais par elle le corps du cheval fera porté feule- 
ment en avant , tandis que la fécondé percuflion , 
o perde par l'apui de la jambe de dedans fur le fol , 
élévera ce même corps, Sc donnera une nouvele 
vitelfe au mouvement progreflîf qu’il a déjà reçu ; 
après quoi les deux jambes de devant, qui, dès que 
vouz rendrez légèrement la main , & que vous par- 
lerez à l’apui doux, percuteront à leur tour 5c effe- 
fto;ronr à chaque batue , le foutien du corps lors 
de fa chute, & la relevée de l’avant-main après 
cette chute tombant alternativement , toute l’aêlion 
fe trouvera pleinement acomplie. Sa durée dépen- 
dra , non de l’application confiante de toutes les 
forces étrangères qui l’ont produite , puifqu’elle 
peut fe foutenir fans ce continuel fccours, mais de 
la fermeté liante de votre corps, dont l’équilibre 
doit être tel que l'avant 5c l'arriere-main dans 
leur élévation fe chargent eux-mêmes de fon poids, 
& de l’adrefTe avec laquelle vous préviendrez dans 
l’animal le ralentiffement des éforts des parties 
qui , en conséquence du premier mouvement im- 
primé, fe preflcnt mutuélement, & font contrain- 
tes d’accourir en quelque façon pour étayer fuc- 
ceflivement la machine. Soyez i cet effet attentif 
au moment de la defeente des épaules , & fur- 
tout i l’inflant précis où les pieds atteignent le 
fol , (i dans ce même inflant le cheval efl légère- 
ment renfermé; Sc fi vos rênes agilfent en raifon 
du temps de la pereuflion de chacun des membres 
quelles dirigent , la relevée du devant étant ai- 
dée , la maüe fera plus sûrement Sc plus facile- 
ment rejetée fur le derrière , & les flexions étant 
par conséquent entretenues Sc occafionant toujours 
une vélocité à peu près égale dans les détentes , 
vous ferez difpensé d’employer fans ceffe vos 
jambes , dont l’ufage non interrompu endurcit 
l’animal , Se dont l’approche réitérée n’eil réelle- 
ment utile £c néceflaire que fur des chevaux 
moux , pefans, foibles, pareffeux , indéterminés , 
5c qui traînent leur allure. 

La 'leçon du galop , bornée h une feule Sc 
unique main , ne rempliroit pas toutes nos vues . 

' Le cheval n’efl propre aux différent airs , qu’au- 
tant qu’il e/l en quelque façon ambidextre ; c’efl- 
à-dire , qu’autant qu'il a une même foupleffe , 
une même légéreté , Sc une même liberté dans 
let deux épaules 5t dans les deux hanches . On 
ne doit donc pas fe contenter de le travailler fur 
une même jambe , Sc nous fommes indifpenfable- 
ment obligés de lui faire entamer le chemin , 
tantôt de lune 5c tantôt de l'autre. Après l’avoir 
quelque temps exercé à droite 5c lorfqu’il s’y 
préfente avec quelque franchife , on peut , ou le 
partir i main gauche , ou le conduire de la pre- 
mière fur celle-ci. Les chevaux qui demandent à 
être partis , font ceux en qui l’on obferve , lorf- 
qu’on Im galope i droite , un penchant extrême 
,1 la falfification 5c à la défonion ; on les y con- 
firmerait en les faifant changer de pied dans le 
cours 5c dans la fuite de l’aôlion ; 5c l'an doit 
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atendre qu’ils commencent à être affûtés aux deux 
mains , avant d’exiger d’eux qu’ils y fournirent 
fans interruption . Nous avons au furplus fuffifa- 
ment expliqué les moyens de ce départ, 5c on fe 
rapélcta que pour le galop à gauche , la rêne 
gauche , par fon croifement , opéré le renverfement 
de l’épaule fur le dehors; la rêne droite retient 
l'épaule contraire, 5c la jambe droite du cavalier 
aide principalement . 

Les conditions du changement , méritent que 
nous nous y arrêtions. Ce ferait trop entreprendre 
que de le tenter d’abord fur la ligne droite parcou- 
rue . On l'abandonera pour en décrire une diago- 
nale plus ou moins longue, d’une feule pille , 5c 
au bout de laquelle l’animal , paflant à l’autre main , 
tracera une ligne femblable à celle qu'il a qui- 
tée . Ici la rêne gauche aqira ; elle déterminera le che- 
val à droite 5c fur cette diagonale; mais il efl à crain- 
dre que le port de cette rêne en dedans charge les 
parties droites , 5c délivre les parties gauches de 
la contrainte dans laquelle elles fout; or, obviez 
i cet inconvénient par une aftion fcmblable, mais 
légère, de l'autre rêne, ou par l’aêlion mixte 5c 
fuivie de la première que vous croiferez 5c que 
vous mettrez à vous d’un feul 5c même temps ; 5c 
fouteuez , s'il en efl befoin , de votre jambe de de- 
hors , le tout pour contenir le derrière 5c pour le 
refferrer ; car dès que vous gênerez la croupe 5c 
vous l’empêcherez de tourner , de fe jeter, 5c de 
fortir, il efl certain que, conféquemment au raport, 
à la relation intime, 5c à la dépendance mutuele 
de la hanche 5c de l’épaule gauche , ou même des 
deux épaules 5c des hanches , les jambes gauches 
demeureront aflervies 5c dans cet état de fujétion 
qui leur ravit la faculté de devancer 5c de mener. Ce 
principe doit vous être préfent encore au moment 
où, parvenu à l’extrémité de la ligne dont il s’agir, 
vous chercherez à gagner l’autre, 5c à effeêhier le 
partage médité. Saififlez l’inflant qui précédé la 
chute du devant, pour détourner l’épaule avec la 
rêne de dehors, 5c pour retenir celle de dedans 
avec la rêne droite , 5c fubflituez votre jambe du 
même côté i la jambe gauche qui aidoit; l'épaule 
5c la hanche qui étoient libres celferont infaillible- 
ment de letre, 5c les autres membres feront indif- 
penfablemcnt aflreints à entamer . 

Soit que les changement de main s’exécutent fur 
les cercles , ou d’une ligne droite fur une autre li- 
gne pareille, ou fur un terrain quelconque plus ou 
moins vafte 5c plus ou moins limité , les aides 
doivent être les mêmes. Je fai que des écuyers qui 
ne pratiquent 5c n’enfeignent cependant que d a- 
près une routine , qui ne leur a procuré qu’une 
connoilTance très-fuperficieie de ces opérations , m’ob- 
jeâcront qu’elles tendent à traverfer le cheval 5c 
à provoquer par conféquent une allure dcfeftueu- 
fe, puifque dès-lors le derrière fera tellement élar- 
gi, que la jambe de dedans qui en dépend, fe trou- 
vera écartée de l’autre , 5c lors de la pifle de cel- 
le avec laquelle elle mene , tandis que leurs bi- 
tues 5c leurs foulées devraient être marquées fut 
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soc feule ligne; l’aftiondom je traite exigeant que 
les haoebes fuivent exaftemeot celle des épaules, 
je conviendrai de la vérité & de la foiidité de cette 
maxime : mais je répondrai que l’animal ne peut 
ariver k la perfc&ion que par des voies iafen- 
fiblcs, de que l’ignorant fcul a le droit de fe 
perfuader très - (ou vent qu’il l’y conduit, dans le 
temps même qu’il l’en éloigne : les premières le- 
çons font uniquement dellinées à rompre, pour 
ainli dire, le cheval, k lui donner l’intelligence 
néciüiire ; & nous ne faurions être trop occupés 
du foin de lui en rendre l’exécution facile; or, 
rien n'ell plus capable de fatisfaire à ces divers 
objets, que des aides qui ne lui fuggerent d’abord 
que de' mouvemens conformes k ceux auxquels 
nous voyons que la nature l’engage, quand il fe 
livre de lui-nreme au galop, 8c qu’il change de 
pied fana la participation de celui qui le monte. 
Sa volonté elt -elle gâgnée 1 Part-il librement/ 
Commence-t-il i dire affermi à droite & à gau- 
che dans l’union & dans la jollelfe de cette allure 
relativement I l’ordre dans lequel les membres 
doivent fe fuccéderj Alors mettez & vous la rêne 
de dedans, mais obfervtz que fa tenlion foit eu 
taifon des effets qu’eile doit produire fur les han- 
ches du même côté, fans altérer notablement l'a- 
it ion de l’épaule qui mené; & pour rencontrer 
cette proportion , mtsltipliez , en la cherchant, les 
temps de votre main : dès que vous l’aurcr. at- 
teinte , le derrière fera rétréci ; & après avoir re- 
dreflé ainli & peu i peu l’animal dans le cours 
de fa progrelfion , vous parviendrez à le partir 
cxaélemcnt droit & devant lui . 

11 cil deux manières de procéder pour l’y dé- 
terminer. L’élévation du devant & rabailfetnem 
de l’extrémité oppofée s’opèrent , dans tous les 
cas, par les moyens que j’ai déjà preferits; mais 
les aides qui doivent acompagner la chute de 
l’extrémité antérieure , different ici de celles que 
nous avons indiquées. Si vous croifez , ainli que 
je l’ai dit , la rené de dedans , 8c que vous met- 
tiez l’autre rêne i vous , dans l’intention de esn- 
rraindre le pied de dehors à fouler le premier, le 
temps de ces rênes doit être moins fort ; & bien 
loin de diminuer le fecours que la hanche de de- 
dans atend & doit recevoir de votre jambe de ce 
côté , l’approche en fera telle quelle pailfe obvier 
à ce que l'arriere-maia cede fie fe meuve, confé- 
quemment i l’aflion combinée de la main; tandis 
que d’une autre part, vous modérerez l’apui de 
votre autre jambe, qui contrarierait infailliblement 
les effets que vous pouvez vous promettre de ce- 
lui de la première , fr vous n’en bornez la puif- 
£mce aufimple foutien , d’où réfulte la plus grande 
facilité de la dérenre de la hanche qui et! char- 
gée . 11 el) elfentiel de remarquer que , mal-gré la 
rapidité de cet mllant, les unes & les autres de 
ces aides doivent être diil miles & fe fuivre . Car 
les rênes & la jambe de dedans du cavalier agif- 
Sint enfemble & au même moment , 1* avant 
& l arriéré - mai a entteqiis pardeipecaienz d’une 
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raideur extrême , & l’ animal partirait fana osa 
défunt, félon celle de ces forces qui l'emporte- 
rait . 

La fécondé façon de pratiquer, qui nous mene 
au même but,& à laquelle il efl neanmoins bon 
de ne recourir qu’après s’être alluré des fuccès de 
l'autre par l’obeiffance du cheval , ne demande 
pas moins de finelïe & de préciüoo . Elle conflits 
uniquement quand le devant ell en l'air, & i la 
fin de fon foutien , à retenir fubtilement , au 
moyen de la tenlion de 1a rêne de dehors , le 
membre qni doit atteindre d'abord le fol , tandis 
qu’on diminue par degrés celle de la rêne de de- 
dans, qui dirige celui qui doit entamer. Le mem- 
bre retenu tombant nécelTairement le premier ea 
arriéré, & celui qu’on celle de contraindre, ne 
fripant que la fécondé batue & embraffant plus 
de terraia ; tous font fuivant i’arangement déli’é , 
d’autant plus que les hanches de dehors & de de- 
dans n'auront pu que fe relfentir , l'une de la fu- 
jétion , & l’autre de la liberté des parties de l’ex- 
trémité antérieure, auxquelles elles correfpondenr. 
Il n’ell qoeitioa enfoite que de maintenir l’ani- 
mal fur la ligne droite, & de l'empêcher de la 
fauficr en fe traverfant , foit du devant , foit 
du derrière . Je fuppofe que l'épaule fe porte- 
en dedans , croifez la rêne de dedans ; je fup- 
pofe que la croupe s’y jete , mettez i vou* 
cette même rêne. AgiiTez ainfi de la rêne de de- 
hors dans les cas contraires; & fi, mal gré cette 
aélion de votre part, qui doit avoir lieu jxrécifé- 
menr dans l'inflaat où vous fentez que l’une oit 
l’autre de ces extrémités fe dérobe pour abando- 
ner la pille, le cheval réfille & ne répond pomr, 
aidez la rêne mile à vous, en croifant l’autre, 
& avec votre jambe de dedans , ou fortifiez la- 
rêne croifee par le fecours de l'autre rêne mite k 
vous, & par l’approche de voire jambe de dehors. 

Le palïage d’une main i l'autre, exécuté d’a- 
bord à la faveur du rejet forcé de l’épaule, s’ef- 
feffut d’après ces différentes maniérés de partir 
l’animal; & le changement qui arivr & qu'elle* 
occafionent, ne le contraint point dès -lots à un* 
forte d’obliqnité qui en rend la marche impar- 
faite 8c délagréable . Saifilfcz , pour réuflir plus 
fûrement , le moment imperceptible où tonte la 
machine eil en l’air, non feulement vous con- 
duirez k votre gré les membres du cheval fur les 
cercles & fur toutes les lignes pofltblcs , mais vou* 
le maittiferez alors au point de le faire entamer 
fucceUivement de l’une & de ( autre bipède fur 
la longueur d’une feule ligne droite; & meme à 
chaque pas complet du galop, fans vicier la eav- 
dcnce; e’ell-à-dire , fans troubler l’ordre & la ju» 
tletfe des mouvemens & des temps. 

Ces temps & ers mouvemens ne font pas le* 

mêmes dans tous les chevaux . Ils varient naturé- 

lement dans les uns & dans les autres , par le 

plus ou le moins de hauteur, d’alongement , de 
racourcilTement , de lenteur , & de viteflé; & 

i c’ell ce qu’il importe de didingutr, pour ne pat 
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les précipiter dans le défordre , & pour ne rien 
exiger au delà de leur pouvoir, en réglant leur 
allure. Tel cheval ne peut foutenir l'élévation & 
l’eniemble que demande un galop , dont chaque 
pas et! marqué par quatre batues ; tel autre el) 
fiifceptible du galop te plus ionore & le plut ca 
dencé, contentez-vous de mettre infenfiblemcnt le 

{ iremier au moyen de la tendon proportionée de 
a rêne du dedans à vous, dans le pli léger qui 
doit unir & perfeftioner fon aélion ; & augmentez 
aulTt par degrés la tendon de cette même rene , 
dont vous dirigez & dont vous aiderez encore 
l'effet par l'aput de votre jambe de dehors, pour 
racourcir de plus en plus les temps des féconds, 
& pour en dxer la mefure. Celui-ci ne déploie 
pas toutes les forces que vous loi connoillez : 
vous n’apercevez point dans le jeu de fes relions 
la prelleffe & le tride dont ils font capables; hâ- 
tez , à diverfes reprifes , plus ou moins vivement 
la cadence , & faites qu’il la prelfe , qu'il la ra 
lentille , & qu'il y reviene alternativement ; il ac 
quéra d'une part plus de franchile, de de l'autre, 
cette diligence dans les hanches, d'où naît la plus 
brillante , la plus régulière , & la plus belle exé- 
cution . Celui-là s'élève extrêmement du devant ; 
cet autre du derrière ; modérez tous ces excès , 
foit en fecourant des gras de jambes , & en ren 
dans la main, foit en renfermant & en pinçant 
plus ou moins en arriéré ; mais ne perdez jamais 
de vue le point où vous devez vous arrêrer , & 
que vous ne pouriez franchir qu’en aviliffanr l'a- 
nimal, pnilque vous en forceriez la difpohtion & 
la nature . 

A toutes ces différentes leçons , vous pouvez 
faire fuccéder celles qui préparent le cheval à 
galoper de deux pilles . Si on fe rapele les prin- 
cipes que l’ai détaillés, en parlant des moyens de 
l’inllruire à cheminer de côté f Voy. Futa les ta- 
lons ), les règles le plus effentieles à obferver 
pour le déterminer à cette allure, feront bieot&t 
connues, & on ne penfera pas que la fujétion des 
hanches dans cette a£fion , ne puilfe être due 
qu’à lefort de celle des jambes du cavalier qui 
les pouffe , ou qui communément , & três-mal-à- 
propos , les chaffe dans le fens où elles font por- 
tées. Repréfentons-nous la ligne diagonale , à l’ex- 
trémité de laquelle nous avons induit l’animal à 
changer ; c'ell dans le cours de cette même ligne 
que nous devons commencer à engager légèrement 
& de temps en temps la croupe, foit à l’une, 
foit à l’autre main , en croifant d'abord foiblement 
la rêne de dedans , pour lui fuggérer une obli- 
quité imperceptible , & en le remettant droit 
«uffi-rôt qu’il a fourni quelques pas. A mefure 
que nous entrevoyons de l’obéiffance & de la fa- 
cilité, nous multiplions & nous continuons les 
temps de cette même rêne , & nous en augmen- 
tons peu à peu la force & la direction fur le de- 
hors , dans l'intention de le folliciter à ce jufte 
biais dans lequel il doit être. Cette force pou- 
vant jeter les épaules dans une telle contrainte, 
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qu’elles feroient dans i'impoffïbilité de devancer 
les hanches , nous la proportionoas encore avec foin 
aux effets que nous propofons de produire, de 
nous en contre -balançons la puiffance par l'aôion 
de la rêne oppofee , de maniéré que le moment 
de la relevée de 1 avant-main elt ce'ui du port 
de la première en dehors , comme le moment de 
fa retombée eff celui du port de la fécondé fur 
le dedans. )e remarquerai au furglus que cet mou- 
vement , d'ailleurs li luhtils qu'ils ne peuvent fe 
voir , ne font efficaces qu’autant qu'ils dérivent 
du véritable apui , & que la main agit dans un 
certain raprochcment du corps ; car U elle ea 
étuir éloignée, ils tendraient à déplacer l’animal. 
Quant a nos jambes, nous n'en feront ufage que 
lorlqu'il fera quetlion de l'affermir dans Ion al- 
lure, d’en prévenir & d'eO empêcher le raieniif- 
lement , ou de fuppléer à l'impuillance des rênes , 
qui feules doivent diriger la machine; aitifi , par 
exemple , dans le cas où il fe retient , où il 
pefr, où il molir, nous les approcherons egale- 
ment pour le déterminer , pour l'unir, pour I ani- 
mer, tandis que la main fera toujours chargée de 
régler l’aftioq des membres ; & dans celui-ci , où 
la rêne de dedans croifc'e , & même aidée de la 
rêne de dehors à nous , éprouveroit nne réfifiance 
de la part de la croupe, nous nous fervirons de 
la jambe de dehors, dont le fontien deviendra 
dès - lors un fecours néceflaire. 

Telles font les voies qui conduifent le pins 
fûremenr à une obfrrvation non forcée des han- 
ches, dans l'allure prompte & preffée du galop. 
Plus ce mouvement racourci , diligent & écouté, 
qui occupe toujours confidérablcment les reins fie 
le derrière de l’animal, doit être pénible, plus 
il importe de ne l’y inviter que par une longue 
répétition de ceux qui infenfibletnent l'y dilpo- 
fent ; l’habitude en étant acquife, nous parvenons 
bientfir , fie fans violence , à en obtenir l’exécu- 
tion fur tontes fortes de plans. S'agira-t-il en 
effet d’obliger le cheval à fournir ainli un chan- 
gement de main large ? Il l’entamera fans diffi- 
culté! premièrement, fi vous formez un demi- 
arrêt qui ne peut que l'unir davantage; fecoode- 
ment fi une légère tendon qui ne doit en aucune 
maniéré lui faire abandoner le pli dans lequel je 
fuppofe que vous l'avez placé, fixe fubtiiement 
& à temps le poids de fon corps fur la hanche 
du même cité, ce qui , augmentant la flexion des 
parties de cette extrémité, en follicitera une plus 
violente détente; troifiémement , fi le croifement 
fubit & fuivi de cette même rêne fur le dedans, 
met les épaules fur le chemin quelles doivent 
décrire, il le continuera dès que la rêne de de- 
dans portée fur le dehors , affujérira fucceffivement 
le derrière dans le fens où les épaules feront fuc- 
ceffivement déterminées par l’autre , & dès qu’oa 
s'oppofera foigneufement à ce qu’il dévide ou à 
ce qu’il s’enrable, ou à une altération quelcon- 
que de la mefure & des défiances ; à ce qu’il dé- 
vide par la force fur le champ accrue de la rêne qui 
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captive les hanches ; par le changement de direction 
de celle qui régit le devant Sc qui fera fixée pour 
le moment au corps du cavalier , Sc par l’apui 
de la jambe de dehors ; à ce qu’il s’entabie par 
des a fiions femblables, mais opérées par les rê- 
nes & par la jambe oppofée; à ce que les me- 
fures & les diilances foient altérées par l’approche 
des deux jambes ,& la modération de l’effet de la 
main , fi le degré de viteffe diminue , & fi l’animal 
n’embrafie pas a (Ter de terrain ; par le raffermiffe- 
ment de la main feule, s'il fe porte trop en avant 
& fi la vitefie augmente; par fon relâchement , fi 
les hanches font entreprifes & trop chargées ; par 
fon (outien & celui des jambes enfemble , s’il n’y 
a plus d’union , &e. Il le fermera avec précifion , 
lorfqu’on fera exafi , en employant ces différentes 
aides , félon la nécelfité & les circonfiances , à le 
maintenir dans fon atitude Sc dans fa marche, juf- 
jju’i la ligne qui termine l’efpace qu’il parcourt 
obliquement ;& il reprendra enfin avec jullcffe en 
entrant fur cette même ligne dés qu’il y fera in- 
vité par l’un ou l’autre des moyens qui le follici- 
tent .1 changer , ou 1 partir droit 8c devant lui . 

L’efficacité de celui qui n’exige que la fimple 
attention de retenir les jambes du bipede qui enta- 
me , & de laiffer à l’autre la liberté de s’étendre 
Se de devancer, eil fur tout évidente, fi du galop 
d’une pille fur une volte , vous paffez à une autre 
volte éloignée Se femblabte , par un changement 
de deux pilles que vous entreprenez , Se que vous 
entretenez à la faveur des fecours indiqués , alors 
ne fermez pas au mur ou à la bariere du manege ; 
coupez Se interrompez les lignes diagonaies tracées 
dans fa longueur, à quelques pas de ce même mur, 
par l’aflion de la rêne de dedans mife à vous , 8c 
de la rêne de dehors dont vous tempérerez infen- 
fiblement !a tenfion . Dans ce même inftanr , Se fi 
vous avez agi dans celui oh toute la machine eff 
détachée du fol , les jambes de dedans fe trouve- 
ront chargées, St celles de dehors qui, dans l’a- 
compliffement de la nouvele volte fur laquelle vous 
êtes arivé , deviendront les jambes de dedans, 
mèneront infailliblement. Pliez enfuite l’animal 
dans le centre , comme il étoit à l’autre main ; 
formez un fécond changement, Sc revenez plufieurs 
fois fur le premier cercle quicé , en opérant tou- 
jours de même ; vous vous convaincrez , par votre 
propre expérience , de la folidité d’une théorie 
confirmée par les fuccês des éleves même qui s’y 
conforment , mais qu’on fera peut-être intéreffé à 
condamner , parce que le facrifice d’une ancicne 
routine , & l’obligation d’adopter de nouveaux 
principes , après avoir vieilli , ne peuvent que 
coûter infiniment , Sc bleffent toujours l’amour 
propre . 

On conçoit , au furplus , que toutes les aides 
dont j’ai parlé ,eonvienent également au galop de 
deux piiles fur !a ligne du mur , fur les change- 
ment étroits , ainfi que fur les voltes . A l’égard des 
conrre-changemcns , on les entame de même que 
les changement, & ils feront effeâucs par la rêne 
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de dedans ï vous,Sc par le croifemest fondais de 
cette même rêne , qui portera l’épaule à fe mou- 
voir du côté contraire à celui fur lequel elle droit 
mÛe , Sc qui , faifaut par conféquent l’office de la 
rêne de dehors , fera contre - balancée dans fes 
effets par l’autre rêne , qui fera dès-lors la rêne 
de dedans . 

Nous terminerons cet article par l’examen Sc U 
rcfoiution des deux points fuivans. 

i°. Quel eft le temps julle qu’il faut prendre 
pour enlever le cheval du pas , du trot , St de 
l’amble même au galop ! 

z°. Quels font les moyens qu’on pouroit em- 
ployer pour le remettre , dans le cas ou il fe déf- 
uniroit Sc falfifieroit? 

La première de ces quefiions n’offrira rien de 
difficile 8c d’épineux à quiconque confidérera que 
le temps qu’il s’agit ici de découvrir, n’eft Sc ne 
peut être que Imitant où les membres du cheval , 
dans les unes ou les autres des allures fuppofées , 
& d’où on fouhaite le partir , fe trouvent difpofés 
à peu près comme ils Je font lors de 1 ’afliou à 
laquelle on fe proppfe de le conduire. 

Soit donc faiii à l’effet de l’enlever fur la main 
droite , le moment oh la jambe de devant fe dé- 
tachera de terre ; dans ce même moment la jambe 
de derrière du même côté eff encore en mouve- 
ment pour fe porter en avant; la jambe du mon- 
toir, oc la jambe de derrière du momoir,cff en- 
core moins avancée que celle de dedans . Or , fi 
dans cet état St lors de cet arangement du derriè- 
re, qui cil le feul h la faveur duquel il foie poflible 
de fubilicuer aux a fiions intercalaires des mem- 
bres aux pas , les aôions fucceffives qui effcflnent 
le galop ; vous aidez par un demi-arrêt propor- 
tioné , la levée de i’avant-main qu 'opèrent prin- 
cipalement la batue Sc la pereufiion de la jambe 
ganche de devant qui s’efl pofée , 8c vous rejetez 
le poids do corps du cheval fur les hanches : Je 
foutien de l’extrémité antérieure , le premier mo- 
ment de l’intervention follicitée , Sc la nouvele 
dilpofition des quatre jambes étant précifémenr la 
même que celle qui eff requife pour l'acomplifie- 
meut du mouvement preflé , auquel vous délirez 
de porter l’animal ,1e temps recherché Sc qui doit 
être tiré de fa progreffion narureie Sc de fa pre- 
mière allure, fera inconreftablemenr pris. 

La viteffe du trot abrégeant infiniment la durée 
de l’aflion de chaque membre , ce temps par une 
conféquence néceffaire , fuit Sc s’échapc avec une 
extrême rapidité .-de U réfultela plus grande diffi- 
culté d'agir dans une précifion parfaite. Auffi-tôt 
que la jambe de devant de dedans fe leve , la jambe 
gauche de derrière va fe détacher de terre , & elle 
eff encore plus en arrière que la droite de l’ar- 
riere-main , qui étoit prête à fe pofer près de ia 
direflion du centre de gravité , au moment oh 
l’autre alloit s'enlever . Cette pofirion eff donc en- 
core conforme à celle de ces deux jambes au ga- 
lop à droite. Or , entreprenez dans ce même 
inilant de détacher du fol le devant, la chnte do 

la 
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]« jambe giuchc de cette extrémité, ou fa foulée 
fur le terrain , favorifera l’cfTet de vos aides ; la 
droite , fa voifme , qui quitoit la terre pour fe 
porter en avant , s'y portera réellement en aten- 
dant la retombée de l’avant-main . La droite de 
derrière fera fixée fur le terrain , moins avant 
qu’elle ne s’y feroit fixée elle-même , mais plus 
avant que la gauche , qui demeurera à l’endroit où 
vous l'aurez lurpris ; de vous trouverez enfin dans 
la fituation des membres de l'animal tout ce qui 
peut vous aiïurer de la julleffe du temps faifi. 

Quant L l’amble , perfone n’ignore que cette 
action ell beaucoup plus balfe que celle du pas & 
du trot,- elle ne peut être telle , qu’autant que les 
reins & tout l’arriere-main bailTeroient davantage. 
Le temps qu’exige le paflage de cette allure au 
galop , ne différé en aucune maniéré de celui que 
nous venons d'indiquer , parce que dès que ce 
temps net! autre chofe , ainfi que nous l'avons 
obier vé , que l'inllanr où les jambes du cheval 
figurent , s’il m’eil permis d’ufer de cette expref- 
lion , comme elles figurent lors de 1 ’inflant du 
partir, il ne peut être qu’invariable . Il fc prefente 
aufli bien plus aifément , arendu le plus de ra 
port du mouvement de l’animal ambulant avec le 
mouvement de celui qui galope : mais on doit ad- 
xnetre quelque dillinèlion , eu égard aux aides . 
Celle de la main fera modifiée , parce que le der 
riere de l'animal fléchiffanr au point de chaque 
pied de derrière outre palfé dans fa portée , la 
pille de celui de devant qu’il chaffe , le poids ré- 
fuie naturélement fur les hanches , & l'extrémité 
antérieure doit être conféquemment plus aifémeot 
enlevée ; d’ailleurs, outre que l’éfort de la main 
doit diminuer , l'action des jambes doit être plus 
vive , & dès-lors le cheval embraflera plus de ter- 
rain, que fi les aides étoient les mêmes que celles 
qu’on doit mettre en ufage pour paffer du pas au 
galop , lit fi le temps de la main & des jambes étoit 
en égalité de force, il ell certain que fes pieds de 
derrière n’opéreroiem en percutant que l’élévation , 
fie non le tranfport du corps en avant, comme (i 
l’apui des jambes ne l’emportoit pas fur la force 
de la main , on courroie rifque de provoquer fa 
chute en l’aculant. 

On peut encore enlever l’animal du moment de 
parer, de linllant du repos, de faction de recu- 
ler, & de tous les airs bas & relevés auxquels il 
manie -, mais quelque intcrelfans & quelque curieux 
que l'oient & que puiifent être les détails auxquels 
la difculfion des temps & des moyens de le partir 
dans les uns & dans les autres de ces cas nous 
a(Tujétiroir,nous les facrifions au défir & à la né- 
celfité d'abréger , de nous nous bornerons aux ré- 
flexions que nous fuggere la fécondé difficulté que 
nous nous fommes propofés d’éclaircir. 

L’obligation de rapeler à la jofleffe & à l’u- 
nion , un cheval dont le galop ell irrégulier St 
défeftucux , fuppofe d'abord dans le cavalier une 
connoifTancc parfaite de l'ordre exaêl & précis dans 
lequel les membres de l’animal doivent agir & fe 
Équitation , EJ crime C Donft. 
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foecc'der, & un fentiment intime né de l’impref- 
fion ou de la forte de réaftion de leurs divers 
mouvemens fur lui . Cetre connoifTancc infru- 
èlueufe , fi elle n’eft jointe à ce fentiment , efl 
bientôt acquife : mais ce fentiment inutile auffi , 
s’il n’ell toint à cette connoifTancc , eft infiniment 
tardif dans la plupart des hommes ; & on peur 
dire qu’il en ell même très-peu qui parvienent au 
degré de fin elfe nécellaire pour juger du vice de 
l’aflion du cheval dans le premier moment , e’efl- 
à-dire , dans celui où le ioutien de devant doit 
être fuivi de fa retombée & de fa chute. Quelle 
efl donc la caufe de cette extrême difficulté , de 
difeerner l’acord ou le défaut de confeotement des 
parties miles dans un animal qu’on monte 1 Elle 
refide moins dans l’inaptitude des élevés que dans 
le peu de lumières des maîtres , dont le plus grand 
nombre efl incapable de les habituer à écouter 
dans les leçons qui doivent précéder celles-ci , des 
temps, fans la icience & fans l’obfervation des- 
quels on ne peut maitrifer le cheval , en acompa- 
gner l’aifance & en déveloper les refTorts, & qui 
négligent encore de leur faire apercevoir dans cette 
allure , par la comparaifon du fentiment qui les 
affeâe quand l’animal ell jufie, & de celui qu’ils 
éprouvent quand il efl faux, la différence qui doit 
les fraper dans l’inllanr & dans le cours de la falfi- 
fication & de la défunion . Le cheval galope r ;! dans 
l’exaâitude preferite? il efl certain que votre corps 
fuir & fe prête à fon aftion avec une facilité 
finguliere , & que votre épaule de dedans reçoit 
en quelque façon la principale impreffion de fa 
batue ■ La jambe de dedans de devant n entame- 
t-elle pas } l’incommodité qui en réfulte s’étend 
jufqu’à votre poitrine , & il vous paraît même 
que L’animal fe retient & chemine près de terre , 
ce qui arive réellement fur les cercles , car fou 
épaule étant hors du mouvement fit de la propor- 
tion naturele du terrain , il ne peut fe porter en 
avant & fe relever que difficilement. La jambe 
qui doit mener mene-t elle , mais n’ell-elie pas 
acompagnee par la hanche I vos reins St toutes les 
parties qui repofent fur la félle en reflemenr une 
atteinte défagréable ; la mefurc ceffe de s’imprimer 
fur votre épaule de dedans , St votre épaule de 
dehurs ell follicitée à fc mouvoir, à s’avancer Bc 
à marquer mal gré vons la fin de chaque pas . 
Enfin , le bipede qui devoit entamer refie r il tota- 
lement en arrière , tandis que l’autre mene > la ca- 
dence vous femble jttlfe ; mais vous reeonoiflra que 
cette julleffe prétendue eft dans les parties de dehors; 
& fi le cheval n’cii pas aufli acoutumé a galoper à 
cette main qu’à l’autre , il ell impoflible que la du- 
reté de fon allure ne vous en apprene l’irrégularité. 
Voit! des faits fur lefquels , lorfque des difeiptes 
n’ont point été inflruits à Ternir St à diflioguer dans 
des actions plus lentes , le lever, le fi utien, le pofer 
& l’apui de chaque membre , il feroit do moins plu» 
avantageux d’arrêter leur attention , que de leur per- 
mettre de fe déplacer, pour coniidérer dans l’extré- 
mité antérieure , des mouvemens doot l’apprécia- 
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tion même la plus vraie ne détermine rien de po- 
Ctif, relativement à ceux du bipede pollérieur au- 

?ucl les ieux du cavalier ne peuvent atteindre. Il 
aut avouer cependant que ces diverfes résilions 
font tantôt plus foibles, & tantôt plus fortes; elles 
font moins fenlibles de la part des chevaux qui ont 
beaucoup d'union , de légèreté , 8c une grande agi- 
lité de hanches ; elles lont plus marquées de la 
part de ceux dont les batues font étendues , peu 
promptes & abandonnes ; mais l'habitude d'une 
execution réfléchie fur les uns 8c fur les autres, 
ne peut que les rendre egalement familières . Il 
ell encore des circonltances où elles nous induifent 
en erreur ; un inilanr fuffit alors pour nous détrom- 
per . Que l’animal jete , par exemple , la croupe 
hors la volte , l’effet que le premier temps pro- 
duira fur nous, fera le môme que celui qui nous 
avertit que le cheval ellfaux, tk nous ferons obli- 
ges d’atendre le fécond pour en décider , parce 
que dans ce même fécond temps, les hanches étant 
déjà dehors, Sc l’animal continuant à galoper dé- 
terminément , dis qu’ il e(i demeure julic , nous 
n’apercevons aucun changement dans notre af- 
fiete . 

Quoi qu’il en foi; , 8c i quelque étude qu’on fe 
livre pour acquérir cette faculté néceffaire de per- 
cevoir 8c de fentir , il efl de plus abfolumcnt ef- 
fentiel de s’atacher à celle de la nature du cheval 
qu’on travaille . Les dérèglement de l’animal dans 
l’aition dont il s’agit , comme dans toutes les au- 
tres , provienent en général 8c le plus fouvent de 
la faute des maîtres qui l’y exercent inconfidéré- 
ment & trop tôt , ou du peu d’aflurancc du cava- 
lier, dont l’irréfolution delà main & l’incertitude 
des jambes 8c du corps occalîonent fes défordrest 
mais il ell certain que les voies dont il fe fertpour 
fe défunir 8c pour fai lifter , font toujours relatives 
à fa conformation, à fon inclination , à fon plus 
ou moins de vigueur , de foupleffe , de légéreté, 
de finelfe , de volonté , d’obéiffance & de coura- 
e . Un cheval chargé d’épaules 8c de tête , ou 
as du devant , falfifiera ou fe définira en s’apu- 
iant fur la main tk en challant le derrière . Un 
cheval long de corps , en s’alongeant davantage , 
pour diminuer la peine qu’ il a à raffembler fes 
forces 8c à s’unir ; un cheval foible de reins , en 
xnolifTant 8c en raientilfant fon mouvement ; un 
cheval qui a beaucoup de nerf & de légéreté, en 
fe portant fubitement en avant ; un cheval qui a 
du courage tk de l’ardeur , en augmentant encore 
plus confidérablement la véhémence de fon allure ; 
un cheval entier ou moins libre à une main qu’à 
l’autre, en portant la croupe en dedans; un cheval 
qui tient du ramingue , en la portant en dehors ; 
un cheval qui joue vivement des hanches 8c qui 
ell fort nerveux d’échine, en la jetant tantôt d’un 
côté 8c tantôt d’un autre ; un cheval d’une grande 
union , en fe retenant 8c en fe ralTemblant de lui- 
même, 8cc. Or comment , fi on n’eft pas en état 
de fuivre 8c d’obferver toutes ces variations, faire 
un choix prudent 8c éclairé des moyens qu’il con- 
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vient d’employer pour le remettre . Tl efl des che- 
vaux tellement fins , fenfibtes, que le mouvement 
le plus léger 8c le plus imperceptible porte at- 
teinte à l’ordre dans lequel leur progreffion s’ ef- 
fectue . Si les aides qui tendent à les faire repren- 
dre, ne font adminifirées avec une précifion8c une 
fubtilité inexprimables, elles ne fervent qu’à en 
augmenter le trouble , 8t on ell contraint de les 
faire palier à une aâion plus lente , 8e même 
quelquefois de les arrêter pour les repartir. Il en 
ett encore qui falfifient quelques inltans , 8c qui 
revienent deux-mêmes à la jullelfe ; on doit con- 
tinuer à les galoper fans aucune aide violente; 8c 
comme ils pèchent par trop d’union , ils deman- 
dent à être étendus dans les commencement, 8c à 
être ramenés enfuite 8c infenfiblement à une allu- 
re foutenue 8c plus écoutée. Nous envoyons dont 
Haélion n’ell telle qu’elle doit être qu’autant que 
nous les en voyons échapés , parce que , conlti- 
tués par la falfification dans un défaut réel d’équi- 
libre , ils rciïentent dans la courfe une peine enco- 
re plus grande que dans la batue d’un galop or- 
dinaire , 8c que la fatigue qu’ils éprouvent , les 
oblige à chercher dans la fucceflion harmonique 
8c naturele de leurs mouvement , l’ailance 8c la 
sûreté qui leur manquent : c’ell ce que nous re- 
marquons dans le plus grand nombre des chevaux 
qui galopent faux par le droit 8c aux palfades ; ils 
reprenent fans y être invités auffi tôt qu’ils entrent 
fur la volte 8c qu’ils l’entament. Quelques-uns au 
contraire , 8c qui ne font point confirmés , devie- 
nent faux lorfqu’on les échape. Plufieurs ne fe re- 
jetent fur le mauvais pied 8c ne fe défunilTent , 
que parce qu’ils jouilfeni d’une grande liberté . En 
un mot , il ell une foule 8c une multitude de 
eau fes , d’effets, d’exceptions 8c de cas paticuliers , 
que le véritable maître a fcul le droit de dilcer- 
ner, & qui ne frapent point la plupart des hom- 
mes vains qui s’arrogent ce titre , parce qu’il en 
ell peu qui aient une notion même légère des dif- 
ficultés qu’il faut vaincre pour le mériter. 

Dans l’impolfibilité où nous fommes de nous 
abandoner à toutes les idées qui s’offrent à nous , 
nous fimplifierons les objets , 8c nous nous conten- 
terons de tracer ici en peu de mots des réglés sûres 
8c générales , i°. pour maintenir le cheval dans la 
julteffe de fon allure, a°. pour l’y rapeler. 

U ell incontellable en premier lieu , que l’ailion 
de falfifier 8c de fe défunir ell toujours précédée 
dans l’animal d’un temps quelconque, qui en al- 
téré plus ou moins imperceptiblement la cadence , 
ou 4ui change en quelque maniéré 8c plus ou 
moins fenfiblement la direction de fon corps ; fans 
ce temps quelconque , il ferait dans l’ impuiffance 
abfolue 8c totale de fauffer fa batue , 8c fon al- 
lure ferait infailliblement 8c conllamenr fournie 
dans une meme fuite 8c un même ordre de mou- 
vement . Or, ce principe étant certain 8c connu, 
pourions-nous indiquer un moyen plus alluré de 
l’entretenir dans ce même ordre , que celui d’en 
prévenir l’interverlion en faififfant fubtilement ce 
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même 'temps , à l’effet de le rompre par le fecours 
des aides qui doivent en empêcher l’acompliffe- 
ment ? 

En fécond lieu , fi nous fappofoRS , enfuite de 
l'omiffion de cet inilant à failir, la fauffeté ou la 
défunion du cheval , & fi nous confidérons que 
l’irrégularité à reprimer en lui e fl toujours acom- 
pagnee, ainfi que nous l’avons obfervé , de quel- 
que a ftion relative à fa difpofition , aux vices & 
aux qualités qui font propres , il efi indubitable 
que nous ne pourons le remettre qu’autanr que 
nous le folliciterons d'abord à une afiion contraire : 
ninfi fe précipite-t-il fur les épaules, s’apuie-t-il ? 
vous le rejéterei fur le derrière , & vous le relè- 
verez ; molit-il ? vous l’animerez ; ralentit-il fa 
mefure ? vous la prelferez; fuit il? vous le retien- 
drez ; fe retient il ? vous le chafferez ; fe traver 
fe-t-il ? vous le replacerez fur la ligne droite ; le 
tout pour affurer l'efficacité des aides qui le refli 
fieront , St qui, foit qu’elles doivent provenir de 
la main feule , ou de la main & des jambes en 
femble, te different ni par le temps, ni par l'ordre 
dans lequel elles doivent être données , de celles 
dont nous faifons ufage lors du partir , car elles 
fiant pofitivement les mêmes» 

Du Galop. (Dupaty.J 

S'il efi effcnriel de fe rapeler fouvent ce que 
nous avons dit fur les allures du cheval , & fur 
le reffort renfermé dans les jarets , c’eft ici fur- 
tour que toutes ces obfervations vont devenir uti- 
les. Nul auteur n'a donné les moyens vrais & les 
plus fimples pour ébranler un cheval au galop , 
quoique tous aient allez bien décrit cette allure , 
ainfi que fes variétés . Appliquons-nous k y fup- 
plécr . 

Tout cheval qui galopé prend un point d'apui 
principal fur une jambe de derrière , & , s’il elt 
uni , il enleve l’épaule opposée plus que fa voi- 
fine . Dans l’infiant qu'il prend ce point d’apui , 
il marque une foulée plus forte qu’à l’ordinaire 
de cette jambe , qui tombe avec plus de viteffe , 
ainfi que celle de devant opposée -En forte que le 
départ au galop eil exécuté par les deux jambes 
qui fe meuvent les dernières , lorfque le pas de 
Çalop efi bien formé : afiértion très effentiele à 
l'avoir, fi l’on veut failir le temps julte du départ 
fur une jambe donnée . 

Comme le pas de galop efi véritablement un 
faut , il efi néceffaire , vu l’élévation que prend 
toute ia maffe, que le reffort qui doit la pouffer 
reçoive une compreffion forte, de laquelle il s’en- 
fuive une détente plus violente ; c’ell ce qui fait 
précipiter la bame : & comme les jambes font en 
l’air en raifon croisée , fi la gauche de derrière 
efi enlevée pour retomber & faire apui à la 
maffe , il en réfulte que la droite de devant efi 
auflï enlevée . 

Ce principe étant certain , pour faire partir 
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l’animal à volonté, foit k droite, foit à gauche, 
il s'agit d’accélérer la chute de la jambe qui doit 
faire apui, & d’animer fon rcflôrt; mais de ma- 
niéré que l’opération étant jufie, nette & précife, 
le cheval ne puiffe confondre pour quelle jambe 
efi ravertiflemenr . 

Pour y réuffir , je difpofe le cheval de façon 
qu’il ne puiffe, quand il le voudrait, fe tromper, 
ni réfifier à mes allions . Le cheval étant plié , 
& bien dans le droit , je marque un demi - arrêt 
de la main , par lequel il fe grandit & fe fixe 
fur les hanches ; je fens la rêne de dehors qui 
retarde l’épaule de dehors & contient les hanches : 
par la l'épaule de dedans marche mieux , & la 
ïambe de cette épaule efi ptête à chevaler . En- 
fuite faififfant l’infiant que la jambe gauche de 
derrière va tomber à terre , je laide tomber mes 
deux jambes pour hâter ta chute du pied gauche 
de derrière du cheval, & par conséquent celle du 
pied droit de devant , 5c le cheval part jufie au 
galop . J’ai foin d’avoir la main légère , afin de 
diminuer la douteur du cheval & l’objet de fa 
réfiftance : mes deux jambes , moèleufes & affu- 
rées , l’acompagnent , & portent l’animal en 
avant . 

On fe Souviendra que fi la rêne de dehors n’a 
pas l’effet d’arrêter l’épaule de dehors , ou que le 
cheval force cette rêne pour prendre un grand pli , 
il partira faux , parce que cette épaule , par ce 
contre-temps , fort beaucoup Sc fe déploie consé- 
quemment la première ; & que le cheval , en 
forçant cette rêne , laifie paffer l’infiant de Ja 
chute de la jambe gauche de derrière , pour ne 
partir qu’l la batue de la jambe droite de der- 
rière. Pour corriger le cheval de ce défaut, je le 
pars les premières fois en élargiffant les épaules 
d’un tiers de leur largeur avec la rêne de dehors, 
que je ne lâche point , & avec laquelle te lui 
réfifte fortement s’il veut en éviter l’effet. Par-là, 
il viendra en peu de temps 1 partir jufie. 

11 arive encore que le cheval manque , parce 
que 1a jambe de dedans de l’homme venant à 
toucher trop fubitemenr ou trop fortement le flanc 
droit , la croupe fe iete en dehors , & le côté de 
dedans redouble d'aSion , en forte que le premier 
temps efi encore perdu , & même employé 1 dé- 
ranger la pofition . Il efi donc 1 propos, en fai- 
fiffant les temps , & en plaçant bien le cheval , 
de lui donner des aides qui ne ie troublenr point, 
de ne faffent que l’avertir d’obéir . Mais l’écolier 
peu sûr de fon affïete , ou de fes opérations , 
devance fouvent les infians , & n’efi pas certain 
d’ariver avec eux . Le temps & la bonne pofition 
apprendront àfentir: parvenu àfentir, on opérera 
jufie . 

Telle efi la meilleure maniéré de partir , foit 
au pas , foit au trot . Mais tous les chevaux ne 
s’y prêtent qu’à mefure que leurs épaules font 
gagnées ; & s’ils ptéfentent des difficultés plutôt 
d’un côté que de l’autte , c’eft que ce côté n’efi 
pas affez affoupli . II efi bon de travailler égale- 
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ment , & de partir tantôt à droite , tantôt à gau- 
che, mais toujours en gardant le pli. 

Si cependant on a afaire à un animai brute & 
ignorant , on poura , pour le faire partir julle , fe 
contenter de bien l’unir au trot, & de l'ailir avec 
l'aide des deux jambes égales l’inilant de la chute 
du pied qui doit porter la malle , en tenant le 
cheval droit & bien devant lui . Mais on ne doit 
point admette la mauvaife pratique des maquignons 
qui plient à gauche & pincent de ce côté , pour 
laitier la jambe droite Te déveloper & partir ta 
première . C'ell écraler un chevai & le ruiner , 
que de travailler aiolî. 

Le cheval étant bien parti , ne doit être , ni 
trop raffemblé, ni trop ahngé : trop raffemblé , il 
Ce fatigueroir , & n’avanceroir pas ; trop aiongé , 
le derrière ne chafferoit pas aller le devant , & la 
jambe qui de «effort ne feroit pas dans la ligne 
d’innixion convenable pour mettre le cheval en 
force . Chaque individu a un degré de viteffe dans 
leouel il eit maître de fe foutenir.Eu deçà ou au 
delà»!! eff mal à l'on aife,& il déplait à i’hom 
me qui le monte. C’ell à nous à fentir & à juger 
les déGrs de la nature. 

Il etl d'un écuyer inffruit de la marche de la 
nature , de ne pas galoper trop tôt un jeune che- 
val : (es cforts étant plus grands qu'a une allure 
moins enlevée , les jarets fatiguent plus ; & s'ils 
ne (ont pas bien formés & bien forts , ils éprou- 
veront quelque détordre dans leur organifation : & 
par-là on fera privé des mouvemeus vigoureux 8c 
précis qu’ils auroienr eus , s’ils eulTem été confervcs . 
On évitera suffi de le galoper trop long-temps : 
outre U fatigue des jarets , on exciteioit une 
tranfpiration trop abondante , qui cil dangereufe 
pour les jeunes chevaux telle apauvrit leur iang , 
diminue leurs forces digeilives, Sc les fait tomber 
dans ] ‘épuisement, 

torique le cheval , bien aübupli au trot , & 
blet* exercé aux leçons précédentes, galopera bien 
fur le droit, il poura alors exécuter ces mêmes 
leçons au galop. Mais, fans une grande modéra- 
tion r il ne les toutiendra pas: il faut donc lavoir 
arrêter à propos , & ne travailler qu’avec pré- 
caution - 

Du Changement de pied du galop au galop . 

Si l’on vouloit faire reprendre à gauche un cheval 

3 ni galope à droite, avant que d avoir changé fa 
J (polit ton totale, il lèroit de travers. Le premier 
foin fera donc de I* déplies du côté droit , pour 
le remettre à gaoebe, en changeant les opérations: 
il elt même plus facile dans les premiers temps de 
le tenir un in lia ru fans pli. Alors oo marque un 
demi arrêt allez fenfible , par lequel on retarde un 
ioftant fa marche i puis on le part comme on a 
dit plus haut. 

Quelquefois on le laide trotei un ou deux pas 
pour le repartir ; mais ce n’eli pas là le changement 
dont nous voulons parler, qui efi celui qui fe fait 
fans arrêter, & du galop au galop. 
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Après avoir redieffé le cheval en diminuant 
l’effet de la rêne de dedans , & augmenté l’effet 
de celle de dehors pour donner le pli , il le trou- 
vera droit , foit que vous preniez le mur pour le 
point du changement , ou que vous ayez eboift tout 
autre endroit pour cela : le cheval étant toujours 
au galop , élargniez un peu l'épaule droite , fup- 
pofé que vous changiez de droite à gauche, en la 
retardant un peu a l’intlant de cette opération , 
mais imperceptiblement , de peur que la croupe 
ne viene en dedans ; marquez un demi-arrêt trés- 
foible , ôc en meme temps tentez la jambe gauche 
dans l’mitant que le pied droit de derrière du 
cheval tombera a terre . Par le demi-arrêt , vous 
le fixez lut ce pied , qui devient point d’apui 
principal ; & par l’aide de votre jambe gauche , 
vous accélérez la marche de la hanche droite qui 
avoir été retardée dans le galop à droite : ainii 
vous avez tout changé ,& donné un nouvel ordre, 
en employant des moyens três-fimples , mais , je 
l'avoue, très-difhciles . 

Le mérite de cette opération, eft que le chevai 
foit bien droit ; qu’il ne change qu'à la volonté 
du cavalier j qu'il ne fe précipite pas en arivant, 
& qu'il reprene étant plié comme il faut . 

On peut faire reprendre , en fentant la rêne 
droite & la jambe droite : mais cela n’efl pas fi 
jutle ; on excite un contre-temps dans l'animal . 
Cependant pour ariver au vrai travail, on ell obli- 
gé de commencer par-là ; car le plus difficile eff 
de retarder l’épaule qui étoit de dedans . 

Le cheval en reprenant , commence fon galop 
à gauche , par la chute du pied droit de derrière v 
& du pied gauche de devant ;en forte que la batue 
des deux autres pieds eft fupptimée pat le demi- 
arrêt, qui a fixé le cheval fur la jambe gauche 
de derrière dans l’inffant que le jaret alloir fe dé- 
ployer . 

Ce n’eft qu’après s’être' alluré de la facilité du 
cheval à prendre le galop à droite , comme à 
gauche , que l’on doit elfayer de le faite repren- 
dre. Si l’on donnoit cette leçon trop tôt , il le 
défuniroit aifémeot , & ne relierait pas fut le 
même pied . 

Du Changement de main de deux pijlet 
au galop . 

Les obfervatiotx phylïquts , faites dans le cou- 
rant de ces leçons , ferviront à expliquer ce tra- 
vail . Il s’agit fimplement d’indiquer comment il 
s’exécute au galop. 

Dans le changement de main , on di (lingue le 
moment de l’entamer, fon milieu , & le temps 
de le fermer . 

Pour entamer le changement de main , ois 
marque un demi-arrêt , afin de fixer le cheval i on 
détermine les épaules en dedans ; & avec les deux 
jambes , 8c fur-tout celle de dedans, on porte U 
machine animale en avant & de côté. Au milieu, 
on commence à redroffer le cheval, & on continue 
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le chemin . En arivant au mur , on ferme le 
changement, en faifant reprendre , comme il vient 
d'être dit , toujours bien en avant. 

Le cheval doit être bien fini , pour exécuter 
avec julleffe ce changement de main . 

Du Gator. ( Thiuoux . ) 

Pour mettre dans tout leur jour les définitions 
icfdparables de la matière qu’on va traiter , il faut 
•(ligner au volume du cheval une quantité quel- 
conque, divifible en quatre parties, afin que cha- 
cune d’elles correfponde à la polition de la malle 
placée fur chaque jambe . Si nous choifiiïons , pour 
ce poids fiélif, le nombre 24 , alors , le cheval 
étant égal à 14, chaque bipede équivaut à ta, 
& chaque jambe porte 6. AinC la jambe droite 
de devant , remplacée par le numéro 1 , fupporte 
6 ; le numéro 2 , qui tient la place de la jambe 
gauche de devant , foutient pareillement 6 ; le 
numéro 3 , qui repréfente la jambe droite de der- 
rière , étaye 6 ; enfin , la jambe gauche de der- 
rière, à laquelle le numéro 4 elt fubllitoé , fe 
trouve chargée du même poids de 6. Ces conven- 
tions établies , avant que d’indiquer Ia méthode 
propre au galop , on croit premièrement devoir 
définir ce que c’eil que l'allure appelée galop : fe- 
condement démontrer comment un cheval peut 
galoper : troifiémement preferire les réglés qui fer- 
vent à ditlinguer le galop vrai d’avec le galop 
faux . Enfuite , après avoir enfeigné la façon 
d’embarquer un cheval au galop , nous donnerons 
au cavalier la pofition relative à cette allure , & 
finirons par lui dévoiler les fenfations qu’il éprou- 
ve , lorsqu’au lieu d'entamer le galop vrai , le 
cheval prend le galop faux . 

Ce que c ejl que le Galop • 

A l’infpeêlion du galop , l’écolier le plus novice , 
fans pouvoir rendre compte des moyens créateurs 
de cette allute, aperçoit cependant qu’elle ell le 
réfultat de plufieors fauts confécutivement réitérés 
en avant. Quant à notre éleve , qui n’a jamais fi 
bien remarqué le jeu dillinft de chaque bipede du 
cheral que pendant le galop , non feulement les 
élans des jambes de devant , & les charters de 
celles de derrière ne lui échapent pas, mais, plus 
in(lruit,i1 remonte jufqu’à la fource de cette dou 
ble combinaifon . Sa première obfervation tombe 
fur l’avant-main qu’il voit s’élever 4 l'aide de l’ar 
riete-main , & tirer fa force centrifuge de l’apui 
qu’il en reçoit . Il reconoît enfuite que le bipede 
de devant, une fois lancé & remis à terre, ne peut 
recomencer la même opération fans le fecours du 
bipede de derrière qui revient précipitament fous 
le centre , afin de lui prêter un nouvel apui , en 
renouvélant fa pereuffion . Doit il conclut que , fi 
la colonne de devant fe reploie fur le centre , pour 
pomper , dans la colonne de derrière , cette puif- 
fancc diadique, motrice du premier bond, qui la 
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met en état d’en fournir un fécond & ainfi de 
fuite, donc le galop exige un acord parfait entre 
les deux bipedes du cheval , puisqu'il faut abfolu- 
ment que le bipede de derrière fe retrouve 4 point 
nommé fous le point central , pour foutenir de 
rechaffer le bipede de devant , dont les élans ainfi 
répétés entretienent la progreflion de cette allure. 

Gemment un cheval peut galoper . 

Quelque fuperficiele qu’ait été l’attention d’un 
éleve , durant l’analyle des deux premières allu- 
res , il doit néanmoins avoir retenu que, pour fe 
mouvoir à celle du pas, qui ell la plus lente, le 
cheval lève & pôle tranfverfalement fes quatre 
ïambes les unes après les autres , en forte qu’à cette 
démarche tardive , les 24 de fa malle font confla- 
menr étayés par trois jambes alternatives , qui font, 
tantôt une de devant & deux de derrière , tantôt 
deux de devant & une dederriere.il n'a fûrement 
pas oublié davantage, qu’au moyen de ce que l’allure 
du trot dépend d'un degré d'aélion plus accéléré, 
le troteur efi obligé d'enlever à la fois deux jam- 
bes tranfverfales , de maniéré que le même vo- 
lume , qui , au pas , repofe fur trois jambes , au 
trot , ne s’apuie plus que fur deux. En partant 
de ces deux combinaifons , différemment calculées 
dans le jeu tranfverfal des quatre jambes , dont le 
cheval retranche toujours le fupport d'un à mefure 
qu’il augmente de vitefle , ne peut-on pas inférer 
que la troifieme allure , défignée par le nom de 
galop , & reconue pour le période du mouve- 
ment , force le cheval à détacher de terre trois 
jambes à la fois, de confcquemment à n’en laifTer 
qu’une defious les 24 de fa malle l C’eil effeâive- 
ment d'après ce procédé que le galop reçoit l'exi- 
tltnce.Mais la nature , attentive à la confervation 
du cheval qu’elle met un inllant en équilibre fur 
une feule jambe , comme s’il étoit un bipede, pour 
le dédomager des trois étaies dont elle le prive 
pendant les enleves du galop, furveille la juilelfe 
qu'il doit obferver dans ia répartition de fes maf- 
ies, & lui rapele, qu’à cette allure rapide, il ne 
peut enfreindre la loi tranfverfale qui lui ell im- 
pofée,fans courir des dangers encore plus certains 
qu'aux deux précédentes . Examinons aêluélement 
le cheval prêt à s’embarquer au galop ,& gardons- 
nous de confondre la préparation de cette allure 
avec fon effet . 

J’ai dit plus haut que le galop étoit le réfulrat 
de plufieurs fauts confécutivement répétés en avant . 
J’ajoute ici que cette derniere façon de fe mouvoir 
oblige le cheval à s’enlever fur une feule jambe, 
comme feroit un bipede. Or, cette iambe unique 
à laquelle il fe fie ne peut être qu’une de cellei 
de derrière , d’après le principe que toute aflion 
ne devient progtelfive qu’en vertu d’une puiffince 
pulfative d’arriere en avant. En conféquence, fidele 
obfervateur des loix tranfverfales, le cheval , qui 
veut prendre le galop, choifit d’abord une jambe 
de devant fur laquelle il fe panche , afin de lut 
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faire fupporter les 11 de fon avant-main. Cette 
préparation amène naturélcment la répartition 
tnverfe des i î de i’arriere-main , qui partent auffi- 
tât fur la jambe de derrière oppofée , ainfi qu'il 
e(l aifé de s’en apercevoir an /eu du bipede de 
derrière ; car , lorfque l’ondulation de cette colonne 
met en marche les jambes quelle dirige, non 
feulement on voit une des jambes de derrière an- 
noncer fa I égéreté, en s’avançant ious le centre 
plus que l’autre , mais cette jambe allégée fe 
trouve encore être la tranfverfalc de celle primi- 
tivement déchargée des il de l'avaot-main. Voilà 
l’inllant où, la préparation du galop abfolument 
terminée, l’aâion commence: iniiant que le che- 
val failit pour enlever brulquement Ion avant - 
main lur le centre, qui lui -même s'alfeuit fur 
l’arriere-main. Dans cet état, des deux jambes 
de derrière, certainement la plus avancée fous le 
centre doit relier chargée de la totalité de la 
malfe , puifque le cheval , devenu bipede au moyeu 
de fon enlever, ne peut, ainli que nous, fe 
lancer en avant qu’à l’aide de la jambe qu’il a 
plus près de lui . Audi , lorfqu’après avoir reployé 
la colonne de devant fur le point central , afin 
de fe débaraffer du poids qui nuiroit à fon pre- 
mier élan, le cheval fait rtparter les n de l’ar- 
ricre-maîn fur 1a jambe de derrière qui s’eil obli- 
quement diligentée, la polition de cette jambe, 
prife fous le centre, la met en force pour fup- 
porter les 2 4 de la malfe, pendant que les trois 
autres jambes s’élèvent plus ou moins. On dit 
plus ou moins, parce qu’en fuppofant que le che- 
val commence par alléger la jambe t aux dépens 
de 1a jambe 2 , infailliblement la jambe 4, légère 
à fon tour des 6 qui lui font affrétés , s'avance 
fous le centre plus que la jambe 3 chargée feule 
des 12 de l’arriere-main. D’après cette prépara- 
tion, lorfque le cheval enleve, pour la première 
fois, le bipede de devant, toute la charge de i'a- 
vant-main parte bien à travers le centre, & vient 
for la jambe 4, mais la jambe 2, à peine déli- 
vrée du poids qui la furchargeoit , ne recouvre la 
faculté de partir qu’à la fuite de la jambe 1 , 
qu’on voit s’élever au dertus d’elle , & conféquem- 
ment à fon premier degré dt légéreté, & confc- 
quemment au fupport de fa tranfverfale la jambe 
4. Le bipede de devant & le centre une fois 
apuiés fur la jambe 4, Je cheval, qui n’a plus 
le choix d’en faire jouer d’autre que la jambe 3 , 
puisqu’elle ert tranfverfale de la jambe 2 élevée 
la fécondé, achevé de fixer à terre cette jambe 
4, déjà chargée des 12 de l’avanr-maio, en fai- 
fant repartir les t2 de l’arriere-main de la jambe 
3 fur la même jambe 4- Sufpendons le cheval à 
fon premier élan , & nous pourons compter les 
trois jambes qui font en l’air par gradation : fa- 
voir , la jambe 1 partie la première & très-éle- 
*de ', la jambe 1 qui l’a fuivie de près , & un 
peu au dertous ; ic la jambe 3 prefqu’à fleur de 
terre . On apprécie le temps que le cheval relie 
ea équilibre fur la feule jambe 4, fi on obferve 
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que la jambe ; , ébranlée la première dans If 
faut que fait le bipede de derrière, ne perd terre 
qu’au moment où le bipede de devant ert à la 
veille d’y redefeendre , parce qu’alors le cheval , 
drerté fur la jambe 4, repourte à travers le cen- 
tre les 24 de la marte, qu’il renvoie tranfverfale- 
ment, de l'arriéré à l’avant -main, fur la jambe 
■ .Remettons aêluélemeot le cheval en aflion , Sc 
fuivons l’effet du galop avec autant de fcrupule 
que nous venons d'en anaiyfer la caufe. Le ref- 
lort de la jambe 4 ( je continue 1a même fuppo- 
fition dans le jeu des jambes du cheval ) n'ert 
pas plutêt détendu que le cheval rabat le bi- 
pede de devant , fans déranger l'ordre tranfverfai 
qui préfide à foo enlever. C'ell ainfi que, d’a- 
près le dardement de la jambe 4 , la jambe 1 , 
partie la première , commence à toucher terre où 
la jambe 2 revient aulfi-tât. Comme ces deux 
jambes de devant gardent, dans leur retour fur la 
pirte, le rang qu’elles avoient en la quitaot, la 
jambe 1 , plus exhaurtée , fe pofe au delTus de la 
jambe 2, afin de recevoir, à foo tour, les 24 
de la marte , lorfqu’enfin , pour quiter terre , la 
jambe 4 les lance horizontalement à travers le 
centre. A l'égard de la jambe 3, enlevée à la 
fuite de la jambe 2 , elle reprend près du che- 
val , en même temps que cette jambe z fa tranf- 
verfale , le porte qui leur convient à toutes deux , 
afin de fe charger, feulement en partant, des 12 
de leurs bipedes , pendant la préparation du fé- 
cond temps de galop. Alors le cheval achève le 
premier pas du galop, en précipitant l'ondulation 
de fa colonne de derrière , dont le bipede imite 
parfaitement la polition inégale de celui de de- 
vant ; c’ert-à-dire , que la jambe 4 , pour figurer 
avec fa tranfverfale la jambe 1 , avance autant 
fous le centre que celle-ci fe place au delà , ea 
forte que la meme jambe de dertiere qui con- 
fomme le premier temps du galop, fe trouva 
prête à fournir le nouvel apui du fécond . 

Après avoir démontré que le branle du galop 
fe perpétue par la vibration des 24 de la marte , 
qui portent à plomb, pendant l’enlever du bipede 
de devanr , fur une jambe de derrière que le che- 
val range exprès, afin de foutenir ce centre, & 
qui font reportés en entier, pendant le charter du 
bipede de derrière, fur la jambe de devant op- 
pofée que le cheval avance à dertein de recevoir 
ce même centre , on va prouver combien cette 
allure, quoique naturele au cheval, devient dan- 
gereufe, toutes les fois que, dans fa préparation, 
le cheval rebelle aux ordres de la nature , ou vi- 
èlime des circonllances, difpofe à cet ufage deux 
jambes parallèles, au lieu d’employer deux jam- 
bes tranfverfales . 

Rtglts gui fervent à dijlinguer le galop vrai 
d'avec le galop faux. ( Voy. Allure). 

Il ert à préfumer, qu’éclairé par les différentes 
combinaifoos du pas, du trot, & du faut entre 
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les piliers , l'éleve ne doit plus héfiter i croire l 
que le moindre irrégularité dans ia diilribution 
des mafTes , qui dérange le jeu tranfverfal des qua- 
tre jambes, peut avoir, au galop, les plus fune- 
îles conféquences. Au lurplus, la conviftion de- 
vient complété , lorfqu’on parcourt la décompetî- 
tioo des allures précédentes , où le cheval , d’après 
ce principe, a toujours foin de répartir la por- 
tion dont il foulage les jambes qu'il veut mettre 
en mouvement, fur celles qu’il deiline à fervir 
de point d’apui. Ainfi le cheval, au pas, eli al- 
ternativement porté par trois jambes, qui ballo 
tent entr’ elles les 24 de fa malle , tandis que 
la quatrième , exempte des 6 qui lui font afife- 
fiés, entretient l'allure entamée- Ainli le cheval, 
au trot , s’eoieve fur deux jambes tranfvcrfales , 
qui , dés ce moment , partagent entr’elles les 
mêmes 24, afin que le troteur détache aifément 
les deux autres jambes, afranchies des 6 perfo- 
•els a chacune d'elles, & les décoche aufli-rôt 
proportionément à l’étendue de cette allure. Ainli 
le fauteur entre les piliers commence par alléger le 
bipede de devant , qu'il a dellein d’élever à la 
fois, en faifant fupporter à l’arriere-main les 12 
de la colonne de devant, &, lorfqo'ii délire lan 
cer le bipede de derrière, non feulement il ra- 
porte les 12 de la colonne de devant fur l’avant 
main , mais il ajoute encore ceux de la colonne 
de derrière. À la faveur d’une remarque aulïi 
importante , on découvre dans l’enlemble de ces 
diverfes répartitions , que fi la nature intime au 
cheval l’ordre exprès de rendre légères les jambes 
qu’il doit faire jouer , elle lui commande en ou- 
tre de compofer du total de fa marte une ligne 
de force qui lui tiene lieu d’un contre poids . L’u- 
tilité de cette ligne , dont la gravité fait la puif- 
fance , fe manifeile toutes les fois que , traverfant 
diagonalement le point central , fa correfpondancc 
tranfverfale entretient l’aplomb des autres parties 
du corps, que le cheval peut alors faire agir avec 
toute fécurité. Quelque allure qu’on veuille con- 
fulter, il n’eu eft point qui fouraifle, i «et é- 
gard , de preuve moins équivoque que celle du 
pas, puifque, mal-gré le pian équilatéral des 24 
de la malfe , on peut cependant toujours aperce- 
voir leur propenlion diagonale . En effet , comme 
le cheval qui marche, leve fucceflivement une 
jambe de devant & celle de derrière oppofée, il 
eft un moment où ces deux jambes tranfverfales , 
fans être tout-à fait en l’air , ne font pourtanr pas 
abfolument à terre, & ce moment exifte, lorfque 
la jambe de devant foule la pille, parce quelle 
y revient , pendant qu’au contraire la jambe de 
derrière l’éfleure , parce qu’elle l ’abandone . Or, 
tant que ce léger intervalle fubfirte, les 24 de la 
malfe repofent évidemment fur les deux autres 
jambes tranfverfales. Afin de diffiper jufqu’à l’om- 
bre du doute , on croie devoir reprendre au moins 
les premières opérations do cheval qui cherche i 
s’ébranler au pas. Si nous continuons i prêter au 
cheval l’intention d'entamer par la jambe 1 , après 
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avoir entièrement fait palier les ti de la colonne 
de devant fur la jambe 2 , le cheval , dont le bi- 
pede de devant incline en coaféquence à gauche , 
levé à la vérité la jambe t , qu’il vient d’allé- 
ger , avant que de Toucher i l’arangement des 12 
de l'arriere-main ; mais aulTi n’a-t-il pas encore 
totalement remis cette même jambe 1 â t être , 
qu’avec l’intention de lui faire fuccéder la jambe 
4, les 12 de la colonne de derrière, déjà répar- 
tis fur la jambe 3 , font pencher le bipede de 
derrière à droite . Comment alors ne pas reconoî- 
tre la ligne de force qui coupe diagonalement le 
centre, pour atteindre, d’un côté, la jambe 2 
que la jambe t vient retrouver, &, de l’autre, 
la jambe 3 que la jambe 4 s’apprête à quiterî 

Si la ligne de force , admile au nombre des 
vérités qui font la bafe des principes de l’équita- 
tion , prélcnte le germe des divers mouvemens du 
cheval , ce nêll qu’en vertu de fa correfpondance 
tranfverfale quelle peut acquérir le degré de con- 
fiance, d’où naît la fécurité du cavalier. En vain 
l'ignorance cherche-t-elle à couvrir de fleurs les 
accidens ioféparables de toute direftion parallèle, 
l’éleve, en garde contre leurs effets pernicieux , 
loin de fe laiirer éblouir par les titres impofans 
dont elle décore les allures défeftueufes qui en 
émanent , fait les apprécier i leur julle valeur . 
Pour lui l’amble, mal-gré le farte qui l’entoure, 
n’ert que le trot faux, puifque la ligne de force, 
indifpenfablement étayée par une jambe de devant 
& celle de derrière du même côté, au lieu de 
contre-balancer les éforts de chaque bipede , n’agit 
que pour hâter la chute de l’ambulant , obligé 
d’enlever enfemble les deux autres jambes paral- 
lèles. L’amble une fois démafqué , de quelles 
confédérations peuvent être fes dérivés, tels que 
l’entre- pas , beaucoup mieux nommé le traque- 
nard, engendré de l’amble & du pas t l’aubin que 
produifent l’amble & le galop, & taot d’autres 
d’autant plus perfides (qu’ils doivent leur exirtence 
moins à la volonté qu à la foiblelfe du cheval ! 
Mais «’efl trop nous appefantir fur des eombinai- 
fons tellement découfues qu’elles n’ont pas même 
été jugées digues du nom d’allures ; il faut prom- 
ptement retourner â celle du galop, & démon- 
trer les ha2ards périlleux que fait courir la poli- 
tion du cheval qui l’entame à faux . 

Dans la feâion précédente , où on efquifïe le 
cheval qui fe prépare à prendre le galop , on di- 
ftingue , premièrement , l’avant-maio penché fur la 
jambe 2 ,& l’arrieremain incliné fur la jambe 3, 
conféquemment le centre obliquement traverfé,de 
gauche â droite, par la ligne de force qu’on vient 
de rendre palpable, & chaque bipede réciproque- 
ment contre - balancé l'un par l’autre. On ell en- 
fuite frapé de la précaution du cheval qui , pour 
entamer fou premier élan , ramène fur le centre 
les 12 delà colonne de devant qu’il arteoit en en- 
tier fur le bipede de derrière. Enfin , d'après cette 
derniere répartition , on voit les deux jambes de 
devant fe détacher de terre prefqu’à la fois , vu que 
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la jambe 2 , qui fc reffent encore d’avoir fupporté 
les 12 de l’avanr-main , pendant la première distri- 
bution des malles , ne peut que fuivre la jambe 
i , dont la fupériorité confetve au bipede de de- 
vant , quoiqu'on l’air, la même inclination à gau- 
che qu’il avoit étant à terre. Pour achever l’ébau- 
che du galop , il fuffit de rapeler qu’aufli-tôt l'en- 
lever des jambes i & 2 , le cheval , dreffé fur la 
jambe 4 afin de repouller horizontalement à tra- 
vers le centre les 14 de la matTe fur la jambe 1 , 
met en jeu la jambe 3 , en forte que les deux émi- 
nences oppofées de l'épaule droite qui prime la 
gauche , & de la hanche gauche plus élevée que la 
droite, forment une efpece de lit diagonal , dans 
lequel la ligne de force coule , tantôt de la jambe 
1 à la jambe 4 , & tantôt de la jambe 4 à la 
jambe t . Mais , lotfque la répartition de l’arriere- 
main ne cadre plus avec celle de l’avant-main , 
& qu’à la place du point d'apui de la jambe 4 
tranfvetfale de la jambe 1 , c’ell fa parallèle la 
jambe 3 qui , libre à contre lens des 12 de la 
colonne de derrière, arive la première fous le centre 
pour y atendre le poids de la colonne de devant , 
joint au retour du volume de la colonne de der 
riere .auffi-tôt l’allure devient fauiïe, parce que le 
cheval , fans celle entraîné par le débordement de 
la ligne de force parallèlement épanchée fur les 
jambes 1 & 3 , eü évidemment en danger de s’a 
batre à droite , faute d’avoir , à gauche , une puif- 
fance tranfverfale qui lui facilite les moyens de fc 
retenir au moment 0Î1 l’une de fes bafes vient à 
lui manquer. 

L’éievc , vivement affcflé des malheurs que l’am- 
ble mene à fa fuite , doit envifager avec encore 
plus d'éfroi ceux qui acompagnent le galop faux . 
En effet , fi on confîderc , qu’au moyen de fon 
dandinement , l’ambleur fe réferve toujours l'ufage 
de deux jambes parallèles , il relie au moins l’ef- 
poir , pourvu toutefois qu’il chemine fur un terrain 
bien égal , que la précipitation avec laquelle il 
berce les 24 de fa malfe, peut aider à la confer- 
vation d’une démarche aullï péri 1 leu le . Il n'en eli 
pas ainlî du galop pris à faux . Je regarde chaque 
pas qui s’acheve comme un vrai miracle, puifque 
non feulement , ainfi qu'à l'amble , la direâion 
parallèle de la ligne de force détruit jufqo’à l'ap- 
parence d’aucun contre poids , mais qu’en outre, 
après l’enlever du bipede de devant , le cheval , 
qui ne peut exécuter le faut de celui de derrière, 

S u’en reliant en équilibre fur une feule jambe de 
ertiere , eli obligé de fe confier à celle que les 
24 de fa malfe fatiguent en raifon de leur chute 
direfle ; car il efl reconu qu’un volume quelconque, 
directement lancé, double en vitelfe&en puilfance 
la même quantité qui n'ative au but que par le 
tracer d’une diagonale . 

Pour nous réiumer : au galop vrai , le cheval 
doit prendre fon point d'apui fur la jambe de 
derrière oppofée de celle de devant qu’il veut en- 
lever la première , afin que pendant l’élan du 
bipede de devant 8 t le faut du bipede de derrière , 
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cette jambe de derrière , chargée des 24 de la 
malfe, relie forcément la derniere à terre : linon 
l’allure ell faulfe,puifqu’alors la jambe de derrière 
que le cheval ne détache la quatrième , que parce 
qu’elle fupporte mal-à-propos la totalité de fa 
malle , fe trouve la parallèle de celle de devant, 
qui revient la première à terre pour atendre le 
retour du même volume . La différence entre ces 
deux efpeces de galop provient uniquement de la 
répartition des 12 de chaque bipede , que le cheval 
à faux , balance dans fa préparation , fur les jambes 
de devant St de derrière du même côte, de façon 
que les 2^ de la malle offrent une ligne parallèle ; 
tandis qu’au galop vrai , la même quantité , portée 
par une jambe de devant & celle de derrière oppofée, 
préfente la ligne de force dtagonalement apuiée fur 
deux jambes tranfverlales . Ainlî , lorfque la jambe 
4 avance la première fous le centre, il faut , de 
toute nécellité , que les 12 de l'avant main virnent 
de la jambe 2 , pour que la jambe 1 , premier» 
allégée, après avoir entamé l’allure, fuit immédia- 
tement fuivie , St dans fon départ , & dans fon 
retour , pour les jambes 2 St 3 , conféquemment 
a l’ordre qui doit régner entre quatre êtres qui fe 
meuvent tranfverfalement . Mais , fi la jambe 3 
précédé la jambe 4 , & s'empare des 12 de l’avant- 
main , que la jambe z rejete fur le centre , aullt- 
tôt le jeu des jambes 1 St 2 , on a le chagrin de 
voir la jambe 4 venir inconfidérément troubler l’or- 
dre rranlverlal , pour y fubftiluer le jeu parallèle 
qui rend le gaiop faux . 

Comment en met un Cheval au Galop . 

Il ell inconreflable que la nature , en donnant 
au cheval la faculté de prendre le galop , lui lailfe 
le choix des jambes qu’il delline à cet ufage, fous 
la feule condition que la jambe de devant , qu'il 
éleve la première , doit être la tranfverlale de celle 
de derrière , dont il fait fon point d’apui. Ainlî, 
l’allure e;i parfaitement égale, foit que le . heval 
entame par la jambe 1 , & qu’il s’élance à l’aide de 
la jambe 4, ou que ce foie la jambe 2 qu’il enleve 
d’abord , pourvu qu’il emploie le reffort de la jam- 
be 3 , puifque , dans l’une & l'autre circonlfance , la 
plus légère des deux jambes de devant , & la moins 
chargée des deux jambes de derrière font toujours 
tranl'verfales , St pendant la préparation , & pen- 
dant l’adion.Mais toutes les fois que cette allure 
s’exécute fur un terrain dont la circonfcription 
oblige le cheval à tourner fouvent du même côté , 
tel que la carrière d'un manege.il elf alors de fon 
intérêt d’abjurer le libre arbitre , pour fe foumettre 
avec réfignation aux règles dtftées par l’art. Ceux 
qui conlulteront , à cet égard , le code de l’équita- 
tion , liront l’injonêfion formele d'embarquer un 
cheval au galop pat la jambe de devant du dedans, 
afin , dit la loi , que la jambe de derrière du dehors, 
plus avancée fous le centre que fa voifioe , fe trou- 
ve placée , St pour recevoir avtc fûreté les 24 de 
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la maSe 1 chaque enlever da bipede de devant , 
& pour les repoufler avec avantage 1 chaque faut 
du bipede de derrière. En effet, au moyen de ce 
que la fucceflïon rapide des coins donne une mé- 
diocre propeufion fur le dedans à celui qui par- 
court l'endos d'un mancge , toutes les fois qu'il 
t'agit de prendre un coin , fi le point d’apui n’eft 
pas exaâement pris fur la jambe de derrière du 
dehors , le galopeur e(t privé de la feule jambe 
qui puiffe valablement lui fervir d’étaie . Veut-on 
en acquérir une preuve irréfifiible l II faut fe re- 
préfenter un cheval au galop , qui , dirigé de 
gauche à droite , par la ïambe a , & faute fur la 
jambe 3 , Se le prendre lorfque la fortie d'un coin 
ouvert a gauche , le force de tourner à droite . 
L’éleve fe rapele , fans doute , que , dans le faut 
du bipede de derrière , la plus légère des deux jam- 
bes de ce bipede fuit toujours de très-près l’élan de 
celui de devant . En cooféquence , dans la fup- 
poCtion préfente , les sa de l'avant-main , après 
avoir reflué fur le ceatre, & s’être confondus fur 
la jambe 3 avec ceux de l'arriere-main , revienent 
précipitament , pendant l’enlever, du dehors for le 
dedans, précisément au moment où , par la com- 
binaifon même du galop , aucune des trois autres 
jambes ne peut relier à terre pour foulager la 
jambe de derrière du dedans, autrement la jambe 
, puifqu'auffi-tit l’enlever fucceJÜf des jambes 2 
1 , e’eft la jambe 4 qui pan è fou tour , fuivant 
l'ordre traufverfal ci-defius établi : en forte donc 
que , dans cette occurence, le galop le plus juile , 
vu la répartition des malles, & le jeu traufverfal 
des quatre jambes , devenu faux relativement au 
local fur lequel il a lieu ,expofe dès-lors aux mê- 
mes dangers que celui démontré faux par effence . 
Voilé pourquoi , lorfqo'on fuie la pifle de gauche 
à droite, c’eft U jambe 4 qui doit donner le point 
d’apui , pendant que la ïambe t entame l'aétion : 
{ combinaifon caraâériftique du galop à droite ) 
comme, en revenant de droite à gauche , il fout 
que le cheval fit dreffe for 1* jambe 3 ,& que la 
jambe 2 commence à qmter terre, ( combinaifou 
conftitutive du galop à gauche 1 , quoiqu’au ma- 
nège celui qui viole cette réglé folt menacé d’une 
chute qui peut avoir des fuites aufli fonefles que 
celles cor.ivquemes du galop faux , cependant , eu 
égard à la juflelle de l'allure , dont la fouiïeté 
dérive feulement de la dire&ion qu’ou fait fuivre 
au cheval , on coutume d’avertir de cette méprife 
par la périphtafe , l 'titre chevil n'y efi pis. C’ert 
comme fi on difoit aux élevés , Jes répartitions 
font exxSemcm calculées , mais leur total ne cè- 
dre pas avec le plan que vous tracer, parce qu’l 
la fortie de chaque coin, vos chevaux, en équili- 
bre fur U feule jambe de derrière du dedans, 
courent tifquc de fe coucher de ce côté , comme 
ferait une planche fubitement abandonéc . Qu’il s'en 
faut que l’équitation garde autant de ménagement 
avec le galop vicieux par fa combinaifon intrinfe 
que ! L’épithete, fins, qui i’acompagne crûment, 
n’annonce que trop combien il efl périlleux de s’y 
Éfiûiititn, S/erimi (/ Dtnfi , 


G A L izi 

livrer, quelle que foit la pifle qu'on ait intentioa 
de fuivre. 

Après avoir analyfé le galop ; après avoir diffé- 
qué le cheval galopant ; après avoir indiqué le 
point qui fépare le galop vrai d'avec le galop 
faux ; enfin , après avoir joltifié l'importante pré- 
férence que l’cquitation acorde a la jambe de 
derrière du dehors , il devient tout aufli facile 
d'expliquer, qu’aife d'entendre la méthode parti- 
culière h cette allure , fur - tout quand le lele 
donne ce coup-d'oeil avide qui dévore jufqu’aox 
moindres atitudes du cheval dont les mouvement 
font le réfultat d’une volonté librement déter- 
minée . Par exemple , quel efl l'éieve imbu des 
feâions précédentes , pour qui l’afpcft du cheval 
ardent, impatienté de reflet dans l’inaâion , ne 
foit un précis animé du paragraphe oh on décrit 
comment un cheval peut galoper, & par confé- 
quent un acheminement à l’art de l'embarquer au 
galop ? Ou ne fauroit effeflivement rencontrer 
deux combinaifons plus femblables, quoique diri- 
gées par une intention différente . Comme notre 
élevé a déjà parcouru la pofition du cheval prêt à 
s'élancer au galop , nous allons nous contenter de 
reporter ici fa façon dont fe campe celui qui , 
pour exprimer fou dépit, gratc , avec un de fes 
pieds de devant, la place fur laquelle on le con- 
traint de refier . La première opération du che- 
val efi de ramener la colonne des vertèbres de 
derrière au centre , a in fi qu’on eu peut juger , 8 c 
par le polie avancé qu’occupent les jambes ; St 4 
abfolument conlées fous fou ventre , St par l’arc 
que forment les jarcts ployés , Se par la tournure 
cambrée que preneur les hanches . Dans cet état , 
le cheval exactement raffemblé, puifque la puif- 
fance qui le retient néceffite le reflux de la coloaoe 
de devanr fur le centre, regarde la jambe de de- 
vant qu'il a deffein de meme en mouvement. Ce 
port de tète , ainfi qu’on le fait, produit confla- 
raeut l’effet d’alléger ta jambe regardée . Aufli , à 
peine le cheval efl-il ployé, que le bomber de 
l'épaule contraire au pli annonce affez l’éfort qu’elle 
fait pour fupporter lestzde l’avant-main , qui foi- 
vent la fente du bipede de devant . Mais , pendant 
qu'on s occupe de la oouvele combinaifon de ce 
bipede , il faut bien prendre garde de laifler éeha- 
per le changement qui arive dans la répartition 
des 1 2 de celui de derrière , afin de s’aflurer que le 
cheval , eu bombant une de fes épaules , porto 
réellement la croupe de l'autre câté . Car , fi la vé- 
rification répand à latente, on adroit d'en iaférer 
qu’au même inflant oh l'épaule bombe , parce 
quelle fe charge des 12 de la colonne de devant , 
ceux de 1a colonne de derrière paffent réellement 
fur la hanche oppofée, pnifqu’en rangeant fa crou- 
pe, le cheval fait également bomber la hanche fur 
laquelle il penche ion bipede de derrière. L’éleve 
doit trouver ce dilemme d’autant plus conféqueot , 
qu’il voit diflindement, au moyen de la pente coo- 
trafléc de l’avant & de l'arriere-main, le centre du 
1 cheval diagonalement traverfé par la ligne de force 
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qui ferpento entre deux éminences obliques d’une 
épaule & d’une hanche tranfverfale. C’eti alors que 
le cheval , dans la flriéle préparation de celui qui 
veut prendre le galop , détache la jambe qu’il re- 
garde , pour en fraper précipitament la terre qu’il 
paroît dédaigner . 

Celui qui fait une étude aufti férieufe du prin- 
cipe des mouvemens du cheval , trouve bientôt , 
dans leur comparaifon, cette chaîne non inter- 
rompue qui lie la première allure avec la der- 
nière , & tire tant d'avantages de ce parallèle vi- 
ctorieux pour créer arbitrairement les diverfes évo- 
lutions qui en émanent , que le cheval , loin de 
tenter la moindre réliilance , croit les exécuter de 
fa propre volonté. AinC , nulle ambiguité n’arrête 
un élevé parvenu à ce degré de raifonement , ôt 
qui, d'ailleurs, confirmé dans les leçons du tour- 
ner , distingue la rêne du dedans d’avec celle du 
dehors ; fait apprécier leurs puiüances fcparées , ou 
réunies ; calculer leurs effets ; enfin , les employer 
avec connoiflance de caufe. Ses luges veulent- ils 
d’abord éprouver fa théorie du galop ; il fatisfait 
à leurs quellions, en ne leur répondant, qu’aprés 
avoir rafTemblé le cheval qu’on deiline à cette al- 
lure, il faut employer les temps de main prépa- 
ratoires au tourner, afin de commencer à lui don- 
ner le pli ; enfuite qu'en opérant , comme pour 
entrer dans les coins, les épaules balancées d’un 
côté font nécelfairement faillir 1a croupe de l’au- 
tre : finalement que, du concours de la main re- 
tenue & de la preflion des jambes égales, réful- 
tent & l'enlever du bipede de devant , & le chaf- 
fer de celui de derrière : châtier que ie cheval eft 
forcé de réitérer , lorfque ie cavalier a l’attention 
de rendre la main, fans altérer la valeur de fes 
jambes, qu’il doit au contraire entretenir au même 
degré de preflion. Les examinateurs défirent-ils 
enfuite être les témoins de Ton exécution ; voici 
quelle eft la fuite de fes opérations relatives au 
canevas d'une leçon de manege. 

Pendant que notre éleve va trouver le cheval 
qui l’atend à la porte de la levée, on croit de- 
voir profiter de cet intervalle pour lui rapeler 
que chaque reprife , qui s’ouvre de gauche à 
droite, demande que cette dernière leçon s’en- 
tame par le galop à droite : en conféqnence, 
qu il ne peut efpércr de déterminer fon cheval 1 
partir de la jambe i plutôt que de la jambe t , 
s'il n’a la précaution de faire au moins une lon- 
gueur de manege au pas. Premièrement, afin de 
pouvoir fuffifament rafTembler fon cheval , & lui 
donner le pii fur le dedans; en fécond lieu pour 
avoir la facilité d’écouter attentivement les pieds 
qui fe pofent à terre , & les diflinguer d’avec 
ceux qui font en l’air, non pas dans l'intention 
de failîr, prefqu’i la volée, le port à terre de la 
ïambe de devant du dedans, & conféquemment 
d'enlever furtivement le cheval fur celle de der- 
rière du dehors, mais bien avec le deffein formé 
de fentir fï le cheval , en refiant plus long-temps 
fur les jambes de devant du dehors 8 c de derrière 
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du dedans que fur les deux autres tranfverfale s. 
fuit ponftuélement les temps de main créateurs 
de la préparation du galop ; en forte que la ju- 
flefTe de cette allure l'oit moins l’effet d’nn dé- 
part hazardeux , que le produit fatisfaifant d’un 
calcul exafl. L’éleve , arrêté par cette nouveauté, 
ne conçoit pas trop comment , biffé défi us ie che- 
val , il etl poffible d’appeler julle, les jambes fur 
lefquelles il porte, ou ceties qu’il enleve. Mais 
il faut fe hâter de le tirer d’inquiétude, en lui 
donnant nnc recette infaillible qui l’empêche de 
confondre l’enlever des pieds du cheval avec leur 
placement à terre . Sans voir ie canon de la 
jambe, cependant, au léger balancement que fait 
éprouver la rotation de chaque épaule mile en 
mouvement, on juge aifément quelle eft la jambe 
de devant qui fe détache de terre , ou celle qui 
revient fur la pille. Ot , chaque fois que le che- 
val s’apuie fur la jambe de devant du dedans, le 
cavalier doit compter intérieurement une 8 c deux , 
lorfque c’efl le tour de celle du dehors . A l’é- 
gard des jambes de derrière, on les pafTe fous fi- 
lence, atendu que, la combinaifon de l’avant - 
main emportant de droit celle de l’arriére - main , 
il ell confiant que la jambe 4 fuit l’aélion de la 
jambe 1 , comme la jambe j fuccede toujours à 
la jambe 2. Ainfi, regie générale, la ré partition 
des malfes de l’avant-main mérite feule de fixer 
l’attention dn cavalier, puifqu’il a la certitude 
qne ia puiflance de fes jambes égales fuffit , & 
pour ramener au centre l’ondulation rétrogradé* 
de la colonne de derrière, & pour faire jouer les 
bafes de l’arriere-main, qui lui font fubordonées, 
conformément â la combinaifon de ia colonne de 
devant. 

Pofition d prendre tu galop . 

Après avoir indiqué tous les écueils qni peu- 
vent faire échouer le cheval au galop, il ne refie 
plus qu’â donner la pofition convenable à la ra- 
pidité de cette allure. Le galop, quoique beau- 
coup plus vîte que le trot, caufe cependant une 
fecoufie moins dure à fupporter . D’un autre côté, 
lorfqu’on fait attention au jeu des deux bipedes, 
on aperçoit , dans la fucceffion des enlcvers ôt 
des challers du galopeur, un air de reffvæblance 
avec la vibration du fauteur entre les piliers. En 
reprochant ces deux idées, ne peut-on pas en in- 
duire que la pofition à prendre au galop doit te- 
nir le milieu enrre celle analogue au trot, & 
celle récemment prife fur le fauteur! En confé- 
quence, l’éleve doit fe placer avec autant de foin 
que lorfqu’il étudioit cette dernière leçon ; mais 
il peut, en même temps, profiter de la foupleffe 
du galop pour mettre, dans l’enfemble de fa po- 
fition , le liant & la grâce dont elle ell fufeepti- 
ble . De lâ , le haut du corps en arrière devient 
libre & alité : loin d’employer la moindre contra- 
ftion , afin de fixer fur la felle le milieu du 
corps, les trois points d’apui triangulaires du haut 
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des deux cuiffes & du croupion doivent leur im- 
mobilité' plutôt à l'aplomb du haut qu'à l’exten- 
fioa du bas du corps . C’efl alors que les pref- 
fions favament réitérées de' jambes du cavalier, 
compagnes inféparables de l’arriere-main du che- 
val , entretienent , fans éfort, les chalfers qui clo- 
fent & renouvelent chaque temps du galop . 

Le Galop i droite . 

L’éleve n’eli pas plutôt à cheval que , mettant 
à profit les dernieres inllruftions qu'il vient de 
recevoir, il débute, dans la carrière par l’allure 
du pas. Lorfqu’il fent fon cheval exaâement raf 
Comblé , 5 c qu'au moyen de la réglé cideifus , il 
s’eli alluré que la jambe 2 elt fur le point d’ari- 
ver à terre, il arondit la main, jufqu’à ce que 
la teolîon de la feule rêne du dedans apporte la 
tète du cheval à droite, Se lui falfe regarder la 
jambe 1. Enfuite, fans aplatir la main , il la 
porte fur le dehors. L’égalité , que l’arondiifement 
de la main avoit fait dilparoitre , fe rétablit à 
l’inflanr dans la valeur des deux rênes. La tenfion 
continuée de celle du dedans prrile l’épaule droite 
quelle pouffe fur le dehors, pendant que la rêne 
du dehors , remife dans tous fes droits , travaille 
à chaffer la hanche gauche fur le dedans . A la 
difpofition du bipede de devant , ainft balancé de 
droite à gauche, luccede la répartition des 12 de 
l’avant- ma in entraînés fur la jambe 2 , ce qui , 
non feulement met le cheval en pleine portertiou 
de fa jambe t , mais même le contraint de la 
placer au deiïus de fa jambe 2. De plus, le ren- 
verfement d’épaules, qui réfulte du lècond temps 
de la main portée fur le dehors , ébauche la for- 
tie de ta croupe fur le dedans, en forte que la 
puilfance de la rêne gauche , croirtant à mefure 
que l’éleve retient fa main toute arondie fur le 
dehors , achevé de pouffer le bipede de derrière , 
que le cheval balance de gauche à droite. Alors 
les 12 de l’arrierc-main partent fur la jambe 3, 
& nécertitent le port de la jambe 4 qui s’avance 
toujours fous le centre, en devançant la jambe 
3. Aulïi-tôt que les deux temps confécutifs de la 
main arondie , puis portée fur le dehors , ont ob- 
tenu, avec le pli, le contralie de l’avant- main 
apuié fur la jambe 1, tandis que l’arriere-main 
cli étayée par la jambe 3, l’éieve ramene à lui 
U main dans la polïtion oh elle fe trouve, & , 
du même temps, il augmente la prertion de fes 
jambes égales, afin d’exiger Te premier enlever 
du cheval . La main de les jambes du cavalier 
ont à peine difpofé les deux colonnes vertébrales 
comme on vient de les efqoilfcr, que le cheval, 
régulièrement préparé , fe livre gaiment à IV- 
élion du galop. Les tz de la colonne de devant, 
que la retenue de la main fait couler le long des 
rênes dirigées de gauche à droite, abandonent la 
jambe 2 pour refluer fur le centre. Au même 
inftanr les 12 de la colonne de derrière , précé- 
demment répartis fut U jambe 3, , repartent fur la 
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jambe 4, qoe la prertion des jambes égales du 
cavalier retient diagonalcment avancée fous le 
centre, afin de lui faire fupporter les 24 de la 
marte pendant l’enlever fuccertïf des jambes 1 , 
2 & 3. L’obéirtance du cheval avertit l’éleve 
qu’il ert temps de rendre la main , ce qu'il exé- 
cute à la minute, en obfervant de laiffer fublifter 
fon arondiiïement , dans la crainte que le cheval 
déployé ne brouille la combinaifon de fa colonne 
de devant ; mais il n’oublie pas que la prertion 
de fes jambes égaies doit conllament entretenir 
l’arriere-main fous le centre. D’après la defeente 
de main , le cheval , dreiïé fur la jambe 4 , rabat 
le bipede de devant doue la jambe r , partie la 
première , & qui fe trouve aufli la plus élevée , 
embralfc l’étendue du terrain proportionée à la 
viterte du galop. Au moment où les jambes 1 , 
2 & î revienent à terre, on voit les 24 de la 
marte datdés par la jambe 4 , fuir la prertion réi- 
térée des jambes égales du cavalier , St reparter bruf- 
querrsent à travers le centre pour forcer la jambe 
1 à leur donner .pendant le charter, le même apui 
que leur fournirtoit la jambe 4 pendant l'enlever. 
Alors la jambe 4, autant allégée quelle étoic 
chargée , confomme le premier pas du galop . 
L’éleve n’ert point inquiet de la pofitiou que les 
deux jambes de derrière du cheval repreneur fous 
le centre. A l’arturance que la jambe 4 chargée 
de toute la marte, ne peut fe détacher qu’à la 
fuite de la jambe 3 , il joint la certitude phyfi- 
que, d’après le calcul immanquable de l’effet des 
rênes, que le cheval, qooiqu’obligé d’apporter 
vivement cette jambe 3 fous le centre , puifqu’ello 
partage la totalité de la marte avec fa tranfver- 
fale, la jambe 2 pendant la préparation du fé- 
cond temps de galop , l’a fait cependant toujours 
précéder par la jambe 4 , qui , remife en force 
par cette polïtion , redonne au bipede de devant le 
nouvel apui fauteur du fécond élan , & ainfi de 
fuite - 

Afhjélemenr que l’éleve parcourt rapidement Se 
fûrement l’enclos du manege , il faut récapituler 
avec attention les différens produits des rênes qui 
vienent de créer le galop à droite. Premièrement 
tous les remps de la main dénotent le plan mé- 
dité de porter les 12 de la colonne de devant de 
droite à gauche , & de pouffer ceux de la colonne 
de derrière de gauche à droite . Lorfqu’on fait 
enfuite la preuve de cette double opération , on 
trouve, qu’au galop à droite, les 24 de la marte 
revienent fur la jambe 4 pendant les enlevers du 
bipede de devant St le faut de celui de derrière ,, 
comme ils fonr reportés fur la jambe 1 pendant 
les charters du bipede de derrière 5 c ia retombée 
de celui de devant: combinaifons qui forcent le 
cheval à mettre en aâion la jambe 1 avant la 
jambe 2 , & à détacher la jambe 3 avant la 
jambe 4 , d’où on peur conclure que les faurtes 
pofitions de la main, ou la négligence des jambes 
du cavalier font les feules caufes des erreurs du- 
cheval . En effet, fi l'atondirtemcnt de la main 
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donne & confcrve le pli fur le dedans, fi la dire- 
ftion des rênes, d’abord lendues du dedans fur le 
dehors , enfuite ramenées du dehors à leur vraie 
place , contient l'épaule droite au deiïus de la gau- 
che, & la hanche gauche primant la droite; fur- 
tout fi la preflion motivée des jambes égales acom- 
pagae ces diverfes combinaifons , le cheval perd 
jufqu'fi la poflibilité de chercher, dans le plus léger 
retardement , l’occafion de fubllituer le trop redou- 
table point d’apui parallèle de la jambe j à celui 
tranfverfal de la jambe 4, en continuant de faire 
rouler les 24 de fa maffe entre les deux éminences 
d’une épaule & d’une hanche oppoféc. 

Prendre un coin au galop à droite - 

Dans le détail qu’on a ci-devant donné d’une 
leçon de manege , on trouve la méthode particu- 
lière à la piife des coins qui Ce préfentent à 
gauche . Ce font les mêmes temps de main qui 
s’emploient avec fuscès , pour cette évolution , 
pendant le galop à droite , fi ce n’ell qu’il en 
faut retrancher le demi-arret , dont la prépara- 
tion , effentiele aux deux précédentes allures , 
deviendroit préjudiciable à celle du galop qu’elle 
retarderoit . Outre 1 » fuppreflion du demi-arrêt , 
on doit encore obfcrver de ne pas déranger l’a- 
rondilTemcnt de la main ; car- la defiruêtion du 
pli , qui s’enfuivroit fenliblemcnt , pouroit ané- 
antir fans reiïource la combinaifon des deux bipè- 
des . Audi, à l’approche des coins, fe contcnte- 
t-on de porter la main toute arondie fur le dehors, 
afin que le rênes reprenenr une puiihmcc équiva- 
lente à telle qui procure le premier élan . Le 
pii du cheval ne l’empêche certainement pas d’o- 
béir . On le voit s’approcher , tout ployé qu’il 
cil, des bornes de la carrière, & profiter de fa 
tombée pour placer les jambes 1 , 2 & 3 le plus 
près de l'angle qu’il lui cfl poffible . On doit 
s’arendre fi toujours retrouver la jambe 1 plus en 
avant , en raifon de la fupériorité qu’elle con- 
lerve fur la jambe 2. Comme , au galop , les 
deux jambes de devant aiofi que celle de derrière 
du dedans Cr meuvent prefqu’ fi la fois , fuit 
qu’elles s’élèvent , fort quelles retombent, on a 
foin de prévenir le fécond enlever du bipede de 
devant , en raportant la main arondie fur le de- 
dans . Pour lors le cheval , fi qui la preflion 
des jambes égales du cavalier a fait exécuter le 
cbaffer du bipede de derrière , & qui , par coe- 
féquent , a repris fon point d’apui fur la jambe 
4, pirouete fur le talon de cette jambe de der- 
rière du dehors , jufqu’à ce que l’avant-main 
fe foit rabatu dans la nouvele pille où les jam- 
bes t , 2 & j font incontinent fuivics par la 
même jambe 4. Nous croyons inutile d’ajouter 
que , Ji la prefteffe des mouvemens de U main 
n’eft pas exactement calquée fur la vélocité de 
l’allure , la fuite des opérations du cheval foufre 
fi coup sfir de la lenteur de celle du cavalier. 


Premier changement de main au galop 
à droite . 

)1 n’exifle point de leçon où les changemens 
de main foient d'une execution plus facile qu’à 
celle du galop. Tout femble favorifer cette évo- 
lution . Au moyen de 1 * arondiffement de la 
main , qui ploie le cheval , lorfqnc le cava- 
lier veut ouvrir le premier changement de main, 
qu’on trace de gauche fi droite , il ne lui refis 
plus que la main fi raporter toute aroadie fur le 
dedans , & auflit-tôt les rênes , combinées de gau- 
che fi droite , pouffent , fur le dedans , le che- 
val qu’elles éloignent par gradation de la pille , 
pour le faire entrer dans la diagonale du premier 
changement de main. 

Le galop à gauche. 

Si l’ouverture des changemens de main exige, 
au galop, une fuite de procédés suffi fimples, la 
clôture de cette évolution entraîne plus de diffi- 
cultés . Par exemple , on n’a pas plutôt parcourt» 
la première diagonale qui coupe le manege de 
gauche fi droite , que le mur , en fe préfenranr 
de ce dernier côté , avertit du momenr où le 
galop fi gauche devient urgent. L’élcve fait qu’il 
interoit inutilement de faire entamer par la jambe 
2 le cheval embarqué fur la jambe 4, fans la 
précaution abfclue d’un temps d’arrêt complet . 
Comment , en effet , pouvoir décorapofer la répar- 
tition des maffes faites pour le galop à droite ; 
calculer , en même temps , la combinaifon in- 
verlé qui doit créer le galop à gauche . Enfin , 
quel autre intervalle peut-on choifir pour que le 
cheval ait la faculté de fuivre les temps defiru- 
êteurs & reproducteurs de la main de fon cava- 
lier , tous relatifs au changement total de fa pofi- 
tion l D’après ces principes , l’éleve , i peins 
arivé au bout de la première diagonale , ramené 
fi lui fa main dont il fait difparoîtrc la rondeur. 
L’anéamiilèment du pli , auquel fuccede immédia- 
tement l’égalité entre les épaules & les hanches , 
remet le cheval autant d’aplomb fur fes quatre 
jambes qu’il l’étoit au pas , pourvu toutefois 
que la preflion modérée des jambes du cavaüei 
donne un peu de relâche fi la colonne de der- 
rière . Le cavalier , qui n’a rien de plus fi cceue 
que de loucher , pour ainti dire , au doigt la 
jufle répartition des 24 de la maffe, conféquente 
de l’égalité des rênes , après un nouveau raffem- 
bler , profite avec avidité du premier apui de la 
jambe 1 , aêtuélemenr du dehors , pour cambrer U 
main . torique la tenfion de la rêne gauche , 
nouvele du dedans , a fuSifament ployé le che- 
val , on porte la main toute cambtée lur le de- 
hors . Aufli-tôt, la rêne gauche dont la preffioa 
occafisne le reflux des ix de l’avant-main fur la 
jambe t , vient s’unir fi la rêne droite , pour 
qu'en raifon de leurs puiffanccs combinées les ta de 
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l'arrière-main , tranfmis à la jambe 4, affurent , 
& 1a fortie de la croupe fur le dedans , & le 
jeu de la jambe 3 à préfent du dehors . Knfuite , 
fans perdre un feul inllant , on raporte la main 
i fa place . Alors les iz de l’avant-main , qui 
filent à travers les rênes , palïent de la jambe 1 
au centre , pendant que la jambe 4 fe débaraffe 
de la totalité des 12 de l'arriere-main pour en 
charger la jambe 3 , prife deflous le centre . Cette 
dernière répartition permet ,& l’enlever du bipede 
de devant où la jambe z , tranfverlale de la jambe 
3 , paraît , cette fois , avant fa compagne la 
jambe 1 , & le faut du bipede de derrière que 
le cheval entame par le jeu de la jambe 4. L’é- 
leve n'oublie pas de rendre la main , récompenfe 
ordinaire de l’obéiffance du cheval , & , en vertu 
de la preilion de fes jambes égales , il lui fait 
exécuter le chaffer du bipcdes de derrière pendant 
lequel la jambe 3 joue , au galop à gauche, le 
râle important que la jambe 4 remplilfoit au 
galop à droite . Intimement perfuadé que le 
paffage alternatif des 24 de la mafîe ne s’eft pré- 
cédemment entretenu fur les jambes 1 &4, qu’au 
moyen de la main condiment arondie , on peut 
être affûté que cette efpece de balancier ne qui- 
tera jamais fon étui diagonal , aÔuélemenr formé 
de la jambe 2 à la jambe 3 , tant que la cam- 
brure acompagnera les temps de la main prife ou 
rendue, & tant que la valeur des jambes égales 
fera c itérer les chaffers de l’arriere-main avec les 
cnlevers de l’avant-main . 

Prendre un coin au galop 
h gauche . 

Dés que le paffage des coins ouverts à gauche , 
pendant le galop h droite , s’ed effeôué d'après 
une méthode peu compliquée , sûre & fatisfai- 
fante , la prife de ceux qui fe preïentent à droi- 
te , lors du galop à gauche , ne doit pas caufer 
la moindre inquiétude . Comme les conditions 
font abfofument pareilles , on croit fuffifant de 
repréfenter leur enchaînement pour voir l’éleve 
approcher fon cheval de chaque angle, & l’en éloi- 
gner avec la même aifance . 

Premièrement , il faut s’abdenir du demi-arrêt . 
Secondement , il faut porter la main cambrée juf- 
que fur le dehors. Troifiémement , il faut failir 
le court intervalle qui fépare la tombée du bipede 
de devant & de la jambe de derrière du dedans 
d'avec le chaffer fubféquent de celle de derrière 
du dehors , pour raperter la main toute cam- 
brée du dehors fur le dedans . Par ce moyen la 
cumbinaifon des rênes prime toujours l’élan avec 
lequel l’avaut-main s’éloigne du coin , en forte 
que le cheval dreffé fur la jambe 3, s'en fait un 
pivot qui lui fert à fe tourner en face de la pille 
qn’il va chercher . Quatrièmement , il faut que 
la modulation des temps de la main foit en rai- 
fon de la vivacité des opérations du cheval . Cin- 
quièmement & enfin , il faut que la preflion des 
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jambes égales , en proportion»! les chaffers de 
l’arriere-main fur les cnlevers de i’avant-main , en- 
tretiene les deux bipèdes dans cet acord parfait , 
d’où réfulte une cadence fi fiateufe pour toute 
oreille on peu délicate. 

Second Changement de main au galop 
à gauche . 

Le fécond changement de main , dont la dia- 
gonale , figurée de droite à gauche , ramene 
le cheval fur la pille par laquelle il entre dans 
la carrière , dérive d’une méthode fimple comme 
celle qui donne l’exillence au premier change- 
ment de main . La cambrure de la main dilfipe 
également jufqu’à l’ombre d’une difficulté . Mais 
elles fe raffemblent de même en foule , lorfque 
le dedans, en reprenant la place du dehors , or- 
done la prompte fubditution des jambes du che- 
val . Ainfi les jambes 2 , 1 & 4 s’écartent d’a- 
bord de la pille , à mefure que la main cam- 
brée , feulement raportée fur le dedans , les at- 
tire fur la diagonale qui caraftérife cette fécondé 
évolution . Ainfi les jambes égales du cavalier , 
toujours au fecours du bipede de derrière , pouf- 
fent enfuite fur 1a même ligne la jambe 3 , qu’el- 
les font fuccéder au placement de celles 2,1 & 4. 
De retour dans la première pille , pour tirer la 
quinteffence du temps d'arrêt, il faut que la main 
parcoure tous les degrés qui fe comptent entre 
fa cambrure & fon arondiffement : de cette fa- 
çon , après que le déploiement du cheval a to- 
talement éfacé le calcul du galop à gauche, le 
nouveau pli , qui fuit l’arondiffement de la main , 
crayone l’efquiffe du galop à droite qu’on perfe- 
élione enfuite comme on l’a ci-devant enfeigné . 
Avant que de terminer cet article , on croit de- 
voir faire obfcrver que la prompte obéiffance du 
cheval , foit pour la prife des coins , foie pour 
les changemens de main , dépend uniquement de 
l’attention du cavalier à ne jamais lui demander 
aucune évolution , qu'au moment où le faut du 
bipede de derrière annonce l’enlever des trois au- 
tres jambes . En effet , la nulle du cheval au 
galop étant alternativement fur une feule jambe à 
terre contre,trois en l’air, ou fur trois jambes à terre 
contre une en l’air, la moindre indication de la 
main devient une puiffance irréfiilible , lorfqu’elle 
agit fur le cheval , dans l’infiant où la combinaifon 
du galop l’oblige à relier en équilibre fur la feule 
jambe de derrière du dehors . 

Preuver de la jujieffe du galop . 

Les combinaifons les mieux foignées, lorfqu’clles 
font dénuées d’une preuve concluante, doivent être 
reléguées dans la claffe des probabilités. La leçon 
du galop fubiroir le même fort , & les élevés pou- 
roienc révoquer en doute la folidité des principes 
qui en font la bafe, fi nous n’étions à portée de 
rendre palpable la vérité de ces principes établis 
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d'après la pofirion que prend naturélcment tout 
cheval 1 l’allure du galop - 
Si nous difiinguons en équitation le galop déf- 
unt , foit du devant , foit du derrière , d’avec 
le galop faux , quoique toute défunion entraîne 
fauiïeté , c’eli afin de faire obferver aux éleves que 
le cheval , qui s’embarque à faux , prend, fans 
héfîter Ion point d’apui fur ia jambe de der- 
rière parallèle de celle de devant par laquelle il 
entame l’aClion ; au lieu que ,, pour fe défunir , 
il faut que le cheval , d’abord manie au galop 
vrai , change , dans le courant de la. leçon , ou 
l'enlever de la jambe de devant ( ce qui donne 
te galop défunt du devant ), ou varie dans le 
point d'apui de la jambe de derrière ( ce qui 
produit le galop défunt du derrière >; double pofi- 
tion d’oii réfuite toujours le galop faux , ainfi 
qu’on peut s'en convaincre cnconfuitant le raport 
des différentes combinaifons du cheval À l’allure 
du galop - À l’égard- du galop faux d’encolure, 
il elt évident qu’il n’exifle qu’autant qu’on omet 
totalement la condition du pli, ou lorlqu'on con- 
traint , mal-à-propos , le cheval à regarder la 
jambe primitivement chargée des ta de l’avant- 
main. Dans le premier cas, la difiraftion du ca- 
valier le met à la merci du- haaard , puifqu'on a 
précédemment démontré que c’eli le pli qui com- 
mence à difpofer les 24 de la mafle, qu’on répartit 
enfuite à fon gré. Or, fi leur répartition fe trouve 
heureufement diltribuée conformément aux réglés 
du galop , mais fans que ic cavalier en foit le 
difpenfateur,ii dépend du premier événement que 
1» même répartition ,. devenue vicicufe , fade 
éprouver fuccelfivement tous les genres de galop 
faux : conjoncture pétilleufr d’où le cavalier n’a 
d’autre poflibilité de fortir que par l'interruption 
fubite des boutades du cheval . On n’efi pas long- 
temps en balance- fur le fort de celui qu’on em- 
barque avec le pli à contre-fens. Les 24 de la 
mafle , que les chafTers inclinent continuélement 
fur ia jambe de devant , qui devroir au contraire 
en être foigneufumenr garantie, nécefiircnr bientôt 
le chevai à fe défunir du devant , & , dès-lors, 
à courir tous les dangers du galop faux- Voici le 
moment favorable pour dévoiler le rafl- , à l’aide 
duquel on difiingue, d’üne maniéré certaine , les 
différentes polirions que prend ie chevai pendant 
abaque efpece de galop. Mais, afin, de ne pas in- 
terrompre l’ordre jufqu’aCtuélemenr établi , nous 
allons commencer par l’efqulûe du cheval au galop 
vrai à droite--. 

Ployé à droite , nous favons que le- cheval, 
pendant la préparation , en rentrant l’épaule droite 
& la hanche gauche, fait bomber l’épaule gauche 
ainfi que la hanche droite. On voit alors l'avant- 
main creufé fur la droite ,8c l'arriere-main fur la 
gauche donner à la colonne vertébrale la figure 
d’une S : tournure qu’elle conferve même pendant 
1 aéHon , puifque les 24 de la mafle vont & vie- 
acnr continuélement de la jambe 1 à la jambe 4, 
de La ïambe 4, à la. jambe 2- « Or » le cavalier 
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juge que la répartition des maflés a fidèlement 
fui vi la combinaifon des temps de fa main, d'abord 
lorfqu ’4 chaque pas qui précédé le premier enle- 
ver, fa cuifTe droite roule , d'arriere en avant, dans 
le vide de l’épaule droite , & fa cuifle gauche 
tombe, d’avant en arrière, dans la concavité que 
forme la hanche gauche. H s'aflure enfuite de la 
vérité de l’aClion par l’enlever de fa cuifTe droite » 
que le reffort de la jambe 4 envoie avec les 24. 
de la mafle dardés fur 1a jambe r . 

La fécondé efpece de galop efl celui faux h 
droite, oh le cheval, ployé comme au précédent» 
après avoir rentrée l’épaule droite , à l’indifcrétion 
d’en faire aurait de ia hanche droite qu’il devroit: 
au contraire faire bomber. Dans cette fituation , 
la colonne vertébrale , abfolument convexe à 
gauche , prend la figure d’un C ouvert h droite > 
Un aperçoit la fauite répartition des malles au 
tournoiment quelle occalione dans l’aflïere du 
milieu du corps; tournoiment qui provient de ce- 
que les cuiffes du cavalier , au lieu de rouler en: 
fens contraire , font portées en avant l’une après 
l’autre ; favoir » la cuifle droite conféqucmmenc 
au rentrer de l’épaule droite , qui commence la 
préparation du cheval , & la cuifle gauche, non 
feulement en raifon du bombement irrégulier de- 
là hanche gauche, mais encore d’après Ja détente- 
inverfe de la jambe 

Comme le galop déliini du devant à droite offre- 
une diflribution de malles abfolument oppofée à 
celle qui précédé, à la réferve du pli qu’on trou- 
ve encore à droite, la colonne vertébrale, aftué- 
lement convexe à droite, imprime néceflairement 
aux cuiffes du cavalier une lenfation totalement 
contraire à celle dont il vient de faire l’expé- 
rience - Le tournoiment du milieu du corps vient 
ici de ia chute imprévue de la cuifle gauche dans 
le vide informe de l’épaule du dehors , pendant 
que le dardemenc de la jambe de derrière du. 
même cÛté repoufle ia cuifle droite. 

Le galop défuoi du derrière h droite, & le ga- 
lop faux à droite étant exactement calqués l'un- 
fur l’autre, le fentimenr, qui prévient le cavalier 
de cette défunion , ne peut être que le même qui 
lui fait furprendte le cheval à faux; puifque deux, 
caufes abfolument pareilles doivent enfanter deux 
effets femblables - 

À l'égard du galop faux d’encolure- à droite,, 
c’efl le galop vrai à droite , oh le cheval regarde- 
à gauche . Ainfi les ieux du cavalier font les 
feuls juges de la fauiïeté de ce dernier genre de- 

galop. 

Les combinaifons qui créent les cinq efpeces de- 
galop à gauche , font trop conformes h celles dont 
on vienr de rendre compte , pour etpérer d'en 
trouver le détail à leur fuite. D’ailleurs, fi quel- 
qu’un douroir de la jufiefle des opérations donr il 
auroit pofé les calculs tout feul , le raport des. 
differentes combinaifons dj cheval à l’allure du, 
galop lui fera de la plus grande utilité pour re- 
ctifier Us erreurs qu’il auroit pn faire - An refle» 
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dis qu’on fent , par le faux enlever de 1a cuiffe , 
le cheval s’éloigner du galop vrai , foit à droite , 
fuit à gauche, il faut, à la minute , recourir au 
temps d’arrêt «onfolateur qui feul facilite les moy- 
ens de rétablir l’ordre , conformément à ce qu’on 
a lu dans la feâion des changemens de main pen- 
dant la leçon du galop . 

L'Arrit du galop . 

Des trois différentes allures dont nous venons 
de rendre compte, celle du galop eft , fans con- 
tre-dit, la feule qui, même prife volontairement 
par un cheval en liberté , dépend d’autant de 
circonltances. On ne doit donc pas être étoné de 
trouver une feâion entière deltinée , non feule- 
ment à ralfembler fous un même point de vue 
les divers procédés épars dans le courant de cette 
leçon pour marquer les temps d’arrêt conditionels 
du galop , mais encore les réflexions qui leur font 
donner la préférence fur tous les autres. Je foup- 
çone qu'on n’a pas oublié qu’il faut replacer la 
main, avant que de marquer le temps d’arrêt pré- 
liminaire à chaque changement de jambe . Cette 
condition ellentiele précédé aufli l’arrêt final du 
galop . Mais on ne doit le porter à fa perfeâion , 
qu’après avoir laiflfé marcher le cheval , fuivant 
l 'axiome qui dit , le galop doit naître du pat, 
& mourir au pat . Le galopeur ainfi préparé pour 
fon arrêt, on le lui fait exécuter, en portant le 
haut du corps en arriéré ; ramenant la main , 
l’avant-bras foutenu 8c le deflus du poignet bombé ; 
& diminuant par degrés prefqu’imperceptibles la 
puiflance des jambes égales , dont on augmente 
l'extenflon autant qu’il ell poflïble . La méthode 
foüdemenr établie, nous allons pafler à la décom- 
pofition des effets qui en émanent. 

Lorfqu’il s’agit d’arrêter un cheval lancé au 
galop , nul doute qu’on parviendroit à rompre fa 
courte , en retenant brulquement la main. Mais 
alors les 14 de lamafle écraferoient infailliblement , 
ou la jambe de devant , ou celle de derrière fur 
laquelle ce temps d'arrêt inatendu les retiendroit , 
& le bipede , viâime d’un pareil contre temps , 
pouroit fuccomber , mal gré (es cforts multipliés, 
fous l’immenfité du poids qui viendrait 1’accâbler. 
Au lieu que la main replacée telle qu’elle doit 
être pour diriger le cheval fur une ligne droite, 
éloigne toute efpece de danger . Dès ce moment 
la rêne du dehors , plus tendue que celle du de- 
dans , attire à elle la tête du cheval quelle com- 
mence par rcdrelTer , 8c prefle enfuite l’épaule 
u’elle régir, jufqu’à ce qu’elle l’ait mife au niveau 
e celle du dedans. Pendant que cette première 
opération parcourt fon période, les ix de la colon- 
ne de devant, qui reprenent leur direâion primiti- 
ve , fe répartiflent également fur chacune des jambes 
de devant. En conséquence, les enlevers du bipede 
de devant, fans être entièrement fupprimés , font 
au moins confidérablement ralentis. Or,lorfqu’on 
porte enfuite le haut du corps en arriéré , qu’on 
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ramené la main en foutenant l’avant-bras ,8c qu’on 
bombe le delfus du poignet , l’ondulation de la 
colonne de devant cede infenfiblcment à la tcnfion 
réciproque des rênes , & finit par fe fixer au cen- 
tre , à mefure que la preflion modérée des deux 
jambes égales du cavalier, feulement aflujéries fur 
le corps du cheval , laide détendre peu à peu le 
reffort de la colonne de derrière , dont l'ondula- 
tion , vivement rétrogradée , fournidoit aux chafTers 
du bipede de derrière. Ceux de mes leâcurs à qni 
le terme de réciproque peut paraître haxardé, vou- 
dront bien confidérer que les épaules du cheval 
ne font pas plutôt direâes à la pille qu’il décrit, 
que chaque rêne reprend 8c conferve le ton qui 
les met d’acord pour la fuite des opérations rela- 
tives à l’arrêt du galop. On a vu la première di- 
(tribution des mafîes , préparatoire à l’allure du 
galop , s’effeftuer d’après le port de la main fur le 
dehors , 8c ce temps de main avoir pour réfultats 
les épaules attirées fur le dehors 8c les hanches 
cbaifres fur le dedans. De même la derniere ré- 
partition , conféquente de la main replacée , dif- 
pofe le cheval i marquer l’arrêt du galop , en 
raifon de l’égalité la plus fcrupuleufe que ce temps 
de main rétablit dans l’avant ainfi que dans l’arriere- 
main du cheval , dont les hanches reprenent der- 
rière les épaules la place qu’elles occupoient avant 
la préparation . Les deux colonnes vertébrales exa- 
âement redreflées, qui peut douter que la répar- 
tition des 1 x de l’arriere-main n’ait ponâuéjement 
fuivi la divifion aperçue dans ceux de l’avant- 
main ? Au relie , la preuve la moins équivoque 
que chaque jambe de derrière reprend fur les X4 
de la malTe les 6 qu’elle doit fupporter , 8c cela 
dans le moment où chaque jambe de devant reçoit 
la même charge, fe tire du port égal des jambes 
5 8c 4, qui n’embraiïent autant de terrain l’une 
que l’autre , qu’à la minute précife où les jambes 
1 & z, en s'avançant du même pas dans la pille, 
annoncent que chacune ell rechargée des 6 qui lui 
font perfonels . Les chofes en cet état , la puiflance 
de la main , calculée fur celle des jambes produit 
une réaâion proportionée dans le reflux de chaque 
colonne , en forte que leur ondulation , également 
reportée fur le centre , fait pafler le cheval par 
tous les points fucceflifs qui lient l’aâion la plus 
rapide avec la démarche la plus lente, avant que 
d’en venir à l’arrêt final. On doit fe rapeler que, 
l’arrêt une fois marqué, il ne faut entretenir cette 
pulfation mutucle des deux bipedes , qui met le 
cheval dans l’occafion toujours prochaine du pas 
en avant ou du pas en arriéré , que le temps fuffi- 
fant pour s’adurer de l’exaâ raflembler , 8c qu’on 
doit enfuite relâcher enfemble , 8c par degrés , les 
moyens qui ont fervi avec tant d’efficacité à éviter 
que le plus petit à-coup ne vint forcer l’arrêt du 
galop. La méthode ci-deflus donnée pour vérifier 
la juflefle du galop , s'étend jufqu’à l’arrêt de cette 
allure. En effet , aufli-tÔt que le cavalier travaille 
à la décompofition des mafles , nécefîairetnent le 
roulis de fa cuifle du dedans doit fe calmer en 
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proportion du moins d’élévation do cheval . Si on 
faifit à point nommé cet inilant favorable à l’arrêt , 
le cheval , reconoiflant de la facilité qu’il trouve à 
répondre aux indications de fon cavalier , fait le 
récompenfer i fon tour d’une complaifancc aulTt 
bien motivée, en le faifant jouir dun arrêt dont 
l’efpece de palpitation démontre la précilïon de 
l'un & l’exadlitude de l’autre. 

GALOPADE , aflion de galoper . Galop écouté , 
racourci , galopade unie , galopade belle , d’é- 
cole , c’ell celle qui eft faite fuivant les loix du 
manege . C’cll on galop dans la main , & torique 
le cheval galopant d’une pille ou de deux pilles, 
e(l uni , bien racourci , bien enfemble , bien fous 
lui. On dit, ce cheval fait la galopade & travaille 
une hanche dedans . Un cheval travaille la hanche 
dedans , lotfque faifant la galopade , au lieu d'al- 
ler d’une pille, foit par le droit, fuit en rond, on 
lui tient une hanche fujete , quelque changement 
de main qu’on farte , en forte que la hanche de de- 
dans qui regarde le centre du terrain ,efl plus ferrée 
& s’approche plus du centre que l’épaule . Le che- 
val ne marche pas alors tout-à-fait de côté ;fa ma- 
nière de travailler efl un peu plus que d'une pille, 
& un peu moins que de deux . La différence qu’il 
y a entre travailler un* hanche en dedans , ou 
galoper fur les voltes , ou manier au terre-à-ter- 
re , c’ell que galopant fur les voltes , & maniant 
au terre-à-terre , on tient les deux hanches fuje- 
tes , ou les deux hanches dedans , c’ell-à-dire , au 
dedans de la vol te ; mais quand on galope la han- 
che dedans, on n’en tient qu'une. 

GALOPER, aller au galop , faire galoper un 
cheval. Ce cheval galope bien. Il galope à l’an- 
gloife , c’ell-à-dire , prés de terre & fans lever 
beaucoup les jambes . Galoper uni ou fur le bon 
pied , c’ell lorfque le cheval continue à galoper 
fur le même pied qu’il a entamé le chemin . Par 
exemple , lorfque la jambe droite de devant a 
commencé & entamé le chemin avant la jambe 
gauche de derrière, il faut aurti que la jambe de 
derrière parte toujours avant la jambe gauche de 
derrière , & que l’allure continue dans cet ordre . 
Galoper faux , ou fur le mauvais pied , traîner 
fur les hanches ou fe défunir, aller ou courir fur 
le faux pied , c’cll quand le cheval change de 
pied. Par exemple lorfque le cheval qui galope 
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ayant entamé le chemin par une des jambes de 
devant , foit la droite ou U gauche , ne continue 
pas de faire toujours partir cette même jambe la 
première , & que la jambe de derrière oppofée à 
celle de devant qui a entamé le chemin , ne con- 
tinue pas aurti de partir toujours avant l’autre de 
derrière , & que cette allure ne dure pas toujours 
dans le même ordre. Le cheval qui galope faux, 
galope de mauvaife grâce , & incommode le cava- 
lier . Remettre fur ie bon pied un cheval qui ga- 
lope faux . Pour remettre fur le bon pied & bien 
unir des hanches un cheval qui galope faux, ou 
qui fe défunir , il faut approcher le gras de la 
jambe, & enfuite l’éperon de dehors , cell-à-dire, 
l’éperon oppofé au côté par lequel le cheval fe 
définit. S’il s’efl, par exemple, défuni à la main 
droite, on le pincera du talon gauche . On dit 
encore galoper , pour dire faire galoper un che- 
val ; on dit aurti courir dans la même lignifica- 
tion . 

GENETE . Maniéré de fe tenir à cheval . On 
dit , porter les jambes à ia genete , c’ell-à-dire , 
tellement racourcies , que l’éperon porte vis-à-vis 
les flancs du cheval . Cet ufage efl entièrement 
rejeté en France ; mais il efl en vogue chez les 
Efpagnols & autres nations . Monter à la genete . 
Voy. MoxTr.a . 

GIGOTÉ , bien gigoté , fe dit d’un cheval qui 
a les cuirtes fournies , & proportionées à la ron- 
deur de la croupe. Cheval mal gigoté lignifie un 
cheval maigre, & dont les cuirtes n’ont pas une 
julie proportion avec la croupe . 

GOURMANDER un cheval , c’ell le tourmen- 
ter trop en le menant . Goqrmander la bouche 
d’un cheval , c’ell lui donner des façades avec 1 a 
bride . 

] GOUSSAUT . Cheval court de reins , qui a 
l’encolure éptirte & charnue , & les épaules grôf- 
fes. Les chevaux gouffauts font bons limoniers. 

GOÛTER la bride . On dit d’un cheval qui 
commence à s’acoutumer aux effets du mors, qu’il 
commence à goûter 11 bride . 

GUEULART . Le cheval efl guenlart quand il 
a Ja bouche forte , & qu’il l’ouvre quand on lui 
tire la bride . 

GUILLEDIN . Cheval hongre d’Angterefre qui 
efl extrêmement vite en fa courfe . 



HACHE. 
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H ACHE . Coup de hache. Voy. Cour. 

HANCHES fe dit du train de derrière du che- 
val depuis les reins jufqu’au jaret . Mettre le 
cheval fur les hanches , le mettre bien cnfemble , 
le mettre fous lui , c’elt le dre/Ter à plier & à 
•bailler les hanches . L’art de monter i cheval n’a 
point de leçon plus lécellaire, que celle de met- 
tre un cheval fur les hanches . Le cheval qui ne 
peut plier & baMTer les hanches , s’abandone trop 
fur les épaulés , & pefe fur la bride , au lieu qu’il 
faut que les hanches foutienent les épaules & le 
train de devant . Un cheval cil achevé , quand il 
cil bien dans la main de dans les talons , & qu’il 
ell bien allis fur les hanches . On dit , ce cheval 
a les hanches fujetes, ell fujet des hanches de fal- 

Î |ue fort bien . En faifant fes falcades , il tient 
es hanches fort balfes , il Les plie bien . Ce che- 
val ell bien fous lui , les hanches acompagnent 
parfaitement bien les épaules . Pour faire plier 
les hanches 1 un cheval , il faut le tirer fouvent 
en arriéré, fe fervir des aides de la main de du 
gras des jambes en lui faifant faire de bons arrêts. 
Si cela ne réudlt pas , il faut fe fervir de 1a ca- 
lade i l’Italiene. AfTeoir un cheval fur les han- 
ches, c'ell les lui faire plier, quand on le galope, 
qu’on le fait manier, ou qu’on l’arrête. Un che- 
val qui ell court des reins & oui a de la fou- 
plefTe , fe met bien mieux fur les hanches , que 
celui qui ed long; mais outre la fouplelfe il faut 
qu’il ait une force pliante dans les hanches. Che- 
val qui traîne les hanches, c'ell celui qui galope 
faux, qui fe défunit. Pour le remettre fur le bon 
pied& le bien unir des hanches, il faut approcher 
le gras de la jambe de enfuite l'éperon de dehors , 
c’ell-à-dirc , l’éperon oppofé au côté par lequel il 
fe défunit ; s’il fe défunit à le main droite , on le 
incera du talon gauche. Sentir un cheval fur les 
anches, c’ell remarquer qu’il les plie, ce qui ell 
le contraire de s’abandoner fur les épaules. Cheval 
qui travaille une hanche dedans , c’ell lorfqu’en 
faifant la galopade , au lieu d’aller d’une pille, 
foit par le droit , foit en rond , on lui tient une 
banenc fujete , quelque changement de main qu'on 
fade. La différence qu’il y a entre travailler une 
hanche dedans, & galoper Air les voltes,ou ma- 
nier au terre à terre , c'ell que là on ne tient 
qu’une hanche fujete, & qu’ici on les tient toutes 
les deux . PalTager un cheval la tête dedans & les 
hanches aulfi , c'ell le porter de biais fur deux 
ligues parallèles, au pas ou au trot. 
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HAQUENÉE . Cheval qui va la haqneuée,. 
c ell un cheval qui va l’amble . 

HAQUET. Mot peu ufité, qui lignifie un che- 
val petit & mince . 

HAR1DELE. Cheval mince & fort maigre. 

HARPER fe dit d’un cheval quand ii levé le» 
jambes du train de derrière précipirament & fans 
plier le jaret . Quelquefois un cheval harpe des 
deux jambes, & quelquefois d’une feule. Lorfqu’il 
harpe des deux jambes , il les leve routes les deux 
à la fois , & les haulfe en même temps avec pré- 
cipitation , comme s’il manioit à courhetes . Il 
harpe d'une feule jambe, quand il la leve préci- 
pirament plus haut que l’autre, fans que le jaret 
joue ou plie . Lorfqu’un cheval harpe , il faut 
qu'il ak des éparvins fccs au jaret. Il faut don- 
ner le feu à un cheval qui harpe. Voy rzTaousrta. 

HÂTER la main, hâtez, hâtez. C’ell une ex- 

f reflion don: les écuyers fe fervent , quand un éco- 
ier fait manier un cheval fur les voltes,& qu’ils 
veulent obliger l’écolier à tourner la main plus 
vite du côté qu’il manie ; en forte que fi le che- 
val manie à droite, il aille plus vîte des épaules 
à droite . De même s’il manie à gauche . 

HAUT. Haut , exprefiîon dont le maître fe fert 
au manege lorfqoe l’écolier fait des courbetes, 
pour l’avertir que fon cheval ne leve pas allez le 
devant : haut du derrière , haut du devant , haut du 
talon. Les talons hauts, ia main haute. Voy. Ta- 
lons & Main. Haut monté , fe dit d’un cheval dont 
les jambes font trop longues à proportion du corps . 
HOBBIS ; c’ell un cheval d’Irlande. 

HOBIN . Vieux mot qui défignoit une certaine 
cfpece de chevaux . 

HOCHER avec la bride fe dit du cheval qui 
baufle & baille le bout du nez pour faire aller & 
veoir le mors dans fa bouche, pour s'amufer, foit 
en marchant, ou lorfqu’il ell arrêté. 

HORS la main . Cheval qui manie hors la main. 
Cette exprellîon n’ell plus en ufage . On s’en fer- 
voit pour défigner un cheval qui manioî* fans 
obéir à la bride . On dit malmenant , ce cheval 
n’ell pas dans la main , c’a point d'apoi , n’obéit 
pas à la main . 

HOU. Expreflion du cavalier pour faire arrêter 
fon cheval fans lui tirer la bride . Les chevaux 
qu’on acoutume le plus à s’arrêter tout court en 
criant hou , font les chevaux d'arquebule , parce 
qu’on a befoin de fes deux mains pour tirer un 
coup de fufil . 
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J U S 


Jambe. Les jambes de devant du cheval, & les 
jambes de derrière . La jambe du côté du montoir 
& hors du montoir . Des quatre jambes du chc 
val , les deux de devant ont plulîeurs parties , qui 
ont chacune leur nom différent . D’où vient que 
par le nom de jambe , on entend ordinairement la 
partie du train de derrière comprife entre le jaret 
& le boulet . La partie qui lui correfpond dans 
le train de devant , s 'appelé le canin ; mais en 
parlant en general , on dit les quatre jambes du 
cheval , & on confond le train de devant & le 
train de derrière . On dit qu’un cheval a des jam 
bes de cerf , quand il les a maigres & menues , 
& qu’il n’a point de jambes, quand il les a rui 
nées, ou arquées, ou gorgées, & alors on entend 
parler des jambes de devant ; & que la jambe lui 
molit quand il bronche . Ou dit qu’un chevai 
cherche fa cinquième jambe , pour dire qu’il ri) 
las , & qu’il auroit befoin d’une nouvele jamb; 
qu’il charge la main du cavalier , & s'apuie fur 
la bride. On dit qu’il va à trois, quand il boite 
bien fort d’une jambe. On dit auili des méchao* 
chevaux , qu’on leur fera bien trouver des jambe* 
à force de les piquer. Cheval droit fur les jam 
bes , c’efl quand le devant du boulet tombe à 
plomb fur la courone, & que le canon & le pa 
turon font en ligne droite . On dit k l’égard des 
jambes du cavalier, qu’un cheval connoît bien les 
jambes , qu’il prend les aides des jambes, qu’il 
répond aux jambes, qu’il obéit aux jambes, pour 
dire qu'il fuit les mouvement du cavalier . Par 
raport au cavalier, on dit, aide des jambes, aide 
du gras des jambes. L’aftion des jambes du cava- 
lier faite à propos eA une aide qui confiAe à ap- 
procher plus ou moins , le gras de la jambe con- 
tre le flanc du cheval , félon les occafions . C’eft 
une aide que le cavalier doit donner délicatement 
& avec fîneffe pour animer le cheval , & elle e(l 
d’autant plus belle qu’elle efl fecrete ; car en éten- 
dant le jaret , on fait craindre l’éperon au che- 
val ; & cette crainte fait fur lui autant d'effet que 
l’éperon même . Jambe de dedans , jambe de de- 
hors; ces exprefTions fervent à dillinguer k quelle 
main , ou de quel côté il faut donner les aides 
au cheval qui manie ou qui travaille le long d’une 
muraille ou d’une haie. Le long d’une muraille, 
la iambe de dehors fera celle du côté de la mu- 
raille, & l’autre jambe fera celle de dedans. Sur 
les voltes , fi le cheval manie k droite , le talon 
droit fera le talon de dedans, & de même la jambe 
droite fera celle de dedans . Par conféquent la jambe 
& le talon gauches feront pris pour la jambe & le 
talon de dehors . Le contraire arivera fi le cheval 
manie à gauche . Maintenant on dit aider de Ja 


jambe gauche, pour dire delà jambe de dehors, de 
ia jambe de dedans. Voyez Élargir, Harper. 

JaRETÉ fe dit des chevaux & des mulets, qui 
ont les jambes de derrière tournées en dedans, & 
fi peu ouvertes, que leurs deux jarets fe touchent 
prefque quand ils marchent . Cheval jareté . Cavale 
laretéc . On dit anffi cheval crochu. Voyez Crochu . 

J ARETIER efl un nom t^u’on donne au cheval 
qui a les jarets trop proches iun de l’autre . Ce nom 
vieillit . On dit plutôt cheval jareté , ou crochu . 

JOINTE s’eA dit pour paturon . Jointe pliante 
& flexible , c’eA-à-dire , paturon pliant & Aexibie , 
défaut ordinaire aux chevaux long-jointés . 

JOINTÉ . Le cheval long-jointé eA celui qui a 
le paturon long, éfilé & pliant; ôt court- jointe , 
ou droit des jambes, celui qui a le paturon court. 

JOINTURE fe dit pour paturon dans les occa- 
•ons fuivantes . La jointure gr&ife , c’eû-i-dire , le 
paturon grôs , ce qui eA une bonne qualité. La 
jointure menue eA une mauvaifé qualité , fur-tour 
quand elle eA pliante , c’eA-i dire , que le bas du pa-* 
turon eA fort en devant . La jointure longue ou courte 
fait dire d’un cheval qu’il eA long ou court-jointé . 

JOUER avec fon mors Ce dit d’un cheval qui 
miche & fecoue fon mors dans fa bouche pour 
s’amufer . Jouer de la queue fe dit du cheval qui 
remue fouvent la queue comme un chien, princi- 
palement quand on lui approche les jambes. Les 
chevaux qui aiment à ruer fit à fe défendre font 
fujets 1 ce mouvement de queue qui défigne fou- 
vent leur mauvaifé volonté . 

JUCHÉ. Un cheval juché eA celui dont les 
boulets des jambes de derrière font le même effet 
que ceux des jambes de devant . Lorfqu’on dit que 
le cheval eA bouleté . Voyez Bouleté . Ainfi , 
juché ne fe dit que des boulets des jambes de 
derrière , & bouleté fe dit feulement des boulets 
des jambes de devant . 

JUSTESSE .Cheval bien ajuAé. Finir un cheval 
& lui donner les plus grandes juAeffes . Ces ex- 
preflîons défignent un cheval achevé dans quelque 
air qu’on lui demande . Toutes les juAeAes dépen- 
dent de celle de ferme-à-ferme . Afin qu’un che- 
val foit parfaitement ajuAé , il faut , après les 
premières leçons , le promener de pas fur les 
demi-voltes ; après l’avoir promené quelque peu, 
lui faire faire une demi-volte juAe; quand il y ré- 
pond fans héfiter, lui en faire faire trais ou quatre 
tout d’une haleine ; lui apprendre enfuite à manies 
fur ie côte , de çà & de là & en avant ; un le 
finit & on lui donne les juAeffes les plus parfaites 
en lui apprenant à aller & i manier en arriéré , 
& pour cela il n’y a rien de meilleur que les 
voltes bien rondes. 
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LAN L O N 


JL.ANCJER. On appelé aïoli l’ouvrier qui fait 
des lances . Le lancier de la grande écurie . Voyez 
É c R 1 1 . 

LANGUE . Aides de la langue Te dit quand le 
cheval s’anime & Te réveille par un certain cri, un 
certain Ion que fait le cavalier . C’elt un bruit, une 
efpece de glapidement qu’on ne peut guère expri- 
mer ,& qu'on forme en portant la langue contre le 
palais , Se. en l’en détachant vivement , en l’abaif- 
fant en même temps que la mâchoire inférieure . 
Cheval qui prend bien les aides de la langue, qui 
fe réveille, aui s’anime , qui s’encourage par les 
aides de la langue . On dit août les aides de la 
voix à peu prés dans le même fens.On dit encore 
carelfer un cheval de langue & de la main , lors- 
qu'il obéit ou qu'il fe met en devoir de le faire. 

LARGER . Aller large. C’eh gagner le terrain 
en s’éloignant du centre de la volte, & eu tarant 
»n grand rond . Cheval qui va trop large , qui 
s’étend fur un trop grand terrain , qui ne demeure 

f ias fuiet. 11 faut conduire large , en approchant 
e talon de dedans , un cheval qui de lui-même 
fe ferre trop . Elargir un cheval , le faire marcher 
large , lorfque s’approchant trop du centre, on vent 
qu’il gagne du terrain . Dans ces occalions , les 
écuyers difent feulement large, large. 

LÉGER. Légércté.On dit qu’un cheval eh lé- 
ger , lorfqu'il eh vite & difpos; qu’il elt de légère 
taille, quand il eh de taille déchargée , quoique 
d’ailleurs lourd & pefant ; qu’il efl léger à la main , 
quand il a bonne bouche, quand il ne pefe pas fur 
le mors • On dit aufii qu’un cheval de carolfe eh 
léger , lorfqu’il fe remue bien & qu’il craint le 
fouet , ou qu’il trote légèrement . Tout cheval de 
carohe qui eh léger eh bon . Dur au fouet eh , en 
ce fens.le contraire de léger. Avec un cheval lé- 
ger & ramingue , il faut tenir la palfade plus courte 
qu’avec un cheval pefant ou engourdi. Les che- 
vaux qui font déchargés du devant , qui ont peu 
d’épaules ,font ordinairement légers â la main. Un 
cheval doit être léger du devant & fuiet des han- 
ches. En parlant du cavalier, les termes de léger 
& de kigéreté s’emploient dans plu heurs fens.Un 
bon écuyer doit monter i cheval & fe placer fnr 
la felle avec toute la légéreté poflible , de peur de 
l’intimider St de l’incommoder . Un cavalier qui ell 
léger St qui fe tient ferme , fatigue moins fon 
cheval qu’un autre qui fe laide appefantir dehus , 
& il eh toujours mieux en état de foufrir fa dé- 
fenfe malicieufe . Enfin , un homme de cheval doit 
avoir la main três-légere, c’eh-à-dire, qu’il faut 
qu’il fente feulement fon cheval dans la maio , 

Î iour lui réfiher quand il veut s’écbaper , & au 
ieo de s’atachei i la main , il faut qu'il la brif- 


fe , dès qu’il a rélïhé au cheval. C’eh une des 
meilleures marques d’un homme de cheval , que 
d’avoir la main légère. Voy. Main. 

LEVÉE. Terme de courfe de bague i il fe dit 
de l’iâion de celui qui court la bague , lorfqu'il 
vient à lever la lance daos la courfe. Faire uue 
levée de bonne grâce . 

Lever fe dit au manège en parlant des diverfet 
façons de manier un cheval. Levez le devant à ce 
cheval. Levez-lc à cabrioles , à pefades, à cour- 
betes , c’eh-à-dire , maniez-Ie â cabrioles , â pefades , 
à courbetes . 11 faut lever le devant â un cheval 
après l’arrêt formé . Quand le cheval eh délibéré 
au terre- à-terre , on lui apprend i lever haut, en 
l’obligeant de plier les jambes le plus qu’il eh 
pohïbie , pour donner â fon air une meilleure grâ- 
ce ; & lorfqu’il eh bien délibéré â fe lever haut 
du devant , on le fait atacber entre les deux pi- 
liers pour lui apprendre à lever le derrière , & 
ruer des deux jambes â la fois . Obliger le cheval 
i lever demi-à-courbetes & demi-terre-à-terre , ell 
une méthode qui contribue beaucoup , s’il eh peu 
aifuré , â le réfoudre & à le déterminer â bien 
embrafler la volte , â le relever & â alléger da- 
vantage . Lever haut le' devant fert audi infiniment 
â fa bonne grâce. On dit lever nn cheval de fon 
air , lorfqu’if ne s’y préfente pas . 

LIEU . Ce terme fe dit de la pohure 8c de la 
fituation de la tété du cheval i ainfi un cheval qui 
potte en beau lieu, ou fimplemcnt qui porte beau, 
c’ch celui qui foutient bien fon encolure , qui l’a 
élevée & tournée en arc , comme le cou d’un cy- 
gne , Si qui tient la tête haute fans contrainte, 
ferme & bien placée . Voyez Porter . 

LIGNE de la volte. C’eft 1a ligne circulaire ou 
ovale que le cheval fuit en travaillant autour 
d’un pilier, ou d’un centre imaginaire. 

LIGNES du carré. Ce font quatre lignes droi- 
tes , égales , difpofées en carré , légalement éloi- 
gnées d un pilier ou de quelque autre centre qui 
le repréfentc ; Se que le cheval en travaillant fuit 
exactement , tournant â chacun des coins qoe ces 
lignes forment , & pahant ainfi d’une ligne i l’autre. 

LONG-JOINTÊ fe dit du cheval qui a le patu- 
ron long , éfilé & pliant. Un cheval long-jointé 
n’eh pas propre â la fatigue , parce qu’il a le patu- 
ron fi pliant & fi foib!e,que le boulet donne pref- 
qu’à terre . Cheval droit for fes jambes eh le 
court- jointé , le contraire du long-jointé. U y a 
pourtant quelques chevaux long-jointés , qui ma- 
nient mieux que les court-joimés ; c’eh lorfqu’ils 
font nerveux Sc qu’ils ne plient le boulet qoe ce 
qu’il faut. Le cheval long-jointé eh fujet aux mo- 
letcs. Voyey Chevaucher . 
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LONGE. Lanière de cuir ou cordc qu’on atache 
1 la têtiere d’un cheval . Donner dans les longes , 
ou cordes , fe dit d'un cheval qui travaille entre 
deux piliers. 

LONGUEUR . Pa/Tager un cheval de fa lon- 
gueur , c’eft le faire aller en rond , de deux pilles , 
foit au pas , foit au trot , fur un terrain fi étroit , 
que les hanches du cheval étant au centre de la 
volte, la longueur du même cheval foit à peu prés 
le dcmidiametrc de la voLtc,& qu’il manie tou- 
jours entre deux talons , fans que la croupe échape , 
fans qu’il marche plus vite ou plus lentement 
à la fin qu’au commencement. 

LOYAL. Cheval loyal eft celui qui étant re- 
cherché de quelque raanege > donne librement ce 
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qu’il a , qni emploie fa force pour obéir , & ne 
le défend point , quoiqu’on le maltraite . Bouche 
loyale eft une bouche excellente , une bouche h 
pleine main . 

LUNETES de cheval . Petites pièces de feâtre 
relevées en boite , rondes & concaves , qu’on ap- 
plique fur les ieux d’un cheval vicieux , qui veut 
mordre, ou qui ne veut point fe laiffe férer ni mon- 
ter . Il y a des chevaux fi rétifs , fi colères & lî 
fenfibtes , que le fecours des lunetes leur eft en- 
tièrement inutile ; & il faut prendre garde, b 
l’égard de ceux à qui les lunetes peuvenr être de 
quelque utilité, à ne pas les faire manier fur les 
voltes à ieux clos . Ils s’étouiditoient & tombe- 
roient à terre. 
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Main. Ce mot efi de grand ufige dans le 
manege , & fignifie d'abord les pieds de devant ; 
mais ce terme , dans ce fens ell peu ufité . Main 
fe dit auffi de la divifion du cheval en deux par- 
ties à l'egard de la main du cavalier . Les parties 
de ia main en avant l'ont la tête, l’encolure, le 
train de devant . Ce cheval elt beau de la main 
en avant , c’eft-à-dire , a la tête & l’encolure 
belles. Il ell mal -fait de la main en arriéré, 
e’eff-à-dire , de la croupe, du train de derrière. 
Main de la bride , c’efl la main gauche du ca- 
valier; main de la lance ou de 1’épée , c’efl la 
droite. On dit qu'un cavalier n’a point de main, 
quand il ne fe fert delà bride que mal-à-propos, 
ne fait pas donner les aides de la bride avec 
jullefle . Il y a plufieurs autres exprelfions qui 
fe raportent à la main de la bride ; parce que 
cette main donne le mouvement à l’embouchure, 
& fert beaucoup plus à conduire le cheval que ne 
font les autres aides . Le cavalier doit tenir la 
main de la bride, deux ou trois doigts au delfus 
du pommeau de la felle . Tenir fon cheval dans 
la main , c’ert en être toujours le maître ; c’efl le 
Ternir dans l'apui de la main,& être toujours pré- 
paré à éviter les furprifes , les contre-temps , les ca- 
prices du cheval . Un cheval qui efi bien dans la 
main, ell celui qui obéit à la main, qui nerefufe 
jamais la main, qui répond à la main du cavalier, 
qui la connoît fie y obéit . Rendre la main , ou 
donner la main , ou lâcher la main , bailler la 
main, c’ell lâcher , donner , rendre la bride. Sou- 
tenir, ou tenir la main, c’ell tirer la bride. Tra- 
vailler, ou conduire un cheval de la main à la 
main, c’ell. à-dire , le changer de main . Il faut 
qu’un cavalier s’étudie à mettre fon cheval dans 
la main & dans les talons. Pour mettre un che- 
val dans la main ,& l'obliger à donner librement 
dans l'apui , il faut lui faire connoître la main 
peu à peu & avec douceur, le tourner ou chan- 
ger de main, le retenir, & ménager avec adrelic 
l’apui de la bouche , en forte que le cavalier 
remarque que le cheval foufre librement l’effet 
de l'embouchure fans pefer à la main , & fans 
tirer à la main . On dit , cheval qui n'a point 
d’apui , qui ne veut point donner dans la main , 
& qui pour s'en défendre bat à la main . Le 
petit galop fait bien donner les chevaux dans 
la main . Un bon homme de cheval doit avoir la 
main lég< re , c’ell-à-dire , qu'il faut feulement qu'il 
fente fon cheval dans la main pour lui réfhler , 
quand il veut s’cchaper , de qu’au lieu de s'ata- 
cher à la main , il faut qu'il la baille dès qu'il a té- 
ftllé au cheva' . Si par un défir excelfif d’aller en 
avant , le cheval donne trop dans la main , il 
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faut rendre la main à temps, c’elt-à-dirë , à point 
nommé , & la tenir auffi à temps ; en forte que 
le cheval ne trouve plus le moyen d'apuier con- 
tinuclement fur le mors. C’ell par cette facilité 
ou liberté du cavalier à rendre ou à tenir la 
main à propos & à temps , qu’on dit qu’il a la 
main bonne . On dit , votre cheval mante bien ; 
mais vous vous arachez trop à la bride. Au lieu de 
fe tenir à la bride , il faut fe fervir des cuiffes, 
& avoir la main légère; c’ell ce qui fait manier 
un cheval avec jufleffe . C’efl une des plus gran- 
des marques d'un bon homme de cheval , que 
d'avoir la main légère, & de voir manier un 
cheval avec la bride balançante . On dit qu’un 
cheval bac à la main , quand il fecoue la têrc , 
ou quand il la branle , ou quand il levé le nez . 
L’apui de la main efi le fentiment réciproque 
que le cavalier donne au cheval , ou le cheval 
au cavalier, provenant du manîment de la bride. 
Le bon & le vrai apui de ia main efi un fou- 
tien délicat de la bride, en forte que le cheval 
retenu par la fenfibilité des parties de la bouche, 
n’ofe trop apuier fur l’embouchure , ni batre à la 
main pour y rélilier. Pour donner à un cheval 
un bon apui & le mettre dans la main , il faut 
le galoper & le faire reculer fouvent. Le galop 
étendu ell auffi très-propre à le mettre dans la 
main. Apui à pleine main , bouche à pleine 
main , fe difent d’un cheval qui a l’apui ferme , 
fans pefer, fans batre à la main. Apui au delà 
de la pleine main , bouche plus qu’à pleine main , 
fe difent d'un cheval qu'on arrête avec force, qui 
obéit avec peine , mais fans qu’il force la main . 
Pefer à la main fe dir d’un cheval qui s’abandone 
par foibleffe de reins ou de jambes , par laffitude , 
ou autrement. Pefer à la main n’ed pas un aulfi 
grand défaut que tirer à la main . Un cheval tire 
à la main, quand il réfille aux effets de la bride, 
aux aides de la main . On dit auffi faire couvrir 
les cavales en main, c’e(l-à-dire, en les tenant 
par le licou ou par la bride . Faire partir un 
cheval de la main , ou le laiffer échaper de la 
main , e’ell le pouffer de viteffe , & un beau par- 
tir de main fe dit de la courfe qu'on lui fait 
faire on qu’il fait de lui-même fur une ligne 
droite fans fe traverfer depuis fon partir jufqu’à 
fon arrêt. Pour bien faire partir un cheval de la 
main , il ne faut pas qu’il fe mette fur l’efquiffe , 
mais il faut qu'il baiffe les hanches. On dit auffi 
qu’un cheval tourne à toutes mains , pour dire 
qu’il manie & tourne au pas, au trot, au galop. 
On dit qu'il ell entier à une main , quand il n'a 
de la difpoiïtion à tourner que d’un côté , 4 une 
même main . Changer de main , c'eit tourner & 
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porter la tête d'un cheval d'une main à l'autre, 
de droite à gauche, ou de gauche à droite- Il ne 
faut }amais chauger de main , qu’on ne chaffe le 
cheval en avant en changeant de main, & après 
qu’on l’a changé, on le pouffe droit pour former 
un arrêt . Pour lalQer dchaper un cnevai de la 
main, il faut tourner en bas les ongles du poing 
de la bride. Pour le changer à droite, il faut 
les tourner en haut portant la main à droite. 
Pour le changer 1 gauche , il faut les tourner en 
bas & 1 gauche ; & pour arrêter le cheval , il 
faut tourner les ongles en haut & lever la main. 
Quand on apprend i un cheval à changer de 
main , que ce Toit d’abord au pas , & en fuite au 
trot & au galop. Effets de 1a main fe dit pour 
aides de la main, pour les mouvemens de la 
main qui fervent i conduire un cheval. Il y a 
quatre effets de la main, ou quatre manières de 
fe fetvir de 1a bride; favoir, pour ehaffer un 
cheval en avant , pour le tirer en arriéré , & pour 
le changer à droite ou à gauche. Hâter la main 
fe dit à un écolier qu’on veut obliger à tourner 
la main plus vite du côté qu'il manie . Sentir un 
cheval dtuts la main, c’eff remarquer qu’on tient 
fa volonté' dans la main, qu’il goûte la bride, 
qu’il a un bon apui pour obéir au mots . Hors 
la main fe difott autrefois d’un cheval défobéif- 
fant à la main , lourd à la bride , qui nef) pas 
dans la main. Forcer main, c’eff être infenfible 
aux aides de la bride , s’emporter mal-gré le ca- 
valier. Travailler un cheval de la main à la 
main, c’cff-à-dire, le travailler par le fcul effet 
de la bride , (ans que les autres aides y contri- 
buent , excepté le gras des jambes dans le befoin . 
Mener uu cheval en main, c’eff le troter en 
main, le promener en main, e’eft-à-dire , fans 
qu’ri foit monté. Pour connoître fî un cheval eff 
boiteux , il faut le faire troter eu main fur le 
pavé . On appelé un cheval de main , celui qu’on 
mene en main, c’eff-à-dire , fans monter deffus, 
8c qui eff réfervé pour monter le maître , lorfqu’il 
veut changer de cheval. On appelé un cheval à 
deux mains, un cheval commun qui peut fetvir 
â ia felle & à la chante , ou au caroffe , qui 
porte ic qui traîne. On dit enfin d’un cheval de 
caroffe , qu’il eff fous la main , quand il eff du 
côté dont le cocher rient f» verge. 

MANEGE. Lien propre & deffiné à manier 
& à faire travailler les chevaux . H y a un ter- 
rain marqué pour les voltes autour d’un pilier, 
une carrière pour courir ta bague, & i côté, deî 
piliers deux à deux entre lefquets on met les 
chevaux , defiioés aux aire relevés . Quelquefois 
les maneges font couverts , comme dans les grandes 
académies , afin de travailler à couvert des injures 
du temps ;& quelquefois ils font découverts, pour 
donner plus le liberté & de plaifir aux cavaliers 
& aux chevtux . 

MANEGE ffgnifie auffi l’exercice du cheval & 
la façon particulière de le faire travailler. Il y a 
ptufieurs Huttes de maneges . Chaque cheval a Ion 
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manège particulier. Ce cheval n’efî pas encore 
dreffé à ce manege . Recherche! ce cnevai d’ua 
tel air, d’un tel manege. 11 y a de la jufteffe, 
de la méthode au manege de ce Barbe, & il tra- 
vaillera du manege qu’on voudra . 

MANEGE par haut. C’eff la façon de faire 
travailler les fauteurs, qui s’élevant plus haut que 
le terre-à-terre, manient à courbetes , à croupade* 
& à ballotades . On appelé autrement ce manege , 
les airs relevés. 

MANEGE de guerre ( le) eff le galop inégal , 
tantôt plus écouté , tantôt plus étendu , dans le- 
quel le cheval change aifément de main dan» 
toutes les occafions où on en a befoin. 

MANEGE fe dit auffi en général de l’art d’iu- 
flruirc les chevaux à obéir, & les hommes i le» 
conduire . 

Abr/g/ dis printiftt . 

Il faut qu’un homme qui s'exerce au manege , 
foit bel homme de cheval, e’eü-à-dire , qu’il fe 
place bien fur le cheval , qu'rl y foit ferme , qu'il 
y ait bon air. 11 eff écuyer parfait, lorfqtr'à cette 
qualité il joint celle de bon homme de cheval , 
c’eff-à-dire , qu’il a la pratique des chevaux, qu’il 
fait les conduire & les dreffer à toutes fortes d’airs 
& de maneges ; qu’il connoît leur force ; qu’il 
étudie leurs inclinations , leurs habitudes , leur* 
perfections St leurs défauts. Par un bon homme 
de cheval , on entend encore celui qui s’applique 
à connoître à quoi un cheval peut être propre, 
pour n’entreprendre fur lui que ce qu’il pour* 
exécuter de bonne grâce. H eff bon de dreffé» 
l’homme plutôt que le cheval ; ou du moins de 
proportiooer l’un à l'autre. 

On étudiera d'abord le naturel du cheval, quel- 
les font fes défenfes, comment il fe gouverne 
dans fa fougue . Un des points les plus efTentiel» 
pour le dreffer promptemenr, eff de ne le châtier 
point mal-à-propos, fur-tout lorfqu’il n’a befoin 
que des aides; la douceur, les careffes, lorfqu’il 
obéit on qu’il cherche à obéir, & ia patience 
lorfqu’il rénffe, étant les plus courts & les plus 
fûrs moyens de le bien dreffer. On ne peut l'ap- 
peler dreffé , que lorfqu’il répond parfaitement 
aux aides de la main ôt aux deux talons . Pour 
le faire parfaitement obéir à ces deux aides, qui 
font les principales , il faut d’abord donner ai» 
cheval les leçons les plus difficiles . On commence 
par l’inffruire à tourner pour faire de bonnes vol- 
tes , terre-à-terre , c’eft en quoi confifte la plus grande 
difficulté ; chaque cheval ayant naturellement ut* 
air particulier, fans avoir celui de tourner fi ot» 
ne l’y naîtrait. On le lui apprend néanmoins três- 
aifément, fi on le met à la longe, & qu’on le 
fade marcher an pas deux ou trois jours de fuite 
fans le batre , puis au trot pendant dix ou douze 
jours ; après quoi il fait connoître foo inffioft , 
fa force & tour ce qu’il peut avoir de bon en 
lui. Il eff effentiel de ne le point prtffer jofqo’h 
ce qu’il marche & trotc facilement , & qu'il s’a- 


OO 


a"- 


MAN 

coutume à débatalfer parfaitement les jambes . On 
le pou Me enfuite au galop, où étant aflùré on 
poura l’animer davantage pour l'obliger , en fc 
mettant fur les hanches , à manier feul , de à 
faire quelques temps terre-à-terre , ce qui fe doit 
pratiquer plutôt à gauche qu’à droite . 

Si un cheval ell impatient, malicieux ou co- 
lère, on fe donnera de garde de le batre, s’il va 
en avant. S’il s’arrête, Toit en allant en arriéré, 
foit en fe jetant contre le pilier, il faudra l'in- 
timider avec la chambrière ; ayant attention pour- 
tant à le carelfcr lorsqu’il obéit. Cette alternative 
le rendra bientôt docile aux levons du maître. Il 
faut vigoureufement employer la chambrière, à 
l’égard d’un cheval parelTeux & lâche . Ce n’ell 
que par les carefles qu’il faut acoutumer à pren- 
dre un apui julle & à fe mettre fur les hanches , 
un cheval qui a la bouche mauvaife. On traite 
de même avec douceur les chevaux que la pefan- 
tcur empêche d'obéir à ce quon demande d’eux , 
ou ceux qui, à la pefatueur, joignent la malice. 

Après avoir commencé à lui donner fa leçon à 
la longe, on l’atache enfuite entre deux autres. 
L’écurer qui fe met derrière, lui apprend avec le 
manche de la houfline ou celui de la chambrière, 
à fuir les coups & le faire marcher doucement & 
de côté , de çà & de là . Si le cheval refufe d’o- 
béir , on le ramènera autour du pilier, où on ra- 
courcit la corde du caveflon ; on l’y fait marcher 
doucement des hanches avec le manche de la 
houlTine ou de la chambrière . Il y conooîrra 
bien plutôt ce qu’on lui demande, qu’au milieu 
de deux piliers , où il fe trouve bien plus con- 
traint , & il réfulte de cette méthode plulieurs 
avantages considérables, lin cheval ainfi drelTé 
n’ell jamais fort en bouche , ni rétif, ni entier 
& opiniâtre à tourner à droite & à gauche. 

Avant que de faire monter le cheval , il faut 
qu’il obéifle fans répugnance aux leçons qu'on lui 
donne , & lorfqu’on le voit ainfi alluré , on le 
monte avec la (elle de la bride. Si on le travaille 
avec la Telle & la bride feulement fans le mon- 
ter, on aura foin d’abatre les étriers. L'écuyer 
qui monte un cheval pour commencer à le drefler 
ôte d’abord les éperons, & l’acoutume, fans fe 
remuer du tout & fans lui faire fentir la bride, 
à porter Ion homme volontairement, tandis que 
celui qui tient la chambrière continue à lui don- 
ner la leçon . Dés que le cheval a pris cette ha- 
bitude, il faut lui donner un cavalier qui entende 
un peu le manege , de qui ait de la pratique à 
la main & aux talons; qui l’aeoutume peu à peu 
à fentir la main & à s’y lailfer conduire , qui le 
falfe , mais avec beaucoup de diferétion , manier 
tout feul, tandis que l’animal commencera à pren- 
dre l’apui de la main . Il s’inllruit toujours bien , 
quand on commence par le faire obéir à la main , 
plutôt qu’aux talons, qu’on n’emploie que dans 
la demiere extrémité: par exemple , lorfqu’on voit 
le cheval alfuré au pas , au troc ou au galop , & 
jamais terre-à-terre . On oblige le cheval à pren- 


M A N 135 

dre une cadence terre-à-terre , lorfqu’aprés fa le- 
çon on l’atache entre les piliers. Après l'avoir 
fait aller de côté, de çà & de là, le cavalier 
deicend, lui ftape doucement la poitrine avec la 
houfline, & à laide de la langue, lui apprend à 
faire des courbetes. 

Le cheval eli-il colere de flupide , fe cavalier le 
firape de la houfline fur une jambe de derrière , 
ou fur toutes les deux , pour le faire ruer . Si 
ce moyen n’opéroit rien , de que le cheval ne 
voulût point lever le devant , on fera tenir un 
grôs bâton haut de terre dénviron un pied & 
demi , de tenant une des cordes du cavelfon , on 
oblige le cheval à fauter par-delfus ; de à mefufe 
qu’il s’en approchera , le cavalier l’aidera de la 
langue de de la houfline fur l’une de fur l’autre 
de fes épaules : c’efl un moyen infaillible de lui 
apprendre à faire une bonne courbete; de par une 
bonne courbete , il faut entendre une coutbete 
que le cheval fait librement, à l’aide de la lan- 
gue feule , toutes les fois qu’il plaît au cavalier 
de la lui demander ; de lorfqu'il acompagne bien 
eufemble le devant de le derrière. On n'oubliera 
pas fur- tout de careffer le cheval toutes les fois 
qu'il obéit de qu’il exécute bien ce qu’on lui de- 
mande ; rien ne l’encourage mieux à bien faire, de 
rien ne le rebute plus que la févérité . Lorfque 
le cheval fait franchement trois ou quatre bonnes 
courbetes de fuite , on fera alonger , pendaot 
cinq ou fix leçons , les cordes du cavelfon , afin 

? u’il prene un bon apui dans la main . On le 
era marcher de côté , de çà de de là , des han- 
ches feulement ; de de pas , en approchant tan- 
tôt un talon de tantôt l’autre . On fera la même 
chofc à courbetes , deux ou trois de chaque côté ; 
de on lui apprendra à manier de côté pour les 
talons , lorfqu’il s’apuie de la main , en l’ai- 
dant de la houfline : au cas qu’il ne fe lève pas 
alfez de devant de de derrière . Un bon écuyer , 
au relie , entretient toujours un cheval à la ca- 
dence qu’il prend lui-même , foit cabrioles , foit 
ballotades, foit croupades. 

Le cheval naît toujours avec un air qui lui 
eft naturel de particulier ; il faut l’étudier , il 
faut l’y inflruire , pour drelfer cet animal prom- 
ptement de parfaitement . 11 faut aufli fe donner 
bien de garde de le batre, quand il prend quelque 
cadence de bonne volonté ou par défenfe . Qu’on 
le fade fauter , de qu’on l’y maintiene , fi on 
obferve qu’il fe défende des fauts . Il fe rabaif- 
fera aflez de lui-même , quand il n’aura plut 
allez de force pour continuer les cabrioles , les 
ballotades de les croupades , à courbetes ou au 
terre-à-terre . On fe reflouviendra aufli de conti- 
nuer de de finir entre les deux piliers la leçon 
qu’on donne au cheval ; c’efl le feul endroit où 
Ion trouve tout ce qui ell néceflaire pour le 
bien inllruire , de toutes les juflefles dépendent 
de celle de ferme-à-ferme . Aracher un cheval 
entre les deux piliers avec les longes d'un filet 
qu’il aura dans la bouche au lieu de bride , l’y 
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faire manier fans feüe & l'y- châtier foi-même , 
efi un excellent moyen de lui affermir prompte- 
ment la tête , de lui faire prendre un bon apui 
& la main de la bride , de ie faire manier fur 
les hanches , de lui gagner l’haleine fur les 

courbâtes . 

Une des leçons les plus eflentieles & les plus 
utiles , à plufieurs égards , qu’on puiffe donner 
1 un cheval irrdfolu & peu alluré de fa cadence, 
de fon apui & de fes aides , c’efl de le remet- 
tre autour du piiier avec une longe atachc'e au 
banquet du mors comme une faulTe rêne , & de 
l’y faire lever demi-i-courbetes & demi- terre-i- 
re rte , Cela fe pratique en l’obligeant à lever le 
devant & i chafier fort en avant . Rien ne con- 
tribue mieux à le réfoudre & 4 le déterminer 4 
bien embraffer la volte ; rien ne le releve & ne 
l’ailege davantage ; rien de plus propre 4 ie 
rendre foupic & prompt 4 donner tout ce qu’on 
lui demande . Pincer un cheval délicatement & 
le favoir faire à propos , efi une des principales 
aides , & des plus néceffaires 4 favoir 4 l’hom- 
me & au cheval . Sans cette connoiflance , ii 
ei! impoffible qu’un cavalier puiffe faire manier 
fon cheval de bonne grâce . Suppofez qu’on ait 
4 acoutumer 4 l’éperon, un cheval qui y efi ex- 
trêmement feniîble ; ce n’eit que par degrés qu’on 
furmonte cette fenfibiiitc . Voici comment il faut 
s’y prendre . On ie fait atacher entre les deux 
piliers , tenant les cordes courtes , après avoir 
commencé fa leçon autour du piiier feul , pour 
l’entretenir feui dans fa bonne cadence . I.e ca- 
valier ôte Ses éperons , ou lie deux balles 4 
jouer 4 la paume 4 leurs moietes . il oblige , 
en apuiant du talon feul , ou avec fes bal- 
les , ie cheval 4 aller doucement de côté , de 
ç4 & de là . 

Quand le cheval a pris l’habitude d’aller de 
cité au pas, ii faut le tenir droit en une place, 
& approcher , de fois 4 autres, les deux talons 
enfemble , afin qu’il les fente en même temps , 
& quand il efi acoutumé 4 les fentir de cette 
maniéré fans manier , on commence 4 lui don- 
ner fa leçon entre les deux piliers . de crainte 
qu’il ne rompe fa cadence , en faifant quelque 
défordre . Il faudra aiots lui approcher douce- 
ment 4 tous les temps , les deux talons , ou 
feuls , ou armés de balles . Lorfque le cheval 
foufrira l’une & l’autre maniéré , on prendra 
des éperons qui ne piqueront point ; & enfuite , 
en continuant les mêmes leçons qu’on lui aura 
données , on reprendra les éperons ordinaires , 
qu’on lui apuiera doucement ou fort , s’il en 
efi befoin . 

Il n’eff point de cheval , quelque impatient 
qu’il foit , qui ne s’habitue enfuite 4 fouftir les 
aides du talon au contentement du cavalier . Le 
cheval eft-il réduit 4 ce point , on commence 
toujours 4 lui donner fa leçon autour du pilier 
& fur les voites . On i’atachc enfuite entre les 
deux piliers , en obfervant de tenir les cordes 
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un peu pins longues . Enfin, on commence à Ce 
faire aller doucement de côté , au pas , de ç4 
& de 14 , & 4 reprendre la cadence au fecours 
de deux talons , fans s’arrêter . Le cheval qui 
ne fait pas manier de côté, n’efi que par hazard 
capable de faire de bonnes voites. Lortqu’il vient 
4 s’élargir , quoique bien inliruit 4 faire fes vol- 
tes , l’éperon le refferre ; & lorfqu’en maniant 
par le droit , ii lui arive de fe jeter d’un côté 
ou d’autre , l’un ou l’autre des éperons l’oblige 
d’aller droit , Lorfqu’un cheval manie 4 courbetes 
de la même pile , celui qui le monte doit l’aider 
des deux taions , pour lui faire porter fes épau- 
les en avant , & apuier un peu plus ferme 
celui du côté duquel il le chafîe , afin qu’il y 
obéilTe . Suppofé qu’on ait 4 dreffer un cheval , 
qui , quoique vigoureux & mal gré la bonté de 
fcs pieds & de (es jambes , eft, faute de courage, 
très-lourd & três-infenGble , voici la méthode 
qu’il faut fuivre pour ie réveiller . On le laiffe 
pendant jj4 6 femaines dans une écurie très-fom- 
bre, où on lui donne 4 manger rant qu’il veut , 
fans l’en faire fortir . Si cette maniéré de le 
gouverner ne le rend pas propre 4 t’erercice , on 
ïe mettra autour du pilier , où on le réveillera 
avec la chambrière, de la houffine & de la voix, 
afin que par ce moyen ii parte plus librement 
pour les talons. Si cette méthode eft fans fuccès, 
il efi inutile de vouloir dreffer un pareil cheval 
au manege, il ny réufiîra jamais. Le cheval eft- 
ii fort) des piliers, on lui apprend 4 fe laiffer con- 
duire de plein gré par la bride , & 4 s’arrêter droit 
où l’on veut. L’arrêt doit fe faire toujours 4 trois 
ou quatre temps feulement . 

Si le cavalier trouve de la difficulté dans cette 
conduire, il fe fervira des deux rênes, qu’il tien- 
dra féparées dans les deux mains , comme oa 
fe fert des longes du eaveffon . L’ufage d’une fe- 
quiile contribue beaucoup 4 empêcher le cheval 
de brader Ja tête ; de même que celui d’une 
corde , grôffe comme la moitié do petit doigt , 
mife autour de la muferole , paffée dans la fclle , 
le long du fiége , arrêtée enfuite au pommeau 
& ajuftée , 4 la longueur qu’on fouhaite que le 
cheval obéiffe , on lui apprend 4 faire de bon- 
nes paffades terre-4-terre . Des paffades relevées 1 
courbetes font tout ce que le cheval parfait peur 
faire de mieux , c’efi tout ce qu'il y a de plut 
excellent dans l’art de monter 4 cheval , c’ell 
par où on achevé ordinairement un cheval . On 
trefurc ordinairement la longueur & U largeur des 
paffades 4 la force , 4 la gentillelfe & 4 l’incli- 
nation du cheval . La véritable proportion efi que 
ia paffade u'excede p as cinq ou fix fois ia longueur 
de cet animal , La demi voice aura deux pieds 
de largeur ou environ , fera ovaîe , & faite au 
troiiîeme temps rie i arrêt . Après l’avoir fermée 
4 droite , rie ia main & du talon , on fait re- 
partir le cheval de toute fa force , 8c on la 
ferme 4 gauche , en arrêtant au troificme temps . 
Le cavalier obferveta de ne point obliger le cbe- 
k val 
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vil i en faire plus qu'il ne peut , afin qu'il les 
faiTe toutes de bonne grâce . Cinq ou fil paffa- 
des fuffiient dans une carrière . Les paiïades rele- 
vées , lorfqu'elles font bonnes 8c bien foutenues , 
couronent les plus grandes luileffes d’on cheval . 
La maniéré de faire partir de bonne grâce un 
cheval de la main , n'eil pas moins eiïentiele . 
Pour y rculïir , il faut , dans la première leçon , 
lâcher de trois doigts la main qui tient la bride ; 
prelTer les talons en l’état où on fe trouve, fans 
aller chercher fon temps plus loin , 8c acoutumer 
le cheval 1 partir de cette maniéré , en fe don- 
nant fur-tout bien de garde d’ouvrir les jambes 
& le bras droit . Quant au nombre des courbe- 
tes, il en faut neuf dans un arrêt , trois en ar- 
rêtant , trois dans la demi-volte en tournant, 8c 
trois avant que de partir . Le palTage fait félon 
les proportions & les dillances nécelTaircs ell 
le feul moyen d’ajufier les chevaux à toute 
forte d'airs . Ce palTage fe fait , (orfque le che- 
val en tournant ou en marchant de côté , croife 
les jambes, un peu moins celles de derrière que 
celles de devant ; 8t pour faire le palTer des voltes 
bien proportioné , il faut que les jambes de de- 
vant falTent un cercle à peu près de 1a longueur 
du cheval , 8c celles de derrière un autre plus 
petit des deux tiers . Ce n’eil au relie que fage- 
raent 8c avec difcrétion , qu'il faut ufer de ce 
paflage ; e’ert ce qu’il y a de plus difficile à ap- 
prendre dans le manege . 

Le cheval efi-il parvenu jufqu’i manier parfai- 
tement autour du pilier & à obéir au palTage , à 
la main 8c aux talons , le cavalier le mènera 
de pas par le droit , c’eft-à-dire , le long d'une 
haie ou d'une muraille; il lui fera faire après cela 
trois ou quatre courbetet , puis marcher trois ou 
quatre pas , continuant ainli de le travailler en 
levant & en marchant de temps â autre, jufqu’à 
ce qu’il fathe la faire de fuite , 8c qu’il manie 
par le droit de fon plein gré . On le protnene 
enfuite rondement fur les voltes du même paT- 
fage , jufqu’â ce qu’il y marche fans s’embarafier 
les jambes, ni feles choquer en aucune manière. 
S’il fe préfente de l’air qui lui ell naturel, dans 
la jurteiTe de fa pille ; le cavalier faifira ce mo- 
ment , & l’aidera tout doucement pour l’obliger 
i faire un quart de volte . S’il ne fe préfente 
pas de lui-mcme comme on le fouhaite , le ca- 
valier l'y engagera par le moyen des aides de la 
langue , de la houlfine fur le devant , Sc des 
talons , qu’il anuicra même vigoureufement en 
cas que le cheval refufe de fe préfenter , jufqu'à 
ce qu'il (oit toujours prêt i exécuter ce qu’on 
lui demande . 

Quant aux chevaox qui fe prefentent à faire 
quelques courbetcs par le droit , mais qui répu- 
gnent à tourner & i plier en maniant fur les 
voltes , on partage la volte en quatre , & on 
les arrête fur quatre parties, droit 8c julte. Cha- 
que fuis que le cavalier les arrête , il les levé 
en une place quatre courbetes feulement fans fon 
Équitation , tfcr'mt & Danft , 
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tourner , il continue tournant de pas , arrêtant 
8c levant quatre courbetes eo une place ; 8c dèt 
que le cheval ell parfaitement infirnit de cette 
leçon , au lieu de faire les quatre courbetes en 
une place , le cavalier tourne doucement la main , 
8c en l’aidant à propos , l’oblige iofenfibiemeot 
à faire les quatre courbetes en tournant . D’au- 
tres lui apprenent d’abord à tourner fur une votre 
jufiement carrée , 8c enfuite fur un carré-long , 
la méthode revient au même . 

Pour achever d’ajufter un cheval , on le promè- 
nera de pas fur les demi-voltes, commençant par 
une , deux ou trois , ou davantage de demi-volte , 
d’une haleine , félon qu’on le jugera afluré & in- 
firme . Car il faut prendre pour maxime générale de 
ne jamais ennuyer , rebuter , trop fatiguer un che- 
val en lui donnant Tes leçons . Si on le met au refie 
fur les dcmi-voltes, plutôt que fur une autre le- 
çon , c’efi qu’il efi bien pins facile au cheval de 
faire une demi-volte feule qu'une volte entière. 
Outre que cette méthode lui gagne plus aifément 
l’haleine que fur les voltes; car s’il fait bien une 
demi-volte , il fera fans doute capable d’en bien 
faire une entière , qu’il redoablcra autant de fois 
que fa force 8c Ton haleine le lui permettront . 
Ce n’eil pas afiez qu’un cheval manie bien fur 
les voltes , il faut encore lui apprendre i manier 
fur le côté. On y parviendra aifément en le fai- 
fant promener de pas, de côté , de la main 8c du 
talon . Lorfqu’il obéit de pas , on le levé deux 
ou trois courbetes à la fois, & on continue ainli 
de pas 8c i courbetes . Après cette leçon, & 
l’avoir promené de côté, de çl & de U , on le 
chafie en avant . Pour l’achever & lui donner 
enfin les plus grandes jufielfes , il faut lui ap- 
prendre à aller 8e à manier en arriéré . Rien de 
meilleur au relie , pour te perfeétioncr entiè- 
rement, que les voltes bien rondes ; mais elles 
doivent être larges , moyenes 8c étroites , autant 
qu’il plaît au cavalier. 

On remarquera encore , qu’il faudra pour con- 
duire un cheval rondement fur les voltes , qu’il 
foufre la main, qui! y obéilT- , que fon apui foit 
bon 8e jufie , fans branler la tête pour quoi que 
ce foit ; qu’il aille en avant pour les talons , 8c 
qu’il s'arrête toutes les fois qu’il plaît au cava- 
lier ; qu'il obéifie aux talons de çà 8e de U, 8c 
qu’il prene une cadence jufie 8e égale; qu’il fou- 
fre enfin les aides 8e les châtiment de la main 
8e des talons. Quant à l’ufage des lunetes , il efi’ 
fouvent inutile à l'égard des chevaux trop rétifs, 
trop impatiens , trop colères , & qui n’ont pas de 
mémoire . Pour en tirer quelque avantage, l’é- 
cuyer qui veut s’en fetvir pour ajufier fon che- 
val , prendra garde de ne les lui point donner, 
Iotfqu’il maniera fur les voltes. Il prendra le che- 
val 1 pied 8c d’une main , par une des rênes près 
de la branche du mors, pour le tirer en avant. 
Il fera reculer le cheval , le poulTaot fur la main 
droite , St le tirant fur la gauche en changeant 
de main . En palliant enfin de l’autre côté du 


ed by Goog^ 


138 MAN 

cheval , & le pouffant fur la main gauche , il le 
cirera fur la droite en le frapant doucement au 
ventre du manche de la houffine , pour lui faire faire 
la croupe de l'autre côté,èic par ce moyen il lui 
apprendra tous les mouvemens de la main qui 
tient la bride . Tous les airs dont on fe fervoit 
autrefois font maintenant réduits à cinq , au terre- 
à-terre, aux courbetos, aux cabrioles , au pas & 
au faut . Pour inilruire un cheval à l’air des 
cabrioles, on commence par le mettre au pilier, 
fans qu’il y ait perfone deffus . On tâche de l’y 
rendre obeillant au pas , au trot , & à foufrir 
la main au galop, à s’y laiffer conduire ,& à fuir 
la gauche de (à & de là , après avoir été ataché 
entre les deux piliers. Lorfqu’on peut lui mettre 
fans danger un homme deffus , on fait faire au che- 
val le même manege . On tâche de le délibérer au 
terre-à-terre, de le faire aller en avant par ob '.‘if- 
fan ce , 8c de fuir les talons avant que de le cher- 
cher de plus près. On le fait lever haut à la fin 
de la leçon, & on l'oblige à plier les jambes au- 
tant qu’il ell poffible. Qu’on évite fur-tout , s’il 
ativc alots qu’un cheval fe défende de l’cfquine , 
de lui demander quelque chofe mal-à-propos . Il 
fuffit qu’il n’aille pas en arriéré , fi ce n ell que 
le cavalier le veuille bien . Du relie , s’opiniâtrer à 
vouloir l’empêcher alors de faire ce qu’il voudrait , 
ferait s’y prendre tris mal . 

Le cheval délibéré à fe lever haut du devant & 
à bien plier les jambes , commence fa leçon par 
le terre-à-terre. On le fait enfuite atacher entre 
les deux piliers , & on obferve que les cordes du 
caveffon (oient un peu courtes, pour lui apprendre 
à lever le derrière & à rurr des deux à fa fois , 
On le frape enfin fur la croupe pour l’obliger à 
ruer . S’il obéit , on le careffe . S’il ne répond que 
molemcnt à ce qu'on lui demande, on lui prefente 
un bâton qui a environ cinq ou fix pieds de long 
& une petite pomme de fer au bout. Cette pomme 
ferr de molete d’éperon; on l’en touche, s’il en efl 
befoin.Ce moyen efl infaillible pour apprendre au 
cheval à ruer facilement.il faut, au relie, que ce 
foit également des deux pieds , que fe fade cette 
ruade , & on l'y déterminera en lui mettant un 
bâton de chaque côté, jufqu’à ce qu’il le connoif- 
fe. S’il faifoit le paredeux.on l'obligerait à ruer 
par le moyen d’une efpece d'aiguillon qu'on appelé 
poinfvn. Celui qui le monte, levé devant dans le 
temps que le cheval retombe à terre ; on prefente 
en meme temps les bâtons au cheval , qui, ne man- 
quant pas de répondre à cette aide , fait d’abord 
une bonne cabriole, la redouble chaque fois qu’en 
levant on lui préfente les bâtons, & il la fera en- 
fin par le feul moyen de la gaule . D’abord le ca- 
valier n’en exige qu’une , il gâgnera enfuite fur 
l’haleine du chevat d'en faire davantage, & il con- 
tinuera à le travailler de cette forte , à plufieurs 
reprifes , & fur-tout fans le forcer. 

Quand le cheval ert siïuré entre les deux piliers 
à fe lever devant à l’aide de la langue & de la 
boudiné, on lui donne quelques leçons pour le bien 
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mettre dans la maia , & pour lui faire faire fe< 
fauts égaux dans la main , fur fa foi & fans s'aban- 
doner fur les cordes du cavedbn . Si ou remarque 
que le cheval répugne dans le temps qu’il efl en 
liberté & fur fa foi, à obéir à la main, au talon , 
aux aides de la langue & du poinçon ; on ne doit 
point aller plus avant , qu’on n’ait vaincu cette 
opiniâtreté . Cette difficulté étant furmontée , on 
met le cheval autour du pilier où on commence 
fa leçon de pas. Se prélentc-t-il lui-même de foa 
air , on prend ce temps pour tirer de lui deux oa 
trois fauts , s’il ne s’y préfente point , on continue 
terre-à-terte avant que de le lever . C’ell en levanc 
& en marchant ainfi de pas , à plufieurs reprifes , 
qu’il fera bientôt réduit à fournir une ou plufieurs 
voltes entières. 

Audi-têt que le cheval efl aduré fur les volte* 
autour du pilier, on l’atache entre les deux piliers 
& après que celui qui efl deffus l’a fait aller de 
pas, de côté, de ça & de là , à laide des deux 
talons , il faut qu’il le lève de l’air des courbctes , 
s’il les fait faire & qu’il apprene d’aller de côté 
à courbetes . On en exceptera les chevaux indruits 
aux cabrioles , & qui manient à courbetes , lorf- 
qu’on l’exige d’eux, & qu’on fe gardera bien d’ai- 
der de la langue , d’autant que cette aide n’efl 
propre que pour les cabrioles , & que pour les 
voltes on n’a befoin que de la houffine , dont on 
les frape fur le cou ou fur l’épaule . Pour achever 
d’infiruirc un cheval à faire des cabrioles en per- 
feilion , le cavaiieT peut lui apprendre les voltes , 
en le promenant de pas , allez large , & fans le 
ferrer des hanches qui , à l’air des cabrioles, doi- 
vent être dehors & fujetes , parce qu’il fuffit qu’il 
y en ait une. Il fe fervira auffi de la main pour 
mener le cheval rondement des épaules & des 
hanches ; & après l’avoir promené , tant à droite 
qu’à gauche , fi le cheval fe préfente , il prendra 
ce temps dSc l’aidera , fe contentant d’une feule 
demi-volte .s’il a fait bien . En continuant quelque 
temps cette leçon , le cheval fera franchement des 
voltes en peu de jours. Qui voudrait le faire alors 
aller en arrière , agirait mal ; parce que cela n’efl 
pas propre à l’air des cabrioles ; il ne s’agit que 
de l'entretenir dans cette leçon. 

L’air , un pas & un faut ell différent des trois au- 
tres dont on a parlé, quoique compofé de tous les 
trois , qu’il faut que le cheval exécute quand il 
manie ;de forte ,que le cheval qui manie à un pas 
& un faut , manie en même temps terre-à-terre , 
à courbetes & à cabrioles. Pour le faire parvenir 
à ce degré de perfeêlion , il faut que le cavalier 
lâche la main, afin que le cheval faffe le pas avec 
un peu de coiere, comme s’il manioit terre-à-terre; 
il la retire promptement comme quand le cheval 
manie à courbetes; il le loutient enfuite pour lui 
faire faire la cabriole fort haute. Si le cheval étoit 
paterteux , il lui pretferoit les deux talons au ventre 
pour le faire avancer en lui lâchant un peu ia bride , 
les apuieroit enfuite plus fortement pour l’obliger à 
fauter, tirerait & foutiendroit la main de la bride, 
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jufqu’i ce qu'il sût manier parfaitement , & qu'il 
fût allure de fa cadence. Il diminuerait alors fes 
aides pour relier jullc fur la Telle & en belle po- 
flure.On mettra le cheval autour du pilier; quand 
il y aura marche de pas , on le leve à courbetes ; 
enfuite, en marchant de pas, on lui demande un 
faut par intervalle: de cette maniéré , s’il s’acou- 
tume à fe lever en marchant de pas , on lui de- 
mande un faut par intervalle : de cette maniéré , 
il s’acouturae à fe lever en marchant, & à répon- 
dre au faut, quand on le fouhaite . Le cavalier fe 
fera fuivre , 5c donnera un peu plus de fougue au 
cheval après le faut ; puis il en tirera deux ou trois 
temps. Si l'animal répond imparfaitement à ces 
aides , s’il réfille à prendre cette cadence , on l’ara- 
chera entre les deux piliers , ou la tète contre le 
mur ; on l’y lèvera à courbetes ; & G-tôt qu’il y 
aura obéi , on lui fera faire un faut en lui mon- 
trant le bâton & le foutenant de la main 5c des 
talons . Il fe portera en avant parce qu'il y e:l 
ataché , & continuant à fe drelTer de la forte , il 
aura bientôt pris cette cadence . Audi tôt qu’il y 
fera affurd , 5c qu'il ira librement dans la main 
5c pour i'aide des talons , il fe lailfera facilement 
conduire par le droit 5c fur les voltes , étant déjà 
drelfé aux cabrioles. La méthode elt la même, fi 
on veut commencer un cheval de l'air d’un pas 
5c un faut, avant que de le commencer de l’air 
des cabrioles . La différence ne confifleroit en ce 
cas qu'à lui donner la cadence d’un pas & un 
faut . 

TRAVAIL DU MANEGE. 

Voy. Pv/itioH, Trot , Rènts , Defcendre , Galop, 
Airs, 6 Te. 

Dt l’ÉfAULE EM DEDANS. (La GulRINIERE.j 

Nous avons dit ci-devant , que le trot elt le 
fondement de la première foupleUe 5c de la pre- 
mière obéiflanec qu’on doit donner aux chevaux ; 
5c ce principe eil généralement reçu de tous les 
habiles écuyers ; mais ce même trot, foit fur une 
ligne droite , foit fur des cercles , ne donne i 
l’épaule & à la jambe du cheval , qu'un mouve- 
ment en avant , lorfqu’il marche fur la ligne 
droite ; 5c un peu circulaire de la jambe & de 
l'épaule de dehors , lorfqu’il va fur le cercle : 
mais il ne donne pas une démarche allez croifée 
d’une jambe par-delfus l’autre, qui efl l’aftion 
que doit faire un cheval drelfé , connoilfant les 
talons, c’efi û-dire , qui va librement de côté aux 
deux mains . 

Pour bien concevoir ceci, il faut faire attention 
que les épaules & les jambes d’un cheval ont 
quatre mouvement. Le premier , efl celui de l’é- 
paule en avant , quand il marche droit devant 
lui . Le deuxieme mouvement , elf celui de l’é- 
paule en arriéré , quand il recule . Le troifieme 
mouvement, c’efî lorfqu’il leve la jambe & l’é- 
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paule dans une place , fans avancer ni reculer , 
qui efl l’aâion du piafer. Et le quatrième , efl 
le mouvement circulaire & croifé que doivent 
faire l’épaule 5c la jambe du cheval , lorfqu'il 
tourne étroit, ou qu’il va de côté. 

Les trois premiers mouvement s 'acquièrent fa- 
cilement par le trot , l’arrêt 5c le reculer ; mais le 
dernier mouvement cil le plus difficile , parce que 
dans cette aâion,!e cheval étant obligé de ctoifer 
5c de chevaler la jambe de dehors par-delfus celle 
de dedans, fi dans ce mouvement le palfage de 
la jambe n’ell pas avancé ni circulaire, le cheval 
s'atrape la jambe qui pofe à terre, & fur laquelle 
il s'apuie , 5c la douleur du coup peut lui donner 
une atteinte , ou du moins lui faire .faire une faufTe 
pofition : ce qui arive fouvent aux chevaux qui 
ne font pas allez Toupies des épaules . La difficulté 
de trouver des règles certaines , pour donner à 
l'épaule & à la jambe la facilité de ce mouvement 
circulaire d'une jambe par-defTus l'autre, a toujours 
embaralfé les écuyers, parce que fans cette perfe- 
éfion , un cheval ne peut tourner facilement , 
ni fuir les talons de bonne grâce . 

Afin de bien aprofondir la leçon de l’épaule 
en dedans, qui cil la plus difficile 5c la plus utile 
de toutes celles qu’on doit employer, pour alfou- 
plir les chevaux ; il faut examiner ce qu'ont dit 
M. de la firoue & M. le duc de Newcafile, au 
fujet du cercle , qui , félon le dernier , efl le feul 
moyen d’afiouplir parfaitement les épaules d’un 
cheval. 

,, M. de la Broue dit que toutes les humeurs 
,, & complétions des chevaux ne font pas pro- 
„ près à cette fujeftion extraordinaire , de tou- 
„ jours tourner fur des cercles pour les affouplir; 
,, Sc leurs forces n’étant pas capables de fournir 
„ tant de tours tout d’une haleine, ils fe rebutent 
,, & fe roidilfent de plus en plus , au lieu de 
„ s’alfouplir „ . 

M. le duc de Newcaflle s’explique ainfi: 

„ La tête dedans , la croupe dehors fur un 
,, cercle, met d’abord un cheval fur le devant, 
„ il prend de l'apui & s’affouplit extrêmement 
,, les épaules, &c. 

„ Troter At galoper la tête dedans, la croupe 
,, dehors , fait aller tout le devant vers le cen- 
„ tre; & le derrière s’en éloigne, étant plus 
„ preffé des épaules que de la croupe . 

,, Tout ce qui chemine fur un grand cercle 
„ travaille davantage, parce qu’il fait plus de 
„ chemin , que tout ce qui chemine fur un plus 
„ petit cercle, ayant plus de roouvemens à faire, 
„ & il faut que les jambes foient plus en liberté ; 
„ le: autres font plus contraintes & fujetes dans 
„ le petit cercle, parce qu'elles portent tout le 
„ corps , 5c celles qui font le plus grand cercle , 
,, font plus long temps en l’air qu'elles. 

,, L épaulé ne peut s'affouplir, fi la jambe de 
,, derrière de dedans n’efi avancée & approchée, 
„ en travaillant , de la jambe de derrière de de- 
„ hors „. 

S ij 
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la fujétion Je paffer & de croiler Tes jambes dans 
une pofiure qui lui tient tous les naufcles dans 
une cominuele contraêlion , ce qui le gène quand 
il n’y cü pas acoutumé, le cercle alors doit fer- 
vir de remede à ces défenfes. On le mènera donc 
au petit pas fur un cercle large , & on lui déro- 
bera de temps en temps des pas croifés des jam- 
bes de dedans par-deffus celles de dehors; en forte 
qu’en élargifiant le cercle de plus en plus infen- 
fiblement on arivera fur la ligne de la muraille, 
& le cheval fe trouvera dans la pofiure de l'é- 
paule en dedans; 8c dans cette atitude, on lui 
fera faire quelques pas en avant le long du mur; 
enfuite on l’arrêtera, on lui pliera le cou & la 
tête , en faifant jouer le mors dans la bouche 
avec la rêne de dedans ; on le datera , & on le 
renverra . 

S'il arive qu’un cheval fe retiene & qu'il fe dé- 
fende par malice, ne voulant point fe rendre à la 
fujétion de cette leçon , il faudra la quiter pour 
quelque temps, 8c revenir au premier principe du 
trot étendu & hardi , tant par ligne droite que 
fur des cercles; & lorfqu’il obéira, on le remet- 
tra au pas l'épaule en dedans fur la ligne de la 
muraille ;& s’il va bien quelque pas, il faut l’ar- 
rêter, le dater & le defccndre. 

Lorfque le cheval commencera à obéir aux deut 
mains a la leçon de l’épaule en dedans, on lui 
apprendra à bien prendre les coins, ce qui e(i le 
plus difficile de cette leçon . Pour cela il faudra 
à chaque coin , c'eft-à-dire , au bout de chaque 
ligne droite, faire entrer les épaules dans le coin, 
lui confervant la tête placée en dedans & dans 
le temps qu’on tourne les épaules fur l’autre li- 
gne, il faut faire paffer les hanches à leur tour 
dans le coin par oit les épaules ont paffé. C’eli 
avec la rêne de dedans & la jambe de dedans 
qu’on porte le cheval en avant dans les coins ; 
mais dans le temps qu’on tourne fur l’autre ligne , 
il faut que ce foit avec la rêne de dehors, en 
portant la main en dedans, & prendre le temps 
qu'il ait la jambe de dedans en l’air & prête à 
retomber , afin qu’en tournant la main dans ce 
temps-là , l’épaule de dehors puilfe pafler par- 
defTus celle de dedans ; & comme l’aide de tour- 
ner eft une efpece de demi-arrêt , il faut en tour- 
nant la main , le chaffer un peu en avant avec le 
gras des jambes. Si le cheval refufe de paffer la 
croupe dans les coins, en fe tenant large de der- 
rière, 8c en fe cramponanr fur la jambe de de- 
dans , ( défenfe la plus ordinaire des chevaux , ) 
il faudra le pincer du talon de dedans en même 
temps qu’on tournera les épaules fur l'autre ligne . 
Voilà, félon moi, ce qu’on appelé prendre let 
ceint , & non pas comme font la plupart des ca- 
valiers, qui fe contentent de faire entrer la tête 
& les épaules dans le coin , & négligent d'y paf- 
ter la croupe ; de maniéré que le cheval tourne 
tout d’une piece, au lieu qu’en y faifant paffer 
les hanches après les épaules , le cheval dans ce 
pa(Tage d’épaules & de hanches s'affouplit non 
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feulement ces deux parties , mais encore les côtes 1 
dont la foupleffe augmente beaucoup l’agilité des 
refforts du relie de ion corps. 

Si on examine la firuêfure & la méchanique du 
cheval , on fera aifément prrfuadé de l’utilité de 
l’épaule en dedans, & on conviendra que les rai- 
fons que j’apporte, pour autorifer ce principe, 
font tirées de la nature même, qui ne fe dément 
jamais, quand on ne la contraint pas au delà de 
fes forces. Et en même temps , fi on fait atten- 
tion à l’aftion des jambes du cheval , qui va fur 
un cercle la tête dedans la croupe dehors, il fera 
aifé de concevoir qne ce font les hanches qui ac- 
quièrent cette foupleffe, qu'on prétend donner aux 
épaules par le moyen du cercle, puifqu’il ci) cer- 
tain que la partie qui fait un plus grand mouve- 
ment , efi celle qui s’affouplit le plus. J’admets 
donc le cercle pour donner aux chevaux la pre- 
mière foupleffe, & auffi pour châtier 8c corriger 
ceux qui fe défendent par malice, en mettant la 
croupe dedans mal-gré le cavalier; mais je regarde 
enfuite l’épaule en dedans comme une leçon in- 
difpenfable pour achever d’affouplir les épaules, & 
leur donner la facilité de paffer librement les 
jambes l’une par-deffus l'autre , qui eff une perfe- 
étion que doivent avoir tous les chevaux qu’on 
appelé bien mis & bien drelfés. 

De t* Croupe ou mur. 

Ceux qui mettent la tête d'un cheval vis-à-vis 
du mur, pour lui apprendre à aller de côté, tom- 
bent dans une erreur dont il efi facile de faire 
voir l’abus. Cette méthode le fait plutôt aller par 
routine que pour la main & les jambes ; & lorf- 
qu’on l’ôte de la muraille, & qu’on veut le ran- 
ger de côté dans le milieu du roanege , n’ayant 
plus alors d'objet qui lui fixe la vue , il n’obéit 
qu’imparfaitement à la main & aux jambes, qui 
font les feuls guides dont on doive fe fervir pour 
conduire un cheval dans toutes fes allures . Un 
autre défordre qui naît de cette leçon , c’eft qu’au 
lieu de paffer la jambe de dehors par-deffus celle 
de dedans , fouvent il la paffe par-deffous , dans 
la crainte de s’atraper avec le fer la jambe qui 
efi à terre , ou de fe heurter le genou contre le 
mur, dans le temps qu'il lève la jambe fit qu'ii 
la porte en avant pour la paffer par-deffus l’autre. 

M. de la Broue efi de ce fentiment , quand il 
confeille de ne fe fervir de la muraille , pour faire 
fuir les talons aux chevaux , que pour ceux qui 
pefent ou qui tirent à la main : & bien loin de 
leur placer la tête fi près du mur , il dit qu’il 
faut tenir le cheval deux pas en deçà de la mu- 
raille, ce qui fait environ cinq pieds de difiance 
de la tête du cheval au mur. 

Je ne vois donc pas pourquoi tant de cavaliers 
pour faire connoître les talons à un cheval , lui 
mettent la tête au mur , en le forçant d’aller de 
côté avec la jambe , l’éperon , & même la cham- 
brière, qu’ils font tenir par ua homme à pied. 
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U eft bien plu; fenfé , ('don moi , pour éviter cet 
embaras & 1rs défordrcs qui peuvent en ariver , 
de lui mettre la croupe au mur . Cette leçon eil 
tirée de l’épauie en dedans. 

Nous avons dit dans le chapitre précédent , 
qu'en menant un cheval l’épauleen dedans à main 
droite, on lui ailoupiilToit l'épaule droite, ce qui 
donne la facilité à la jambe droite , lorsqu'il va 
de côté à main gauche , de chevaier par-defïus la 
jambe gauche , & de meme en le travaillant l’é- 
paule en dedans à gauche , c’cii l'épaule de ce 
côté qui s’alIouplit,& qui donne à la même jam- 
be le mouvement quelle doit avoir pour chevaier 
librement par delfus la droite , lorfquon mène un 
cheval de côté à main droite. Suivant ce princi- 
pe, qui eft inconteftable , il ell aifé de convertir 
l'épaule en dedans en croupe au mtar . On s'y 
prend de cette maniéré. 

Lorfqu’un cheval eft obéilTant aux deux mains 
à la leçon de l'épaule en dedans, & qu'il fait par 
conlequent palier librement les jambes de dedans 
par-deltus celles de dehors, il faut, en le travail- 
lant par exemple à droite , après l’avoir tourné 
dans le coin à un des bouts du manege,i’y arrê- 
ter, la croupe vis-à-vis & environ à deux pieds 
de diftance de la muraille , de peur qu'il ne fe 
frote la queue contre le mur ; & au lieu de con- 
tinuer d'aller en avant , il faut le retenir de la 
main & le prcllcr de la jambe gauche, pour lui 
dérober quelque temps de côtd fur le talon droit, 
de s il obéit deux ou trois pas, l’arrêter St le da- 
ter, pour lui faire connoître que c’eft là ce qu’on 
lui demande . 

Comme la nouveauté de cette leçon embacalîe 
un cheval les premiers jours qu’on la lui fait pra- 
tiquer, il faut, daos les corn mence mens , le me- 
ner les rênes féparées & très- doucement , ann de 
pouvoir mieux retenir les épaules ; & ne point 
chercher à le plier , mais lui donner feulement 
une fimpie détermination pour aller de côté , fans 
obferver de juftelïe • Si- tôt qu’il fuira la jambe 
deux ou trois pas fans héfiter , il faudra l'arrêter 
un peu de temps, le Hâter , & reprendre enfuite 
de côté, en continuaar toujours de l’arrêter & de 
le fiater , pour le peu qu'il obéi (Te , jufqu’î ce 
qu’enfin il foit arivé dans cette poflure au bout 
de la ligne; le long du mur , & à l’antre coin 
du manege . Après l’avoir laifté repofer quelque 
temps dans la place où il a fini , on revient en- 
fuite à gauche fur la même ligne , en fe fervant 
de la jambe droite pour le faire aller de côté,& 
obferver la même attention qui eft de le fiater 
dès qu il aura obéi trois ou quatre pas de bonne 
volonté , & continuer ainfi jufqu’à ce qu’il foit 
arivé au coin d’où l’on eft parti d'abord . 

Si le cheval refufe ablolument de fuir les talons 
à l’une des deux mains , c’eft une preuve qu’il 
n’a pas été allez alToopli à l’autre main , St alors 
il faut le mettre l’épaule en dedans ; c’ell-à-dire, 
que fi le cheval refufe, par exemple, de fuir le 
talon gauche , la croupe au mur , qui eft l’aide 
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qu’on donne pour aller de côté h droite, il le faut 
remettre l’épaule en dedans à gauche , jufqu’à ce 
qu’il pâlie facilement la jambe gauche par-deftus 
la droite. Et afin qu’il fe trouve, fans s’en aper- 
cevoir, aller de côté la croupe au mur à droite, 
qui elt la main où nous fuppofons qu’il eft re- 
belle, on lui tourne la tête & les épaules de plus 
en plus en dedans, jufqu’à ce qu’elles foieot vis- 
à-vis de la croupe ; alors en lui plaçant la tête 
droite, ôc en continuant de lui faire fuir la jam- 
be gauche , comme s’il alloit toujours l’épaule en 
dedans à gauche, il fc trouvera aller de côté à 
droite. De même, fi le cheval refufe de fuir le 
talon droit , qui eft aller de côté à gauche , U 
faudra le mener l’épaule en dedans à droite , & 
intenfiblement en tournant les épaules fort en 
dedans , & jufqu’à ce qu’elles fe trouvent vis- 
à-vis la croupe, le cheval fe trouvera fuir le ta- 
lon droit , & aller pu conféqoent de côté à main 
gauche. 

Suivant ce que nous venons d’expliquer , il eft 
aife de remarquer , que ce qu’on appelé , /faute 
tn dedans à une main , devient épaule de dehors , 
lorfqu’oa met la croupe au mur ; parce que la 
même épaule continue fon mouvement , quoique 
le cheval aille à l’autre main . Mais comme dans 
la poliure de la croupe au mur, le cheval allant 
de côté, doit être prcfque droit d'épaules & de 
hanches, l’aflion de l'épaule eft alors plus circu- 
laire , & par coDléquenr le mouvement eft plus 
pénible & plus difficile à faire au cheval , que 
celui qu’il fait l’épaule en dedans . Un peu d’at- 
tention fera aifément concevoir cette différence , 
& prouvera en même temps évidemment , qu’un 
des avantages de l’épaule en dedans , eft d’appren- 
dre à un cheval , à bien palier & à chevaier libre- 
ment fes jambes l’une par-deffus l'autre, & que 
c’eft un rumedc à toutes les fautes qu’il peut faire 
quand on lui apprend à fuir les talons. 

Lorfque le cheval commence à obéir & à aller 
librement de côté aux deux mains la croupe au 
mur, il faut le placer dans la posture où il doit 
être pour fuir les talons avec grâce ; ce qui fc fait 
en obfervant trois chofes cffentieles. 

La première, c’eft de faire marcher les épaules 
avant les hanches; autrement le mouvement cir- 
culaire de la jambe & de l’épaule de dehors, qui 
fait voir la grâce Sc la foupleffe de cette partir, 
ne fe trouveroit plus . 11 faut tout au moins que 
la moitié des épaules marche avant la croupe ; en 
forte que ( fuppofant, par exemple , qu’on aille à 
droite ) la pulition du pied droit de derrière , foit 
fur la ligne du pied gauche de devant, comme on 
le peut voir daos le plan de terre. Car fi la crou- 
pe marche avant les épaules , le cheval eft enta- 
blé , & la jambe de derrière de dedans , marchant 
8c fe plaçant plus avant que celle de devant do 
même côte , rend le cheval plus large du derrière 
que du devant, & par conlequent fur les jarets; 
car pour être fur les hanches , un cheval en max- 
cbant doit être ctrcci de derrière. 
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La féconds attention qu’on doit avoir, lorfqu’un | 
cheval commence à aller librement de côte 1a 
croupe au mur , c’efi de le plier à la main Où il 
va . (Jn beau pli donne de la grlce à un cheval , 
lui attire l’épaule du dehors « en rend l’aftion 
libre & avancée . Pour l’acoutumer à fe plier à 
la main où il va , il faut i la fin de chaque li- 
gne de la croupe au mur , après l’avoir arrêté, 
lui tirer la tète avec la rené de dedans , en fai- 
fane jouer le mors dans la bouche ; & lorfqu’il 
cede i ce mouvement, le Hâter avec la main du 
côté qu'on l’a plié . On doit obi'crvcr la même 
chofe en Unifiant à l’autre main fur l’autre talon; 
& par ce moyen le cheval prendra peu à peu 
l’habitude de marcher plié , & de regarder fon 
chemin en allant de côté. 

La troifieme chofe qu’on doit encore obferver 
dans cette leçon , c'efi de faire en forte que le 
cheval décrive les deux lignes) favoir , celle des 
épaules & celle des hanches , fans avancer ni re- 
culer; en forte quelles foient parallèles . Comme 
cela vient en partie du naturel du cheval , il arive 
ordinairement que ceux qui font pefans ou qui 
tirent à la main , fortent de la ligne en allant 
trop en avant ; c’efi pourquoi il faut retenir ceux- 
ci de la main de la bride , fans aider des ïambes . 
11 faut au contraire chafier en avant , ceux (fui 
ont la mauvaife habitude de fe retenir & de s'a- 
culer, en fe fervant des jarets , des gras de jam- 
bes, & quelquefois même des éperons , fuivant 
qu’ils fe retienent plus ou moins . Avec ces pré- 
cautions on maintiendra les uns Se les autres dans 
l’ordre & daos l’obéifiance de la main & des jam- 
bes . 

De peur qu’un cheval , en allant de côté, ne 
tombe dans le défaut de fe traverfer k de poufier 
ou de fe jeter fur un talon ou fur l’autre , mal- 
gré l'aide du cavalier; il faut , à la fin de cha- 
que reprife, le mener droit dans les talons d'une 
pille , fur 1a ligne du milieu de la place t on lui 
apprend aufii fur la même ligne à reculer droit 
dans la balance des talons. 

Quoique la leçon de l’épaule an dedans 8e celle 
de 1a croupe au mur , qui doivent être infépara- 
bles , foient excellentes pour donner d un cheval 
la fouplefie, le beau pli, 8e la belle pofiure dans 
laquelle un cheval doit aller , pour manier avec 
grâce Se avec iégéreté ; il ne faut pas pour cela 
abanduner la leçon du trot fur la ligne droite 8c 
fur les cercles ; ce font les premiers principes aux- 
quels il faut toujours revenir, pour l'entretenir & 
le confirmer dans une aélion hardie 8c foutenue 
d’épaules 8c de hanches . Par ce moyen on diver- 
tit un cheval ,8c on le délafie de la fujction dans 
laquelle onefi obligé de le tenir , lorfqu’il efi dans 
l'atitude de l'épaule en dedans & de la croupe au 
mur . Voici l’ordre qu’il faut obferver pour mettre 
i profit ces leçons. 

De trois petites reprifes que l’on fera chaque 
jour, Sc chaque fois que l’on montera un cheval 
qui fera avancé au point d'exécuter ce que nous 
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avons dit dans ce chapitre , la première doit Je 
faire au pas l'cpaule en dedans ; & après deux 
changemcns de main, qui doivent fe faire d’une 
pille , ( car il ne faut point encore aller de côté ) 
on lui met la croupe au mur aux deux mains, & 
on le finit droit & d’une pifie au pas fur la ligne 
du milieu du manège . La deuxieme reprife doit 
fe faire au trot hardi , foutenu , fie d’une pifie ; 
& on finit dans la même adion fur la ligne de 
milieu de la place, fans lui mettre la croupe au 
mur. La troifieme & derniere reprife, il faut le 
remettre l’épaule en dedans au pas , enfuite U 
croupe au mur, & toujours le finir droit par le 
milieu . En mariant ainfi enfemble ces trois le- 
çons d’épaule en dedans , de trot , 8c de croupe 
au mur ; on verra venir de jour en jour , & au- 
gmenter la fouplefie le lobéiffance d’un cheval, 
qui font , comme nous l’avons dit, les deux pre- 
mières qualités qu’il doit avoir pour être dreffé. 

Des Changement de main , & de la 
maniéré de doubler. 

Ce qu’on appelé communément changement de 
main , efi la ligne que décrit un cheval , lorfqu’il 
va de droite à gauche ou de gauche i droite; & 
comme cette leçon efi en partie fondée fur la 
manière de doubler, nous expliquerons d'abord ce 
que c’efi que faire doubler un cheval . 

Le manege , regardé comme le lieu où l'on 
exerce les chevaux , doit être un carré-iong ; 8c 
la divifion de ce carré «n plufieurs aurres plus ou 
moins larges, forme ce qu’on appelé , doubler large 
8c doubler étroit. 

Cette façon de doubler , .foit large, foit étroit, 
fuivant la volonté du cavalier , rend le cheval 
atteatif aux aides , & prompt i obéir i la main 8c 
aux jambes; mais le difficile de cette aftion , efi 
de tourner les épaules au bout de la ligne du carré 
fans que la croupe fe dérange. Il faut pour cela, 
en tournant au bout de chaque ' ligne du carré , 
former un quart-de cercle avec les épaules , & que 
les hanches demeurent dans ta même place . Dans 
cette aâion , la jambe de derrière de dedans doit 
relier dans une place , 8c les Trois autres jambes , 
favoir , les deux de devant , St la jambe de der- 
rière de dehors , tournent circulairement autour de 
celle de derrière de dedans , qui fert comme de 
pivot. Lorfque les épaules font arivées fur la ligne 
des hanches , on conrinuc de pallager droit dans 
les talons , jufqu’J l'autre coin du carré ; Sc cette 
leçon fe répète au bout de chaque ligne , excepté 
dans les coins où les angles du carré loue formés 
par la rencontre des deux murailles . Alors ce font 
les hanches qui doivent fuivre les épaules par où 
elles ont pafié , c’ell-i-dire , par l’angle du coin , 
& cela dans le temps qu’on tourne les épaules fur 
l’autre ligne. 

C'efi du carré dans les quatre coins & dans le 
milieu du manege , qu’on tire toutes les propor- 
tions qui s’obfervent dans les msneges bien réglés-. 
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& qui fervent à garder l’ordre qu’il faut tenir dans 
les changemens de main larges & étroits, dans les 
voltes & dans les demi-voltes ; car quoique quel- 

S ues hommes de cheval négligent cette régularité, 
n’ert pas à propos de les imiter dans une pra- 
tique contraire b la jullefTe. 

11 y a des changemens de main larges , 8c des 
changemens de main étroits , des contre-change- 
mens de main , 8c des changemens de main ren- 
verfés . 

Le changement de main large , cil le chemin 
ue décrit le cheval d’une muraille à l’autre , foit 
'une pille , foit de deux pilles , fur une ligne 
oblique. 

Les deux lignes du changement de main large 
de deux pilles , dans le plan de terre , donneront 
l’idée de la proportion qu’on doit obferver pour 
changer large. 

Il ell à remarquer que lorfqu'on change de main 
de côté de deux pilles ,1a tête 8c les épaules doi- 
vent marcher les premières , 8c dans la même po- 
llure qu’à la croupe au mur; avec cette différence 
pourtant , que dans le changement de main , le 
cheval doit marcher en avant b chaque pas qu’il 
fait , ce qui donne beaucoup de liberté à l’épaule 
de dehors , 8c tient le cheval dans une continuele 
obéiffance pour la main Sc pour les jambes. 

Le changement de main étroit fe prend depuis la 
première ligne du double étroit , 8c va fe termi- 
ner 1 la muraille fur une ligne parallèle b celle du 
changement de main large , comme on le voit au 

Î itan . Quelques cavaliers confondent mal-à-propos 
a demi -voire avec le changement de main étroit. 

À la 6n de chaque changement de main , foit 
large , foit étroit, il faut que les épaules 8c les 
hauches arivent enfemble , ce qu’on appelé former 
le changement de main , en forte que les quatre 
jambes du cheval fe trouvent fut la ligne de la 
muraille, avant que de reprendre à l’autre main. 
On n’a repréfenté ici que la main droite , parce 
qu’il efl aifé de fe figurer les mêmes lignes pour 
la gauche. 

Le contre-changement de main cft compofé de 
deux lignes. La première eü le commencement 
d’un changement de main large; 8c lotfque le che- 
val ell arivé au milieu de la place , au lieu de 
continuer d’aller à la même main , il faut marcher 
droit en avant deux ou trois pas; 8c après lui avoir 
placé la tête à l’autre main, on le ramene fur une 
ligne oblique, pour ariver fur la ligne de la mu- 
raille qu’on vient de quiter ; 8c on continue d'aller 
i la main oit on ètoit avant que de changer. 

Le changement de main renverfé fe commence 
comme le contre-changement de main, Sc dans le 
milieu de la fécondé ligne oblique, au lieu d’aller 
jufqu’au mur, on renverfe l’épaule pour fe retrou- 
ver à l’autre main . '/ayez dans le plan de terre 
le renverfement d’épaule où le cheval fe trouve b 
auche en arivanr à la muraille d'où il cil parti 
droite . 

Tous ces différens maneges de changemens de , 
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main , contre-changemens 8c renverfemeos d’épau- 
les , font faits pour empêcher les chevaux d’aller 
par rontine , c’efl le défaut de ceux qui manient 
plus de mémoire que pour la main 8c les jambes . 

Du manege . ( Bouacciar . ) 

Nous délignons dans nos maneges, la haute, la 
moyeoe 8c la baiïe école . Les chefs des académies 
fe chargent des élevés les plus avancés ; 8c l’iaftru- 
êtion des autres , qu’ils ne perdent pas de vue , ell 
confiée, à des écuyers qui font fous leurs ordres . 

Cette divifion relative aux gentilshommes , en 
fuppofe une femblable relativement aux chevaux ; 
l’une 8c l’autre font également néceffaires . Si d’une 
part les académilles ne peuvent faire de véritables 
progrès qu’autant qu’on leur fera parcourir une 
chaîne de principes qui nailfent les uns des autres , 
8c qui fe fortifient mutuélement , il eil indifpen- 
fable d’un autre côté de leur fournir des chevaux 
mis 8c ajultés de maniéré à leur en faire fentit 
l’évidence . 

Dés les premières leçons il ne s'agit que de pre- 
ferire au cavalier les règles d’une belle afliete 8c 
d’une Julie pofiiion ; mais ces réglés font bientôt 
oubliées , fi on ne frape l'intelligence du difciplepar 
l’explication des raifons fur lefquelles elles font 
apuiées : peut-être que la plupart des maîtres négli- 
gent trop ce point important . Quoi qu’il en foit , 
on comprend qn’un cheval fixe dans les piliers, 8c 
auquel on ne demande qu’une aftion de phfer dans 
une feule 8c même place , dérangera moins un aca- 
démifle , uniquement occupé du foin de fe placer 
conformément aux préceptes qu'on lui a déduits , 
que fi on l’obligeoit b monter fur le champ un che- 
val en liberté, qu’il redoureroit , qu’il voudrait re- 
tenir ou conduire, 8c qui le dilfrairoit des uniques 
objets fur lefquels fon attention doit fe fixer . 

Ce n'ell que lorfqu’il a connu quel doit être 
l’arangcment des différentes parties de fon corps , 8c 
qu’on aperçoit qu'elles fe préfentent en quelque 
façon à fa volonté , qu'on peut lui donner un fé- 
cond cheval acoutumé à cheminer au pas. Alors ou 
lui indique les différens mouvemens de la main , 
afin qu’il puifle librement tourner fon cheval à 
droite 8c à gauche, le laiffer aller en avant, l’arrê- 
ter 8c même le reculer : on obferve fans edfe en 
meme temps les défauts de fa polî.’ion , 8c on les 
lui indique fcrupuleufement , dans la crainte qu’il 
ne contraire de mauvaifes habitudes , qu’il ell très- 
difficile de corriger dans la fuite . Plufieurs écuyers 
ne font aucune diilin&ion des élèves qui leur font 
fournis ; ils different néanmoins beaucoup , fi ota 
confïdere le plus ou le moins de facilité de leur 
efprit,8c la difpofition plus ou moins favorable de 
leur corps ; ainli tel d’entr'eux dont la conception 
ell heureufe , ne fera point troublé par un énorme 
détail de fautes qu’on lui reproche , tandis qu’un 
autre ccffera de nous entendre , fi nous le repre- 
nons de deux défauts à la fois . Tel fera de vains 
éforts pour fe plier de maniéré à rencontrer l’ati- 
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taie qu’on exige de lui , 5c dont une conflruéKon 

f ins ou moins difforme > ou une aptitude naturele 
éloigne . C’efi donc au maître à fe mettre à la por- 
tée des éleves , à juger de ce qu’il e(l d’abord effen- 
riel de ne pas faire* &i leur faciliter, par l’exaôe 
connoiffance qu'il doit avoir de la relation Sc de 
la fympathie du jeu des parties dont leur corps efi 
formé , les moyens d’exécuter & d’obéir . Uu autre 
abus efi de les obliger trop promptement <t troter, 
parce que dès-lors ils ne font attentifs qu’à leur 
tenue, & qu’ils ne penfent plus ni à l'exactitude de 
la pofition , ni aux mouvemens d’une main à la- 

Î juelle ils s’atachent ; en fécond lieu , on n'eft point 
crupuleux fur le plus ou le moins de duretc' ou de 
viteffe du mouvement des chevaux ; Il efl cependant 
très-confiant qu’on devrait oblerver des degrés à 
cet égard : l’animal , dont les refforts font lians , 
& dont l’aflion n’eft point preffée , offre toujours 
moins de difficultés 1 l’éleve , qui peut fe rendre 
raifon à lui-méme de ce qu’il eft capable de faire 
Sc d’entreprendre . Ne foufre-t-il en effet aucun 
dérangement à raifon d’une telle célérité? Il peut 
toujours augmenter de plus en plus la viteffe ; coo- 
ferve-t-il fa fermeté dans le trot le plus étendu ; on 
doit lui donner un cheval qui , dans cette allure , 
ait moins d’union & plus de teins ,5c aiufi de fuite 
jufqu’à ce qu’il ait acquis par cet exercice continué , 
ce que nous nommons proprement le fond de la 
fe Ile. J 'ajouterai que les leçons au trot doivent tou- 
jours être entre mêlées des leçons au pas . Celles-ci 
font les feules où nous puifiîons exa&emenr fuivre 
nos éleves , les reflifier, leur propofer une multi- 
tude de lignes différentes à décrire ,5c les occuper 
par conféquent fans ceffe , en mettant continuéle- 
menr leur main à l’épreuve, 5c en faifant acom- 
pagner les aides qui en parrent.de celles de l'une 
& de l’autre jambe féparément ou enfemble . La 
pratique de ces opérations étant acquife par ce 
moyen , ces mêmes leçons fe répètent au trot ; 
du trot ou parte aux chevaux drertés au ga- 
lop , 5c de ceux-ci aux fauteurs dans les piliers, 
5c h ceux qui travaillent eu liberté au fon de la 
voix , ou à l’aide de l'écuyer ; c’eft aiufi que fe 
termine la marche de la baffe école ; marche dont 
on ne peut s’écarter fans craindre de précipiter les 
éleves dans une raideur, une contention , une in- 
capacité à laquelle ils devraient préférer leur pre- 
mière ignorance . 

Guidés & conduits fuivant cette méthode , non 
feulement ils ont reconu cet équilibre nécefiaire, 
mefuré 5c certain, d’où dépend la fineffe, la pré- 
cilion , 5c la sûreté de l’exécution ; mais ils ont 
appris en général les effets de la main & des 
jambes, Sc leure membres font, pour ainfi dire, 
dénoués , puifqu’on a fait fréquemment mouvoir 
en eux toutes les parties dont l’aêlion doit influer 
lur l’animal . 

A toutes ces leçons fuccedent celles d’où dé- 
pend la fcience de faite manier des chevaux de 
partage. Ici tous les principes déjà donnés , re- 
çoivent un nouveau jour, 5c tour coocoqrt à eu 

Équitation , F./crimt & Dan/t, 
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démontrer la certitude ; de plus il en dérive d'au- 
tres , Sc le difciple commence à s’apercevoir de 
la chaîne 5c de la liaifon des réglés . Comme il 
ne s’agit plus de la pofition 5c de la tenue , on 
peut lui dcveloper les raifonc de tout ce qu'il 
fait, & ces raifons lui feront entrevoir une mul- 
titude de chofes à apprendre 5c à exécuter . O» 
exige plus de fineffe 5c plus d' harmonie dans 
fes mouvemens, plus de réciprocité dans le fen- 
timeut de fa main 5c dans celui de la bouche du 
cheval , plus d’union dans fes aides , un plus grand 
enfemble , plus d'obéirtance , plus de précifion de 
la part de l’animal . Les demi-arrêts multipliés , 
les changemens de main , les voltes , les demi- 
voires de deux pilles , les angles de manege feru- 
puleufement obfervés , l’aèlion de la croupe ou 
de la tête au mur , la plus grande jufterte du 
partir, du parer 5c du reculer, le pli dans lequel 
ou affujétit le cheval , 5tc. , font un achemine- 
ment à de nouveles lumières qui doivent fraper 
l’académifle , lotfqa'après s'être convaincu de la 
vérité de toutes les maximes dont on a dû lui 
faire fentir toutes les conféquences , foit au paf- 
fage fur des chevaux fucceflîvement plus fias, 
plus difficiles , 5c drertés différemment , foit au 
trot , foit au galop , il efi en état de paffer à la 
haute école. 

Alors il n’efi pas Amplement queftion de ce que 
l’on entend communément par l'acord de la maia 
5c des jambes, il faut aller plus loin à cet égard, 
c’eft-à-dire , faire rechercher à l’éleve la proportion 
de la force mutuele 5c variée des rênes ; l’obliger 
i n’agir que par elles; lui faire comprendre les ef- 
fets combinés d’une feule rêne mile en deux feus , 
les effets combinés des deux rênes enfemble mûes 
en même fens , ou en fens contraire ; 5c le con- 
vaincre de l’infuffifance réelle de l’aftion des jam- 
bes , qui ne peut être regardée comme une aide 
principale, à moins qu’il ne s’agiffe de porter 5c 
de charter le éertiere en avant, mais qui dans 
tour autre cas n’efi qu’une aide fubfidiaire à It 
main, La connoiffance de ces différentes propor- 
tions 5c de tous ces effets ne fuffir pas encore . 
La machine fur laquelle oous opérons, n'efl pas 
un être inanimé ; elle a été conllruite par la na- 
ture, avec la faculté de fe mouvoir; 5c cette 
merc commune a difpofé fes parties de maniéré 
que l’ordre de fes mouvemens , confiant , invaria- 
ble, ne peur être interverti fans danger ou fans 
forcer l’animal à la défobéiffance. II efi donc 
important d’inllruire notre difciple de la fucceflion 
harmonique de fes mêmes mouvemens, de leurs 
divilions en pluGeurs temps , 5c de lui indiquer 
tous les iufians pofftbles, infians qu’il doit nécef- 
fai rement faifir dès qu’il voudra juger clairement 
de l’évidence des effets fur lefquels il a été é- 
clairé, conduire véritablement le cheval de tête, 
diriger toutes fes aflions, 5c non les déterminer 
feulement, & raporrer enfin i lui-même toutes 
celles auxquelles il le coutraiut 5c le livre, fa/. 
MaNEGE . 
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Ce n’eft qu’avec de tels fecours que nous pou- 
vons abréger les routes de la fciencc, & dévoiler 
les myftcres les plus fecrets de l'art . Pour en 
parcourir tous les détours, nous Cuivrons la même 
voie dans les leçons fur tous les airs relevés ; nous 
ferons enfuite l'application de tous les principes 
donnés fur des chevaux neufs, que nos difciples 
entreprendront fous nos ieux ; & il n’eft pas dou- 
teux que dès-lors ils fortiront de nos écoles avec 
moins de préfomption , plus de capacité, & qu'ils 
pourom même nous laiffer très-loin derrière eux , 
s'ils perféverent dans la carrière que nous leur au- 
rons ouverte, & dans laquelle on ne doit avoir 
d'autre guide que la patience la plus confiante & 
le raifonement le plus profond . 

PREMIERE LEÇON SUR LS DROIT , SOUS l’hOMME . 

C Dupant . ) 

Le cheval étant une fois alTagi par la leçon de 
longe , je confeille de le monter & de le mener 
dehors fur le droit , fans lui demander autre chofe 
que d’alier en avant & de troter le mieux qu’il 
poura, fans preferire à fa tête & à fon cou une 
atitude trop gênante. Menez-le le plus droit pofli- 
ble , en forte qu’il fente les deux rênes . Don- 
nez-lui de la liberté, & qu’il foit porté en avant 
par vos jambes bien égales . À mefure qu’ il 
obéira , racoorcifîez les rênes & enlevez fa tête & 
fon con , non pas en mettant de la force dans les 
mains, comme quelques-uns , mais en badinant avec 
les rênes & en jouant avec elles. Comme ces pe- 
tits à-coups pouroient ralentir le cheval , fentez da- 
vantage les jambes , mais fans force . 

évitez fur-tout de chagriner l’animal on par 
des à-coups trop forts , ou par des chàtimens dé- 
placés , ou même en voulant exiger de lui au 
delà de fes forces. On doit favoir que le cheval 
a bien peu de moyens d’obéir dans les commen- 
cement, & qu’il faut lui demander le moins pof- 
fible . Je ne faurois approuver ceux qui , dès les 
premiers jours, tienent les rênes du bridon três- 
tendnes, &■ ferment les jambes avec force, pré- 
tendant par-là décider le cheval . C'eft une grande 
errenr: car comment comprendra - 1 - il qu’on lui 
demande d'aller en avant, fl on le retient avec 
force? & comment foutiendra-t-il avec fon peu 
de vigueur ces deux opérations contradiftoires ? 

On ne doit jamais oublier que la main doit 
être très -légère dans les commencemens fur-tout, 
& qu’elle r.e doit faire qu’avifer la tête. Les 
jambes de l’homme venant enfuite à travailler, 
portent l’animal en avant. C’eft avec le temps & 
la douceur, qu’on placera la tête & le cou: il 
ne faut pas tenter de le faire trop tôt , on ruine 
le cheval. La grande leçon à lui donner eft de 
le porter bien en avant: non pas qu’il faille le 
troter très-vite & très alongé; au contraire, on ne 
doit pas le preiïcr dans les commencemens ; mais 
il faut qu’il n’arrête pas de lui - même , & qu’il 
fente les jambes de l’homme en les fuyant fans 
leur réfifter. 


MAN 

Les jeunes chevaux ont ordinairement une al- 
lure qui n’eft ni le pas ni le trot. Si on leprelTe 
d'aller trop vite , leur allure ne prend aucun ca- 
raflere , parce quelle ne fe forme qu’autant que 
les forces & l’équilibre fe pcrfeâiouent . C’eli 
donc mal fait de les troter très-vite, ils fe dislo- 
quent fans s’aftouplir , ils s’énervent & fe ruinent. 
Par un trot alongé, les mufcles foufrent une di- 
ftenfion trop grande, ainfi que les ligamens qui 
s'étendent trop, ce qui fait que les os fortent de 
leur place plus ou moins ; & il arive que les 
mufcles afoiblis ne peuvent remuer que lentement 
des os incertains & variant fur leur apui. Je ne 
prelîe donc mon cheval qu'à mefure qu’il place 
fon cou & fa tète , parce que , lorfqu’il eft ainfi 
préparé, tout fon corps s'ajufte fur latitude du 
cou , & il fe foutient de lui -même. Lorfqu’il a 
de la vigueur, je le trote franchement, en forte 
que fun allure foit nette, bien unie & bien ca- 
dencée ; c’eft - à - dite , que chaque temps de trot 
foit marqué par une batue régulière. Si l’animal 
ceife d’être d’acord , je ralentis, car c’eft une 
marque qu’il n’y a plus ni équilibre ni union ; 
& je perdrois tout fl je continuois cette allure déf- 
ordonée . 

Lorfque le cheval a fait un temps de trot, je 
le fais repofer en le laiftant aller au pas. Cette 
allure fe forme , comme le trot, par l’équilibre 
& la bonne difpofition de la tête & du cou. Je 
laifte d'abord le cheval entièrement à fa liberté : 
fatigué de la leçon du trot, il prend un pas qui 
lui convient , & j’étudie de quelle nature il eft . 
Je racourcis infenfibîement mes r/net , en plaçant 
fa tête & en enlevant. Dès que je fens qu'il veut 
prendre le trot , je conclus qu’il eft trop enlevé 
pour aller au pas: je lui rends la main & je le 
remets au pas franc & uni , dont les quatre temps 
doivent être bien marqués St également efpacés. 

Telle eft la première leçon que je donne au 
cheval, fans exiger de lui autre choie. Lorfqu’il 
l’exécute bien , & qu’il va bien devant lui , on 
peut lui faite conno’tre d’autres travaux . 

Je ne fixe aucun temps au cheval pour me fa- 
tisfaire : cela dépend de fes forces & de fon âge ; 
mais plus on le tiendra à cette leçon fur le droit, 
plus ii acquerra de franchife, & mieux il fe dé- 
cidera en avant. 

De Vêauilibre au cheval . 

Lorfque le cheval commence à tourner libre- 
ment aux deux mains , je crois très-à-propos de 
le mener alors au maneçe, & de l’y travailler 
d’une maniéré plus fuivie, fur-tout fl c’eft un 
cheval defliné pour l’école. Comme le terrain 
dans un manege eft moins varte, l’allure du cheval 
doit être plus racourcie, & le travail plus exaS. 

14 ( 01 s du pas & du trot fur la droit. 

Il eft bon , lorfqu’on commence à exercer un 
cheval , de lui faire faire use reptile au pas , afin 
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qo’il fe dégourdiffe, ft rapele ce qu’il a déjà ap- 
pris, & le place fous 1 homme. Celle reprife 
doit fe faire à un pas franc , 8c le cheval étant 
à fou aife , il fera alors bien plus en état de 
commencer fa reprife au trot . 

Cette reprife fe fera en tenant les deux rênes 
égales autant qu'il eil poffible, & en fentant la 
ïambe de dedans plus que celle de dehors, afin 
d'acoutumer de bonne heure le cheval à fe plier pour 
la jambe de dedans. Un trotcra un peu plus ra- 
courci que dans le dehors, & on enlèvera fouvent 
les deux rênes enfemble, en forte que le cheval 
s’affeye & fe grandilfc davantage . 

11 efi bon de temps en temps, lorfque le che 
val fe foutient bien, de le chaiTer dans les deux 
jambes un temps ou deux, fans lâcher les rênes, 
& en maintenant la tête 8c le cou dans leur de- 
gré d'élévation . On doit fentir , dans ce temps 
de chalfe , que l’aélion des hanches s’accélère fans 
que le cheval retombe fur le devant.. En effet, 
c’eft ce qui doit réfulter de la preflion un peu 
plus forte des jambes ; car elles excitent une con 
ttaflion plus fubite & plus entière dans les mu- 
fdes abdominaux , 8c par U il arive que les jam 
bes de derrière fe portent promptement fous le- 
centre de gravité. 

En pratiquant ce que je viens de dire, on 
donne plus de franchife au cheval à fe porter en 
avant: l’exercice qu'on donne avec diferétion 
augmente les relforts du cheval ; Sc la crainte qu'il 
a des jambes , fait qu'il ne s’y endort pas , & 
qu'il fe décide fans tâtoner . 

Quand on arive aux coins , il faut bien fe gar- 
der de vouloir les prendre avec exactitude 1 mon 
ufage efi au contraire de les arondir beaucoup , 
afin de foulager le cheval . Pour cela , portez un 
peu les deux mains en dedans ;& femez vos deux 
jambes comme fi vous vouliez tourner : pour 
peu que le cheval fe ralentifTe, un appel de lan- 
gue le ranimera , & un peu plus de jambes le 
portera en avant. 

On trotera ainfi le cheval aux deux mains , & ’ 
enfuite on finira par lui donner une reprife au 
pas . 

Rien n’efi meilleur que le trot pratiqué ainfi 
fur le droit : mais on ne doit pas négliger le 
trot fur le cercle ; car lorfque cette leçon , dont 
nous allons parler, efi bien donnée, de maniéré 
que le cheval ne fe couche point , & fe tiene le 
pins en équilibre qu’il efi poffible, il efi certain 
qu’elle afiouplit les reins de l’animal, & l’ache- 
mine à une obéiffance plus complété. 

Leçon du fat tr du trot fur le cercle. 

Sf on veut que la colonne vertébrale du cheval 
s’afiboplilfe par la leçon du pas 8c du trot fur le 
cercle , il faut de toute nécefiité que fon corps 
s’arondiffe & fe mette ainfi à chaque pas fur une 
portion du cercle qu’il décrit. Suppofons une ligne 
qui partage également le corps du cheval en paf- 
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Tant entre les deux oreilles, & qu’elle viene abou- 
tir au milieu des os des iles ; fi le cheval va 
bien droit devant loi, cette ligne fera droite: 
mais fuppofons-la flexible , elle s’arondira fi le 
cheval va fur le cercle, & elle partagera toujours 
également le corps du cheval . Je dis que cette 
ligne, fi on veut alfouplir le cheval , doit corre- 
fpondre à une ligne pareille qu’on traceroit fur le 
terrain pour y promener le cheval . 

On doit obfcrver que la partie du corps du 
cheval , qui ell en dedans du cercle , efi plus ra- 
courcie que celles de dehors , & que par confé- 
quent elle efi plus comprimée , tandis que la 
partie de dehors a plus de jeu . Il y a donc une 
grande difproportion dans les poids que les jam- 
bes de dedans & celles de dehors fupportenr, ainfi 
que dans la comprelfion des refforts : le reffort , 
ou la jambe de derrière de dehors , étant plus à' 
fon aife, a plus d’aftivité, & rejete prompte- 
ment la maffe fur celui de dedans’, qui alors n’a 
pas une égale éiallicité, parce que fa charge ell 
plus confidérahle . De plus l’épaule de dehors ell 
plus avancée que celle de dedans, ainfi que la 
cuilfe de ce côté-là; 8c fi on n’y prenoit garde, 
l’aftion plus forte de la partie de dehors charge- 
roit tellement celle de dedans, que l’animal fe 
coucheroit en dedans, 8c que fes jambes feroient 
trop gênées, 8c fon équilibre détruit. 

D'après cas obfervations , il efi évident qu’il 
faut employer des aides qui rétablilfent cet équi- 
libre autant que cela efi poffible, afin que l’animal 
fe foutiene. Un cheval qui veut chançer de dire- 
âion , étant en liberté , ou mal-gré 1 homme quj 
le conduit, met les hanches du côté oppofé à celui 
des épaules; fi celles-ci vont à droite, celles-là 
vont à gauche , & ainfi il n’efi pas arondi . Pour 
qu’il le foir , il faut que les hanches fuivent régu- 
lièrement le chemin que parcourent les épaules , 
8c cela efi très-difficile à faire exaôement . Ce font 
nos opérations bien combinées qui captivent toutes 
les parties du cheval, 8c qui le rendent obéiiïanr. 
Voici celles que je crois les plus sûres pour le 
mener fur le cercle. 

Après avoir placé mon cheval 8e l’avoir enlevé 
autant que cela efi nécelTairt , je fens la rêne droite 
un peu plus que la gauche , ( je fuppofe le cheval 
à droite) pour ramener un peu la tête, le cou & 
8c les épaules en dedans ; je lui fais fentir ma 
jambe droite , elle achève de le plier , 8c porte 
en avant tour ce côté- là , qui efi retardé dans 
fa marche : puis j’approche ma jambe gauche 
qui fixe les hanches , & même les jete un peu en 
dedans pour arondir la colonne vertébrale du che- 
val ; enfin , je footiens un peu de la rêne gauche , 
afin que les épaules n’aillent pat trop en dedans , 
8c que l'épaule de dedans du cheval ne foit pas 
trop gênée. 

Ces opérations ne fauroient être égales en- 
tr’elles ; la rêne de dedans doit primer ainff que 
la jambe de dehors : néanmoins dans certains 
infiaus on doit faite primer les aides contraires ; 
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cet infbns font ceui où l’on feat que le marche du 
cotée de dedans eft ralentie . 

Lorfqu’un cheval fc plie difficilement à une 
main , il faut faire primer les aides de ce côté , 
jufqu’à ce qu'il foit gagné : alors on reviendra au 
travail ordinaire pour la leçon fur le cercle. 

C'elt ainfi que l’on doit , au pas & au trot , 
mélanger lés opérations pour aiïouplir de arondir 
le cheval , en le menant fur le cercle . Si après 
l’avoir bien préparé, on veut , avec la bride & les 
deux rênes égaies dans une feule main , le mener 
fur le cercle , il fera à propos de fe rapeler ce 
que j’ai dis au fujet des changemens de direftioo 
dans la théorie de l’équitation. 

Il y a des écuyers qui prétendent que le che- 
val doit fe coucher fur le côté de dedans dans 
le cercle . Je conviens que l'animal fe place 
ainfi , fi l’on néglige de le plier & de le fou- 
tenir de la jambe de dedans , en forte qu'il s’a- 
rondifie . Mais fi l'on a foin de le travailler 
comme il faut , il ne fe couchera pas: les temps 
de chaire de la jambe de dedans accéléreront l’a- 
âivité de la jambe de derrière du même côté 
du cheval ; elle fe portera fous le centre de gra- 
vité y & aura allez de force pour rejeter la malfe 
fitr l'autre jambe , lorfquc ion tour de le faire 
fera venu. 

Temps de mettre le mort tH cheval. 

Jufqu’îci nous nous fournies uniquement fervis 
du hridon . Si l’animal , au pas & an trot , fe 
porte bien en avant fur le droit , & s’arondit 
fur le cerclé r aux deux mains , allez pour qu’on 
puifie le mener en rond , quelque imparfait que 
foit le cercle qu’il décrit , je penfe qu’il eil 
temps alors de l’emboucher , pour commencer à 
le placer correctement , & pour lui donner des 
leçons plus flriéles . J’ai déjà dit que fes forces, 
(a foupleile & fo» adreffe , décidoieot de cet in- 
ftant . Si on l’embouche î propos , il ne refu- 
fera pas fe mois , & il obéira d’abord comme 
il faifoit au bridon , cependant avec plus de ré- 
fcrve , parce que cee inftrument nouveau lui 
caufe plus de douleur , & qu’il elt obligé de fe 
fournir de lui-même pour l’éviter . C’eft pour- 
quoi il faut le contenir moins , afin qu’il jouilfe 
de plus de liberté dans les premiers jours , & 
qu’il fe famtliarife avec le mors : fi l’on vouloir 
i affujélir , il fe retiendroit , ne fe porteroit pas 
fi bien en avant , & finitoit par fe défendre . 
C’eft pour cela que je confeille de le relâcher 
les premiers jours ; enfuite de le reprendre peu 
à peu & par des degrés infenfibles , toujours en 
lui faifant léntir les jambes , afin qu’il ne re- 
tarde pas fon alluse lorfqu’il fegtira le mors opé- 
rer un peu plus fur fes bâres . On fe fervira 
d’abord des rênes féparées , en en mettant une 
dans chaque main , & on exécutera fimplement 
les leçons que j’ai piefaites pour le travail 
du bridou. 
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Après chaque reprife il eft bon d’agiter légè- 
rement chaque rêne de la bride , en détachant 
la rêne du cou du cheval , & en l’enlevant . 
Ce travail , que l’on doit faire très-délicatement, 
amene la tête du cheval jufqu’au genou de l’hom- 
me , lui plie le cou , & l’acoutume à obéir à 
l’aftion de chaque rêne. H faut en cela beaucoup 
de prudence, car il y a des chevaux fi fenfibfes, 
que ce travail les défefpéreroit fi on ne prenoit 
bien des précautions . On doit travailler i rendre 
également fouples & obéillans les deux côtés du 
cheval .■ ainfi ce que l'on fait à une main , on le 
fera aulfi à l’autre. 

Puifque nous commençons à nous fervir de la 
bride , il efl temps de parler de l’atitude du 
cheval , & d'indiquer celle que nous regardons 
comme la meilleure & la plus sire pour les deux 
individus . 

De la telle Atitude du cheval . 


Nous avons déjà dit un mot de l’atirude du 
cheval , en parlant de fa démarche mais nous 
n’avous pas donné les procédés de l’art pour y 
amener le cheval. 11 eft dans fa nature de cher- 
cher toujours i foulager fes parties foibles & dou- 
loureufes , & par la il détruit l’acord fi nécefta:te 
pour l’équilibre & pour l’obéillance aux volontés 
de l’homme. 

C’eft ici qu’on doit fe rapeler^ ce (jue nous 
ivons dit fur l’anatomie ; car c’eft d après la 
conftruêlioo de chaque individu qu’on doit le 


placer. .... 

Le cheval fc place relativement à l’atitude de 
fa tête : c’eft donc par la belle difpofitioo de 
cette partie que nous devons commencer celle de 
tout le corps . Nous ne devons pas avoir pour 
objet unique la grâce & le coup d’oeil, il faut 
s’occuper des moyens les plus propres â faite agir 
tous les membres conformément à leur deftination 


naturele. 

Nous réduirons à quatre principales ce grand 
nombre d'atitudes que prend la tête du cheval . 
La première eft celle de l’animal en liberté , ôc 
lorfque n’étant gêné par rien il s’abandone fur 
les épaules , & tend le cou fans le foutenir . La 
fécondé eft celle où il porte au vent , lorfque , 
cherchant â fe cabrer, ou fe roidiflant fous l’hom- 
me , il jete le haut de fa tête fort en arriéré . 
La troifieme eft celle où il s’encapuchone ; c’eft 
l’atitude de tous les chevaux rieftinés dans les 
auteurs , excepté dans la Guériniere : le cheval 
au lieu de fe foutenir & d’être fur les hanches , 
arondit fon cou , mais en baillant fa partie fu- 
pétieure ainfi que fa tête , en forte que le men- 
ton s’apuie prefquc fur le poitrail . La quatrième 
eft celle que tout cheval bien placé doit avoir , 
telle qu’il prend en liberté lorfqu’il s’anime de 
lui-même & qu’il étale toute fa beauté, celle que 
l'art adopte , parce que la nature la favorife , & 
parce qu’elle contribue à l’équilibre du cheval : 
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e’eff au(fi celte que j’ai donnée aux chenaux dans 
les eftampes de ce livre , n’en avant jamais va d’au- 
tres aux chevaux dreffés par d’habiles maîtres , au 
moins en France. 

D’aprés l’examen réfiéchi du fquéletr du che- 
val , d’après une étude exafte de toutes fes articu- 
lations , & de la tournure natnrele de qjtaque 
membre, il fera facile de juger que fi les os des 
jambes (ont hors de la direâion qu'ils doivent 
avoir , néceffairemcnr l’animal ell prêt à tomber .* 
or cette direôion eff inconteftablement celle dans 
laquelle toutes les furfaces des os fe touchent au- 
tant qu’il ell pofiible . On fera de plus convaincu 
que cette loi n’eli point obfervee dans un cheval 
en repos, dont le cou ell aionge, ou la tète en- 
capuchonné . 

£n effet , fi on éieve une perpendiculaire qui 
paiïe exaélement par le centre des os de la jam- 
be de devant du cheval , & que cette ligne foit 
celle de fan innixion , le cou dtant aionge forme 
un poids trop dloignd de cette jambe pour ne la 
point furcharger . Plus le poids de la tête ell 
dloignd de cette ligne perpendiculaire , plus il 
ell grand , parce qu’il ell plus dloignd de fon 
apui . Audi ari vc-t-il que les jambes ne (ont point 
placées lorfque la tête a une fi mauvaife atirude ; 
au lieu de s’apuier perpendiculairement , elles 
forment une ligne oblique , & vont fous le ven- 
tre du cheval , en forte que le poirraii , les 
épaules , le cou & la tête font hors de la ligne 
dapui . II ne faut que des ieux pour juger de 
la ddfeâuofitd de cette atitude & de fon peu 
de grâce : elle déplaît même aux gens les 
moins inltruits . 

L’atirude de la tête encapuchonde a des dé- 
fauts & des ioconvdniens d'un antre genre. Ordi- 
nairement ces chevaux pefent à la main ; & 
comme leur tête & leur cou débordent encore 
extérieurement la ligne d’apui des jambes , ils 
les fatiguent , quoiqu'elles foient bien placées 
pour l’ordinaire . Comme les. poids font très- 
mal répartis , les hanches font fort à leur aife , 
& pouffent la malle fur les jambes de devant , 
ce qui augmente la pefanteur naturele du devant. 
Lorsque le cheval ayant vaincu los forces de 
l’homme , apuie fur fon poitrail fa tête mal pla- 
cée , il fe livre à fes caprices fans que l’homme 
puiffe aifémenr s’y oppofer : d’ailleurs il courr 
rifque de s'abatte à chaque inffanr . 

Cette pofition de tête a de plus l’inconvénient 
que le cheval ne voit pas fon chemin, parce que 
la conformation de l’oeil ne lui permet de voir 
que les objets qui font dans la dircôion.du rayon 
vifuel . Outre cela , jamais le mors n’a de vé- 
ritables effets , parce que rien n’efl difpofé félon 
les loix de la nature. Le cheval ne fauroit être 
libre ni vraiment affoopli ; il travaille toujours fur 
les épaules , & n’eli point tenu par le cavalier . 

Quoique l’aticude oppofée , celle oh le cheval 
porte le nez au vent , ne paroiffe pas devoir char- 
ger les épaules & les jambes de devant , elle ne 
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laiffe pas de les fatiguer , parce que la pofition de 
fon cou & de fa tête ne contribue point à les 
fouiager & à les enlever. Expliquons ceci. 

Les vertébrés du cou font au nombre de fept ; 
elles font emmanchées lune dans l’autre, de ma- 
nière qu’elles forment affez bien 1a figure d’une s . 
Les deux premières forment une courbure , où 
s’arondiffent ; les deux dernières en font autant , 
& vont s’apuier à la première des vertebres du 
garrot . Si je veux enlever la tête du cheval , de 
maniéré qu’elle foit trop haute , & qu’elle fe 
porte trop en arriéré , néceffairement je déplie le 
haut de l'encolure , en obligeant les deux verte- 
bres fupérieures à quiter la pofition qui leur ell 
la plus iacummode . Si je continue â tirer la tête 
en arriéré , il fe formera dans l’encoiore un faux 
pii ; les deux extrémités de l’encolure cherche- 
ront â fe joindre comme on voit dans les enco- 
lures de cerf ; & la derniere des vertebres cher- 
chera â fe féparer de la première du garrot . C’ell 
précifément tout le contraire que nous devons dé- 
lirer : car plus il y aura d’union entre les verte- 
bres du cou , plus nous ferons sûrs d’enlever 
toute la machine . 11 faut tellement difpofer la 
colonne des vertebres de tout le cotps , qu’en la 
prenant par le bout , c’eft-à-dire , par la tête 
du cheval , nous puiffious l’enlever toute fans 
aucune interruption , & qu’en enlevant la pre- 
mière , notre aflion fe communique jufqu’à la 
derniere. Or, pour ariver là , l’expérience, l’in- 
fpeflion du fquéiete , & la raifon , nous ap- 
prenent que ce ne fera jamais en laiffant le 
cheval porter au vent ; car dans ce cas il n’y a 
que le cou & la tête d’enlevés , & jamais le 
garrot & le dos ne le feront •• moyénant cela le 
cheval fe fatigue & s’ufe , comme on le voit 
tous les jours. 

Je fuis cependant d’avis qu’on emploie quel- 
quefois cette atitude lorfqu’uo cheval a la tête 
atachée un peu trop bas . 11 faut diminuer un 
peu la rondeur du haut de l’encolure , & faire 
prendre , s’il fe peut avec le temps , une autre 
atitude à la tête : pour cela , on enleve le 
bout du nez du cheval . De plus , lorfque le 
cheval s’encapuchonc , ce travail y remédie à 
la longue. 

Si le cheval porte de loi-même le nez au vent 
fans vouloir le baiffer , c’ell une preuve de rai- 
deur ou de foibleffe . Dans l’un & l’autre cas, on 
emploie en France avec fuccès la martingale ; elle 
oblige le cheval de baiffer un peu le nez ; & peu 
à peu on lui fait courber la tête . 

L’ufage de la martingale ell très-bon ; mais il 
ne faut pas prétendre trop captiver le cheval : re- 
tenu qu’il eff par la muferole , il déploie diffici- 
lement fon cou, & il n’efl jamais à fon aife. Il 
eff à propos de la tenir un peu aifée , fur-tout 
lorfque le cheval commence à fe bien placer . La 
martingale , en affujétiffant la tête du poulain 
dans les premières leçons, donne à l’homme une 
grande facilité peut le contenir , & pour loi faire 
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lentit i 'effet de fa mais. Il eff confiant qne dès 
qu'un cheval a le ne* au vent , il peut emporter 
ton homme impunément. Nous obvions à cet in- 
convénient par la martingale ajuilée avec difeerne- 
ment. 

Si je donne quelquefois la leçon de la tête 
haute au cheval pour l’acoutumer à fe grandir, 
je reviens bientôt à latitude qui lui eff la plus 
naturele & la plus belle. 11 la prend de lui- 
même à mefure qu’il acquiert de la force 8c de 
l'apui dans la main . Mats pour le conduire U, 
il faut de l’affiete & l’emploi des jambes du ca- 
valier. Car tamais le cheval ne fera bien placé, 
h on confie à la main de la bride feule tout le 
{biu & l’atitude du cheval . 11 eil d’ailleurs très- 
aéceffaire que tour le corps foit bien difpofé pour 
que la tête foit placée. 

L’atitude des chevaux gravés qui acompagncnt 
cet ouvrage, rend au juite mon idée. Si on com- 
pare leur pofition avec celle des. chevaux gravés 
dans tous les anciens livres de cavalerie, on verra 
ene grande différence . On peut dire qu’il n’y a 
pu long- temps qu’on connofr la véritable atitude 
du cheval , à en juger par les ancienes gravure». 
Car il eff à préfumer qu’elles ont été deflinées 
d’après nature ; que l’artille a rendu au moins les 
mfembles s’il a négligé les détails , & que les 
rands hommes qui ont écrit fur cer art ont pré- 
dé aux delleins , 8c ont voulu que leurs idées 
foffenr fuivies. 

Lorfque le cheval eff placé comme je le dé- 
lire, il eff dans toote fa force, dans le plus bel 
enfcmble & dans fon 'grand degré de mobilité. 
Parcourons tout fon corps , 3c examinons comment 
chaque partie eff difpofée par raport à la tête : 
fuppofons le cheva 1 en repos . 

Tous les os de l’épaule 8c des jambes de devant 
fe foutienent parfaitement ; les deux jambes po- 
fent bien 8c font dans la pins belle atitude ; le pied 
porte bien h plat 8c également de la pince 8c des 
talons . Si de l’extrémité de la pince on élevoit une 
perpendiculaire , elle rencontreroit , à quelque 
thofc prés, l’oreille du cheval; affurément le de- 
vant ne pefe point à terre; rien nedéborde la ligne 
d’apui des jambes de devant , St toute cette maffe 
n’a aucune propenfion en avant . La croupe eff auffi 
baffe quelle puiffe l’être, pulfqu’tlle eff chargée 
ou prête à l’être; les reins font dans la pofition 0 Î 1 
ils ont le plus de force ; leur extrémité eff apuiée . 
Avantage qu’elle n’a pas lorfque le cheval eff fur 
les épaules. Les jambes de derrière ne font point 
éloignées de la croupe , & fi de l’extrémité des 
feffes on abaiffoit une perpendiculaire, cette ligue 
ne tomberait fur aucune partie de la jambe . On 
conçoit que le cheval bien poffé fur fes quatre 
colonnes , eff rrès-aTé à ébranler ; 8c fi , en mar- 
chant , il conferve fa bonne atitude , il fera plus 
léger & plus sûr dans fa marche , 

II o y a point de cheval, h moins qu’il ne foit 
confirait ridiculement , qui ne puiffe 8c ne doive 
lue difpofé ainfi. S’il eff très-roide , ou tiés- 
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foible, il fera plus de temps à y parvenir , niait, 
il y viendra enfin . 

On auroit tort de prétendre que cette atitude 
charge 8c fatigue les hanches . Car tout cheval aura 
affez de force dans fon derrière pour porter fe* 
épaules , fi , après avoir placé le devant , infenfi- 
blemenr & par degrés , on n’affure pas trop la 
main, 8c fi on ne veut pas trop le r en former . De 
plus on ne doit jamais oublier que la réfifiance 
que le cheval trouve dans la main du cavalier qui 
l’arrête ou forme des demi-arrêts, eff un obffacle 
considérable pour lui 8c, une augmentation du poids 
qu'il 1 à rejeter fur les hanches . Si un cheval 
bien placé fe porte avant pour la main très-légere , 
& quon veuille affurer un peu plus ia main, l’a- 
nimal fe rejete d’autant fur fon derrière , Ifc par-Ih 
le charge davantage. Si l’aâion de la main eff 
trop augmentée, alors le cheval , trop chargé fur 
les hanches , fe défendra . On doit donc proportio- 
ner la tenue de la maio 1 la force des hanches , 
& on n’écrafera point le cheval . 

Un cheval ne travaille jamais de bonne grâce , 
à moins qu’il ne foit placé ainfi : à mefure qu’il 
s’affouplit , on s’aperçoit que fa pofition fe reâifie , 
8c qu’il devient plus brillant. 

Tous les chevaux ne fottent pas des mains de 
la nature affei bien conformés , pour que l'art le» 
conduife promptement à la belle atitude:! moins 

? ue la proportion de tous les membres entr'eox ne 
oit parfaite , il faut du temps & de la patience 
pour les bien difpofer ; 8c encore n’arive-t-on point 
i la véritable beauté , fi la nature eff ingrate . 

I.es chevaux font difficiles ! placer , foit à caufe 
de la mauvaife difpofition de la tête , foit ! caufe 
de la conformation vicieufe de quelque autre par- 
tie. 

La tête atachée trop bas eff celle dont l'enco- 
lure remonte trop haut au deffus de l’atache des 
deux oreilles . L’arondiifement que forment les 
deux premières vertèbres cervicales , s’oppofe à 
la vraie atitude. On en approchera à la longue , 
après avoir fait porter le nez au vent : il n’y a 
aucun rifque à donner cette atitude jufqu’i ce que 
le cou fe grandiffeSc fe foutiene de lui même, car 
le bout du nez tombera toujours allez . 

Si la tête eff au contraire trop haute , & que 
l’occiput foit plus haut que l'atlas , il fera difficile 
de faire bailler le nez. Pour y parvenir il faut ufer 
d’une martingale courte , 8c l’arondiffement de 
l'encolure viendra de celui de la troifieme8c de la 
quatrième vettebre ; car à la longue elles s’aron- 
diffent dans leur longueur : mais ce travail eff diffi- 
cile pour le cavalier 8c pour le cheval . 

Un grand nombre de chevaux ont beaucoup de 
ganache , 8c par-là font empêchés de donner dans 
la main. II faut avec ceux là employer le même 
moyen que pour ia conformation précédente ; ils 
ariveront enfin à la pofition . Obfervez que fi après 
avoir gtigné ce pli, vous n’enlevez pas la tète, il 
poura fe faire que le cheval finifie par s’armer & 
î’encapuchauer . Je confcilie donc d'enlever le de- 
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vint en chaffant les hanches , afin que le cheval 
fe grandilfe. 

L'encolure de cerf oppofe des difficultés invin- 
cibles ; il ne faut point penfer 1 y remédier . Le 
coup de hache eft moins défavantageux : mais on 
ne peut jamais efpérer d’avoir une tête bien allurée . 

Le garrot bas, charnu & rond , s’il efl acompa- 
gné d’épaules immobiles , griffes & mal atachées, 
s’oppofe aulTt à la bonne difjiofition du cheval . 
C’efl une réglé générale que,fi ces parties font trop 
aterrées,le cheval a beaucoup de peine à enlever 
le devant , fur-tout fi les hanches font foibles. 
Mais , quelque bonnes que foient ces dernières , elles 
font bientôt ruinées par les éforts qu’elles ont 1 
faire pour compenfer la pefanteur du devant . 

Les reins bas, la croupe haute, les mauvais ja- 
rets , font autant d’obfiacles’ que la natur eoppofe à 
l'art . Si on vient à bout de placer de tels che- 
vaux , ils ne gardent pas long-temps leur polïtion , 
& ils font ruinés avant que d'être ajuflés . 

Choififfez donc toujours les plus belles natures : 
il efl défagréable d’employer fa peine & fes talens 
à contre-dire cette nature qu’il faut embélir fans 
la forcer .( Cependant il eli utile de les employer 
à la reélifier.) 

Du cheval mené droit & du cheval mené plié . 

Le devant du cheval efl plus étroit que la croupe 
d’environ un tiers . Si on appliquoit une réglé de 
chaque côté du cheval, les deux réglés ne feroient 
point parallèles. Si on vouloir les mettre paral- 
lèles , il y aurait de chaque côté du cheval un 
intervalle 'égal entre la réglé & l’épaule de l’ani- 
mal , dans ce cas , le cheval ferait bien droit 
d’épaule 2c de hanche . 

Un cheval qui marcherait ainfi ferait à mon avis 
le mieux placé poflibie . Mais cette perfeflion n’efl 
qu’idéale . Il faudrait pour avoir une parallèle ap- 
plicable à nos deux réglés, que les deux côtés du 
cheval fulfent bien égaux , que les jarets euffent le 
même degré de reffort , les épaules la même li- 
berté, que les vertebres fulfent fans aucune inflexion 
d’un côté ni d’un autre . On juge que c’ert délirer 
l’impoflîble . Mais quand la nature nous offrirait 
un tel animal , quel efl l’écuyer a/fez habile , affez 
adroit pour ofer concourir avec elle à former ce 
droit fi parfait l D’ailleurs cette direflion droite ne 
pouroit lervir que fur le droit , & non lorfqu’il 
faut tourner, ou conduire le cheval fur des lignes 
différentes .-ainfi nous ne le trouverions pas facile à 
manier, fi une épaule n'avanpoit plus que l’autre. 
Il efl vrai que fi on peut mener le cheval le plus 
droit pofftble, on parviendra plutôt k mettre les 
épaules fur les hanches : mais dans les tournant , 
if faut de toute nécefliré que cette égalité celle, 
renions donc à profiter de cette indication de 1a 
nature , pour manier le cheval en tous les fens , 
2c ne perdons point de vue nos deux réglés pa- 
rallèles. 

A mefure que le cheval fe plie, la diflance de 
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l’épaule à la réglé du côté oppofé au pli devien- 
dra double , parce que l’épaule du côté du pli 
touchera à l’autre réglé. L’articulation de la tête 
avec l'atlas , toutes les vertebres cervicales & dor- 
fales contribueront il cet arondiflement , qui vient 
plutôt de leur part que de l’épaule de dedans: 
celle-ci a une toute autre aflion . On fent bien 
que l’omoplate & l'humérus font des corps trop 
lolides pour s’arondir ; mais la pofition & le mou- 
vement qu’ils adoptent contribuent à faire paraître 
arondies les parties extérieures du cheval . 

Dans l’état de liberté du cheval , s’il va d’un 
côté il s’arcndit de l’autre : s’il va à gauche , le 
pli efl à droite'.; l’épaule gauche avance , & la 
droite , fort gênée , prouve que le mouvement de 
cette épaule cil ralenti. Audi le cheval porte fur 
la partie non pliée, de maniéré qu’il efl toujours 
prêt h tomber . 

Pour obvier h cet accident qui feroit terrible 
pour l’homme ,2c afin de faciliter l’ufage du che- 
val , il faut le faire marcher du côté où il eli plié, 
2c ce pli doit venir des côtes. Si le cou feul eft 
plié , le cheval n’en efl pas moins de travers ; & 
l’épaule de dedans efl toujours reculée . Il faut la 
faire avancer : par-là la jambe fera plus prompte 
à foutenir la malle , 2c à fe porter oh il faut. 
Pour cela , il efl plus naturel 2c plus facile an 
cheval de faire paffer l’épaule de dedans fur celle 
de dehors , que celle de dehors fur celle de de- 
dans . Avec le temps 2c la foupleffe , l’une & 
l’autre maniérés font faciles ; mais la première efl 
la plus prompte 2c la plus commode au cheval . 

Lors donc que les côtes font arondies , l’épaule 
du côté du pli fe porte en avant, 2c efl toujours 
prête à devancer 1 autre , en forte que tous fes 
mouvement naturels font libres , & le cheval efl 
difpolé à les employer . 

Voici les moyens d’amener le cheval au vérita- 
ble pli , qui n’efl cependant tel qu’aprês que les 
épaules font bien gagnées , & que l’épine du dos 
efl bien flexible en tout fens . 

Du pli de F épaule. 

Tout cheval , dans la conformation de fon cou , 
a des moyens de fe plier . L’atache des vertebres 
cervicales , fouvent inégale des deux côtés , de 
mauvaises habitudes , & d'autres raifons encore , 
rendent ce pli plus difficile d’un côté que de l’au- 
tre ; cependant avec de la patience 2c de l’intelli- 
gence on parvient à l'égalifer : égalité indifpenfa- 
ble , fi on veut que le cheval fe mette dans les 
deux rênes . Lorfqu’on a donné au cheval la pre- 
mier? foupleffe au bridon , il fe prêtera moin 
difficilement a plier fa tête 2c fon cou pour la 
preflïon d’une rêne. 

Après avoir placé le cheval devant lui , lui 
avoir enlevé la tête , 2c avoir formé fon équili- 
bre , fentez la rêne de dedans, en l’enlevant, 2c 
en ia détachant du cou du cheval ; mettez de la 
fuite 2c de Ia douceur dans la preffion du mon 
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fur U bàre : sûrement le cheval plier* le cou . 
Le cou étant plié , lai (1er tomber la jambe de 
dedans, prés & le long des eûtes, fans la porter 
en arriéré : vous obligerez par-là l’épaule de de- 
dans de s’enlever & de marcher , & alors vous 
apercevrez l’arondifTement du pli . Il ne faut pas 
lâcher la rêne de dehors , car le pli pouroit de- 
venir trop confidérable ; alors il feroit faux , & 
les épaules ne Ceroient point enlevées. Votre jam- 
be de dehors empêchera les hanches de fortir de 
leur alignement, & Ce réunira à celle de dedans 
pour porter l’animal en avant. 

Les opérations qui déterminent le cheval à fe 
plier, ont des effets généraux & des effets parti- 
culiers , qu’il cil effentiel de bien fcntir& de bien 
difeeroer . 

L’effet général des deux rênes efl d’enlever le 
devant . 

L’effet particulier de chaque rêne efl , pour celle 
de dedans , d’emmener le pli en dedans ; pour celle 
de dehors, de le fixer au degré convenable. 

L’effet générai des deux jambes ell d’aligner la 
croupe , & de porter l’animal en avant . 

Leffet particulier de chaque jambe efl , pour 
celle de dedans , de faire avancer l'épaule & la 
hanche de dedans , & de plier les côtes ; pour 
celle de dehors, d’arrêter la hanche qui voudruit 
échaper . 

Si l’homme fent & dilîingue tous ces effets né- 
ceffaires dans le beau pli, le cheval en doit faire 
autant. Mais pour l’amener là, il faut ne point 
brouiller les opérations ; il faut au contraire les 
lui rendre claires par la fimplicité , & les faire 
toujours dans une direction qui ne change pas tous 
les jours , en forte que la répétition fréquente 
laiffe , dans le cerveau de l’animal , des traces 
profondes qui ne puilfem s’éfacer. 

Dans les commencemens on efl obligé de met- 
tre moins de régularité & d’acord dans les opéra- 
tions , jufqu’à ce que le cheval réponde bien à 
toutes en général , & à chacune en particulier. 
Enfuite il vient au point de n’avoir plus befoin 
que d’être avifé. 

Pour acoutumer le cheval à fe plier lorfqu’il 
ci roide à une main, on baiffe la rêne de dedans, 
& on la fait beaucoup travailler , jufqu'à ce que 
le cou foit bien affoupli. 

Lorfque l’aâion de la jambe opéré bien , que 
le cheval conçoit ce qu’elle demande de lui, & 
qu’il fe plie pour elle & pour les deux rênes éga- 
les, il ell confirmé dans le pli. Alors, après avoir 
égalifé ies rênes , on porte un peu la main en 
dedans; en forte que les épaules fe détachent du 
mur, & le cheval ell bien droit . Mais lî, pour 
augmenter le pli . on fentoit plus la jambe de 
de hors que celle de dedans , les hanches iroient 
de ce côté , & le cheval feroit ce qu’on appelé 
les deux bouts dedans . Ce pli efl faux , parce que 
le cheval ne peut pas faire un ufage égal de lés 
deux jarets ; car celui de dedans cil plus chargé 
que l’autre , la malle fe portant prefque tome 
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deffus, & fon aftivité n'eft point redoublée à pro-' 
portion . D'ailleurs le cheval efl moins beau & 
moins à fon aife dans ce pli , qui efl générale- 
ment défapprouvé. 

Quelquefois les chevaux fe prefentent à un pli 
qu’ils prenent d’eux-mêmes , de fans .les opéra- 
tions de l’écuyer . Ce pli ell encore faux , parce 
que pour l’ordinaire il dénote raideur dans la co- 
lonne vertébrale : il faut donc que 1e cheval fe 
plie pour l’homme. 

t II arive encore qu’aprês être demeuré plié de 
l'épaule quelque temps, li on lâche la jambe de 
dedans , cette épaule tombe ou s’arrête , & il n’y 
a plus d’arondiffement dans le cou ; il efl sir 
qu alors le cheval fe foutient bien moins . 11 faut 
rapeler le pli par la rêne & la jambe de dedans . 

On a beaucoup gâgné lorfqu’on tient bien le* 
épaules : on n’y parvient que par adreffe & non 
par force . Cela n’ell point aifé fur les chevaux 
qui ont les épaules froides , ferrées , & même rou- 
lantes . 11 efl encore plus difficile de donner le 
beau pli à ceux qui ont le nez au vent, qui ont 
l’encolure fauffe , renverfée & penchante; ces der- 
niers n’ont jamais de grâce. 

Le cheval le plie-t-il librement , trotez-le fur 
le droit ; & de temps en temps ranimez fa ca- 
dence par un appel de langue, & augmentez l’ef- 
fet de vos jambes: mais que la main foit légère 
à proportion. On doit fentir alors que le cheval 
fe grandit & fc place mieux , qu’il s’embélit, & 
devient bien plus léger. 

11 ne faut pas abufet de ces temps, ni les répé- 
ter trop fuuvent : ils écrafent les hanches & rui- 
nent les refforts . Il y a bien d; la diferétion à 
apporter à ces momens , dont on dédomage 1c 
cheval en le relâchant enfuite un peu plus. 

Dit ceint & dit doublé t . 

Deux murs difpofés à angle droit forment un 
coin . Prendre un coin , c’etl mener fon cheval le 
plus près poffible du Commet de l’angle . Comme 
le cheval ne peut pas devenir carré, il ne peut, 
pour bien garnir le coin , que paffer fur une por- 
tion de cercle extrêmement petite : opération im- 
poffible , fi le cheval n’elt très-fouple ; très-péni- 
ble , lorfqu'il l'efi ; mais très-utile pour le confir- 
mer dans le pli. 

Pour bien paffer un coin , l'animal doit être 
dans le pli ; fans cela on ne peut dire que le 
coin foit pris dans les réglés . Conduifez le cheval 
plié, jufqu’au coin , avec les mêmes aides qui ont 
gàgné fon pli . Un raflant avant que d'ariver , 
marquez un demi-arrêt de la main , fans changer 
le raport des aides les unes avec les autres . Par 
ce demi-arrêt , le cheval fc raffeoira , & fe mettra 
en furce . Dès que vous le Ternirez léger à la 
main & bien foutenu , augmentez la preffion de 
vos deux jambes , fans que leur acord ceffe d'être 
le même : par-là vous accélérez l’aftion des han- 
ches. Et comme le cheval efl déjà arivé plié, il 
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gamin le coin , & le partcra latu s’arrêter , ni 
(ans changer la dlfpolîtion de fcc membres . A 
l'inltant où le cheval palTe le coin , il faut por- 
ter un peu la main en dedans , afin que les épau- 
les fe remettent fur la nouvele ligne qu’elles doi- 
vent parcourir . 

Il arive louvent que le cheval , même bien 
mis , en partant le coin lâche Ton épaulé de de- 
dans , 8t la pouffe en dedans . C’efl une preuve 
que les vertebres ne font pas allez arondies , 8c 
l'épaule allez tenue. Dans ces cas il elf à propos 
de forcer un peu de la jambe de dedans ,& d'au- 
gmenter le pli avec les rênes, de maniéré que tou- 
tes les vertebres fartent, les unes après les autres, 
un mouvement de flexion en dedans, pour palier 
fur une portion de cercle qu'on décrirait le plus 
prés du fommet de l'angie formé par les deux murs. 

Un autre inconvénient qu'on voit ariver, elt 
celui de lairter échaper les hanches du cheval lorf- 
qu’il a parte le coin : on fent alors qu'elles frô- 
lent le mur, de que lî elles n’en étoient retenues, 
elles échaperoient . C'ert une preuve qu'elles ne 
font pas allez chargées , ni allez fixées par les 
jambes de l'homme dans la ligne à parcourir. 
On remédie à cet accident, en fentant un peu la 
rfne de dehors pour faire rentrer les hanches , & 
on les maintient dans leur ligne avec un peu de 
jambe de dehors, fi celle de dedans les range trop. 
Si cette derniere jambe peut être modérée, de fi, 
en diminuant fon effet , on maintient confirment 
le pli , il fuffira de la relâcher un peu ; alors les 
hanches , moins rangées , feront mieux dans la 
ligne â parcourir . 

Telle efi, à mon avis , la maniéré de palier le 
coin . C’eft la plus brillante , parce que le cheval 
n'arrête point, de qu’il efi toujours dans le droit 
le plus parfait. Mais ces beaux moment ne font 
réfervés qu'aux chevaux fouples , lians, de pleins 
de bonne volonté. Ceux dont les épaules fon gê- 
nées , les reins foibles de raides , les jarets déli- 
cats ou douloureux , ne fauroient palier le coin 
régulièrement . Il faut d’ailleurs ne foumettre le 
cheval à cette épreuve , que dans un àee de â un 
degré de fouplerte qui nous fartent cfpérer qu'il 
ne foufrira pas quand on la lui fera fubir . 

Il y a des écuyers qui , en partant le coin , 
clargirtent le cheval avec la rêne de dehors , & y 
portent l’épaule de ce côté , en forte que cette 
épaule fe raproche du mur ; pendant ce temps ils 
dégagent le cou de la tête avec la rêne de de- 
dans, & tirent les épaules en portant la main en 
dedans . Mais cette complication d'aêles nuit â la 
ümplicité du travail , de interrompt l'allure du 
cheval. De plus, comme nous l'avons dit précé- 
demment, en reprochant du mur l’épaule de de- 
hors , il y a un tiers des hanches qui rentre en 
dedans: ainfi le cheval efi néccflairement de tra- 
vers ; de pour remettre enfuite le cheval droit , il 
faut que les épaules parcourent un grand terrain . 

Par les moyens que j’indique, le cheval a tou- 
jours Je: épaules a une égale difiance du mur, 
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puifque le principe de mon partage du coin efi le 
seau pli bien gardé. Le coude les épaules, étant 
bien difpofés, y entrent facilement, de en lottent 
d eux-mêmes : c’cll â moi à ne pas lairter tomber 
l’épaule de dedans. 

Pour acoutumer le cheval â fc foutenir de à 
bien garnir le coin , je l'exerce au pas , de je le 
tiens même dans le coin quelque temps fans en 
fortir , en le carertant , de en lui faifant compren- 
dre , par la fixité de mes aides , que le lui de- 
mande d’y relier. S’il force la jambe, de s’il veut 
mettre les hanches dedans , c’efi â moi à avifer 
aux moyens de lui faire refpefler mes opérations, 
de de lui donner de l’attention . L’animal cherche 
faos celle â fe foulager : de comme il fait tirer 
avantage des fes propres fautes mêmes , dés qu'il 
s'aperçoit que le cavalier lui en pardone quel- 
qu’une , il efi prompt de indufirieux â en com- 
mettre de nouveles. 

Dr! doublée. 

Les doublés font des coins pris dans un endroit 
quelconque; de ils fe prenent par les moyens qui 
font palier le coin au cheval. Il faut favoir dou- 
bler partout, de n’avoir pas befoin d’un mur pour 
exécuter corrcûement . 

Dans le partage du coio , comme dans celui du 
doublé , la jambe de derrière de dehors fatigue 
beaucoup . C'efi celle qui fert de point d’apui à 
toute la mille ; aulii efi-eile toujours prête â man- 
ucr fon office , fi la rêne de dehors ne la fixe 
ans la pofition où fon rellort efi bien compofé. 
La jambe de derrière de dedans fatigue moins. 

Souvent le cheval laide échaper fes hanches, de 
s’abandone les épaules en dedans ; alors elles y 
voot trop , de les hanches ne les portent plus . Il 
faut dans ce cas redrelfer le cheval en enlevant 
le devant, de en l’élargirtant par le port des deux 
rênes un peu en dehors. Dans ce moment la jam- 
be de dehors lé fait fentir ; & fi le cheval y réfi- 
fie , il efi bon alors de le pincer de l’éperon , afin 
qu’il fe laide foutenir par cette jambe. 

C’efi une adion difficile pour le cheval que de 
tourner en s’arondirtant de en fe plaçant convena- 
blement fur fes jambes . Cependant il faut être 
maître de toutes fes parties dans cette aSion , Tant 
uoi on ne peut être alluré de pouvoir en tirer 
u fervice, ni de le conduire â fon gré. 

De Céptule en ieiant le long du mur . 

• 

Lorfque le cheval a été préparé par les moyens 
que nous avons donnés jufqu’ici , on peut aifé- 
ment le travailler l'épaule en dedans . Et il efi 
temps de chercher à donner un artouplirtemenc 
complet â tous fes membres , en les maniant les 
uns après les autres. 

Je prie d'obferver que le principe de toutes mes 
leçons efi toujours le beau pli de l’épaule , de 
quelles en dérivent toutes. Quand on ne donnera 
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point les autres leçons , que celle du pli de IV- 
paule ne foit bien comprife & bien exécutée par 
le cheval, on aura la fatisfaSion d'obtenir de lui 
une obeiilance prompte & facile. 

Le cheval étant bien place fur Tel jambes, bien 
plié, & autant dans les deux rênes qu’il fe puif- 
fe , je porte les deux rênes en dedans , en les en- 
levant un peu : par-là les épaules s’éloignent du 
mur , & le pli augmente plus ou moins , félon 
que je continue à porter la main en dedans. Ma 
jambe de ce côté contient les côtes dans leur aron- 
diffement , & celle de dehors travaille avec elle , 
mais plus foiblemenr, pour contenir les hanches, 
& porter l’animal en avant. 

Le cheval ainfi difpofé , j’augmente l’aide de 
ma jambe de dedans . Cette jambe alors remplit 
trois fondions qu’il ell important de bien diiiin- 
guer & de bien fentir : 1°. Elle porte en avant , 
en excitant St en accélérant la contraSion des 
mulcles de l’abdomen ; 2°. elle plie & arondit les 
côtes , & elle enleve l’épaule de dedans ; 3°. en- 
fin , tout cela préalablement fait & exécuté , elle 
pouffe l’animal de ce côté . C'cfl par ces trois 
fonctions quelle contribue à la leçon de l’épaule 
en dedans . Celui qui diliinguera bien par le taft 
ces aftioos différentes , les diminuera ou les au- 
gmentera félon le befoin : tel cheval ell plus dif- 
ficile à plier qu’à pouffer. 

Tandis que cette jambe de dedans agit , 
comme le pli ell néceffairement bien maintenu , 
on emploie la rêne de dehors , fans lâcher celle 
de dedans , pour élargir l’animal , & l’obliger 
d'aller de côté en faifaot devancer les haoches par 
les épaules. 

Le cheval contente nos délits, s’il paffe la jam- 
be de dedans fur celle de dehors, & s’il place le 
pied de maniéré que la jambe de dehors foit obli- 
gée de fe dégager de deffous celte de dedans pour 
former le fécond temps de fa marche . Ce qui 
s’exécute devant , fe fait derrière ; en forte que 
la malle fe porte fur la jambe de dehors der- 
rière , & un peu fur celle de devant du même 
côté , tandis que les deux jambes de dedans font 
des mouvemens circulaires três-dévelopés. 

Pour exécuter ces mouvemens à l’avant-main , 
l’omoplate fe ferre contre la poitrine , & s’eleve 
en portant fa partie fupérieure en arriéré ; l’hu- 
mérus , par fa facilité à faire pivot & i tourner 
en tous fens , fe porte de côté en avant du 11er- 
num ; le bras & les os qui lui font atachés fui- 
vent la direfiion que lui donne l’humérns , & 
l’animal chevale . Pour les exécuter à l’arriere- 
main , le fémur fe porte en dedans par l'ad- 
duétion . Rien n’ell fi aifé à concevoir que ces 
mouvemens pour celui qui a quelques notions 
d'anatomie. 

Dans les commencement , on doit moins éloi- 
gner les épaules du mur , pour ne pas forcer le 
chéval : à tnefure qu’il prendra de l’aifance, on 
augmentera fon pli peu à peu. 

Arivé au coin, on redreltera le cheval fur l’ali- 
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gnement du mur , en diminuant fon pli , & oa 
paffera le coin ; après quoi on reprendra la leçon 
de l'épaule en dedans . 

11 ell rare qu’on ait befoin d'employer beaucoup 
de rêne de dedans pour plier le cheval & le 
maintenir , parce qu il connoît déjà les fonftion* 
de la jambe de dedans qui le plie. D’ailleurs l’a* 
tirude de l’épaule l’oblige bien de fe plier. 

Du Pli renverfl . 

Tandis que mon cheval , en allant l’épaule de 
dedans le long du mur , fe perfcflione dans fora 
pli , je lui donne une leçon oppofée , pour lui 
faire perdre la routine , &l’acoutumer à bien fen- 
tir la rêne de dehors . Au lieu de le plier en dedans 
du manege, je le plie en dehors avec la rêne de 
dehors, & je le fais cheminer ainfi en le contenant 
toujours avec la jambe la plus près du centre du 
manege . J’augmente peu à peu ce faux pli , St je 
fais faillir l’épaule de dedans , qui étoit de dehors 
avant ce pli , & qui devroit être rentrée , dans toute 
autre leçon , l’animal cheminant ainfi . Je ne 
prends pas les coins , mais je paffe d'un mur k 
l'autre , en élargiffant mon cheval avec la rêne 
oppofée au pli . 

Cette leçon prépare le cheval à celles de II 
IV* clarté, en lui facilitant les moyens de croifer 
la jambe de dehors fur celle de dedans , & de 
porter fur la partie de ce côté. Il faut éviter 
foigneufemenr de iaiffer le cheval s’abandoner fur 
cette partie de dedans ,• car alors il s’écrafe & 
s'aterre . On obviera à ce défaut , en enlevant le 
devant, & en le décidant bien en avant. 

Si le cheval exécute bien cette leçon , il t(l 
tout acheminé à celle de l’épaule renverfée , qu’il 
exécutera alors plus aifémenr . Quand nous détail- 
lerons cette leçon , nous expolerons les allions 
par lefqueltes l’animal exécute celle-ci. 

Dt l'Épaule en dedans , dans le cercle . 

Dans la leçon de l’épaule en dedans le long 
du mur , les épaules du cheval travaillent plus 
que les hanches ; St le mouvement circulaire de 
la jambe de devant de dedans ell plus grand que 
celui de la jambe de derrière du même côté . 
Par le moyen de la même leçon donnée dans le 
cercle , on procurera aux hanches tout le déve- 
lopement qu’on délire . Voici comme elle s’exé- 
cute. 

Le cheval étant fur le cercle , mené comme 
nous l’avons dit , on range , avec l’aide de la 
jambe de dedans , les hanches hors du cercle que 
décrivent les épaules , en forte que les hanches 
en tracent un autre plus large que celui des épau- 
les du cheval . À chaque pas on reoouyele l’ai- 
de , & on I'acompagne de celle de la jambe de 
dehors pour porter 1 animal en avant&pour l’en- 
lever ; car à cette leçon il cherche à s’arrêter Se 
à fe mettre fur les épaules . Effeftivemenr , coqp- 
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me c’efl la jambe de devant de dehors qui fait 
le moins de chemin , le cheval tend à s’apuier 
deffus , & même elle demeure au point qu’il 
cherche à tourner, & qu’il le feroit G la rêne 
de dehors ne venoit au fecours pour élargir l’é- 
paule de ce côte . La jambe de dedans de der 
riere du cheval travaille plus que les autres , 
puifqu'elle parcourt le plus grand chemin f tandis 
que l'a voifrne trrt le plus louvent de point d’a- 
pui . Ainfi l’objet de cette leçon eil de donner 
du dévelopemcnt à l'articulation du fémur & des 
os du baffm . 

Il faut obferver que G le cheval n’efi bien en- 
levé , il traîne la jambe de dedans de devant , 
& s’appefantit fur fa voiGne ; qu’en outre fon 
travail eft mou , & deflruêlif du bel équilibre ; 
& fur tout que , G l'articulation fe dénoue dans 
l’arriere main , le relfort ne s'augmente pas,puif- 
qu’il eil alors peu comprimé : ce qui eG contraire 
au but de tous ces mouvemens & de toutes les 
leçons la croupe en dehors , dont l’objet principal 
eil de donner la plus grande élaGicité aux jam- 
bes de derrière , qui par-là fe fortifient , 5c de- 
vienent d’un ufage plus sûr & plus agréable pour 
le cavalier . 

On fait précéder les hanches par les épaules ; 
& après piufieurs pas on remarque que ces der- 
nières font éloignées du centre , parce quelles 
ont marché un peu de côté : alors en raportant 
la main en dedans on les y ramène . Si les han- 
ches précédoient, la rêne de dehors, ou l’enlever 
de la main redreûeroit le cheval , & le placerait 
comme il doit l'être . 

L’homme qui fent bien , & qui fait diriger fes 
opérations , fait avec un cheval Toupie deux cer- 
cles non interrompus & bien formés , l’un avec 
les hanches , l’autre avec les épaules ; en forte 
qu’à chaque pas les deux extrémités embrafîent 
un terrain proportioné à l'étendue refpeâive 
des cercles quelles parcourent : c'efi la perfe- 
ction de cette leçon , fur-tout fi la cadence & 
l’harmonie des mouvemens répondent à l’unifor- 
mité des pas . 

Les chevaux foibles des reins font marcher les 
hanches faos les épaules , parce qu'ils les prenent 
pour leur point d’apui: c'efi un défaut très-grand. 
Dans ce cas l’animal nous avertit de différer cette 
leçon & de la donner modérément , car elle fa- 
tigue extrêmement le train de derrière. 

En effet , torique le cheval travaille fur le droit, 
chacun de fes membres parcourt à peu près la 
même étendue de terrain à tous les pas ; il fe 
charge de la maffe & la rejete de maniéré à être 
foulage promptement , & les éforts font partagés . 
Mais dans les leçons fur le cercle la croupe en de- 
hors , le derrière , qui a plus de terrain à embraf- 
fer que le devant , efi chargé plus long temps G 
l’animal efi bien placé, & la jambe qui travaille 
le plus a de plus grands éforts à faire , & efi 
plus long-temps hors de fon aplomb : car plus 
une jambe efi éloignée de la voifiae , plus elle 


MAN 155 

efi fatiguée par l’extenûon des tnufcles & des li- 
gamens capfulaires, & par l’éfort des mufdes ad- 
ducteurs dans l’aêtion de fe raprocher de l’autre ; 
celle-ci meme foufre, parce quelle porte le poids 
bien plus long temps. AinG, moins on donne d'é- 
cartement aux deux jambes de devant 00 de der- 
rière , plus on les ménage , & plus on tient le 
cheval d'aplomb : mais aulfi , en les éloignant 
l'une de l’autre, on dévelope davantage l’articula- 
tion & les mufdes qui la meuvent. 

C’efi à l’écuyer intelligent à régler fa leçon 
fur la nature de l’animal qu’il dreffe . On ne lau- 
roit lui donner de réglés certaines fur cela. 

De l’Épaule remerfée > fur U ligne oblique* 

La leçon du pli tenverfé conduit & celle-ci & 
en efi le principe. Prenons donc le cheval allant 
à droite & plié à gauche . Au lieu de le faire 
cheminer avec la jambe qui efi 1a plus prés du 
centre du manege , laiffez-la fe roolir , & Tentez 
davantage celle qui lui efi oppofée , fit qui efi 
devenue par-là celle de dedans, puifqu’elle donne 
le pli. Enlevez les deux rênes . en élargiffant de 
celle de dehors , & pouffez le cheval de côté 
avec la jambe de dedans . Toutes ces aides 
bien enfemble feront données dans le même 
temps , fans dureté , fans à-coups & fans preffer 
le cheval ; car il faut que l’animal , avant que 
de fe décider , ait le temps de fe raffeoir & de 
fe mettre en force . La main doit travailler plus 
que les jambes, mais fans arrêter le cheval. 

Toutes ces opérations étant bien exécutées , on 
fentira que le cheval marque un demt-artêt en fe 
grandiffant , qu'il s'arondit , qu'il paffe la jambe 
de dedans de devant fur celle de dehors , & va 
la placer du côté du centre du manege . Enfuite 
celle de dedans de derrière en fait autant . Les 
épaules font bien plus éloignées que les hanches , 
du mur qu’on quite ; & fi on comimioit ainfi , 
on formerait une fuite de pas obliques , d'un mut 
à l’autre- 

Dans cette leçon , on obferve de pouffer le che- 
val de côté; car fans cela il ne chevaieroit pas. 
On le met bien dans fon aplomb , afin qu’il ne 
fe culbute pas de côté ; Je on ne donne pas un 
pli exceffïf au cou pour ne point trop gêner l’a- 
ftion de la jambe de dedans . La colonne verté- 
brale fe plie & s’arondit pour la jambe de dedans 
de l’homme ,& prefque fans le fecours de la rêne » 
pour peu que l’animal ait été exercé. Le derrière 
& le devant doivent s’acompagntr à chaque pas » 
afin de former la ligne oblique . 

De P Épaule renverfie , fut le cercle . 

Si , après avoir acoutumé le cheval à la leçon 
précédente , on veut la donner fur le cercle , on 
arrêtera un peu 1* main en enlevant & en élar- 
giffant de la rêne de dehors : alors le cheval fe 
fixera davantage fut les hanches ; & comme dans 
V i> 
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cet infiant on donnera un temps de jambe de ' 
dedans pour augmenter le pli & pouïTer de côté , 
les épaules décriront une portion de cercle au- 
tour des hanches . En continuant on formera 
le cercle. 

On aura l’attention de toujours élargir en enle- 
vant , afin d’affujétir les hanches, fans quoi elles 
oublieroient lenr principale fonflion,& le cheval 
rra'neroit la jambe de dehors de devant, au lieu 
de l’enlever pour la faire marcher. 

Dans cette leçon , comme les jambes de derrière 
font plus occupdes à porter qu’à embrafïer du ter- 
rain , elles ne font pas très-fatiguées ; auffi leurs 
articulations ne s’afTouplifTent-elles pas. Les épaules 
au contraire travaillent plus ; mais comme elles 
doivent être bien enlevées , elles ont plus de faci- 
lite! à agir. 

Cette leçon, comme on le voit , efl moins rui- 
neufe pour le cheval que la precedente ; & elle 
gîgne plus les épaules, puifqu'elles ont plus de 
mouvemens à faire. C’eti aulïi, à mon grc, une 
des meilleures de l'équitation, & celle qui rend 
le cheval le plus maniable en tous fens; car s’il 
la conno’t bien , on poura le mener de tous côtés 
fans aucune difficulté. On peut la donner au pas, 
au trot 8 c au galop, fans ruiner les jarets, pourvu 
qu’on c’y entende . Il n’en efi pas ainfi des autres . 

Jufqu’ao moment où j’ai parlé de plier le che- 
val pour lui procurer la première fouplelfe, mon 
travail éroit préparatoire, 8c devoir le difpofer à 
des leçons plus régulières , plus pénibles , & aulïi 
plus propres à lui donner l'extrême foupleiTe 8c 
le fini qui contribuent aux belles actions. Jufque- 
là (’avois fuivi la nature avec attention, faifant 
fuccéder les leçons les unes aux autres , félon 
qu’elle me les indiquoit , 8c chaque leçon fervant 
de bafe à celle qui la fuivoit . Le cheval faifoit 
ainfi tous les jours de nouveaux progrès fans fe 
fatiguer. 

J ai fuivi la même méthode à mefure que mon 
manege efi devenu plus favant & plus difficile; 
car la leçon du pli efi le principe de toutes les 
autres . Lorfque le cheval la connoîc bien , il peut 
palTer fucceifivement aux fuivantes St par- là on Je 
Conduit infenfibiement à toutes celles dont l’objet 
efi de mouvoir l'épaule de dedans fur celle de 
dehors : but cfientiel des leçons de la troificme 
clalfe. Auffi avons -nous principalement fait agir 
cette épaole dans toutes les pofitions que peut 
prendre le cheval . 

Cet leçons ont une grande reffemblance , foit 
pour les aides à empierrer, foit pour les a fiions 
du cheval. S'il les exécute bien toutes aux deux 
mains, il a acquis une grande foupleffe , & on 
efi alors maître des parties de dedans. 

Mais il refie encore à faire agir celles de de- 
hors fur celles de dedans, ce qui efi plus difficile: 
8t nous avons di commencer par les chofes les 
plut (impies , d’autant plus que les leçous que 
nous venons de décrire, fervent de bafe à celles 
que noos allons expofer. 
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Comme les premiers élément nous ont conduits 
aux travaux dont nous avons déjà parlé , je me 
fuis fait une loi de mettre dans cet ouvrage un 
ordre conforme à celui que ia nature exige de 
quiconque veut la conduire à une plus haute 
perfeftion en fuivant les indications qu’elle lui 
donne. C'efi ainfi que doit faire l’écuyer, 8c ne 
pas entreprendre légèrement une leçon quelcon- 
que, fans avoir obtenu préalablement les dévelo- 
pemens efientiels qui peuvent la faciliter . 

D’après ce principe , nous continuerons de faire 
fuccéder les leçons, les unes aux autres, dans l’or- 
dre le plus propre à foulager l’animal en l’inilrui- 
fant . L’expérience fera voir que je ne précipite 
rien, & que par l’arangeæent de mes travaux 
j’accélerc les progrès , Sc même que je m’afiure 
du fuccès . Cependant je ne blâme la méthode de 
perfone , 8c je m’interdis toute critique : chacun a 
fa maniéré de voir. 

De F achèvement du cheval. 

Dans les leçons précédentes, la jambe de de- 
dans du cheval a paffé fur celle de dehors , & 
l’épaule de dedans éroit plus enlevée 8c plus por- 
tée en avant : l'épaule , la jambe 8c tout le côté 
de dehors étoient retenus 8c arrêtés . I! s'agit 
affnélement de conferver à la partie de dedans 
fon pli, fon atondifîement, 8c de faire partes U 
jambe de dehors par-deiïus celle de dedans. 

Acheminons le cheval à ce nouveau travail , 
en commençant par les aftions les plus faciles , 
fuivant la méthode que nous nous fommes pre- 
ferite . 

Du changement de main d’une pifîe . 

Le changement de main cft l’aSion par la- 
quelle le cheval fe déplie Sc fe déplace d’ul 
côté, afin de fe plier 8c de fe placer de l'antre. 
Pour produire cette aftion dans le manege, on 
quite le mur où on efi , pour aller gagner le 
mur oppofé 8c travailler à l’autre main. Le che- 
min décrit par le cheval efi une ligne oblique . 

Le cheval étant, le long du mur, bien plié Sc 
bien placé , à l’infiant defliné à le lui faire qui- 
ter, on cnleve les deux rênes, & on porte la 
main en dedans: par- là, le cheval efi fixé fur les 
hanches, il fe grandit, 8c porte les deux épaules 
en dedans, en les éloignant du mur. On con- 
tient fon pli avec la jambe de dedans; 8c celle 
de dehors venant à l’aider , l’animal parcourt 
d’une pifie une ligne oblique , les hanches fuivant 
les épaules . 

Le cheval marchant ainfi , avance l'épaule de 
dehors plus que celle de dedans, qui fe trouve 
par-là plus retenue 8c plus gênée. Le principal 
point d’apui efi la jambe de derrière de dedans : 
le redore qui pouffe & agit le plus , efi le jarer 
de dehors . Le jarer de dedans fatigue davantage , 
quoiqu'il n’ait pas la peine de rejeter 1a marte 
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fur l’autre; mais comme il la porte toujours, la 
comprelfion continue lui efl fenfible . 

Quelques pas avant que d'ariver à l’autre mur , 
on travaille à changer le pli de les aides qui le 
donnoient. Pour cela il s'agit de fentir la rêne 
de dehors en relâchant celle de dedans . Le pli 
diminue , de change par ce moyen . On le décide 
par une prellion de la jambe devenue de dedans , 
de par t’enlever de la rêne devenue de dehors ; 
puis , avec les deux jambes approchées A l'infant 
oh on arive au mur , on remet le cheval en 
avant . 

Par cette leçon, on voit que je de’ploie lVpaule 
de dehors, qui, dans les levons de la III e clalfe 
avoit toujours été retenue de reculée par la ma- 
niéré dont je pliois le cheval, de dont je faifois 
faillir fon épaule de dedans. J’habitue ainli l’ani- 
mal à une aftion nouvele, principe du travail de 
deux pilles, de objet des leçons de cette lV'daüe. 

Cette leçon-ci ell fort douce, de il n’y a point 
de cheval , plié de un peu arondi , qui ne 1 exé- 
cute facilement. 

Il n’en ell pas ainli de la fuivante; s’il n’efl 
déjà gagné dans les épaules, il fe défendra: mais 
on préviendra fes caprices avec l’attention de ne 
la donner qu’après avoir obtenu de lui une en- 
tière obéilfance aux leçons de la troilieme clalfe , 
de en ne lui demandant que ce que la nature lui 
permet de faire , de ce que l'art lui a appris par 
gradation . 

Des Changement de main de deux gifles . 

Je commencerai par avertir que les aides dont 
je viens de me fervir, ne font pas celles que 
j’emploie torique le cheval a acquis toute la fou 
plelfe de toute l’intelligence que je délire : mais 
elles étoient les plus propres à l’y conduire. C’eli 
pourquoi je diflingue le cheval mené de deux 
pilles pour la jambe de dehors, & le cheval qui 
s’y porte foutenu de la jambe de dedans . Je con- 
feille la première maniéré pour commencer: avec 
l'autre, on finira , on ajuflera de on perfeftionera 
le cheval . 

Pour aller de deux pilles, il faut que le che- 
val plié , porte la jambe de dehors un peu en 
avant de l’autre , en croifant plus ou moins par- 
delTus ; de que la même chofe s’exécutant dans le 
train de derrière , celui-ci loir détaché du mur en 
même temps que le devant , de l’acompagne tou- 
jours fans quiter la difpolition première qu’on lui 
a donnée. Voici mes opérations pour la jambe 
de dehors. 

Changement de main de deux pijlet peur 
la jambe de dehert . 

Je marque un demi- temps d'arrêt; je détermine 
les e'paules en dedans , en enlevant la maio , de 
en détachant de fentant la rêne de dedans, de je 
place le cheval dans ,1’atitude de l’épaule en dc- 
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dans . je le contiens avec la jambe de dedans qui 
garde le pli: puis je laiffe tomber plus ou moins 
fort ma jambe de dehors, qui force la croupe du 
cheval à aller en dedans . Rendons compte des 
motifs de ces opérations. 

Si l’épaule de dehors n’ell enlevée, de avancée, 
la jambe de ce côté ne poura chevaler: c’ell la 
raifon de l’enlever des deux rênes. Si l’épaule de 
dedans, qui concourt au pli, de qui par cette 
difpofition tend à avancer, n’ell retardée, elle 
s’oppofera A la marche de la jambe de dehors; 
c’etl ce qui oblige de fentir la rêne de dedans . 
Comme tout le poids fe porte fur la jambe de 
derrière de dedans, fans l’aflion de ma jambe de 
dedans elle perdroit fon r effort, de fans une forte 
preffion de l’aide de ma jambe oppofée, les reins 
ne s’arondiroient point, de la croupe n’iroit pas 
en dedans, parce que l’animal n’a pas encore 
l’idée de ce travail . 

Les premiers jours il refufe d’obéir à la jambe 
de dehors; il efl bon de lui faire fentir l’éperon 
afin qu’il craigne cette jambe, de en même temps 
on fixe fon pli , en affurant de en détachant la 
rêne qui le donne. On répétera ces aides jufqu’A 
ce que le cheval s’arondifte volontiers. Alors il 
ne réfillera plus A la jambe, de il la preodra 
bien . 

On doit alonger ces premiers changement de 
main , afin qu’il s’acoutume A les faire bien en 
avant de fans fe teoir ; d’ailleurs cela le foulage . 
Il efl à propos que la jambe de dehors chevale 
complètement , afin de faciliter cette aâion , 
ainfi , on donnera au cheval tout le temps d’agir 
fans le prefTer . 

C’efl ainfi que je prépare le cheval . Je con- 
viens que ces opérations ne le mettent pas dans 
un parfait aplomb ; car pour qu’il chevale , je 
fuis obligé de lui donner un très-grand pli avec 
ma rêne de dedans, de de contenir les hanches 
avec la jambe de dehors , ce qui le met les deux 
bouts dedans. Mais il n’y a pas d’autre moyen 
de réuflîr de de l’acheminer A un travail plus 
parfait. Le cheval, il efl vrai, s’écrafe fur les 
jambes de dedans ; mais il arondit la colonne 
vertébrale 8t dénoue l’épaule de dehors . C’efl 
A moi A ne le pas tenir trop long - temps A une 
leçon dcfeSueufe , qui n’efl utile que pour un 
temps . 

Changement de main de daux pijlet pour 
la jambe de dedans. 

C’efl ici une autre combinaifon d’aides, & d’au- 
tres réfultats dans les a fiions du cheval . 

L’animal ira de deux pilles fans chevaler , en 
pofant le pied de dehors un peu en avant , de vis- 
à-vis de celui de dedans ; de l’épaule de ce côté 
fera déployée, autant qu’il fe poura, afin que 
tout marche enfemble . 

Pour y parvenir, après avoir redrefTé de enlevé 
le devant avec les deux rênes, je fens un peu 
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celle de dehors ; je chalTe de le jambe de de- 
dans, & je laide tomber l’autre très - doucement . 
Ma rêne de dedans n’a que très-peu d’aélion, & 
elle ne fert que pour l’enlever du devant , à moins 
que le pli ne Te perde, ou ne diminue trop. 
Mes aides dominantes font la rêne de dehors, qui 
arrête ce côté 8c die fa maffe fur la jambe de 
dehors ; & ma jambe de dedans , qui plie St en- 
levé IVpaule Sc accéléré i’aâion de la jambe du 
cheval par la contradion des mufcles abdominaux , 
qui, étant touchés, fe contraflent toujours. Il 
ne faut pas croire que la rêne de dehors rnene 
en dedans; ce n’eft pas fa fonêlion : mais les 
deux épaules étant déterminées à s’ y porter , 
cette rêne ne fait que retarder la marche de l'é- 
paule de dehors. Cela étant fait, la crainte que le 
cheval aura de l’éperon de dedans l’engagera à y 
porter les hanches, mais fans fe jeter fur le jaret 
de dedans, parce que ce jaret, dont l’aêlioo ert 
augmentée par ma jambe de ce côté, ne relie pas 
long-temps fans fe mouvoir, & il le fait en avant . 
D’ailleurs avec le foin de porter toujours la main 
où l'on va , on fait devancer les épaules. On dimi- 
nue auffi cer arondiffemenr rotai qui mettoit les 
deux bout; dedans , & le cheval ell dans un véri- 
table équilibre mobile en tous fens r preuve qu’au- 
cun membre n’eft excelïivement chargé. 

Dans ccs leçons c’ell la jambe de dedans qui 
s’élargit , & qui par conféquenc fait une a 61 ion 
qu’elle n’avoit pas exécutée jufqu’à préfent . C’ell 
donc encore un mouvement naturel que nous per- 
feflionons . 

Rien n’ed plus propre que cette leçon à bien 
faire conno'tre les jambes à un cheval ; car l’a- 
flion de celle de dedans, qui ne doit pas le laiffer 
en repos qu’il ne fade bien cheminer tour ce côté , 
redouble ion attention , ôc augmente fes relîorts. 
Tout cheval peut l’exécuter , mais plus ou moins 
bien- félon la bonté de fes épaules , car II elles font 
libres, le derrière ell touiours allez bon. Avec le 
temps il fe placera, & fécondera ainfi le devant. 

Comme le propre de cette leçon ell de faire 
cheminer le cheval autanr en avant que latérale- 
ment , l’animal fatigue moins qu'l aller unique- 
ment de côté : ainfi on peut la répéter très-fonvenr , 
mais fans exiger trop à la fois. S’il parvient à la 
bien exécuter , on poura îlots lui faite fuit les 
talons d’un mur à l’autre . 

Du Travail Je ait l d'un Talon fut l’autre . 

Dans la leçon précédente ,, le cheval , en allant 
de côté.gôgnoit du terrain en avant, ce qui don- 
noir à (es épaules une efpece de déploîment , en 
même temps les jarets étoient moins de temps 
dans l’étar de flexion , 8c tour le reflort émit 
moins long-temps comprimé de fuite . Ici il ell tenu 
plus rtnétement fur les hanches r dans la détente 
du reflbrr, il me poulie pas la maffe fi en avant, 
elle retombe dans le même endroit; & les épau- 
les , après avoir pris U pofition conforme à la 
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direction qu’on prétend leur donner ,n’en changent 
pas , jufqu à ce qu’on ceffe le travail . Voici com- 
me j’opere. 

Après avoir mis le cheval très-droit , je le plie 
comme à l’ordinaire: je marque un demi-arrêt, je 
porte avec les deux rênes les épaules un peu en 
dedans, afin qu’elles marchent les premières, puis 
en animant le cheval , je taille tomber mes deux 
jambes comme dans la leçon fuivante , avec cette 
différence que leur ufage principal ell de maintenir 
l’animal dans fon atitude ; car elles ne doivent 
point accélérer fa marche , puifqne l'effet de !t 
main elt fur-tout de rejeter la maffe fur le der- 
rière, en arrêtant le devant, 8c en lui prefcrivanc 
la route qu’il doit fuivre . Le premier temps étant 
bien fait , tous les autres pas fuccedent aifément 
avec les mêmes opérations . 

Si l’homme ne conferve pas la plus grande régu- 
larité , l’aplomb le plus parfait 8c le foutien le plus 
égal dan; fa pofition,il rendra le cheval incertain 
8c incxaél dans fon travail . Le cavalier bien 
maître de fon propre équilibre , ménagera la pref- 
fion de fes coiffes, car fouvent elles agiffent trop, 
8c par-là , portent trop en avant ; il s’enfuit que 
l’animal ne peut pas s’affeoir comme il convient 
pour cette leçon , qui exige de fa part on équi- 
libre parfait , lequel ell perpétué par l'exécution 
du cavalier & par le mouvement des jambes dix 
cheval , qui s’écartent pets 8c font três-voifioes de 
leur point d’innixion : ce qui fuppofe de fa part 
une grande foupleffe , 8c de la part de l’homme 
une difpofition , dont l’objet foit de foulager l'a- 
nimal pat une juffe répartition de la maffe fur 
fes apuis. Il le maintient dans cette judefTe , par 
un léger attouchement de fes jambes, qui ne font 
que diriger 8c foutenir. 

Souvent la volonté du cheval eff fi grande, 
qu'il fe porte trop de côté 8c trop vîte : alors 
notre jambe de dedans acquiert une deilination 
que nous ne lui connoiffions pas ; elle arrête le 
cheval, en la lui fatfanr fenlir ferme. II trouve 
alors une force qui arrête fon ardeur , il fe cal- 
me , fe replace , & fe laiffe guider au gré du 
cavalier. S’il vient à pouffer les hanches en de- 
dans , & à les faire marcher les premières , l’ai- 
de de la jambe de dedans l'arrête ;8t fi en même 
temps on porte les deux rênes en dedans , on y 
conduit les épaules, 8c l’animal ell droit autant 
qu’il fe peur. 

Ce travail doit fe faire de bonne volonté de la 
part du cheval: s’il faut le forcer, on ne réulüra 
P«. . 

Si je veux reporter le cheval fur 1 autre talon , 
voici mon procédé. Étant à l’autre main , je le 
porte en avant deux pas avec ma jambe de de- 
dans qui arrête fon allure de côté ; en même 
temps je le redreffe dans mes deux rênes , je dé- 
fais fon pli, je le replie à l’autre main , &, en 
portant les deux rênes en dedans , je le fais che- 
miner comme s’il commet! foit 1* leçon - 

C’ell un bon moyen pour l’acoutumet à être 
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attentif, que de varier le lieu de ce travail , de 
l'arrêter, de le reprendre, de le changer de main 
dans tous les endroits du manege , afin d’éviter 
toute routine • S'il en contrarie, il ne travaille 
plus que pour lui, de il oublie les ordres de fon 
maître. 

C’eii une réglé générale, que pour changer IV- 
tat de la leçon qu’on donne aftuélement au che- 
val , il eh néceffaire de le redrefTer , pour lui 
donner une autre difpofition . En effet, il eft obliçtf 
d’aranger Tes membres relativement au travail qu il 
exécute : tel ordre convient alors , qui s’oppo- 
feroit A une operation contraire . Pour l’y con- 
duire , & meme lui faciliter quelque leçon que 
ce foit, il convient de le mettre dans la lituation 
d'où elles dérivent toutes : cette pohtion efl d’être 
droit dVpaute & de hanches ; alors on donne au 
cheval tel pli qu'on déliré , & on le manie avec 
facilité . 

11 e(l expédient de changer fouvent la leçon au 
cheval , de le faire paffer d'un travail A un autre 
fans le laiffer s’acoutumer à un genre d’exercice : 
il l’y endort & perd fon attention . 

De la l/te au mur . 

Après cette leçon , nous faifons paffer le cheval 
à une autre plus (Irifle & plus pénible . Au lieu 
de le porter de côté , d'un mur i l'autre , fans 
captiver fa marche en avant autrement que par 
la main de la bride, ici il trouve l'impénétrable 
léfiltance d’un mur . À cela prés les opérations 
ont le même raport que ci-deffus , feulement les 
jambes font plus d’effet que la main , par la rai- 
fon (impie que le mur engage plutôt le cheval à 
reculer qu’à avancer . 

Le but de cet exercice efl d’obliger le cheval 
i s’affeoir de lui-même & fans le fecours du mors. 
Bien des écuyers défapprouvent cette leçon : je 
crois qu’elle peut être utile dans bien des cas , & 
qu’en l’employant avec diferétion , il peut en ré- 
sulter beaucoup d’utilité ; mais il faut une grande 
prudence . 

La leçon fe donne d’une extrémité du mur h 
l’autre , par les mêmes moyens ; & alors on re- 
dreffe le cheval , & on le met à l’autre main , 
comme dans le travail précédent . 

Si on veut paffer le coin , & remettre le cheval 
fur l’autre mur, voici comme on s’y prendra. 

On contient les hanches de droite & de gauche, 
par l’approche des deux jambes ; puis en enlevant 
les deux rênes , & en les portant en dedans , on 
fait décrire aux épaules une portion de cercle plus 
grande que celle des hanches . £n trois ou quatre 
pas au plus , on a paffé le coin , & on fe trouve 
A un autre mur . 

On doit éviter , en palfant le coin , que le che- 
val ne s’acule, au lien de fe porter en avant i la 
main légère & douce y remédiera . S’il vient A 
laiffer échaper fes hanches, on les contiendra avec 
la jambe de dehors : mais il vaut mieux prendre 
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toutes les précautions pour les maintenir , que de 
fe voir réduit i cet expédient. 

11 faut dans cette leçon fe foutenir foi-même , 
conferver loigneufement la bonne pohtion i car h 
on perd le centre de gravité du cheval, on arrête 
fa belle exécution. Il e(l contraire au bel enfetn- 
ble , de jeter les feffes en dehors : la réglé géné- 
rale en tout , eft de fe placer de maniéré que 
la colonne vertébrale foit d’aplomb fur celle de 
l’animal. 

Di la troupe au mur . 

Quelques écuyers préfèrent la leçon de la croupe 
au mur A celle que nous venons de décrire , 
parce que le cheval manœuvre par les aides de 
l’homme, & qu’il n'eft pas contenu par le mur: 
cela eft vrai ; mais cet avantage eft également 
procuré par la leçon d’un mur à l’autre . Celle 
dont il s’agit n’en différé que par le paffage du 
coin , que je fais ainfi . 

Arivé à l’endroit où je veux le prendre , j’en- 
leve la main pour affurer le devant , & le porter 
fur les hanches ; alors je les pouffe en dedans , de 
forte quelles décrivent une portion de cercle plus 
grande que celle des épaules, dont je diminue le 
pli , & que je ralentis par l’effet de la main : puis 
je continue ma leçon . 

On a foin de tenir le devant comme fufpendu , 
afin qu’il ne devicne pas le pivot autour duquel 
tourne la croupe . 

Nous avons en vue , dans nos précédent tra- 
vaux de perfeêlioner , par une habitude artihciele, 
les mouvemens dont la oature a doué le cheval . 
Nous délirons les de’veloper , les rendre complets , 
& les approprier aux fervices que nous atendons 
de cet animal. Notre projet efl-il rempli ) notre 
fpéculation & nos fuccés font-ils d’acord ! Pour en 
juger , confrontons les mouvemens de la nature 
encore brute , avec ceux que nous ont procurés les 
leçons du manege. 

Chacune de celles que nous donnions A l'animal 
avoir pour objet principal l’affoupliffement d’titi 
membre. Nous avons d’abord placé l’animal fur fes 
jambes , conformément au méchanifme de fes a- 
ftions natureles: nous avons enfuite donné A fon 
cou, par le moyen du pli, A fes jambes de devant 
& de derrière , ainh qu’A fa colonne vertébrale , 
toutes les flexions & les mouvemens indiqués par 
la nature , & que le fecours de l’anatomie nous a 
fait connoltre. Nous avons varié les atitudes du 
cheval , afin de l’obliger A varier fes aâions ; & 
par-lA il nous a été pofTtbie de les perfcôioner 
toutes. Nos moyens & nos opérations ont été les 
plus Amples & les plus relatifs aux fenfations du 
cheval , ainfi qu’A la conformation de fon fquélete . 
Jamais nous n’avons voulu produire des effets par 
hazard : le raifonement nous a conduits ; & nous 
avons exigé de l’animal une obéiffancc telle que 
fa nature le permettoit . 

Nous n’avoas preferit aucun terme pour obtenir 
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de lui celte obéifTance . Pre'tendte le drefler en peu 
de temps ; fixer une époque pour donner une le- 
çon , & p aller fucccllîvement par tous les degrés ; 
efpérer amener tous les chevaux au même point: 
c’ell ignorer l’art & la nature. Il efl difficile de 
parvenir à bien finir uu cheval d’un bon naturel , 
à moins de deux ans d’un travail fage 8c réfléchi : 
Couvent même ce temps ne luffit pas . Cependant 
on peut tirer du fervice de l’animal , fans qu’il ait 
acquis toutes les perfeâions de l’art . Mais on ne 
doit pas regarder comme dreflé celui qui n’a d’au- 
tre avantage que d’être aiïoupli par les ufages jour- 
naliers , quoique Ton utilité foit plus réelle . Un 
cheval bien fini , bien julle , & brillant dans Ces 
mouvement, prouve l’art du cavalier, & la faci- 
lité qu’il a à trouver des relTources dans l’animal. 

Les ménagemens & la modération de l’écoyer 
dans fon travail, font plus propres à accélérer les 
progrès du cheval que des leçons longues & fou- 
vent répétées . La douceur & la patience détermi- 
nent mieux cet animal à obéir que les coups & 
les procédés violens . L’expérience engage l’homme 
à fe fervir de la voie de la perfuafion : il femble 
que le cheval fe rende volonriers aux bons traite- 
ment, & qu’ils éteodent fon intelligence. 

Du Manegx . ( Thiroux. ) 

La furface d’un manege préfente un carré long, 
entouré d’un mur, & formant quatre angles droits, 
qu’on nomme tes cotnt . A in fi , pour affeoir un 
manege régulier , il faut en tracer la largeur fur 
la moitié de fa longueur . On nomme la pijle 
gggggg le chemin que les chevaux frayent le 
long du mur . Vers l’un des bouts , & quel- 
quefois aux deux extrémités du manege , on trou- 
ve deux piliers hhhh, hauts de fix pieds , efpa- 
cés de cinq , 8c plantés au milieu de la portion 
du terrain qu’ils occupent , afin de ne pas gêner 
la manœuvre qui s’exécute fur la pille. Comme 
le chef de l’académie fe tient ordinairement aux 
piliers , on a foin d’y fufpendre le fouet d’ufage 
su manege , dirtingué par le mot chambrière , 
dont il a feul le droit de fe fervir i». L’utilité 
des piliers ne fe borne pas à marquer la place 
de l’écuyer , 8c à loutenir la chambrière , leur 
véritable dcllination efl de recevoir un cheval dredé 
à faurer , qui en retient le nom de fauteur dans 
les piliers, fur lequel on éprouve la tenue perfe- 
flionce par la grande habitude du trot . Pour 
ne rien omettre de ce qui entre dans la conflru- 
ffion d’nn manege , il cous refie à décrire 1a 
levée l le , qui efl un efpace quelconque réfervé 
en dehors des limites de la carrière , oit les aca- 
démirtes , lorfqu’ils font montés à cheval vie- 
nenr atendre l’inflant de commencer lenr leçon , 
& d’où ils peuvent examiner tout ce qui fe pâlie 
dans ie manege. 


Comment on p reçoit la Leçon, 

C’ell l’écuyer qui nomme le cheval qu’on doit 
monter , car les chevaux de manege ont chacun 
leur nom . Alors un palefrenier va chercher ce 
cheval défigné , qu’il amené jufqu’à la porte de 
la levée /, en le tenant d’une main & une cour- 
roie d’étrier de l’autre . Si les Telles à piquer , 
qui fervent au manege , font dénuées d’étriers , 
en revanche elles ont un pommeau où le pale- 
frenier acroche l’étrier polliche mmm qu’il ap- 
porte , & qu’il ne remporte qu’aprèî qu’oo eil 
totalement arangé fur le cheval . Enfuite cm 
vient prendre place dans la levée . Pendant ^ic 
le nouvel élevé atend l’ordre d’entrer au manege , 
il ne tient qu’à lui d’employer utilement l’io- 
aôion où il efl contraint de relier , puifqu’at- 
temif à la leçon dont il efl témoin , if fe met 
en état de tiret tout le parti polfiblc de celle 
qu’il s’apprête à recevoir , Sans cette précaution , 
étoné de la rapidité d’une allure avec laquelle 
il n’ell pas encore familiarifé ; occupé , d’ail- 
leurs , du foin de conferver 1a juflelfe de fa pofi- 
tion , il pouroit comprendre aller difficilement 
certaines exprellions confacrées par l’ufage , .V , 
dans l’ince-titude , héCter à fuivre les coofeils 
qui lui feroient admîtes en langage d’équitation . 
Au lieu qu’ayant une entière connoifiance de ta 
forme ordinaire au cauevas d’une leçon , il fait 
d’abord qu’un écolier monte fuccelfnement trois 
chevaux , fur chacun defquels il fait deux temps 
de travail , appelés reprifet , parce qu’ils font 
féparés par un intervalle ; qu’ainfi la totalité 
d’une leçon comporte fix reprifes exécutées fur 
trois chevaux différens . 11 fait enfuite que cha- 
que reprife ell coupée pat deux changement de 
main , en forte qu’entamée de gauche à droite , 
après la première divilîon elle fe continue de 
droite à gauche , jufqu’à ce que le fécond chan- 
gement de main oblige à la finir telle qu’elle a 
été commencée . Il fait enfin que , non feule- 
ment le dehors ell le côté de la pille qui régné 
le long du mur , 8c , conféquemment , le de- 
dans celui qui borde le manege , mais encore 
que cette dénomination palTe alternativement à 
toutes les parties du cavalier & du cheval t c’îfl- 
à-dire , qu’au commencement de la reprife , 
où l’on fuit la pille de gauche à droite , le 
dehors efl à gauche ; qu’après ie premier chan- 
gement de main , le dehors palTe à droite , puif- 
qu’ on chemine de droite à gauche : finale- 
ment qu’à la fuite du fécond changement , tou- 
tes chofes étant remifes dans leur ordre primi- 
tif , le dehors fe retrouve à gauche & le de- 
dans à droite . 

Cette digteflion finie en même temps que la 
reprife de ceux qui occupoient 1a carrière , le 
mot entrez , que l’écuyer vient de prononcer , 
s’adreffe à l’éleve , 8c l’avettit de l’inflant où 
il doit commencer fa leçon . En conféquence , 

ce 
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ce dernier raffemble fon cheval , & le porte en 
•vint pour ouvrir la première reptile qa il enta- 
me, ainfi qu’il eil d'ufage , en fuivant la pille de 
gauche 1 droite. 

Comment on /tint. 

Chaque fois qu’on commence une reprife , on 
a pour habitude de faluer l'écuyer . Outre la dé- 
férence qui lui eft due , cette coutume honête 
apprend à faluer avec grâce & fuivant les réglés 
de i'dquitation . À pied , c’ell avec la main 
gauche qu’on ôte fon chapeau ; mais le cava- 
lier fe fert de la main droite , atendu que la 
gauche , remplie par les rênes de la bride , fe 
trouve chargée du foin de diriger le cheval. Ainfi, 
lorfqu'on pâlie devant celui qui tient la cham- 
brière, on abandone le bridon placé dans la main 
droite , & on éleve le bras qu’on arondit , en 
ployant fucceffiveraent les jointures do coude & du 

n net , jufqu'â ce que la main foit parvenue 1 
auteur du chapeau . Tant que cette prépa- 
ration fubfitle , il faut laifier 1a tête immobile , 
dans l’appréhenGon qu’on ne la foupçone de venir 
an devant de la main . Après avoir enlevé le 
chapeau , on déploie moéleulement le bras , en 
obfervant , cette fois , de faire jouer la jointure 
du poignet avant celle du coude , & on de- 
feend la main qui apporte le bouton du chapeau 
diredement fur la cuiffe , afin que le fond foit 
tourné du côté des épaules du cheval , & que la 
forme regarde les hanches . La méthode enfei- 
cnéc pour faluer ne doit paroître minurieufe dans 
les dérails, qu’autant qu'on ne fait pas attention 
1 la gaule qui efl reliée dans la main droite . 
Mais fi on réfléchit que le cheval n’aperçoit ja- 
mais l’inllrument de (a correction , fans cher- 
cher i le fuir , alors on découvre la néceflité 
de ces prétendues bagatelles qui tendent toutes , 
& à lui dérober un ipeflade auflt défagréable , 
8c fur-tout à éviter les mouvement défordonés que 
l’attouchement involontaire de la gaule pouroit 
lui occafioner . En effet , lorfqu'on la fuit dans 
fa route , depuis l’inftant où la main droite lâ- 
che le bridon , jufqu’i celui où elle apporte le 
bouton du chapeau fur la cuiflc , on voit la 
gaule , toujours en oppofition arec le pouce de 
cette main , s'éloigner d’abord iofenfiblcmenr du 
cheval , à mefure que le bras s’élève pour s’ap- 
procher de la tête du cavalier, & palTer enfuitcau 
delîus de la croupe , au moyen de fa direêliun ho- 
rizontale au pouce , que le cavalier ramené pour 
lors fur fa cuiffe : en forte que la rondeur de cette 
partie forme une élévation qui empêche néceffai 
rement la gaule de toucher , (bit à la hanche , foit 
à la croupe du cheval . 

Ce n’elt pas feulement dans le choix de la 
main , avec laquelle on ôte le chapeau , que la 
façon de faluer d’un homme à pied diffère de 
celle ufitée par le même homme à cheval . Le 
piéton ne s’en rieot pas â fe découvrir , il baiffe 
Équitation, EJ trime & Dan/e. 
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par gradation la tête & le corps . Mais le ca- 
valier , qui ne doit connoître aucun prétexte 
pour déranger la perpendiculaire du lien , n’in- 
cline pas même la tête qu’il fe contente de tour- 
ner pour regarder celui qu’il falue . Auflî-tôt 
qu’on efl totalement paffé , on replace la tête 
direfte à celle du cheval , afin de fe conformer 
au précepte qui enjoint de regarder entre fes oreil- 
les la pille qu’ on veut loi faire fuivre : puis 
on releve le bras , & on remet le chapeau , 
fans omettre aucune des précautions prifes pour 
l’ôter . Enfin , on redefeend le bras pour repren- 
dre le bridon . Quoique , dans leurs recherches, 
les inventeurs du bridon aient moins confidéré 
l’aplomb du cavalier que celui du cheval , ce- 
pendant teséleves,en ateodant qu’ils fâchent l’em- 
ployer à ce dernier ufage , doivent continuer , à 
fe fervir du bridon , afin de placer , i la même 
hauteur , les deux maios également occupées , 
& pour que les deux épaules , maintenues di- 
Vefles à la ligne qu’on décrit , confondent In 
juileffe de la pofition , en confervant le haut 
du corps perpendiculairement aflis fur le milieu 
du corps . 

Prendre un coin gui fe pelfente i gauche . 

Dès qu’on s’affujétit à fuivre exaftement le 
plan d’un manege , on contrafte suffi- tôt l’obli- 
gation tacite de faire paffer le cheval dans les 
quatre angles qui bornent la carrière : conven- 
tion apparemment ignorée de tous les commen- 
(ans , car ils arondiffenr à tel point l’angle droit 
qui forme chaque coin , qu’ils en font un an- 
gle obtus . Mais , comme l’éleve dirait avec 
raifon qu'il ne peur fouferire un engagement dont 
il ne connoit pas l’étendue , on va lui détailler 
les circonfiances qui acompagnent l'évolution or- 
dinairement appelée prendre un coin , & lui dé- 
montrer qu’elle confilte à faire entrer le cheval 
dans chaque angle , & à l’en faire fortir . Or , 
pour qu'un cheval entre régulièrement dans un 
coin , il faut que fa jambe de devant du dedans 
s’avance la première dans l'angle , fur la pointe 
duquel fe pofe enfuite fa jambe de derrière du 
dehors ; St , pour qu’il en forte , il faut que 
ce foit par le chevalcr de la jambe de devant du 
dehors , fuivi du port tranfverl'al de la jambe 
de derrière du dedans . Avant que de fe mettre 
en devoir de diipofer les deux bipedes du cheval , 
conformément aux conditions qu’on vient de pre- 
ferire , on doit fe rapeler que les reprifes enta- 
mées de gauche à droite offrent , pendant toute 
la première main , le mur à gauche , ainfi que 
les coins à prendre ; en forte que non feule- 
ment le dehors repréfente le côté gauche , & 
le dedans prend la place du côté droit , mais 
encore que les numéros 2 & 4 défignent afluélement 
les jambes de devant 8t de derrière du dehors , 
tandis que celles du dedans font remplacées par 
les numéros t & j. Il n’efl pas moins intéteffant , 
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ce me fcmble , de faite obferver la parfaite ana- 
logie gui ex i i te dans l'arangement des jambes 
d'un cheval gui tourne de gauche à droite, avec 
la combinaifon des jambes de celui qui prend 
un coia trouve à gauche , afin que la méthode 
précédemment enfeignde pour la première -de ces 
évolutions ment à l'exécution de la fécondé . 
Lors donc qu’on approche du première coin qu'on 
rencontre à gauche , on marque un demi-arrêt , 
en fbutetunt un peu la main fur le dehors . Quand 
on juge que le cheval eit prêt 1 toucher ait* 
deux iignes qui forment l'angle , on arondit la 
main qu'on reporte aufli-tèt fur le dedans , de 
qu'on finit par rendre ,eo augmentation la preflîon 
des jambes égaies , l’afliete du milieu du corps 
un peu plus fentie fur le dedans que fur le de- 
hors . Prévenu, qu’au moyen du raport frapant 
qui Ce remarque entre le tourner à droite & la 
prife d’un coin b igauchc , ces deux évolutions 
s'exécutent d'après les mêmes temps de main , 
l'éleve ne doit pas être médiocrement furpris de 
trouver , à prêtent , le demi -arrêt féparé de 
l’arondiflement de la main par le foutien de ia 
même main fur le dehors , tandis qu 'aupara- 
vant, le demi-arrêt précédait abfolument la main 
amodie . Mats une légère réflexion va faire aper- 
cevoir U néoeffité de cette différence qui dent 
au local - En effet , comme le tourner de gau- 
che à droite , entrepris dan un efpace illimité , 
feulement i fixer la jambe i , afin que la jambe 
i paille la chevaier avec etlance , le demi-ar- 
rêt doit être alors immédiatement fuivi par i’a- 
rondiffement de ia main , puifque ce dernier 
temps ? qui détermine le cheval à regarder fut 
f* droite , l’excite i retenir feulement près de 
lui la ïambe i , au lieu que la prife d’un coin 
à gauche , voulant que ce foit nommément cette 
jambe r qui s’avance la première dans l’an- 
gle , on ne doit pas Tonner a demander au che- 
val la fuite du tourner à droite , qu'il n’ait pleine- 
ment farisfait à ce préliminaire . Or il n’y a que le 
temps de la main foutenue fur le dehors, avant 
i’arondilTement de la même main , qui puiiîe af- 
fûter que le cheval , incliné pour lors fur la 
jambe x , portera la jambe i dans l’angle , afin 
qu’elle ferve de pivot au bipede de devant pen- 
dant 1a fortie du coin trouvé à gauche. 

Dans t’appréheniîon que l’éleve ne conferve en- 
cote quelque doute, on va fuiere avec lui les 
opérations du cheval qu'on fait palier dans un 
coin ouvert k gauche . Audi - tôt le demi - arrêt , 
ie cavalier , en foutenant la main fur le dehors , 
change la direâion des rênes, fans en. altérer la 
valeur: en forte que, reliées au même degré de 
tenfion , quoique dirigées du dedans fur le dehors, 
la rêne droite poulTc la coloane de devant qu’at- 
tire la rêne gauche . D’après cette difpoGticn de 
l’avant-main , chaque pas du cheval , incline à 
gauche, s’enramc indifpenfablement avec 1a jambe 
i allégée aux dépens de la jambe x, Bc, conté- 
qaemment, indique le pott tranfvecfal de U jambe 
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4. Ainfi la main foutenue fur le dehon, fur-tout 
précédée du demi-arrêt, & fecourue par la pref- 
fion des jambes égales du cavalier , fuffit pour 
que le cheval exécute régulièrement l'entrée dans 
ie coio à gauche. Quant aux refultats tirés de 
l'arondiffement de la main, de ton retour fur le 
dedans, & de fa defeente, acompagnée de l’af- 
fiete portée fur le dedans, qui procurent la fortie 
du même coin , ils font totalement égaux i ceux 
reconus lors du tourner de gauche à droite. C’e.1 
pourquoi le cheval entré dans le coin avec les 
jambes 1 St 4, porte la tête à droite ; enfuite le 
poids combiné , tant de l’afliete du cavalier que 
de la coloane de devant, entièrement revenu fur 
la jambe : , facilite le chevaier de la jambe s; 
enfin, la defeente de main, d’acord arec la préf. 
(ion des jambes égales du cavalier, néceflite le 
jeu tranfverfal de ia jambe 3 , par laquelle le 
cheval achève la fortie régulière du premier coin 
qui fe préfente à gauche. 

Premier changement Je main eh gauche 
i droite. 

Lotfqu’on a fait plufieurs fois le tour du ma- 
nège, en fuivant la pifle de gauche à droite, l’é- 
euyer avertit de changer de main , afin de procu- 
rer à fes élèves l'occafioo de répéter le même 
exercice de droite à gauche. Comme le change- 
ment de main oblige i couper la carticre par le 
tracer d’une diagonale , & au moyeo de ce qu’une 
Iijjne ne devient diagonale qu’autant que , partie 
d'un angle, die s’élève à travers le centre pour 
aller fe perdre dans l’angle oppofé nain, il 
faut que celui qui préfide à la leçon , ait foin 
de ne commander cette évolution qu’au moment 
où la fortie d’un coin place le cheval fur une 
des deux grandes parallèle;: fituation feule conve- 
nable au projet qu’on médite , puifqu’alors , au 
deflbus de la furface qu’il veut partager, le che- 
val, en quitant le coin, fe trouve prefqu’en face 
de celui dans lequel la diagonale doit difparortre. 
Après avoir décrit les obligations que le change- 
ment de maio , pris en général , impofe à l'é- 
cuyer, nous allons preferire aux cleves les devoirs 
ui font relatifs au premier qu’ils vont exécuter 
e gauche il droite. 

Si la prife des coins ouverts à gauche s’eft ter- 
minée par la méthode du tourner I droite , à 
plus forte raifon les mêmes procédés ferviront-ils 
au premier changement de main , dont la figure 
repréfente un demi - tourner prolongé de gauche à 
droite. Cette définition admife, Tachant d’ailleurs 
qu’une demi - évolution engage à rellrc’ndre de 
moitié toutes les valeurs qui créent l’évolution 
entière, l’éleve doit modifier, & ie foutien de 
la main fut le dehors, & fon arondiflement , & 
Ton port fur le dedans, qui fuccedent au demi - 
arrêt, pour que tous ces effets modérés parvie- 
nenr au cheval en raifon moyene . Audi te che- 
val, balancé for le dehors, répond dÿbord à la 
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demi-rondeur de la main, en tournant moins la 
tête 4 droite que les ieux : Se confcqucmment au 
port mitigé de la main fur ie dedans il fe con- 
tente de pofer la jambe z au delfiis de la jambe 
i , au lieu du chevaler total qu'il exécutoir con- 
formément au tourner abfolu de gauche 4 droite. 
Hnfuite, d'après la defeente de main unie 4 la 
preflion des jambes égales du cavalier, on voit le 
cheval détacher fucccinvement , & la jambe 3 , & 
la jambe t , de la jambe 4 , qui reprenent toutes 
fur la diagonale le rang tranfvcrfal qu’elles occu- 
poient fur la pille. 

Quoiqu'on ait politivement alluré , & qu’il foit 
univerfélement reconu qu’une diagonale doit fortir 
d'un angle pour entrer dans un autre oppofé , 
l’éleve a certainement remarqué , fans en être 
furpris, la néceflité où on elt au manege d’éluder 
la rigueur de cette loi générale. Comment , en 
effet , pouroit-on tracer, avec autant de régularité, 
U ligne qui caraflérife le premier changement de 
main exécuté de gauche à droite ? D'un cité , la 
fortie du coin , qu'on abandone à gauche , exige 
que le cavalier outrepaffe , au moins de toute la 
longueur du cheval , le premier angle d'où la dia- 
gonale doit tirer fa fource: de l'autre, l'entrée 
dans le coin , dont il veut prendre pofTelTion à 
droite , le force à fe ménager une pareille dillance 
en dcç4 du fécond angle qui atend la fin de la 
diagonale. Voit 4 l'origine des deux ec qui tim- 
brent chaque grande parallèle 0000 . L’un empê- 
che que l’ccuyer , par diftraêlion, ordnne 4 faux 
l’ouverture du changement demain; l’autre dirige 
le point de vue des éleves pour le fermet esaélc- 
menr. 

Prendre un coin qu't ft pr/fente b dre'ne . 

Pendant qu’on chemine fur la diagonale du pre- 
mier changement de main , il faut fe refTourenir 
que la pille où elle conduit apporte une inverfion 
totale dans le plan de la leçon . Au lieu d’avoir 
le dehors 4 gauche, comme il eft aêfuélemcnr 4 
droite, les jambes 1 & 3 fe dépouillent du titre 
de jambes du dedans en faveur de celles a & 4 , 
qui perdent aulfi-tôt la qualification de jambes 
du dehors pour en revêtir celles 1 Se 3 . À l'aide 
d’une remarque aulïi utile , l’éleve n’ell pas plutôt 
entré dans la nouvele pille, qu’il difpofe le che- 
val 4 prendre le premier coin qui fe préfente 4 
droite . Au moyen de ce que ie changement de 
main aboutir prefque dans un angle, le peu d'in- 
tervalle qui fépare la clôture de la première évo- 
lution d’avec l’ouverture de la fécondé , pouroit 
embaraüer celui qui tarderait 4 fe rapeler l’analo- 
gie précédemment aperçue entre la prife d’un coin 
& l’afljon du tourner . Mais notre éleve ne ba- 
lance pas 4 foutenir fa main fur te dehors, bien 
perfuadé que la colonne de devant, répartie pour 
lors fur la jambe 1 , force le cheval d’apporter 
dans le coin la jambe 2 , St néceflairemcnt de 
placer tranfvetfalcment la jambe 3 fur la crête 
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de l’angle. Enfuite, fidèle observateur de la mé- 
thode du tourner 4 gauche, il exécute la fortie 
du coin ouvert 4 droite avec la cambrure de la 
main, qu'il ramené aufti-tôt fur le dedans, & 
termine ces deux opérations par une defeente de 
main étroitement liée 4 la prelfion de fes jambes 
égales . Le cheval , qu’entraîne une puilfance ir- 
réfillible , après avoir porté la tête 4 gauche, 
palfe fa jambe 1 fur fa jambe 2 , & finit la for- 
tie du coin par le jeu tranfverfal de la jambe 4 . 
Je fai qu’il ell d’ufage, 4 chaque changement de 
main , de faire palfer les rênes dans la main du 
dehors : je conviens même que c’ell ce palfage 
des rênes d'une main dans l'autre qui donne Iq 
nom 4 l’évolution dont je viens de parler . Mon 
but , en négligeant cette réglé pour les feuls élé- 
ment, eft de mettre mes éleves 4 portée de bien 
fe confirmer dans les deux évolutions du tourner, 
de la feule main gauche, avant que de leur coo- 
feiller de s'aider de la main du dedans . 

Le Doubler . 

II arive quelquefois que l’écuyer invite un de 
fes éleves 4 doubler; c’cfl-à-dire, qu’il lui con- 
feille de partager la longueur du manege de fa- 
çon 4 ne prendre, dans le carré-long qu'offre fa 
fuperficie , que l’efpace nécefTaire pour décrire un 
carré parfait plus ou moins régulier. Ainfi le 
double eft compofé de deux faux coins contre 
deux vrais . Dés qu’on entend commander cette 
évolution , il faut fe figurer avoir totalement par- 
couru la carrière , & opérer , en conféqnence , 
comme 4 la prife des coins, fuivant la main où 
on eft, fans oublier de s’étendre fur le dedans. 
Quoique le doubler n'ait été imaginé qu’afin de 

Î jarantir les chevaux des atteintes qu’ils pouroient 
e donner en travaillant trop prés les uns des au- 
tres , cependant on s’en fert avec avantage pour 
éprouver le degré des forces de celui qui double. 
En effet , prefque toos les chevaux de manege 
ont une fi grande habitude des diverfes évolutions 
qni compofent chaque leçon , qu’ils les exécute- 
raient volontiers 4 la voix, en forte que, fans 
injuftice, on peut foupçoner les nouveaux éleve* 
d’avoir peu de part , foit 4 la prife des coins , 
foit aux changement de main . Mais , la première 
pille du doubler étant indéterminée , ainfi que les 
deux premiers coins fiflifs qui lient cette pille 
ordonée, Se 4 celle qu’on abandone. Se 4 celle 
qu’on va chercher, c’eft alors réellement la feule 
volonté du cavalier qui fait agir le cheval le 
plus routé. On doit fentir combien il eft avanta- 
geux de doubler de temps en temps , quoique fans 
néceffité , puifque la précifion avec laquelle on 
demande cette derniere évolution fait la preuve 
de la jufteffe de toutes celles qui la prt-cedent . 
Lorfqu'un éleve reçoit une leçon particulière , il 
eft le maître de fixer le point d’où ii veut partir 
pour doubler de fon propre mouvement . Au lieu 
qu’entre plufieurs académiftes, travaillant concur- 
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remment for ta mime pi fit , celai qoi meoe U 
/iie, ou qoi la termine, a (eut la permiflion de 
doubler fans en due averti : encore faut-il, qu’a- 
rivé prdeifement au milieu de la pille, il fe 
trouve au centre d'un des deux longs côtés. 

Si and Changement de main dt droite 
À gauche . 

C’eft au (U l'écuyer qui annonce le fécond chan- 
gement de main dont U diagonale , tracée de 
deoite à gauche, qqqq, ramene l'dleve fur la 
première pille dellinée 4 voir commencer 8c finir 
chaque reprit . Nous noua contentons d’indi- 
quer ici la diredion du fécond changement de 
main , afin de rapeler , qu’après la préparation du 
demi-arrêt, les temps de main louttnue fur le 
dehors , cambrée 8c reportée fur le dedans, comme 
pour le tourner h gauche, doivent être en raifon 
proportionne au demi - tourner repréfentatif des 
deux changemens de main . 

lin de I* leçon . 

Lotfqu’on entend prononcer le mot hela, on 
s’apprête h marquer l’arrêt définitif. Pour parve- 
nir 4 mettre le cheval en état d’interrompre , fans 
éfort ,1’aftioo entretenue depuis le commencement 
de la reprife, on doit avoir foio de le faire paf- 
Cr' > par degrés, du trot au pas, du pas au demi- 
arrêt , & du demi-arrêt 4 l’arrêt total . On recule 
enfuite un eu deux pas, fie on retourne dans la 
levée pour y atendte ttoflant de commencer la 
féconde reprife. 

Quelque appliqué qu’on fuppofe un nouvel 
éleve, ne peut -on pas imaginer , fans bleffer 
fa délicatelîr, qu’il n’a pas encore eu le temps 
d'apprécier l’utilité des deux ouvertures ména- 
gées dans le mur d’apui qui fépare ordinaire- 
met» la carrière d’avec la levée rrl En effet, 
celte derniere, toujours occupée par ceux qui 
commencent ou /initient une reprife , devien- 
drait le théâtre d’une confufion inévitable, fans 
l’ordre expreflément adreffé aux entrans & aux 
furtans de ne jamais fe fervir d’autre palTage 
que de celui qui s’offre 4 leur gauche . Tous 
les chefs d’académie ont ft bien fenti la néceffité 
de cette règle ( qoi fympatifè d’ ailleurs avec 
l’ufage d'entamer chaque reprife de gauche 4 
droite ) qu’elle s’obferve 4 la rigueur , même dans 
les maneges oêr la düpofitioa du terrain n’a permis 
qu’une levée fiÔive. Alors, pour y fuppléer , il 
eft enjoint aux élevés de fe porter 4 gauche , foit 
qu’ils ariveot , fbk qu'ils s’en aillenr. Quoique 
l’univerfalHé d’une loi faite fon apologie , cepen- 
dant, afin de gâgner la confiance du leôeur le 
plue fcepcique,on va rendre compte des motifs de 
l’admilficm de celle-ci. 

Nul doute que le premier maître de manege ,4 
qui lec avantages d’une levée régulière fe font mon- 
trés dans tout leur jour , n’ait fur-tout été féduit 
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par la certitude d’empêcher qu’aucun obflacle nia* 
terrompît cette efpece de courant que l'enchaîne- 
ment des reprifes établit depuis le moment oh le 
premier cheval fort de la levée pour entrer dans 
la carrière , jufqu’4 celui où le dernier fort de la 
carrière pour rentrer dans la levée. AuQi o a-t-il 
pas manqué , en preferivant à fes fuccelfeurs les 
deux ififues qui font tout le mérite de cette partie 
d’un manege en forme , de leur obferver que.fi on 
en fupprime une, aulfi tiV on voit les éieves, in- 
quiétés par la rencontre de lcars camarades , hé- 
fiter d'abord quelques milans avant que de cher- 
cher 4 palier, mais bientôt , entraînés par la foule, 
fe précipirer pêle-mêle, fit forcer tumuitueufement 
le feul débouché qui leur foit acordé. Quelle dif- 
férence , lorfqu'on rétablit les deux portes d’une 
levée feinte ou réelle ! Alors , qu’un éleve fe pré- 
fente avec l’intention d'entrer au manege , ou qu’il 
ait deflera de changer de cheval ,ou bien dans la- 
tente de fà féconde reprife , ou enfin pour fbrtir 
tout-4-fair, pourvu qu’il ait l’atteotion de confer- 
vet fa gauchie, jamais aucun embaras ne l'arrête. 
C’efi ainfi que chacun pâlie 4 fon tour de la levée 
dans le manege , fie du manege , dans la levée . 

Travail du Manege. 

Les e’Iémeos qui font la bafe de l’équitation ; 
ces élémens où l’on puife des notions anatomiques 
de l’homme fie du cheval ; qui enleignent la façon 
de monter fur un cheval ; qui donnent la méthode 
pour s’y placer fûrement & agréablement ;daos les- 
quels on démontre 1a mécbaniqoe des mouvemens 
du cheval; où on indique comment , après avoir fu 
ralfembier un cheval, on peut le porter en avant, 
foit au pas, foit au trot, foit au galop; qui trai- 
tent de la néceflité abfolue de marquer un demi- 
arrêt avant que de tourner , ou de gauche 4 droi- 
te , ou de droite 4 gauche ; dans lefquels on trouve 
les moyens d’arrêtes un cheval , enfuite de le re- 
culer, enfin la façon d’en defeendre; ces élémens 
qui continuent fie la defeription d’un manege ,8c le 
détail des leçons qui s’y prenent;çes élémens enfin 
où o n explique tout ce qui concerne la leçon du 
faut dans les piliers; ces élémens, dis je , mal-gré 
leur étendue, ne peuvent jamais fatisfaire que ceux 
qui n’ont d’autre but , en venant au manege , que 
de favoir ce qu’on entend ordinairement par fe 
tenir fur un cheval. Ce ne 11 que la parfaite intel- 
ligence des airs de manege qui mene 4 l’art de 
l’équitation, 8c qui, feule, peut faire acquérir le 
titre d’homme de cheval . Comme on s atendoit 
peut-être que j’allois dire le titre d’écuyer , je me 
vois obligé d’apuier la diftinélion que te fais ici 
de ces deux perfonages , en appréciant la dofe de 
favoir propre 4 chacun d’eux . 

Diflinlbon de l'homme de cheval tf avec 

Fhayet . 

L’homme de cheval eft celui qui fait monter 
dans toute l’étendne de l’expreffioo ;qui fait encore 
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mener , à leurs lirs , les différais chevaux qn'on 
lui prél'ente,8c ce, avec le degré de jufieffe qu’ils 
exigent ; qui peut même , à laide de l'execution 
précife qu'il s’etl rendue familière , parvenir à 
drelTer quelques chevaux . 

Non feulement l'écuyer poffede éminemment 
tout le talent qui constitue le meilleur homme de 
cheval, mais il a, de plus que lui, la connoiilance 
intime de la charpente du cheval : connoiilance qui 
lui donne ce taft pour diliinguer, au premier coup 
d’œil , le cheval dont la conifruftion peut s'adapter 
à l'équitation , ou que cette même conlirudion en 
éloigne: connoiilance qui lui fert, avec beaucoup 
plus d’avantages , en lui prefcrivant ce qu’il peut 
atendre de chaque individu . Audi les chevaux al- 
lez heureux pour tomber entre les mains d’un é- 
cuyer, ayant toujours la pénibilité de répondre à ce 
qu’on leur demande, fe prêtent-ils, fans répugan- 
ce , à recevoir le genre d’éducation qu’il fe plaît 
b leur donner. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur les différen- 
ces qui fépareot l'homme de cheval d’avec l’écuyer. 
Ceux qui liront cet ouvrage dans fou entier , fe- 
ront à même de décider il j’ai eu tort d’en faire 
deux dalles .Cependant je ne puis m’empêcher de 
faire obferver que , fi l’écuyer eii celui qui prépare 
à l'homme de cheval le théâtre fur lequel ce der- 
nier fait parade de fon lavoir , donc l'écuyer eii 
créateur en cette partie , oh le plus habile homme 
de cheval n’efi que créature. 

Confirmé dans les premiers principes , l’éleve 
abandone les élément pour fe livrer tout entier au 
travail . Arrêtons-le un i a fiant à l'entrée de cette 
nouvele carrière , premièrement , afin de lui définir 
ce qu’on entend au manege , par le mot travail, & 
loi donner enfuite les moyens de foigner l'exécu- 
tion des différent airs qui compofent ce travail , 
dont la fcroputeufe régularité fait tout le mérite. 


Définition du travail. 

Travailler, en terme de manege, c’efi avoir l’art 
d’exiger du cheval une certaine maniéré de fe por- 
ter en avant, qui , quoique conforme aux allures 
natureles , quant k la combinaifon tranfverfale des 
quatre jambes , efl cependant tantôt plus mefurée , 
tantôt plus cadencée, tantôt plus élevée. On peut 
donc affimder les allures artificieies du cheval , au- 
trement fon travail ,i la danfe de l’homme . Cette 
comparaifon me paroît d’autant moins choquante , 
que les chevaux peuvent varier leur travail par 
l’exécution de plufieurs pas diverfemeot figurés. 
Les uns , prés de terre , repréfenrent notre danfe 
terre-à-terre ; d’autres , plus élevés , ont de l’ana- 
logie avec Ia danfe de caraétere ; enfin , des faots 
abfolument en l’air nous tapelem la haute danfe. 
C'elt du réfulrat de ces différentes combinaifons 
artificieies du cheval , connues en équitation fous le 
nom d'airs de manege , que les premiers maîtres 
de notre art ont compofé ce qu’on appelé encore 
•ujourd’hui le travail , & dont , à 1 inilar de la 
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danfe , ils ont formé trois claffes , qui font , les 
airs terre-à-terre , les airs relevés , fie les grands 
airs. 

La première claffe , ou les airs terre-à-terre, 
comporte l’exécution de cinq leçons i favoir , le 
pas d’école , qu'on termine ordinairement par la 
manier en place i l’épaule en dedans ; la hanche 
en dedans , plus connue fous la dénomination des 
deux bouts en dedans , dans laquelle les change- 
mens de main ont toujours lieu fur deux piiles, 
fie qu’on peut rendre très-intérelfante , au moyen 
des contre-changeroens de main ,renverfemens d'é- 
paules, voltes, demi-vokes, quart de voltes ; qua- 
trièmement , 1a tête au mur finalement la croupe 
au mur. 

On compte dans la fécondé claffe , ou les airs 
relevés, le palfage , dont on fe fert pour exécuter, 
de la façon la plus féduifame , les cinq leçons ci- 
deflus détaillées ; le piafer qu’on fubfiitue pour Ion 
au manier en place : enfin , la galopade qui per- 
met , quoique très-difficilement , de rendre quelques- 
unes des mêmes leçons , fie à laquelle on adapte 
les voltes , ou , pour parler plus jufle , les demi- 
voites à pirouetes. 

La troifieme claffe, ou bien les grands airs, com- 
prend la pelade, la courbete,le mézair, la crou- 
pade , la ballorade , la cabriole , le pas fie le faut , 
ou le galop gaillard. 

En raprochant les différent produits de ces 
trois claffes d’airs , on trouve que , les fauts exce- 
ptés , toutes les figures qui compofent le travail 
confifîent dans l'épaule en dedans ; la hanche, ou 
bien les deux bouts en dedans; la tête, ainfi que 
la croupe au mur; les changement, contre-change- 
mens de main , & renverfemens d'épaules , tous 
fur deux pilles ; bref dans les voltes , demi-voites 
fie quart de voites, tant étendues qu'à pirouetes. 
Ce n'efl effcSivement que le degré d’aftion qu'on 
met à l'exécution de ces diverfes évolutions qui 
les range, ou dans la première, ou dans la fécondé 
claffe , puifque le pas d'école , le paffage , la galo- 
pade, ne different du pas, du trot, du galop, le 
premier, que par fit inclure plus écoutée , le fé- 
cond, que par fa cadence plus tride,la troifieme, 
que par fon élévation plus foutenue. A l’égard du 
manier en place fit du piafèr , on aperçoit aifé- 
ment qu’ils ne font que des arrêts élégant imagi- 
nés pour terminer les airs fans les déparer. Il n>n 
eii pas ainfi des grands airs : ils font , & doivent 
réellement faire une claffe à part, étant plutôt ics 
réfultats de la force que de la volonté du cheval . 
Voilà, fans doute, l’origine du nom difiinâif de 
fauteurs en liberté que portent ics chevaux réfer- 
vés pour cette demicre claffe , tandis que ceux 
dreffés aux deux premières s’appeient tous indiffé- 
remment chevaux de tête , ou de haute école . Le 
travail analyfé, nous allons enfeigucr comment il 
faut préparer un cheval à l’exécuter avec cette 
précifiou qu'exigent les airs de manege. 
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Pr/paraiioir au travail. 

Toute aftion demande une piépatation , & plus 
on veut que l’aêfion projetée foit élevée , plus on 
vicie foigner la préparation qui va lui communi- 
quer l’élaflicité . De U , nous voyons un homme , 
avec la (impie intention de marcher , fe placer 
d’une façon moins avantageufe que celui qui s'a- 
vance au milieu d’un cercle pour figurer un me- 
nuet ; & la pofition que prend ce dernier nous 
paraîtra négligée) fi nous la comparons à la ma- 
niéré dont le campe un danfeur prêt à s’enlever 
pour barre un entrechat . Mais pourquoi chercher 
mes preuves ailleurs que dans la clalTe des ani- 
maux fournis b l’équitation ? Rapelons - noos la 
première leçon des élémens , & retraçons-nous le 
cheval à l’inilanr où fon cavalier veut l'cbranler 
au pas . Nous trouvons cer inflant précédé de la 
lige préparation du ralfembler , qui met le cheval 
d'à- plomb fur fes quatre jambes. Palfons enfuite 
è- l’allure plus vibrée du trot . Nous la voyons 
éclêre du même raffembler , auquel fe joint alors 
te demi-arrêt ; condition ellentiele , afin que la 
détente des mufcles du cheval au trot , montés 
d’un ton plus haut que ceux du cheval au pas, 
puifle lancer le troteur conformément & la viteffe 
de l’allure qu’on veut lui faire entamer . Conti- 
nuons notre recherche , & fuivons ie cheval au 
galop . Que de précautions , avant que de créer 
cette allure rapide ! répartition tranfverfale des 
malles de l’avant & de l'arriéré- main ; enlever 
conféquent du bipède de devant fur le centre : 
finalement 1 » maffe entière mife en équilibre fur 
«ne feule jambe de derrière , pour que le reffert 
de cette jambe , poulTé jufqu’à fon dernier période , 
darde le galopeur en raifoo de la contrainte que la 
préparation du galop lui fait éprouver. Si les allu- 
res nitureles du cheval dépendent d'autant de ci»- 
confiances préliminaires, combien les allures arti- 
ficieles doivent-elles en entraîner! Je m’arrête, en 
penfanr que mon éleve débute dans la carrière de 
la haute école . Ce feroit , en effet , furchargex fon 
attention par des difiertations prématurées , qui 
pouroient au moins l éfrayer , fi leur longueur in- 
difpenfabie ne le dégoûtoit pas. Je me borne donc 
à preferire ici les conditions générales du travail 
fur le droit . Elles fe réduifent à mettre le cheval 
dans ia main, b l’affeoir fur les hanches, & à lui 
donner le pli fur ie dedans . A l’égard des airs com- 
pofés , ceux qui fuivront l’ordre des leçons qui 
ronr fe fuccéder , parviendront , par gradation , b 
celte» oh le cheval fe met fur deux piflcs ,• c’eft- 
à-dire,où le bipede de devant trace une pille, tau- 
dis que le bipede de derrière chemine fur use autre . 

Vu thraul dans la main . 

Le cheval dans la main e(l celui qui , non feule- 
ment place fa tête de maniéré que le bour du nez 
foie perpendiculaire au chemin qu’il fuit , mais 
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encore qui conferve cette pofition avantageufe pen- 
dant fon travail . 

Du cheval fur les hanche t . 

Le cheval efi fur les hanches, lorfque l'arriere- 
main , abfolument coulée defious le centre , fert 
de pivot diadique à la totalité de ia maffe qu’elle 
enleve & pouffe , pendant que l’avant-main , três- 
élevée d’après fon affiete fur le même point cen- 
tral , ne garde le volume que l’atriere-main lui 
décoche , qu’autant de temps qu’il en faut pour 
entretenir la progrcdîon du cheval . Il réfulte de 
cette double combina ifon que , fi tous les compas 
du bipede de derrière fe ferment un peu plus, & 
plus long temps au travail qu’aux élémens , aulfi 
le léger éfort qu’ils font pour s’ouvrir produit-il 
toujours la cadence qui di.tingue ie moindre pas 
des airs de manege d’avec tous cens des allures 
ordinaires . J’ai fouvent obfervé que les élevés 
réulfiffoient mieux à remplir la première de ces 
conditions , qu’ils exéeutoient la féconde . Je me 
fuis en même temps convaincu que les difficultés 
qu’ils éprouvent alors , provicnent de ce qu’ils 
veulent aileoir le cheval , avant que préliminaire- 
ment il foit dans la main. Or , comme dans cet 
état , au lieu d’enlever la maife fur les hanches, 
ils l’apportent inévitablement fur les jarets , le che- 
val, hors de la main de fon cavalier, autrement 
le nez en l'air , n’a d’autre pofiibiiité d'agir qu’en 
employant des mouvemens façades, qui pré (agent, 
finon des défenfes prochaines , au moins des dou- 
leurs aflueles . La démonftration qui fuit va prou- 
ver ce que j’avance ici . 

Soit A, le front do cheval , F u. ij ;B,Ia hau- 
teur de fou oeil ; C , le milieu de fou chanfrein ; 
D, fa bouche y E, (es épaules; F, fes bras y G, 
fes jambes de devant ,• H , fon garrot ; I , fon 
corps ; K , fe» hanches ; L , fes jarets ; enfin , M , 
fes jambes de derrière . Polbns aftuélement la main 
du cavalier au deffus du garrot H , & nommons- 
la N. D’après ce plan , anaiffons d’abord une per- 
pendiculaire O , de A, qui paffe par D,& abou- 
tilfe parallèlement b G. Atachons-en une autre P 
b K, & menons-la de même parallèlement à M. 
Élevons enfuite de D à N , une ligne Q , repré- 
fentative des rênes, & du même point N , tirons 
une fécondé ligne K, qui forme angle droit avec 
la première Q. II efi évident que cette fécondé 
ligne R tombe fur K , hanches du cheval . En 
conféquence, chaque fois qu'on défire mettre fur 
les hanche» un cheval préalablement mis dans la 
main , on a pour folution l’avant-mahs enlevé 
de DbNpar Q, qui, affis fur le point central i, 
ne peut refluer fur l’arriere-main que de N b K , 
hanches du cheval , par R . Changaons pour un 
inflant la feule pofition du bout du nez , & au 
lieu d’avoir le point D perpendiculaire au point 
A,plaÇons-le horizontalement, Fig- 14.; aufiî-tôt 
étant obligés d’alonget la première ligne Q de N 
à D , nous ne pouvons retrouver natte angle fan» 
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conduire la fécondé ligne R de. N à L , jarets du 
cheval . , 

Si quelqu'un réfiftoit à la vérité des calculs , 
ou qu il doutât de la jufteffe de mes opérations , 
je lui confeille d'abandoner la réglé & le compas 
pour s'en raporter 4 la nature . En effet , exami- 
nons le cheval libre de Tes atitudes , tel que le 
limonier d’une charete lourdement chargée , & 
nous ne tarderons pas 4 croire au principe incon- 
tellable qu'il faut abfolument commencer par 
mettre dans la main un cheval dont on cherche 
4 tirer parti , quelque foit le genre de travail 
u’oa veuille en exiger . Je fai qu’il n’elt cepen- 
ant pas rare de rencontrer des chevaux qui che- 
minent péniblement fur les épaules , quoique dans 
la main , en apparence , ou pour mieux dire, la 
tête balle ; car, en reprenant la fuite de mes dé- 
monllrations , on voit , Fig. tj , que le cheval 
ne vient régulièrement dans la main t qu’alors 
qu’on peur mener une ligne droite S de Ion gar-j 
rot H au milieu de fon chanfrein C , & non feu-! 
lerr.ent que cette ligne S coupe le diamètre du 
cercle T , mais encore que le point B , hauteur 
de l’ceil du cheval , fe trouve exactement paral- 
lèle au point N , main du cavalier . La même 
ligne S palle-t-elle au delTous du point C,Fig. 14, 
le cheval eft dit hors de la main , ou le n ci 
au vent : par la raifon contraire , on le taxe d'a- 
voir la tête baffe , ou de s’encapuchoner , Iorfque 
cette ligne S paffe au deffus. Or , l’une & l’au- 
tre polition de la tête du cheval le fait évidem- 
ment fortir de la main de fon cavalier , puifqoe 
le point B commande le point N , ou lui relie 
inférieur • Mais accufcra-t-on le cheval du vice 
radical de cette double combinaifon de l’avant- 
main l En effet , l’inftinft feul lui fuffiroit pour 
en reftifier l’erreur , fi le concours de circon- 
ffances étrangères ne s’oppofoit pas 4 ce mouve- 
ment naturel. Par exemple , nous avons la preuve 
journalière que c’eff la foibleffe du cheval atelé 
qui l’engage 4 fe laiffer aller fur les épaulés , 
afin d’effayer , en additionant le poids de fa mille 
entière au peu de forces qui lui relient , d’ébran- 
ler le fardeau nu’on s’obliine 4 lui faire traîner . 
À l’égard du cheval monté; le cavalier répond 
toujours des fuites de fa négligence , ou de fon 
inexpérience , lorfqu’il lui permet de marcher au- 
trement que dans la main . Les deux cercles , U , 
V , Fig. ij , qui envelopcnt le cheval dans la 
main , ainfi que ceux U , V , Fig. 14. , dont le 
cheval hors de la main eft entouré , ont été ajou- 
rés avec l’intention de prouver qu’on a la plus 
grande facilité d’affeoir un cheval une fois mis 
dans la main , qoand même il iroit jufqn ’4 
s’encapuchoner , mais qn’il eft phyfiquement im- 
poflible de mettre fur les hanches un cheval qui 
porte le nez au vent . Dans la première fuppofi- 
rion , nous avons le quart-de-cercle X dans U, 
Fig. ij, qui forme le triangle Z avec les points 
D, E, N. Or , ce dernier étant le point Taillant 
du triangle , la main du cavalier N tient fans 


MAN 1U7 

ceffe les épaules du cheval E au deffus des han- 
ches K , triangle , & E , N , K , dans V , par 
le quart-de-cercle Y. Dans la fécondé hyporhefe , 
la même divifion du cercle X dans U , Fig. 14 , 
defeend trop au deflous des épaules E, triangle Z, 
O , F , N , pour que la main N puiffe jamais efpé- 
rer de les élever plus haut que les jarets L , trian- 
gle , & F , N , L dans V , par le quart-de-cer- 
de Y , d’oh il réfulte que la maffe du cheval , 
qui fuit alors une vibration direâe , furcharge éga- 
lement les deux bipèdes, foit quelle remonte, en 
fuivant la ligne Q , Fig. 14 , de O 4 N par le 
quart-de-cercle X dans U, triangle Z, O, F, N, 
pour reftuer le long de la ligne R de N 4 L, par le 

J uart-de-cercle Y dans V, triangle, & F, N, L, 
ur les jarets doulourcufement affeftés ; foit quelle 
reprene précipitament la route inverfe pour écra- 
fer les épaules déjà foulées . On doit donc met- 
tre au nombre de ces vérités géométriquement dé- 
montrées , que le cheval n’ell & ne peut jamais 
être en force , fi les deux colonnes vertébrales de 
l’avanr & de l’arriere-main , également amenées 
au centre I , ne placent d’abord la tête perpendi- 
culairement au bout d’une encolure arquée , Fig. 
ij , & pour comparaifon, Fig. 14, B, □, N, 
triangle W , dans le cercle T ; & C la même com- 
binaifon ne commande enfuite la teofion modérée 
du refforr des hanches K, Fig. ij , triangle Z , 
dans U , par le quart-de cercle X , D, E , N , au lieu 
de la ten lion forcée des jarets L, Fig. 14, même 
triangle Z , dans U , par le quart de-cercle X,D, 
F, N, qui ne vienent fe gliffer deffous le point 
central 1 , Fig. 1", triangle, & dans V, par le 
quart-de-cercle Y,E,N, K ,(Vt,ytz la différence, 
Fig. 14 , triangle , & dans V , par le quart-de- 
cercle Y,F,N,L) qu’afin de favorifer l’enlever 
des épaules ; conféquemment de recevoir avec fo- 
lidité la maffe combinée de l'homme & du che- 
val , de la l'ouienir avec aifance , de i'élever avec 
foice ; enfin , de la décocher avec la rapidité con- 
venable ju degré d’aâion que le cheval met dans 
la fuite de fes mouvement . 

Après avoir prouvé combien il eft dangereux 
pour le cavalier de fe fier au cheval hors de U 
main , par la raifon qu'il eft douloureux pour le 
cheval de travailler autrement que fur les han- 
ches , ( comme on peut s’en convaincre par les 
divifions comparées des Figures ij& 14)5 je vais 
m’atacher a faire fentir la néceffité de ployer fur 
le dedans le cheval qu’on veut mener aux airs 
qui compofenr les différentes elaffes du travail , 

Du pli fur le dedans. 

Voici , ce me femble , l’inftant de réunir fous 
un meme point de vue les lueurs que je n’ai pu 
m’empêcher de laiffer échaper dans la première 
partie de cet ouvrage , chaque fois qu’il a fallu 
parler de la répartition des maffes du cheval . Pour 
peu qu’il en ait été queftion , j’ai fait preffentir 
que l’art de mener les chevaux , fans employer 
vis- 4 -vis d’eux une force au moins inutile , fans 
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mettre une contrainte évidemment nuisible à 2a 
pofition du cavalier ; enfin , fans avoir recours à 
des cbêtimens qui finiffent ordinairement par les 
irriter, èmanoit de rexaftitude avec laquelle on 
fai foit cette répartition . Achevons aêhtélement de 
nous convaincre, montrons le pli comme la pre- 
mière réglé du calcul volontaire ou contraint des 
forces du cheval; conféquemment comme le pre- 
mier inlligateur de fes évolutions fibres ou dé- 
terminées . En reprenant la chaîne des principes 
qui fervent de bafe aux élémens , on la trouve 
compofée d'une fuite d’obfervations qui , toutes 
preferiveot la condition exprefie de ployer préli- 
minairemet fur le dedans un cheval , avant que 
d'en exiger le moindre mouvement compliqué . 
Dés 1a première leçon , nous voyons les deux 
actions du tourner s'effefluer avec cette aifance 
que donne la sûreté , parce que le port de la 
tête fur le dedans engage le cheval 1 retenir prés 
de lui , & Il placer deffous le centre de l’avaot- 
main , celle des deux jambes de devant fur la- 
quelle il fe prépare à tourner. Mais c'etl fur-tout 
au galop oît l'effet du pli devient paipabir. On 
rapeie qu’à cette leçon difficile dans la prépara- 
tion , li pétilleufe dans fon exécution , quoique 
le produit d'une allure naturele,le pli rend à l’al- 
légement de la jambe de devant que le cheval re- 
garde ; par conféquent qu’on a toujours la faculté 
d’obliger un cheval , préalablement ployé , d’en- 
tamer le galop par cette jambe regardée privative- 
ment à toute autre . Ce principe , qae je crois 
avoir fuffifament établi dans la deroiere leçon 
des élémens , va donner une folution abfolument 
femblable dans toutes celles du travail. Première- 
ment , au moyen d’un pli modéré , les parties 
du dedans de l’avant- main font liiez allégées 
pour que le cheval , fans cependant encourir U 
reproche d’être couché for le dehors , ne poiffe 
de même jamais ouvrir les différentes évolutions 
auxquelles on le difpofe , que par la jambe de 
devant du dedans . ta féconde propriété du pli , 
réfuitante Je ta première , etl d'indiquer au che- 
val , & d’annoncer en même temps aux fpeSa- 
teurs la main oî> on travaille , que ce fuir fur 
une ou fnr deux pilles . Au furplus , le cheval 
etl ployé fuivant les réglés de l’équitation , lorf- 
que le cavalier , en confetvant la perpendicu- 
laire du haut du corps , aperçoit de profil 
l’œil du dedans , oc encore lorfqu’il, a l'atten- 
tion de lui maintenir le bout du nez fcrupuleu- 
fement au deffous des oreilles. On ne fauroit trop 
obferver ce dernier précepte , car s'il artve qu’au 
lieu d'amener la tête lut le dedans , en fatfent 
fueeeflivemeat prêter la totalité de l’encolure , 
on en contourne feulement les deux premières 
vertebres , alors les épaules , qui refient égale- 
ment chargées , lailTrnr le cheval maître de com- 
mencer l’aaicr par telle jambe qu’il lui plair.au 
méptis de route indication contraire de la part du 
cavalier, puifqtie l’effet du pli, forcément arrêté 
à l’endroit oh l’encolure biiloutnée forme un cou- 
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4e, dérange la tête de fan aplomb , fans influer 
for le refie de la malle . On appelé au manege 
ce pli difforme, le pli de perroquet. 

La récapitulation générale de tout ce qui pré- 
cédé doit mettre l’dleve dans le cas de ne plus 
douter que , pour mener un cheval avec filreré, 
jurteffe 4c précifion , tant aux allures natureles, 
qu’aux allures artificteies, il faut commencer par 
raffembler les deux colonnes des vertebres au cen- 
tre : combinaifon préliminaire qui fait toujours 
venir le cheval dans la main , & qui donne 1a 
faculté de l'affeoir plus ou moins fur les hanches . 
Secondement , qoe i’obéiffance du cheval fuit uni- 
quement la ditlributïon calculée des malles de i'a- 
vant-main, à laquelle fuccede auffi tôt, & natu- 
rélemenr, la répartition tranfverfale de celles de 
l’artiere-main : deux conféqacnces ordinaires du pii 
fur le dedans . Tr idéalement , que les temps de 
la main font les fculs agens de la conduite du 
cheval . Quatrièmement , & enfin , que l'utilité 
des jambes du cavalier fe borne , en équitation , 
aux prenions motivées, & à i’cnvelope ; favoir, 
les prefftons plus ou moins 3 clives , afin de com- 
muniquer au cheval le degré d'aftion proportion! 
au degré de mouvement qu’on veut lu: donner : 
l’envelope , afin de s’oppofer au déplacement du 
cavalier qu’elle maintient folidement aflit fur les 
trois points d’apui reconus indifpenlables . Telles 
font les loir fondamentales de l’équitation ; loix 
extraites du livre de la nature , dont on ne s’é- 
carte jamais fans errer . En vain , d'après une 
fauHe & aveugle compaffion fe récrie t-on fouvent 
fur la prétendue fatigue que doit éprouver un 
cheval raffemblé. La plus légère teinture de l’ana- 
tomie du cheval ; que dis- je , la fouie iufpeéiian 
de fes quatre baies , raflure complètement à cet 
égard. Cette deroiere façon d’apprécier l’aftion du 
raffembler me paroît meme préférable dans ce mo- 
ment, vu qu'au point d’avancement où je fuppofe 
mon éleve, il lui foffit certainement de tirer ces 
preuves des différences évidentes qu’il n’a pu s'em- 
pêcher d’apercevoir entre les proportions des jam- 
bes de devant , & les dimenfions des jambes de 
derrière, fans entrer encore dans aucune dilïerra- 
tiott anatomique . En effet , l’arc formé par les 
hanches, les cuiffos , les jarets & les canons de 
derrière , mis eu comparais» avec la perpendicu- 
laire des épaules , des bras , des genoux & des 
canons de devant , aooonce affez que la force, 
cooféquernmeat que l’élallicité du cheval réCde 
dans fon arrierc-main , tandis que les fondions 
de i'avant-mato font uniquement d’étayer la maffe 
pendant l’efpace de temps oit le bipede de der- 
rière fe hâte de revenir deffous le centre, afin de 
reprendre le même volume qu’il vient de lancer, 
& pour le darder uae fécondé fois for le bipede 
de devant . Concluons donc de nouveau que toute 
progreilicn d’arriere en avant , foit qu’elle donne 
i’exiiience à l’une des trois allures natureles, foit 
qu i! en émane un des airs artificiels , ne peut 
ni s’entamer ni s’entretenir , fi ies articulations 

coudéts 
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coudées de l'amere-main ne fe ferment en raifon 
de l’ïSion que leur reffort va créer: c’ellà-dire, 
que , s'il faut feulement rafTemblcr de plus en 
plus le cheval qu’on veut fucceflivement faire paf- 
fer de l'inaftion au pas; du pas au trot ; du trot 
au galop; on doit réellement affcoir fur les han- 
ches celui qu’on prépare à l'exécution de tel air 
de roanege que ce puiffe être , en ayant , toute- 
fois , la difcrétion de mefurer la dorée des repti- 
fes du travail fur le degré de contra&ion qu’il 
entraîne, 8e ce, par la raifon qu’on danfe moins 
long-temps qu’on ne marche. 

11 ne me relie plus qu’à remettre fous les ieux 
de mes le iteurs le» différens figoes dont je me fuis 
fetvi dans les élémens pour repréfemer , tant le 
volume animé du cheval , que les quatre jambes 
<jui le lupportent . Ou a précédemment vu que 
j ai choili la première quantité fiélive parmi les 
nombres carrés, afin d’avoir une divjfion exséfe . 
Or , cette figure repréfentative de la malfe entière 
étant 24, il en réfulte que chaque bipede équi- 
vaut à 1 2 , 8t que chaque jambe , foit de devant , 
foit de derrière , porte 6. De là , le numéro t , 
qui remplace la jambe droite de devant, fe trou- 
ve chargé du poids de à. 11 en ell de même du 
numéro 2 , que je mets à la place de la jambe 
auche de devant. Enfui te j’appele ), la jambe 
roite de derrière ; enfin , j’ai fubllitué le numéro 
4 à la jambe gauche de derrière, & chacune de 
ces deux dernières rambes iouleve le même poids 
de 6. Paffons afluélement à la premiers leçon des 
airs terre-à-terre . 

Commtnt on met un Cheval dont la ma'm , fur 
1er hanches , CT comment on lui donne 
le pli fur le dedans. 

Il faut moins de favoir que de réflexion pour 
apercevoir dans la leçon du pas d’école , matrice 
du travail , la manière d’apprendre à mettre un 
cheval dans la main , 8c à l’alfeoir fur les han- 
ches . Le moindre parallèle ne va laiffer aucun 
doute à cet égard . On vient de lire que le pas 
d’école s’elfefruoit par la réunion des deux colon- 
nes vertébrales fur le centre, 8c que c’étoient des 
demi-arrêts , favament ajoutés au raffembler pri- 
mitif , qui entretenaient ce premier air terre-à- 
terre . De même c’ell la marche de la colonne de 
devant fréquemment retardée par la main du ca- 
valier, qui force le cheval à fe débaraffer, pour 
ainli dire , du furplus de fon encolure, 8c qui 
l'oblige d'en former un arc au bout duquel il 
place la tête perpendiculaire à la pille qu'il fraye. 
De même encore , ce fonr les prenions égales des 
jambes du cavalier qui , diligentant la colonne de 
derrière , contraignent les hanches du cheval à 
seller pins baffes tjue les épaules, autant par l’ap- 
port calculé de l’arriere-maia , qui fait exafte- 
ment couler les jambes $ 8c 4 delfous le centre, 
que par le raport motivé de l’avant-main , qui 
contient très-pris du même centre les jambes 1 
Ejuitation , Efcrime & Danfe . 
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8e a à mefurc qn’elles revieoent à terre . Aiofi 
tout cheval vient dans la main , 8c s’alfeoic fur 
les hanches, d’après les mêmes procédés qui lui 
font régulièrement exécuter le pas d’école : procé- 
dés qui confillent dans le préalable d’un raffem- 
bler exaâ , 8c dans la fréquence des demi-arrêts. 

On parvient plus aifément au pli furie dedans, 
puifqu’il fuffir , pour le faire paroître , de dimi- 
nuer par degrés la tenfion d’une rêne , 8c d’au- 
gmenter en même raifoo la valeur de l’autre. 

Des différentes maniérés dr mener le 
cheval au travail. 

Tant que le cheval répété la fuite des mouve- 
mens qui lui font naturels , d’où réfultent fes trois 
allures, le cavalier peut, 8c même ne doit faire 
ulage que des temps fimples de la main . La pre- 
miers partie de cet ouvrage en offre fept : la mais 
placée; la main rendue: la main reptife; U main 
arondie; la main cambrée; la main raprochée du 
corps; la main remontée le long du corps . Au- 
jourd’hui que notre élevé apprend l’art de con- 
Itruire un nouvel enchaînement des aftions du che- 
val , afin d’en obtenir fes allures artificieles , non 
feulement il faut lui décompofer les temps de 
main ci-deffus rapelés , 8c extraire les divers effets 
que chaque rêne reçoit féparément de leur com- 
binaifon , mais lui démontrer la puiffance immé- 
diate de ces mêmes rênes , 8c fur l’enferable du che- 
val ,îc fur telle ou telle riivifion de fa maffe. Eu 
remontant au principe établi dans les élémens , que 
les rênes font deux barieres mobiles entre lefquel- 
les les jambes égales du cavalier font cheminer le 
cheval , 8c foirant pied à pied les conféquences 
qui en émanent pendant les leçons de la balfe 
école , on trouve premièrement que le cheval de- 
meure au milieu de ces barieres feintes , abfolu- 
ment droit d’avant-main , de corps 8c d’arriere- 
main, toutes les fois que l’aftivité des jambes éga- 
les du cavalier ell équivalente à la retenue de fa 
main . Secondement , que le cheval patte à tra- 
vers les rênes, dans la même direftion , iorfque 
l’aftivité des jambes égales l’emporte fut la rete- 
nue de la main . Troifiémement , que le cheval 
fort d’entre les rênes, toujours fur le droit , fi la 
retenue de la main prime à fou tour l’aftivrté des 
jambes égales. De là, les temps de la main pla- 
cée, de la main rendue, de la main reprife, de 
la main raprochée du corps , de la main remontre 
le long du corps , ne peuvent produire fur tour 
i’enfemble du cheval que des effets conllamenc 
égaux emr’eux , puilque les deux rênes toujours 
maintenues dans la plus fcmpuleufe égalité, quoi- 
que parcourant différens degrés de tenfion , prelfcnt 
alternativement , mais très-également, chacun des 
cfttés du cheval quelles gouvernent . C’ell ainfi 
que le cheval , balancé par les pulfatioos récipro- 
ques de la main 8c des jambes égales de fon cava. 
lier, relie dans l’atente du port en avant ou du 
port en arriéré . Voilà le raffembler . C’ell ainfi 
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que les rênes détendues permettent ru cheval de 
les traverfer , pour fuir les prelCons des ïambes 
égales du cavalier , qui moût alors h puiffance 
de fa main . Voilà le port en avant . C’elt ainfi 
qu'une main modérément reprife communique aux 
rênes la feule tenfion qu’il leur faut pour ne pas 
empiéter fur les prenions réitérées , & néceffaire- 
ment primantes des jambes égales. Voilà le demi- 
arrêt . C’eff ainft que le cheval defeend d’entre 
les rênes pour s’en echaper, lorfqu'enfin les pref- 
(ions des jambes égales du cavalier cèdent à la 
puiflànce augmentée de fa main . Voilà le port en 
arriéré. Conléquemment tous les temps de main 
dont je viens de faire l’analyfe , ne réullilîent à 
tenir le cheval droit de tête, d'épaules, de corps 
& de hanches , qu’alors que les deux rênes gliflent 
parallèlement , & en raifon proportionele , fur les 
deux colonnes vertébrales qu'elles maitrifent cha- 
cune de leur cité. La main arondie , ainfi que 
la main cambrée , qui difpofent le cheval aux deux 
évolutions du tourner, lui font éprouver des fen 
fations bien différentes & plus compliquées. Que 
ce foit le port à droite ou le port à gauche qu’on 
exige, on fe rapele qu’il faut toujours commen 
cer par gagner le bout du nez: aulfi , dans l’une 
& l'autre de ces circonflances , la main pivote- t elle 
fur fon poignet avec l'intention de rendre une feule 
rêne , qui ne devient préparatoire à l'aftion pro- 
jetée qu à l’infiant oh la main du cavalier forme 
angle avec l’épaule du cheval . Vient enfuite le 
port de la main, qui, loin d’anéantir la première 
tenfion obfervée dans une rêne , y joint auffi-tât , 
& d'après le même procédé, la pulfarion de l’au- 
tre . Or , l’angle une fois ouvert de 1 a tête du 
cheval à fon épaule, au moyen de la tenfion pri- 
mitive de l’une des deux rênes, le port fecondaire 
de la main a pour premier effet de prolonger le 
point de contaô de cette rêne tendue , qui fait 
fuccefKvement rentrer toutes les parties qu’elle at- 
teint : & pour fécond effet , de donner à l’autre 
rêne une valeur pulfative , dont les éforts travail- 
lent à redreffer Us divifions qui bombent , afin 
qu’elles remontent dans la nouvele combinaifon 
des rênes , à mefure que les jambes égales du ca- 
valier obligent le cheval de les traverfer, 

D’aprcs toutes ces obfcrvations , qu'une multi- 
tude d’expériences met au rang des faits les mieux 
prouvés , on a reconu d’abord quatre divifions 
mobiles dans l’enfrmble du cheval ; favoir , la 
tête que l’encolure fait agir , les épaules qui fe 
meuvent d’elles-mêmes , ainfi que le corps & les 
hanches . On s’ell enfuite affuré que chacune de 
ces divifions du cheval cédoit au gré du cavalier, 
dés que fa main éloignoic ou raprochoit les rênes 
d’une des portions mobiles de la malle qu’il vou- 
loir diriger. En conféquence,les principes du tra- 
vail ont été fondés fur la fcience de ménager les 
angles rentrans ou fortans qui peuvent réfulter des 
différentes polirions des rênes . La méthode oh 
on apprend l’art de mener le cheval à fes allures 
artificieles en préfente huit , quatre pour chaque 
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«Sté: la tenfion qui régit la tête & l'encolure, 1* 
preflïon qui mené les épaules , l’écart qui cootieut 
le corps , le fouticn qui gouverne les hanches . 
La tenfion a lieu chaque rois qu'une main aron- 
die ou cambrée augmente en valeur la rêne quel- 
le tient . Pour que la preflïon opéré fur le che- 
val , il faut que le cavalier approche la rêne de 
l'épaule qu’il veut preffer . L’écart fc fait fentir 
aulfi-tôt qu’une rêne arive à la hauteur de la 
cuiffe du cavalier; & la même rêne écartée paffe 
au foutien , fi de fa cuiffe le cavalier la remonte 
au niveau de fa hanche . Comme il y aurait 
autant d’injullice à vouloir qu’un éleve , quoi- 
que montant un cheval bien mis aux airs , tra- 
it avec la feule main de la bride , l’immenfité 
es combinaifons qui peuvent fortir de ces huit 
effets des rênes , que d’exiger qu'un écuyer fit 
rellreint au même expédient vis-à-vis du jeune 
cheval qu’il inflruit , on a divifé les huit temps 
de main , qui leur donnent l’exifietiee dans trois 
maniérés de les compofer . La première s’appeie 
mener les rênes féparées . On connoît la fécondé 
fous la dénomination de mener les rênes réunies 
dans la main du dehors , en s’aidant de la main 
du dedans . La troifieme fe nomme mener de la 
feule main gauche . Je vais enfeigoer comment 
on mené un cheval les ténes féparées . 

Première façon de mener le cheval an far d'école , 
let rênes sêfarêes . 

La pofition à donner aux deux mains pour me- 
ner les rênes féparées , n’embaraffe pas long- 
temps un éleve qu’on avertit qu’elles doivent re- 
préfenter la main feule . Acoutumé , dès la pre- 
mière leçon des élémens, à placer fa main gau- 
che à la hauteur & vis-à-vis du nombril ; à la 
tenir éloignée de la felle , ainfi que du corps , 
d’environ quatre doigts ; à maintenir les ongles 
tournés vers le ventre ; à conferver le petit doigt 
exaftement au deffous du pouce j enfin , à laiffer 
les jointures du milieu des doigts abfolument op- 
pofées à l’os du coude ; il avance , fans héfiter , 
les mêmes phalanges des doigts de la main droite 
auprès de celles de la main gauche, & il ne lui 
refie , pour ariver au fin de la pofition de denx 
mains , qu’à les reculer , jufqu'à ce que les 
pouces , dont alors les extrémités fe regardent , 
foiect perpendiculairement au deffus des épaules 
du cheval . Je pourois peut-être ne pas ajouter 
que chaque rêne entre , comme dans la main 
feule , par le petit doigt de la main qui la di- 
rige, & fort par le pouce qu’on apuie de même 
ferme deffus , afin d’empêcher quelle n’échape . 
Mais je crois indifpenfable de rapeler que la con- 
dition expreffe du pii exige la tenfion plus ou 
moins continue de la rêne du dedans . Or , dan* 
la fuppofition de la feule main gauche , cette 
tenfion ne pouvant jamais avoir lieu qu’avec l'a- 
rondiffement ou le cambrer , fuivant la dire- 
étion où 00 cfi , & ces deux opérations de la 
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main mettant toujours la rêne du dedans au def- 
fous de celle du dehors , il faut , tant qu’on 
travaille les rênes féparées , que la main du de- 
hors prime conflament celle du dedans -En con- 
féquence , après avoir falud , au lieu de pren- 
dre le bridon avec la main droite , on (dpare 
les rênes tel que je viens de l’indiqner , mais 
en même temps on a l’attention de baiffer la 
main du dedans , de maniéré que le pouce de 
cette main fe trouve au niveau du petit doigt 
de la main du dehors . Reprenons a&uélement 
la fuite ordinaire aux leçons de manrge , 8c 
rcpréfemoos - nous l’ eleve entrant , de gauche 
4 droite , avec l’intention de travailler au pas 
d’école . 

À peine le cheval a-t-il formé quelques pas 
droit de tête , d’encolure , d’épaules , de corps 
& de hanches , qu’on voit l’éleve faifir avec 
adrelf* la poirtioo avantageufe de fes deux mains 
perpendiculairement placée au delTus des épaules 
du cheval , pour chercher 4 le mettre dans la 
main t 8c fucceffivement à l’alïeoir fur les han- 
ches . Lorique la répétition calculée des demi- 
arrêts , qu’on fait être le ratlembler de l’aftion , 
a fait execitter ces deux conditions préliminaires 
du travail , on funge atilfi-tôt à remplir la troi- 
lîemr . C’etl alors que la main droite , aêluele 
du dedans , non feulement abandone 4 la main 
du dehors la primauté qui- lui convient, & qu’elle 
duit conferver , mais encore qu’elle racourcit la 
rêne du dedans , de afin de la placer très-près 
de l’épaule droite du cheval, 8e afin que fa ren- 
fion lui donne le pli du même côté . Comme 
je ne foupçone pas qu’on ait oublié les polirions 
indicatives de la tète du cheval venu dans la 
main , 8c régulièrement ployé , 8c que j’ai ci- 
devant appris 4 diffinguer le cheval qui travaille 
fur les hanches , d’avec celui qu’on écrafe 
impitoyahlement fur les jarets , je me cootente 
de reovoyer aux feérions précédentes les le- 
êleurs dont la mémoire feroit en défaut , 8c je 
pourfuis . 

Le cheval bien mis dans la main , fuffifament 
a.Tis fur les hanchrs , 8c noblement ployé fur le 
dedans , le cavalier doit s'occuper du foin in- 
léreffant de rendre 8c reprendre très-fouvent , 
dans la crainte que la fenfibilité des bjres ne s’é- 
moufle deflous la preffion trop continue du mors. 
La première fois que i’ai fait fentir la néceffité 
de rendre la main & de la reprendre , e’étoit 
aux élément , oh l’éleve menoit de la feule 
main gauche . On lui confeille alors de bailler 
l’avant-bras , en augmentant le crenx dn delTus 
du poignet ; comme , pour reflituer aux rênes 
la quotité que la main rendue leur ôte , il el) 
enjoint de remonter l’avant-bras , en bombant 
la même furface du poignet . Aftuélemeot qu’on 
mène les rênes féparées , 8c fur tout d’après l’ob- 
frrvation précédente , qu'4 celte maniéré de me- 
ner , les deux mains doivent repréfenter la main 
feule , on pouroit en conclure qu’il faut encore 
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baiffer & remonter les mains , pourvu néan- 
moins qu’elles relient dans la proportion oh elles 
fe trouvent , c’eff-4-dire , celle du dedans con- 
fervée plus balle , 8c plus prés de l’épaule du 
cheval que celle du dehors. Toute julte que pa- 
role cette ioduftion , je vais démontrer qu’au 
travail la façon d’opérer ces deux aérions , ren- 
dre 8c puis reprendre , différé de celle employée 
pendant les leçons des élémtns . En effet, lors- 
que l'éleve encore novice , parcouroit la grada- 
tion des connoiffances multipliées qui vienenr de 
l’acheminer aux airs de manege , les finefles de 
l'art qu’on auroir voulu lui donner , trop préco- 
ces , l’auroient infailliblement empêché de profiter 
des principes élémentaires qui dévoient naturéle- 
menr tes précéder . Mais aujourd'hui que la 
pratique des grands mouvemens de la main le 
mer 4 portée de les exécuter plus en racourci , 
fans cependant les confondre , il eli temps qn’ii 
fâche qu'au travail , rendre c'eff ceffer de tenir , 
8c que reprendre c’eft continuer 4 tenir ; en forte 
qu’au lieu de faire féparémenc les deux opéra- 
tions indiquées dans les élémens , baiffer 8c re- 
monter la main , ces deux temps fe réuniffent en 
un feul , qui confiffe 4 fermer & ouvrir avec 
précaution les trois derniers doigts de la main : 
par conféquent , aux rênes féparées , les trois 
derniers doigts de chaque main . À l'égard du 
temps de main , enfeigné dans les élémens pour 
rendre , il change , au travail , de nom 8c d’u- 
fage : on le counolt ici fous le nom de defeente 
de main , qui a pour but de clorre les airs oh 
le cheval ell plus affis que de coutume , 8c pour 
1 effet de tailler détendre les rrfforts néceffaire- 
ment un peu comprimés pendant l’exécution de 
ces airs . Au furplus , les deux rênes exigent 
une égale attention de la part du cavalier : car 
fi c'cll aux dépens de la rêne du dehors qu’il 
foigne celle du dedans , non feulement le pli 
trop forcé devient dclagréable 4 voir, mais l’im- 
pulfioa de cette rêne n'étant contre balancée par 
aucune puiffaoce , couche inévitablement l’avant- 
main fur le dehors . Dans la fuppofition contrai- 
re , la pulfation venant de la feule rêne du de- 
hors , le pli s’anéantit , 8t t'arriere-main rentre 
auffi-tôt furie dedans. On doit donc travailler les 
deux rênes de façon que le pli n’aille jamais au 
détriment de l’aplomb des épaules qu’il faut en- 
tretenir dans la plus fcrupuleofe égalité, tant qu'on 
veut que les deux bipèdes du cheval cheminent au 
milieu de la piffe. 

Prendre un coin qui fe pr/fente 
4 gauche . 

Quelque foin qu’on apporte 4 l’exécution de ce 
dernier précepte , on ne peut éviter que la rêne 
du dedans , en raifon du pli , ne donne 4 la 
colonne de devant un commencement d’impul- 
fton qui , quoique feulement efquiffce , com- 
mande cependant au cheval l’enlever primitif de 
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fa jambe de devant du dedans . On fait , en 
fécond lieu , que l’angle ouvert fur l’ épaule 
du cheval , toujours d’après la tenfion de cette 
rêne du dedans, la met continuelement dans l’oc- 
cafion prochaine de s'oppofer aux moindres écarts 
des autres parties du même côté , ou au moins 
de les reflifier , puifque d’un très-petit mouve- 
ment la main du dedans acquiert la poffîbilité 
d’ajouter graduélement , & fuivam les circon- 
llances, tantôt la preffion à la tenfion , tantôt l'é- 
cart i la prefifion , tantôt le foutien à l’écart . 
Si les angles rentrans , que produifcnt les diffé- 
rentes pofitions de la rêne du dedans , la rendent 
feulement préparatoire , & quelquefois conferva- 
roire au travail , on mené donc réellement un 
cheval fur le droit avec la feule rêne du dehors . 
Ce font effectivement les pulfations motivées de 
celte dernière rêne qui déterminent viCtoricule- 
ment toutes les a étions du cheval , dans la dire- 
ction fuppofée , au moyen de ce qu’elles apla- 
tiffent à propos , ou laiffenr fubfiiter les angles 
fortans , à mefure qu’ils paroiffent fur le dehors . 
Ainfi le jeu de la rêne du dehors ne peut jamais 
inquiéter un cheval fuffifament préparé par la 
tenfion de la rêne du dedans , vu que les trois 
derniers effets qui retient à la rêne conduCltice , 
preffion , écart , foutien , répondent aux mouve- 
ment naturels du cheval , qui fe fent alors pouffé 
for les jambes qu'il aurait de lui-même placées 
deffous fon centre , s’il avoir eu naturélement 
l’intention que i’art lui prête . La rencontre du 
premier coin qu’on trouve à gauche établir une 
preuve fatisfailante des effets compofés que la 
nouveie combinaifon des rênes féparées peut en- 
fanter . Quoique la méthode qui fert à prendre 
les coins foit écrite dans les élémens , cependant 
comme le travail demande encore plus de ptéci- 
fion , je vais répéter les circoniîanccs qui cara- 
Cïérilent la prife entière de ces angics fi diffici- 
le» â paffer avec exaflitude . La première réglé 
confille à faire entrer les épaules , de maniéré 
que la jambe de devant du dedans pofée dans 
le coin , foit enfuite chevaiée par la jambe de 
devant du dehors . La fécondé exige que les 
hanches garnirent h leur tour le coin , en forte 
que les jambes de derrière doivent fuccéder tranf- 
veTfaiement , 3 t dans 1a même proportion , aux 
jambes de devant , à mefure que celles-ci qui- 
ttât l’angle , pour fe placer fur la nouveie pifle 
qu’on va chercher » Il faut donc trouver quatre 
pofitions qui donnent aux rênes la faculté de 
mener alternativement dans chaque angle les qua- 
tre jambes du cheval , Sc d'après leur combinai- 
fon tranfverfale . Peu familier avec le travail , 
notre élevé a befoin fans doute d'ufer de toutes 
fes reffouites r afin de ne pas laiffer éohaper les 
iaftans propicea à l’exécution des quatre temps 
de main qui vont déterminer les mouveraens du 
cheval . Cette réflexion engage i rapeler ici la 
petite rubrique enfcignée lors de la préparation 
au galop , qui ell d: compter ut» , quelle que 
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foit la main où on travaille , chaque fois que la 
jambe de devant du dedans vient i terre , & de 
compter deux , quand le cheval s’apuie fur celle do 
dehors. j^Iuré , d’après ee calcul, que le cheval 
parvenu à la hauteur do coin enleve la jambe i , 
qu’on fait être aftuélement celle de devant du de- 
dans, on ajoute fucceffivement la preflion de Ia 
rêne du dedans à fa tenfion primitive , en éloi- 
gnant modérément la rêne du dehors de l’épaule 
gauche du cheval ■ Le produit de la double com- 
binaifon de la rêne du dedans, aidé par l'éloigne- 
ment motivé de celle du dehors , prefente le che- 
val , toujours avec le pli fur le dedans , étayé par 
la jambe i abfolument mife dans le coin , & par 
la jambe 4 un peu plus deffous le centre de l’ar- 
ricre-main que .de coutume. Les épaules entrées 
dans l’angle , on change auffi-tôt la combinaifon 
des rênes . C’eft à la preffion de la rêne du dehors 
qu’on ramene à cet effet fur l’épaule gauche du 
cheval , qu'eff dû le paffage de la jambe a par- 
deffus ia jambe 1. Comme on fait , à n’en pou- 
voir douter , qu'au chevaler de la jambe 2 fuccede 
tranfvcrfalcment l'enlever de la jambe 5 , n étude 
du dedans , & qu’il faut , pour que les hanches 
remplacent les épaules , que des deux' jambes de 
derrière, ce foit celle du dedans qui entre à fon 
tour la première dans le coin , on fe hâte de 
fubflituer l’écart de la rêne droite i fa preffion , 
& afin d’inviter le cheval à porter cette jambe J 
derrière la jambe 1 , & afin de permettre â cette 
ïambe 1 de fe dégager de deffous la jambe 2 , pour 
venir fe mettre A côté d’elle . Ainfi , du feul écart 
fecondaire de la rêne droite , on tire le double 
avantage d’obliger l’arriére main A remplacer l’a- 
vant-main dans le coin , & d’en faciliter ia for- 
tie à cette première divifio» du cheval . L’imagi- 
nation du cavalier n’a pas plus d’éfort à faire 
pour achever le paffage du coin , que le cheval 
de peine A fe donner pour en fouir fon arrierc- 
main . En effet , puifque le bipede de devant eft 
entré dans l’angle par la preffion de la rêne du 
dedans , aidée de U rêne du dehors , & qu’il en 
ell forti d’après le calcul inverle de la preffion 
de la rêne du dehors, fuivi par l’écart de la rêne 
du dedans ; donc le bipede de derrière , entré dans 
le même angle au moyen de ces deux derniers 
temps, écart de la rêne du dedans, & preffion de 
la rêne du dehors , non feulement doit en fortir 
en vertu des deux temps contraires , écart de ia 
rêne du dehors, & preffion de la rêne du dedans, 
mais il faut encore que ces deux derniers temps 
contraires placent le cheval dans la nouveie pille , 
tel qu’il droit avant que d'abandoncr l’ancicne . 
Muni de cette piece de comparaifon , l’éleve redone 
à fes mains lapofition qu’elles ai'oient pendant qu’il 
alloit trouver le coin , & la rêne gauche à l’in- 
(lanr écartée , pouffe la jambe 4 par-defîus la 
jambe A l’égard de la preffion qu'oecafione le 
retour de la rêne droite fur l’épaule du dedans, 
toute légère qu’elle ell , Ion activité fuffit pour 
conferver le pli du cheval ; le balancer en même- 
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temps fur 1 m jambes * & 3 ; & conféquemtnenf 
lui faire emamer la nouvele pille par le jeu pri- 
mitif de celles 1 & 4. 

J’ai fi fouvent prouvé la néceflitc de chailer le 
cheval dans chaque nouvele combinaifon des rê- 
nes , en fe fervam de la preflion des jambes éga- 
les , & tellement apuyé fur l’impoflibilité d’en 
atendre aucune évolution , fans le préalable du 
demi-arrêt, que je me crois difpenfé de jamais re- 
nouveler ces deux confeils. Je palTe donc tout de 
fuite à la récapitulation , & à l’analyfe des moyens 
que je viens d’indiquer , pour prendre , au pas 
d’école ,1e premier coin qui fe préfenre à gauche. 

Il ell conilant que les épaules vicnent d'entrer 
dans l'angle ouvert à gauche , avec la jambe droite 
de devant , parce que Ta preflion de la rêne du de- 
dans a chargé les ta de la colonne de devant fur 
la jambe 2 , tandis que l’écart de la rêne du de- 
hors répart les 12 de la colonne de derrière fur 
la jambe 3 . De là, le jeu fucceffif , tranfverfal & 
néceflité des jambes 1 & 4 , autant allégées qu’el- 
les peuvent Ictre , dont celle de devant prend 
d’abord pofleflion du coin près duquel fe pofe cel- 
le de derrière . Les chofes en cet état , le cavalier 
provoque fubitement la répartition inverfe des 24 de 
la malfe. A la minute , les. 12 de la colonne de 
devant, qui fuient la pulfation de la rêne du de- 
hors , revienent brufquement fur la jambe 1 , que 
cette furcharge lise deflous le centre de l'avant- 
main, & les 12 de la colonne de derrière , mus 
par l’écart de la rêne du dedans , fe balancent 
obliquement fur la jambe 4 , qu’on fait être un 
peu plus deflous le centre de l'arriéré- main que 
de coutume. C’ell alors qu'on voit les jambes 2 
& 3 , légères à leur tour , quiter la pifle . La pre- 
mière chcvale fa voifine , pour fortir les épaules 
du coin où la fécondé entre aufli-tAt , & d’après 
le même procédé. Ainli, dès que les épaules en- 
trées dans l’angle ouvert à gauche , avec la jambe 
droite de devant , l’abandonent avec la jambe gau- 
che de devant , les hanches s’en emparent avec la 
jambes droite de derrière jconféquemment , des deux 
conditions exigées pour le palfage régulier des 
coins, l’une cit exécutée, & l’autre entamée. Les 
jambes 2 éc 3 ne font pas plutôt remifes à terre , 
que le cheval , cédant à l’impulflon du pli , profi- 
tant d'ailleurs , & de la petite preflion que le re- 
tour de la rêne du dedans fait éprouver à fon 
épaule droite , & de la puiflance que reprend fur 
la hanche gauche la rêne du dehors écartée pour 
revenir à fa place , rétablit promptement la pre- 
mière dillribution de fes mafles.Ce nouveau calcul 
oflre la jambe 1 , toujours plus légère , en raifon 
du pli , que la jambe 2 , tant que le cheval eil 
fur le droit , qui s’avance à côté d’elle dans la 
nouvele pifle ; d'après quoi la jambe 4, à l'aide 
de la même combinaifon primitive , fe débaraffe 
du fardeau de la colonne de derrière , qu’elle fup- 
portoit en entier , & chevale aufli la jambe 3 . 
Donc le paflage de l’angle ouvert à gauche fe 
trouvq confommé dans toutes les réglés , puifque 
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les hanches entrées avec la jambe droite de der- 
rière , en forcent avec la jambe gauche . 

Premier changement de main de gauche à 
droite . 

L’éleve trouvera certainement dans la fuite du 
travail des évolutions plus compliquées en appa- 
rence que celle dont il vient d’achever la figure , 
mais il n’en rencontrera sûtement aucune qui de- 
mande, au fond , plus d’exaftitude & de précifion . 
Je puis même avancer qu'un coin fidèlement fuivi 
dans fes détails , doit ctte regardé comme la pierre 
de touche du vrai talent. Comment, en effet, ba- 
zarder le paflage de ces angles, avant qu’une pra- 
tique confommée des huit temps de main ait ren- 
du maître des quatre divifions mobiles du cheval ? 
Toutes font miles à contribution. Après avoir fu 
gagner le pli , ne faut il pas favoir l’entretenir? 
Ne faut- il pas encore fa voit pouffer les épaules 
du dedans fur le dehors , & puis les repouffer à 
propos du dehors fur le dedans ? Ne faut il pas 
enfuite favoir donner au corps cette tournure demi- 
circulaire qui lui fait imiter Pavant-main dans fa 
marche , & montrer l’exemple à l’arriere- main ? 
Ne faut-il pas enfin favoir imprimer fur les han- 
ches les deux impulftons inveifes qui mènent & 
ramènent les épaules? Je le redis avec confiance, 
la ptife exafte d’un coin efl la mere- évolution de 
toutes celles qu’on exige au travail fur le droit . 
Le premier changement de main à faire de gau- 
che à droite en donne une preuve inconteflable . 

La comparaifon du travail avec la danfe upe 
fois admife , on lent que la fcrupuleufe régularité 
de l’exécuter a feule le droit de commander l’inté- 
rêt des fpeêlateuis . En conféquence , on doit aten- 
dre patiemment , & que l’avant- main du cheval 
foit au niveau du timbre qui marque U change- 
ment de main,& que le cheval ,ainfi qu’à l’entrée 
dans le coin,s'apuie fur la jambe 1 .On fait alors, 
à peu de choie près , ulage de 1a combinaifon des 
rênes ci-devant enfeignée pour demander la fortie 
du coin, tant avec les épaules qu'avec les hanches. 
On dit, à peu de chofc près, parce qu’au moyen 
de la demi-évolution ptojetéc , il faut fe conten- 
ter de fixer d’abord la rêne droite fur l’épaule du 
cheval au lieu d’ajouter la preflion de cette rêne 
du dedans à fa tenlion , & fi bien propottioner 
enfuite , foit la preflion , foit l'écart de la rêne 
gauche , que les jambes 2 & 4 embraflent ftrièle- 
ment dans la diagonale le terrain néceflaire pour 
ariver tranîverfalement au deflus de celles 1 Sc 3 . 
On aurait tort de ne pas s’aflurer du placement 
à terre des jambes du cheval , avant que d’effayer 
à lui demander l’ouverture du changement de main ; 
car , c’efl en comptant une pour le port de la 
jambe de devant du dedans , qu’on doit fixer la 
rêne droite ; de même qu’il ne faut pas 1 a: Ter. 
échaper l’intervalle qui,fe trouve entre une com-, 
ptée & deux à compter , pour faire agir la rêne 
gauche. i • 
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Mal-gré l’ennui que peuvent caufer les répéti- 
tions trop fréquentes , j’aime mieux encourir ce 
léger reproche , St rapeler 1 mes lefteurs que les 
maflcs de chaque colonne vertébrale font tuujours 
en opposition oblique : qu’ainü les tz de l’avant- 
main entièrement balancées fur la jambe t , d’a- 
près la preflion de la rêne gauche , ôc contenues 
fur cette jambe du dedans , conféquemment au 
fixer de la rêne droite, les izde l'arriéré- main por- 
tent aulTi tôt à-plomb fur la jambe 4, pendant le 
jeu tranfverfal & fucceflif des jambes 2 & 3 . La 
jambe z entrée la première dans la diagonale , 5 c 
mile au delfus de la jambe 1 ,00 voit la jambe 3 
defeendte à terre, afin de recevoir à fon tour les 
1 z de la coloone de derrière , que l’écart de la 
rené gauche repoufle du dehors fur le dedans , 
tandis que la preflion continuée par le fixer de la 
rêne droite fait repaffer les 12 de la colonne de 
devant du dedans fur le dehors . À cette tranf- 
pofition des 24 de la malfe , aftuélement étayés 
par les jambes 2 St 3 , fuccede l’enlever des jambes 
1 Sc 4. Celle de devant file à côté de ta jambe 
z fur la diagonale où celle de derrière arive éga- 
lement, en fe plaçant. au delfus de la jambe 3. 

Lorfque le bipede de devant abandone la dia- 
gonale du premier changement de main ouvert de 
gauche à droite , & pâlie fur la pille qu’on va 
frayer de droite à gauche , on détruit le pli par 
use defeente abfolue des deux mains. L'éleve n’a 
pas oublié qu’au travail, defeendre la main , c'cil 
précisément ce qu’on appelé aux élément la ren- 
dre. Mais avant que de reprendre le cheval, dont 
la tète 8c les épaules font feulement entrées dans 
la nouvele pille , on a deux obfervations elfen 
tieles à faire. La première nous apprend que tout 
changement demain relie imparfait, ou pour par- 
ler la langue de l’équttation , n’cll point fermé , 
tant que le bipede de dertiere ne fe remet pas 
exaélement à la fuite de celui de devant. La fé- 
condé avertit notre éleve qu’il chemine à préfent 
de droite à gauche; qu’etr confe'quenee , la rêne 
droite 5 c les jambes 1 & j , de dedans quelles 
étoient , devienent du dehors : comme , par la 
même raifon , la rêne gauche, ainfj que les jam- 
bes 2 & 4, font du dedans. Cette dernière remar- 
que engage à donner aux deux mains une polition 
totalement inverfe à celle quelles avotent avant le 
changement de ma in. Eu égard à U nouvele dire- 
élion du cheval , le cavalier emploie fa main gau- 
che, qu’il lailfe au JelTous de fa droite, à faire re- 
paraître le pii fur le nouveau dedans , Sc c’ell la 
main droite , aèhiele du dehors , qui fe charge de 
mener. Les effets qui forcent de l'inverlion des rê- 
nes s'acordent en tout point avec la première ob- 
fervation . A moins que , pendant la traverfée de 
la diagonale, le cheval n'ait dérangé l’ordre tranf- 
verfal de fes jambes , il eft évident que , forti de 
l'ancicne pille avec les jambes z & 4 alors du de- 
hors, 5 c ce d’après la preflion & l'écart delà rêne 
gauche aidés par le fixer de la rêne droite , il efl 
évident , dis je, que les premiers pas qu’il forme 
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dans la nouvele pille doivent être imprimés , de 
gauche à droite , par les mêmes jambes du dehors , 
puifqu’elles font encore foumifes à 1a même com- 
binaifon des rênes. Or, la jambe z pouflée dans 
la pille au delfus de la jambe 1 , nul doute que ce- 
foit la jambe 3 qui viene obliquement fe mettre 
derrière elle. Voilà l’inflam où lesrênes détendues 
perdent leur valeur avec leur nom , pour remonter 
en puiflance 5 c dénomination inverfe . De là le 
prolongement du premier changement de main ne 
peut avoir lieu que par le port intermediaire de la 
jambe 1 , 5 c la clôture de cette évolution par le 
jeu de 1 a jambe 4. L’élévation de la rêne droite 
permet à la jambe t de venir fe ranger le long 
du mur à côté de la jambe z- À l’égard de la 
jambe 4, elle cede indifpenfablement a l'impul- 
lion , quoique récente de la rêne gauche , à qui 
fa nouvele qualité de rêne du dedaos communi- 
que alfez de puiflance, 5 c pour donner le pli, 5 c 
pour chaffer cette jambe de derrière , au moment 
où elle devient du dedans, à la place qu’elle 
doit occuper dans 1a pitié parallèlement à la 
jambe 3. Pour peu qu'on veuille aprofondir la 
combinaifon des rênes qui ferme le changemenr 
de main de gauche à droite , on aperçoit que le 
pli formé à gauche détermine le cheval à s'apuier 
fur les jambes 1 & 4, dernieres miles en afhon- 
par conféquent on a la fatisfaflion de voir le 
cheval entamer la nouvele pille , qu’il fait a£tué- 
lement de droite à gauche, par la jambe 2 , de- 
venue du dedans , avec la même aifance qu’il * 
débuté dans l'ancicne par la jambe s,. qui jouif- 
foit alors du même crue . 

Prendre un coin qui fe pri fente à droite - 

Les procédés qui font prendre au cheval les 
coins à droite „ étant exaélement calqués fur ceux 
qu’on a ci devant détaillés , foit pour l'entrée dans 
les coins à gauche, foit pour leur fortie, l’éleve 
peut exécuter de lui-même l'évolution qui fe pré- 
lente, puifqu’il ne s'agit que d’adapter à la rêne 
gauche les temps de main qui infiuoienr aupara- 
vant fur la rêne droite, 5 c d'atendre de cette 
demiere les effets émanés de la première à l’an- 
tre main . En fuivant avec attention le jeu tranf- 
verfal des quatre jambes du cheval ,. on voit les 
deux bipèdes fournis à cette nouvele combinaifon 
des rênes, entrer alternativement avec les jambes 
z St 4 dans le coin qui fe préfente à droite . 
d’où les mêmes divifions forcent enfuite avec les 
jambes 1 5 c 3. 

Second changement de main de droite 
à gauche . 

L’éleve efl pareillement à même de fc palier 
de conleils pour figurer le fécond changement de 
main de droite à gauche . La parfaite teffemblance 
entre l’évolution à demander 5 c celle précédem- 
ment opérée, indique affel les feuls temps de 
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main dont on pnifle faire ufage. Je me borne 
donc à répéter ici qu’aulli-tôr que la colonne de 
devant cil rentrée dans la pille par où on entame 
la reprife , il faut foigneufement fermer le fécond 
changement de main, afin que, les hanches re- 
snifcs à la fuite des épaules , le cheval reparoifle 
ployé 1 droite comme en commençant . 

L'Arrêt. 

À cette première leçon du travail, ainfi qu’l 
routes celles qui vont fuivre , la condition ex- 
prefle de ployer le cheval fur le dedans entraîne 
l’obligation indifpenfable de faire précéder l’arrêt 
par l’anéamiffcment total du pli . En conféquence, 
quelques pas avant que de marquer un arrêt , on 
y prépare le cheval , au moyen d'une diminution 
graducle de la tecfion de la rêne du dedans , & 
augmentant en proportion égale la puiifance de 
celle du dehors. Les deux mains revenues dans la 
pofition où elles étoicnt ramènent le bout du ncx 
du cheval direô 1 la pille qu'il fraye . Voilà 
l’inflant marqué pont former un arrêt définitif. 

Du Manier en place. 

L’acord parfait qui doit régner entre les temps 
impulfifs de la main & des jambes égales du ca- 
valier, & les temps impulfés des quatre jambes 
du cheval : cette unité d’aâion , qui donne toute 
prééminence à la belle expteffion du travail , de- 
mande que les différens airs dont il eil compofé 
ne perdent jamais la cadeoce qui fait leur cara- 
ctère difiinâif. Bien loin de foufrir qu’elle fe ra- 
lemifîe pendant les évolutions des coins, ou cel- 
les des changemeus de main , on ne permet pas 
même aux élèves d'interrompre fubitement les 
mouvemens du cheval qu’ils travaillent ; de là , 
i’ufage.reçu de ciorre les airs terre-à-terre par le 
manier en place. 

Ce fue c efi cjue le Manier en place . 

On reconoît le manier en place à ce que le 
cheval entretient le jeu fucceffif & tranfverfal de 
fes quatre jambes qu’il fair mouvoir pofitivement 
comme pour former le pas, & que, cependant, 
il ne fe porte ni en avant ni en arriéré . L’avan- 
tage que procure le manier en place , fubllitué au 
reculer , eft de prouver qu’on a fu maintenir le 
cheval dans ce jufle aplomb qui lui conferve l’ai- 
fance de répondre promptement & précifément 
aux feules indications de fon cavalier. 

Camment on met un cheval au Manier en place. 

L'explication précédente amené les vrais moyens 
ejui font exécuter le manier en place . En effet , 
dés qu’à cet air, le cheval doit mouvoir fes qua- 
tre jambes comme à l’allure du pas , mais fans 
nuancer ni reculer, on ne peut donc exciter un 
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cheval à manier en place, qu’en opérant comme 
pour le porter en avant, & contrariant à la mi- 
nute ces mêmes opérations par d’autres qui les 
anuieot. 

Chaque fois qu’ou veut établir un principe, on 
ne fauroit répandre trop de clarté fur les préce- 
ptes qui le dévelopeot. En conféquence, je crois 
devoir reprendre le cheval dans la lùppofirion 
-d'un arrêt le mieux formé , ce qu’on appelé au 
manege , parer un arrêt . Alors , dans la main < 5 c 
fur les hanches, d’après l'exaéte réunion des deux 
colonnes vertébrales au centre , le cheval eft réel- 
lement balancé dans les mains & les jambes de 
foo cavalier. Il n’exiite plus de pli: dilpolition 
des 24 de la malle qui met fi bien le centre en 
équilibre fur les quatre ïambes, que la moindre 
liberté offerte à la colonne de devant feroit re- 
nouveler au cheval les temps du pas d’école ; de 
même qu'il reculeroit au plus petit relâchement 
de la prelfion des jambes égales du cavalier. Or, 
fi ce deroier profite de l’aptitude où fe trouve ie 
cheval de répondre à telle impulfion qu’on veuille 
lui communiquer, & que, l'arriere main contenue 
deflous le point central, il poulie l’avanr-main 
avec l’une des deux rênes, la prelfion qu’occafionc 
cette rêne, devenue obligatoire, incline inévita- 
blement tes ta de la colonne de devant fur une 
des jambes qui la loutienent. Suppofons que ce 
foit la rêne gauche qu’on falTe agir. Dès cet ii>- 
(lant, l’équilibre que la jufle répartition des 24 
de la mafle avoir établi fe trouve abfolumenr dé- 
rangé . La jambe ■ fupporte à préfent les 12 de 
la colonne cfe devant , déterminés de gauche à 
droite, tandis que la jambe 4 ell obliquement 
chargé; des 11 de la colonne de derrière: com- 
bination naturele qui ne laifTe au cheval d'aune 
poflibilité de répondre aux incitations des jambes 
égales de fon cavalier, qu’en détachant fucceflï- 
vement les jambes 2 & 3. Tel court que foit 
l’intervalle que ces deux jambes tranfverfales met- 
tent à quirer terre , St à y revenir , il donne le 
temps de (ùbfliruer la pulfation de la rêne droite 
à la puiifance de la rêne gauche, qui laifle auffi- 
tât refluer les 11 de la colonne de devant de 
droite à gauche. Dans cet état, le cheval, dont 
l’avanr-main incline à gauche, & l’arriere-main 
penche à droite , remet fubitement à terre les 
jambes 2 & q qu’il n’a pas eu le temps d’éten- 
dre i mjis toujours excité par la prelfion non in- 
terrompue des jambes fermées de Ion cavalier, il 
enleve avec la même preftelfe les jambes 1 & 4. 
Le premier temps du manier en place une fois 
conlommé , nulle difficulté d’en exiger d’autres. 
Tant que chaque rêne balance les 1 1 de la co- 
lonoe de devant invetfement à chaque jambe en 
l’air, & tant qu’on a foin de maintenir la co- 
lonne de derrière dellous le centre, incertain du 
genre de mouvement qu’il doit entreprendre, le 
cheval leve & rabat à la même place, les unes 
! après les autres & tranfverfalement , fes jambes de 
| devant & de derrière, ou manie en place. 
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V arrêt du Manier en place. 

De tous les airs de manège, il n’en eft point 
de plus attrayant, 8c qui demande autant de dif- 
crdtion de la part du cavalier que le manier en 
place. Au moyen de l’aliiete exafte du cheval , 
& vu le ddfaut d’ondulation des colonnes verté- 
brales qui revienent fans ceffe fur elles-mêmes, 
les hanches auraient à foufrir d’une exécution 
trop fuivie de cet air. En effet, toujours infé- 
rieures aux épaules, ce font les hanches qui fup- 
portent la majeure partie des maffes combinées 
de l'homme & du cheval , fans employer 1 la 
vérité beaucoup plus d’éforts qu’à la formation 
du pas d’école , mais cependant avec une forte de 
contrainte relative à la fujétion qui caraftérife le 
manier en place. Quant à l’arrêt qui clôt défini- 
tivement cette première leçon du travail, on le 
marque au cheval , en diminuant infenfiblemem 
la pulfation réciproque de chaque rêne. A mefure 
qu'on fent le cheval ralentir l'enlever tranfverfal 
de fes quatre jambes, le cavalier a foin de relâ- 
cher la preffïon des fienes, afin dq lailfer déten 
dre les deux colonnes des vertébrés , 8c pour que 
le cheval recouvre Ia faculté de fe remettre dans 
l'inaftion, oh il n’ell pas plutôt, qu’on l’y fixe 
par une defeente entière de la main qui termine 
8c le manier en place, 8c le premier des airs 
terre-à-tetre . 

Pojition du cavalier pendant la leçon 
du pas d' école . 

Ou les principes d’un art font radicalement 
faux , ou les conféquences tirées de feSion en fe- 
flion doivent avoir leur bafe écrite dans la pre- 
mière leçon des élément. Conformément à cet 
axiome, fi nous interrogeons notre éleve fur la 
pofition que demande la leçon du pas d’école, 
voici quel fera le dilemme qui diftera faréponfe. 
L’injonftion formeie de regarder entre les oreil- 
les du cheval, qu'on mene aux allures natureles, 
ayant pour but de placer les clavicules du cava- 
lier perpendiculairement au deffus de fes hanches , 
8c par fuite, de mettre fes hanches parallèles aux 
épaules du cheval, 8c le cheval à l'allure du pas 
ordinaire , étant abfolument droit de tête , d’épau- 
les , de corps 8c de hanches , il n'ell donc pas au 
pouvoir du cavalier d'entretenir la perpendiculaire 
du haut de fon corps dans la direftion de l’avant- 
main du cheval qui travaille au pas d'école , à 
moins que de tourner un peu la tête fur le de- 
dans , & de reculer médiocrement fon épaule du 
même côté, puifque la condition du pli déter- 
mine aufil le cheval à rentrer l'épaule du dedans . 
Ajoutons cette réglé générale aux vérités fonda- 
mentales dont nous avons précédemment fait une 
épreuve fatisfaifante , qu’il faut toujours fe deffi- 
ner à l’infiar de la tournure qu’on donne au che- 
val , afin de le conferver d'aplomb dans toutes fes 
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évolutions , en pefant avec lui fur lei jambes 
qu’il ptend alors pour points d’apui. 

Seconde façon de mener le cheval au pat d'école , 
les rênes réunies dans la main du dehors , en s'ai- 
dant de la main du dedans. 

L’éleve, qu’une pratique raifonée de la leçon 
du pas d’école aux rênes féparées a confirmé dans 
l’exécution de ce premier air terre - à - terre , peut 
aêluélement entteprendre la même leçon , en réu- 
nifiant les rênes dans la main du dehors , 8c ne fe 
fervant de la main du dedans que comme d’une 
aide avec laquelle il donne le pli, 8c maitrife tou- 
tes les parties du dedans. A cette fécondé façon de 
mener , la reprife commençant toujours de gauche 
à droite , le cavalier place fa main gauche (uivant 
la méthode diftée dan; les élémens . Il avance en- 
fuite fa main droite fur ia rêne du dedans : impoû- 
tion qui la met plus baffe que celle du dehors, 8c 
ploie le cheval furie dedans. Pour contre balancer 
les prelfions motivées qu’occafione i’apui de la 
main du dedans ,1e petit doigt de la mam gauche 
fait plus ou moins vibrer la rêne du dehors qu’on 
fait être en poffeffion de mener le cheval au tra- 
vail. 

Prendre un coin qui fe préfente à gauche. 

L’obéiffance du cheval ne peut être que la même, 
foit qu’il réponde aux rênes séparées , ou bien 
qu’il agiffe d'après les rênes réunies dans la main 
du dehors , pourvu que les indications qui lui par- 
vienent , aient une valeur relative à l’exécution 
atendue . Quelle que foit la maniéré qu'on em- 
ploie ,' le cheval prend les coins qui fe préfentent 
à gauche , lorfque l’influence des rênes , d'abord 
dirigées du dedans fur le dehors , 8c enfuite du 
dehors fur le dedans , pouffe alternativement fes 
deux bipedes dans l’angle , 8c les en fait fortir . 
La preuve en eft , qu’à cette fécondé façon de 
mener , la jambe 1 entre dans le coin , en vertu 
de la preffïon de la rêne du dedans foumife à la 
main droite, aidée par l’écart de la rêne du dehors, 
que le petit doigt de la main gauche éloigne de 
l’épaule du cheval ; comme la jambe 2 fort du 
même angle auffî-tôt que la main gauche ramene 
la rêne du dehors , pendant que la main droite 
emmene à fon tour la rêne du dedans . Quant aux 
jambes 3 8c 4, elles fuivent tranfverfalement ainfi 
qu’aux rênes séparées , 8c par les mêmes moyens. 

Premier changement de main de gauche 
à droite. 

Je me difpenferois volontiers de retracer à mes 
leffeurs les détails des deux changement de main, 
fans la tranfpofition des rênes , indilpenfable a 
cette fécondé façon de mener , 8c qui demande 
une méthode particulière . En effet , celle écrite 
jufqu’aêluélcmcnt fait bien conno’tre le produit de 
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iVrolotioo , oui ne peut jamais être , quant au 
cheval , que l'aftion de traverfer diagonalement la 
carrière du manege , mais elle laiflc abrolumenr 
ignorer l’étymologie de changer & changement de 
main, relative au cavalier . Or, ces mots vienent 
de ce que ies éleves, lorfqu’ils mènent de la main 
du dehors en s'aidant de celle du dedans , partent 
réellement , à chaque changement de main , leurs 
rênes d’une main dans l’autre , en s’y prenant de 
la maniéré que je vais décrire. 

Le premier changement de main de gauche à 
droite entamé, comme à l’ordinaire, en raifbn du 
hier de la rêne du dedans que commande la main 
droite , & d'après le pooffer de 1a rêne du dehors 
que fait agir le petit doigt de la main gauche , 
s’ouvre , ainfi qu'on l’a déjà vu , par le port de 
la jambe a qui s’avance feulement au deffus de la 
jambe r. Les épaules du cheval entrées dans la 
nouvele pille qu'on va foivre de droite i gauche , 
il faut êtcr la main droite de defTus ta rêne du 
dedans, & profiter de riurtant oh cette rêne devient 
du dehors pour opérer avec la main gauche ce 
qu’on appelé nne defcente de main . C’eil pendant 
l'intervalle qui fe trouve entre la defcente & la 
remontée de la main qu'on tranfporte les rênes 
de la main gauche dans la droite . Comme cette 
nouvele main du dehors doit les recevoir ioverfe- 
ment à la pofition qu’elles avoient dans la main 
gauche , le cavalier gtirte fa main droite toute ou- 
verte entre fon corps & les rênes , de maniéré que 
la paume de la main le regarde . Alors la main 
gauche dépote les rênes fur le plat de la main 
droite qui les sépare avec l’index , & les empoigne 
avec les autres doigts . De cette façon , le bouton 
des rênes qui fortoit par le pouce de la main 
gauche & flotoit fur l’épaule droite du cheval , 
séchape aûuelement dertous le petit doigt de la 
main droite & retombe fur l'épaule gauche . Les 
rênes prifes avec la main droite reptenent la valeur 
que la defcente de la main leur a fait perdre , 
auflà-tôt que le cavalier met cette main du dehors 
i la place qu’occupoit auparavant 1a gauche , & 
que celle-ci prend poiïcrtion de la nouvele rêne 
du dedans , dont U tenfioo faite pour ployer le 
cheval à gauche , ferme en même temps le pre- 
mier changement de maia de gauche à droite. 

Prendre un coin gui ft préfente h droite. 

Si l’évolution précédente exige une fcflion à 
part , il n’en ert pas ainfi de la prife des coins 
qui fe préfentem à droite . Au moyen de ce que 
l'entrée de ces angles & leur fortie reconoiflent à 
chaque main des caufes femblables , il me fuffit 
d’obferver que les effets de la rêne du dedans 
émanent aftuélement de la main gauche , tandis 
que l'index de la main droite remplit défions la 
rêne du dehors les fooâions attribuées au petit 
doigt de la main gauche , avant la tranfpofttion 
des rênes. 

Éguitation , TJ crime & Danje . 
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Second changement de main de droite i gauche. 

Comme j« ne conçois d’autre différence entre 
les évolutions du premier St du fécond change, 
ment de main que dans le tranfport des rênes , 
j’abandone un moment le cheval pour fuivre l’e- 
xécution du cavalier . Suppofant lavant main du 
cheval de retour dans la première pille par ah 
on entame la reprife , on s’atend à trouver la 
main droite encore du dehors , non feulement 
defeendue , mais prête à remonter : circontlance 
qu’on fait être le prélude de la fubrtitution des 
rênes . En conféquence , l’élcve avance fa main 
gauche par-deffus la droite , qui ne lèche les 
rênes qn’après les avoir conduites dans la mais 

Î ;auche , redevenue du dehors , dont le petit doigt 
es fépare à l'ordinaire ; & la main droite va- 
cante reprend aufii-têc fiir I* rêne droite fes fon- 
dions avec fon titre de main du dedans . Au 
forplus , h cette fécondé façon de mener , les 
deux changemens de main qui ont traie au cava- 
lier , font à leur vrai point de perfeélion, lorf- 
que le paffage des rente ne ralentit pas les avi- 
ons du cheval , qui ne doit en interrompre in 
mefurc que pour l'arrêt - 

L'Arrêt. 

On prépare l’arrêt par l’abandon total de ln 
rêne du dedans , & on l’effedue par le foutieu 
gradué des deux rênes , donr les preflions égales 
avetriffent le cheval, abfoiutncnt déployé , qu il eff 
temps de former un arrêt. 

Du manier en place . 

Si notre éleve , curieux de pouffer la leçon 
do pas d'école i fon dernier période , toujours 
avec t’aide de la main du dedans , veut effayer 
de faire manier le cheval en place , il faut 
alors que la main droite , étendue fur les deur 
rênes , lui ferve à balancer inverfement ies r» 
de chaque colonne vertébrale . On conçoit aifé- 
ment comment l'influence de la main du dedans 
peut déterminer l’avant-main à part r tantôt fur 
une jambe , tantôt fur l’autre , tandis que la 
maia gauche marque i propos les temps qui 
contienent l’ondulation de l'arriere main , ex- 
citée par la prertion des jambes égales du ca- 
valier , & s'oppofe au déplacement du cheval 
que cette contrariété d’effets oblige à manier eu 
place. 

L'arrêt du manier en place . 

Bien convaincu de fa néceflïté d’abréger la 
durée du manier en place , l'éleve fe hâte d’en 
marquer l’arrêt , qu'il exécute ainfi qu’aux mains 
feparées : e’eft-i-dtre , qu’on laiffe amortir in- 
fenfibiement les vibrations de la colonne de de- 
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vant , & qu’on celle d’alimenter le centre par 
l’apport de la colonne de derrière . L’éleve faifit 
l'inlUnt où le cheval revient dans l’inaftion , 
& pour l’y confirmer , il enleve la main droi- 
te. de deffus les rênes , afin qu'une defeente de la 
main gauche favorife la clôture du manier en 
place • 

Treifttme flfon de mener le chevet au pet d'école , 
de le feule met» geuche. 

Sans la grande habitude des deux précédentes 
façons de mener le cheval au pas d'école , dont 
la fécondé exige beaucoup plus de précilîon & 
de jufieffe que la première , l’éleve auroit rai- 
fon d'être éfrayé ds la propofition de tenter la 
troifieme , qui te reflreint au feul ufâge de fa 
main gauche. Mais, efpérant de réulTir, il com- 
mence par égaler fcrupuleufement les deux rê- 
nes , & après le falur , il laiffe retomber juf- 
que défias fa cuilfe la main droite fufpendue dês- 
lors de toutes fondions . Lorfque la légèreté 
•du cheval annonce l'on aflfiete , & conféquem- 
ment fa difpofition à répondre aux moindres in- 
dications, le cavalier eiïaye de lui donner le pli. 
Pour cet effet , la main amodie travaille com- 
me à la préparation du tourner. Auflt-tôt que le 
cheval abandone fa tête , on rend promptement à 
la rêne gauche fa tenfioo primitive , afin qu’eile 
empêche l’avant-main d’être couchée fur le de- 
hors . Dans cette intention , non feulement il 
faut remonter doucement la main toute amodie , 
mais avec le petit doigt modérateur des diilances 
graduées de la rêne gauche , écarter ou foute- 
nir , fuivant le befoin , cette rêne du dehors 
reconue motrice des différentes fenfations qui co- 
opèrent à la conduite du cheval . Tant qu’on 
fuit la première pille de gauche à droite , on 
doit s’atacher i contenir le pli , fans qu’il dé- 
range l’aplomb des épaules , foit en employant 
avec adreffe le plus ou le moins d’arondifiement 
de la main , foit en faifant jouer alternativement 
les rênes fous les deux derniers doigts de cette main . 
L’éleve entrevoit toutes les finelîes dont la troifieme 
façon de mener efl fufceptible, puifque les temps 
de main font uniquement réfervés pour les effets 
obligatoires des rênes , mais que ceux prépara- 
toires & confervatoires fartent aâuéleæent de def- 
fous les doigts . D’où il réfulte que , fi le ca- 
valier n’apprend pas à contre balancer avec l’an- 
nulaire , qui pefe fur la rêne droite , une im- 
pulfion que je fuppofe , dans ce moment , trop 
marquée par la rêne gauche foumife au petit 
doigt , le cheval pirouete à droite , & manque 
la leçon , J’obferve encore, avant que de palier ou- 
tre, que les temps des doigts dont je viens de parler, 
font les fculs expédient qu’on ait à prêtent pour ren- 
dre la main & la reprendre. 


Prendre un rein qui fe pré fente i geuche . 

Quoique le cheval fuive la direction des rê- 
nes , & jamais la maniéré qui Ica dirige , cepen- 
dant , vu le racourci des mouvement que cette 
troifieme façon de le mener nous laiffe , on ne 
peut trop s'affûter de l’efficacité des petits moy- 
ens qu’on emploie aftuélement , avant que de 
rien entreprendre d’un peu compliqué . Or, la 
meilleure preuve qu’on puiffe donner de la jufieffe 
de leurs combinaifons , eft , fans contre-dit , de 
montrer le cheval toujours droit d’épaules , de 
corps & de hanches , mal-gré le pli fur le de- 
dans . Parvenu à ce degré d'exécution , de fim- 
pics rémiuifcences aideront notre éleve dans le 
paffage du coin qui fe préfente i gauche. On fe 
rapele qu’aprês le demi-arrêt , ce font les rênes, 
d’abord tendues du dedans fur le dehors , qui 
pouffent les épaules dans le coin : qu’enfuite les 
rênes , tendues du dehors fur le dedans , re- 
pouffent les épaules hors du coin , & font auf- 
fi-tôt entrer les hanches . Finalement , que les 
rênes remifes à leur place achèvent la fortin du 
coin • Travaillons maintenant à tirer tous ces 
différent effets de la feule main gauche , & por- 
tons la précilion au point que le cheval ne con- 
çoive pas même l’idée d’y réfifler. 

La méchanique enfeigne que plus un reffort 
efl comprimé , moins fa détente coûte d’éfort . 
Conféquemment on marque allez ferme le demi- 
arrêt , précurfeur de toutes les évolutions , pour 
que le raffembler exaél qu'il produit faffe délirer 
au cheval d’entrer en aéiion . Dés que le cava- 
lier aperçoit l’heureufe difpofition où fe trou- 
vent les deux bipedes du cheval , il ne tarde 
pas i porter fa main arondie fur le dehors , fans 
oublier l’écart du petit doigt , qui met la rêne 
gauche à quelque ditlance de l'épaule du che- 
val . Voilà bien certainement les deux rênes 
defftnées du dedans fur le dehors , St le che- 
val , empreffé de les traverfer , qui a déjà pofé 
la jambe 1 dans le coin . Pour favorifer le che- 
valer de la jambe 2 , folticirer en même temps la 
jambe } à la remplacer dans l’angle , & remeure 
la jambe r en liberté, on raporte la main, tou- 
jours arondie, du dehors fur le dedans, & ce qui 
détermine le cheval le plus viflorieufement , on 
refferre le petit doigt , en écartant l’annulaire . 
Toute modique qu’ell cette combinaifon intérieure, 
on lui doit cependant le fini de la contre-pofition 
des rênes braquées à prélent de gauche à droite , 
Sc feule elle commande le port alternatif & tranf- 
verfal des jambes 2 , 3 & 1 : car on fait qu’en 
raifon do pli , la jambe de devant du dedans doit 
confirment entamer chaque pille. U nous refie donc 
la jambe 4 à faire paffer dans le coin ouvert à 
gauche, & par deffus la jambe 3. Mais les crois 
temps lùcceffifs de la main replacée , de l’annulaire 
fermé, du petit doigt écarté, ne repréfement-ih 
pas les rênes dans leur ordre primitif , fur-tout 
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Parondiffement de la main étant entretenu l AufTt 
le cheval , fenfible .1 la vibration de 1a rêne du 
dehors rendue Tous l'écart du petit doigt, confir- 
mé d'ailleurs fur les jambes a & q par la pref- 
lion de la rêne du dedans qu’abandone l’annulaire, 
avance la jambe 4 i la fuite de la jambe 1 , & 
par-defifus la jambe î ; ce qui termine dans tontes 
les réglés le palfage du coin qui fe préfente i 
gauche • 

Premier changement de main de gauche h droite . 

Il n’eft point de récompenfe plus attrayante 
pour un cheval qui travaille , que d’abréger 1a 
durée de fes reptiles. Il faut donc fonger h de- 
mander promptement au nôtre le premier change- 
ment de main qu’on ouvre de gauche 1 droite. 
En conféquence, on écoute avec une nouvele at- 
tention Peniever ptogrelfif des jambes de devant, 
jufqu’à ce qu'on furprene à terre celle du dedans. 
À Proliant où l'éleve compte une , pour cette 
jambe de devant , non feulement il celle toute 
aôion du petit doigt, mais il ramene modéré- 
ment la main arondie fur le dedans, afin d’obte- 
nir de la ïambe 2 le feul demi-chevaier qui fait 
entamer au cheval la diagonale dans laquelle on 
délire le porter. En analyfant le produit de ces 
deux temps de main , on trouve au réfultat , pre- 
mièrement , que Pinaftion du petit doigt laiffe à 
la rêne du dedans, arrêtée fur l’épaule droite du 
cheval par Parondilfement primitif de la main, 
le fixer qu’elle communique auffi-tôt à la jambe 
1: fecondement, que la prelfion de la rêne du 
dehors , qu’effeftue le port fecondaire de la main 
arondie , décide enfnire la' jambe 2 à décrire le 
quart de cercle qui l’amenc au devant de fa 
compagne. Le cheval entré dans la diagonale avec 
la jambe a , on redone à la main la première 

P afition , en forte que la jambe 4 , contenue par 
écart du petit doigt , quite la pille à fon' tour, 
pour mettre le bipede de derrière diagonalement 
i la fuite de celui de devant . Lorfqoe les épaules 
du cheval font arivées dans la fécondé pille où 
la diagonale aboutit , le cavalier fait une de- 
feente entière de la main arondie , mais fil a 
foin de la remonter cambrée, 5 c afin d’attirer la 
tête fur le nouveau dedans , & afin de fermer le 
premier changement de main de gauche i droite. 
À l’égard de la conduite du cheval , qu’on dirige 
aSuélement de droite i gauche, elle dépend au- 
tant de la tournure cambrée de la main , que de 
PextenGoo motivée de l’annulaire , dont on tire ici 
les mêmes fervices que le petit doigt rendrait à 
l’autre main. 

Prendre un coin gui fe frf fente à droite . 

Jamais le cheval ne refnfera de pénétrer dans 
les coins ouverts i droite, 5 c l’éleve confervera 
Ja faculté de l’en fortir i volonté , s’il adapte i 
la main cambrée les temps ci-delfus employés par 
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la main arondie , 5 c fur-tout fi l’annulaire paraît 
dans les occafions où on dccupoit le petit doigt. 

Second changement de main de droite à gauche . 

L’ouverture ainfi que la fermeture du fécond 
changement de main de droite 1 gauche, auront 
à coup fur la même rénffite. Ainfi je fuppofe le 
cheval revenu dans la première pille, 5 c confé- 
quemment il fa direâioa aâuetc de gauche à 
droite, la main du cavalier remonte, placée 5 c 
arondie . 

L'arrêt . 

Le deffein du cheval mis à Pair du pas d’école, 
ne différant d’avec Pefquiffe du cheval qu’on é- 
branle h l’allure du pas ordinaire que par le pli , 
donc une fois le pli détruit , le temps d’arrêt ex- 
primé dans la première leçon des élémens , efl le 
même que celui qui termine la première leçon 
du travail , où on mène de la feule main gauche. 

Du manier en place . 

On fait que les temps du manier en place ré- 
futent toujours du balancement oblique des 14 
de la maffe. Or, toutes les fois qu’à cette der- 
nière façon de mener , la main , feule motrice de 
la vibration qu’on stend , répartit alternativement 
les 12 de chaque colonne vertébrale, tantôt fut 
une jambe, tantôt fur l’autre, le cavalier ne doit 
avoir d’autre foin que de fuivre avec la plus grande 
attention cet enlever fucccüif des jambes , afin 
qu’à melure que le cheval en pofe une à terre , 
la prelfion calculée, foit du petit doigt, foit de 
l’annulaire, précédé le temps de main inverfèqui 
loi fait détacher l’autre. 

L'arrft du manier en place . 

Quant à l'arrêt qui clôt définitivement , 5 c Pair 
du manier en place 5 c la première leçon du tra- 
vail , on le marque avec la feule main gauche 
eia&cment comme on a fait anx deux précéden- 
tes façons: c’eft-à-dire , qu’on détroit iafcnfible- 
ment le balancement de la maffe, en dégradant 
les pulfations qui le produifent , 5 c qu’on patiente, 
jufqu’à ce que le cheval en foit au fimple ébran- 
lement, pour lui demander l'arrêt total. 

De r épaule en Aedant . 

Pendant que la nature articuloit les quatre divi- 
fions- mobiles du cheval, elle préparait en même 
temps les loix de l’équitation , qui le rendent au- 
tant utile qu’agréable , 5 c dont les premiers é- 
cuyers profeffeurs nous ont tranfmis le code. Pour 
nous , éclairés par les obfervatfoos de nos peédé- 
celTeurs, notre empire s’efl tellement établi fur ce 
fier quadrupède, que, fi nous favons maitrifer de- 
fpotiquement U totalité de fon individu , nous 
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irons Agilement Part de ployer, i rolonté, telle 
ou telle portion diftlnéte de fon être . L’éleve 
quice U leçon du pas d'dcole oit on apprend à 
travailler un cheval droit d'épaules, de [corps & 
de hanches , quoique avec le pli fur le dedans ; 
je vais lui montrer, dans celle intitulée l'épaule 
en dedans, comment on peut amener les épaules 
du cheval à la fuite de là tête, fans altérei la 
marche ordinaire aux deux deraieres divifions du 
corps & des hanches . Comme je n'ai jamais trouvé 
de méthode qui donnât autant l'intelligence des 
différens airs de manegr, que de crayoner la figure 
qui leur eft propre, je commence par décrire de 
quelle façon il faut qu’un cheval (oit contourné 
pour être l’épaule en dedaas . 

Ce jut e'eft j*c l'épaule en dedans . 

On difiingue la comhmaifbo de l’épaule en de- 
dans , & à ia pofition du cheval qui s’y prépare, 
& à la marche de celui qui s'y prése . Pour 1 a 
pofition, le cheval ployé fur le dedans, a l’avant- 
main entièrement dehors de la pifio où l’arriere- 
main refie . Pour la marche , le cheval , toujours 
avec le pli , fait palier fa jambe de devant du 
dedans par-dédits celle du dehors , tandis que fes 
jambes de derrière continuent leur jeu parallèle . 
H réfulte de ce diffèrent calcul des deux colonnes 
vertébrales, que les 24 de la malle du cheval en 
place font étayés , favoir , par la jambe de de- 
vant du dedans aWbiument (ortie de la pific ; par 
celle de devant du dehors mile fur la crête de la 
pifie ; & par les deux jambes de derrière placées 
dans la pifie même. La figure de l’épaule en de- 
dans rtconue , dilféquons-cn la marche . Or , d’a- 
près (à pofirioo, le cheval ne peut former le pas 
analogue à cet air qu’avec la jambe de devant du 
dedans , ébranlée la première , qui cbevale d’a- | 
bord celle du dehors : qu’avec la jambe de derrière 
du dehors , qn’il avance enfuite droit dans la pifie 
qu’elle fraye: qu’avec la jambe de devant du de- 
hors, mire» la troifieme, qu’il retire de défions fa 
voifine pou» la remettre encore for le bord de la 
pille : enfin qu’avec la jambe de derrière du de- 
dans, qui, pofée dans la pifie à côté de fa com- 
pagne, termine le pas de l’épaule en dedans , où 
on retrouve l’avant-main dans la pofition demi- 
eircutaire qu'il a reçue. Voici la première fois 
que le chtval fe meut de deux pifies , e’efi-à-dire , 
que les jambes 1 & 2 tracent une ligne , pendant 
que les jambes j & 4 en futvent une autre . Cet- 
te nouvele façon de marcher , de la part du che- 
val , demande qu’on infiruife l’éleve des nouveaux 
procédés faits pour exiger la formation du pas en 
avant, avec une différence aufü marquée dans le 
jeu des deux bipèdes . 

Comment en met an cheval i f épaule en dedans. 

L’épaule en dedans définie dans tous fes points , 
je crois pouvoir , fans indiferétion , entamer la 
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méthode , non feulement qui combine , mais en- 
core qui détermine un cheval à cette fécondé le- 
çon des aire terre-â-terre . L’éleve vient de lire 
qu’aux trois conditions préliminaires & communes 
à chaque leçon du travail, d’étre dans la main, 
fur les hanches , & ployé fur le dedans , le che- 
val doit ajouter , à celle que nous traitons , d’a- 
voir l’épaule du dedans abfolumcot dehors de la 
pifie , d où l’épaule du dehors efi un peu moins 
fortie, & où les deux hanches relient . En confé- 
qucoce, lorfqu’on veut deffïner un cheval i l'ai» 
de l’épaule en dedans , il faut que la prefiion de 
la rêne du dehors, unie à l'écart de la rêne du 
dedaas , dont la tenüon primitive a déjà ployé le 
cheval , chalTe de la pifie les deux épaules balan- 
cées enfembie du dehors fur le dedans . D’après ce 
plan préparatoire , on oblige le cheval à l'exécu- 
tion du même air , premièrement avec la prefiion 
de la rêne du dedans , afin d’obtenir le chevalev 
de la jambe de devant du dedans , & fuccelKve- 
ment le port tranfverfal de la jambe de derrière 
du dehors; fccondement, avec l’écart de la rêne 
du dehors , à l’aide duquel le cheval avance fa 
jambe de devant du dehors , dégagée de défions 
celle du dedans, 8 c qui lui permet l’enlever obli- 
que de la jambe de derrière du dedans. 

Je vais obferver, dans la leçon de l’épaule en 
dedans , l’ordre établi dans les fefiions de la le- 
çon du pas d’école . Ainfi notre éleve va com- 
mencer par mener les rênes féparées : on les lui 
fera réunir enfuite dans la main du dehors , en 
s’aidant de la main du dedans ; enfin , il travaillera 
le cheval à l’épaule en dedans de la feule main 
gauche . 

je ne m’expoferai pas davanrage au reproche 
qui pouroit être fondé dans ce moment , de trop 
rebatre les mêmes principes. Audi , fans répéter 
à mes iefteure les quantités choifies pour rempla- 
cer la malle du cheval , dam fon entier fit dans 
fes divifions , fans leur rapeler,ni les huit pofition* 
des rênes , Di les huit temps de main qui les pro- 
duifent : fans leur redire combien la correfpondance 
intime entre les prefiions des jambes toujours é- 

E alcs du cavalier, & les opérations émanées de 
1 main efi efienticle, afin de fournir une caufe 
aux divers effets qu’on atend de l’aftion du che- 
val ; finalement, fans leur repréfenrer l’oppofition 
naturélement tranfverfale qu’on aperçoit perpé- 
tuélement entre les épaules & les hanches du 
cheval d’une part ; de l’autre , entre les jambes 
de devant & celles de derrière , je fuis mon éleve 
dans la carrière où je vais l’aider à mettre Ion 
cheval à l’épaule en dedans , les irênes féparées . 

Première façon de mener te cheval i répaule en 
dedans, les sênas féparées. 

On commence la leçon de l’épaule en dedans , 
ainfi que toutes celles qui cotnpofent le travail, en 
fuivant , de gauche à droite , quelques longueurs 
de manege, le cheval droit de tète, d’épaules, de 
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corps & de hanches : intervalle qu’on emploie b 
raffemblcr le cheval jufqu'i ce que, dans la main 
& affis , il foit encore régulièrement ployé fur le 
dedans , fc dont nous allons profiter pour taire la 
remarque lui vante . K ul doute qu’on ne puifie dif- 
pofer le cheval à l’exécution de l’épaule en dedans, 
fur telle furface oh on te trouve , puifque la prépa- 
ration de cet air conliile uniquement dans la pref- 
lion de la rêne du dehors, & l’écart de la rêne du 
dedans . Mais il notre éleve obferve que ces deux 
temps de rênes font abfolument ceux qui détermi- 
nent l’avant - main du cheval b fortir des coins , 
pourquoi n’ateodroit-il pas que le pafiage d’un an- 
gle lui facilitât, & au cheval , le placement préa- 
lable des épaules fur le dedans l Lors donc que , 
conféquemmcut à la prelfion de la rêne du dehors , 
la Jambe a , fortie d’un coin ouvert b gauche , fait 
place à la jambe j , & qu’on fent le cheval au 
moment de retirer la jambe t , on lui marque très- 
fenGblement l’écart de la rêne du dedans , au moy- 
en d’un mouvement circulaire de la main droite, 
qu’on éloigne afléz de ! 'épaule du cheval pour 
qu’elle arive au niveau de la cuiiïe du cavalier • 
Cette pofition de ia rêne du dedans augmente le 
pii , qui s'étend alors jufqu’aux premiers côtés du 
cheval , & uéceflite évidemment îa jambe r b qui- 
ter la pille . Dans la crainte que l’eatenfion un peu 
forcée de cette jambe de devant du dedans ne dé- 
range l’aplomb du cheval, on a loin de réitérer la 
prefiion de la rêne du dehors, afin de châtier , pref- 
qu’enfemble , les deui épaules fur le dedans ; en 
forte que le cheval , qui détache pour ia fécondé 
fois la jambe 2 b la fuite de la jambe 4, i 'amené 
fur la crête de la pille b côté de la jambe 1 , & 
finit la préparation de l’épaule en dedans par le port 
tranfverfai de la jambe 9 , qui s’avance auprès de 
la jambe 4 reliée dans la pille . L’avant-main n’en 
efl pas plutât dehors , que la prefiion de 1a rêne 
du dedans , ramenée par un fécond mouvement 
circulaire de delfus la cuilie du cavalier b l’épaule 
droite du cheval .commande à la jambe 1 de che- 
valer la jambe 2. Voilà l'infant oh an doit foire 
agir l’écart fecondaire de la rêne du dehors, dont 
l’effet efl de contenir la jambe 4 dans le milieu de 
ia pille . Le tbeval folidement apuié fur les jam- 
bes t & 4 , on éface promptement l’écart de ia 
rêne du dehors , qu’on remplace aufii-tôt avec la 
prelfion renouvelée de la même rêne , en faifant 
reparoltre le premier écart circulaire de la rêne 
da dedans. À cette nouvele combinaifon des deux 
rênes , fuccede le jeu tranfverfai des jambes 2 & 
9. La première, maintenue fur le dedans par la 
prelfion de la rêne gauche , reprend indifpenfabte- 
ment fon polie fur la crête de la pille : la fécondé 
file droit défions l’arriere-main , ainfi qu’a fait 
précédemment ia jambe 4 foumife b l’écart de la 
rêne da dehors , & confomme dans toutes les ré- 
glés le premier pas de l’épaule en dedans, puif- 
qu’on retrouve les épaules, eu dehors de la pille, 
au milieu de laquelle les hanches font reliées, & 
que , par la combinaifon même des quatre jambes. 
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le cheval ne peut fe mettre «* marche qu’avec 
celle de devant du dedans. 4 "» ■ 

11 ell bien pardonable à ceox qoi n’ont d'autre 

f luide dans la carrière de l’équitation que Ia foible 
ueur des éiémens , d’imaginer que l’exécution , 
très-pénible fuivant eux , des allures artificieles, 
dépend d’une multitude éftayante de temps de 
main & de jambes. Mais notre éleve, alluré par 
pratique & par théorie , de la fimplicité dea 
moyens qui combinent un cheval au pas d’école ; 
fut-tout récemment convaincu de l’efficacité de cea 
mêmes procédés , quelque peu compliqués qu’ils 
font , pour exiger l épaule en dedans , pouroit-il 
efpérer la mêmt indulgence l Non fans doute . 
Cependant , afin d’ôter jufqu’à l’ombre d’une in- 
certitude , nous ajouterons ici la démooll ration 
calculée de cette fécondé leçon du travail b l’ex- 
périence qu’on vient d’en faire. 

En reprenant U pofition relative b l’épaule en 
dedans , & faififfant le cheval à la fortie d’un 
coin , nous trouvons que , fi le bipede de devant 
abandone la pille oh relie le bipede de derrière, 
& fi le pli cligne les premières côtes, c’ell que 
l’écart circulaire de la rêne du dedans , acom- 
pagné par la prelfion de la rêne du dehors , en- 
traîne les épaules au moment précis oh le cheval 
tient la jambe 1 en l’air . Alors les 12 de la 
colonne de devant , autant attirés b droite que 
pouffes b gauche, obligent le cheval, menacé de 
perdre l’équilibre du première divilioo , pris 
fur la jambe 2 , d’éloigner la jambe 1 , afin de 
la mettre défions le centre de l’avant-main , dont 
Je volume penche du dehors fur le dedans . La 
répartition inégale des 1 2 de la colonne de devant 
cbdre bien avec l’exccution projetée de l’épaule 
en dedans , puifqu’il fout que ies jambes t & 2 
travaillent en dehors de la pille ; mais , b moins 
que d'invoquer l’art pour entretenir la marche 
parallèle des hanches , nonobfant le plan diagoaal 
des épaules , le calcul inverfe des 12 de la co- 
lonne de derrière, qui fuit naturélement , anéan- 
tirait , à coup sûr , la tournure préparatoire au 
même air . L’éleve aperçoit aftuéietnent la né- 
cefiité d’éteudre le premier écatt circulaire de la 
rêne du dedans , jufqu’b ce qu’elle arive au niveau 
de la cuiffe du cavalier . Par fou moyen , ou évite 
d’abord l’oppofitioo direêlc de la rêne du dedans 
avec la hanche ' droite du cheval , dont l’avanr- 
main , apporté feul en dedans , préfeore un arc 
bandé fur le dehors, en forte que i’aftion de cette 
rêne droite ne parvient b l'arriére - main que de 
concert avec la rêne gauche. Par fon moyen en- 
core la même rêne droite , qui reprélènre la corde 
de notre arc fiêlif, tendue fur les premières cô- 
tes, excite le cheval à rentrer cette partie de fon 
corps : conféquemment l’invite b rétablir , de lui 
même, l’éfcalité détruite dans la dillribution des 
mafies de la colonne de devant , fans toucher ce- 
pendant b la pofition primitive des jambes 1 & 1 
placées fut le dedans. Par fon moyen enfin , les 
valeurs dilUnêles de chaque rêne, qui vieoeot de 
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eh aller féptrément les deux épaules hors Je la 
fille, fe réunifient pour former une feule puif- 
Ëmce capable au contraire d'empêcher les hanches 
d’en fonir . 

Après avoir démontré comment les ténes peu- 
vent faire prendre au- cheval la tournure prélimi- 
naire à l’épaule eu dedans , je vais décompofer 
leur produit pendant la marche du même air. Le 
premier pas de l’épaule eu dedans s’entame en 
vertu de la preffion de la rêne du dedans , re- 
portée circolairement delà cuiffe du cavalier à l’é- 
paule du cheval : prrlfion qui pouffe la jambe i 
par-deffusla jambe I. Rien de plus conféquent que 
le chevaler de la jambe > , puifquece temps de la 
jambe de devant du dedans fuit les ta de la co- 
lonne de devant , balancés de droite k gauche . 
Mais, où je regarde comme très-effentiel de venir 
au feeours de mon éleve , c’efl afin de lui faire 
•bferver , qu'auffi-tôt le paflage de la jambe t , la 
corde de l’arc , autrement la rêne du dedans , fe 
trouve dire élément tendue fur la hanche droite du 
cheval . Le rentrer des premières côtes donne une 
preuve trop récente de la puiffance di refie d’une 
lène , pour ne pas fenrir la néceflité de contre-ba- 
lancer promptement l’eppofition iftuele de celle 
du dedans. Cette remarque amene l’explication de 
l’écart intermédiaire delà rêne do dehors, qui a la 
propriété de confetver la figure demi circulaire de 
l’avanr-tmin ,en obligeant les jambes J & 4 à con- 
tinuer leur marche parallèle .En effet, on enjoint 
«pieffément d’écatter la rêne gauche prefqu’en 
même temps qu’on pouffe avec la rêne droite , 
afin que la rêne du dehors , éloignée à fon tour de 
l’épaule du cheval , prene un apui relatif fur 
les parties qu’elle gouverne, & amortiffe ainfi la 
alliance trop aâive de la rêne du dedans fur la 
anche droite . Conformément 1 cette demiere 
«ombinaifon des rênes, le cheval, qui a la jambe 
1 par-deffus la jambe 2 .cédant en outre k la pref- 
fntr des jambes égales de Ton cavalier , ramené au 
centre l’ondulation de la colonne de derrière , dont 
les ta, balancés de gauche à droite , appefamif- 
fcnr la jambe j , de maniéré k permettre le port 
rranfverfal de la jambe 4 . Puifque les jambes 3 
& j ne terminent régulièrement l’exécution de l’é- 
paule en dedans , qu’alors que le cavalier fait leur 
faire reprendre , à l’une fur la crête de la pille , 
k l’autre dans la pille même , la place qu’elles oc- 
cupoienr pendant la préparation , on ne doit pas 
atendre ici la répétitioa ferviie des détails qu’on a 
déjà lus. l’ajouterai feulement, comme une preuve 
de mes calculs, que fi la pofition du cheval à l’é- 
paule en dedans émane des caufes qui donnent la 
fortie des coins avec l’avanr-main,( preffion de la 
rêne du dehors , écart de la rêne du dedans ) , la 
marche de cet air doit être ,8c eft effeêiivement le 
fruir des combinaifons analogues k l’entrée dans 
le* coins , avec fa même divifion do cheval . ( Pref- 
fion de [a rêne du dedans , écart de la rêne du 
dehors.) Les leffeun qui fe feront impofé la loi 
de me {givre page à page , auront 1 l’addition de 
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ces diverfes combinaifons, premièrement , l'impôt" 
fibilité d’entretenir la ligure de l’épaule en dedans , 
fans faire pilîer le cheval de la préparation i l’a- 
étion , & fuecelfivement de l'aélion i la prépara- 
tion ; fecondement , que les parties les plus fen- 
libles du cheval , conféquemment les pim intéref- 
fantes i ménager pour le cavalier , qui font les 
bâtes, fe trouvent auffi les moins affeflées , noo- 
obftant la marche différente des deux bipèdes , 
puifqu’une fois le pli donné , le plus grand effet 
des rênes a lieu , tantôt fur l’avanr-main qu’elles 
pouffent, tantôt fur le corps quelles maintienent - 
Examinons à prêtent, dans la prife des coins , com- 
ment elles peuvent influer fur l’arriere-main. 

Prendre un coin gui fe pri fente h gauche . 

Les écuyers rédaéleurs du travail ont établi pour 
principe général, que le pillage des angles ne doit 
point détruire la figure caraêiériftique des airs de 
manege . De là cette renie univerfélement adoptée 
de prendre les coins feulement avec les jambes que 
le cheval Iaiffe dans la pille. Il faut donc , à l’épaule 
en dedans , trouver les moyens de mener dans cha- 
que angle les deux feules jambes de derrière du 
cheval , avec autant d’exaftitude qu’on y a conduit 
les deux bipedes pendant la leçon du pas d’école. 
Avant que notre éleve entreprene de faire entrer 
exdufivement les hanches dans le premier coin qui 
fe préfente à gauche , & de les en faire fortir , il 
eft à propos de lui rapeler l’oppolïtioo oblique tou- 
jours tx liante entre les deux extrémités du cheval, 
afin qu’il fente la néceflité de contenir l’avinr-miin 
fur le dedans , lorfqu’il veut , comme dans l’occu- 
rence afluele , que l'arriere-main travaille fur le 
dehors . Comment , en effet , fe Hâter de réuflir , n 
la jambe de devant du dedans , fixée à terre ne 
fert pas de pivot aux trois autres , & pendant l’en- 
trée des hanches, & pendant leur fortie? En confé- 
quence , les épaules du cheval font à peine en face 
de l’angle ouvert à gauche, qu’on failit l’in liant oh 
la preflion de la rêne do dedans excite 1a jambe 
1 à chevaler la jambe 2 , pour employer , cette 
fois, la preflîon de la rêne du dehors, au lieu de 
l’écart de la même rêne , précédemment ordoné. La 
nouvele opération de la rêne gauche , que doit 
encore fuivre l’écart circulaire de la rêoe droite , 
fatisfait k tout ce qu’on peut délirer , bien entendu 
lorfqu’on a foin de Contenir modérément les deux 
rênes dans la valeur qu’elles vienent de recevoir . 
Car alors, non feulement les 12 de la colonne de 
devant, balancés de gauche à droite , eo chargeant 
la jambe 1 de font le volume de l’avant-main , 
s’oppofent au déplacement de cette jambe de de- 
vant dp dedans, mais il en réfulte naturélemeot 
un commencement d’tmpulfion de droite a gau- 
che, pour les ii de I* colonne de derrière , qui 
détermine l’éloignement tranfverfal de la jambe 
4 que le cheval avaace près du coin. Auffi-tôt 1 1 
placement à terre des jambes t & 4, le cheval, 
que la preffion des jambes égales de fon cavalier 
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invite de traverfet 1a même direSion des rênes , 
5 c , cependant , retenu par ta tenfion motivée de 
ces barieres fictives tracées du dehors fur le de- 
dans , enleve la jambe a , légère des 6 gui lui 
font affeftés , Sc lui fait chetaler 1 Ton tour la 
jambe t. Quant à la jambe j , également dé- 
barafîée des 6 qu’elle a coutume de fupporter , 
obligée d'ailleurs de céder b la puilTance direfle 
de ta rêne du dedans , elle va jufqu'au fond de 
l’angle où le cheval la pofe au deflus de la jambe 
4. L'arrieremain entrée feule dans le coin à gau- 
che avec la jambe 3 , travaillons à l’en faire 
ibrtir avec la jambe 4. Or, la même combinaifoD 
des rênes, c’eft-à-dire , la rêne du dehors tendue 
de nouveau fur l’épaule gauche du cheval , & la 
rêne du dedans maintenue directe à U cuilTe du 
cavalier , ne laiffent les 24 de la malle fur les 
jambes 2 5 c a , dernieres mifes en aftion , que le 
temps qu'il faut à la jambe 1 pour qu'elle pi- 
vote fur le talon , & à la jambe 4 pour qu’elle 
forme le pas qui l’amene dans la nouvele pille 
par-delTus la jambe 3. Ces deus jambes tranfvcr- 
fales potées , l'une prefqu'à la même place qu'elie 
a quitée , l’autre mife dehors du coin , le che- 
val ne peut obéir b la puilTance relative des rê- 
nes & des jambes égales de fon cavalier , qu’en 
détachant d’abord la jambe z , qu’il avance une 
faconde fois au detTu's de la jambe t : enfuite il 
antre tout-i-fait dans la nouvele pille , après avoir 
retiré la jambe 3 de deflous la jambe 4. Enfin , 
au moyen du fécond mouvement circulaire de la 
rêne du dedans , la jambe 1 renouvelé le pas de 
l'épaule en dedans , où la jambe 4 lui fuccede 
comme auparavant. Je prie mon leftcur. d’obfer- 
ver, en premier lieu , dans le chevaler oblique 
des jambes a, 3 5 c 4, que, fila jambe de devant 
du dehors paffe liriftement au deflus de celle du 
dedans , tandis que les deux jambes de derrière 
embraflent alternativement autant de terrain que 
leur extenfion le permet , favoir la jambe 3 , afin 
d'aller réellement prendre pofloflion du coin ouvert 
b pauche , 8c la jambe 4, afin d'en fortir, c'efl 
qu en raifon de leur retenue , les rênes ont une 
aétion plus abfolue fur les hanches que fur les 
épaules . Secondement , qu’à tel air que ce Toit , 
les rênes font combinées de maniéré que celle qui 
travaille , ou comme préparatoire , ou comme obli- 
gatoire, ou iîmplement comme coofervatoire, agit 
toujours par preflion , fur des parties que le che- 
val bombe ; témoin le paflage du coin b gauche , 
d’où l’éleve fort , & dont la préparation n’eft pas 
piutùt entamée par la preflion de la rêne du de- 
dans, que ce foot les preflions réitérées de la rêne 
du dehors qui foot pivoter les épaules , pendant 
que l’écart de la rêne du dedans poufle les han- 
ches. Or dans la circonftance préfente , vu la toor- 
nure demi-circulaire qu’exige la figure de l’épaule 
en dedans , l’écart de la rêne du dedans équivaut 
bien certainement, pour l’arriere-main, à la pref- 
fion de la rêne du dehors , pour l’avant-main . 
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Premitr Changement Je main Je gauche h droite . 

Les deux changemens de main, qui divifent 1 a 
leçon de l'épaule en dedans , font de la plus fa- 
cile exécution , puifque , d’après la pofition di 
cheval , les épaules , déjà forties de la pille , fie 
préfeutent d’elles-mêmes à chaque diagonale . Ainfi , 
le projet formé de changer de main pour la pre- 
mière fois , évolution qui fe trace de gauche A droi- 
te , on n’a d'autre foin que d’atendre le moment 
où le cheval , apuié fur les jambes 1&4, répond, 
& à la preflion de la rêne du dehors, & au re- 
nouvélement de l’écart circulaire de la rêne du de- 
dans : C l’éleve n'a point oublié que cette fécondé 
combinaifon des rèaes a pour but la confommatioa 
de chaque pas de l’épaule en dedans , & qu’à la 
main ou nous Commet, ce font les jambes 2 5 c 3 
qui les terminent); alors on marque un demi-ar- 
rêt. L’égalité qui fuccede dans la tenfion mutuele 
des rênes, entraîne l'enfle répartition des 24 de 
la mille , en forte que la preflion des jambes éga- 
les du cavalier , fuite ordinaire du fouticn modéré 
de fes deux mains , oblige le cheval de pafler fur 
la diagonale du premier changement de main de 
gauche à droite, qu'il traverfe droit d'épaules, de 
corps, de hanches, mais, conformément aux loix 
du ttavail , avec le pli fur le dedans . L'évolution 
du premier changement de main, s’ouvrant à la 
leçon de l’épaule en dedans abfolument comme à 
celle du pas d’école , doit aufli fe fermer de la 
même maniéré . En conféquence , je laifle mon 
éleve opérer feul , jufqu’L^e que le cheval , ployé 
for le nouveau dedans , annonce qu’il efl en état 
de recevoir telle impreflîon qu'on voudra lui com- 
muniquer. Quoiqu’il faille, b 1 a rigueur, qu’auf- 
fi-têtla fermeture duchangemenr de main, le che- 
val reparoifle l’épaule en dedans , cependant je 
confeillerai toujours aux élevés d'atendre ta fortie 
du coin où la diagonale aboutir , afin d’avoir , aux 
deux mains, la certitude acquife d'entamer avec 
préciGoo les temps d’une leçon intércffance à tous 
égards. Les choies remifes dans leur ordre, c’eft- 
à-dire, notre éleve exigeant aSuéiement les pas 
de l’épaule en dedans, au moyen des preflions de 
la rêne gauche , & le cheval marchant ù cet air 
avec le chevaler de la jambe 2 , le jeu fucceflif 
de la jambe 3 , l’écart de la jambe t , fuivi du 
port tranfverfal de la jambe 4 , on doit fe prépa- 
rer au paflage exdufif de l'arriere main dans le 
premier coin qu’on va trouver à droite. 

Prendre un coin qui fe pré fente à droite , & fécond 
changement de main de droite À gauche • 

La prife des angles ouverts à droite , ainfi que 
le fécond changement de main de droite b gau- 
che , ne pouvant émaner que des caufes qui pro- 
duifent les mêmes évolutions à gauche , & de 
gauche b droite, je renvoie mes lecteurs aux deux 
ic fiions précédentes, tant pour la méthode b fut- 
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vie, que pour la décompolition des rênes, & l’ana- 
lyfe, de leurs effets. 

Vtrrlt . 

Comme 00 ne peut déterminer aifément un che- 
val .lui leçons du travail, qu’après l’avoir pré- 
paré fur le droit, de même il ne faut penfer à 
marquer l’arrêt de tel air que ce foit , qu’après 
avoir remis le cheval dans fa première direction . 
Or, conformément à la tournure demi-circulaire 
de l'épaule en dedans, les deux conditions préli- 
minaires de l’arrêt doivent être la rentrée de l’a- 
vant-main, & la dellruâion du pli. Ainlî l’é- 
leve indique qu’il va finir la reprife, lorfqu’avec 
la prelTion réitérée de la rêne du dedans , & l’é- 
cart fecondaire de la rêne du dehors , il repouffe 
les épaules du cheval devant les hanches . Il re- 
place enfuite fes deux mains à la même hauteur , 
afin d’anéantir le pli. Bref, pour s’alfurer que la 
répartition des ta de chaque colonne des vertèbres 
e(l exactement faite fur les quatre jambes du che- 
val , il le mène encore quelques pas abfolument 
droit , & finalement il lui demande l’arrêt de la 
maniéré dont on a coutume de clorre routes les 
leçons, tant des allures que des airs. 

Pofition du cavalier pendant la leçon de l'épaule 
en dedans. 

Sans avoir fait une étude bien particulière des 
loix du mouvement , on fait cependant que l’a- 
plomb de rout corps mobile efl le réfultat du ra* 
port proportionel entre l’élan du centre & le jet 
de la bafe. Je ne préfume pas qu’il faille une 
connoiifance pius étendue, pour apercevoir qu’un 
corps fupporté , qui n’a confequemment d’autre a 
pui que la bafe du corps qui le fupporté , doit , 
par cette raifon même combiner fon centre de fa 
çon qu’il fuive conftamenr la direction de celui 
fur lequel il fe trouve perpendiculairement aflfis. 
Outre les preuves écrires dans les prec'dentes le- 
çons , celle de l’épaule en dedans , oh le cheval IV 
meut inverfement du dedans fur le dehors, en four- 
nit une irréfiflible . En effet , comment les élevés 
aur iienc-ils la polïibilité de conferver la perpendi 
culaire du haut de leur corps , & fur-tout d’entre- 
tenir l’a&ion du cheval avec les prenions de leurs 
jambes toujours égales, s’ils n’avoient pas l’atten- 
tion de s’étendre un peu fur le dehors ? Qu'on fup- 
prime cette précaution, aoffi-tôt à chaque pas du 
cheval , dont l'avant main foni de la pille retour 
ne fur le dehors, l’affiere du milieu du corps relie 
inévitablement fur le dedans . Quelle peut être 
alors la reffource du cavalier chancelant? Celle de 
fe racrocher au centre du cheval qui lui échape 
& fi les éforts qu’il fait , en militant avec fa 
jambe du dehors , ne parvienent pas à détruire en 
tiérement l’aplomb du cheval, toujours eff il qu’ils 
gênent évidemment le teu des ïambes du dedans , 
chargées à contre-fens d’un poids qui devrait por- 
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ter fur les jambes du dehors, puifque le cheval 
dertine aftuélcment ces dernières i lui ferai de 
points d'apui . Travaillez vos chevaux avec des rê- 
nes pouffantes, afin d’alléger fpécialement les jam- 
bes que vous délirez mettre en aâion : pefez en 
même temps que vos chevaux fur les jambes que 
vous leur indiquez pour fupport: voilà les deux 
principes fondamentaux de l'équation, & les feula 
moyens d’obtenir des évolutions, dont le brillant 
annonce la folidité ; car jamais ou n 'exécute agréa- 
blement que ce qu’on entreprend fiirement. 

Seconde fafon de mener le cheval à l'épaule en de- 
dans, les rênes réunies dans la main du dehors , 
en s'aidant de la main du dedans. 

Si i’ai confeillé d’atendre , pour mener de cette 
façon au pas d’école , qu'on fût réellement con- 
firmé dans la première , à plus forte raifon rc- 
nouvélerai-je le même confeil à la leçon de l’é- 
paule en dedans , où les temps de main , fans être 
plus nombreux, font plus compliqués, je fuppofe 
donc mon élevé en état d’échanger la valeur des 
moyens que cette fécondé méthode racourcit, con- 
tre la prefteffe & le fini de leur exécution . Alors 
je le vois revenir les rênes réunies dans 1a main 
du dehors, & n’employer la main droite, a élude 
du dedans , qu’à féconder le travail du petit doigt 
de 1a main gauche , foit afin de raflembler le che- 
val foit afin de le ployer . Ce n’efl qu'aprês avoir 
pleinement farisfait aux quatre conditions prépara- 
toires à l’air qu’il médite , qui font, mettre le cheval 
dans la main , i'affeoir fur les hanches , lui donner 
le pli fur ie dedans , patienter jufqu'à la forrie 
d'un coin, qu’il détermine l'avant main à quiter 
la pille, au moyen de l’écart circulaire de larêns 
du dedans , que la main droite éloigne de t'épaule 
du cheval , pendant que le petit doigt gauche ar- 
ticule les preflioos motivées de la rêne du dehors 
Le bipede de devant placé fur le dedans , on n’a pas 
un moment à prendre pour entamer la marche 
avec le chevaler de la jambe 4; lune en raifon du 
raprochement circulaire de la rêne do dedans tou- 
lours au pouvoir delà mai» droite: l’autre en vertu 
de l’écart de la rêne du dehors vibrée deffous le 
petit doigt de la main gauche . On fair fuivre 
l’enlever oblique des jambes z & q par le renou- 
vélement des procédés qui tracent l’efquiffe de 
l'épaule en dedans: prelTion de la rêne du dehors, 
écart de la rêne du dedans. 

Prendre un coin oui fe préfente A geuche . 

Quelque obéiffant que foit un cheval , il efl 
encore à propos de renouveler fon attention avant 
que de lui demander une évolution nouvele . 
Ainfi , lorfque le temps approche de prendre ie 
premier coin qui fe préfente à gauche , on doit mar- 
quer un demi arrêt , afin de répartir enfuite , d’une 
maniera certaine , les zq de la malTe fur les jambes 
1 & 4, en ramenant la rêne du dehors près del’é- 

paule 


Digitized by Google 



MAN 


185 


MAN 

paule gauche du cheval, & laiiTant la rené du de- 
dans à la diftance du premier écart circulaire de la 
main droite. Le reïultat de cctre double combinai- 
(on des rênes produit , comme aux deux mains ré- 
parées , le fixer de la jambe 1 , l’écart de la jambe 
4, le demi chevaler de la jambe 1 , & l'entrée dans 
le coin avec la jambe 3 . La même pofition des 
mains , aidée toutefois par la preffion des jambes 
égales du cavalier , douce en fécond lieu , le pivo- 
tement de la jambe 1 , la fortie du coin avec la 
jambe 4 , la répétition du demi-chevaler de la 
jambe 2 , & l’enlever tranfverfal de la jambe 3 . 
.Aulït-tôt le partage exclufif de l’aniere-main , ce 
font les temps de rênes ci-devant enfeignés qui re- 
mettent l’avant-main en marche par le port de la 
jambe 1. 

Prtmitr changement de main de gauche et droite . 

Depuis que nous travaillons l’épaule en dedaos, 
On a dû remarquer que les diverfes évolutions de 
la prife des coins & des changement de main n’a- 
voient aucunes difficultés , à cette leçon , pour 
uiconque faifilloit adroitement le repos à terre 
es jambes de devant du dedans & de derrière du 
dehors. On vient d’éprouver que ce temps eft no- 
tament le feu! favorable aux changemens de 
main, puifqu’un demi-arrêt des deux . rênes fépa- 
rées, en fixant le bipede de devant placé fur le 
dedans , fufpend la marche des épaules du cheval 
pofitivemem en face de la diagonale que la preffion 
des jambes égales du cavalier lui fait enfuite tra- 
verfer . L’éleve obtiendra la même réuffite , les rê- 
nes réunies dans la main du dehors , s’il atend 
patiemment , pour demander le premier change- 
ment de gauche à droite , que la fécondé combi- 
naifon des rênes ,c’efi-i-dire, la preffion de la rêne 
gauche & l'écart delà rêne droite , commande l’en- 
lever tranfverfal des jambes a & 3. Alors le demi- 
arrêt charge également les quatre jambes , en forte 
que, d’après le calcul alternatif des deux bipedes. 
Ce d'ailleurs en raifon du pli confervé fur le de- 
dans, le cheval entame indifpenlablement la dia- 
gonale par les jambes 1&4. Auffi-têt que les épau- 
les du cheval font entrées dans la nouvele pille, 
on exécute la tranfpofition des rênes , que la main 
droite reçoit de la gauche , comme la première le- 
çon Penleigne . L'éleve n’ignore , ni les circonltan- 
ces qui caraêlérifent la fermeture des changemens 
de main , ni les procédés qui leur font particulié- 
rement analogues : il fait encore combien il eft 
intéteffant, mal-gré l'ufage contraire, d’atendre ia 
fortie du coin oh on touche , avant que de repren- 
dre, 8 c la tournure, & ia marche de l’épaule en 
dedans. En un mot il fe rapele que la combinai- 
fon de cet air fuit aftuélemont le jeu de l’index de 
la main droite, qui gonverne la rêne du dehors, & 
fort de drrtous la main gauche, qui difpofe de la 
rêne du dedans ; en coniequence , je le laide aller 
feut trouver le premier coin qui (e préfente i droite. 

Équitation , E/crime & Danft , 


Prendre un coin qui fe peéfenta à droite , & fécond 

' changement de main de droite et gauche , 

Après avoir conduit, pour ainli dite, les main* 
de non éleve , lorfqu’il tenoit les rênes réparées ; 
après l’avoir fuivi pis à pas jufqu’au premier ehan- 
gemc t de main , dans la fécondé façon de mener 
à l’ép.'ulc en dedans ; j'ai la préfomption de croire 
mes confeils fuperflus , tant pour le partage des 
coins ouverts à droite, que pour revenir de droite 
à gauche, h travers la diagonale du fécond change- 
ment de main . 

C Arrêt. 

La feélion particulière à l’arrêt ne peut pas avoir 
plus d’étendue , puifque , de telle maniéré qu’on 
mené, les préparatifs doivent être les mêmes. £■ 
effet , que les rênes fuient dirigées du dedans fur 
le dehors , par une ou par deux mains , leurs puif- 
fances obligent toujours le cheval de rentrer fon 
avant-main dans la pifte. C’efl enfuite à l'abandon 
total de la rêne droite qu’on doit le déploîmenc 
du cheval , conféquemment la répartition égale des 
malles: répartition qui s’opère, & dont on s'affûte 
pendant les derniers pas qu'on lui permet de for- 
mer fur le droit avant que de le fixer en place. 

Troijieme façon de mener un chenal h V épaule en 
dedans , de la feule main gauche. 

Le fyftcme de l'équitation , démontré par le cal- 
cul des rênes, a pour principe général les preffion* 
motivées des jambes égales du cavalier , en ce 
qu’elles excitent l'aftian du cheval , & pour caofec 
particulières les portions variées des mains , qui 
ne conduifent qu’autant quelles ont l’art de modi- 
fier k propos cette même a filon . Il eft donc évident 
que la conduite du cheval augmente eu difficultés, 
à mefure qu’on rerterre dans une feule mam les 
agens de fa d i reftion . Or, pour aider l’éleve à ré- 
parer cette difete de moyens par la précifiou de 
ceux qui lui relient, je vais tracer ici réchele gra- 
duée des différées effets de chaque rêne , ainfi que 
des temps de main qui les occafionent . En fe re- 
préfemant les quatre divifions mobiles du cheval , 
qui font la tête, l'épaule, le corps la hanche, on 
fe rapélera qu’une rêne tendue fur elle -même 
amene la tête : que la même rêne preffée contre 
l’épaule chaffe cette fécondé divifion; que le corp* 
fléchit fous une rêne écartée : enfin qu'une rêne , 
qui parte de f écart au foutien , repouffe la hanche. 
Conféquemment on fait d'après expérience faite 
dans lit leçon du pas d’école , que le pli à droite fuit 
l’arondirtement de la main , parce que ce temps 
produit la tcnlion de la rêne droite , comme le pli 
i gauche émane du cambrer de la main qui tend 
ia rêne gauche. On fait encore que les épaules 
cedent à l’approche de la main arondie *• cam- 
brée, parce que la preffion liicccdc alors à latea- 
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lion. On fait auflï que le corps creufe, lorfque la 
main écarte une rêoc déjà tendue par l’arondif- 
femenc on le cambrer . Finalement on fait que la 
même rêne, d’abord tendue , quelle qu'en toit la 
caufe, puis écartée, qui devient enfuite foutenuc , 
détruit, a la volonté du cavalier, les points d’a- 
pui des hanches du cheval . Doit il réfulte que , 
tî l’arundiflemeot communique à la main le pou- 
voir qu’elle exerce fur toutes les parties droites du 
cheval , c’efl la cambrure qui lui donne prife fur 
les parties gauches. Appliquons ces principes à la 
leçon de l’epaule en dedans, & que la feule main 
gauche dirige les huit effets des rênes, dont nous 
connoiffons la valeur, avec tant de juiteffe , que le 
cheval imagine encore être fournis aux impulsons 
plus énergiques des deux mains féparées. 

Avant que de palier dans la carrière, on a foin 
de vérifier fi la main gauche efl placée de manié- 
ré que les rênes fuient également tendues deffous 
les deux derniers doigts qui les commandent . Auf- 
fi-tôt cet examen , on entre le cheval aiïez raflem- 
bié pour le voir fuccelfivement venir dans la main , 
& le fentir fe mettre fur les hanches . On rem- 
plit enluite la derniere condition du travail , en 
ployant le cheval avec l’arondiffement de 1a main. 
Il y auroit un peu de préemption à négliger l’a- 
vantage qu’on retire de l'évolution du coin . Mais , 
lorfque les hanches ont remplacé les épaules dans 
l’un des angles ouverts à gauche , c’ctl alors qu'il 
faut porter la main aroniie fur le dedans, afin 
d’obtenir les z temps du premier écart circulaire de 
U rêne droite, & de la preflïon de la rêne gau- 
che, qui procurent la fortie des épaules, que le 
cheval chalfe prefque enfemble dehors de la pifle. 
Le bipede de devant une fois placé fur ie dedans , 
on reporte fur le dehors U main toujours aron- 
die, ac modérément footenue vers le corps. Cette 
double précaution , en donnant le fécond mouve- 
ment circulaire , affure la preflïon de la rêne droi- 
te ramenée for l'épaule du dedans , & produit en 
même temps l’écart fecondaire de la rêne gau- 
che, d’où provient le chevalet de la jambe i , & 
le port tranfverfal de la jambe 4. Après avoir 
fait exécuter au cheval la moitié du premier pas 
de i'épaule en dedans, rien de pins aifé que le 
lui faire achever , puilque les temps de main ef- 
fentiels k la confommation de ce premier pas font 
abfolument les mêmes que ceux qui le préparent 
à l’entamer . Ainü la main arondie reportée fur 
le dedans fuffit , & pour demander le jeu fucccflîf 
des jambes tranfverfales ! St 3, & pour difpofer 
le cheval à réitérer l’enlever oblique de celles 
1 & 4. 

Prendre un coin gui fc fri fente ù gauche. 

Les épaules du cheval font-elles en face du pre- 
micr coin qu’on rencontre à gauche , le cavalier 
fixe fa main arondie dans l’inftant où, déjà portée 
fur le dedans, elle commande l’enlever des jam- 
bes a & j. Dês-Iors l’impuiflon de la rêne gauche 
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entretenue fur l’épaule du dehors, & l'écart de la 
rêne droite laiffée dire&e à 1a hanche du dedans , 
confervent la répartition des 24 de la mafle, Ap- 
portés par les jambes 1 & 4. En forte qu’avec la 
feule attention de toujours poufler la main aron- 
die fur le dedans, à mefure que le cheval pouffe 
fa croupe fur le dehors , non feulement on fait 
entrer l'arrière-main dans les angles ouverts à gau- 
che , mais encore on l’en fait fortir. 

Premier Changement de main de gauche 
à droite . 

Il n’efl pas plus difficile de changer de main à 
cette troifieme façon de travailler l'épaule en de- 
dans qu'aux deux précédentes . Lorfqu’on délire 
entamer le premier changement de gauche S droi- 
te , on doit également atendre que ie cheval ap- 
porte à terre ies jambes : & 3 , qui confomment 
chaque pas de cet air. Alors, vu la fituation a- 
vantageufe des deux épaules tournées vers la dia- 
gonale , fi le demi-arrêt fuit à point nommé la 
pofïtion que vient de prendre ie cheval, on l’o- 
blige de traverfer la carrière droit d'épaules, de 
corps & de hanches, maison a grand foin de l’en- 
tretenir ployé fur le dedans , en laiflant fubfifler 
l’arondifîement de la main , jufqu’a ce que les é- 
paules fuient entrées dans la pille qu’on va cher- 
cher . Quant à la clArure des changement de main , 
l’eleve fait que ces évolutions ouvertes fur le droit , 
doivent fe fermer de même. En conféquetice , il 
defeend la main arondie pour la remonter cambrée. 
Comme on a vu, qu’avant de reprendre la com- 
binaifon de l’épaule en dedans, il eft prudent de 
faire pafler le cheval , ployé à gauche , dans un 
angle à droire, on fe conforme aux réglés écrites 
dans ia leçon du pas d'école pour ta prife des 
coins i droite . Auflî-tôt la fortie du coin , il faut 
que la main cambrée travaille à placer les épaules 
du cheval fur le nouveau dedans, afin de lui faire 
enfuite renouveler de gauche à droite , les pas ca- 
radérifliques de l'épaule en dedans, par un calcul 
des rênes , égal à celui qui les lui faifoit exécuter 
de droite à gauche , & avec autant de précifion 
qu'il les figurait deflous la main arondie . 

Prendre un coin gui fe pri fente .1 droite , & fécond 
changement de main de droite à gauche . 

Le paflage exclufif de l’arriere-main dans les an- 
gles aéhiélement ouverts à droite ainfi, que l’évo- 
lution du fécond changement de main de droite 1 
gauche, s’opèrent avec la main cambrée, d'après 
les mêmes procédés qui font précédemment réuflir 
la main arondie. 

I 

L'drr/t . 

II faudrait un entier oubli des deux conditions 
préliminaires à l’arrêt qui doit ciorre la leçon de 
i’épaule en dedans , pour en interrompre brufqoe- 
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ns de ta hanche , ou des deux boots en dedans» 
ment la marche . Mais les épaules du cheval ren- 
trées dans la pille oh les hanches travaillent en- 
core ; mais , le pli totalement éfacé , la main re- 
drellie peut alors valablement marquer un arrêt , 
que le cheval remis d’aplomb fur fes quatre bafes, 
peut fermer en toute affurance • 

De la Hanche , ou des deux Bouts eu dedans . 
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Comment on met un Cheval la hadthe , 0 * les 
deux bouts en dedans. 

Si la feélion précédente nous raoGtre un raporc 
extérieur entre l’avant-main du cheval mis à l’é- 
paule en dedans , & l’arriere-main du cheval qui 
travaille la hanche en dedans , elle noos avenir, 
en même temps, que ce produit apparent émane, 
pour l’une de ce; circonftances , du contralb inté- 
rieur de la répartition des malles faites pour l’au- 
tre: contralle que la marche comparée de ces deux 
airs meédans le plus grand jour.Kn effet, le bipede 
de derrière ne peut acluélement fuivre la route que 
le bipede de devant lui frayoit auparavant en de- 
hors de la pille , qu’autanr que la jambe de der- 
rière du dehors chevale celle du dedans , comme 
faifoit, à l’air d’où l’on fort, la jambe de devant 
du dedans , en s’avançant par-deflus celle du de- 
hors. Aïnfi, puifque, par effence, l’air qu’on en- 
tame ell abfolument l’inverle de l’air qu’on quite, 
il faut donc employer des temps de main oppofcs, 
ou étrangers à l’épaule en dedans , chaque fois 
qu’on veut avoir la hanche en dedans . Or , quels 
ont été les temps confeillés pour la fécondé leçon } 
On fe rapele que les prenions récidivées de la 
rêne du dehors , & l’écart de la rêne du dedans 
ont donné la préparation . L’aftion et) venue de la 
preffion de la rêne du dedans , aidée par l’écart 
de la rêne du dehors. Conféquemment , les temps 
propres à la troifieme leçon feront , quant à ia 
préparation , ia prefllon modérée de la rêne du 
dedans , fuivie du foutien très-marqué de la rêne 
du dehors, & on complétera l’aftion avec la pref- 
(ion de la rêne du dehors , calculée fur l’écart de 
la rêne du dedans. 

Mal-gré la pratique réfléchie des deux premières 
leçons du travail , au moyen de la nouvele com- 
binaifon de celle qu’on médite, fur-tout eu égard à 
la maniéré variée dont on opère les changemens de 
main , je ne me difpenferai pas encore d’entrer 
dans le détail des trois différentes façons de mener 
un cheval ,1a hanche on les deux bouts en dedans. 
Je préviens aufli qu’on va retrouver les numéros 
repréfentatifs .tant du poids total ou partiel de la 
maffe , que des quatre jambes qui la fupportent . 

Première façon de mener un cheval , la hanche ou 

tes deux bouts en dedans , les rtnes fèparées . 

Avant que de fe livrer à l’exécution de tel air 
de manege que ce foit , on fait qu’il faut prendre 
certaines précautions , dont les unes font commu- 
nes à toutes les leçons du travail , tandis que les 
autres n’ont de relation qu’avec l’air qu’on exige. 
Témoins les deux précédentes leçons qu’on entame 
de même fur le droit , quoiqu’ ayant enfuite une 
marche bien différente , afin d être également alluré 
d’affeoir le cheval préalablement venu dans la 
main , & de le ployer fur le dedans . Ces trois con- 
ditions préparatoires , feront encore les préliminai- 
A a ij 


Lorfqu’on débute dans la carrière du travail par 
le pas d’école , rien n’annonce qu’il exifle un air 
de manege où le cheval foit obligé de marcher 
autrement que fur le droit . Mais , au fortir de 
l’épaule en dedans , comment pouroit-on trouver 
injuftecetui qui douterait de la foliditéd’une métho 
de, dont les principes propres à diriger l’avant-main 
du cheval , feraient infufltlans pour maitrifer fon 
arriere-main ? Le troifieme air terre-à-terre , que 
j’intitnle la hanche en dedans, quoiqu’il foit plus 
connu fous le titre des deux bouts en dedans , dif- 
(îpe tous les foupçons , nés & à naître . En effet , 
cette leçon , la plus épirteufe de celles qui com- 
pofent le travail , aplanit les difficultés éparfes 
dans l’exécution des airs de la première dalle , & 
facilite finguliérement l’intelligence de ceux com- 
pris dans les deux dernières. 

Ce que c e/l que la Hanche , ou les deux Bouts 
en dedans . 

Le deflein de la hanche , autrement des deux 
bouts en dedans , préfente le cheval avec la tête 
8c la croupe en dehors de la pille , ce qui donne 
à la totalité de fon corps la figure d’un demi- 
cercle ouvert fur le dedans. La marche particu- 
lière au même air , veut que les deux jambes de 
devant jouent parallèlement dans le milieu de la 
pille ; que la jambe de derrière du dedans che- 
mine plus fur ce côté que celle de derrière du 
dehors , dont les pas doivent feulement s’imprimer 
fur la crête de la pille. La conformité quon efl 
à portée de remarquer , d’une part entre 1a pré- 
paration de l’arriere-main , l’aMion du bipede de 
de derrière d’un cheval répartit la hanche en de- 
dans ; de l'autre part entre les mêmes conditions 
analogues , foit à la pofuion de l’avant-main , 
foit au marcher du bipede de devant d’un cheval 
combiné l’épaule en dedans , ne peut échaper aux 
élevés qui paffent de la fécondé à la troifieme 
leçon du travail . La refîemblance ell fi frapante 
que , fans le pli qui jullifie le nom des deux bouts 
en dedans , on ne pouroit pas appeler cette der- 
nière combinaifon autrement que la hanche en 
dedans. Comme notre éleve a ia mémoire toute 
récente des points d’apui créateurs de l’épaule en 
dedans, 8c qu'il peut en appliquer la répartition, 
quoiqu’inverfe, à la formation des pas de 1* han- 
che en dedans , )e vais tout de fuite donner la 
maniéré de mettre un cheval à ce troifieme air 
tetie-à-terre . 
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Mais , toujours en raifon d'un calcul inverfe à celui 
de l’dpaule tH dedans , au lieu d'atendre la fortie 
d’un angle, comme je l’ai ci-devant confeillé,on 
profite ici de l’entrée dans le coin. Alors la prcf- 
fion de la rêne du dedans , ajoutée à la tenfion de La 
même rêne, en a/TujétifTant les ta de l’avant-main , 
inclinés déjà fur la jambe 2 , qui , dans la circon- 
ftance aftuele eft celle de devant du dehors, indi- 
que la répartition oblique des 12 de l’arriere-main 
qui paiïent fur la jambe 3 , en forte que le foutien 
fubféquent de la rêne du dehors fixe à terre cette 
jambe de derrière du dedans , pour qu’elle ferve de 
pivot à la jambe 4 pendant qu’elle avance , de 
gauche à droite, fur la crête de la pille. Aulfi tôt 
que les deux temps de la rêne droite preiïée fur 
1 épaulé du cheval , & de la rêne gauche foutenue 
à la hauteur de la hanche du cavalier, ont ébranlé 
les jambes r 8t 4 , on fait promptement fuccéder 
les deux temps oppofés de la rêne ganche pref- 
fée , & de la rêne droite écartée ; & le cheval , 
qui pofe la ïambe z dans le milieu de la pille à 
côté de la jambe 1 , retire la jambe 3 de deffous 
fa voifine pour l’apporter fur le dedans , & la 
mettre en dehors de la pille politivement à la 
place qu'occupoit la jambe 1 pendant la combinai - 
foo de l’épaule en dedans. Tels font les procédés 
qui deffinent un cheval , la hanche ou les deux 
bouts en dedans , 8c telle eil la maniéré dont le 
cheval eil obligé de marcher pour entretenir à la 
fois la tête 8c la croupe placées fur le dedans. 

Autant j’ai cru devoir aprofondir les deux pre- 
miers airs du travail , autant j’eitime devoir abré- 
ger l’analyfe du troifieme. En effet , je regarde 
comme três-fuffifant de répéter à mes leâeuts , 
infirmes des caufes productrices de l’épaule en de- 
dans , que nous opérons 1 préfent par les contrai- 
res, 8c pour la préparation , & pour l’aêlion de la 
hanche, ou des deux bouts en dedans , fans décom- 
pofer encore le jeu tranfvetfal des quatre jambes 
*1 cheval , 8e pefer minutieofement les quantités 
qui les chargent alternativement au gré du cava- 
lier. I! ne me relie donc plus , jufqu’à ce que 
l’dlevr Toit auprès du premier angle qu'il va ren- 
contrer à gauche , qu’à lui recomander de faire 
correfpondre les prelîions de fes ïambes toujours 
égales avec le travail de fes mains , afin que la 
colonne de derrière maintenue deffous le centre, 
en facilitant l’exécution du cheval , écarte même 
l’idée d’une défobéifiance. 

Prendre un coin qui ft pci fente h gauche . 

L’inverfion obfervée entre l’épaule 8c la hanche 
en dedans auroit été gauchement aperçue , mal di- 
gérée , feroit établie fans fondement , 8c dénuée de 
preuves fatisfaifantes , fi toutes les évolutions de 
ces deux airs ne fe reffentoient pas de ta même 
oppofition . L’éleve vient d’éprouver, dans la pré- 
cédente leçon , combien la prîfe des coins eil épi- 
nenfe , tandis que les changemens de main n’of- 
frent aucunes difficultés. 11 doit donc efpérer de 
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paffer afluélement les angles avec la plus grande 
aifince , 8c s’atendre, en revanche, que les deux 
changemens de main exigeront toute fon attention . 
Mais, mai-gré la facilité dont nous nous Datons, 
réfervons la nôtre pour le premier coin qui fe pré- 
fente à gauche . 

La règle , au manege , étant de permettre l’en- 
trée dans les coins aux feules jambes qui frayent la 
pille, 8c le cheval , efquiffé la hanche en dedans, 
ne laiffant au milieu de cette pille que les deux 
jambes de devant , puifque celles de derrière che- 
minent plus ou moins fur le dedans , il en réfulte 
qu’il doit fuffire de renouveler les deux temps de 
main préparatoires de l’air qu’on exécute, qui font 
la preflion modérée de la rêne du dedans , 8c le 
foutien tsès marqué de la rêne du dehors , pour 
que les épaules entrent feules dans le coin ouvert 
à gauche. D’après ces deux temps de main, dont 
le premier commande la répartition des maifes de 
la colonne de devant fur la jambe 3 , conféquem- 
ment engage le cheval , balancé de droite à gau- 
che, à porter 1a jambe 1 jufqu'au fond du coin; 

ndant que le fécond charge obliquement 1a jam- 
3 du volume de la colonne de derrière , ce qui 
détermine le placement tranfvetfal de la jambe 4 
en face du point Taillant de l’angle, il faut opérer 
la fortie du coin à gauche , encore avec les feules 
épaules. Or, on obtient la réuffite,en employant 
la preflion de la rêne du dehors , immédiatement 
fuivic du foutien un peu fenti de la même rêne : 
foutien de la rêne gauche , qu’on fubflitue, cette 
fois à l’écart de la rêne droite , qui n’a , pour le 
moment, que la fonftion d’enttetenir le pli, dan» 
la vue de repouffer viêtorieufemenc le cheval in- 
cliné de gauche à droite. Alors la jambe 1 , qui 
fupporte à fon tour la totalité des 11 de l’avant- 
main , foufre que la jambe 2 s’avance au deffus 
d’elle , & viene fe mettre la première dans la 
nouvele pille qu’on va chercher à la droite . Quant 
à la jambe 3,conflament chargée des 12 de l’ar- 
riere-main , tous fes eforts fe réduifent à tourner 
feulement fur elle même. Au moyen du jeu tranf- 
verfal des jambes 2 8c 2 , les épaules du cheval 
fe trouvent direftes à la nouvele pille qu'il va 
parcourir de gauche à droite : en forte que les deux 
temps , ci-devant confeillés , de la rêne du dedans 
modérément preffée for l’épaule droite du cheval , 
8c du foutien de la rêne du dehors élevée au ni- 
veau de ia hanche gauche du cavalier , font re- 
prendre la marche analogue à l’air qu’on figure > 
Ainfi le cheval attentif aux impulfions que l'on 
conduêieur fait lui communiquer , retire d'abord 
la jambe t de deffous la jambe 2 , 8c l’apporte à 
côté d’elle au milieu de la nouvele pille qu'il en- 
tame. Vient enfuite le renouvélement de chevaler 
oblique de la jambe 4 , qui reprend fon premier 
polie en dehors de la pille. Bref, on voit le che- 
val achever le pas de 1a hanche , ou des deux 
bouts , en dedans , avec l’enlever fuccelfif des jam- 
bes 2 8c 3 pofées , l’une dans la pille même d’où 
l’autre s'éloigne . 
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Des changement de main exécutés fat 
deux piftes . 

ïi étoit dans l’ordre que Ia découverte des quatre 
divifions mobiles du cheval fît imaginer quatre 
différent airs de rmnege , qui miffent ces portions 
mouvantes , pour ainfi dire , en détail dans la main 
du cavalier . L’éteve en cooooît déjà trois , le pas 
d'école, dont l’empire fe borne au pli : l'épaule 
en dedans , qui maitrife l’avant-main entière : la 
hanche , autrement les deux bouts en dedans , avec 
lefquels on gouverne defpotiquement l'arriere-main . 
Relie à prendre connoilfance d’une quatrième ma- 
niéré de tendre les reltorrs du cheval, qui l’excite 
i conduire diagonalement chacun de fes bipèdes , 
qu’on voit alors frayer deux pilles très-dillinéles. 
Confidérée feulement comme air de manege , cette 
detniere façon de marcher peut paroître extraordi- 
naire; mais la bizirerie qu’on fe croit en droit de 
lui reprocher difparoît , aulfi tôt qu’on fe rapele 
qu’il ell de réglé flriêle , en équitation , de tel- 
lement entretenir la combinaifon conflitutive de 
chaque leçon , que les évolutions qui leur font 
propres, loin d’aitérer le caraftere primitif, doi- 
vent toutes en émaner . Or, oh feroit la polïibi- 
lité de conferver au cheval 1a figure demi-circu- 
laire que lui donnent , & la tête & la hanche en 
dedans , fi les changemens de main de la troifie- 
me leçon du travail a voient encore lieu fur une 
feule pille, comme aux précédentes ? Auffi ne fe 
permet on jamais de divifer ce troifieme air terre- 
à-terre autrement que par le jeu des deux bipè- 
des conjointement dirigés fur un plan diagonal , 
Lorfque j’adapte les changemens de main exécu- 
tés fur deux pilles à l’air de la hanche , ou des 
deux bouts en dedans , je ne prétends pas en pri- 
ver les autres airs de manege , Cependant j’obferve 
que , conformément à ia regis générale ci-delfus 
raportée de tirer les différentes évolutions du fond 
même de chaque leçon , celle de l’épaule en de- 
dans ell évidemment la feule avec laquelle la 
marche fur deux pilles foit incompatible : incom- 
patibilité qui met la derniere main à l’oppofitioo 
iotrinfeque toujours exillante entre l’épaule & la 
hanche en dedans. 

Du Changement de main ex/cuti fut 
deux pip.es. 

On dit qu’un cheval change de main fur a 
pilles , lorfqu'au lieu d’entrer droit d’épaules , de 
corps, de hanches, dans chaque ligne oblique qui 
divife la carrière , il s’y préfente de profil , en forte 
que le corps glifiè fur la diagonale ; que les épau- 
les palfent au delTus , & que les hanches relient 
au dellous . Il faut donc , pour avoir un change- 
ment de main fur deux pilles, exécuté félon tou 
tes les réglés de l’équitation , que le cheval , ployé 
fur le dedans, entame l’évolutioa par le chevaler 
de la jambe de devant du dehors , & qu’il l’a- 
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cheve avec une enjambée pareille & proportio- 
nele de celle de derrière du dehors , afin que le 
jeu des jambes 3 & 4 imite parfaitement l'aêlion 
des jambes 1 St a. 

Comment on exécute un Changement de 
main fur deux piflts . 

Reprochons les deux circonliances elfentieles au 
changement de main exécuté fur deux pilles, & 
nous apercevrons que cette évolution dépend uni- 
quement de l’adrelfe avec laquelle on répart les 
t2 de chaque colonne vertébrale fur les deux jam- 
bes du dedans , à mefure qu’on veut avoir le che- 
valer fuccefiif des deux jambes du dehors . Ainfi , 
le pli donné par la tendon de la rêne du dedans, 
ce fera d'abord à la preffion de la rêne du dehors , 
non feulement qu’on fera redevable de la réparti- 
tion des 12 de l’avant-main fur la jambe de de- 
vant du dedans, mais la puiffance pulfative de la 
même rêne déterminera les 12 de l’arriere-main à 
charger la jambe de derrière du dehors : première 
opération des deux rênes , qui engage la jambe 
de devant du dehors à chevaler celle du dedans, 
& d’où réfulte au!Ti-tôt l’écart tranfverfal de la 
jambe de derrière du dedans . Ce feront enfuite , 
St la preffion légère de la rêne du dedans , & le 
foutien un peu marqué de la rêne du dehors, qui, 
produifant ia contrc-pofition des 24 de la mafie, 
afluélement étayés par les jambes de devant du 
dehors & de derrière du dedans, qui, dis- je, fa- 
voriferont autant l’écart de la jambe de devant 
du dedans , que le paffage imitatif de la jambe de 
derrière du dehors. 

Des contre-changement de main exlcutls 
fut deux pijies . 

La tournure demi circulaire que le cheval com- 
biné , la hanche ou les deux bouts en dedans , ell 
obligé de le donner , reconue très-analogue à l’e- 
xécution des changemens de main fur deux pilles, 
on ne doit pas trouver étonant que le troifieme 
air terre-à-terre réunifie les variétés fuccelfivc- 
ment imaginées , & pour rendre le travail pl rs 
intérelTant , & pour faire valoir la précifion du 
cavalier , & pour faire admirer l’obéifiance du 
cheval - Tels font les contre changcmeqs de main ; 
les renvorfemens d'épaule; les vol tes , toutes va- 
riantes du changement de main fur deux pilles, 
qui portent le meme caraétere d’exécution , & 
dont je vais rendre compte avant que de repren- 
dre le fil de notre leçon , dans la crainte que des 
digreffions trop multipliées ne puilfent ditlraire les 
lecteurs . 

Ce que c'efl qu'un contre-changement de main 
exécuté fut deux pifles . 

Quelle que &it la maniéré dont on fe décide à 
contre-changcr de main , c’efl toujours interrom- 
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pre l’aftion d'un cheval qui travetfe diagonale- 
mcnt la carrière par un changement de main , & 
l’obliger à revenir fur fes pas , en fe fervant de 
la même combinaifon , comme s’il partoit de la 
pille où on avoir intention de le mener. Au moy- 
en de quoi, l’dvolution aftuele n’étant autte que 
ia précédente , mais exécutée en fens contraire, 
le dedans prend la place du dehors , qui devient 
à ton tour le dedans . En conféquence , lorfqu'on 
veut contre- changer de main fur deux pilles, fans 
enfreindre les loix du changement de main ega- 
lement fur deux pifles, on commence par déployer 
le cheval pour le reployer aulfi-tAt fur le nou- 
veau dedans, qui conferve cette dénomination juf- 
qu’à ce qu’on ait regagné la pille d’où on elt 
parti . Quant ü l’enlever des quatre jambes du 
cheval , celle de devant & de derrière qu’on allé- 
geoit avec foin comme jambes du dehors pendant le 
changement de main fur deux pilles, & ce, pour 
faciliter leur chevalet oblique , métamorpbofées 
en jambes du dedans, lots du contre-changement 
de main aufli fur deux pilles , & en cette der- 
nière qualité , chargées des 12 de leur colonne, 
atendent à prêtent, pour fe mouvoir, quelles aient 
été primées par celles qui les fecondoienr avant 
l'interruption de 1 a première évolution . 

Comment on exécute un contre-changement 
de main fur deux pijles . 

Puifque les circonflances du changement de main 
font encore les mêmes au contre-changement de 
main , on n’a donc aucune innovation à faire pour 
la nouvele conduite du cheval . Ainfi la feule dif- 
ficulté doit être de chercher un temps qui marque 
très-fenfiblement le point de réparation entre ces 
deux évolutions. Or, de tous les temps de main 
dont nous connoiflons la valeur , il n’en efl aucun 
qui puilTe, je ne dis pas remplacer , mais équi- 
valoir au demi-arrêt. En effet, fans le fecours de 
ce temps intermédiaire , comment pouvoir faire 
précéder la fécondé combinaifon à donner au che- 
val par [a deflruftion indifpenfablo de la pre- 
mière ? D’ailleurs, n’efi-ce pas au moment où le 
demi-arrêt éface ie pli, que le dedans & le de- 
hors difparoilTenr? Alors, incertain de I’impulfion 
qu’il va recevoir , le cheval , abfolumcnt fur le 
droir , relie un inilant dans Patente : inaflion, 
toute momentanée qu’elle paroît , qu’il faut em- 
ployer à redoner promptement le pli fur le nou- 
veau dedans , que le port de la tête du cheval 
établit par fon feul fait . Du même temps on 
ramené fur l’épaule du cheval la rêne nouvéle- 
ment coniiitoée du dehors , afin que la preffion 
qu elle produit excite le chevaler de la jambe de 
devant aftuele du dehors. Enfin, avec le foutien 
de la même rêne, on détermine le palfage fubfé- 
quent & femblable de U jambe de derrière du 
dehors . 

P 


Dec renverfement d't poulet exécutés 
fur deux pi/les. 

Le plus ingrat de tous les airs de manege qu’on 
puilTe exiger fur deux pilles, celui qui réunit le 
plus de défavantages pour le cheval , & dont l’e- 
xécution fait le moins d’honeur au cavalier, elt, 
fans contre-dit, le renverfement dVpaules . Audi 
doit-on prefque toujours fe faire prier pour em- 
ployer cette évolution , & encore ne jamais la 
demander au cheval , qu’après avoir captivé 1 a 
bienveillance des fpeftatcurs par un conrre-chan- 
gemenr de main exécuté félon toutes les réglés 
de l’art. 

Ce que c'e/l qu’un renverfement d'épaules 
exécuté fur deux pifles . 

Je fuis intimement convaincu que le renverfe- 
ment dVpaules exécuté fur deux pilles feroit bani 
de toute école bien dirigée , fans l’ufage dont il 
elt pour atténuer la réfiflance de quelques chevaux 
indociles , ainfi que je me propofe de le démon- 
trer dans l’art de drdTcr les chevaux . Il elt con- 
llant que les éleves doivent regarder avec affez 
d’indifférence Ia combinaifon de l’épaule renverfée, 
puifqu’elle ne leur apprend rien de nouveau : je 
dis plus , au moyen du défagrément inévitable de 
coucher fur le dehors le cheval qu’on mené les 
épaules renverfées, il ne feroit point du tout éto- 
nant qu’on répugndt à demander ce genre de tra- 
vail . En elfet, qu’ell-ce qu’uu renverfement d’é- 
paules exécuté fur deux pilles ? linon un contre- 
changement de main aufli fur deux pifles , pendant 
lequel on ne déploie pas le cheval. Or, on aper- 
çoit aifément que ccrte feule omilfion fuffit pour 
ternir le brillant du travail . Premièrement , en 
ce que le plan de la leçon , qui relie dans le 
même état , laiffe le dedans & le dehors tels qu’ils 
étoient lors du contre changement de main fur 
deux pilles . Secondement , en ce que les jambes de 
devant & de derrière du dedans , par leur cheva- 
ler inverfe au pli, entraînent évidemment l’équi- 
libre fur le dehors ; en forte que , non feulement 
les difficultés , qui donnent du relief au contre- 
changement de main fur deux pilles, s’évanouiflent 
au renverfement d'épaoies également fur deux pi- 
lles , pour faire place b la plus inlipide combi- 
naifon que l’équitation admete , mais encore , 
qu’en raifon du pli confervé , circoollance qu’on 
lait être indicative de la répartition des 12 de 
l’avant main inclinés fur l’épaule oppofée , on ne 
peur éviter au cheval , réellement porté du de- 
dans fur le dehors , une pente nui devient fi pré- 
judiciable b fon aplomb . Ce n'cfl donc pas avec 
l’intention d’enfeigner un nonvel air de manege 
que j’entreprends la defeription du renverfement 
d’épaules fur deux pifles , j’ai pour but de faire 
cnnnoître une maniéré de calculer les mafles du 
cheval ; calcul qui n’a précifément d’autre paffe- 
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poft que le produit , fl j’ofe le dire , rebrouffé 
«l'une combinaif’on in ver le. 

Comment en externe un renverfement 
d'épaules fut deux pifles . 

Quelque peu d’eflimeque mérité le renverfement 
d’épaules, pris comme air de manege, cependant, 
puilqu’en conflderation de fon utilité future pour 
l'éducation du cheval , on le foufre encore dans 
les académies , il faut que notre éleve , qui ne 
doit rien ignorer de ce qui concerne l'équitation , 
foit iuflruit de la méthode particulière à cette der- 
nière évolution. En conféquence , lorfqu’au lieu de 
cootre-changer de main , on fe détermine il retour- 
ner dans la pille par un renverfement d’épaules , 
exécuté fur deux pilles , on emploie d’abord les 
prefflons de la rêne du dedans à maintenir les ta 
de l'avant-main fur la jambe de devant du de- 
hors , qui fe foumet au Mi tôt , quoique inverfe- 
ment , au chcvalcr inatendu de la jambe de de- 
vant du dedans . L’arriere-main du cheval fubit 
enfuite une répartition femblable , en vertu du 
foutien de la même rêne du dedans , dont la 
tenflon direéte à la hanche commande auffl le 
chevaler de la jambe de derrière du dedans qui 
Baffe par-deflus celle du dehors . Pendant que 
Ta rêne du dedans , tout en ployant le cheval , 
pouffe alternativement les deux jambes du dedans 
par-delfus celles du dehors , de fon coté U rêne 
du dehors s’occupe à recevoir les divifions dont 
elle a coutume de difpofer , afin d’empêcher le 
cheval, déterminé par la feule rêne du dedans , 
d’être par trop couché fur le dehors . 

Premier changement de main de gauche à droite , 
exécuté fur deux pi/les , coupé par un contre- 
changement de main également exécuté fur deux 
pifies : repris enfuite , Cf interrompu par un 
renverfement déépaules encore exécuté fur deux 
pifles ; enfin , entamé par une voile , ou bien 
une dcmi-volte , ou fermé par un quart de 
vol te ■ 

Mal-gré les digreflions qui coupent la leçon de 
la hanche, autrement les deux bouts en dedans , 
je me vois encore obligé d’en retarder la fuite 
par une derniere remarque , qui me paroît d’au- 
tant plus intérelîante quelle e(! applicable , non 
feulement à tous les airs de manege d’une ou de 
deux pifles , mais même qu’elle a raport aux 
diverfes allures qu’on demande au cheval . Cette 
obfervation elfentiele a pour but de rapeler aux 
élèves le confeil , précédemment donné dans plu- 
fieurs autres occafions , d’apporter la plus fcru- 
puleufe attention à ce que la valeur des temps 
de leur main , & le degré des preflioos de leurs 
jambes égales foienr refpe finement calculés fur 
la quantité d’obéiflance du cheval . Le cavalier 
fc trouve bien dédomagé d’une fujétion auffl 
fruQueufe par la finelfe qu’elle communique au 
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cheval , dont l’ondulation de chaque colonne 
des vertébrés n’agit plus alors qu’en proportion 
de 1a liberté qu’on lui offre , ou qu’on lui ra- 
vir , de forte que tout le reflort vertébral , fur 
le centre duquel ou eft aflis , peut être artiflcmrnt 
tendu ou reliché , fuivant que les puiflances de la 
main & des jambes égales du cavalier augmen- 
tent ou diminuent , tantôt féparémeat , tantôt 
concurremment . 

Si notre élevé a déjà recueilli quelques fruits 
des foins qu’il a pris pour le former une alflete 
inébranlable & finie , c’efl fur-tout pendant l’e- 
xécution des airs oit le cheval fe meut fur deux 
pifles qu'il en fait la plus abondante moilfon , 
Et de fait , fupprimons un inflaot le repos af- 
flué de l’un des trois points d’apui d’équerre , 
tant recomandés dans les démens , dês-lors , 
nonobstant toutes les qualités coollitutives d'une 
bonne main , on voit difparoître cet enfemble 
qui doit couflament régner entre la retenue de 
la main & les prefflons des jambes égales. Qu on 
taille fubfifler un défordre auffl préjudiciable , U 
devient auffl-tôt la fource des diffonances qu'on 
aperçoit dans les aflions des deux bipèdes du 
cheval : car , fans parler des effets pernicieux 
qui s’échapent d'une main vacillante fit égarée , 
comme le moindre déplacement de i’alïiete en- 
traîne infailliblement la titubation du bas du 
corps , les prefflons réfultant d'une enveiope in- 
certaine produifent nécelfairement fur l’arriere- 
main du cheval des putfations inégales & diflu- 
fes , qui , loin d'alimenter le centre par l’ap- 
port de la colonne de derrière , déterminent , au 
contraire , l’ondulation de cette même colonne 
vertébrale plus d’un côté que de l’autre, & brou- 
illent à coup sûr les opérations du cheval , in- 
quiet d’une pareille irrégularité . C’efl afin de 
donner une preuve complété de ce que j’avance 
ici , que je vais fuivre les mouvemens involon- 
taires d'uo cheval combiné fur deux pifles , à 
qui , dans la fuppofition précédente , le cava- 
lier ballute indifcrétetr.ent les jambes . Repré- 
fentons-nous l’efquifle d’un cheval qui travaille 
de deux pifles , & qu’on porte de gauche à 
droite , nous voyons que la feule iambe gauche 
du cavalier , inconfidérémenr approchée , hôte 
forcément la marche du bipede de derrière , que 
le cheval diligente beaucoup plus qu’i! ne le 
doit , & meme jufqu’à lui faire dépaffer ie bi- 
pede de devant , & ce pour éviter unique- 
ment une preflion auffl gênante . Le retard qu'on 
fuppoferoit enfuite provenir du ballorement de 
la jambe droite , prejudicieroit autant à la tom- 
binaifon du cheval , en contrariant la répartition 
du même bipede de derrière que celte feule rai- 
fon met dans l’impoflibilité d’imiter le jeu de 
celui de devant . On n’a donc pas tort de re- 
cono’tre la folidiré de l’ afliete du milieu du 
corps comme le vrai principe de la bonne exé- 
cution , puifqu’à la privation d’une qualiré fl 
précieufe à cheval , fuccedent des prefflons in- 
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égales & chancelâmes qui s’oppofent aux opé- 
rations Us mieux calculées de la main , foit 
qu’on prépare les deux bipedes du cheval à fe 
luivre fur une ligne droite , foit qu’on veuille 
leur donner alternativement une direflion dia- 
gonale. 

Il faudrait acorder bien peu de pénétration à 
notre éleve , pour ne pas le croire aâuélement 
en état d’entreprendre un changement de main fur 
deux pilles orné de tous fes agrémens . AulTi , 
dans la perluafion où te fuis d’avoir aplani les 
difficultés prefqu’ inféparables de cette évolution 
compliquée , ne balance je plus à reprendre le fil 
de notre leçon interrompue auffitôt après la fortie 
du premier coin qui fe préfente à gauche . 

Premier changement de main de gauche à droite , 
exécuté fur deux pijtec. 

Lorfqu’on a la noble émulation de divifer la 
troilieme leçon du travail par des changement de 
main exécutés fur deux piiies, & acompagnés de 
toutes leurs variantes , il efl fur-tout effentiel de 
ménager le terrain , de façon à n’être pas gêné 
dans la fuite des contre - changemens de maio , 
renverfement d’épaules , Scc. Conféqucmment , le 
centre du cheval , que nous avons laiffé dans 
la combinaifon de la hanche , ou des deux 
bouts en dedans , auffi tôt la fortie du premier 
coin ouvert à gauche , arive à peine au niveau 
du timbre indicatif du premier changement de 
main de gauche à droite , que le cavalier em- 
ploie avec le plus grand fuccés , d'abord les 
preffions réitérées de la rêne gauche , afin d'en- 
gager l'avant- main à s’éloigner de la pille par 
le chevaler de la jambe 2 aêluéletnent du de- 
hors . Les foutiens alternatifs de la même rêne 
gauche travaillent enfuite fur l’arriere-main , 
jufqu’à ce que le cheval , en paüant la jambe 
4 par-dciïus la jambe 3 , confomme le premier 
pas du changement de main fur deux piiies , dont 
l’exécution , de gauche à droite , parvient i 
fon vrai point de régularité , chaque fois qu’on 
a foin d’aider une preffion de la rêne gauche , 
avec un écart de la rêne droite , 8c de faire 
agir une preffion de la même rêne droite 
concurremment avec un foutien de la rêne 
gauche . 

Si la théorie des changemens de main exécutés 
fur deux pilles n’en précédoit pas la pratique , 
notre éleve fe rendrait , peut être, difficilement 
raifon du chevaler des deux jambes gauches qu’il 
fent venir obliquement par-defTus les deux jambes 
droites . Mais , prévenu que les airs où le che- 
val marche fur deux pilles n’exiilcnt qu’autant 
qu’on mene féparément chaque bipede fur un 
plan diagonal ; ( condition qui , pour aller de 
gauche i droite , oblige les jambes 2 8c 4 à 
palier par deflus celles 1 8c 3 ) inliruit d’ailleurs 
que c’ell au moyen de la répartition des 24 de 
la malle , fupporcés par les jambes 1 & 4 , qu'on 
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obtient , & le palîage primitif de la jambe 2, 
8c l’écart fubféquent de la jambe 3 , il tj re J, 
conclulton fuivant . Puifque ces deux dernieres 
ïambes tranfverfales fe chargent à leur tour des 
mêmes 24, fa voir la jambe 2, afin que le che- 
val recouvre la liberté de retirer la jambe r , 
pendant que la jambe 3 facilite le chevaler de 
la jambe 4 , donc les memes jambes 1 8c 4 , qui 
vienent de confommer le premier pas de deux 
pilles , en recevant encore une fois le total de 
la malle , permettront aux jambes 2 8c 3 d’en- 
tamer un fécond pas . Donc , ajouterai - je , 
l’examen réfléchi des quatre bafes du cheval di- 
rigé fur deux piiies fait apercevoir dans le che- 
valer de la jambe de derrière du dehors , qui 
clôt chaque pas de cette combinaifon diagona- 
le , le germe d’ un autre pas , dont la clô- 
ture fert encore de principe au fuivant , & ainfi 
de fuite. 

On ne m’accufera sûrement pas d’avoir omis 
la plus légère occafion de faire valoir la puif- 
fance abfolue des jambes du cavalier . Leur éga- 
lité relative à l'envelope me femble irrévocable- 
ment prouvée dans la première partie de cet ou- 
vrage. Toutes les leçons , tant des élément que 
du travail , démontrent cette même égalité du 
bas du corps comme la caufe univerfcle de la 
foumiffion 8c de l'obéiflance du cheval . Tout 
récemment je viens d’indiquer les principaux in- 
convéniens qui réfu'tcnt du brandillement inégal 
des jambes ballotantes . Le cavalier fe met dant 
le cas d’éprouver un autre genre de défagrémens 
dans l’exécution des airs de deux pilles , lorf- 
qu'il néglige ou d’apporter , ou de contenir la 
colonne vertébrale de l’arriere-main deflous le cen- 
tre avec les preffions de fes jambes toujours éga- 
les ; car alors un cheval le mieux dreffé , au- 
tant furveillé daos la conduite de fon avant- 
main , qu’abandoné dans la progreffion de fon 
arriéré main , ne peut éviter de faucher ; c’cft- 
à-dire , de palier les deux jambes du dehors 
par-delïous les deux jambes du dedans , au lieu 
de les étendre par-delfus ; 8c ce , d’après l’a- 
xiome qu’on profelfe en équitation , que la main 
conduit le cheval , parce qu’elle motive , juf- 
qu’i i'anéaotiffement , l'aâiun que les jambes du 
cavalier lui donnent. 

Premier contre-changement de main , de droite i 
gauche , exécuté fur deux piftet , 

Tout changement de main ouvert fur deux 
pilles , qui porte le caraêtcre d’une exécution 
suffi préctfe que celui qui précédé , cû du meil- 
leur augure pour la juûefTe des variantes qu’on 
veut lui faire fuccéder . Au moyen de ce que 
- je puis préfumer que mon éleve , en garde 
contre les renverfemens d’épaules , préférera de 
retourner , par un contre-changement de main 
entrepris de droite i gauche , dans la pille qu’il 
vient d’ abandoner , en changeant de main de 

gauche 
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gsutbe à droite , j’effime devoir retracer ici ce 
que l’ai dit pins haut au fujtt de cette contre- 
évolution . 

>, Quelle que fait la maniéré dont on fe dé- 
„ eide à cootre-ch, loger de main , c’ell toujours 
„ interrompre l’aSion d’un cheval qui traverfe 
„ diagonaicment la carrière par un changement 
,, de main , & l’obliger à revenir fur les pas , 
,, en fe fervant de la même combinaifon , com- 
„ me s’il partait de la pille oh on avoir inten- 
„ tion de le mener 

En conféquence de cet avertifTemenr , avant 
que de travailler au contre-changement de main , 
ii faut elorre le changement de main , qu'on 
interrompt an milieu de la carrière , avec autant 
. d’exaétitude que (i le cheval croit arivé dans la 
pille où on paroiffoit vouloir le conduire . On 
n’a sûrement pas oublie la méthode écrite dans 
les autres leçons pour fermer un changement de 
main quelconque . On fe rapele que cette mé- 
thode , qui preferit de pouffer les hanches im- 
médiatement à la fuite des épaules dans la pille 
qu'on va chercher , offre la deftruftion & la re- 
conilruftion du pli pour le feul moyen d’une in- 
tiere réuliite , Or , fi nous avons la curiofité de com- 
parer ton* les résultats de nos précédentes opéra- 
tions , nous trouverons leur quotient toujours apuié 
fur le demi-arrêt . Donc, lorfque nous délirons 
conrre-cbanger de main fur deux pilles, de droite 
à gauche , ( fécondé évolution qui doit Cui- 

vre d'alTer près la première entamée de gauche à 
droite), il faut indifpenfablement commencer par 
marquer un demi-arrêt, afin de nous ménager le 
temps de fubfiituer une touvele combinaifon à 
«-‘II* que nous fommes fur le point d’anéantir. 
Ainlî , le vrai point de difficulté du contre-chan- 
gement de main étant p ; urôr dans l’emploi qu'on 
fait du demi arrêt, que dans la maniéré de mar- 
quer ce temps en lui- même, le cavalier prouve 
qu’il en lait tirer tout ie parti polîible, quand il 
atend , pour ie mettre en ufage, que le chevaler 
de la jambe a annonce l’écart oblique de là jam- 
be J ; car ies 14 de la maffe , alors étayés par 
les tambes 1 & 4 , font à la veille de refluer fur 
celles 1 & 3, que le cheval apporte à terre. Voi- 
là l’inftant précieux à failir pour marquer le de- 
mi arrêt , puifqu’il affûte l’exaéie répartition du 
total de 1» maffe remifé fur ies quatre jambes dn 
cheval . En effet , la puiiîance réciproque des rê- 
nes , qui fait la pofition des mains que le cava- 
lier replace de niveau , & qu’il unit i la preffion 
de tes jambes égales , aptes avoir éfacé le pli , 
raporre à la fois les deux colonnes vertébrales au 
centre du cheval,- en forte que les 12 de celle de 
devant fe divifent , & fur [a jambe a déjà mife 
à terre , & fur la jambe 1 aulli-tôt que , retirée 
de deffous la voilîne , elle vient fe pofer à cité 
d’elle. L'tquiübre entièrement rétabli dans le bi- 
pède de devant influe fur celui de derrière . La 
même puiffaoce des rênes également tendues opéré 
fur i 'arriéré - main du cheval une répartition fem- 
Éqkiutien , Ef irisât O" Danft. 
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blable 1 celle qne fon avant-main vient d 'éprou- 
ver . La jambe 4 qui ne chevaloit la jambe 3 

J ju’en raifon de l’allégement qu’elle recevoir da 
outicn de la rêne du dehors , fupporte i préfent 
fa quote-part des ta de la colonne de derrière . 
Auffi cette jambe de derrière du dehors , loin 
d’avancer par-deffus celle du dedans, ne fait plus 
que le trajet néceffaire pour , en venant prendre 
place h côté d’elle , fermer le premier change- 
ment de main interrompu , où le cheval fe meut 
fur deux pitiés de gauche à droite. 

Nonohffant la fidélité des temps deflinés à mar- 
quer le demi-arrêt que doit fuivre le contre-chan- 
gement de main de droite i gauche , exécuté fur 
deux pitiés , il cil prudent de n’entreprendre cet- 
te contre évolution qu’aprês avoir fait quelques 
pas fur le droit . Premièrement , afin de vérifier 
ii on a lieu d’être fatisfait de l’obéifiance du che- 
val . Secondement , pour avoir la faculté de 
changer la direffton des rênes avec la pofition des 
mains . L’éleve s’abandone fans réferve à ce der- 
nier précepte , lorfqu’ il réfléchir que la réparti- 
rlon des 24 de la malïc ne peut fubfifler en mê- 
me valeur fur chacune des quatre jambes du che- 
val , qu’autanr que les deu s mains i la même 
hauteur communiquent aux rênes une puiffance 
rationeie . La chaîne des effets iffus du demi- ar- 
rêt , qui fert à U fois de borne au changement , 
& d’époque au contre - chargement de main, dé- 
montre la vérité de ce qu'on avance ici . N'eil-ce 
pas effeâivemenr d'après la notivele impullîon i 
donner de droite à gauche , auffi-tôt que la main 
gauche baiffée place fur S'épaule du cheval , & 
racourcit la rêne devenue du dedans , que le pli 
fe forme i gauche î N’eft-ce pas encore à l'infiant 
où ta main droite prime , comme étant dn de- 
hors , qu’elle récupéré la poffibllité d’inculquer 
au cheval un mouvement ioverfe à celui qu’il 
avoitjcn le pouffant aftuflement de droite i gau- 
che ? N’eft-ce pas enfin dans la réunion de ce-, 
deux circooflance* que nous avons aperçu, dès la 
première leçon des démens , la caufe de lVbran- 
irment indiqué des 24 de la maffe, fixés d’abord 
par le demi-arrêt , & qui Suent, ou refluent en- 
fuite , tantôt devant les prenions , tantôt devant 
les foutiens de celle des deux rênes que fe cava- 
lier, en l’élevant, conflitue rêne du dehors? 

Ou ie m’abufe , on ,’ai mis mes leôcura dans 
i impuilfance d’avoir aucun doute fur la maniéré 
dont le cheval exécute le premier contre-change- 
ment de main fur deux pilles, de droire à gauche. 
Tous prévoient , fans doute, qu’au moyen de la 
nouvele direéfion des rênes , tendues de droite à 
gauche , ce funt les jambes a & 3 qui fuppor- 
tent les 12 de chaque btpede , pendant que le 
chevaler de la jambe 1 , & l’écart de la ïambe 
4 entament la contre-évolution . Tous font en 
état d’ajouter que les mêmes jambes 2 & 3 con- 
fomment enfuite le premier pas du contre chan- 
gement , dont nous nous occupons de droite i 
gauche , apres que les 24 de la maffe , tepottés 
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fur 1er jambes > & 4, ont permis, 8 c l’afranchif- 
ftment de la jambe a, 4 c le chevalet définitif de 
la jambe }. Je ne trouve pas qu'au contre chan- 
gement de main il j> ait la moindre utilité de 
réitérer le confeil , fi fouvent donné , d’alimenter 
le centre de gravité du cheval par l’apport de la 
colonne vertébrale de derrière foumife aux prenions 
des jambes égales du cavalier , d'autant que j'en 
ai déjà fait fentir l'importance au changement de 
main . Au refie, à l’une comme à l’autre de ces 
deux évolutions exécutées fur deux pifies , le plus 
difficile efi , fans contre-dit , d’exiger le premier 
pas , puifqu’en entretenant avec foin la combinai- 
son des rênes , qui le commandent , on réuffit i 
a’en procurer d’autres . 

La rapidité des progrès de notre éleve , qui le 
mettent prefqu’au niveau des préceptes , aurorife 
la brièveté des confeiis relatifs à ia clôture du 
premier contre- changement de main fur deux pi- 
lles , qu’il vient d’exiger de droite à gauche . Il 
efi évident que cette contre-évolution n’étant , & 
ne pouvant être qu’un changement de main fur 
deux pifies , mais exécuté en fens contraire , tou- 
tes les circonfiances effeutieles à l’un devienent 
indifpenfables pour l’autre . Ainfi je me contente 
d’ajouter aux avis qui précadent le contre-chan- 
gement de main , qu’après s’en être fervi pour 
revenir dans la pifte , d’où on s’eft éloigné par 
un changement de main , il faut nécefiairement , | 
avant que de rien innoves , faire une defeentt to- 
tale des deux mains . Les avantages qu’on en re- 
tire font, premièrement de psocurer au cheval un 
délafiement bien mérité par fon obéilTance ; fe- 
condemcnr , de le difpofcr à recevoir telle autre 
efpece d’impulfion qu’on juge convenable . 

Premier remerfement d'épauler , de droite i 
gauche , exécuté fut deux pifies . 

Le cheval rentré dans la premier» pifte , toutes 
les combinaifons qui avoient pour objet , fort te 
premier changement de main de gauche h droite, 
toit le premier contre-changement de main de 
droite i gauche , abfolument éfacées par la dé- 
tente des deux rênes , eonféquemment le cheval 
redrefié de tête , d’encolure , d’épaules , de corps , 
de hanches , on voit que le cavalier efi le maî- 
tre, en remontant les mains , de répartir les Z4 
de la mille h fa volonté. Or, d’après l’intention 
fuppofée de réunir dans la troifieme leçon des 
airs terre-à-terre toutes les variétés que l’équita- 
tion admet l’éieve doit fonger à reprendre le 
changement de main , reconu pour être la bafe 
des autres évolutions diagonalement exécutées fur 
deux pilles , aufti-tôt que le cheval , remis ia han- 
che, ou bien les deux bouts en dedans, a réguliè- 
rement paffé les deux angles qui mènent à la fé- 
condé grande parallèle , Sc qu’il lé trouve per- 
pendiculairement arivé deffous le timbre indica- 
tif du premier changement de main de gauche i 
droite . Mais , comme il feroit très paftibie que 
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les couleurs défavantageufes dont j'ai peint le ren- 
verfemenr d'épaules , eufient fait imaginer qu'on 
oe feroit jamais dans le cas de l’employer , je 
vais , pendant que notre éleve parcourt , pour U 
féconde fois , la moitié de la premier» diago- 
nale , lui renouveler le correélif ajouté lorfque j’ai 
décrit cet air renverfé. 

„ Quelque peu d’eftime que mérite le renver- 
„ fement d’épaules , pris comme air de manege , 
„ cependant , puifqu’en confidération de fon uti- 
„ lité future pour l'éducation du cheval , on le 
„ foufre encore dans toutes les académies, il faut 
„ que l’éleve, qui ne doit rien ignorer de ce qui 
,, concerne l’équitation , foit inftruit de la méthode 
,, particulière a cette dernière évolution „ . 

Tout en m'écoutant , l’air penfif de mon éleve. 
annonce qu’il s’occupe de la réflexion fuivaute : 
(i le cheval , à qui je renverfe les épaules , efi 
obligé de mouvoir chacun de fes bipedes fur une 
pifte diflinôe , & de la même manière que celui 

2 ue je contre -change de main fur deux pifies 
chaque pas du renverfement d’épaules doit s’en- 
tamer & fe confommer par le même enlever des 
jambes qui caraéférife le contre - changement de 
main fur deux pifies , & toutefois au moyen du 
pli confervé for le dedans , fi la figure de la le- 
çon , ainfi que la tournure du cheval qui la ré- 
pète , doivent fubfifter dans l’état du changement 
de main également fur deux pifies , il en réfulte 
qu'au renverfement d’épaules projeté de droite à 
gauche , ce font les deux jambes du dedans qui 
vont chevaler celles du dehors , & ce , d'après 
les prenions & les foutiens de la rêne droite , re- 
liée du dedans , par la raifon qu’au contre-change- 
ment de main de droite à gauche , exécuté fur 
deux pilier, pofîtivemenr les memes jambes droites , 
que le pli eooftituoît du dehors , chevaloient 
celles du dedans , & ce , d’après les temps pref- 
fes & foutenos de la même rêne alors du de- 
hors. Cette observation indique bien, i la vérité, 
U néceffité de marquer un demi-arrêt au cheval 
i qui on veut renverfer tes épaules , mais elle 
invite , en même temps , le cavalier i ne pas 
changer aêluéiement la polition de fes mains. Et» 
effet , ie changement qui fuivroit Ia nouvele di- 
reSion des rênes , miiroit évidemment au plan 
de notre évolution renvesfée ; car le pii , comme 
ou le (ait , cede toujours à celle des deux rênes 
dont la valeur augmente fous la teofion que la 
main du dedans a droit de lui communiquer . 
Audi , pour interrompre une fécondé fois le pre- 
mier changement de main de gauche à droite , 
exécuté fur deux pifies , & faire rétrograder le 
cheval par un renverfement d’épaules de droite à 
; gauche , ou écoute attentivement l’enlever de U 
jambe r , lorfque , dégagée de deffous 1a jambe 
i , elle annonce le chevaler oblique & néceffité 
de la jambe 4. A lois , fans déranger la pofition 
de fes mains , ni toucher à 1a direQbn des rê- 
nes , le cavalier marque un demi-arrêt . L’expé- 
rience acquits dans U pratique des deux précé- 
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dentss Solutions ne iaifie aucune incertitude fui 
le produit de ce temps intermédiaire . On a con- 
fia ment éprouvé qu’il remet le cheval d'aplomb 
fur fes quatre jambes . En cooféquence, excepté 
le pli, que la renfion de la rêne du dedans entre- 
tient encore 4 droite, on ferme le premier chan- 
gement de main entamé de gauche 4 droite , 
avec la même précifiou qn’on Pa fermé avant le 
premier rechangement de main de droite i gau- 
che , puifqu'au lieu du cbevaler de la jambe 4 , 
on engage le cheval à ranger cette jambe de 
derrière du dehors feulement 4 côté de fa com- 
pagne la jambe 3. Dès ou’on a phyfiquement re- 
conu le placement égal des quatre jambes du 
cheval , on molit un peu la rêne gauche , afin 
de pouvoir ajouter , cette fois , la prefiion de 
la rêne droite 4 la tenfioo entretenue de cette 
même rêne du dedans . Le cheval , nonobflant 
le pli maintenu 4 droite , vient promptement au 
fecours du volume de fou avant-main repouffé de 
droite 4 gauche, & l’étaye avec la jambe 1 qu’il 
avance , 4 cet effet, par deffus la jambe Z. Le re- 
lâchement prémédité de fa rêne du dehors n’efl pas 
équivoque . On aperçoit aifément , dans cette ef- 
pece de nullité de fa rêne gauche , l’équivalent 
d’un écart fecondaire de la rêne du dehors , pro- 
pre à favorifer le paffa^e inverfe des deux jambes 
du dedans . Comment s y méprendroit on ? La dé- 
gradation calculée de 1a rêne du dehors , qu’on 
motive fur la puiffance augmentée de la rêne du 
dedans, ne confent-elle pas au cbevaler de la 
jambe 3 , qui remplace ici celui de la jambe 4, 
puifqu’aptês la foulée de la jambe t , que vient 
d’exciter la pteffton inatendue de la rêne droite, 
la jambe 4, auffi légère que fa tranfverfale la 
jambe 1 , perd terre 4 fon tour, mais, afranchie 
du foutien direô de la rêne gauche, ne la voit- 
on pas uniquement & parallèlement s'éloigner de 
la jambe 3, pour ateedre les 11 de l’arriere- 
main 4 i indan: où ceux de l’avant-main retour- 
nent fur la jambe 1 ! On fixe 4 terre ces deux 
jambes tranfverfalcs ■ & 4 , en échangeant la 
preffion contre le foutien de la rêne du dedans , 
en forte que le cheval n'a d’autre moyen de ré- 
pondre aux follicitations réitérées des jambes éga- 
les de fon conduêteur qu'avec le jeu des ba- 
ies obliques 1 Ht j. L’éloignement parallèle de 
la jambe gauche de devant, numérotée 2, fe 
fait de meme en proportion de l'écart fecondaire 
de la rêne du dehors . Quant an chevalet de la 
jambe droite de derrière, timbrée 3, il fuit la 
valeur du foutien de la rene du dedans. Nous ne 
pouvons donc pas douter qu’au renverfement d’é- 
paules , c'ell ia rêne du dedans qui commande 
feule la totalité de l'évolution. Le pli fe forme, 
ou s’entretient delfous la tenlion de cette rêne: fa 
prefiion détermine le chevalet de la jambe de 
devant du dedans ; bref, c'rfi le foutien de la 
meme rêne qui donne le pallage imitatif de la 
jambe de derrière du dedans, tandis que la rêne 
du dehors, déchue de fon autorité, n'4 plus que 
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la fooSton de relever, de temps en temps, l'é- 
paule que les mafies renverfées écrafent. Au refie, 
quelque attention qu’on apporte 4 fuivre ce der- 
nier confeil, il eft de U plus grande difficulté, 
pour n’en pas dire davantage, d’empêcher que le 
cheval, 4 qui on renvetfe les épaules, n’ait l’air 

R uche & contraint . Une (impie rémmifcence de 
ffet ordinaire au pli , qui tend à rentrer l'é- 
paule que le cheval regarde, démontre l’impofii- 
bilité de s’oppofer entièrement 4 cette pente pref- 
que iadifpenfable , quoique fi préjudiciable ■ dans 
un tir où le cheval , porté contre fon pli , ne 
fait pas en frul mouvement qui n’augmente ia 
furcharge de l’épaule du dehors. Aiofi j'ai tout 
lieu d’el'pérer que la pratique la mieux étudiée 
du rcoverl'ement d’épaules ne peut pas détruire la 
mauvaife opinion qu’en donne la théorie. Finale- 
ment . lorfqu’on eft revenu fur la première pifte , 
il fuifit d’une defcetite des deux mains pour dorre 
le renverfement d'épaules; mais, en seprenant 
les rênes, il faut fcTupuleufement refireindre celle 
du dedans 4 fon travail ordinaire, qui confifte , & 
4 ployer le cheval , & 4 veiller fur les trois au- 
tres divifions mobiles du dedans. A l’égard de la 
rêne du dehors remife dans tous (et droits, elle 
exerce fur-tout i'enfemble du cheval un empire 
d'autant plus abfolu , qu’il a fes fondement éta- 
blis fur des mouvement volontaires, en ce qu’ils 
font iunés. 

Pt émit re volte de gtuche A droite , f récuré» 
for deux p fit s . 

Enfin, voici le moment où notre éleve va faire 
oublier les petites négligences qui ont pu lui 
échaper pendant les évolutions précédemment exé- 
cutées fur deux pilles . Il n’efl pas douteux qu’une 
volte ouverte 4 propos, conduite avec intelli- 
gence, foigneufement arondie, régulièrement fer- 
mée, donne la plus haute idée du talent de celui 

? ui l’entreprend. Je fai qu’4 vrai dire, toate fur- 
ace carrée peut recevoir la figure circulaire 
d'une volte: mais comme celle que nous médi- 
tons fur deux pilles de gauche 4 droite , feit de 
prélude au premier changement de main , que 
nous mènerons également de gauche 4 droite , & 
exécuterons suffi fur deux pilles , il faut d'abord 
fixer le terrain fur lequel cette volte préliminaire 
doit avoir lieu , après quoi déterminer les efpaces 
qui l'atendent. Or, le changement de main de 
gauche 4 droite , qui fuit une volte fur 1a même 
direftion , ne laide d'autre choix , pour étendre la 
circonférence de l’ évolution circulaire , que la 
portion inférieure du terrain qu'on veut enfuire 
divifer par le tracer d’une diagonale, afin que la 
dernière feflioo de la volte remette le cheval po- 
fitivemenr en face de la ligne qui coupe la car- 
rière de gauche 4 droite. Ainfi le cavalier indi- 
que aux fpeêlateurs que la voire qu’il entame ell 
te précurfeur d’on changement de main fur deux 
pilles , lorfqu’il atache le grand cercle des épau- 
Eb ij 
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les aux quatre tangentes marquées dans l 'ordre qui 
fuit . Non feulement il acroche le premier quart 
du cercle, tant à la grande parallèle du manege , 
qu’aprês la petite longueur fiâive du doubler, 
tuais il a beloin que cette première divifion com- 
mence il filer de deffous le timbre du changement 
de main de gauche il droite , & qu'elle fiuiffe en- 
tre les deux marques indicatives du doubler. On 
voit auffi-tôt les épaules du cheval figurer leur 
fécond quart de cercle, en les fuivant, depuis 
l'inllant où elles abandonent le milieu de la pe- 
tite parallèle fiâive du doubler, jufqu’à ce quel- 
les arivent au niveau du C , grave deiTus la fé- 
condé grande longueur de la carrière . L'avant- 
main elquilTe enfuite le troilieme quart du cer- 
cle, en quitant le point marqué par l'extrémité 
du fécond quart, pour aller, en dévidant, toucher 
au milieu de la petite parallèle du manege. La 
quatrième & dernicre portion de noire ligne cir- 
culaire part du meme fond de la carrière, & re- 
joint la première tangente qui l'abforbe alors 
qu’elle la reçoit. Mes leûeurs prévenus que le 
petit cercle deffiné par les hanches imite en pro- 
portion le grand rond que les épaules décrivent , 
ne feront point étonés de mon filence au fujet de 
l’arricre-main . 11 réfulte , & de la théorie , & de la 
pratique des voltes que, pour les demander avec 
cette jufteffe qui force la précifion du cheval , il 
faut que le cavalier s’en repréfente la figure 
comme fufpendue par quatre points également cf- 
pacés dans le carré parfait que donne la moitié 
du manege. 

J'ai fait obfcrver , lors de la théorie des vol- 
tes., que les procédés créateurs d’une évolution 
circulaire n’étoient point du tout inquiétans pour 
quiconque avoit l’art de mener un cheval fur 
deux pilles . Il ne s’agit ablolument que de moti- 
ver la puifiance de la rêoe du dehors fur la pro- 
greffioa cintrée qu’on veut obtenir , tantôt en plus 
avec l’avant-main , tantôt en moins avec l’atriere- 
main du cheval. En conféquence, pour que celui 
qu’on a réparti la hanche , autrement les deux 
bouts en dedans , puiffe articuler, en raifon conve- 
nue , chacune des quatre divifions des doux cer- 
cles, qu’il trace de gauche à droite, on laide la 
rêne droite, déjà confervatrice du pli, gardiene 
des parties du dedans, & ce font les predions, 
plus fenries que les foutiens de la rêne gauche, 
qui portent alternativement les jambes, x 3 c 4 , 
ou feulement au dedus de celles 1 dt 3, ou qui 
font que ces deux jambes du dehors outrepaiïent 
entièrement les deux jambes du dedans , eomme 
il arivoit pendant les changemens & contr.- ch.in- 
gemen". de min fur deux pilles. Le fuccès d’une 
vol te dépend donc du plus ou du moins de va- 
leur qu’on fait inculquer à la rêne du dehors, 
puifque, fi les deux jambes du dehors font tou- 
jours, quoique relativement entr’ elles , des pas 
plus éloignés que les deux jambes du dedans , 
c'ell par la raifon que les premières entament une 
aÛian, dout les dcruicres leu; facilitent unique 
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ment Impréparation. Tout ce qui précédé nous 
affure bien que les huit effets des rênes adroite- 
ment liées, & footenus par des preflions corref- 
pondantes des jambes égales, mènent à l’exécu- 
tion des airs variés qui compofent la première 
clafTe du travail : car telle efl l’infaillibilité des 
principes fucceflivement établis depuis les élé- 
tnens , que même la tranfpofition de* différentes 
parties dont leur chaîne ell formée , ne peut en 
altérer l’efficacité particulière. Le cheval de re- 
tour fur le point originaire de la vol te, on le 
porte définitivement dans la diagonale du premier 
changement de main de gauche à droite, qu’on 
lui fait parcourir fur deux piiles , jufqu’à ce qu'il 
ait atteint celle qui la termine. 

Premières frayions d'une voile , de gauche k 
droite , exécutées fur deux pijies . 

La volonté ne fuffit pas toujours en équitation. 
Avec la meilleure envie de mener oc cheval fur 
la volte, foit à deflein qu’elle précédé un change- 
ment de main fur deux pilles , foit à l'effet d’e- 
xécuter cette évolution circulaire pour elle-même, 
il peut ariver telles circontlances qui mènent ob- 
flacles aux défirs du cavalier . Les unes , & ce 
font les feules vraiment excufables, tienent abfo- 
lument au cheval ; comme, par exemple , lorfqu’on 
en monte un dont la grande jeuneffe exige du 
ménagement , ou bien lorfque , dans le courant de 
la lejon, on aperçoit que le cheval montre un 
peu de répugnance a recevoir la combinaifon pré- 
paratoire des deux bouts en dedans. Alors l'éleve 
abandonc prudemment one partie de fon projet, 
pour le contenter quelquefois de la moitié, quel- 
quefois du quart de la volte; deux fraflions qui 
réunifient le double avantage , & de tenir le che- 
val moins tfïujétt que 1a volte entière, & d'é- 
quivaloir au changement de main, fans avoir [a 
peine d’en fuivre la diagonale. Nous favons , en 
effet, que chaque diviliou d’une volte a la pro- 
priété de remettre le cheval fur la même lon- 
gueur d'où elle le tire, mais dans la fituation 
inverfe qui réfulte du changement de main le 
mieux fermé. La fécondé daffe d’événemens nwi- 
fibles aux vôtres , ne conno’t d’autre caufe que la 
diffraélion du cavalier réduit à la demi-volte par 
la prodigalité du terrain qu’il defîinoit à la tota- 
lité de l’évolution, ou qu un peu trop de préci- 
pitation oblige à le reflreindre au quart de votre. 
Au furplus, qu’il y ait indulgence, ou manque 
de précaution, le cavalier, en adoptant l’une de 
ces deux fraôions , fuit à la lettre les loix géné- 
rales de la volte complètement exécutée fur deux 
pilles. C'eff-à-dire , que la première dcmi-volte, 
conduite de gauche à droite , émanera des prof- 
itons de la rêne gauche, qu’il aura foin de réi- 
térer au préjudice des foutiens de la même rêne 
du dehors, afin que la marche des épaules, dou- 
blée fur l'aftion des hanches, engage chaque bi- 
pède dans les deux quarts de cercle que le cheval 
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décrit , en abandonant la partie fapérieure de l’one 
des grandes longueurs de la carrière , & reve- 
nant, de la tête à la queue, fur la pofitioo infé- 
rieure de la même grande parallèle. Eft-il feule- 
ment queflion de crayoner un quart de volte, di- 
rigé de gauche à droite. Audi tôt la fortie d’un 
angle ouvert k gauche , la puidance des jambes 
égales du cavalier contient f'arriere-main delTous 
le centre du cheval , pendant que les temps en- 
core preffés de la rêne du dehors font, pour ainfî 
dire, pirouérer le bipede de devant autour de ce- 
lui de derrière , en forte que le cheval elt tout 
étoné de fe trouver, cheminant de droit k gauche 
fur la petite parallèle qu'il frayoit auparavant de 
gauche h droite. 

Puifque le changement de main entrepris fur 
deux pilles , tel chargé d'ornemens qu’il puiffe 
être , n’a pas d’autre but que celui qu'on exécute 
avec la plus grande fimpiieité ; puifque ces deux 
évolutions, comme leurs dérivés, tendent à don- 
ner au cheval une direction diamétralement op- 
pofée; donc elles ont une fin égale. Ainfî, qu'un 
éleve amplifie le premier changement de main 
fur deux pilles, ouvert de gauche h droite, de 
toutes les variétés imaginables: qu’il le fyncope 
par moitié , par quart , ou qu’il poufie bonnement 
le cheval dans la première diagooale qui lie les 
deux grandes parallèles du manege , & la lui falTe 
parcourir de gauche k droite , fur le droit & fans 
aucune interruption , dans tout état de caufe , le 
cavalier apporte autant d'attention k fermer l’évo- 
lution enjolivée, qu’à clorre l’évolution unie. 

Je fuppofe à préfent le cheval définitivement 
entré dan; la fécond» piite qu’il trace de droite à 
gauche ,Sc , fans m’arrêter à la maniéré dont on l’y 
a porté, j’obferve que le demi-arrêt, acompagné 
de la defeente abfoiue des deux mains féparées, 
laide ['éleve maître , en reprenant les rênes , de 
préparer les malles dn cheval de façon à leur don- 
ner telle nouvele impulfion qu’il jugera convena- 
ble. Or, fi toutes les leçons qui compofent le 
travail prescrivent de remonter les mains en raifon 
inverfe à leur defeente , il en efl de même à celle 
des deux bouts en dedans dont on s'occupe . En 
conféqucncc le pli reparaît à gauche d'après la 
tenfion de la rêne gauche afluçie du dedans , & 
la rêne droite plus élevée , parce qu’file efl du 
dehors , non feulement a foin de répartir le cheval 
les deux bouts en dedans, mais elle fe charge en- 
core de le diriger de droite à gauche . Ceux de 
mes lefteuts qui auront , à cette fécondé main , 
la curiofité d’analyfei les effets des rênes, voudront 
bien , en cas d’incertitude , avoir recours aux dé- 
monstrations écrites avant le premier changement 
de main de gauche à droite, .n faifant toutefois 
réflexion que, vu la nouvele direflion du cheval; 
qu’on mene aâuélement de droire à gauche , les 
jambes a & 4 remplacent fur le dedans les jam- 
bes 1 & j qui jouent fur le dehors. 


Prend" *» coin qui fe préfente à droite . Second 
changement de main de droite à gauche , exécuté 
fur deux pijier , coupé par un contre-changement 
de main également exécuté fur deux pi/let , reprit 
tnfuite , & interrompu par un renverfement d’é- 
paules encore exécuté fur deux piflet ; enfin , en- 
tamé par une volte , ou bien une demi-voile , ou 
fermé par un quart de voile. 

Me voilà , cette fois , bien légitimement dif- 
penfé de renouveler aucun des préceptes adaptés , 
tant au paiïage des coins qui fe préfentent à droi- 
te, qu’à l’exécution, fur deux pilles, du fécond 
changement de main de droite à gauche , ainfî 
qu’aux diverfes variations qu’il comporte. L’éleve 
a fi fouvent éprouvé que la fécondé partie de cha- 
que leçon efl une fideie copie de la première di- 
vifton , qu’il fait employer la méthode enfeignée 
pour l’une aux évolutions comprifes dans l’autre. 
Paflons à l’arrêt . 

L'Arrêt . 

Revenu fur la pifte où les reprifes commencent 
& finirent , on difpofe le cheval à marquer l’ar- 
rêt qu’il atend. Premièrement, avec les temps de 
la rêne droite, d’abord écartée , puis foutenue, on 
repouffe la croupe , du dedans fur le dehors , iuf- 
qu’à ce que les hanches foient retournées derrière 
les épaules . Cette préparation achevée , ( prépa- 
ration effentiele à l’air de la hanche , autrement 
des deux bouts en dedans , en ce qu’elle s’acorde 
avec le précepte qui dit: „ Ne marquer, jamais 
„ l’arrêt de tel air que ce foit, qu’aprês avoir 
n remis le cheval dans fa première direftion,,. ) 
Cette préparation, dis-je, achevée, l’éleve anéan- 
tit l’acfion de la rêne du dedans, en plaçant fes 
deux mains abfolument à la même hauteur . Dès 
que la tête, l’encolure, les épaules, le corps, les 
hanches du cheval préfentent une ligne droite , on 
ramène à foi les rênes , dont la puiiïance calculée 
fur la preffion des jambes égales du cavalier fait 
refluer au centre les deux colonne; vertébrales 
dans un degré de proportion qui détruit leur mou- 
vement . 

Pofuion du Cavalier pendant la leçon de la hanche, 
ou bien des deux bouts en dedans . 

L’utilité des connoiffances qu’on acquiert dans 
un art augmente leur valeur . Audi voyons-nous 
que les plus importantes de toutes les découvertes, 
qui font journélement l’objet des recherches de 1* 
plupart des écuyers-profelTeurs , ont en vue l’en- 
tretien de l’aplomb du cheval , conféquemment la 
f frété du cavalier. Or, à force de travail & d’ex- 
périence , les maîtres de notre art ont établi cette 
règle générale : le cavalier ne peut fixer l’acord 
parfait qui doit invariablement fubfifter entre la 
perpendiculaire du haut du corps, l’affiete immu- 
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«ble du milieu du corps , l’extenGon flexible du 
bas du corps, & le centre de gravité du cheval 
fur lequel il porte, s’il n’apprend pas à contour- 
ner Tes hanches fuivant la direâion qu'il fait com- 
muniquer k l'individu tju’il gouverne . Ceft par 
hommage pour cette vérité, digne i tous égards 
d'une] adoption univerfele , que , depuis la pre- 
mière leçon des élément où j offre le tableau de 
la vraie polition de l’homme k cheval, je ne ceffe 
de répéter, que la feule façon de conferver l’af- 
liete qu’on a prife, cil de maintenir la ceinture 
& les hanches portées en avant , quelle que foit 
U tournure ou ia rapidité des mouvement du che- 
val. Oe U cet autre précepte, qui en émane, & 
dont toutes les leçons du travail retentiiTrat ; il 
faut s’aiïeoir par préférence fur 1* côté où l’on 
porte Ion cheval , parce que cette attention en- 
traîne, autant l’obligation d’avancer l’épaule du 
dehors, qu’elle néceflite l’extenfion du talon du 
dedans. En effet, quel efl le piéton qui n’a pas 
éprouvé qu’en avançant , par fuppolition , la 
pointe de l’épaule gauche , la perpendiculaire du 
haut du corps, viffé de gauche k droite , vient 
tellement! plomb fur le talon droit , qu’on ne peut 
s'empêcher de ployer un peu le genou gauche l 
D’obfervation en obfcrvation, nous venons de 
remonter k la fource des confeils épars dans les 
leçons précédentes. Les élémens prescrivent de re- 
garder entre les oreilles du cheval qn’on menefur 
le droit î les allures natureles, afin, y efi-il dit, 
que les deux épaules du cavalier relient perpendi- 
culairement au deiïus de Tes deux hanches qui 
doivent toujours être parallèles aux épaules du 
cheval. La leçon du pas d’école où on amene le 
bouc du nez du cheval fur le dedans, par confé- 
quent où le cheval rentre médiocrement fon épaule 
du dedans, avertit le cavalier d’imiter la tournure 
qu’il fait prendre au cheval , en portant , comme 
lui, la tête & le haut du corps un peu fur le 
dedans. La figure plus compliquée de l’épaule en 
dedans, exigeant de 1a part du cheval une démar- 
che moins analogue à fes mouvemens naturels , 
puifque la jambe de devant du dedans avance con- 
tre le pli par-deffus celle du dehors , k cette fé- 
conde leçon du travail , le cavalier ell obligé d’em- 
ployer aulfi plus d’art pour fe conferver perpendi- 
culaire au cheval, & cependant obfetver le pa- 
rallèle exaft de fes hanches avec l’aâion artificiele 
des épaules que fa main dirige du dedans fur le 
dehors. C’elt alors que les élevés , quoique le haut 
du corps tourné fur le dedans , forcent Faffiete du 
milieu du corps, & l'extcnfion du bas du corps 
fur le dehors, à l’effet de pefer avec leurs che- 
vaux fur la jambe de devant qui fournit le point 
d’apoi . C'elt encore i deffein de fixer les mêmes 
points de réunion , qu’on recomande aux élevés 
l'afftete fur le dedans , pendant que le cheval 
travaille la hanche ou les deux bouts en dedans ; 
car, autrement, le cavalier déplacé de delfus le 
centre, qui lé reffent du contour de l'arriéré main , 
roule 2c tombe forcément fur le dehors dans le 
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vide que forment les hanches apportées fur le 
dedans . 

Conclufions : tout air de manege, dont la figure 
incline le centre du cheval fur le dedans, décide 
l’afftete du cavalier fur le dedans i & fur le de- 
hors, lorfque ia direâion entraîne le cheval; fur 
le dehors . Par ce moyen , non feulement on 
facilite le partage des jambes qni cbevalent , en 
apuiant le double poids des malles combinées de 
l’homme & du cheval fur les jambes qui fervent 
de bafe , mais on efl encore difpenfé d’employer 
la moindre contraâioo pour fuivre les mouvemens 
artificiels du cheval, puifque les rrois divifiont 
diflinâemeut articulées du corps de l'homme pre- 
nent, fuivant les circonllances , une tournure 2c 
une propenfion calquées fur les quatre divifioos mo- 
biles du corps du cheval . 

Seconde fa fon de mener le Cheval la hanche ou lit 

deux bouts en dedans, les rênes réunies dans !» 

main du dehors , tu s'aident de la main du dedans , 

Pour ne pas entreprendre inconfidérément le 
troifieme air terre-à-terre les rênes réunies dans 
la main du dehors , eu s’aidant de la main du 
dedans, il ell à propos de fe précautioner d’une 
récapitulation fuccioâe des effets qni vienent de 
produire la même répartition des maffes du che- 
val par les rênes réparées, & fur-tout de fe ra- 
peler, qu’à cette féconde façon de mener, tant 
qu’on fuit la première pille de gauche à droite, 
la main droite fert à gouverner le dedans , & 
qu’on dirige le dehors avec le petit doigt de la 
main gauche t au lieu qu’en revenant de droite à 
gauche , c’elt la main gauche qui conduit à fon 
tour ie dedans , tandis que le dehors obéit à l'in- 
dex de la main droite, qui commande à la pla- 
ce du petit doigt de l’autre main . Or , le pli 
formé d’après la tendon de la rêne du dedans , 
on a préparé la troifieme leçon du travail , & par 
la preffion modérée de la même rêne du dedans , 
Ht par le foutien très-marqué de la rêne du de- 
hors: l’aâion ell iffue de la prefiion de la rêne 
du dehors unie à l’écart de la rêne du dedans . 
Repaffons aQuélement tous ces calculs , en ayant 
les rênes réunies dans la main du dehors , mais 
aidons-nous de ia main du dedans. 

De cette fécondé maniéré , après avoir amené 
le cheval dans la main , l'avoir commodément 
alfis, fuflifament ployé, aufli tôt l’entrée dans un 
angle ouvert à gauche, on effaye de balancer les 
épaules du dedans fur le dehors , afin de répartir 
bien certainement les hanches du dehors fur le 
dedans. Si l’éleve inftruit prévient alors le con- 
feil de moins preffer la rêne droite , baillée dès 
l'origine fur l’épaule du dedans, que de remonter 
la rêne gauche jufqu'à la hauteur du foutien , 
l’obéillance du cheval ne fait pas languir après la 
préparation atendue . On ne peut s'y méprendre, 
en analylànt le placement à teire des jambes x 
& 4, dont le cheval avance celle du dedans au 



MAN 

milieu de Si pille, fur ia crête de laquelle il dé- 
pote celle du dehors . L'heureufe fanfîbiUté det 
cuiller du cavalier , fruit d’une liliete à toute é- 
preuve, l’avertit du moment favorable ,où i’aâion 
doit fuccéaer à la préparation , & bientôt les 
mains dirigées de gauche à droite demandent Sc 
abtienent U ha du premier pas cnr.vSériliique de 
la hanche, autrement des deux bouts en dedans. 
En effet la pre non de la rêne gauche , apportée 
fur l'épaule du cheval pendant l'enlever de la 
Ïambe 2, condur bien la jambe de devant du de- 
hors à côté de celie du dedans, mais c'eti l’écart 
de la rêne droite qui, par fon oppulition condi- 
tionne avec toutes les parties quon lui confie , 
empêche évidemment la jambe 3 de s’égarer fur 
le dedans, puifque ie cavalier ne doit jamais dé- 
placer fa main confervatriee qu'il n'air déjà jugé , 
& ne foit enfuite phyfiquement adoré du repos final 
de & méthodique de la jambe de derrière du dans . 

Prtndre un Coin qui Je pré fente It gauche. 

Veut-on prendre avec exaQitude Us coins ou- 
verts à gauche , il faut atendre que le cheval , 
apule fur les jambes 1 & 3 , foie au moment 
d'enlever celles 1 & 4, afin de lui rcnooveler les 
temps pulfatifs des rênes primitivement tendues du 
dedans fur le dehors, & pour que ie bipède de 
devant entre feu! dans l’angle . Il n’eft pas dou- 
teux qu’ea obfervant une proportion fcrupuleufe 
entre la preffion de la main droite & le foutien 
de la main gauche , le cheval , toujours excité par 
l’impulfioo des jambes égales de fon cavalier , é- 
tend & pouffe la jambe < jufqu’au fond du coin , 
& retient en même temps la jambe 4 en face du 
point faiiiant de l’angle. L'élevé prouve inconte- 
llablement combien il efl pénétré des démonflra- 
tioas établies lors de la prife des coins h gauche 
par U moyen des rênes réparées; quant aux rê- 
nes réunies dans la main du dehors , il en chalfe 
encore les épaules avec la pre (lion de la rêoe du 
dehors, & cependant qu’il emploie attifieroent le 
foutien de la même rêne pour s’oppofer à l’en- 
trée des hanches. C’e /1 donc à préfent le petit 
doigt de la main gauche qui , vibrant d’abord la 
rêne du dehors fur l’épaule du cheval , oblige la 
jambe 2 à chev2ler la jambe 1 , fie dont le foutien 
conféqueut empêche aoffi-tôt la jambe ? , placée 
fur le dedans , de rentrer dans la piiie à 1a fuite 
de fa tranfverfale . 

Premier changement Je main de gauche à droite , 
exécuté fur deux piflet , coupé par un cotti re- 
changement de main également exécuté fur deux 
pifles: repris enfuite interrompu par un ren- 
verfement d'épauler encore exécuté fur deux pi- 
fier ; enfin , entamé par une voile , ou bien une 
demi -vol te , ou fermé par un quart de voile. 

Ce ferait une négligence intolérable , que de 
laiflex échaper ia fortic d’un coin à gauche , fans 
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préparer l’ouvertnre du premier changement de 
main de gauche à droite , for-tout en confervant 
le projet de répéter toutes les variétés dont cette 
évolution exécutée fur deux pifles en eft fufceptible . 
On ne peut, en effet, jamais réunir autant de cir- 
confiances favorables , foit pour le fonds, foir pour 
les acceffoires. Relativement au local , comme ie 
cheval entre for une des grandes parallèles de ia 
carrière, il fuffit d’économilet i’efpace que préfenre 
la diagonale , & ou a ia faculté d’entre couper 
ie changement de main, ou par un contre-change- 
ment de main ,ou par un renverfement d’épaules. 
La pofition des mains, ia combinai fon des rênes, 
la répartition des malles, ne lailfent d’ailleurs rien 
à délirer . Premièrement , l’apui de la main droite 
fur la rêne du dedans place cette main au detfous 
de 1 a gauche qui dirige la rêne du dehors . En fe- 
cnnd lieu , ia tenlion de la rêne droite s’oppofe au 
de'ploîment de l’encolure , tandis que l’élévation 
concertée de la rêne gauche allure à la rêo* du 
dehors une puiffance quelle a droit d’exercer , ou 
par preffioB,ou par écart, ou par foutien ,en forte 
que toutes les parties du dehors font abfolument à 
la diferétion du cavalier. Enfin, la décoropofmon 
des mafles offre les iï de l'avant-main incliné» du 
dehors fur le dedans , conféquemment les ti de 
l’arriere-main apportés du dedans fur le dehors , 
donc les 24 de la maffc, étayés par les jambes s 
fie 4 , permettent évidemment aux jambes a & 3 
de fe mouvoir au gré du cavalier. 

Premier Changement de main, de gauche d droite, 
exécuté fur deux pi fies. 

Tel difficile qu’on foir en matière de preuves , il 
me paraît encore plus difficile de ne pas admette 
que les rênes , dirigées du dehors fur le dedans, 
ne pouffent le cheval fur le dedans , qu’en vertu 
de la divilion qu’elles occafionent dans la totalité 
de la maffe .dont il charge alors les jambes tranf- 
verfales de devant du dedans , & de derrière du 
dehors: qu’enfuite les rênes tendues du dedans fur 
le dehors repouffent le cheval fur le dehors , d’a- 
prês le contre-balancement qu’elles font éprouver 
au même volume qui fe réparrit autant fur la jam- 
be de devant du dehors, que fur la jambe oblique 
de derrière du dedans . Du concours de ces édair- 
ciffemens naît une maffe lomineufe qui porte la 
clarté jufque fur les moindres mouvemens du che- 
val . Aulft l’éleve, armé du flambeau de la véri- 
té, profite du moment oh ie cheval abandone un 
coin à gauche , pour lui demander l’exécution du 
premier changemeo de main qu’il a deffein de lui 
faire tracer , & de gauche à droite , fie fur deux 
pilles . En cnn féq u ence , avec la main droite bailfée 
tut l’épaule du cheval , on entretient la rêne du 
deihtns tendue , ce qui conlerve ie pli pendant la 
durée de l’évolution : en conféquence , le petit 
doigt de la main gauche met la rêne du dehors en 
oppofitioo fncceffiee avec l’épaule, ou la hanche, 
afin de commander le paffage alternatif des deux 
jambes dehors pardefïus celtes du dedans. 
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Premier contre- changement Je main. Je droite 
i gauche , ex/cuth fur Jeu» pijies . 

Mais, à peine a t-an exige quelques pas en dia- 

f onale fur deux pilles , & de gauche à droite , qu’il 
aut s'apprêter i revenir de droite i gauche , & 
de la même maniéré , par le moyen d'un contre- 
changement de main , ou d'un renverfement d’é- 
paulcs - Si, comme j’ai tout lieu de l’cfpérer , la 
première de ces deux évolutions obtient la préfé- 
rence , on doit ôter la main droite de delTus la 
rêne du dedans, afin que la main gauche , retenue , 
marque feule un demi arrêt , doit réfulte le redref- 
lement de l’encolure , ainfi qu’une égale dillribu- 
tion des 24 de la malfe , dont chaque jambe du 
cheval reprend fa quute part . Ce préliminaire 
achevé ; préliminaire dans lequel on reconoît aifé- 
ment la clôture du premier changement de main 
de gauche à droite , l'cleve palTe les rênes de la 
main gauche dans la droite ; ic , du même temps , 
en attribuant à la main gauche , aêîueie du de- 
dans , les fonctions qu’exerjoit auparavant la droi- 
te, il fait reparoître le pli fur le nouveau dedans. 
Quant à cette dernierc main , devenue du dehors , 
elle détermine le cheval h retourner fur deux 
pilles , de droite à gauche , dans celle qu'il fuivoit 
de gauche à droite , toutefois à l’aide du jeu de 
l'index , qui remplace celui du petit doigt gauche 
defTous la rêne du dchurs. 

Autant un demi-arrêt importe à la préparation 
du con ire- changement de main , autant une de- 
feente abfoluc des deux rênes devient elTentiele 
pour éfacer la fuite des opérations analogues à la 
meme contre-évolution refaire aufii-tôt les cal- 
culs propres h celle qu'elle vient d'interrompre . 
hors donc qu'on a ramené le cheval dans la pre- 
mière pille i fuivre de gauche h droite , il faut , 
après avoir abandoné la rêne gauche , rendre to- 
talement la main droite, à l’effet que , d’une part, 
les rênes détendues procurent au clteval une ré- 
compenfe bien acquife, & que, de l’autre , elles 
anulent toute efpece de combinaifon . De là , pour 
renouveler celle qui conllitue le troifieme air ter- 
re-i-terre , on ell obligé de remettre les rênes dans 
la main gauche, & le cheval ployé fur le dedans 
au moyen de la tenfion que produit l’apui de la 
main droite, dont la croupe faille en outre fur le 
dedans * d'après le foutieo un peu marqué de la 
main gauche , fe retrouve encore une fois h la 
difpofition de ton cavalier , cheminant de gauche 
à droite, & dans la combinaifon de la hanche, ou 
des deux bouts en dedans. 

Premier renverfement cTt'paules , Je droite A gauche, 
ex/cuti fur deux pijies . 

Les élevés font généreufement le facrifice de 
toutes ces difficultés , G délicieufes h furmonter , 
lorfqu’au lieu de contre-changer de main , ils fe 
réfignent au renverfement d'épaules. Cette évolu- 
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tion exige encore un demi-arrêt , mais elle n’en- 
traîne point la fubGitution des rênes ; elle défend 
de toucher en rien au deffein du cheval ; chaque 
chofe enfin doit refier pofitivement au même état 
oh elle fe trouve pendant le changement de main . 
Conféquemment il fnffit , pour ramener le cheval 
par un renverfement d’épaules , d’amortir les effets 
de la rêne du dehors, & de rendre 1a puidance de 
celle du dedans plus aAive. Or, d'après la combi- 
naifon du changement de main de gauche h droi- 
te, que nous exécutons fur deux pilles , on parvient 
à renverfer les épaules de droite à gauche, & fur 
le même plan , en extrayant de la main droite , 
favoir, la tenfion de ia rêne du dedans qui donne 
& contient le pli ; la preffion de la meme rêne 
qui contraint la jambe 1 , quoique du dedans , à 
chevaler la jambe 2 ; finalement le foutien encore 
de cette rêne du dedans , afin de faire rc-brouffer 
chemin à la jambe ? , qui paffe h contre feus par- 
defious la jambe 4 . Dès qu’on a repouflé le cheval 
fur la première pille qu’il fraye de gauche i droi- 
te, on n’a plus qu'à rendre les deux mains, fans 
ôter cette fois ia droite de detfus la rêne du de- 
dans . Mais, en remontant les mains, le cavalier 
rétablit les rênes dans leurs véritables fonctions , 
dont il n’avoit eu la complaifance de les dehituer, 
qu’en confidération du renverfement d’épaules de 
droite A gauche , qu’il vient d’exécuter fur deux 
pilles . 

Première voile , Je gauche ! droite , exccutce 
fur deux pijies . 

Si l'cleve , à cette fécondé fajon de mener, en- 
chaîne les quatre divifions de h voire avec l’exafti- 
tude preferite dans la première , nul doute que le 
cheval, attentif à la précifion de fon condu&eur, 
ne vicne fermer l'évolution circulaire fur le point 
marqué par fon ouverture . Ainfi , fans avoir 
éprouvé la moindre perte de terrain , fans déran- 
ger la pofition des mains , fans altérer la valeur 
rd'peAive des rênes , fans changer leur direâion 
combinée , on éloigne une fécondé fois le cheval 
de la pille fur laquelle il ell de retour, en le pouf- 
fant de deux pilles dans ia diagonale du premier 
changement de main qu’on lui fait définitivement 
articuler de gauche à droit*. 

Premières [radions d’une voire , de gauche à 
droite , exécutées fur deux pijies . 

Ceux dont la prudence tempere l’ambition , fe 
reflreignent , fans aucunes caufes étrangères , aux 
fraêlious de la vol te. On fait qu’elles confifient en 
demi & en quart de volte- On fe rapelc que la 
demi-ligne circulaire part du haut bout de l'une 
des deux grandes parallèles, & vient aboutir à la 
portion inférieure de la même grande longueur; 
8c encore qu’on doit toujours atacher le premier 
point du quart de volte au commencement d’ure 
yiile , par la riifon qu’il faut isdifpenfablemenc 
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rabatre l’autre extrémité du quart de cercle fur la 1 
fin de la pille qu’on abaodone en fortant d’un ' 
coin. Au furplus , qu’un éleve arondiffe une volte 
entière » qu’il en exprime la moitié , qu’il en ef- 
quille le quart , jamais il ne peut réuifir qu’avec 
une fuite réfléchie des temps preffés & foutenus 
de la rêne du dehors : fuite calculée fur l’écart de 
la rêne du dedans. En conféquence , on élargit la 
demi-volte de gauche à droite , comme on bruf- 
que le quart de volte à la même main, au moyen 
d’une direction plus ou moins fentie de la rêne 
gauche, que le petit doigt approche de l’épaule du 
cheval, & qu’il oppofe enfuire à la hauteur de la 
hanche. N’oublions pas , auffi-tôt le report des 
épaules dans la pille qu’on va luivre de droite à 
gauche , d’ôter la main droite de delTus l’anciene 
rêne du dedans, afin qu’une defeente de la main 
gauche achevé promptement la décompofifion des 
malles entamée par la detlruélion du pli . C’cfl alors 
que la main droite , en fa qualité de main du de- 
hors , s’empare des rênes . À l’égard du cheval , 
d’après le pli qu’il reçoit de la main gauche a- 
puiéc fur la nouvele rêne du dedans , d’après la 
puiffance que l’index de la main droite commuhi- 
que à la rêne du dehors ,il reparaît dans la com- 
binaifon de la hanche , ou des deux bouts en de- 
dans , & figurant de droite à gaucfie , les mêmes 
pas qui le portoient en avant de gauche à droite. 

Prendre un coin gui fe préfente à droite . Second 
changement de main , de droite à gauche , exé- 
cuté fur deux piflet , coupé par un contre-change- 
ment de main également exécuté fur deux piflet , 
reprit enfuite , & interrompu par un renvtrfement 
d'épauler encore exécuté fur deux piflet ; enfin , 
entamé par une volte , ou bien une demi-volte , 
ou fermé par un quart de volte . 

Loin que le laconifme affe£lé des ferions qu’on 
va lire me cawfc aucun remords , j’ellime au con- 
traire devoir élaguer dorénavant tout ce qui tient 
du précepte , bien convaincu que cette efpece d'a- 
bandon indique à mon éleve le degré de confiance 
qu’il doit avoir dans Tes propres forces . Que n’eff- 
on pas aéluélement en état d’entreprendre feul ? 
Serait - ce la prife des coins qui fe préfentent à 
droite? Seroit ce l'exécution fur deux pilles du fé- 
cond changement de maitr de droite à gauche? 
Seroient-ce même toutes les dépendances de cette 
derniere évolution qui pouroient inquiéter? Com- 
me je fuis pour la négative , je retourne dans la 
première pille où les reprifes commencent & finif- 
fent , afin de fur veiller la préparation au temps 
d’arrêt - • 

V Arrêt . 

La clôture des changcmcns de main ayant pour 
effet principal l'entier anéantilTcment de toutes les 
combinaifons artificielcs, produifaat en conféquence 
l’ effet fecondaire de redreffer les quatre divifions 
Équitation y Ef crime 0“ Danfe . 
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mobiles du cheval, il n’exifle aucun temps pro- 
pre à l’arrêt , comme la fermeture du fécond chan- 
gement de main , quel qu’en foit le genre d’exé-, 
cution de droite à gauche. Ce n’efl donc qu’après 
avoir mis tous fes foins à fermer celui quon vient 
de terminer fur deux pilles, & avoir fait au moins 
plufieurs pas de fuite abfolument furie droit, qu’il 
faut fonger au temps d’arrêt définitif du troifieme 
air terre-à-terre , qu’on marque autant avec la re- 
tenue de la main gauche, feule dire&rice des rê- 
nes , qu'avec le foutien des jambes égales • 

Troifieme façon de mener le chrjal la hanche 
ou 1er deux bouts er. dedanr , de la 
feule main gauche. 

On fait le plus grand éloge d’un éleve , dés 
qu’on le juge en état d’entreprendre la troifieme 
leçon du travail , en menant de la feule main 
gauche , puifque le plus épineux des airs connus efl , 
fans contre-dit , celui de la hanche, ou des deux 
bouts en dedans , quand même on en retrancherait 
les changemens de main fur deux pilles , & toute! 
les variantes qu’on a coutume d'y joindre. Ainfi , 
dire de quelqu’un qu’il vient aifément à bout de 
cette leçon difficile avec une feule main, c’eft pu- 
blier hautement qu’à force de travail & d’applica- 
tion , il eff enfin poffeffeur de ce bel aplomb qui 
réfulte de l’exaêle & imperturbable correfpondanc» 
entre les trois divifions du corps de l'homme à 
cheval , & d’où naiffent les qualités conftitutivec 
d’une main excellente. Si par hazard on rrouvoit 
ce préambule hyperbolique , on n’aurait qu'à fui- 
vre la filiation des procédées que je vais décrire; 
ils font de nature, & par eux mêmes, & par leur 
enchaînement , à convaincre les plus incrédules de 
la réalité de ce que j’avance. 

Des amateurs iollruits concevront la meilleure 
opinion de l'académille allez maître de fes mou- 
vecnens pour ne permettre au cheval qu’une 
aêlion confentie , quoique dépendante de la feule 
main gauche . Que fera-ce , quand ils verront le 
cheval, favament porté des jambes dans la main, 
& plus judicieufement encore reporté de la main 
dans les jambes , venir dans la main avant la fin 
du premier tour de manege, (è mettre fur les han- 
ches , & par fuite le ployer fur le dedans . Lorf- 
que plufieurs effais répétés afiurent du point de 
réunion où le cheval, prefqu’en équilibre, ne peut 
réfiiler aux impulfions qu'il reçoit, le cavalier en- 
tame la leçon . C’ell alors qu’avec la m=in aron- 
die , raporrée fur le dehors , ( conféquemment , 
fans relâcher la rené du dedans , dont la renfion 
primitive donne &conferve le pli) non feulement 
la prclfion de la rêne droite pouffe la jambe i au 
fond d’un angle ouvert à gauche , mais qu elle l’y 
fixe , jufqu’à ce que le foutien décifif de la rêne 
gauche , émané de l’écart du petit doigt , en dé- 
fendant l’approche du coin , repouffe vigoureufement 
la jambe 4 , que le cheval étend auffi-tùt fur la 
crête de la pille, & qu’il apuie derrière fa tranf- 
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ierfale . La (latiquc équirante ne «ans laiffe pas 
gnoret que les malles revjenent obliquement appe- 
famir les jambes abaiffées, afin que le cheval difpofe 
librement des jambes qu’il veut élever. Or, pour 
peu qu’on ait de ientiment dans les cuiffes, & de 
finelfe dans la main , il ell aifé de failir ce temps 
unique qui fépare l'aflion achevée d’avec l’aflion 
paillante ; en forte qu’en faifant rentrer A point 
nomm: le petit doigt dans la main qu’on reporte 
arondie fur le dedans, on fubftirue la preflion au 
foutien de la rêne gauche , & du même temps , 
on remplace la prellion de la rêne droite par Ion 
écart. Du nouvel arondillement de la main, ainli 
ue de fa pofition récente, réfultcnt deux effets, 
ont voici le détail. Le premier dérive delà feule 
rêne du dehors , qui , modérément prefTée fur 
l'épaule gauche, alfure les 11 de lavant main 
charges fur la jambe t ; dés lors , qui oblige le 
cheval, & d’enlever la jambe a , de de la pofer 
au milieu de la pille . Le fécond effet participe 
à la fois des deux rênes, quoiqu'il ait cependant la 
caufe principale dans la puilfance écartée de celle 
du dedans ; car , puifque leur direôion aâucle 
de gauche A droite amène autant l'avant-main fur 
la jambe i , qu’elle repoulfc l’arriere-maia fur la 
jambe 4, il n’cl) pas au pouvoir du cheval défai- 
re fuivre la jambe 2 par une autre que par la- 
jambe 3. Mais, au moyen de ce que 1 a jambe 4, 
imprimée fur la crête delà pille, ébauche la tour- 
nure demi-cintrée convenable à l'air de la han- 
che , ou des deux bouts en dedans , il fe pouroit 
que le cheval abusât de la fortie de fa croupe 
pour forcer i’extenfion de la jambe de derrière du 
dedans , fî l’écart préfervatif de la rêne droite 
n’aflignoit pas la place que cette dernière jambe 
doit occuper en dehors de la pille ■ 

Prendre un coin qui fe pr é fente ii gauche. 

Parmi les calculateurs, il en ell peu qui n’aient 
expérimenté que , du fein de la difficulté fouvent 
il s'élevoit certaines combinaifons inatcodues qui , 
comparées avec les précédentes, fembloient naître 
pour rafraîchir un efprit trop appliqué. Notre 
éieve n'a peut-être pas encote fait cette remarque , 
quoique le travail en fournilfe de fréquentes oc- 
caflons. Au relie, la prife des coins avec la feule 
main gauche en donne une preuve d’autant moins 
équivoque, qu’elle tire fa fource de l’air qu’il exé- 
cute . En effet , lorlqu'on récapitule la ditlributi n 
des malTes, préparatoirement i la figure de lahan 
che , autrement des deux bouts en dedans, & qu’on 
fuit leur répartition analogue i l’aflion du même 
air, on trouve les deux bipedes du cheval abfolu- 
ment difpofés pour faire entrer les épaules feules 
dans les coins qui fe préfentent A gauche, & pour 
les en faire fortir. Premièrement , la main qu'on 
raporte arondie fur le dehors dirigeant les rênes 
de droite A gauche, les 12 de l’avant main revie. 
nent A chaque pas fur la jambe 2, & les 12 de 
l'arriere-main relient fur la jambe 3 i par coafé- | 
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1 quent la bipede de devant , incliné fur le dehors, 
invite le cheval A pouffer la jambe 1 dans le 
premier angle ouvert A gauche , pendant que l’op- 
pofition naturele du bipede de deinere, confirmée 
par le foutien de la rêne gauche loumifc A l’écart 
du petit doigt entretient la marche oblique de la 
ïambe 4, que le cheval arrête, & pofe en face 
du point de réunion des deux pilles. Secondement, 
on reporte la main arondie fur le dedans . Dès ce 
moment 1a nouvele dircâion des rênes , tendues 
de gauche A droite, repoulle la colonne de devant 
fur la ïambe 1 , afin de favorifer le chevalcr de 
la jambe 2 ; & les épaules Sortent du premier 
coin ouvert A gauche . Bref, la main arondie de 
retour fur le dehors, fur-tout aidée par le foutien 
du petit doigt , rapele au cheval, attificirlement 
combiné , la hanche ou les deux hauts en dedans , 
que la jambe 3 , mile en dehors de !a pille , ne 
doit y rentrer qu’A la décompuCiion du troifieme 
air terre A-terre . 

Premier changement de main , de gauche A droite , 
exécuté fur deux pijlet , > up J par un contre- 
changement de main également exécuté fur deux 
pijlet : reprit enfuite, & interrompu par un rtn- 
verfement d'épaules encore exécuté fur deux pi- 
fiet ; enfin , .entamé par une volte, ou tien une 
demi -volte , ou fermé par un quart de volte . 

_ Quelque ardent que puîfle être un élève, malgré 
l’alfurance que doivent lui donner fes premiers fuc- 
cès, i! ne me paroît point du tout extraordinaire, 
qu'A la veille de palier aux changemens de main 
exécutés fur deux pilles , & ornés de leurs va- 
riantes , il foit intrigué de fe voir réduit au fc- 
cours de fa feule main gauche . Mais cette timi- 
dité, bien capable de refroidir le zele dont je le 
fuppofe animé, ne tient pas long temps devant l’é- 
chele de proportion , oh les puillances graduées des 
différentes polîtions de la main font fidèlement 
gravées. On a vu , dans la leçon de l’épaule en 
dedans, que i’ai fcrupuleufement rempli leur cane- 
vas expofé dans la leçon du pas d’école . On cil 
donc parfaitement inllruit que , fi la main feule- 
ment arondie donne la tenfion de la rêne droite , 
la main feulement cambrée donne la tenfion de la 
rêne gauche : que fi la main , d'abord arondie , 
puis amenée fur la droite , produit la tenfion 5 c 
l'écart de la rêne droite , qu acompagne indifpen- 
fablemcnt la prellion delà rêne gauche, 1a main , 
d’abord cambrée , puis amenée fur 1a gauche , 
produit la tenfion & l’écart de la rêne gauche , 
indifpenfabiement acompagnée par la prelfion de 
la rêne droite ; conséquemment , que fi la main 
arondie , qu’on reporte enfuite fur la gauche , en 
offrant encore la tenfion de la rêne droite , pro- 
duit les deux effets de la même rêne prefféc , & 
de la rêne gauche écartée , la main cambrée , 
qu'on reporte enfuite fur la droite , ajoute A la 
tenfion de la rêne gauche les deux effets de la 
même rêne preffée , & l'écart fecondaire de la 
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rêne droite. On fait enfin que fi la main tou jour! 
arondie , toujours amenée fur la droite , mais re- 
tenue fur elle même , fait parcourir à la rêne 
droite les trois degrés de tenfioq , écart , foutien , 
auxquels fe joint aufli-tôt la prelfioo intermediaire 
de la rêne gauche , la main toujours cambrée , 
toujours amenee fur la gauche , mais retenue fur 
elle- même , fait paiïer la rêne gauche par les 
trois degrés de teofion , écart , foutien., fans omet- 
tre la preiïion auxiliaire de la rêne droite. 

Point de joi qui ne foit commentée . Point de 
réglé qui n’ait ion exception . Voilà ce qu'on en- 
tend par-tout , ce que tout le monde éproiire , & 
ce qu'on répété le plus ordinairement . Or , nous 
avons pour principe général en équitation , que 
l’arondulement de la main commande les vibra- 
tions fuccelfives de la rêne droite , & que les va- 
leurs progreflives de la rêne gauche fe multi- 
plient deilous la main cambrée . Mais comment 
entretiendroir-on l’encolure ployée , pendant que 
la main arondie détermine de gaucbe à droite la 
marche oblique .du cheval qu’on mene fur deux 
pilles , & qui pafie alors les jambes z & 4 par- 
deflus celles r & ; , fi les éleves n’apprenoient 
pas à tirer , avec leur petit doigt, quelques exce- 
ptions de la rêne gauche , ou bien s’ils ne favoient 
pas adroitement provoquer , avec l’ annulaire , 
les temps particuliers à la rêne droite , lorfque 
leur main cambrée décide , de droite à gauche , 
le chevaler alternatif des jambes r & j fur celles 
z & 4 1 Muni d’une bouffole aulfi jufie , dirigeons 
le cheval vers la diagonale du premier change- 
ment de main de gauche à droite , & faifons-la 
lui tracer fur deux pilles. 

Premier changement de main , de gauche d droite , 
t reculé fur deux pifles . 

La crainte d’ennuyer m’a fouvent fait promettre 
d’élaguer tout ce qui tient du précepte , mais fous 
la réferve de fublïituer des récapitulations équiva- 
lentes aux procédés méthodiques , puifqu elles mét- 
reur un éleve inflruit à portée de tirer du pafiTé des 
indoftions avamageufes pour le préfenr & favora- 
bles à l’avenir. Par exempte, au lieu d’enfeigner 
aftuélemenr les temps de la feule main gauche , 
ainfi que le jeu des deux derniers doigts de cette 
main qui déterminent un cheval , déjà difposé fur 
deux pilles , à changer & comre-changer de main ; 
qui lui renverfent les épaules , qui !e mènent fur 
les voiles, enfin qui lui font efquilïer la moitié , ou 
feulement décrire le quart de cette évolution cir- 
culaire ; au lien , dis-je , d’entrer à ce fujet dans 
aucune répétition littérale , il me femble plus à 
propos de préfenter fous un même point de vue 
les différentes combinaifons des rênes , qui créent 
les trois principaux airs terre - à - terre , afin 
que leur comparailon indique l’analogie qu’el- 
les peuvenr avoir avec les évolutions qui leur 
font inhérentes. 


Del trois principaux airs tim-i- terre . 

Le Pas d’Scoii. 

Formation du pas d'école fur ta ligne droite . 

Le pli: 

Tendon de la rêne du dedans . 

Enlever fucceflif & tranfverfal des quatre jambes : 
Scrupuieofe égalité dans la valeur réciproque 
des deux rênes. 

Paffage des coins . 

Entrée de l’avant main : 

Tendon & preiïion de la rêne du dedans. 
Demi-écart de la rêne du dehors . 

Sortie de l’avant-main •• 

Preiïion de la rêne du dehors. 

Tendon & écart de la rêne du dedans. 

Entrée de l’arriere-main : 

Tenfion & écart de la rêne do dedans. 

Pxelfion de ta rêne du dehors . 

Sortie de l’arriere-main r 
Tenfion & demi-prelüon de la rêne du de- 
dans. 

Écart de la rêne du dehors. 

Changement de main . 

Ouverture r 

Demi-prelfion d» la rêne du dehors . 

Tenfion fixée de la rêne du dedans. 

Tenfion fixée de la rêne du dedans. 

Demi-écart de la rêne du dehors. 

Delïruâion du pli : 

Les rênes rendues . 

Reconfiruftion du pli r 

Les rênes reprifesavec la tenfion de la nouvele 
rêne du dedans. 

Fermeture : 

Demt-prelïîon de la nouvel? rêne du dehort. 
Tenfion fixée de la nouvele rêne du dedans. 
Tenfion fixée de la nouvele rêne do dedans. 
Demi-écart de la nouvele rêne du dehors. 

L’trADlE EN DEDANS. 

Préparation & formation du pas fur U ligne . 

Le pli.- 

Tenfion de la rêne du dedans . 

Préparation : 

Preiïion de la rêne du dehors. 

Tenfion & écart circulaire de la rêne du dedans . 
Aftioo r 

Tenfion & preiïion circulaire de la rêne du de- 
dans . 

écart de la rêne du dehors. 

Ce ij 
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Paffage des coins. 

Entrée de l'arriere-main •' 

Preifion renouvelée de la rêne du dehors. 
Tenfion & écart circulaire de la rêne du dedans . 
Sonie de l’arriere-main : 

Preifion renouvelée de la rêne du dehors. 
Tenfion & écart circulaire de la rêne du de- 
, dans . 

Changement de main . 

Ouverture 

Un demi-arrêt , le pli confervé par la tenfion 
de la rêne du dedans . 

Deltruflioo du pli : 

Les rênes rendues . 

Rcconlîruêlion du pli : 

Les rênes reprifes avec la tenfion de la nouveli 
rêne du dedans . 

Fermeture : 

Comme au pas d’école. 

La HANCHE OU LES DEUX BOUTS EN DEDANS. 

Préparation & formation du pat fret ta ligne . 

Le pli : 

Tenfion de la rêne du dedans . 

Préparation : 

Tenfion Sc preifion de la rêne du dedans. 
Soutien de la rêne du dehors r 
Aéfion : 

Preifion de la rêne du dehors . 

Tenfion & écart de la rêne du dedans. 

Paffage des coins . 

Entrée de l’avant-tnain : 

Tenfion & preifion de la rêne du dedans. 
Soutien renouvelé de la rêne du dehors. 

Sortie de l’avant-main/ 

Preifion de la rêne du dehors. 

Soutien renouvelé de la rêne du dehors . 
Tenfion de la rêne du dedans . 

Changement de main exécuté fur deux pifies . 

Ouverture : 

Preifion de la rêne du dehors . 

Tenfion & écart de la rêne du dedans . 

Tenfion & demi-preffion de la rêne du dedans. 
Soutien de la rêne du dehors . 

D:(lruflion du pli t 
Les rênes rendues . 

Reconfiruêlion du pli : 

Les rênes reprilcs avec la tenfion de la nouvele 
rêne du dedans . 

Fermeture t 

Comme au pas d’école. . 


Autre fermeture relative au contre-changement de 
main exécuté fur deux pifies. 

Auffi-tét les temps delà rêne du dehors preffée, 
de la rêne du dedans tendue & écartée , on 
marque un demi-arrêt , les rênes égales , & le 
pli reparaît fous la tenfion de la nouvele rêne 
du dedans . 

Contre-changement de main exécuté fur 
deux pifies . 

rm 

Ouverture du contre- changement de main exécuté 
fur deux pilles : 

Preifion de la nouvele rêne du dehors . 

Tenfion & écart de la nouvele rêne du dedans. 
Tenfion & demi- preifion de la nouvele rêne du 
dedans . 

Soutien de la nouvele rêne du dehors . 
Dertruêlion du pli: 

Les rênes rendues. 

Reconllruîlion du pli: 

Les rênes reprifes avec la tenfion de la nouvele 
rêne du dedans . 

Fermeture : 

Comme au pas d’école. 

Autre fermeture du mime changement de main , 
préparatoire au renverfement d'épaule exécuté fur 
deux pijles. 

Aulfi-tôt les temps de la rêne du dehors preffée, 
de la rêne tendue & écartée , on marque un demi- 
arrêt , le pli confervé par la tenfion de la têne du 
dedans . 

Renverfement d'épaules exécuté fur deux pifies. 

Ouverture du renverfement d’épaules exécuté fur 
deux pilles . 

Tenfion & preifion de la rêne continuée du de- 
dans . 

Écart de la rêne continuée du dehors . 
Demi-prelfion de la rêne continuée du dohors . 
Tenfion & foutien de la rêne continuée du de- 
dans . 

Les rênes rendues & reprifes encore avec la ten- 
fion de la même rêne du dedans . 

Fermeture : 

Comme au pas d’école. 

Si j’ai fu faire conno'ire quels font les temps 
(impies de la main d’oif fortent les effets géné- 
raux des rênes ; Il j’ai fu donner une apprécia» 
tion certaine du degré d’influence de ces mêmes 
effets généraux fur tout l’enfemble du cheval , & 
particuiarifer en même temps leur a9»on immé- 
diate fur telle ou telle divifion ifolée de fa maf- 
fe ; enfin , fi j’ai fu tirer , par l’écorcher des 
trois principaux, airs terre-à-terre , la quintef- 
fence des différentes pofitions de la main qui gou- 
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verne les mouvemens artificiels du cheval , il 
ne nie refie donc plus qu'à prefider au travail 
de mon élève occupé du premier changement 
de main de gauche à droite , qu’il doit exécuter 
fur deux pilles avec le fecours de fa feule main 
.gauche . Or , pour que le cheval , ployé à 
droite, paffe diagonalemcnr les deux jambes gau- 
ches par-defTus les deux jambes droites , on n'i- 
gnore pas qu’il faut , pendant le repos à terre 
des jambes i 5 c 4, raporter fur le dedans la main 
arondic, dont les doigts fow exa&ement rentrés, 
5 c reporter enfuite fur le dehors la main encore 
arondie , mais avec le petit doit écarté, à me- 
fure que le cheval apuie les jambes 2 5 c 
Alors les temps fucccfiîfs 5 c progrelfifs des rênes; 
gauche , preffée ; droite , tendue 5 c écartée , puis 
tendue 5 c modérément preffée ; finalement , de 
la rêne gauche foutenue., demandent 5 t obtienent 
alternativement le chcvaler des jambes 2 5 c 4 fur 
«elles 1 5 c g. 

Premier contre- changement de mai » , de droite à 
gauche exécuté fur deux pijler . 

On a les mêmes droits à la réuflîte du pre- 
mier contre - changement de main de droite à 
gauche , exécuté fur deux pilles , chaque fois 
qu’un demi-arrêt annonce l’échange qu'on eff prêt 
à faire de cette fécondé évolution contre la pre- 
mière diagonalemcnt entreprife de gauche à droite. 
En effet , auffi-tôt que la puiffance des jambes 
égales du cavalier , non feulement acompagoe , mais 
prime la retenue de fa main redrefféo ; le che- 
val que ce temps intermédiaire remet d’aplomb 
fur fes quatre jambes , abandone volontiers toute 
efpece de combinaifon pour arendre celle qu’on 
veut lui communiquer . Dans cet état , la main 
cambrée , raportée fur le nouveau dedans , pro 
duit les trois effets , de la tête du cheval rame- 
née à gauche ; de la jambe 1 pouffée par-def- 
lus fa voifine ; de l’écart oblique de la jambe 
4. Voilà l’inilanr ou l'annulaire , en forrant 
de la main cambrée qu'on reporte fur le de- 
hors , donne le fontien de la rêne droite qui 
fait promptement fuccéder le chcvaler tranfver- 
fal de la jambe 3 à l'enlever naturel de la 
jambe 2. 

Premier renverfement d'épaule de droite à gauche , 
exécuté fur deux ptjies . 

Lorfqu'on fe méfie de fes forces au point de 
ramener le cheval par un renverfement d’épau- 
les , on reporte , fans préjudice à la prépara- 
tion du demi arrêt , la main arondic fur le de- 
hors , afin que - y d’une part , 5 c la tenCon , 5 c 
la prefljon de la rêne droite , refiée du dedans , 
faffent diagonalement rétrograder , mal-gré l’in- 
dication du pli , la jambe 1 par-deffus la jam- 
be 2 , tandis que de l’autre , l’écart de la rêne 
gauche permet l’eloigncment oblique de la jam- 
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be 4. Vienent enfuite les temps de la rêne gau- 
che preffée ; de la rêne droite tendue 5 c foute- 
nue , qui , comme on en a la preuve , remet- 
tent le cheval , toujours ployé à droite , en 
pleine poffcffion de fa jambe 2 , 5 c qui contrai- 
gnent la jambe 3 à repaffer brufquement par-def- 
lus la jambe 4. 

Première faite , de gauche à droite , & premier fs 
Fratlions d'une volte de gauche à droite , exé- 
cutées fur deux pijles . 

Le principe uoiverfel des évolutions circulaire- 
ment exécutées fur deux pilles étant écrit dans la 
méthode ci-deffus enfeignéc ; ayant en outre dé- 
montré que c’eff uniquement l’étendue du terrain 
qu’elles embraffent qui confiitue ces évolutions , ou 
voire entière, demi-volte ou quart de volte , en 
voudra bien chercher leur foiution , par le moyen 
de la feule main g3uche , dans les précédentes le- 
vions , fans acendre rien de neuf à cet égard . 

Prendre un coin qui fe préfente à droite . Second 
changement de main de droite à gauche , exécuté 
fur deux pi fier , coupé par un contre-changement 
de main également exécuté fur deux pifles ; reprit 
enfuite , & interrompu par un renverfement d'é- 
pauler encore exécuté fur deux pifles ; enfin , en- 
tamé par une volte ou bien une demi-volte , ou 
fermé par un quart de volte . 

Que nous nous repréfentions le cheval entré 
dans la nouvele pille , 5 c que nous le fuivions , à 
cette fécondé main, travaillant la hanche, ou les 
deux bouts en dedans, nous le verrons paffe* aisé- 
ment les angles ouverts à droite; changer, contre- 
changer de main ; fe prêter au renverleraent d’é- 
paules ; tracer une volte; n’en deffmer que la moi- 
tié, ou revenir preîlcment par un quart de volte, 
chaque fois queTéleve écoute attentivement l’en- 
lever des jambes du dedans, avant que de pouffer 
fon cheval fur le dehors , ou qu’il atend le jeu 
des jambes du dehors pour le ramener adroitement 
fur le dedans. 


L'Arrêt. 

La réunion des deux extrémités d’un cercle en 
prouve la régularité . Ainfi le temps d’arrêt avec 
lequel on interrompt , de la feule main gauche , 
la première allure naturele au cheval , et! celui 
qui termine le dernier air artificiel qu’on fâche 
exiger de la même maniéré . 

La tête au mur . 

Nous venons bien d’épuifer toutes les combinai- 
fons distributives du cheval , mais pas encore tou- 
tes celles caraâérifiiques de fes avions artificieles. 
Les deux derniers airs terre-à-terre offrent dans 
ceux intitulés U tête , ainfi que 1 a croupe au 
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mur , une vafte carrière , où les amateur* peuvent 
exercer les talens acquis dans les trois premières 
leçons du travail . En effet > aêluélement en pleine 
polfclTïon de la chaîne vertébrale du cheval , notre 
éleve n’a-t-il pas le droit d'en tendre les relions 
à fon gré? Fidele économe des forces de l’animal 
qu’il fubjugue, il a fu d’abord gagner la première 
divifîon mobile, autrement l’encolure , en menant 
au pas d’école. L’épaule et» dedans; la hanche ou 
les deux bouts en dedans , avec des changemens , 
contre-change mens de main , renvcrfemens d’épau- 
les , voltes , demr-voltes , quarts de voltes , tous 
exécutés fur deux pilles lui ont fucccllivement 
appris à diriger séparément chacune des trois au- 
tres divilîons mobiles ; qui font , les épaules , le 
corps , les hanches ; & concurremment les quatre 
totemble , tant du dehurs fur le dedans , que do 
dedans fur le dehors . Ainfi les deux leçons qui 
vont terminer la première cialfe du travail, étant 
composées des mêmes genres de pas que celles 
dont on a ci-devant lu la dilTeflion , j’en préfen- 
terai limplement l’hiÜorique , auquel j’ajouterai 
cependant , Comme obfèrvation cllentiele , qu’il 
faut prudemment s’en tenir b la première façon 
de mener les rênes séparées , jufqu’à ce qn’on ait 
ce raft fin & sûr , fruit d’une habitude raifonée , 
& qu’on doit y revenir, fans héfiter, auffi-tôt que 
le cheval bégaye aux indications plus refferrées des 
rênes réunies dans la main du dehors , ou qu’il 
relie indécis defious les preHions de la leu! e main 
gauche. Mais il me répugneroit finguliérement de 
reparler des prenions des jambes égalés du cava- 
lier , puifqu’ii n’exifie pas une des leçons & des 
élémens , & du travail , qui de montre l'ondula- 
tion calculée de l’arriere-main , comme la caufe 
nniverfele de l’obéilfance du cheval , quelle qoe 
foit d’ailleurs la tournure que fou avant-main 
pukfe recevoir. 

Ce que cefi que la T/te eu mur. 

Il n’eft pas un air de manege dont la figure ne 
dépende de certaines proportions conventioneles . 
Celles attributives de la tête au mur font, d’après 
les conditions posées & reçues de placer le cheval 
«e manière qu’avec le pif fur le dedans , chaque 
brpede, parallèle au mur qu’il regarde, fraye obli- 
quement une pille diftinfle , au moyen du che- 
valer alternatif des deux jambes du dehors par- 
deffus celles du dedans . La pratique journalière 
des leçons m’a fouvenr permis d’obferver que les 
éleres manquoienr ordinairement celle de la tête 
au mur , pour vouloir fuivre trop b la lettre le 
titre approuvé par l’équitation. Or, ils éviteraient 
aisément l’écueil fatal à cette leçon , s’ils avoient 
l'attention de conferver aux épaules du cheval la 
prééminence qui leur fait artillemcnt & diagonate- 
metit entamer les différens airs auxquels on par- 
vient à le ployer fur deux pilles. Au relie, il ne 
faut pas une oreHIe abfohrmenr délicate pour aper- 
cevoir l’erreur quua laide g! Hier dans la pofitiofl 
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d’un cheval qui marche lîriêlemenr la tête au 
mur ; car la prompte répétition du heurt des pieds 
du dehors contre ceux du dedans , avertit à point 
nommé du moment où le non-chevaler provient 
du défaut d’obliquité. 

Comment on met «ut Chevet le t/te eu mur . • 

On retrouve dans l’ébauche de la tête au mur 
une reüemblance complété avec la figure du chan- 
gement de main exécuté fur deux pilles ; reflfem- 
blance qui commande l’emploi des mêmes procé- 
dés . En conséquence , aufli-têr le pli formé par 
la tenfion de la rêne du dedans , la preflion , & 
le foutien immédiat de la rêne du dehors predui- 
fent le chevaler des deux jambes du dehors , que 
favorifent , & l’écart , & U demi-preiïion de la 
rêne du dedans. 

Comment on exécute le leçon de le t/te 
eu mur. 

Plus on veut compliquer les allures artificieler, 
moins il faut permettre au cheval d’en -précipiter 
l’exécution . De là cette recomandation , qui ferr 
d’exorde à toutes les leçons du travail , de le* 
faire entamer au cheval droit de tête, d’encolure, 
d'épaules, de corps, de hanches, afin de fe ména- 
ger allez de temps pour mettre le cheval dans la 
main ; l’alfeoir par gradation fur les hanches ; 
bref , afin de lui donner le pli for le dedans . 
Comme notre éleve a fouvent éprouvé que la 
fouplelfe eil le vrai dixpafon de l’obciUance du 
cheval, il doit atendre que le lien foit à ce degré 
de légèreté reconu pour être le germe de la finelle 
& de la fourmilion . Alors on mene ta hanche , 
ou les deux bouts en dedans , jufqu’à la hauteur 
du premier coin, & au lieu de travailler à prendre 
ce coin , on demande l’exécution de la tête au 
mur , en opérant nne fuite motivée de temps 
reliés , écartés , puis foutenus de la rêne du de- 
ors, dont on modifie la valeur progrelTive fur la 
puiirance auxiliaire de la rêne du dedans quelque- 
fois écartée ; quelquefois modérément preflée ; 
mais conftament tendue - Le cheval ébranlé la tête 
au mur chemine , premièrement avec le chevaler 
de ta jambe de devant du dehors , que féconde à 
l'inllant l’écart oblique de la jambe de derrière du 
dedans . Enfuite il retire la jambe de devant du 
dedans de delfous celle du dehors , & la pofe à 
côté d’elle . Quatrièmement , & enfin , il enleve 
la ïambe de detriere du dehors qu’il étend au 
deifus de fa parallèle, & que , du même temps , 
il avance derrière fa tranfverfale . On fait fuivre 
au cheval le tracer des pilles, non feulement avec 
la tête , mais encore avec les trois autres divilîons 
mobiles des épaules, du corps, des hanches, obli- 
quement tournées fur le dedans -, fuivant ce prin- 
cipe , l’avant-main a , & doit toujours avoir une 
aftion primitive fur l'arriére main qui n’a , & ne 
peut jamais avoir qu’une aâion imitative. 
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Paffages du coins. 

Le fouvenir u- -e principe en rapele un autre 
analogue à la prife des coins . Ce dernier enjoint 
aux académiiles de ne faire partir dans les angles 

?ue les feules jambes avec lefquelles ie cheval 
raye la pille. Puifque le plan oblique de la tête 
au mur engage le cheval à placer un peu plus au 
milieu de la pille la jambe de devant du dehors 
que celle du dedans qu'il apuie continue'lemént 
auprès de la crête ; il en réfulte qu’à cet air , on 
effeftue la prife des coins en augmentant la valeur 
des temps de main ci-dellus adaptés au partage *x- 
ctufif des épaules dans les mêmes angles . C c!t 
donc aâuélement la preffion renouvelée de la rêne 
du dehors, précédée & fui vie par le fouticn de la 
même, rêne , & encore aidée par la tenfion fisée 
de la rêne du dedans, qui pouffe d'abord la jambe 
de devant du dehors dans les coins prefqu’â l’ex- 
clurton de celle du dedans, & qui Ica charte en- 
fuite aurti privativement . 

Changement de main. 

Les élevés n’ont pas le choix dans les différent 
changemens de main . 11 n'efl que celui fur deux 
pilles qui puiffe valablement divifer la leçon de 
la tête au mur . Enfeignons à préfent la maniéré 
dont on l’enchaîne à la quatrième leçon du tra- 
vail . La réfoiutioa prife de changer de main , 
avant que de 1a communiquer au cheval efquiffé 
la tête au mur , il faut néceffairement travailler 
à repoulfer l'avant-main du dehors fur le dedans , 
afin que les épaules abandonenr la parallèle qu’el- 
les ont en face,' & quelles arivent les premières au 
niveau de la diagonale. En annonçant que ce préli- 
minaire s’appele dévider les épaules , l’équitation 
indique les moyens de réuffir. En effet, puifqu’un 
cheval placé vis-à-vis du mur ne peut fe prétenter 
diagonaiement à 1a carrière qu’il veut traverfer , 
fans diligenter fes épaules plus que les hanches ; 
de fon côté , le cavalier ne peut efpérer certe 
aftion privilégiée delà part du bipede du devant, 
i moins que de renouveler les temps de main qui 
vienent d'ordoner l’entrée dans les angles , ainfi 
que leur fortie , plutôt avec la jambe de devant 
du dehors qu'avec celle du dedans . Lorfque les 
épaules revenues fur le dedans y priment les han- 
ches , on ouvre le changement de main que le 
cheval parcourt fur deux pilles , & qu’il ferme 
d’après la méthode ci-devant établie , conçue & 
fuivie . 

V Arrêt. 

Nous avons déjà fait nombre d’obfervations par- 
ticulières à l’arrêt des différons airs de manege . 
Leur réfulrat préfeme le redrertement du cheval 
qu’on a l’intention d’arrêter, comme une prépara- 
tion expreffe St indifpcniabie. On confomme cette 
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préparation par le feu! fait delà clôture du chan- 
gement de main; ainfi , nul -doute qu’il faut failïr 
ie cheval à fon retour fur la première piûe, pour 
lui marquer le temps d’arrêt de la tête au mur. 

Pofition du Cavalier pendant la leçon de la tête 
au mur. 

La pofition qu’on doit adopter pendant la mar- 
che de ce quatrième air terre-à-terre n’efl pas nou- 
■vele . On fe décide à la prendre étendue fur le 
dedans , aufli-tér qn’on penfe au chevalcr des jam- 
bes du dehors , qui ne peur avoir lieu jm'autant 
que les martes combinées de l’homme & tlu che- 
val portent à plomb fur les jambes du dedans. 

De la croupe au mur. 

Les écuyers envifagent la croupe au mur moins 
comme uo air de manege , qu'ils n'en conliderent 
la figure comme une verfion de la tête au mur . 
Il elt confiant que le feul intitulé de cette der- 
nière leçon avertit les éleves qu’elle ne différé 
d'avec la précédente que par la fituatiun abfolu- 
ment inverfe du cheval , eu égard toutefois i fa 
direction aâuele , puifque la combination interne 
des martes, ainfi que leur répartion externe , font 
communes à l'un & k l’autre de ces deux airs 
terre-à-terre. 

Cr que cejl que la croupe au mur . 


Comment -on met un Cheval la troupe au mur. 

Ce n’ert qu’en comparant qu’on peut fainement 
juger . Voila pourquoi , nonobstant la d.-feription 
exaâe de la tête au mur, j’ai donné l’aiiilyle fi- 
dèle de la croupe au mur , afin que 1a compa- 
raison de ces deux airs engage à fe fervir , pour 
le dernier , de la méthode umée pour le premier . 

Comment on exécute la leçon de la croupa 
au mur. 

Il ne fuffit pas d’apercevoir les nuances qui di- 
verfifieot les airs de manege, pour en atraper la 
tournure 4 la première vue . Par exemple , quoi- 


Pour qu’un cheval marche la croupe au mur, il 
faut qu’avec le pli, fes épaules foient obliquement 
menées du dehors fur le dedans ; il faut que le 
bipede de devant trace en dedans de la carrière 
une fécondé pille parallèle à celle qui régné le 
long du mur, & que 1’a8ion de ce bipede ait 
lieu par le cnevaler de 1a jambe de devant du 
dehors ; enfin, il faut que le jeu de l’arriere-main , 
qui fuit la pille ordinairement frayée le long du 
mur, corresponde en tout poinr à celui de i’a- 
vant-main , au moyen du partage de la jambe de 
derrière du dehors que le cheval avance également 
par-dertus celle du dedans . 
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qu’on exécute très-régulièrement l’air de la tête au 
mur, on peut être extraordinairement embaraffé 
de choifir l’inllant où on doit préfenter un cheval 
1 l’air inverfe de la croupe au mur: à plus forte 
raifon aura-t on quelque inquiétude fur la conduite 
qu’il faut tenir pendant le cours de cette derniere 
leçon du travail terre-à-terre . Mais un éleve entre 
dans la carrière avec la confiance qu'infpirent des 
principes éprouvés, aufli-tôt qu’il fe repréfente la 
nouvele pofition du cheval ohfigé de mettre aétuc- 
lement les pieds de devant dans l'empreinte qu'il 
formoit auparavant avec les pieds de derrière , & 
qu'en conféquence il obferve l’impofiibiliré phyfi- 
que d’entretenir le dedans indiqué par le pli , fi 
la rêne du dehors ne repoufic pas le cheval de 
pille en piile , 8c ce , dès la première qui fert à 
fa préparation. Le point de difficulté confilledonc 
à difpofer le cheval au travail de la croupe au 
mur avec une fuite de calculs abfolument oppofes 
à ceux qui préparent la combinaifon antérieure de 
la tête au mur. Or, rien de mieux i faire en 
pareille circonftance ; cependant après avoir rem- 
pli les trois conditions du cheval dans la main , 
du cheval fur les hanches, du cheval ployé, que 
de mener l’épaule en dedans jufqu’à la fin d’une 
pille, puifque alors les combinaisons ci-deffus em- 
ployées pour la tête au mur reprenenr le cheval 
& le ramènent fur la même pille , la croupe tour- 
née vers le mur , & par le chevaler alternatif 
des deux jambes du dehors . 

Pdjfsgt des soins. 

On a vu le cheval obliquement conduit la tête 
au mur , pofer la jambe de devant du dehors uu 
peu plus au milieu de la piile que celle du de- 
dans , & cette jambe de devant du dehors effe- 
âucr prefque feule la prifedes coins. On retrouve 
bien ta même obliquité pendant la marche de la 
croupe au mur, mais les hanches occupant le long 
du mur la place qu’avoient les épaules , la jambe 
de derrière du dedans, comme gardiene du milieu 
de la pille , doit s’emparer des angles à fon tour , 
au détriment de celle du dehors qui n’en fait qu’é- 
fleurer la crête. Ainfi, lorfqu’on etlime les épau- 
les à la hauteur du coin , on ajoute promptement 
la preffion à la tenfion de la rêne du dedans , & 
ces deux temps unis aux foutiens réitérés de la 
rêne du dehors retardent autant l’aflion de l’avant- 
main, qu’ils accélèrent le jeu de l’arriere-main.' 
donc la jambe de derrière du dedans placée plus 
prés du coin que celle du dehors , en trace auffi 
l'angle d’une maniéré plus intime. 

Cbangemens lie main. 

La croupe au mur e(l le feul air de manege 
qu’aucun des changemens de main connus jufqu’à 
préfent ne puifife pas divifer. En effet, d’après la 
fituarion à comre-fens du bipede de devant , les 
épaules tracent elles-mêmes un plan oblique en 
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dedans de la carrière , en forte que le cheval pré- 
fente toujours fon épaule du dehors à chaque dia- 
gonale; circonllance qui ferme évidemment l’ed- 
trée des deux changemens de main, de quelque 
manière qu’on veuilie les traverfer. Il faut pour- 
tant effayer de couper la leçon de la croupe au 
mur, fans en éfacer la figure. Voici comment on 
y parvient . À peine le cheval arive-r-il au bout 
d’une des longueurs du manege, qu’un demi-arrêt 
anule toutes les opérations analogues à l’air, qu'il 
exécute fur deux pilles . Dans cet état , les quatre 
divilions mobiles font abfolument redreltées , mais 
l’avant-main encore fur le dedans laiffe l’arriere- 
main parallèle au mur quelle fuit. Je crois avoir 
affez fouvent fait obferver qu'une évolution épi- 
neufe en apparence, o’ert pas la plus difficile en 
réalité . Nous *n avons ici la preuve : car la ten- 
iïon de la nouvele rêne du dedans n’a pas plutôt 
retourné le pli, que 1a puiffanee de la rêneafiuele 
du dehors détermine le cheval, obliquement ef- 
quiffé la croupe au mur , à revenir de pille en 
pille fur celles qu’il vient de parcourir avec la 
même tournure. 

V Arrêt . 

Quoique les élèves foient infirnits des' formalités 
ordinaires à l’arrêt des airs de manege, cependant 
ils manqueraient infailliblement celui qui termine 
la croupe au mur, s’ils ignoraient qu’il ne faut 
penfer à le marquer au cheval , qu’au moment 
oh l’approche d’un mur a facilité fon redreffement 
préparatoire . 

Pofition du cavalier pendant la leçon de la 
croupe au mur. . 

Ayant démontré, par la réglé des raporrs com- 
parés, que ia tête & ia croupe au mur onr une 
même caufe , il en réfulte que leurs effets font en 
raifon égale. Ainfi, les éleves ne doivent point 
être étonés de m'entendre dire que la. pofition 
tendue fur le dedans, enfeignée pour la quatrième 
leçon, eil encore ia feule à prendre pendant la 
cinquième & derniere du travail terre-à-terre . 

Méthode d’instruction relative sur-tout 

k LA CAVALERIE. (deEohAN.) 

C’efl des premières leçons mal donré.-s & mal 
conçues que provienent toujours les atitudes for- 
cées & gênées, qu’on ne détruit qu’avec tant de 
peine . 

Le 7,ele & la volonté d’un commençant le font 
ordinairement raidir & contraindre , pour fe re- 
dreffer & s’étendre, fi le maître n’a l’attention de 
lui démontrer que la grâce ne peut exiiler qu’avec 
l’aifance. Ce n eft qu'au bout de quelques jours, 
que toutes les parties de fon corps auront acquil 
la fouplcffe & l’habitude de ia pofition qu'on lui 
demande . 

On 


Digitized by Google 


MAN 

Ou prendra toutes les précautions néceffaire» 
pour conduire le cavalier par gradation, en com- 
merçant par les mouvemens les plus lents , les 
plus doux , les plus réguliers & les plus unis , 
pour ariver, à mefure qu’il fe confirmera dans fa 
poflure, aux mouvemens les plus rapides, les plus 
durs de les plus irréguliers. 

Le pas uniforme fur une ligne droite fera donc 
choifi pour les premières leçons , comme l’allure 
la plus douce, de dans laquelle il eft le plus aifé 
de conferver Ion équilibre . 

On fe gardera bien de fe fervir de la méthode 
alitée dans prefque toutes ies écoles, de commen- 
cer par faire noter les cavalière b la longe fur 
des cercles , de fouvent fur de jeunes chevaux , 
dont l'allure irrégulière exige une longue prati- 
que pour n’en être pas déplacée; mais quand même 
on choiiiroir le cheval le plus fage de qui note 
le plus régulièrement, le corps, dans le mouve- 
ment circulaire, en proie aux forces centrifuges 
& centripètes, préfente des difficultés pour conier- 
ver foa aplomb , difficultés qu’un commençant ne 
fauroit vaincre ; il n’efl , dans ces leçons , occupé 
que de fe tenir par des moyens de force ; il faut 
donc atendre qu’il foit bien confirmé dans le mou- 
vement fimple & direfl , avant de la faire palier 
au mouvement compofé de circulaire . 

On donnera toujours au cavalier un cheval mis 
ou dreffé, afin qu’il puiffe pratiquer les préceptes 

Î ju’il a reçus; alors, l’obéiflance ou la défobéif- 
ance de ranimai fervira même b l’avertir de fes 
fautes, il recevra de fon cheval une leçon conti- 
nuele . 

Pour faciliter les moyens de donner leçon aux 
commençant, & multiplier les précautions contre 
les acciqens qui pouroient ariver en les mettant 
d'abord en plaine , on a imaginé des efpaces fer- 
més , appelés mamges , affez va il es pour travailler 
ies chevaux fur toutes les allures, mais pas affez 
grands pour que l’éleve puilfe celTer un inffant 
d’entendre le maître ; ees manèges font encore 
fort commodes pour drelfer & affouplir les che- 
vaux . 

Il y a des manèges de deux efpeces, les uns 
couverts & les autres découverts. 

Les premiers font dertinés à fe garantir des mau- 
vais temps , qui feroient un obllade b la fuite de 
continuité des leçons que l’éducation des chevaux 
exige . 

Les féconds font des efpaces fimplement limités 
par des barieres . 

On a élevé dans toute la France des maneges 
deftincs à l'inffruftion de la cavalerie , & c’cfl lur- 
tout depuis la paix de n6i , que ces édifices fe 
font multipliés à l'infini , mais ia forme qu'on 
leur a donnée, fervira, tant qu’ils exileront , b 
prouver la fauffeté de nos idées & de nos princi- 
pes, fur ies moyens de former de la cavalerie . 
Les planches des Nencaflle & des la Guériniere 
ont ferai de plan b nos architectes ; au lieu de 
donner 4 c es maneges ia plus grande longueur pof- 
jLyuitation , Efcrime & Dartft . 


MAN ioÿ 

fible, on ne leur a donné, dans cette dimenfion, 
ue trois fois leur largeur ; c’écoit la proportion 
e ceux de Verfailies, & perfooe ne s’éleva con- 
tre cette imitation , abfijrde pour la cavalerie , 
car ce n’eft que dans des efpaces longs qu’elle 
peut décider de unir fes allures, qualités qui de- 
vienent le principe de l’ordre, de l’enfemble , & 
de la force de nos efeadrons . D'autres raifons mi- 
lirenti encore en faveur des efpaces vaftes pour 
faire travailler la cavalerie, puifqu’il faut que ces 
maneges foient propres 4 contenir un grand nom- 
bre de chevaux 4 la fois ; de pour que ces che- 
vaux ne s’y ruinent pas promptement , il faut que 
les coins foient affez éloignés , pour que les mou- 
vemens direfts ne foient pas réduits en mouve- 
mens circulaires. La faute qu'on fit alors exiffe 
encore aujourd'hui , mais «Ile eff d’une coaféquence 
4 mériter l’attention du mioifiere.Si on approuve 
mes principes, & qu'il y ait encore des maneges à 
élever, je confcille de leur donner 80 pieds de 
largeur fur 300 pieds de longueur . Il y a deux 
maneges 4 Lunéville, dans lefquels 72 hommes 
marcheat enferable avec aifance. Ce font les feuls 
que je connoifie oh la cavalerie puiffe travailler 
avantageufemenr , & fans fe ruiner . Tous ceux de 
nos garnifons ne font propres qu’l exercer une 
douzaine de cavaliers 4 la fois & en file. 

On dira peut-être que les maneges font inuti- 
les, de que la cavalerie doit s'iollruire en plaine; 
je réponds que , tant que ia faifoo permet à la 
cavalerie de fortir, il faut la mener dehors , mais 
qu’en France, pendant cinq mois de l’année . les 
pluies, les neiges , les glaces , les frimats l em- 
pêchent de fortir; de que, lorfqu'elle n’a point de 
manege , elle relie dans une inafKon nuifible i 
l'homme de pernicienfe au cheval . 

Quant aux maneges découverts, fermés par de 
(impies barieres, ils doivent avoir 4 peu pris les 
memes proportions ; je préféré ces derniers pour 
inllruire les hommes, & les premiers pour inffruire 
les chevaux. 

Mais revenons aux leçons de mon cavalier ; 
après avoir démontré fa pofition , il me relie à 
fixer la marche qn’on doit lui faire fuivre pour 
la confolider ; de 4 indiquer la fucceffioo des le- 
çons qu’il doit recevoir . Je n’entrerai que dans 
les détails des opérations qui fervent 4 mener le 
cheval parfaitement dreffé , car c’elt de l’inftru- 
âion de l’homme dont il s’agit feulement ici , la 
fécondé partie de cet ouvrage traitant fuffifament 
de celle du cheval . 

11 n’ell pas douteux que la juffeffe de la poflure 
de l'homme fur le cheval influe infiniment fur 
l’obéirtance de ce dernier ; il faut donc s’atachcr 
premièrement 4 la conferver , de fecondement 4 
rendre les opérations des mains & des jambes 
du cavalier Gmplcs , faciles, de indépendantes du 
relie du corps. 
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Première leçon . 

Le cavalier prêt à marcher fera placé , ainG que 
nous l'avons déjà dit, fur un cheval dreflé & fi- 
ge; il fera fans étriers , parce que fes cuitfes n'ont 

f ias encore acquis le degré d'alongement dont çl- 
es font fulceptibles ; fes mains feront placées ainfi 
que je l’ai indiqué plus haut, tenant chacune une 
rêne du bridon . U faut fe garder de mettre le 
cheval en bride, parce que les commençans font 
fujets à fe tenir à la main , Se par coniéquent à 
gâter la bouche de leur cheval ; d'ailleurs il e(t 
néceftaire de leur expliquer Se faire fentir l’effet 
des rênes , 8c le bridon devient beaucoup plus 
commode pour cet objet. 

Afin de commencer par le mouvement le plus 
fimple 8c le plus aifé , on mettra le cheval au 
pas, for une ligne droite A B, Fig. 15. 

En le fuppofant arrêté au point A , pour fe 
porter au point B , fes bras , qui ne font qu’à 
demi tendus , fe brifferont également , & allez 
pour donner pleine liberté au cheval de porter fa 
malfe en avant, mais pas affez pour qu’il n’exi le 
plus aucun fcnrimcm entre les mains du cavalier 
fie la bouche de foo cheval , 

Par une fimple flexion dans les deux genoux, 
le cavalier fera fentir les premières aides de fes 
jambes au cheval , en fe fervant des moyens que 
nous avons expliqués en parlant des aides, fie en 
obfervant de mettre beaucoup d’égalité dans les 
deux plis des genoux , afin que la diredion du 
mouvement foit fur la droite A B . Car mon che- 
val eft dreffé, comme on le verra par la fuite, à 
le porter à gauche fi la jambe droite de l’homme 
donne plus d’aide , & à droite fi c’eft la gauche 
qui en donne le plus. La ligne droite eft , dans 
ce cas-ci , la réfuitante de deux forces égales en 
direction oppofée. Je préféré les manèges décou- 
verts pour inftruire les hommes, parce que, n’ay- 
ant point le fecours du mur pour contenir leurs 
chevaux droits , ils font obligés d’employer leurs 
deux jambes avec juftefle ; au lieu que les éco- 
liers habitués aux manèges fermés de murs , ne 
travaillent ordinairement qu’avec la jambe de de- 
dans, fie fe trouvent très-dérangés lorique ic mur 
leur manque. 

Il eft évident que [a pofition la plus avanta- 
geufe au cheval , eft celle dans laquelle il fera 
parallèle à la ligne 1 , x , puifque celle qu’il 
fuit lui eil parallèle , fit qu’il ne peut la quiter 
fans alonger fon chemin . Toute l’attention du 
cavalier doit donc être portée à contenir fon che- 
val dans cette diredion; il y aura peu de peine, 
puifque mon cheval eft dreffé ; il lui fuffira feu- 
lement d’opérer toujours en proportion de Ia len- 
teur ou de la viteffe que le cheval mettroir dans 
fon allure . 

Nous avons vu que le corps établi d’aplomb 
fur fa bafe , étoir placé le plus folidement pof- 
fiblc, mais que fi cette bafe, ou le corps du che- 
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val , vtnoit à fe porter en avant , le corps de 
l’homme tomberoit néceiïairement en arrière, ü 
quelque puiftance ne le foutenoit & ne l’artiroic 
en avant. Nous avons démontré que la réfuitante 
du poids des cuiftes fie des jambes emportées avec 
le cheval , faifoit un éfort capable de foutenir ce 
corps, & l’empêcher de tomber en arriéré; mai* 
fi cette loi eft fuffilante pour l’équilibre , lorfque 
le cheval eft dans un état de mouvement unifor- 
me, elle devient inluffifante , dans l’inftant où 
l’animal paft# de l’état de repos à l’état de mou- 
vement , parce que Tà-coup de ce changement 
d'état donne une impulfion au haut du corps d» 
l’homme qui tend à ie laifter en arriéré ; fit plu* 
il y aura de différence entre le repos & la viieffe , 
plus l’à- coup fie l’impulfion feront confidérables , 
fit plus auili l’aplomb de l’homme fera difficile à 
garder. Il eft donc premièrement bien effentiel de 
n’employer aucune force dans les opérations des 
jambes, qui leur feroit perdre de l’efort qu'elles 
font par leur pefanteur , conjointement avec les 
cuiftes , pour attirer le corps en avant. 

La partie immobile , emportée avec le cheval 
qui fe meut dtredement , attire néceffairemeot le 
corps de l’homme, auquel elle feri de bafe ; ie* 
points du corps les plus près des fefles de Ihomme 
feront ceux qui feront les plus attirés , fit cette 
force d'attraction en avant diminue propnitionéle- 
ment en s’approchant du fommer de ia tête de 
l’homme ; c’eft ce qui fait que , fi dans no mo- 
ment inatendu , un cheval pafte fubirement de 
l’état de repos au mouvement dired , les reins de 
l’homme cedent à l’impulfion , en fléchiftanr en 
avant, fie le haut de fon corps refte en arriéré; 
il eft donc néceftaire que "homme fe précautione, 
non feulement par une réfiflaoce dans fes reins , 
mais même que fes mufdes lombaires donnent 
une légère impulfion à fon corps, pour le porter 
parallèlement en avant à I’initant de la motion de 
l’animal; il eft inutile d’expliquer ainfi le prin- 
cipe en donnant leçon , il fufflt de dire à l'hom- 
me , comme méthode générale , que tout .votre 
corps ft porte en avant en meme temps que l'ani - 
ma I , car ce mouvement dans les mufdes lom- 
baires eft aufti naturel à cheval qu’à pied. 

Le cheval fit l'homme , mis en mouvement avec 
ces précautions, conferveront leur centre de gra- 
vité dans /a même verticale ; fie étant fut la dire- 
dion A B , le cheval continuera à fe mouvoir 
uniformément , fi les aides fe continuent avec 
gradation . Il ne s’agira que de continuer les mê- 
mes caufes pour obtenir les mêmes effets. Il fera- 
ble que ce feroit ici le moment d’expofer com- 
ment le cheval peut fortir de la diredion qu’on 
lui a donnée, fie les moyens de l’y faire rentrer; 
mais ce feroit confondre les deux parties de l’art 
de monter à cheval , fie c’eft de la pofition de 
l’homme feulement dont il s’agit dans ces pre- 
mières leçons. 

En parcourant la ligne A B, on fera fentir au 
commençant l’effet des poids fie contre poids de 
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ehacune de ces parties , qui doivent toutes tirer 
fur leur aracbe, favoir, les genou* tires & pref- 
fés fur la Telle par le poids des jambes , & les 
cuiiTes tirées & prelTées fur la Telle par leur pro- 
pre poids. 

La charge égale fur Tes deux fefles l’avertira 
que Ton corps n'eli penché ni à droite ni à gau- 
che, car l’inégalité de cette même charge l’aver- 
tiroit que le corps eft penché du côte de celte 
ui Tu p porte toit le plus grand poids. Chaque pas 
e l'animal produit une petite fecoulfe imperce- 
ptible de haut en bas dans tout le corps de l'hom- 
me, ce qui femble l’inviter il y céder , en Te relâ- 
chant de plus en plus ; cette petite fecoulfe aidera 
les cuilfes a s’alonger & fe mettre fur leur plat, 
& les jambes i fe placer plus tombantes & plus prés 
du corps du cheval . Quelques maîtres pouroient 
être tentes de nier cette vérité’, mais pour s’en con- 
vaincre , qu’ils interrogent les commençant , ceux-ci 
certifieront qu’ils fe placent plus facilement fur un 
cheval en mouvement que fur un cheval arrêté. 

Il n’eli point néceffaire que le cheval en che- 
minant fur la droite AB, ait l’encolure pliée à 
droite , comme on le recomande dans prefque 
toutes les écoles ; je remarquerai , au contraire , 
que cette pofition d'encolure à droite reiete ordi- 
nairement les épaules du cheval à gauche , con- 
trarie fa marche , en un mor , le met de travers 
5c hors de Ton aplomb . Je fai qu’un cheval de 
manege, dans un palfage tride , ou une galopade 
racourcie 5c enlevée , acquiert de la grâce aux 
icnx des fpeéiateurs par cette pofition d'encolure; 
mais ce n cft ni des tours , ni des genrillelfes dont 
I entends parier dans cette inllruêjion , c’ell des 
principes certains 5c démontrés de l’art de monter 
& drellér les chevaux pour la guerre; or, je me 
réfer ce de montrer par la fuite combien il e(i 
efTentici que les chevaux foient abfolument 5c ri- 
goureufement droits pour l’enfemble 5c le train 
de nos efeadrons , qui ne doivent conno'tre ni paf- 
fage ni galop enlevé , mais feulement un trot 
franc St un galop décidé. 

Lorfque le cavalier a le mur ou la bariere du 
manege à fa gauche, 5c l’efpace du manege à fa 
droite, on dit qu’il marche à droite, 5c viceverfa, 
on dit qu’il marche à gauche. 

Arivé au point B, le cheval ayant 1a tête dans 
je coin, 5c ne pouvant plus cheminer devant lui, 
il faut le tourner à droite , pour le mettre fur la 
nouvele direffion BC; pour opérer cet à- droite , 
le cavalier ouvrira fon bras droit à droite , en 
augmentant la force de fa rêne droite , pour dé- 
terminer les épaules de fon cheval à cmbralfer le 
terrain de ce côté, fon bras gauche empêchera 
que l’encolure fejlc obéiffe au mouvement de fa 
rêne droite , en retenant la tête 5c l’encolure ; il 
augmentera eu même temps l’effet de fes jambes, 
pour que les opérations des mains ne ralcntifTent 
pas le mouvement de la malfe ; la jambe gauche 
fur-tout empêchera le cheval de fe jeter a gau- 
che, & au contraire aidera à porter la maffe de 
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l’animal à droite. Dans ce petit mouvement cir- 
culaire de ljanimal , la partie gauche de l'homme 
ayant à décrire un plus grand cercle que la partie 
droite , il faut prendre garde qu’elle ne refie en 
arriéré, comme la force centrifuge tend toujours 
i l’y jeter; mais cen’eft pas, comme l’enfeignent 
pluueurs maîtres , l’cpaule de dehors feulement 
qu’il faut avancer , c’ell tonte la partie gauche, 
qui doit fuivre ce mouvement provenant fur-tout 
de la hanche. 

Le cheval ayant palfé le coin , 5c fe trouvant 
fur la droite BC, les lignes des épaules 5c des 
hanches de l’homme doivent être perpendiculaires 
fur le côté z , 3 . L’éleve cheminera fur cette 
ligne comme fur la précédente , 5c arivé au point 
C , emploira les mêmes moyens pour palîer le 
coin 5c reprendre la direction CD. 

J’ai fait jufqu’à préfent l’énoncé de tous les 
principes de la pofition de l’homme , c’etl à celui 
qui donne leçon à apercevoir les fautes que l’é- 
leve commet , i le reprendre , 5c fe fervir des 
meilleurs moyens pour le corriger . 

Lorfque le commençant aura fait ainfl plufienrs 
tours marchant à main droite , on lui fera faire 
un à-droite au point M, ou à tel autre qu’on 
voudra , pris fur les côtés t, 2 , 2 , 3 , 3 , 4 , 4 , 4 , 1 , 
5c traverfant le manege E perpendiculairement à 
fa longueur ou largeur, partant par exemple du 
point M par un a droite, 5c arivant au point M 
en faifant un à-gauche , en employant les moyens 
contraires à ceux qu’il a employés pour faire à 
droite, il fe mettra fur la direflion MB, oh mar- 
chant 5c tournant alors à main gauche , il prati- 
quera les moyens nécelfaires pour mener fon che- 
val droit-. 

L’à-gauche qu’on fait pour paffer de la ligne 
M M fur 1a ligne M B , s’appele en terme de 
manege, un changement de main ; on peut aufU 
les exécuter par des demi-à-droite 5c demi-à-gan- 
che , en traverfant diagonalement le manege . 

Après une leçon d’un quart d’heure , plus ou 
moins , jugée futfi&nte par le maître , il fera faire 
halte au commençant. Je le fuppofe arivé au point 
E , afin de laitier la liberté des murs à ceux qui 
pouroient travailler après . On lui commandera 
balte, ze qu’il exécutera en diminuant l'effet de fes 
jambes, 5c formant un arrêt avec égalité de force 
5c de direflion dans fes deux bras. Si la tête, l'en- 
colure & les épaules font bien fur la même dire- 
3iou , le cheval obéira avec précifion . 

Nous avons vu , dans le pailage du repos au 
mouvement à l'infant du départ , que le corps 
de l’homme étoit fujet à faire un mouvement en 
arriéré; par la raifon contraire, à l’infant de la 
cefation du mouvement, fon corps cil fujet à 
faire un mouvement en avant ; il faut , pour l'é- 
viter, que le cavalier fe précautione par une ré- 
lifance dans les reins, qui arrête la continuité 
d'impulfioo que le corps a de cheminer. Ces mou- 
vement ne fe font femir que très-légérement dans 
les allures lentes, & par conféquent pouroient être 
D d ij 
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niés par ceux qui n'ont pas «profond! leurs re- | 
marques fur l’équitarion . Pour fe convaincre que 
cette impulfion exhle & fe fait fentir dans l’in- 
ûant de l’arrêt , U n’y a qu’à paffer d'une allure 
vive à ia ceflation totale du mouvement. 

je ne fai fi c’ert pour avoir aperçu cette im- 
putfion ôc pour y remédier, que quelques maîtres 
donnent le principe de mettra le corps en arriéré 
en formant un arsét, principe qoe j’ai démontré 
faux , & que je condamne encore ici comme in- 
utile , puifqo’une légère réfi. lance dans les ver- 
tèbres lombaires fuffir ; principe faux encore, en 
cela même qu’il eft vague St indéterminé. 

Cette leçon fera répétée alternativement aox 
deux mains , jufqu’à ce que le maître juge le 
commençant allez folide pour n’étre pas dérangé 
par une aélion plus vive. 

Deuxieme Leçon . 

La deuxieme leçon commencera, comme la pre- 
mière, par quelques tours de manege à droite & 
à gauche , St des chaogemens de main en lignes 
perpendiculaires St diagonales , prifes fur différent 
points des eôrés du reél angle ABCD, mais le 
pas du. cheval fera un peu plus déterminé St 
alongé par le moyen des aides du cavalier ; pen 
dam les premiers tours , ou le fera plufieurs fois 
arrêter St repartir , afin de le familiarifer avec 
ces mouvemeos, jufqu’à ce qu’il n’en (bit plus 
ébranlé. 

L’infiant où le commençant fera le plus juite 
& le plus aifé, fera celui que le maître choifira 
pour le faire palfer à l’allure du trot; pour cela, 
il lui fera augmenter tes aides des deux jambes 
également & uniformément . 

Dans ce partage fubit de l’aliore do pas à celle 
dn trot, il faut avoir la même précaution pour 
conferver fon corps perpendiculaire, que dans le 
partage primitif du corps au mouvraient, & il 
en. fera ainfi toutes les' fois que les allures au- 
gmenteront en viterte. 

L'aftion do trot étant opérée , comme noos l’ex- 
pliquerons, par les foulées fuccertives des deux 
bipèdes diagonales , c’ert l’allure la plus difficile 
pour la liai fon de la partie immobile de i’bomme 
au corps do cheval ; car à chaque temps de trot , 
il fe fait fentir fous les feffes de l’homme une 
impulfioo qui tend à les élever de deffns la felle , 
où elles retombent dans l’intervalle des foulées . 

II ell évident que pour être moins enlevées, il 
faut que les fortes foient chargées le plus poflible , 
c’efi-à-dire , que la ligne verticale du corps tombe 
perpendiculairement for leur milieu ; fecondement , 
il faut que ia roideur ne farte rien perdre du 
poids des cutrtes St des jambes, qui , attirant aurti 
les feffes par leur pefanteur , les rendront d’autant 
plus immuables qu’elles feroot plus d’éfort ; aurti 
voit-on que l’homme en botes fortes ell plus lié 
à fon cheval que celui qui erten botes me les . ce 
qui prouve évidemment que toute force détruifant 
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l’effet des poids , s’oppofe néceffairement à ta 
liai ion de la partie immobile. Les forces de pref- 
Gon qu’on empioîroit deviendraient un obllacle à 
ce que l’artiete eût un apui continuel fur 1a felle, 
car la preffion des cuirtcs les empêche moins de 
remonter lors du choc des foulées, qu'elle ne les 
empêche de rcdelcendre, tn forte que ia défunion 
s’augmente à chaque temps de trot, dans la pro- 
portion de l'inégalité de la réaftion à l’aftion . 

Le foui principe de liaifon à donner, ell d'ob- 
tenir toute la pefanteur de fes coiffes & de fes 
jambes, & de s’appliquer à détruire tout obllacle 
qui pouroit empêcher de retomber dans ia felle 
fi-tôt après le choc. 

C’ert principalement dans cette allure du trot, 
que le commençant fera des progrès rapides , & 
ils le feront d’autant plus, qu’on ne fe fera pa» 
prerté de l'y faire paffer. 

On le jugera en état de troter, lorfqo’au par- 
tir de fon cneval il ne fe raidira pas. Il parcourra 
au trot les mêmes lignes qu’il a parcourues au 
pas ; oo l’y remettra plufieurs fois pendant la re- 
pri fit? , afin de lui faire connoitre & fentir l’effet 
de fes opérations de jambes & de mains, dans 
ces changemens fubits d'allures . 

11 ell très-effentiel qu’à l’inrtant des à-droite, 
des à gauche, ou des arrêts, il travaille des bras, 
en prenant fon point d’apui aux épaules , St fans 
communiquer la moindre force an refie du corps; 
défaut allez ordinaire aux commençant . 

L’éleve acquérant habitude , folidité & con- 
fiance, fes cuirtcs feront bientôt aioogées & fur 
leur plat, & elles fe fixeront, à mefure que le» 
mufclcs qui les garnirtenr s’aplatiront en fe relâ- 
chant . 

On ne peut déterminer le temps qu’on lairtera 
le cavalier à cette leçon ; il fera relatif à fes 
progrès, c’eft au maître à les juger . 

On lui fera décrire différentes lignes dans le 
manege, afin de le confirmer dans fes opérations 
de mains & de jambes, St on prendra aurti les 
changemens de main par les demi - à - droite St 
demi- à-gauche , fuivant les diagonales GG. 

11 ell temps alors de faire changer de cheval à 
l'écolier ; & cela ell facile , parce qu’on en in- 
llruit prefque toujours plufieurs à la fois; mais, 
je l’ai déjà dit , te ne fera que des chevaux faits 
qui feront defiinés à cette école; & l’avantage de 
ces changemens de chevaux n’ell fondé que lur la 
variété des allures plus ou moins douces. 

On- exigera alors que le trot foit franc & a- 
longé, St fi l’artiete conferve une certaine immo- 
bilité , on permettra quelques tours de galop. 
Mais il ne s'agit point d’expliquer ici ni de faire 
étudier à l’éleve l’acord qu’il doit mettre entre 
fes mains & fes jambes pour faire partir fo» che- 
val uni, foit fur les pieds droits, fiait fur les 
pieds Rauches ; ce font des opérations qu’il ne 
poura comprendre qoe quand il fera d une certaine 
force .St allez uni & lié pour fentir ce qui fe parte 
fous fes fortes St fos cuilîes . Nous traiterons d« 
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tes moyens dans la fécondé partie) notre objet 
étant , dans ce moment , Texaêle union des deux 
machines . 

On prendra donc l'inflant oh le cavalier fera 
le plus lie à fon cheval, 2c oh ils feront l'un & 
l’autre le plus d’a plomb , pour commander au 
ealop . Le cavalier fermera fes deux jambes ega- 
lement , en tentant un peu plus la rêne de de- 
hors que celle de dedans, 2c s’il etl néceffaire , le 
maître aidera en montrant fa chambrière , & 
mime en en ataquanc légèrement le cheval der- 
rière la bote. 

Le galop dtant une répétition fuivie de petits 
fauts en avant, il eil démontre que la ligne ho- 
rizontale du corps du cheval change h chaque in- 
ilant & devient oblique à cc même horizon , tan- 
tôt en enlevant le devant , lorfque les jambes de 
devant font en l’air, tantôt en enlevant le der- 
rière lorfque les jambes de derrière font en l’air; 
de forte que , dans Texaflituda géométrique , le 

f lan horizontal qui fert de bafe à l'homme dans 
état de repos du cheval , devient un plan incliné 
dans le galop ; mais il ell évident que , quelque 
direflioo que prene le corps de l’animal, lorfque 
quelques-unes de fes jambes quiteot terre , la li- 
gne verticale par laquelle palis fon centre de gra- 
vité relie toujours perpendiculaire à l'horizon , & 
nous avons démontré que pour que le corps de 
l'homme reliât en équilibre fur celui du cheval, 
il falloit que les deux lignes verticales de ces 
deux corps fuiïent toujours confondues en une feule 
2c même ligne droite ; il s'enfuit donc qu’il faut 
que Je corps de l’homme relie toujours perpendi- 
culaire à l'horizon : fi le corps de l’homme étoit 
d’une feule pièce , comme -une verge inflexible 
AB, Fig. 1 6 , lorfque la direêlion de fa bafe C 
D viendrait à changer en CK, A viendrait né- 
celfairement en F, pour lors fon centre de gra- 
vité O tomberait en P , â moins qu’une force 
O G , ou toute autre , ne détruisît Tenet de la pe- 
fanteur . 

La force O G ell la tenue à la main que pre- 
nent ordinairement ceux qui fe renverfent à che- 
val , c'cfl-à-dire , ceux qui ne confcrvent pas leur 
corps dans la direction A B. Mais le corps de 
l'homme, n'étant pas inflexible, 2c ayant une 
charnière dans fes vertébrés lombaires qui lui per- 
met de le mettre foit en avant, foit en arriéré, 
elle doit être trcs-mocleufe , afin que le corps 
change i chaque inflant par raport à fa bafe , & 
jamais par raport â l’horizon . 

C’efl au galop que la divifion de l’homme en 
trois parties , deux mobiles & une immobile , ell 
la plus apparente, puifque l’immobile ,liée 5c em- 
portée par le cheval, fuit fes mouvemens 2c fes 
nouveles direflions, au lieu que les fonflions des 
deux mobiles font de varier fans celle , afin de 
conferver l’équilibre de la machine entière ; les 
plis des genoux étant parfaitement lâchés , les 
jambes auront à chaque inflant la pofition que 
prendraient d’eux-mêmes des étriers pefans fufpen- 
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dus â des fils; c’efl-i-dire, que la jambe formera 
avec la cuilfe un angle d’autant plus aigu , que 
le devant du cheval fera plus enlevé. 

Il ell donc effentiel , dans cette allure du galop , 
de recomander fans celle au cavalier de rendre 
toupies 2c mocleufes fes charnières des reins 5c 
des genoux , car fi ces deux parties celfoient un 
inflant leurs fonflions, l’équilibre ferait perdu. 

Les premières fois que le cavalier galopera, on 
le remettra toujours au trot pour le faire changer 
de maio , 2c repartir fur la ligne droite, par les 
mêmes moyens que nous avons indiqués plus haut. 

11 ne faut demander au commençant que la 
régularité de fa pollure , 2c on doit s’en tenir à 
cette leçon jufqu â ce qu’on juge que fes coiffes 
& fes jambes ont pris le degré de reafion 2c de 
lâcheté qu’elles doivent avoir. 

Troijïeme Lifo». 

Il ell temps de permettre au cavalier Tufage 
des étriers, des éperons & de la bride. 

Il fera aifé de fixer la longueur des étrivieres, 
ou porte-étriers, puifque le cavalier ell fuppofé 
avoir acquis le degré de tenfion dont fes cuilfen 
font fufceptibles ; il les chauflcra de manière que 
le grôs de fon pied porte fur ia grille ; pour tort 
le talon , qui fe trouvoit plus haut que la pointe 
du pied , deviendra plus bas d’environ un pouce , 
2c la grille de l’étrier fe trouvera fupporter le 
poids de la jambe . 

En fe rellouvcnant de l’utilité 2c de la nécef- 
fité du poids des jambes, pour concourir à l’é- 
quilibre de la machine, on doit Ternir combien 
il efl elfentiel que les étriers ne foient pas trop 
courts, car dês-lors il efl évident qu’ils anéan- 
tiraient l’effet de la pefanteur des jambes, par ra- 
port â leur traflion fur les genoux . C efl au 
froncement qui fe fera fur le cou-de-pied du ca- 
valier, 2c au baiflement de fes talons, qu’on ju- 
gera du trop grand recoure iiïement des étrivieres. 

L’inconvénient des étrivieres trop longues n’efl 
pas moins grand que celui des étrivieres trop 
courtes, puifque le cavalier ne peur alors faire 
porter fes pieds fur la grille, qu’en la cherchant, 
en baillant 2c apuiant les pointes ; alors les talons 
lèvent, les jambes fe roidilfent, l’étrier ne porte 
rien, 2c efl perdu au moindre contre-temps qu’é- 
prouve l’homme . 

Les étrivieres trop longues ou trop courtes font 
donc deux défauts effentiels , qui contrarient la po- 
fition , 2c dérangent l’équilibre, la grâce 2c la te- 
nue du cavalier. 

Il efl plus commun de voir des étrivieres plutôt 
trop longues que trop courtes ; cela efl une fuite 
des principes que donnent certains maîtres, qui, 
fans avoir jamais raifoné leur art , prétendent 
que le corps , les cuilTes 2c les jambes doivent 
être fur une feule 2c même ligue. 

Le cavalier armera lés talons d’éperons . Ils 
doivent être fixés au talon de la bote , la mo- 
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lete direélement fur la coutore , l’aie de U mo- 
itié doit être horizontal à I* terre , & non per- 
pendiculaire , comme quelques perfones les por- 
tent, parce que, aiofi placés, lorfqu’on s'en fert, 
ils déchirent & ne piquent pas . 

Les éperons doivent être placés bas, parce que 
le cavalier en fera plus sûrement maître , & qu'il 
eii des occalions, par exemple dans i’efcadron , où 
les jambes étant prelfées , fi fes éperons étoient 
hauts, ils porteraient involontairement. 

Nous avons déjà parlé de la maniéré de fe fer- 
vir des éperons , noos en parlerons encore dans la 
fécondé partie , comme d’un moyen propre à don- 
ner aux jeunes chevaux la connoiltance des ai- 
des . 

L’éleve a dû comprendre jufqu’ici les différentes 
opérations de fes mains par raport au cheval , & 
connoître l’effet des rênes , qu’il tenoit féparcment ; 
ta poûtion de fa main gauche , tenant les rênes 
de la bride , lui a été expliquée fur le cheval 
immobile , ainfi que l’ufage de fa main droite , 
tenant le petit bridon appelé filet. Il fuffit ici de 
lavoir que les opérations indiquées produifent les 
effets qu'on demande, & ce ne peut être que dans 
la fécondé partie , en parlant des mouvemens de 
l’animal , que nous en prouverons méchaniquement 
la fûreté. 

L’éleve travaillera ainfî dans le manege décou- 
vert , aux deux mains fur toutes les lignes , &, 
fur les trais allures , il pratiquera les opérations 
des mains & des jambes indiquées pour tenir Ton 
cheval droit & dans un train égal . Deux chofes 
principales doivent devenir l’objet de fon attention 
particulière ; favoir , la fixation & jufteiïe de fa 
main gauche , & la pefanteur de fes jambes con- 
fèrvées fur fes étriets dans l’iollant oh elles fe fer- 
ment. 

Les étriers devienenr une efpece de balance , 
qui fert à avertir le cavalier du déplacement de 
fon corps , ou de la raideur de quelques-unes de 
tés parties , & au bout de quelques jours , ils lui 
donnent le femiment d'une juftefle qu'il n’avoit pas 
encore connue. 

Je termine ici tout ce que je puis dite fur la 
polition & fur les fondions de chaque partie du 
«orps de l’homme â cheval ; c’ell en confervant 
cette poûure,& en faifant mouvoir fes parties mo- 
biles félon les loix indiquées , qu’il parviendra à 
Subjuguer & maitrifer le cheval le plus ardent, & 
eu tirer des fervices incroyables , que n’co obtie- 
nenr jamais ceux qui ignorent l’ait . 

Du trot . 

Intelligence, patience & douceur, font des qua- 
lités abfolumeur nécelfaires à un homme de che- 
val ; elles doivenr être fécondées par le talent ,■ 
mais il ne peur jamais que les remplacer. 

Pour inffruire un cheval , travailler avec fruit 
fon inftmft & fa mémoire , il faut difeerner fou 
cataâerc , car las moyens varient fuivanc l’obfct- 
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vatîon de ces différences ; il efl des chevaux co- 
lères & mutins, il en ell de timides & craintifs; 
celui qui les traite également ell un edffe-eou , qui 
ne peut jamais obtenir de fuccês que du hazard ; 
c’eft fous de pareilles gens qu’il ell fi commun 
de voir des chevaux rétifs . Le manque de pa- 
tience fait fouvent hlter une befogne qui doit être 
lente . Nombre de gens fatiguent & excédent les 
chevaux dans les premières leçons , fur-tout ceux 
qui montrent de 1a gaité ; ils ont recours au ga- 
lop , aux terres labourées ; ils exténuent & rui- 
nent un cheval , qui , lorfqu’il ne peut plus al- 
ler , paffe , aux ieux de l’ignorant , pour être dom- 
pté: c’ell le terme. 

Du Cuveffon & de U Longe . 

L’homme voulant affervir le cheval à fa vo- 
lonté, le maitrifer, & en obtenir les fervices dont 
il eft fufceptible , fe fervit de fon intelligence , 
qui enfanta l’art de le fubjuguer & le rendre 
obéiffant . 

Sans cet art , nos propres forces n’euffent jamais 
fuffi pour nous rendre maîtres d’un animal libre 
& fougueux fmalhcur à ceux qui entreprendraient 
encore de le vaincre par une réfifiancc égale à fa 
force ; toute contrainte doit donc être éloignée du 
cheval , fur-tout dans les commencemens , fi on 
ne veut le rendre à jamais ennemi de l’école & 
de l’obéiffance. 

Qu’il me foit permis de fuppofer pour l’objet 
de mes leçons un de ces chevaux fains , vigou- 
reux , ardens , entiers fur tout , un andaloux , par 
exemple , ou un anglois amené au manege dans 
cet inflant oh il qifite le nom de poulain pour 
prendre celui de cneval ; quand on veut donner 
un modèle , c’efi toujours la belle nature qu’il 
faut choifir , & je ne coanois point de race plut 
fiere, plus guerriere & plus agréable que l'efpa- 
gnole, & point de race plus fveite & plus infa- 
tigable que l’angloife ; le cheval , en un mot , 
quel qu’il foit , defiiné à porter un cavalier & à 
obéir h fes volontés , doit être amené à ces fins , 
par une gradation de joug , qui ne lui permette 
pas de s’y défendre : toutes les attentions préli- 
minaires de l’écurie font fuppofées ; c’ell à dire , 
que l’animal ne doit point être vicieux à l’hom- 
me , mais au contraire aifé k l’approche, facile 
à feller , à brider , i conduire en main , & fe laif- 
Canr monter & defeendre h droite & h gauche 
avec tranquillité ; il ne faut que de la douceur 
pour obtenir ces chofes , & je ne m’appefantirai 
pas fur les moyens connus de tout le monde pour 
y parvenir . 

Le cheval doit être amené à l’école avec une 
Telle , ayant dans la bouche un filet ordinaire , & 
de plus un grand bridon, dit vulgairement bridon 
d'écurie ; il faut prendre garde que la fous-gorge 
n’en foit point ferrée , & que les porte-mors 
foient d'une longueur foffifante pour ne point 
faire froncer les levres : la Celle doit être placée 
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de maniéré à ne point genêt lei épaules; les pi- 
neau* doivent porter également dans toute leur 
étendue , il faut quelle foit le plus près poflible 
du cheval . Le liège doit être horizontal , & point 
relevé du derrière , comme on le voit communé- 
ment , ce qui rejete l’homme fur la fourchure > 
charge inégalement le cheval , & occafione fou- 
vent de grands défordres en contrariant infiniment 
fes allures: 1a Telle doit être placée de maniéré ! 
que le centre de gravité de l’homme fe trouve 
perpendiculaire fur le centre de gravité du cheval 
( yoyez Position ) , 5c elle doit être filée dans 
cette pofition par les fangles , la croupiere & le 
poitrail ; tous ces foins étant pris, le cavalier mon- 
tera & defeendra plufieurs fois le cheval , fans 
que petfone le tiene;mais il n’eft pas temps en- 
core de le faire marcher . Pour prévenir & re- 
médier au* défordres auxquels il pouroir s’abando- 
ner , il faut préalablement lui donner la connoif- 
fance de la chambrière ; ce fera en le faifant 
troter pendant quelques jours , un cavelfon fur le 
ne* , au bout d’une longe . L'ufage du cavelfon 
connu depuis long-temps, ell regardé avec raifon 
comme fort utile , parce qu’obligeant le cheval 
il fe plier fur les cercles , il met tous les mufcles 
en aiiion & les aflouplit promptement . Il faut 
qu’il foit ferré fur le nez du cheval , de maniéré 
à ne pas vaciller . Le tout étant difpofé pour le 
faire marcher , un homme fe placera au centre 
du cercle qu’on le propofe de faire parcourir au 
cheval , & tiendra la longe ; un autre homme, 
prenant le cheval par le bridon , le mènera 
fur la circonférence du cercle , le tenant à fon 
épaule de dedans , & , en le tenant toujours, le 
promènera au pas fur cette circonférence , dont 
le rayon doit avoir au moins zo pieds ; après 
avoir fait deux ou trois tours , plus ou moins fé- 
lon le befoin , l’homme qoi le tient par le bri- 
don , fe retirera peu à peu ; au cas que le che- 
val veuille s’arrêter , l’écuyer , qui doit être: un 
peu en arriete du cheval , S c prés de l'homme 
qui ell au centre , montrera doucement la cham- 
brière entre l’épaule & le ventre ; en ataquam 
même légèrement, s’il en étoit befoin, le cheval 
partira au trot & même au galop ; l’écuyer doit 
avoir la main gauche fur la longe , afin de pou- 
voir agir fur le caveilon , & le fecouer légèrement 
fur le nez du cheval , en donnant les façades du 
haut en bas , jufqu’â ce qu’il foit remis au trot ; 
s’il rue ou faute , c’efi encore au cavelfon à le 
corriger avec plus ou moins de force , félon que 
befoin fera : fi le cheval en ruant ou en fautant 
diminue fon train , fe remet au pas , ou s’arrête , 
la chambrière doit le porter en avant & l’ataquer ; 
favoir , s'il fe cabre , à la croupe , s’il fait des 
fauts , entre l’épaule & le ventre , & s’il rue, à 
l'épaule . 

Le cavelfon & la chambrière ne doivent jamais 
opérer 1 la fois , ces deu* allions fe contra- 
rieraient & jétetoient le cheval dans de grands 
défordres , le premier de ces iollrumens fert dans 


MAN 115 

le cas oh le cheval, faifant des fotifes , augmen- 
te trop fon aflion ou s'emporte , & le fécond , 
c’ell-à-dire 1a chambrière , dans le cas oh il di- 
minue fon train. 

Dans les momens oh le cheval t rote bien & 
uniment, il faut prendre garde que la chambrière 
ne faite aucun effet, la tenant cependant dans une 
pofition oh le cheval puilfe en apercevoir lu 
moindres mouvemens. 

Si le cheval fe jetoit fur le centre du cercle , 
celui qui tient la chambrière , la montrerait a 
l’épaule du cheval; quand elle commencera à le 
contenir au bout du rayon du cercle, & qu’elle le 
fera cheminer franchement , on prendra fon temps 
pour l'arrêter en fifiant , le flatant de la vois , & 
fecouant légèrement la longe : ( Avec un cheval 
neuf, on peut avoir recours h tous ces moyens, 
qui feraient ridicules avec un cheval uni ): fouvenr 
ces petites façades au lieu d'arrêter le cheval l'a- 
niment ; il ne faut pas s'opiniâtrer , ni vouloir 
les augmenter . Quoi qu’il foit rfTentiei de ne ja- 
mais céder au cheval , il ne faut cependant pas 
rifquer de le faire fe défendre . Dans la crainte 
de charger les jatets , & de le rendre colere , il 
faut , avec ces fuites de chevaux , meure beau- 
coup de temps h les arrêter , en rétrécilfanr pets 
à peu le cercle qu’ils parcourent; il en ell de mê- 
me lorfque , au partir fur ces cercles , ils s’aban- 
donent & s’emportent , il faut fe garder de les 
facader , ils s’en vont ordinairement plus fort ; il 
faut au contraire élargir le cercle crainte d’ac- 
cident , les laifler faire & n’avoir recours qu’à 
la voix & au fiflet pour les apaifer. 

Il ell elfentiel , dans ces premières leçons , d’em- 
ployer la plus grande douceur , & prévenir tout 
ce qui pouroit érarouchcr le cheval , ou lui don- 
ner de l'ardeur. 

Qu’on fe garde bien de fe fervir d’un pilier au 
lieu d’un homme , pour y aracher la longe ; ce 
précepte eil dangereux ; je conl'eilie au contraire , 
lorfqtx’on ell obligé de fe fervir d’un homme qui 
n’eil pas infiruir , de le diriger cominuélement 
fur ce qu’il doit faire. Mais, dans les régimens, 
la clafïe des chevaux neufs doit toujours être 
conduite par ce qu’il y a de plus intlrjtt ; c’elt 
le moyen de hâter les progrès & d’abrégér l'in- 
firuélion . 

Le cheval étant arreté & en repos , il faut le 
laiffer foufler un moment , le carrelfer & le mettre 
fur le cercle à l'autre main , en y oblcrvant les 
mêmes réglés, qu’.i la pr-'cédeme : cette leçon doit 
être très-courte , mais les reprifes répétées deux & 
trois fois ; elle doit aulfi erre continuée plufieurs 
jours de fuite ; b aucoup de chevaux apportent â l’é- 
cole des difpofitions de fouplelTe , qui permettent 
de ne f? tenir que peu de jours à cette leçon, il 
cil même des chevaux ardens , auxquels elle ferait 
plus nuifibie que Titulaire ; il en ell d’autres aux- 
quels elle doit dire continuée long- temps , tels que 
les chevaux parelTcux , chargés d’épaules , ou les 
ayant froides , les chevaux bas du devant , ou qui 
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fe ployent difficilement ; c’efl , je puis dire ,1e meil- 
leur , & peut être le leui moyen de donner quel- 
que fouplede 5c légéreté à ces malles dcfagréables ; 
les chevaux de cette derniere efpece fe préfentent 
avec difficulté fur les cercles , leur roideur en eti 
la caufe, ils font fujets à s’y défendre , il faut par 
conséquent , G on ne veut pas les ufer , proportio- 
ner les leçons 1 leur force , Sc fur-tout n’exiger de 
viteiïe qu'à mefure qu’ils acquièrent de la liberté’ ; il 
faut laiifer galoper ceux qui fe préfentent à cette 
allure , feulement , s'ils s'abandonna! trop fur leur 
devant , il faudrait faire travailler le longe fur le 
caveOon par des façades de bas en haut , 5c les 
changer fouvent de main . 

Moins le cheval a de difpofition à travailler far 
les cercles , plus il a de tendance à s’éloigner du 
centre ; c’ell auffi ce qu’on éprouve avec tous les 
chevaux raides , qui tirent continuélement for la 
longe , & avec tant de force , qu’ils entraînent 
fouvent celui qui la tient; car, plus ils trouvent de 
réfiflance, plus ils tirent , 5c ils prenent un point 
d’apui continuel , G on n’y remédie . 

11 faut, avec de pareils chevaux , une perfone 
entendue , qui tienela longe dans fes deux mains, 
de façon à pouvoir réfitler 5c rendre alternative- 
ment , en tirant de temps à autre la tête & l’enco- 
lure du cheval à lui , 5c en la relâchant anlfi-tôt ; 
c’eit fur-tout dans l’inllant où le cheval tire le plus , 
qu’il faut tout lui abandoncr; par cette méthode, 
& en le changeant fouvent de main il fera des 
progrès fenfibles , a’affouplira 5c fe foutiendra : 
lorlqu’on arrête le cheval , il faut l’exercer au re- 
culer ; pour cela , un homme fe mettant en face 
du cheval , faifira une rêne de chaque main , 5c , 
portant fes deux bras également en avant, opérera 
l’effet des rênes fur l’embouchure , jufqu’à ce que 
le cheval recule ; s'il s’y refufoit , la même per- 
fone faifiroit les deux rênes de la main gauche 
feulement , 5c de la droite donnerait de légères fa- 
çades de cavefion fur le nez de l'animal , mais il 
faut beaucoup de douceur 5c de patience dans ces 
commencemens , 5c ne reculer que peu de pas 5c 
três-doucement : pendant le temps qu’on met un 
cheval à la leçon de la longe , il ne faut pas le mon- 
ter , fur-tout G fon défaut elî de s’apuier fur la 
main , car on détruirait par cette fécondé leçon , 
le fruit de la première : j’ai vu des chevaux qui , 
après quinze jours de cet exercice , n’étoient pas 
reconpiffables . Je l’ai employé avec fuccés , pour 
remettre d’excellens chevaux , devenus pefans fur 
les épaules 5c peu fûrs de jambes , pour avoir été 
mal montés . 

On juge le terme qu’il faut mettre à ces leçons, 
lorfque les chevaux manient avec aifance fans for- 
ger ni s'apuier fur la longe , 5c qu’en montrant 
la chambrière , ils s’échapent au galop , unimenr 
& avec facilité; pendant les derniers jours de cette 
leçon, on fera très- bien de la terminer en les mon- 
tant en liberré au pas décidé , j’en donnerai les 
moyens par la fuite. 

Les chevaux efpagnols , les danois , ceux du 
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Holrtein , les napolitans ; en France , les chevaux 
limouGns, les auvergnats, les dauphinois, les poi- 
tevins ont en général moins befoin de cette leçon 
que les chevaux anglois, les barbes, les normands ; 
c’ell à l’homme de cheval à les juger. 

Jugeant le cheval fouple 5c obéiffant à la cham- 
brière , on lui ôtera tout-à-ftit le caveiïon , & le 
cavalier montera deffus avec les précautions ordi- 
naires. Cette me'thode de mettre fur le champ un 
cheval neuf en liberté , paraîtra peut-être ridicule 
à bien des gens , fur-tout aux partifans des écoles 
où on ell dans l’ufage de laiffrr les chevaux neufs 
dix-huit mois à la longe ; mais l’expérience nons 
démontre que les chevaux montés fur les cercles 
font très-fatigués 6c fe ruinent bientôt : lotfqu’on ell 
obligé d’y avoir recours , il faut toujours que ce 
foit fans être montés. 

Cheval monté en liberté. 

Il cil effentiel de ne jamais mettre un cheval 
neuf qu’entre les mains d’un homme inrtruit, car 
on ne peut douter qu’il faille beaucoup d’an pour 
faite obéir cet animal, qui , étoné du fardeau 
qu’il porte , s’abandone fouvent à des défenfes 
infinies, fur-tout G le corps de fon cavalier, vacil- 
lant fans ceffe , contrarie fes mouvemens : ce dé- 
but fur un cheval neuf, ell la pierre de touche de 
tous ces prétendus écuyers , dont la feience ell 
dans la force; en vain ils luteront avec leur che- 
val qui , toujours plus fort qu’eux s’abandonera 
à mille déréglemens avant de leor obéir; delà les 
façades, les jarets perdus, 5c le cheval rainé. 

Le cavalier étant en felle , parfaitement placé , 
comme nous l’avons dit dans la première partie , il 
ne doit avoir d’autre ambition que de déterminer 
la maffe de fon cheval à parcourir une ligne droite , 
ou fuivre les murs d’un manege. La première chofe 
qu’on doit apprendre à un cheval , c’ell de le por- 
ter en avant aux aides des jambe' , parce que G-tôt 

?ue le cheval y obéit, le cavalier peut ptévenir les 
autes 5c les défenfes ; & on verra par la fuite que 
c’ell le feul remede qui puilTe corriger les chevaux 
qui ont des vices . Le cavalier voulant marcher à 
droite, doit baiffer les deux, mains, afin de rendre 
au cheval 5c lui permettre de fe porter en avant; 
puis en fermant les deux jambes également, lui 
faire fentir les premières aides du premier degré , 
appeler dé la langue en même temps ,6c G le cheval 
n’obéit pas , fe fervir de la gaule , en lui donnant 
un léger coup fur l’épaule droite. 

La maffe une fois ébranlée, le cavalier doit fen- 
tir fa rêne gauche avec alfez de force, pour redref- 
fer peu à peu le cheval à gauche le long du mur f 
mais fl le cavalier t’opéroit que du bras gauche , 
il pouroit ariver que le cheval n’obéiroit qu’en 
amenant la tête 5c pliant l’encolure de ce même 
côté, 5c que , contrarié par cette pollure il s’ar- 
rêterait ; mais comme c’ell la maffe 5c non l’enco- 
lure qu’il faut déterminer à fe porter à gauche, il 
ell néccffaire que la rêne droite riene Ta tête & 
l’encolure un peu à droite , pendant qu’un mouve- 
ment 
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ment plu: fort de la rêne gauche attirera IVpaule 1 
gauche, Sc la jambe droite doit Te fermer davan- 
tage, & augmenter Tes aide:, afin d’empêcher que 
le cheval s’arrête , Sc en même temps déterminer 
fou centre de gravité il fe porter à gauche ; mais 
cette jambe n'étant pas encore connue , doit être 
fécondée par un léger coup de gaule , 4 la place 
même ou elle fe ferme. 

Si le cheval n’eft pas a fiez forcé par ces mouve- 
mens du cavalier & qu’il refufe d’obéir , en con- 
tinuant de lailTer tomber l’épaule à droite , pour 
lors la gaule doit réitérer fes fccoucs avec plus de 
force fur cette épaule , Sc en même temps la rêne 
gauche travailler avec plus de force pour redref- 
ler le cheval . 

Une fois mis en mouvement & déterminé le 
long du mur, le cavalier doit chercher â l'y mener 
au pas , St à l’apaifer en fc relâchant lui-même , 
6c en donnant au cheval toute la liberté pofDble , 
c’efl-à-dire , en ne fe fervaot des mains qu’avec la 
force nécelfaire pour le tenir redrefié, & parallèle 
au mur autant que faire fe puura . La force & ia 
roideur du cavalier excite le cheval â l’ardeur, par 
la preflion qu’il éprouve des cuiffes ou des jarets , 
& les opérations des jambes raides produifent tou- 
jours des effets raides & à-coups, au lieu que quand 
les jambes font moéleufes ie cheval y prend une 
confiance qui ie fait y répondre moéleufement Sc 
fans furprile . l.e cheval parallèle au mur , e(t le 
point de perfection du cheval parfaitement dreffé, 
êlc il ferait abfurde de vouloir l’exiger d’un cheval 
Beuf à fa première leçon ; c’cft prefque toujours en 
demandant trop aux chevaux qu’on les fait fe dé- 
fendre . 

Quand le cheval diminue Ton pas le cavalier 
doit fermer moéleufement fes iamhes , en appe- 
lant de la langue , cette dernierc aide fervira i 
faire connoître la première; mais il doit obferver 
que fes mains en fe bailfant , précedenr toujours 
les aides , afin de ne pas s'oppofer à leur effet ; 
cette contrariété , dans les mains & dans les jam- 
bes , ell fouvent la fource des défordres auxquels 
s’abandonent les jeunes chevaux. 

Le cavalier cheminant ainfi , Sc arivant an bout 
de la façade du manege , doit redrefier fou cheval 
avec la rêne gauche , fie fa jambe droite jufque 
dans le coin , fins chercher à l’y faire parfaitement 
entrer; y étant arivé , il s’agit d’en forlir par un 
à-droite , le cavalier doit profiter habilement de la 
nécelfité où ell le cheval de tourner, pour lui faire 
connoître fa rêne droite . qui doit s’ouvrir à droite 
& le décider . Sur un cneval parfaitement dreifé , 
les opérations des mains & des jambes doivent être 
imperceptibles , parce que l’animal répond aux 
premières aides , mais fur un cheval neuf, auquel 
il s'agir de les faire connoître , il faut que les 
mou . entres loient grands fie fe faffent franche- 
ment . La rêne gauche doit en même temps dimi 
nuer fon effet, fie ne plus faire qu’aider la droite, 
en retenant la tête fie l’encolure , fi elles étoient 
difposées à fe trop porter à droite fie laiffer l’é- 
Éjuilélic* , Ef crime & Dan/e . 
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paule 1 gauche , fie 1 rnefure que îe cheval finie 
ion à-droite , la rêne droite doit diminuer fon 
effet îe la rêne gauche augmenter le fien , pour 
contenir le cheval redreffé, c’e(l-à-dire , parallèle- 
ment an mur ; revenu fur la ligne droite , les 
deux mains doivent varier leurs opérations fuivanr 
le befoin ; fie l’aêlion des jambes fe faire comme 
fur un cheval dreifé , en obfervant feulement de 
l’acompagner des aides de la langue , ou de la 
gaule . L’objet ell de tenir le cheval droit , & 
pour ce , les jambes doiveat fuivant ces cas, 
travailler féparémenr, ainfi que les rênes ; mais 
toutes les fois qu’il s’agit de hâter ou ralentir la 
marche , c’efl aux deux jambes fie aux deux rênec 
â travailler eofemble , il faut rejeter le précepte 
de tous les auteurs qui , ne parlant que de la 
jambe de dedans, prétendent , que celle de dehors 
eft remplacée par le mur ; de pareils préceptes an- 
noncent que leur auteur n’avoir nulle idée de la 
préciGon , de la jutleffe Sc du mouvement du 
corps . La jambe de dehors ell aulli nécelfaire , que 
celle de dedans , quelquefois même elle doit tra- 
vailler davantage , puifqu’il ell des chevaux qui 
laiffent tomber leur maffe en dehors: qu’on fe per- 
fuade donc une fois que I’efpace fermé de mur ne 
comporte point un art St une méthode différente 
de monter â cheval: dehors, méneroit-on fon che- 
val d’nne jambe ! Non , fervez-vous donc des deux 
quand vous êtes â couvert , comme quand vous 
êtes en plaine. 

Nous venons de voir par tes opérations des rê- 
nes , qu’elles ont chacune un effet différent fit op- 
pofé , c’ell-i-dire , 1a rêne droite en s’ouvrant dé- 
termine le cheval à droite , & la rêne gauche le 
détermine à gauche ; mais nous avons vu suffi qu’il 
ell trés-poflibie au cheval de fe fouffraire â cette 
obéiflanec , en amenant l’encolure do cfité de l’i- 
flion de la rêne: pour prévenir cet inconvénient, 
il faut avoir recoors au travail des deux eofemble , 
avec la porportion fuivante ; la rêne du «ôté où 
vous voulez tourner ell celle qui doit faire le prin- 
cipal fit premier effet , mais la rêne de dehors doit 
lui aider fit faite le fécond effet, c’e(t-â-dire , n’em- 
ployer que la force fuffifante pour empêcher l’en- 
colure d’obéir à ia rêne qui doit diriger la maffe: 
de même,lorfque le cheval chemine le long d’une 
façade du manege , la rêne de dehors doit toujours 
faire le premier effet , Sc celle de dedans ne doit 
faire que le fécond , c’eil ainfi qu’on tiendra le 
cheval redreffé . On nomme vulgairement cheval 
redreffé , celui dont les épaules font fur la ligne 
qu’il doit parcourir ; mais cette définition n’cll point 
exalte, car les épaules peuvent très-bien fuivre le 
mur â gauche , & la maffe ou le centre de gra- 
vité, être tombé à droite, auquel cas il ell faux de 
dire que le cheval ell redreffé , puifqu’il ell effen- 
tiélement de travers. 

Le cheval laiffe tomber fa maffe à droite ou à 
gauche , en fe pliant Sc laiffant fes deux extrémi- 
tés d’un cfité fie la maffe de l’autre , ce que le ca- 
valier feat aisément par le dérangement dans l’aliur* 
Ee 
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du cheval, & le mal-aife qu’il reffent lui même 
dans fa pofition ; on voit que les moyens de le re- 
mettre droit fe bornent à amener les extre'mités du 
c 5 td oppofé, & fe fervir de la jambe 5c de la gau 
le du côté où les côtes fe gonflent ; mais le vrai 
moyen de corriger le cheval lorfqu’il cil un peu 
plus avance , c’ell de le tourner en cercle du côté 
où la maffe tombe en le ployant beaucoup. 

Quand le cheval aura fait quelques tours de 
cianeg? au pas , en fuivant exa&ement les murs , 
le cav.i ier cherchera à le faire changer de main , 
afin de lui en faire faire autant à gauche ; dans 
ces premiers changcmens de main , il ne faut exi- 
ger aucune jullefle , chercher Amplement à parve- 
nir à ion but , qui efl de promener le cheval à 
gauche . 

Pour ce , on prendra le moment où il fera apai- 
(é i fit après avoir paflé le coin 2 , Fig. 15 , arivé 
au point G , le cavalier lui fera faire un demi-a-drei 
te , par les memes moyens dont il s’ert fervi pour 
lui taire faire un à-droite entier , en obfervant que 
les moyens doivent être moindres pour un demi-à- 
droite , que pour un à-droite entier, 5c le déter- 
minera avec fes jambes fur la diagonale G G ; 
arivé à fon extrémité, le cavalier, par un demi- 
à-gauche , remettra fon cheval fur la direction G 
3 ; en obfervant , dans ce demi-à-gauche , que la 
rené gauche doit faire le premier effet 5c la rêne 
droite le fécond . 

Autre réglé générale , c’efl qu’en proportion que 
les mains travaillent pour tourner un cheval , les 
jambes doivent augmenter leurs aides ; car tout mou- 
vement de main tend à ralentir la maiïe, fie afin 
qu’elle percute toujours également , il faut rega- 
gner par les jambes ce que les mains font perdre 
de vitelTe. 

Dans tous ces à-droite 5c demi-à-droîte , les deux 
jambes doivent travailler également , à moins que 
le cheval en tournant ne laiffàt tomber fa mafTe à 
droite ou à gauche , auquel cas , la jambe de ce 
même côté doit opérer beaucoup plus que l’autre, 
qui ne doit prcfque rien faire. Nous avons vu le 
cavalier promenant fon cheval au pas à main droi- 
te, il doit employer les mêmes moyens inverfes 
pour le promener à main gauche, 5c au bout de 
deux ou trois tours , quand il aura reconu l’efpace 
qu’on veut lui faire parcourir , on le mettra au 
trot, qui efl l’allure où les jeunes chevaux doivenr 
être exercés, jufqu’à ce qu’ils foient ce qui s’ap- 
pele débourés. Pour pafler à l’allure du trot, le 
cavalier revenu à main droite , je fuppofe fon che- 
val étant droit, baiflera les deux mains, 5c fer- 
mant fes jambes , l’excitera à partir, l’aidant foit 
de la langue , foit de la gaule , s’il en efl befoin ; 
5c une fois dans cette allure, il l’entretiendra dans 
le même degré de vitelfe , 5c lui fera parcourir le 
mançge de la même façon qu’il l’a fait au pas . 

Si je n’avois qu’à décrire les opérations d’un 
homme de cheval fur un cheval neuf, je garde- 
rois le filence fur toute efpece de défenfes & fauts 
auxquels les jeunes chevaux font fujets à fe livrer, 
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parce que l’homme véritablement înflruit les pré- 
vient 5c les évite ; ( les fautes des chevaux font 
prefque toujours occafionées par celles du cava- 
lier, il n’y a que les ignorans qui s’en prenent à 
leurs chevaux, 5c les bâtent des futiles qu’ils leur 
ont fait faire ). Mais mon but efl de faire con- 
noître les opérations que fart emploie, non feule- 
ment pour éviter 5c prévenir les fautes du che- 
val , mais encore pour y remédier , fie le corriger 
de celles qu’il peut faire , lorlqu’un cavalier peu 
habile les a laiflé convertir en habitude. 

C’ell aux premières leçons que le caraétere fit les 
qualités des chevaux fe découvrent, 5c il efl nécef- 
faire de les bien difeerner, pour leur donner une 
éducation avanrageufe . 

La nature, trop bizàre dans fes jeux, nous met 
dans l’impoflibilité de décrire particuliérement cha- 
que individu ,• aucuns ne fe reflembienr parfaite- 
ment , ainfl nous ferons obligés de nous contenter 
de trouver certains raports qui , les raprochant , 
nous permettent de les comprendre généralement 
dans quelques clafles. Nous les divifron* d abord 
en deux: la premiers comprendra ieschevaux bien 
conformés , forts 5c nerveux fie la féconde , les 
chevaux mous fit foibles , quoique quelquefois bien 
•jroportionés. Les chevaux de la première clafle 
lunt prefque toujours obéi flan s 5c ailVs a inilruire, 
la raifon en efl dans leur force, qui leur permet 
d’obéir avec aifance à tout ce que le cavalier leur 
demande. Il s’en rencontre cependant quelques-uns 
qui , ayant été batus fie efarouchés par ceux qui 
les ont élevés , font colères fie rétifs , mais l’art 
les corrige aifément : il n’en efl pas de même des 
chevaux de la fécondé clafle, dont la foihUfle efl 
la fource de tous leurs vices ; il efl vrai qu’ils 
font aifés à prévenir, en ne leur demandant que 
ce qu’ils peuvent donner , mais fi malheureufement 
un pareil cheval efl tombé dans des mains igno- 
rantes , il faut bien du temps 5c de l’art pour le 
corriger des défauts qu’il aura contractés, 5c cet 
art ne peut être que le fruit d’ une théorie raifo- 
née 5c d’une longue habitude. 

Revenons à notre première clafle , voyons l’cf- 
pece de vice auquel ces chevaux font lujets , & 
les moyens de les corriger : communément les 
fauts font les feuls déréglemens auxquels ils s’aban- 
donent lorfqu’on veut les trop contraindre, lesra- 
courcir, les faire pafler ou tourner daos des en- 
droits où quelque obtet les aura éfrayés; pour lois 
ils emploient franchement leurs forces pour s’y 
fou Araire, 5c ils font fujets aux efpeces de fauts 
qu’on nomme Jouis de mouton 5c cabriole . Dans 
le faut de mouron , le cheval s’élance 5c s’enleve 
des ouatre jambes prefqu’en même temps , fans 
détacher de ruade , 5c Ion dos s’arondit comme 
dans le faut de carpe , ce qui rend la tenue très- 
difficile, fur-tout lorfque ces fauts font répétés de 
fuite î la cabriole efl de tous les fauts du cheval 
le plus brillant, le plus enlevé, 5c celui qui an- 
nonce le plus fa force 5c fa vigueur ; c’efl 1 efpece 
de faut auquel on drefle ordinairement les fauteurs 
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dans les manèges ; le cheval enleve d’abord le de- 
vant , & s’élançant avec force embraiïe un terrain 
confié 'rable ; 8c dans l’inftant que fes quatre jam- 
bes font à la même hauteur, & que le devant 
va retomber, il détache vigoureufement la ruade ; 
ce faut, quoique fort 6c brillant, n’eft point dan- 
gereux , ordinairement le cavalier n’en cil point 
déplacé. 

Il faut, lorfque le cheval fe difpofe à fauter , 
fi c’eft droit devant lui & en avant , le déploy > 
franchement , en fermant les jambes , dans l’in 
fiant où il veut rafTembler fes forces ; c’eft un moy- 
en prefque fûr dempêch r le faut, parce qu’un 
cheval pour fauter, eft obligé de diminuer la vi- 
tefie da fa marte , & de raffemblcr fes jambes près 
de fon centre de gravité, afin de pouvoir prendre 
l’élan néceiïaire pour l’opérer; un écolier, pour 
peu qu’il commence à fentir fes chevaux, s’aper- 
çoit aifément de ce moment où le cheval médite 
la fotife , & fi dans cet infiant il l’occupe & le 
poufie vigoureufement en avant, il efi démontré 
qu’il la préviendra. 

Mais il efi rare que les chevaux fautent droit 
devant eux ; prefque' toujours prévenus par leur 
cavalier qui les en empêche , ils s’échapent ordi- 
nairement , en jetant leur malle foit à droite , foit 
à gauche ; ces faurs de travers font un peu plus 
difficiles à prévenir , parce que l’a&e préparatoire 
du cheval efi plus prompr , 8c qu’il faur plus de 
taél pour fentir cet infiant : mais quand on le peut, 
la corre&ion efi de les rcdreiTer par la rêne à la- 
quelle ils vouloienr fe foufiraire , les porter en 
avant de la jambe oppofée , en les châtiant même 
par la gaule derrière la bote, ou fermant l’épe- 
ron , s’ils commencent à connoître les jambes ; 
par ces moyens on les corrigera bientôt. 

PalTons à la féconde cl a (Te , malheureufement la 
plus nombreufe , & voyons les moyens d’en tirer 
parti . 

C’elt prefque toujours la mauvaife conftruâion 
des chevaux qui efi caufe de leur foibleffe . Cepen- 
dant il n’efi point de réglés fans exception : j’ai 
vu des chevaux dont les belles proportions attl- 
roient les regards des plus grands connoifieurs, être 
mous & incapables d’aucun fervice. Je renvoie aux 
livres d’anatomie, qui traitent cette maticre am 
plemenr ; 8c je me bornerai à donner quelques 
idées absolument néceftaires. Deux caufes premie 
res s'opposent à la bonté du cheval, favoir, la 
difproportion dans fa charpente, c’eft- à-dire , dans 
rojiéoh^it ; 2 ® . la difproportion dans fes mufcles , 
c’eft- à-dire, dans la myoUgie : je m’explique; le 
cheval qui a la ganache grôffe , le garrot bas , tes 
épaules ferrées , les reins trop longs, les hanches 
hautes , ou qui efi trop long ou trop court-joimé , 
&c. , pechr dans fa charpente . Celui qui , étant 
parfaitement d’aplomb fur fes quatre membres 
bien proportion^ , mais dont les os ne font pas 
garnis de mufetes fuffifament grôs , ou dont le 
tiflu efi trop lâche, &c. , peche dans lamyologie. 
Ces défauts font autant d’obfiacles qui s’oppofenr 
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h U bont^ de fanimil , & on ne peut exiger de 
ces chevaux le même genre de travail que du che- 
val parfaitement proportions , 8c pourvu de mufcles 
compaéls 8c tendineux . 

Nous avons laifîé le cheval partant au trot à 
main droite , & cheminant le long d'une façade 
du manege , je fuppofe AB, Fig. 15 . Après avoir 
fait quelques temps de trot, quelquefois il s'arrête 
rout court, jetant les épaules dans le mur, 8c la 
croupe en dedans , fans vouloir avancer ni recu- 
ler; piufieurs raifons peuvent occa/Toner cette dé- 
fenfe ; la première, que le cheval loir éfrayé par 
juclque objet ; la fécondé , que le cavalier exige 
trop de vitefie & trop d’ alongement dans Ton al- 
lure. Le cheval ne peut y fournir, s’il eft trop 
abandoné fur les épaules . Quelques perfones nou- 
ront faire une réflexion contraire à ce que j’a- 
vance, & croire qu’un cheval abandoné fur les 
épaules doit embraftér plus de rerrain que celui 
qui efi d’aplomb ; cela paroît d’abord raifonable , 
puifquc plus vous voudrez le rafTembler , plus il 
diminuera fa viteffe; mais qu’on farte attention que 
le cheval étant fur les épaules, fa mafle ou Ion 
centre de gravité, départant trop les jambes de de- 
vant , prend uoe dire&ion oblique à la terre, 8c 
non parallèle à l’horizon , 8c que par conféauent 
les jambes de devant peinent beaucoup pour relever 
fans cciïe cette maffe , qui les charge trop , 8c les 
gêne dans leurs mou ve mens , au lie u que le che- 
val] d’aplomb , c’ert-à-dire , foutenu par les jam« 
bes qui pofent à terre , peut cheminer avec beau- 
coup plus de vitefie , par la liberté dont jouitfcnr 
les jambes qui fe meuvent. II ne peur y fournir 
s'il a le devant bas & les hanches trop hautes. A- 
lors il fe révolte contre les aides & s’y défend ea 
s’arrêtant court ; il efi fouvent entretenu dans cet- 
te fotife par la faute que la furprife fait faire au 
cavalier, qui efi de mettre le corps en avant, ou 
d'avoir de l’incertitude &c de la vibration dans cet- 
te première partie mobile ; il faut donc que le 
cavalier aîr grande attention de fixer fon corps 
dans cet arrêt fubit ; il y parviendra par une force 
moéleufe dans la charnière de fes reins ; & en 
relâchant parfaitement fon bas, il doit fefervirdes 
moyens indiqués pour foire partir de nouveau 
le cheval , en obfervanr de ne l’alongcr que 
proportionélement à fa ftru&ure & à fa fou- 
pleiïe . Si le cheval a été éfrayé par quelque 
objet, il fout avec beaucoup de douceur le mener 
fur ce qui l’a épouvanté. Si le cheval retombe 
piufieurs fois dans cette foute , qu'il s’arrête à 
chaque tour, fans qu’on en puiiïe loupçoner d’au- 
rre raifon que la colere , fi fout que le cavalier 
tâche de prévenir ces inftans où le cheval fe ra- 
lentir, & qu’il le châtie vigoureufement delà gaule 
ou des éperons : fur de tels chevaux , la main ne 
doit abfolument foire aucun effet , puifqu’elîe eft 
faite pour arrêter la maffe : celui qui tient la 
chambrière doit aider les mouvemens du cavalier: 
cette défenfe eft une des plus grandes marques de 
foiblefte dans les chevaux , elle efi commune à ceux 
Ee il 
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qu’on travaille trop jeunes ; c’ell pourquoi je re- 
comande encore beaucoop de douceur & de très- 
courtes leçons. 

Il elt des chevaua qui » après s'être ainfi arrê- 
tés court , fe cabrent , c’cft- à -dire , enlevent les 
jambes de devant , & rejetent tout le poids de 
leur corps fur celles de derrière ; cette fotife 
r(l dangereufe ; elle efi fouvent occafionée par la 
prop grande fenfibilité de la bouche ; inquiétés 
par les mains du cavalier qui, travaillant avec 
trop de force , rejete ie poids de l'avant-main 
fur l’arriere-main , les chevaux colores qu’on 
veut forcer à l’obéiflance & redrelTer à une 
rêne , font fujets à fe cabrer pour chercher 
à s’ y fouflraire ; il faut s’appliquer à pré- 
venir ces infans , ce qui eil très-polfible , parce 
que le cheval ne peut fc cabrer en marchant , il 
faut abfoJument qu’il s’arrête , & que fes jam- 
bes de derrière vienent prendre un point d’apui 
fous le centre de gravité ; dans ces inllans on 
doit le porter vigoureufement en avant , & le 
châtier d’un coup de gaule derrière la bote t 
mais fs le cheval a été li prompt que vous 
n’ayez pu le prévenir, ou fi mal-gré vos aides 
& voire châtiment il a refufé d'aller en avant , 
il faut dans l'infant de la pointe lui rendre 
tout abfolument , & que la charnière de vos 
reins , bien moeleufe , permette à votre corps 
de fe mettre eu avant , comme il eli démon- 
tré , F/g. lé. 

Le corps du cheval étant dans la direction 
C D, & le corps de l’homme dans la perpen- 
diculaire A B , iorfque le cheval cnleve de de- 
vant de qu’il change fa dircôion C D en C K , 
fi celle de l’homme A Ë fuivoit le mouvement 
du cheval , elle fe trouverait toujours perpendicu 
taire au cheval & dans la direêfion F O H ; 
mais comme nous avons démontré précédemment 
que ie corps de l’homme ne devoit pas être per- 
pendiculaire fur le cheval , mais bien è l’hori- 
zon , il faut donc qu’à mefure que le cheval s’en- 
leve , la charnière des reins de l'homme fe plie, 
& permette au corps de relier dans la direftion 
A B , afin que fa verticale fe trouve toujours ne 
former qu'une feule & même ligue droite avec 
calle du cheval . 

Le moéleui dans le pli des genoux ert elTen- 
tiel dans le moment , afin que les jambes foient 
près dD cheval , fans le ferrer ; 6c que par leur 
poids elles fervent à contenir les fefics dans la 
felle -, les jambet, bien relâchées daos leur liga- 
ment , prendront d’ elles-mêmes cette pofuion 
que leur donnera leur pefanreur. 

Le moindre coup de main ou de jambe port- 
rait faire renverfer le cheval ; il faut donc une 
réflation entière de mouvement de la part de 
l’homme , & qu’ri atende que la pointe finie , 
le cheval foit prêt à reprendre terre ; pour 
lors fes deux éperons doivent fe fermer, & le 
pincer vigoureufement ; il ne fera plus poflible 
au cheval de fe renverfer , pàtce que pour re- 
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comenccr une pointe , il faut qu’il prene un 
nouveau point dapui à terre, 6c les éperons fai- 
fant leur effet avant, il fera obligé d'y obéir. 

Celui qui tient la chambrière doit en faire ufage , 
& aider le cavalier , en châtiant le cheval à la crou- 
pe , fur-tout fi on craint qu’il fe défende aux 
éperons . 

Les jeunes chevaux , qui commencent i avoir 
de la force dans les reins , font des pointes 
pat gaité ; il en ert qui ne s’enlevenr qu’à uoe 
très-petite difance de terre ; ceux-là ne font nul- 
lement dangereux ; mais il ell toujours prudent 
de ne pas leur en laiffer contrafter l’habitude , 
parce que les jarets feraient bientôt ruinés ; les 
chevaux qui font fujets à faire des pointes font 
ordinaitement légers . 

11 ell des chevaux fujets au défaut oppofé à 
celui que je viens de décrire , c’elt-à-dire , qui , 
au lieu d'enlever le devant , prenent un point 
d’apui fur cette partie , enlevent leur croupe , 
& , détachant leurs jambes de derrière par une 
vive extenfion , opèrent ce que nous appelons 
la ruade. 

Lorfque le cheval rue , le cavalier doit , fans 
déplacer fa partie immobile , relâcher je bas 
de fes reins , en mettant le corps en arriéré , 
afin que la direction B A du cheval , Fig. ty , 
venant à fe changer en BC, la fiene n’en fui- 
ve pas le mouvement en H O K , mais relie en 
DON pour fe trouver toujours perpendiculaire 
à l’horizon , de maniéré que fa ligne verticale 
& celle du cheval foient toujours confondues en 
une feule ligne droite . Le cavalier doit auffi , 
en pliant fes genoux , porter fon cheval en a- 
vant , en foutenanr un peu les mains s’il s’en- 
terrait trop. 

Il ell des chevaux chatouilleux , que les moin- 
dres mouvemens du cavalier font ruer ; il 
faut les monter fouvent & peo . L’éducation que 
nous donnons aux chevaux , contribue beaucoup , 
comme je l'ai déjà dit , à leur former le tem- 
pérament , 6c fouvent à les rendre plus ou moins 
vigoureux t fi on montoit les jeunes chevaux 
plus fouvent , ils feraient d’une bien plus grande 
relTource , for-tout pour la guerre ; leur corps 
s'acoutumeroit au travail & en foufriroit moins J 
il ell d'ailleurs contre nature , de tenir un ani- 
mal aulfi fort , vingt-quatre heures enchaîné 
dans la même pofirion ; fes mufdes dans l’in- 
aélion ne prenent aucune vigueur ; je voudrais 
qu’on ne ménageât les jeunes chevaux que fur la 
maniéré de les travailler feulement, c’e(l-à-dire , 
qu’on proportionât leur allure à leur force, mais 
qu’on les fît travailler au moins deux heures par 
jour, à l'âge de cinq à fix ans . D’autres ruent 
par foiblelfe de reins ; d’autres , parce qu’ils ont 
les hanches hautes & le garrot bas. 11 faut, réglé 
générale fur les chevaux rueurs, faire travailler 
les jambes fort en arant , fit chader beaucoup les 
hanches afin de les occuper 6c charger ; mais 
comme ces leçons font fatigantes , & qu’il faut 
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d’ailleurs avoir égard à la foiblerte de l’animal, 
elles doivent être très-courtes : nous obferverons 
auftt que les chevaux ne ruent prefque jamais 
droit , & que c’ell communément en jetant les 
hanches Toit à droite , foit à gauche : les opé- 
rations Je main du cavalier doivent donc & faire 
dans l’intention d’oppofer les épaules aux han- 
ches : le cheval étant b droite fur la direction 
a, a, s'il rue en dedans, c'ell en y apportant 
la croupe ; il faut, pour la redreffer , non feu- 
lement que les hanches fe ferment , mais encore 
que les rênes apportent les épaules b droite , parce 
que le cheval fe trouve forcé par ce moyen de 
jeter les hanches b gauche ; quand il y a 
répondu , la rêne gauche doit redreffer la 
malfe entière , de concert avec la jambe droite . 
Ce moyen d’oppofer les épaules aux hanches , 
en fe fervant des rênes , ef! contraire aux prin- 
cipes que nous avons établis , Ôc ne peut être re- 
gardé que comme une licence permife feulement 
dans les cas oh les jambes du cavalier ne fe- 
raient pas fvffifantes , ou que le cheval s’y dé- 
fendrait . 

Voili en général b quoi fe bornent les fo- 
tifes & défenfes des chevaux fur la ligne droi- 
te ; favoir , b s’arrêter , fe jeter de côté , fe 
cabrer 8c ruer : par les moyens que nous ve- 
nons d'indiquer , & fur-tout en prévenant les ar- 
rêts fubits , on corrigera en peu de temps le cheval ; 
8c , réglé générale , moins on aura recours aux mains , 
mieux on opérera . 

11 ne fuffit pas de faire parcourir le manege à 
un cheval , en lui faifant toujours fuivre les 
murs ; il s’acoutumeroit b une routine fans s’in- 
llruire : on voit dans les maneges des chevaux 
tellement acoutumés b la régularité d’nne reprife , 
qu’ils mènent leurs cavalières . Avec un cheval 
ainG habitué , le cavalier ferait peut-être dans 
le cas de manoeuvrer des mains , 8c de faire 
connuître les tênes b fon cheval ; d’ailleurs, l’a- 
nimal en fe mouvant toujours dans la même di- 
reétion fe raidirait , & notre objet eft de Paf- 
fouplir ; pour cela , il faut que le cavalier 
change Couvent de main de droite b gauche , 8c 
de gauche b droite , 8c double quelquefois du 
D au D , en obfervant de faire parcourir au che- 
val cette ligne DD, comme il parcourt la ligne 
1 , 1 , c’eft-i-dire , le tenir droit & les han- 
ches bien vis-b-vis des épaules , le tout contenu 
également par les deux jambes 8c l’égalité dans 
les rênes . Parvenu b l’extrémité D , tourner de 
la même maniéré que dans les coins , de façon 

Î |ue les hanches palfent bien par oh les épau- 
es ont palTé , & fans fe jeter en dehors , ni 
décrire un cercle plus grand . Il faut en no- 
tant ainG de jeunes chevaux , commencer fes chan- 
gement de main indifféremment aux deux extrémi- 
tés du manege , afin d’éviter qu’ils fartent rien 
par habitude. 

Quand le cheval fe décidera franchement fur 
les lignes droites , & obéira' aux mains & au s 
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jambes dn cavalier, c’ert une preuve qu’il aura déjà 
acquis une certaine foupleffe ; pour lors la leçon 
du cercle lui fera avantagent, mais donnée avec 
modération . 

Du mouvtmtnt circulaire . 

C’ert avec raifon , que tous les hommes de 
cheval & tous les écuyers ont fait grand cas de 
la leçon du cercle; elle eft très propre b affou- 
plir le cheval , lorfqu’elle eft donnée par un 
habile maître ; mais toutes les écoles en ont 
abufé , en faifant commencer leurs écoliers & 
leurs chevaux neufs par les cercles : cette mé- 
thode eft un obftade aux progrès des premiers , 
& la ruine des féconds . Quand j’aurai expli- 
qué la jufteffe néceflaire de la leçon du cercle , 
fa difficulté démontrera le ridicule de s’en fervir 
pour début . 

Ne perdons point de vue que l’objet que nous 
devons continuélïment chercher b atteindre , 8c 
le feul de Part de l’équitation , eft de mettre 
l'homme & le cheval d’b plomb , & de les y 
maintenir le plus long temps portible . Le mou- 
vement reétiligne eft celui dans lequel l’apiomb 
eft le moins difficile b prendre , & le plus 
aifé b conferver , tant pour P homme que 
pour le cheval , puifque fes quatre colonnes fe 
trouvent b leur place naturele , vis-b-vis les unes 
des autres , & n’ont qu’un mouvement (impie b 
opérer ; le cavalier n a donc d’autre attention b 
avoir que d’empêcher la variation de P avant- 
main , ou de 1 arriere-main , 8c de contenir le 
centre de gravité dans la jufte balance de fes 
jambes ; fi le cheval en fort un inflant , le ca- 
valier en eft averti promptement par l’irrégularité 
des mouvemens , & il n’en eft point qui n'aieut 
allez de taél pour s’en apercevoir ; il n’en eft 
pas de même du mouvement circulaire , dans le- 
quel le cheval , pour être d’b-plomb , doit être 
plié , 8c fon corps prendre U direélion d’un arc 
de cercle , c'eft-b-dire , que tous les points de 
fon côté de dedans, foient également éloignés du 
centre ; or , dans cette pofture circulaire , le ca- 
valier ne peut fe placer avec la même facilité ; 
il faut néceffairement qu’il mette fon corps dans 
la direélion de celui du cheval ; c'eft-b-dire , que 
fi le cheval marche b droite , il faut que U par- 
tie gauche du cavalier foit plus eu avant que la droi- 
te , afin que fes deux hanches fe trouvent dans la 
direélion d’un rayon du cercle - 

Cette pofture , quoique plus difficile que la droi- 
te, fe maintiendrait aifément, G le cheval ne re- 
muoit pas, mais fi tôt qu’il chemine fur le cercle, 
les deux corps font affujétis aux forces centrales , 
en raifon de leur viterte ; le corps de l'homme par 
la force centrifuge tend fans ceffe b s’écarter du 
centre , comme une pierre dans une fronde ; voilà 
pourquoi tous les écoliers roulent en dehors , 8c 
mal-gré l’évidence de l’effet des forces centrifuges , 
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qui tendent à jeter le cavalier en dehors, il eft 
des maîtres qui donnent pour principe de faire af- 
feoir le cavalier, non au milieu de ia Telle comme 
je l’ai indiqué , dans tous les cas poüibles , mais 
qui veulent au contraire que l'atltete Toit beaucoup 
plus en dehors qu’en dedans : heureufcment IVco- 
lier , dans l’impollibilité de prendre cette pofition, 
ne fait nul cas du précepte , & conferve la poiition 
que la nature lui indique. Pour réfiiler à cette 
force qui les y jeté , ils fe roidident s’ils n’ont 
pas déjà acquis un certain dcgtd d'aplomb & de 
tenue, qui les mette à l’abri de craindre la chute: 
il elt évident qu’une telle méthode nuit aux pro- 
grès d’un commençant , qui ne s'occupe que des 
moyens de fe racrocher . 

S’il ne s’agiifoit que de ré fi (1er k la force centri- 
fuge , 5c d'empêcher le corps de l’homme de s’é- 
loigner du centre, on y parviendroit en le failant 
afieoir ou pancher en dedans ; mais pour lors le 
poids de l’homme ne chargeant plus que la partie 
de dedans, generoit le mouvement du cheval, 5c 
le feroit ncceffairement fortir de /on à-plomb & 
courir rifque de tomber. 

Le feuL moyen de conferver Ton aplomb , dans 
les mouvemens circulaires , eft d’avoir la partie de 
dehors très-avancée, exa&emcnt dans la direction 
d’un rayon du cercle* & de fuivre le mouvement 
du cheval , de façon que la hanche de dehors che- 
mine continuélement 5c en même temps que lui ; 
je m’explique. 

Le caxaiier voulant promener fon cheval fur les 
cercles , étant , je fuppofe,à main droite au point 
D , il doit avec fa rêne droite détacher les épaules 
du mur , & décidant fon cheval lur la direction 
DK, avoir fes deux jambes à portée de lui* fervir 
à contenir les hanches de fon cheval fur la pille 
que les épaules ont foivie. La jambe de dedans 
doit fervir d’arc boutant, 5c empêcher la maiïe de 
tomber à droite, & la jambe gauche empêcher les 
hanches de s’échapcr à gauche : les rênes doivent 
continuélement travailler pour entretenir le cheval 
fur la ligne circulaire ; car , étant en proie aux 
deux forces dont nous avons déjà parlé; favoir,à 
la force centrifuge 5c à la force centripète , dout 
l’une rend à l’éloigner du centre , 5c l’autre à l’y 
attirer, le cheval obéit avec indécifion 5c à coup, 
alternativement à l’une 5c à l’autre ; il faur donc 
que les rênes fervent à le déterminer fur la ligne 
circulaire , 5c que , conjointement avec elles les 
jambes du cavalier l’y contienent ; cette obliga- 
tion de fentir davantage la bouche de fon cheval 
fur les cercles , eft favorable pour apprendre aux 
chevaux à connoître leurs rênes: nous ferons aulTt à 
cet égard une obfervanon , c’eft que les rênes tra- 
vaillant beaucoup en cercle, leur a&ion tend tou- 
jours à diminuer la vireffe de la malle, 5c, pour 
l’entretenir dans un mouvement uniforme , l’adion 
des jambes du cavalier doit s’augmenter ; je l’ai 
déjà dit , fans cette compenfation des forces aux 
obftacles , il n’y auroit point d’uniformité .• autre 
raifoa pour laquelle les aides doivent s’augmenter 
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fur les cercles , c’eft que les chevaux étant dans 
une pofition pênanre , ils font plus fujets à fe laifler 
aller, 5c à iortir de leur aplomb, 5c que le feul 5c 
unique moyen de les relever, 5c les empêcher de 
s’abmdoner fur fes épaules , eft de fe fervir des 
aides des jambes. 

11 eil aifé de comprendre que le mouvement 
circulaire eft plus fatigant pour le cheval que le 
mouvement reftiligne ;cela eft caufé par la nécef- 
fité oi» font les jambes de chevaucher concinuéle- 
ment les unes fur les autres : de ccttc gêne , plus 
ou moins grande dans chaque individu , réfulte quel- 
quefois des défenfes qui nom d’autre fource que 
le défaut de fouplcfTe . Il eft même peu de che- 
vaux qui répondent parfaitement aux premières 
leçons circulaires , c’eft pourquoi il faur les y ame- 
ner peu à peu , 5c fe contenter les premières fois 
de mêler la leçon reôiligae de quelques tours en 
cercle , 5c n’en jamais faire plus de deux ou trois 
de fuite à chaque main . 

Le cheval fe refufe quelquefois au mouvement 
de la rêne qui veut le déterminer fur le cercle ; 
plus on ouvre la droite , je fuppofe , plus la maiïe 
tombe h gauche 5c s’éloigne du centre : ce refus 
de la part du cheval eft prefque toujours occafionc 
par 1a faute de l’homme , foit parce que fa partie 
gauche eft trop en arriéré * foit parce que fa jambe 
gauche eft fans effet, ou que la droite en a trop, 
foit enfin parce que le cheval eft trop plié . t°. Si 
le cavalier laiiïe fa partie gauche en arriéré , 5c 
qu’il demande à fon cheval de tourner à droite* 
il eft phylîquement impoftîble qu’il y réponde ; au 
contraire * fa maiïe fe portera de plus en plus à 
gauche, pour oppofer fes forces à celles de l’hom- 
me ; mais fi-tôt que le cavalier avancera fa partie 
gauche, Jes obftacies ceiïeront 5c le cheval obéira ; 
2 °. G le cavalier, au lieu de fe fervir de fes deux 
jambes, éloigne abfolument la gauche* pour lors * 
la droite n’étant plus balancée fera trop d’effet, le 
cheval la fuira , 5c ne trouvant rien qui le fou- 
tiene à gauche , il y laiiïe tomber fa maiïe , 5c 
dès- lors, fe pliant trop à droite, il y aura irapof- 
fibiliré pbyfique de tourner : pour parer à cet in- 
convénient , i! faut donc diminuer l’effet de la 
jambe droite, 5c faire opérer la gauche, vis-à-vis 
le centre de gravité , jufqu’à ce qu'elle l’ait jeté 
à droite. 

Il faut obferver que les chevaux ont ordinaire- 
ment un côté ou une main, à laquelle ils font plus 
fouples qu’à l’autre , foit naturéletnent , foit par le 
pouvoir de l’habitude , qui , comme dans l’homme , 
le fait droitier ou gaucher : je n’en chercherai 
point la raifon, il fuffit que le fait exiftc,5c com- 
munément les chevaux fe plient plus difficilement à 
droite qu’à gauche . Le cavalier doit donc s’atendre 
à avoir plus de difficultés à vaincre à une main qu’à 
l’autre ; mais il ne doit pas pour cela borner fes 
leçons à toujours travailler à la main la moios fou- 
pie , car il rerarderoir les progrès , en croyant les 
accélérer; il faut alors , en marchant à gauche* 
aiïoupiii la main droite , & toujours ra porter fes 
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a&ioos à Ton objet principal . Je fuppofe an cheval 
fc plaçant avec aifance à main gauche , & difficile- 
ment à main droite; icrfque le cavalier marchera 
à gauche , il ne doit prefque point y placer Ton 
cheval , mais au contraire faire travailler fa jambe 
droite très-près du centre de gravité , afin de le 
jeter à gauche , & lorfqu'il marche à droite , ou- 
vrir beaucoup la rêne droite , en ayant la jambe 
droite très-en-avant , pour empêcher la mafTe de 
tomber ,& lui apprendre à fe redrelfer par la rêne 
gauche > qui doit travailler conjointement avec la 
jambe oppofée. 

Les progrès de ces leçons deviendront fenfibles , 
& , après les avoir pratiquées quelques jours , le 
cheval travaillera avec beaucoup plus de liberté, 
de fouplefie 8c de grâce, fur les lignes droites. 

C’elî alors qu'il cherchera de lui-même à partir 
au galop, & qu'en le tenant droit, on peut lui en 
permettre quelques temps , l'ans chercher à le ra> 
courcir par l'opération de main, mais feulement à 
l'apaifer en fe relâchant , 8c en ayant des jambes 
très-moëleufes . 

Si le cheval , en fe préfentant au galop , part 
faux , il faut que le cavalier le remette fur Je 
champ au trot , & le faffe recomencer , en obfer- 
vant de fe fervir de fes deux jambes 8c de la 
rêne de dehors , pour contenir les épaules parfai 
temeot redre lices , fans quoi il feroit toujours la 
même faute . 

Il eft un infiant à prendre pour faire partir un 
cheval jufie ; ce o'elt que le liant de l'ufagc nui 
donnent ce ta& ; cet infiant cfi ( à droite ) celui 
oh la jambe gauche de devant & la jambe droite 
de derrière font en Pair , de vont pofer à terre : fi 
le cavalier rend alors & augmente fes aides , le 
cheval partira néceffairement fur le pied droit. 

Il faut évirer tous les moyens auxquels l’igno 
rance a recours , & qu'on pratique dans certaines 
écoles pour faire partir les chevaux , tels que de 
les mettre de travers , 8c fur tout de les enlever 
d'un temps d'arrêt , ce qui eA contraire à toute 
efpece de raifon î je permettrai tout au plus de 
profiter d'un coin , ou d'un tournant quelconque , 
Sc meme on n’en doit faire ufage que pour des 
chevaux très -difficiles au partir , & s’éloigner le 
moins poffible des moyens fimples & naturels . 

Le cavalier , dans le partir au galop, doit avoir 
la plus grande atrenrion à ce que fon corps ne foir 
point furpris 8c laifTé en arriéré , dans PinAant ou 
le cheval s'échapc par un mouvement très prompt, 
& par lequel les écoliers font fujets à être dé- 
rangés . 

Le mouvement du galop eA très - différent de 
celui du trot, & étant une répétition de fauts,Ie 
devant 8c le derrière du cheval font alternative- 
ment enlevés , félon leur plus ou moins de vi- 
gueur , leur plus ou moins de foupleiïe , ou leur 
plus ou moins de qualités ; il faut néceiïairemcnr 
que le corps de l’homme fuive ces différeos mou- 
vemens , & que fon corps change à chaque infiant 
par raport à fon cheval , 8c jamais par xaport à 
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Phortzon î ce corps ne peut reAer d’aplomb & per- 
pendiculaire à l’horizon , que par un grand rooë- 
leux dans la charnière des reins , qui forme la fe- 
âion de la première partie mobile, avec la partie 
immobile. Le pli des genoux droit être très-Jiché, 
afin que les jambes ne foient point enlevées ., 8c 
portées en avant en même temps que ie devant 
du cheval , ce qui ariveroit fi elles ne formoient 
qu’une feule piece avec les genoux ; au lieu que 
cette fe&ion étant très-moeleufe , la ligne verti- 
cale des jambes refie perpendiculaire à l’horizon, 
près du centre de gravité du cheval , & par 
conféquent à portée d'acompagner & foutenir fa 
mafTe. 

Le cheval ayant fait un tour ou deux de manè- 
ge au galop, à une main , on l’en fera changer, 
afin de lui en laifTer faire autant à l'autre. On 
peut voir par ce terme de laiÿer faire , que je 
veux qu'on entende en général que les jeunes che- 
vaux fe préfentent au galop avant de les exercer 
à cette allure, à moins qu’étant afluré de leurs for- 
ces, on ne leur reconoifle un cara&ere parefTeux. 

Le changement de main fe fera comme au trot, 
en obfervant d'y fentir un peu plus la rêne de de- 
hors que celle de dedans, afin d'éviter que le che- 
val , qui ne fe trouve plus contenu par le mur , 
ne change de pied . 

Le cheval jjufqu’à l'extrémité de la ligne GG, 
fe trouve toujours marcher à droite , 8c doit par 
conféquent ariver au point G fur te pied droit; 
mais ayant a&urlement à parcourir la ligne GC, 
il eA clair qu’il va marcher à gauche , & galoperoit 
faux s'il ne changeoir de pied dans l’inAanr de fon 
paiïage de droite à gauche; quel «Axer infiant de 
pacage? C’eA le demi-à-gauche qu’opere le cheval 
pour paffer de la ligne GG fur la ligne GC; ce 
demi à-gauche efi donc le moment qu’il faut pren- 
dre pour lui faire changer de pied. Il faur que 
dans l'infiant qui précédé la dernière foulée du 
pied droit de devant, le cavalier marque un temps 
d’arrêt, en Tentant un peu plus la rêne droite que 
la gauche ; par ce moyen il contiendra la partie 
droite du cheval , il fermera en même temps fes 
jambes , & la droite plus que la gauche , parce 
qu'il s'agit de jeter la mafTe fur le pied gauche; 
le cheval s’y trouvera force , & reprendra imman- 
quablement. Il eA obligé, par fa cooftru&ion » de 
partir fur le pied droit , fi la mafTe eA brufque- 
ment jetée à droite, & de partir for le pied gau- 
che , fi la maffe eA brufquemetu jetée à gauche. 

S’il arive qu’au lieu de reprendre net, le cheval 
s'arrête au trot , c’eA une preuve que les mains 
du cavalier auront fait trop d'effet , & les aides 
pas affez . Il faudra donc fermer la jambe droite 
I jufqu’à l'éperon , & l’apuier même vigoureufemenr, 
fi le cheval balançoit : ayant été châtié ainfi une 
fois ou deux , il reprendra après au moindre aver- 
| tiflement du cavalier. 

Il eA des chevaux qui , en arivant au bout du 
changement de main , fuient tellement la jambe 
droite du cavalier, qu’ils fe jetent à gauche 8c s ’é- 
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Joignent du mur, Tant changer de pied : il faut , 
fur de tels chevaux , que les deux mains le por- 
tent au mur, afin d'y diriger les épaules, & que 
la jambe gauche ferve de ïoutien à la malle , fans 
néanmoins détruire l’effet de la jambe droite. 

D’autres chevaux le fouvenant de 1a place où 
ils ont été châties , cherchent à éviter la puni- 
tion, fe hâtent de reprendre avant d’y ariver, & 
forcent la main de leur cavalier ; il faut les cor- 
riger par le contraire , c’efl-à-dire , les apaifer , 
& les laiffcr plutôt arrêter au trot que de foufrir 
qu’ils s’emportent . 

Quoique ces différentes opérations fuient affex 
(impies & ailées â concevoir , il cil nécellaire 
qu’un maître les démontre pat la pratique à Ion 
écolier ; & il eft indifpenfabie , avant que celui-ci 
puiffe les mettre en ufage, qu'il ait acquis un 
certain taél, qui lui enfeigne le moment des fou- 
lées qu’il doit faifir pour opérer avec juffeffc . 

Des qualités des chevaux . 

La fucceffion des leçons que je viens de tracer , 
efl la feule méthode qui loir conforme à l’art, & 
dont on puiffe atendre de véritables fuccês. C’ell 
celle qu’on doit généralement fuivre pour toute 
forte de chevaux de monture , à quelque ufage qu’ils 
foient deffinés , & de ces premières leçons , dé- 
pendent la fageffe & quelquefois la force de l’a- 
nimal pour fa vie ; mais parvenu au point où je 
viens de le laiffer, dans la derniere leçon, le 
cheval n’eff encore que ce que nous appelons vul- 
gairement débouté . C’efl en ce moment que l'é- 
cuyer peut porter un jugement certain fur fes dif- 
pofitions , fes forces & fes qualités , 8c qu’il peut 
décider le genre de fervice auquel il efl propre, 
pour lui continuer une éducation relative. 

Le cheval de manege , ou cheval de parade , 
le cheval de guerre , le cheval de chaffe , le che- 
val de courfe , doivent tous être fains , fouples & 
forts, mais différons, par les qualités particulières 
au fervice qu’on exige.- je ne m'étendrai point 
fur la totalité des connoiffances qui doivent fervir 
â différencier ces chevaux, il faudroit faire un 
traité des races & des haras . Je n'ai â parler que 
de l'équitation ; ce ne fera donc que fous ce point 
de vue que je les envifagerai . 

Le cheval deffiné au manege ou à la parade 
doit avoir les airs relevés; c’eff à dire, une aÔion 
dans les mouvement de fes jambes, qui rende fes 
allures trides , cadencées & brillantes; il doit avoir 
du feu : fans ces qualités , il eff commun & fans 
diflinélion . 

Le cheval de guerre ou d'efeadron doit être 
plus froid, avoir les allures moins relevées, mais 
franches & étendues , 8c être d’une taille & d’une 
force qui lui permettent de réfiffer aux longues 
fatigues ; trop de légéreté & de fineffe font des 
défauts pour lui . 

Le cheval de chaffe doit réunir la légéreté â 
la vigueur, fa taille eff de huit à dix pouces; il 
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faut qu’il ait le rein court , des difpofitions à fau- 
ter^ de l’haleine pour fournir de longues coût- 
ées ; l’ardeur eff un grand défaut dans ces che- 
vaux . 

Le cheval de courfe enfin doit différer de tout 
ceux dont nous venons de parler , par une con- 
ffruélion fveltc, élancée & particulière, que nous 
définiffons vulgairement en difant qu’un cheval a 
de la race. Les allures de ces chevaux ne font 
nullement relevées , mais au contraire fort rafan- 
tes ; ils font & doivent être peu chargés de 
chairs , d’une encolure mince ; ils n’ont d’appa- 
rence qu’aux ieux des vrais connoiffeurs : mais 
quelles réglés, quels principes donner fur la con- 
noiffance de la bonté & des differentes qualités 
des chevaux? La théorie feroit bien fautive, li 
elle n’étoit fécondée d'une pratique d’équitation , 
qui donne , par le fentiment , le ta& le plus fftr ; 
puifque les ieux ne peuvent juger que l'exté- 
rieur, tandis que l’affiete de l’homme de cheval 
juge de la force & de l’élafficité des refforts . 
C’eff ce que l’expérience prouve tous les jours. 
Nous avons beaucoup de gens qui conooiffent bien 
les proportions du beau cheval & les tares aux- 
quelles il eff fujet : il y en a beaucoup plus qui 
y prétendent, mais très peu qui tugent fainement 
de la bonté d'un cheval . Qui n’a pas vu d'ex- 
cellent chevaux avec des jarets gras & étroits , & 
des roffes avec des jarets larges îc fecs? Ici la 
théorie eff en défaut , & ce n’eff pas en cette 
feule occafion que ces anatomifles de jarets fe 
trompent. Concluons de là que la théorie & la 
pratique de l’équitation font deux connoiffances éga- 
lement indifpenfables pour procéder à un bon 
choix , & fur-tout pour porter un jugement fain 
fur les qualités 8c la bonté d’un cheval . C’eff ce 
dont on fe convaincra de plus en plus en s'ini- 
tiant dans notre an . 

De l'embouchure & de fes effets. 

On appelé embouchure, toute machine paffant 
dans la bouche du cheval , à l’effet de le mener 
& l'avertir des volontés du cavalier. 

Si je ne confidérois l’embouchure des chevaux 
que relativement à l'équitation, à peine ce cha- 
pitre tronveroir-il place ici, puifque la plus lé- 
gère attention fuffit pour donner au cheval un 
mors qui lui conviene; c’eff ainfi du moins que 
l’homme de cheval envifage cette partie ; il ne 
regarde la bride que comme un moyen fecondaire ; 
il raproche les différences qu’on a multipliées h 
l’infini fur les formes & proportions des mors . 
C’efl l’ignorance des écuyers qui a fait de l’épe- 
ronerie un art de charlatanifme : tout le monde 
veut monter, maitrifer & dreffer des chevaux, & 
peu de gens ont fait un fuffifant apprentiffage de 
ce métier difficile; non feulement on n’eft pas 
de bonne foi fur fes ralens , mais encore on fe 
trompe foi-même , on s’adreffe à un éperonier pour 
trouver les moyens de mener un cheval , qu une 
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mauvaife afïîetè & une mauvaife main ont mis 
de travers & ont fait défendre ; on encourage 
l’artifte mercenaire, on lui perfuade aifément que 
fon art efl un art eflemiel & profond , il faut 
bien que celui-ci 4 fon tour prene un air fcien- 
tifique: il paffe les doigts dans la bouche du che- 
val, palpe les levres, les bâres, la langue; le 
voil4 magicien, il parle beaucoup, vous dit des 
mots que vous n’entendez pas , & qu’il ne com- 
prend certainement pas lui-même; n’importe, il 
ajufte un mors; il vous rdpood de fon effet, & 
vous vous retirez content ; le cheval , intimidé & 
étoné de la nouvelc machine qu'on lui a mis 
dans la bouche, paraît en effet plus obeiffant, 
mais cette viêloire n’cff pas longue ; comme le 
cavalier n’a rien acquis, les fautes du cheval re- 
vienent bientôt par les mêmes caufes que ci -de- 
vant ; on a recours 4 un autre éperonier, qui 
vous trompe encore, Se vit 4 vos dépens; & com- 
ment cela n’ariverait-i! pas lorfque tous nos li- 
vres, tons nos traités de cavalerie font des raifo- 
nemens à perte de vue fur la configuration & fçs 
proportions des différentes parties de la bouche 8c 
du mors. À dieu ne plaife que, féduit par ce 
langage, je copie les amours contemporains com- 
me ils ont copié leurs devanciers. Si on a bien 
lu mon livre tufqu’ici, on ne me faura certaine- 
ment pas mauvais gré de paffer légèrement fur un 
article qui , j’efpere , paraîtra de fort peu d’im- 
portance à ceux qui m’auront bien compris dans 
ma maniéré de mener les chevaux . 

Mais fi ce n’ett pas relativement à l’équitation , 
4 l’écuyer, ni au manege que j’ai à parler des 
embouchures , je dois ici donner mes foins pour 
préferver la cavalerie de l’ufage dangereux qu’elle 
en fait quelquefois, ainfi que les chaffeurs & les 
amateurs de chevaux . J’ai recomasidé ailleurs de 
ne fe fervir que de /impies canons à branches 
droites, je vais en donner la raifon: ce n’ell ja- 
mais par la force qu’il faut prétendre maitrifer 
les chevaux, fes effets font infuffifans, s’ils fem- 
blent réuflir quelquefois, c’eft toujours en produi- 
fant d’extrêmes défordres 8c d’extrêmes dangers . II 
fuffit que l'animal reçoive par la fenfibilité de fa 
bouche l'averiiffement du cavalier , Sc que cet 
avertiffement deviene légèrement douloureux 15 le 
cheval ne l’écoutoir pas ; toute embouchure pro- 
duifant cet effet efl fuffifament forte. 

La nature n’a point différencie les bouches des 
chevaux autant qu’on a cru le remarquer , Sc 
qu’on a voulu le faire croire : tous les poulains 
quelconques font obéiffans au bridon ; c’efî avec 
cet ajuftement que l’homme de cheval les acou- 
tume au joug , St avec un plus fort St qui cau- 
feroit une preffton plus douloureufe, il dél’efpére- 
roit l’animal. Si le bridon efl obligé -de travailler 
davantage fur l’un que fur l’autre, ce n’eft pas 
qu’un tel cheval y foit moins fenfible , qu’il fente 
moins l’effet de la main de fon cavalier, mais 
c’eft que plus ardeur, moins fouple , plus foible 
dans fon derrière , l’atitode gênée qu’on lui donne 
Équitation, E/'crimt if Danfe. 
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le contrarie trop , Sc il cherche à la fuir ; ce n’ell 
donc pas la preffion fur les levres ni fur les bâ- 
res qu’il faut augmenter, mais il faut apaifer le 
cheval, l’affouplir, 8 c dans le dernier cas fur- 
tout, réduire prefqu’à rien l’effet des mains. Ceci 
fera allez clair pour ceux qui ont vu beaucoup 
de chevaux , parce qu’ils ont rencontré fouvent 
des hommes très - vigoureux , employant toute 1a 
force dont ils étoient capables , emportés par des 
chevaux qu’un homme plus habile qu’eux menoir 
avec la plus grande facilité, en ne fe fervant 
que d’un feul bridon . Dans ce métier-ci la théo- 
rie ne fuffit pas, je l’ai déjà dit, St il efl nécef- 
fairo de le répéter , il faut pratiquer Sc beaucoup 
voir; j’engage donc mon lefteur 4 fe tranfporter 
fouvent fur ces terrains oit on pouffe les chevaux 
à des courfes rapides, oit des e Ica droits font des 
(imulacres de charges qui reffembient fi fouvent à 
des fimulacres de fuite, par le défortfre qui y ré- 
gné ,• c’eff-là où il verra les hommes les plus forts 
emportés par les plus petits chevaux , dont ils 
mettent pourtant la bouche en fang,- affurémenc 
on ne peut pas douter que le mors ne faffe affez 
d’effet, Sc pourtant il ne fuffit pas. 

Eti-ce à l’éperooirr à remédier i cet inconvé- 
nient? non fans doute: tant que votre cavalerie 
ne fera pas plus inltruite, des cabeffans ne fuffi- 
roient pas pour rendre les cavaliers maîtres de 
leurs chevaux, 8 c donner de l’enfemble aux efea- 
drons ■ Que l’on s’occupe donc beaucoup moins 
de toutes ces infpeôions de bouche , & de toutes 
ces divilîons entre bouches trop fenfibles, bouches 
ardentes, bouches fortes, bouches qui évitent la 
fujétion du mots, bâte fourde , faire tranchante, 
bâte ronde, barbe grade , barbe maigre, Scc. Sce. 
Scc. , qu’on fe borne à donner h toutes ces bou- 
ches , à toutes ces birrs & à toutes ces barbes , 
l’embouchure la plus douce, un fimple canon en- 
tier , ajuflé i la proportion de la bouche , c’eft- 4 - 
dire, qui ne foit ni trop large ni trop étroit, Sc 
dont l’angle, formé pat les deux canons, donne 
affez de fiberté à la langue, que le canon porte 
fur les bires 4 un pouce au deffus des crochets • 
La brifure du mors ne fert point 4 l’adoucir, car 
elle doit être fans mouvement, fi elle en avoir, 
on fent aifement que le fonceau fe dérangeant de 
deffous la bâre , fon effet ferait fans julfeffe. Si 
les levres font rentrantes Sc couvrent les bâres , 
que les fonceaux foient plus droits, avec liberté 
de langue, afin de ne pas faire rentrer la levre . 
Ces deux points de contafl du mors étant bien 
pris , la maniéré dont le cheval porte la tête Sc 
l’encolure doit décider de l’efpcce des branches . 
C’eft en les alongeant ou en les raeouteiffant , 
qu’on peut augmenter ou diminuer la force du 
mors Sc fon effet . La branche fuit abfolument en 
cela la propriété des bras de leviers . 

Je ne ferai point ici des de'mon ({rations qui de- 
mandent des notions de méchanique , que tout le 
monde peut avoir ou fe procurer aifément, Voftr. 
Aides Sc F»y. 18 ; mais quoique je rcconoiffc tes 
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différent effets des branches relatifs 1 leur forme, 
je me garderai de coodure, comme prefque tous 
les auteuis, que la figure & les proportions du 
corps du cheval & de les jambes doivent en déter- 
miner le choit: autre charlatanerie précooifée par 
l’ignorance. La pofition natureie de la tête & de 
l’encolure du cheval doivent être les feules réglés 
à cet égard . 1 °. On augmentera la force du mors & 
on ramènera la tête du cheval en alongeant les 
branches, celles-là convienent donc davantage au 
cheval qui porte au vent . 

On relèvera la tête & l’encolure du cheval 
qui aurait de la difpofition à s'cncapuchoner, en 
ayant des branches plus courtes , & en faifant opé- 
rer la main dans une direftion moins perpendicu- 
laire au bras de levier . 

On voit que ce principe de conftru&ioo de mors 
a la même bafe que celui qui détermine la dire- 
âion du travail de la main du cavalier, comme 
je l’ai déjà fait voir . Si le mors n’étoit point 
fixé fur la bâre , fon effet ferait nul . L’œil du 
banquet fert à l'empêcher de defeendre , & lagour- 
mete l’empêche de touroer & faire la balcule. 
Les gourmetes à 1a françoife, compofées de grès 
chaînons bien proportiones & bien polis, font gé- 
néralement celles du meilleur ufage , en ce qu’elles 
font moins incifives , & font un effet plus égal 
dans tous les points de cootaâ. La gourmete doit 
être ferrée à une ligne de la fenfibilité , c’eft-à- 
dire , qu’elle ne doit être abfolument fans effet 
que quand la main du cavalier n'en fait aucun : 
tout i’art de l’éperonier confille donc à être bon 
forgeron & à placer les gourmetes avec jufteffe 
pour empêcher la bafcule . 

Près du fommet de l’angle des canons , ou fur 
la liberté de la langue, je voudrais qu'on plaçât 
quelques anneaux mobiles , qui font dans la bou- 
che du cheval l’effet d’un ioftrument connu fous le 
nom de maffigadour . Les hongrois fe fervent de 
cette méthode pour faire goûter le mors à leurs 
chevaux ; je l’ai elfayé fur les miens , & je 
m’en fuis très-bien trouvé. 

Les premiers jours qu’on met une bride au che- 
val, il ell très- à -propos de lui laiffer dans la bou- 
che un grand bridon au lieu d'un filet , afin de 
ne fe fervir de la bride que lorfque le cheval fera 
habitué à l’embaras qu'elle lui caufe ; le temps 
qu’on perd en employant cette précaution , eil bien 
regagné par l’affurance oit on ell de ne point trou- 
ver de réfifiance de la part de l'animal, lorfqu’on 
abandonera les rênes du bridon pour prendre celles 
de la bride , & on commencera toujours par s’en 
fervir fur les lignes droites ; pour donner au che- 
val la connoiffance des rênes de la bride, on poura 
les employer féparément , faifant attention dans 
les commencement de joindre l'avertiffement de 
la rêne droite du bridon à l’effet de la rêne droite 
de la bride , car c'ert un principe général , dans 
l’inffruélioq des chevaux , de fe fervir toujours 
d’une aide , ou d’un moyen déjà connu , pour don- 
ner la connoiffance de celui qui eff ignoré. 
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J’obferverai encore que, lorfqn’on a pour objet 
d’arrêter ou diminuer le train de l’animal , il faut 
que l’effet de la main gauche fe faffe également 
feotir fur les deux bàres . Le cavalier qui aura 
une pofition juffe, le bras gauche moêleux & la 
main fenfible , formera une bouche fenfible à fon 
cheval , parce qu'il n’abufera pas de la preffion 
conrinuele du mors fur la bûre , preffion qui la 
rendrait fourde & caleufe . 

L’expérience la plus fuivie fait voir que l'homme 
de cheval donne & entretient la fineffe des aides 
dans l’animal le plus greffier, tandis que l’igno- 
rant détruit la fenfibilité du cheval le plus dillin- 
gué . L’art nous rend donc maîtres de ces différen- 
ces, & l’homme infiruit, qui ell chargé d'un tra- 
vail , peut le conduire d’une maniéré relative au 
fervice qu’on exige des chevaux. 

Je ne parlerai ni des bridons à l’Italiene , ni des 
mors à la turque , & de toutes les machines in- 
ventées pour foumettre les chevaux à l’obciffance, 
bien convaincu que ces reffources font abfolument 
inutiles, lorfqu’on a réuni la théorie & la pra- 
tique de notre art. 

Des Pts de cité . 

Un cheval ne ferait ni fuffifament afioupli ni 
(uffifament obéiffant, s'il n’étoit fufceptible que 
des mouvemens di refis & circulaires pour pouvoir 
le redrelfer, changer la direftion de fa marche , 
le gouverner avec facilité, & le mettre à même 
de fuivre tous les mouvemens de i’efeadron ; il 
faut encore qu’il puiffe faire des pas de côté , c’eff- 
à-dire , faire chevaucher Tes jambes l’une fur 
l’autre ■ En effet, Toit dans l’alignement des rangs. 
Toit dans robfervarion des chefs de file, Toit dans 
ics convenons , les chevaux font fouvent obligés d’a- 
puier foie à droite , foit à gauche , nos efeadrons même 
opèrent ces mouvemensen maffe,& l’ordonance nous 
les indique par les commandemens de main à droit» 
ou main à gauche: ce:! donc mal-à-propos que 
des préjugés contre l’inftruétion du manege ont 
révoqué cette leçon de l’inOruétion de la cavale- 
rie ; je la juge néceffaire & indifpenfable , mais 
je vais l’expofer d'une manière plus fimple , en 
rejetant les termes feienrifiques de nos anciens au- 
teurs , confervés par nos écuyers modernes. Main 
à droite ou main à gauche fera Ia feule ex preffion 
de la marche oblique, quoique fa direâion puiffe 
être variée autant qu’il y a de degrés dans le 
quart de la circonférence , mais ces direftions fe 
trouvent déterminées par les points de vue oud’a- 
iignement qu’on indique toujours. Les chevaux 
doivent encore connoître des pas decâté circulaires, 
exprimés en termes de manege , par voltet renver- 
ses ou hanches en dehors. C’ell l’ex preffion du 
mouvement des files de fécond rang dans les con- 
vcrfions.Je nommerai donc ces pas de côté, mou- 
vemens de eonverfion commençons par les pas 
de côté en ligne droite. 

On n’exercera le* jeunes chevaux au pas de 
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côté , que lorfqu’ils auront été primitivement af- 
fouplis fur les trois allures direâes du pas, du 
trot & du galop, & lorfqu’ils feront obéiffans aux 
aides des rênes & des jambes . Le maître jugeant 
un cheval 4 ce point d'inllruâion , choifira le mo- 
ment oi) le cavalier arivera dans l'un des coins 
du tnanege au point A , par exemple , pour lui 
commander main à droite. Le cavalier taillant en- 
tamer la nouvele diredion A B par les épaules 
de fon cheval , formera un temps d’arrêt avec fes 
deux rênes , & fermera fa jambe gauche pour por- 
ter la malle i droite: fa jambe droite n’aura d au- 
tre effet , que de fe fermer légèrement pour em- 
pêcher le cheval de reculer.il continuera à porter 
la main gauche à droite faifant fentir la rêne droi- 
te au cheval , affei pour lui indiquer la détermi- 
nation de fa marche fur cette nouvele ligne, & 
il fentira un peu plus fortement la rêne gauche , 
pour contenir fes épaules , pendant que l 'action 
fuivie tk cootinuele de fa jambe gauche , entre- 
tiendra le mouvement de la malle à droite , & 
contiendra les hanches vis-à-vis des épaules . Le 
cheval , fuyant la jambe gauche , fera obligé de 
faire chevaucher les jambes gauches fur laf droi- 
tes. Ici le mur cft d’un grand fecours,en ce qu’il 
aide le cavalier à contraindre le cheval à i’obéif- 
fance ; cette leçon s’exécute toujours avec d'autant 
plus de fuccès , que le chevai a primitivement 
acquis plus de foupleffe. 11 en eft pourtant qui 
s’y défendent, foit en reculant, foit en fe jetant 
fur la jambe gauche du cavalier au lieu de la 
fuir; alors, il faut augmenter les moyens d’y for- 
cer le cheval ; on lui mettra un caveffon , dont 
un homme à pied tiendra la longe, près du mur 
& à la gauche du cheval: l’inffruSeur fe placera 
suffi ft gauche & en arrière du cheval , auquel il 
montrera la chambrière , & dont il l’ataquera for- 
tement , s’il refufoit l’obéiffance à la jambe gau 
che du cavalier, & il lui en enveloperoit la croupe 
s’il reculuit : l’effet du caveffon ell d’arrêter les 
épaules par de légères façades, fi elles cheminoicnt 
trop vivement, ou fi, mal gré l’effet de la rêne 
gauche, elles tournoient 4 droite. 

Les petites défenfes des chevaux à cette leçon 
ne doivent point étoner ; les précautions & les 
moyens que je viens d’indiquer , employés deux 
ou J fols, fuflîfent pour affûter l’obéiffance du 
ch -val. Le cavalier doit avoir la plus grande at- 
tention , à ce que fon atfiete & fon corps ne re- 
lient point à gauche , tandis que le cheval che- 
mine à droite. Il faut dans cette leçon, comme 
dans toutes les occafions poflibles , que fes feffes 
foient chargées bien également , & que la ligne 
de fon corps conferve une pofition verticale à l’ho- 
rizon . Arivé au coin B, ceux qui tienent la cham- 
brière & la longe du caveffon doivent paffer du 
côté droit , & le cavalier doit , pour revenir à 
gauche, employer les moyens contraires à ceux 
que noos venons d’indiquer , pour cheminer à 
droite . 

11 faut ateodre que le cheval foit bien ohéiffant 
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à cette leçon , pour lui donner celle des pas de 
câté fur les cercles , c’eff-4-dire, avant de lui faire 
faire le mouvement du fécond rang dans les con- 
verfions . 

A moins que le cheval ne foit très-affoupli , 
três-obéiffant , & celui qui le monte rrés-inftruit 
& très-familiarifé avec ce genre d’exercice, lorf- 
qu’on voudra faire exécuter au cheval le mouve- 
ment de converfion, on lui mettra un caveffon, 
dont un homme à pied tiendra la longe au centre 
du cercle qu’on voudra décrire : marchant à droite, 
je fuppofe , fur le cercle O, le cavalier fera un 
temps d’arrêt pour arrêter les épaules , & ouvrira 
la rêne droite pour les amener fur la direêfioo 
d’un rayon du cercle; il fermera fa jambe droite 
pour faire cheminer la maffe à gauche , ranger 
les hanches, & donner au corps du cheval la di- 
rection du rayon. L’aide de la rêne gauche doit 
alors déterminer les épaules à parcourir le cercle 
D , la jambe droite continuer à fe fermer , pour 
faire parcourir au centre de gravité le cercle B , 
& néceffairement les hanches du cheval chemine- 
ront fur le cercle A . On voit que les mains doi- 
vent arrêter & diriger les épaules à entamer le 
cercle D, & les jambes s’acorder avec leur effet, 
pour que le centre de gravité & les hanches du 
cheval parcourent en même temps les cercles B & 
A ; 1a jambe gauche du cavalier eli defiinée à 
balancer l’effet de la jambe droite, fi le cheval 
la fuyoit avec trop de précipitation, ou qu’il vou- 
lût reculer. Celui qui tient la chambrière peur 
aider à ce mouvement , en fe tenant à droite du 
cheval pour chaiïer les hanches, fi leur mouve- 
ment étoit trop lent . 11 cil affei ordinaire que 
les chevaux fe portenr par élan fur le centre du 
cercle; c’eft pourquoi; celui qui tient la longe 
du caveffon , doit s’oppofer à ce défordre , en don- 
nant de légères façades de haut en bas fur le nex 
du cheval : cela ferr auffi 4 arrêter les épaules , 
fi elles avoient trop de tendance 4 s’abandoner 4 
gauche . 

Lorfqu’on aura fait deux tours 4 droite , on chan- 
gera le cheval de main , en lui faifant traverfer 
le diamètre du cercle, de en employant les moyens 
inverfes pour .le plier 4 gauche; les leçons ne doi- 
vent jamais être pratiquées qu’au pas : données 
avec intelligence , elles achèvent d’affouplir un 
cheval, & lui donnent une atrention &uneobéif- 
fance parfaite, dont on s’aperçoit après la marche 
direêfe , où le cheval fe place avec la plus grande 
facilité . 

Si-tôt qu’on a un certain nombre de chevaux , 
qui ont eu deux ou trois fois cette leçon, il faut 
les y exercer enfemble fans caveffon , & tous les 
jours finir ainfi leur travail d’école . 

Dr s S auteur t. 

En ramenant l’art de l’équitation , »u feul objet 
de dreffer les chevaux , pour nous rendre des fer- 
vices vraiment utiles , nous éloignerons de no« 
F f ij 
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écoles de cavalerie tout ce qui eft connu aujourd'hui, 
fous le nom d'airs relevés : nos leçons te bornc- 
lont à parcourir différentes lignes .tantôt adroite, 
tantêt à gauche, fur les trois allures , & à faire 
quelques pas de cité ; nous Amplifierons notre 
langage , en ne nous fervanr que d'exprelfions con- 
nues & familières dans la cavalerie, & notre tra- 
vail aura, dés l'on commencement, vne dillribu- 
tion (impie & utile . 

Nous répéterons entièrement l'ufage des fauteurs, 
d relies avec tant de rifques & de peines , comme 
s’étant d'aucune utilité , puifqu’il n’ell pas rare 
de voir que des écoliers , quoique très-fermes fur 
eette efpcce de chevaux , font delarçonés par un 
theval dont les mouvemens font irréguliers . 
L’homme de cheval s’acquiert de la tenue , que 
par l’habitude de monter des jeunes chevaux, qui 
s’abandonent à toutes fortes dVcatts & de contre- 
temps. C'efi au maître à ptoportioner les difficul- 
tés aux forces de fes écoliers , & à les conduire 
d’une manicie proportion .e 1 leurs progrès. 

Des Maîtres & de la Pratique. 

La lenteur des progrès , dans tons les arts , 
doit être plus fouvent imputée à la médiocrité 
des maîtres , qu’au manque de difpolîtion des 
écnliers r rien de G difficile que de bien montrer ; 
■ui n’ell trop favant pour cet emploi : voilà mon 
avis , d’après lequel on peut juger combien je 
blâme l’ufage général , où eG la cavalerie , d'a- 
bandoner le foin de l’infiruélion à des bas- offi- 
ciers , qui n’ont ordinairement qu’une grAffiere 
routine , font fans aptitude pour juger les défauts 
de leurs élèves , & fans talens pour s’énoncer 
d’une maniéré juGe & précife , communiquer 
leurs penfées fur un art , dont on n’ell jamais 
en état d’expofer les principes , G on ne les pof- 
fode à fond . 

La manie des ignorans efi de donner leçon ; 
ils fe fervent des mots qu’ils ont retenus de leurs 
maîtres , & débitent au hazard ces ridicules lé- 
gendes , que nous entendons répéter dans ncs 
manèges . Quelqu’un difoit au fameux Marcel :Pour- 
quoi n’avez-vous pas un prévât pour commencer 
vos écoliers! „ C’ell, répondit le danfeur , que je 
„ ne fuis pas trop favant pour montrer à faire la 
„ révérence „. 

MANIER un cheval . C’crt le faire aller , le 
mener avec art. Manier un cheval de bonne grâ- 
ce. Il fe dit auffi des chevaux qui ont de l’école. 
Ce cheval manie bien à courbctes , à croupades , 
manie bien terre-à-terrc, manie bien à toutes for- 
tes d’airs . Faites manier , travailler votre che- 
val fur les voltes.Ce cheval manie bien, il paf- 
fégera bien de pas & de trot , & galopera bien 
des deux pilles . Manier de ferme-à-ferme fe dit 
du cheval que le cavalier fait manier fans Sortir 
de fa place . 

MARTINGALE. Large courroie de cuir , qui 
eG atachée par un bout aux fangles, fous le ven- 
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tre dn cheval , & de l’autre au bout de la mufe- 
role , pour empêcher qu’il ne porte au vent Si 
ne bâte à la main . Il y a des gens qui confon- 
dent la martingale avec la plate longe. 

MÊLER un cheval , terme de manège : c'elt à 
l’égard du cavalier, te mener de façon, qu’il ne 
fâche ce qu'on lui demande. Un cheval de tirage 
ell mêlé , loriqu il cmbaralfe fes jambes dans les 
traits qui l'atacnent à la voiture . 

MÉZAIR. Le mézair, ou moitié air , efl une 
efpece de demi-courbete , dont le mouvement ell 
moins détaché de terre , plus bas , plus coulé 8e 
plus avancé que la vraie courbete . Cet air qui 
n'eii, pour ainG dire , qu'un terre-à- terre relevé , 
s’emploie dans les changement de main de deux 
pilles , & dans les voltcs & demi-voltes . 

MIS . Un cheval bien ou mal mis , terme de 
maoege , qui GgniGe bien ou ma! dreffé au ma- 
nege , 

MOLIR . Cheval qui molit , fe dit des che- 
vaux qui bronchent . On dit : ce cheval a la jam- 
be foible,il molit fouvent, il broachc quand il a 
un peu travaillé. 

MONTER à cheval (l'art de). L’art de mon- 
ter à cheval apprend également à dreiler un ca- 
valier & un cheval. Il intlruit le cavalier de la 
bonne affidé , de la pollure libre 8c dégagée , & 
des moyens d’acorder la main & les talons . Il 
met auffi , autant qu'il ell poflible , un cheval en 
état de porter en beau lieu , de prendre finement 
les aides , de craindre les châtimens , qui le peu- 
vent alfurer au pas , au trot , au galop , & de le 
faire manier enfuite à toutes fortes d’airs , afin 
qu'il puilTe également fervir dans les périls de 
la guerre , dans toutes les occaGons où chacun 
peut en avoir befoiu ,& quelquefois même dans U 
pompe des fêtes galantes & des fpeèlades publics . 
Il faut que celui qui veut apprendre à monter à 
cheval , foit naturélement difpos de fa perfone . 
La taille la plus avantageufe cil la moyene . Les 
grandes perfones , outre qu’elles font fujetes à 
fe défarçoner , donnent au cheval des aides moins 
fines , elles ne les donnent pas de fi bonne grâ- 
ce , qu’un d’une taille médiocre ; Sc les hommes 
petits, quoique plus fermes à cheval, lui donnent 
des aides ttop foibles , le cheval ne s’emploie 
que molemcnt fous eux ; il ne fent pas alots avec 
allez de force ce qui doit l'animer. 

Celui qui apprend ou qui enfeigne à monter à 
cheval , doit être vêtu le plus à la légère qu’il 
efi poffible . Quand on fait l’exercice du manege, 
on le fait ordinairement le chapeau enfoncé 8c 
ferme fur la tête , de peur qu’il ne viene à 
tomber, ce qui embrouille le cheval. Pour bien 
monter à cheval , il faut tenir les rênes de la 
main gauche , le pouce deffiis , & le petit doigt 
par-deflous 8c entre deux pour les féparer.ll faut 
lever le bout des rênes en haut , à bras ouverts , 
afin de bien ajulter la bride dans la main , en 
forte qu’elle ne foit ni trop longue , ni trop 
courte. La place de la main de U bride «fi ea- 
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viron trois doigts au deffus du pommeau de la 
felle . Celui qui fait bien monter à cheval , fe 
tient placé droit dans le fond de la telle , de 
maniéré qu’il ne touche prefque que le milieu , 
fans rencontrer l’arçon de derrière , crainte d'être 
aflis , pofturt qui a très-mauvaife grâce • Il aura 
les coudes libres , un peu éloignes du corps 8c à 
égales disantes ; les deux e'paules jurtes , l’efio- 
mac avancé , le poing droit proche du gauche 
d’environ quatre à cinq doigts . Les jambes du 
cavalier feront portées de biais . La pointe du 
pied gauche regardera l’oreille du cheval ; le bout 
fera apuié fermement fur l’étrier , proche l’épaule, 
les talons feront un peu en dehors , de crainte 
de piquer mal-à-propos le cheval . C’ell ce qui , 
en termes de manege , s’appele dérober les / pe- 
rds . 

Pour fe tenir ferme à cheval , il faut ferrer les 
genoux de toute fa force ; & ii faut s’y tenir fer- 
me toujours , quelque chofe que faite l’animal 
qu’il monte ; u ce n’elt lorfqu’il manie , parce 
qu’il cil befoin alors de changer â propos les ai- 
des , tant de la main que de ta houlline • C’ell 
dans le poing droit qu’on doit tenir la houITtne 
par le bout , la pointe élevée en haut , & 
un peu penchée vers l’oreille gauche du che- 
val , 8c tombant de travers fur le cou pour l’en 
fraper dans le befoin fur l’épaule gauche , mais 
fans haufler le coude, ni mettre le poing hors de 
fa fituation - On obfervtra de tenir les ongles de 
la bride levées en haut ; 8c le poing de la bride 
fera toujours droit . En le tirant un peu du même 
côté , le cavalier préfentera de l’autre la houffine 
au cheval St auprès de l’oeil droit , pour lui ap- 
prendre qu’il doit changer de main . Pour lors 
il le frape fur l’épaule droite & au ventre fous 
la bote , d’on coup ou deux feulement , en fe te- 
nant toujours ferme for les étriers , pour ne quiter 
jamais le milieu de la felle , & ne point perdre 
Ja bonne contenance . 

Avant que de monter à cheval , le cavalier jéte- 
ra un coup d’ccil fur la bride , pour voir fi elle 
etl placée dans la bouche au deffus des chrochets; 
fur 1a gourmete , pour voir fi elle ne il poinr en- 
tnrtillée , ou trop ferrée , ou trop lâche ; fur les 
fangles & fur le refie du hamois , pour voir fi 
tout efi en bon état . Le cavalier s’approche en- 
fuite de l’épaule gauche du cheval , prend les 
deux rênes de la bride & le pommeau de la felle 
de la main gauche , met le pied dans l’étrier ; 
Sc s’apuiant de la droite fur l’arçon de derrière , 
il s’élève avec le plus de légéreté qu’il lui efi 
pofiible , 8c fe place enfin dans la felle . Un ca- 
valier léger & qui fe tient ferme , fatigue moins 
Ton cheval que celui qui fe laiffe appesantir def- 
fus . Pour conferver la bonne grâce , il efi effen- 
tiel d’obfcrver de tirer un peu le dos en arriéré 
qoand on arrête le- cheval, d’évitrr alors de pen- 
cher 1a tête près du crin , & l’efiomac prés du 
pommeau de la felle ; St de bien ferrer les euif- 
fes Sc les genoux quand le cheval marche au pas , 
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1 au trot ou autrement . II y a aufii quelques au- 
tres obfervations à faire , quand on veut monter 
des chevaux de grand prix , Sc defquels il y a 
quelque chofe de dangereux â craindre . Il faut 
d’abord que celui qui atnene-Jc cheval , le tiene 
droit , que le cavalier prene également garde & 
de s’approcher pour monter â cheval droit en vi- 
fiere , Sc d’éviter en mémo temps le derrière qui 
n’eft pas moins à craindre . Pour prévenir tout 
inconvénient , il viendra donc au cheval , du côté 
gauche , un peu plus vers le devant que vers le 
derrière , & vis-à-vis de l’épaule . 

MONTOIR . Pierre haute ou autre petite élé- 
vation qui fert à monter à cheval , St à donner 
avantage pour y monter plus facilement delTus . 
Homme qui ne fauroit fe mettre en felle fans 
montoir, fans avantage. Ce mot vient originaire- 
ment d’Italie , où les montoirs de pietre font 
dans les manèges plus en ufage qu’ils ne font en 
France - 

MONTOIR fe dit plus fouvent de l’apui qu’on 
fait fur l’étrier pour monter en felle . Il y a des 
chevaux doux au montoir, faciles au montoir , d’au- 
tres rudes au montoir. On appelé, en. parlant du 
cheval , le pied du montoir le pied gauche de 
devant le pied hoir du montoir, le pied droit 
de devant . 

MONTOIR défigne aofii le côté gauche du 
cheval , parce que c’efi de ce côté qu'on monte 
à cheval . Ainfi les pieds St jambes du montoir 
de devant & de derrière du cheval font les gau- 
ches , St cenx hors le montoir font les droites . 
Afiùrer un cheval au montoir , c’efi l’acoutumer 
à être tanquiile lorfqo on monte dcfTus . Facile au 
montoir fe dit d’un cheval qui fe laiffe monter 
fans remuer. 

MORS . L’équitation , ou l’art de monter & 
de d relier les chevaux, efi aujourd’hui une feien- 
ce d’obfervation St de connoifiances , dont la par- 
tie la pins délicate efi fans doute la manière d’em- 
boucher les chevaux . Le fens do toucher étant 
le fenl néerdaire pour les conduire, il faut avoir 
une connoifiance parfaite de la conformation des 
parties de la bouche du cheval , cet organe fi fin 
& fi délicat , dont la petfeftion efi même on dé- 
faut ; des effets méchaniques du mors, belle Se 
fimple machine qui entretient , pour ainfi dire , 
un commerce de fentiment entre la bouche de 
l’animal & la main de fon maître . C’ert par le 
moyen du frein que la main du cavalier interroge 
le cheval , St qu’ils fe communiquent réciproque- 
ment leurs penfées ; fi l’éperon rend les mouvemens 
plus vifs , le mors les rend plus précis , avertit 
l’animal & le détermine ; c’efi avec ce levier 
qu’on le maintient dans la crainte St dans la fou- 
rmilion , & qu’on le captive fans l’avilir . Ainfi 
le mors étant l’infirument principal dans l’art de 
l’équitation , j'ai penfé qu’il feroit avantageux 
de chercher par la théorie la loi de l’équilibre 
qui exifte entre la puillance dn cavalier Sc la ré- 
fifiance de l'animal fuivant une direâion qucl- 
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conque ; aMraflion Faite des effets qui dépendent 
de pluficurs caufes morales & qui feront toujours in- 
déterminées, telles que celles qui provienenr de la 
volonté & des partions de l’animal . Ces râpons de 
fortes & d'équilibre entre l'animal & Ton maître 
dtant fondds fur les loir de la méchanique, pou- 
rtant s’appliquer aus autres pofitions tcfpeflives de 
ces deui êtres ; mais il feroit bien néceffaire que 
ceux oui ont un grand ufage de l'équitation , & qui 
font dévoués par état à l'enfeignement & i la di- 
rection des maneges , flirtent allez géomètres pour 
faire cette application ; alors ils auroient bientôt 
détruit en eux ce préjugé , que l’art de conduire 
& de drerter les chevaux n’exige point d'autres con- 
soirtances que celles que procure un grand exer- 
cice ou une fimple pratique . Si on atache peu de 
mérite 1 cet objet , quoiqu'il foit plus erteatiel 
qu’on ne penfe , on conviendra du moins que j’ai 
le premier appliqué les mathématiques i un art 
qui en paroirtoit peu fufceptible , & donné une 
théorie qui tend à perfeflioner cet art rt utile , 
fi important, finécertaire à l'agrément, à l’utilité, 
à la confervation de la vie des hommes , puifqu’on 
le fait entier en tous lieux & de tous les temps 
dans le plan d’éducation de la jeune noblerte . 

PROBLÈME. 

Trouver ta loi qui cxijlt entre L» Fox et produite 
par ta main cm cavalier au moyen dit rines qui 
agiffent fur te mors, fuivant une direBion quel- 
conque pour gouverner un cheval , & l’Êfort 
qui en rf fuite fur la bouche de cet anima! , afin 
qu’il y ait : ou four r équilibre entre ces deux puif- 
Jances , & en conf/quence, trouver aufli les é- 
forts qui en rlfnltent fuivant tes direBions hori- 
zontales & verticales . 

Soit CRI, Fig. 19 & ïo , la direflion de la 
branche du mors ou frein fuivant la longueur CT 
de la tête de l’animal : on peut regarder cette 
branche C I du mors comme un levier de la fécondé 
e.fpece , dont le point d'apui I eft à la pointe de 
l'œil, où eft atachée la têtiere de la bride, & le 
point R où fe fair l’éfort produit fur les bâtes de 
la bouche du cheval â l’endroit du banquet vis i 
vis la bortete où ert fixée l’embouchure dn mois 
R D R qui elt reçue dans la bouche de l’anima! ; 
cet éfort , dis-;e, qne fait l’animal pour réfifler à 
la main du cavalier, je le nomme P, parce qu’oo- 
peut le repréfenter, Fig. xo, par un poids 
ataché au bout d’un fil qui parte fur une poulie 
L , & dont l’autre extrémité e(l atachée en un 
point R du banquet fuivant une direflion perpen- 
diculaire à la branche du mors ; G F la direflion 
cfe la rêne atachée à l’anneau ou bouton C qui eft 
à l'autre extrémité de la branche: enfin, la puif- 
fance on la force qu'emploie le cavalier pour ré- 
fifter â l’animal , ;e la nomme F : on foppofe la 
main appliquée en un point quelconque F de ta 
stae. 
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t«. Je prends une partie CA fur la direflion de 
la rêne pour repréfenter la force F de la main du 
cavalier, que je décompofe en deux autres; l'une 
K A parallèle à la direflion C I du levier ou de la 
branche du mors, & qui eft détruite, & l’autre 
KC perpendiculaire â la direflion de la même 
branche 1 C , que je nomme/, & qui eft la feule 
qui farte éfort fur ce levier pour faire équilibre i 
la rétillance que la main du cavalier fait fur la 
bouche du cheval en un point R , que je regarde 
comme un fardeau P qu'il faut élever. Je fuppo- 
fe , Fit- 1 & 1, le bras de levier R C = e , qui 
eft le bas des branches ou la plus grande partie de 
la branche du mors depuis le bouton jufqu'au ban- 
quet : celui R I ~ b qui eft l’œil 00 la plus pe- 
tite partie de la branche depuis le banquet jufqu’i 
la pointe de l’cril ; enfin, l’angle FC T que fait 
la rêne avec la branche du mors que je nomme 
m i le rayon ou flous total étant fuppofé r, on a 

CA : CK : : fin. m: F: /= F X ; & 


IC: IR :: «+ b: i:: P: /= P X — £-r;cotn- 

a -J- b 

parant ces deux valeurs de /, on tire FzP 

b r 

* a +• b * fin. m. 

x 0 . Du point C, Fig. x, je mene deux lignes 
C V , CH, l’une verticale & l’autre horizontale , 
& je décompofe encore la force CA 00 F en deux 
autres , 1 ’ une O A verticale que je nomme V, & 
l’autre OC horizontale que je nomme H , & j'ap- 
pele n l’angle F CH que fait la direflion de II 
rêne de la bride avec l'horizon ; on a C A : O A : : 

r : Gn. »::F: V = F x ; & CA: CO::r 
r 


co-f. a 


F: H ~ Fx c0 / _ — • mettant pour 


F fa valeur trouvée ci dertus , on aura enfin V 
_ b fin. _ b 

— P X — X p & H ~ P X — r— . X 

a + b un. m. a b 

co-f. ». 


fin. 


en cooféqoence de la première formule 


a 4-1 

cm tire l’analogie fuivante , F.- Pt; r: — ^ X 

fin. m , c’eft-à-dire, 1®. que la force du cavalier 
eft â la refiftance de l’animal, comme le finusto- 
tal eft au quotient fait de la longueur totale de I» 
branche du mors divifée par fa plus petite patrie , 
multiplié par le Cous de l’angle que fait la dire- 
ftion de la rêne avec la branche du mors. Enfuite 
des deux autres formules , on tire la proportion 
fuivante : V : H : : fin. * : fin. m , c’eft-à-dire » 
z°. que !a force verticale qui tend i élever la 
tête de l’animal , eft i la force horizontale qui 
tend â le faire reculer, comme lefinus de Tangle 
que fait la direflion de la rêne avec l’horizon , eft 
au finus de l’angle que fait la direflion de U rêne 
arec 1a branche du mors. 
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Voilà la loi gérait Sc purement méchaniqoe 
gui exifle entre ces différentes forces ou puiffan- 
ccs ; mais il faut obferver que te cheval étant fub- 
ordoné au cavalier, & celui-ci devant faire plus 
ou moins d'éforts fuivant les circonftances , pour 
réfifier à la force d’un animal qui , mai-gré la con- 
noiffance qu’il a du fentiment de Tes forces, doit 
être cottfidéré comme fans volonté , „ puifque c’efi 
„ une créature qui renonce à fon être pour n’e- 
,, aider que par la volonté d’un autre , qui fent 
„ autant qu’on délire & ne rend qu'autant qu’on 
,, veut „ ; c’eft pourquoi il faut confidérer aufli 
l’éfort P de l’animal comme confiant ou donnépar 
l’expérience , St la force F de l'homme qui lui 
fait équilibre comme variable ; en conféquence , 
je fuppofedonc cet éfort P de l’animal confirment 
d’une livre poids, & enfuite de dix livres , par 
exemple , pour former les deux tables ci-joinres . 

Je prends , Fig. 19 & 10 , pour longueur des 
deux branches du levier , ou les deux parties de la 
branche du mors, la partie RC depuis le bouton 
jufqu’au banquet ou bas de branche , de j pouces 
& demi ~ a ; & la partie R 1 depuis le banquet 
julqu’à la pointe de l’œil , de 2 pouces — b ; en 
forte que la longueur totale de la branche elt dans 
ce cas de ; pouces & demi , ce qui donne a : b : : 
7:4; mais il faut lavoir que l’expérience a appris 
que fi on augmente ou diminue la longueur a du 
bas de branche d’une quantité q , il faut alors au 
contraire diminuer ou augmenter la longueur b de 
l’œil de la moitié de la même quantité , c’efi-à- 
dire , que fi on fait CRr rt j, on aura 
RI = 1 7 f q , ce qui donne cette loi généra- 
le pour le bras de levier , CR: RI:: » ij : i 
+7 q ; ces deux longueurs moyenes de 2 pouces 
& j j pouces des deux parties de 1a branche pri- 
fes entre beaucoup d'autres, & ce raport général 
& confiant entre les deux parties de la branche du 
mors, m’ont été données par M. Lerminier, épe- 
ronier du roi, qui joint à l’invention de beaucoup 
d’objets relatifs à fon état & au principe raifoné 
de fon art , 1a plus grande perfection dans la pra- 
tique . On remarquera que la branche du mort efi 
touiours un levier de la fécondé efpece , dont le 
poids P efi placé en R entre le point d'apui I & 
la puiffance F, & quelle que loir fa forme an- 
gulaire , droite ou coutbe , il produit toujours le 
même effet. Si on donne enfuite différentes valeurs 
à l’angle F C H ~ n, que fait la direction de 
la rêne avec l’horizon depuis léro jufqu’à 90 de- 
grés, c’efi-à-dire , depuis la fituation horizontale 
jufqu’à la pofition verticale , on aura dans ces deux 
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tables des raports entre les quatre forces P , F, 
V , H , fuivant les trois portions ou directions 
différentes des branches du mors ou de la longueur 
de la tête du cheval avec une ligne horizontale ; 
favoir celle IC en avant, Fig. zt , & dont l’o- 
bliquité avec l'horizon efi de 4; degrés , ce qui 
donne pour ce cas , m 45° — n ; enfuite celle 

IB, Fig. 22, ou le nez à terre & la plus natu- 
rel, dont l’obliquité avec l'horizon efi de 90“ , 
ce qui donne m ~ 9 o" — • v ; enfin celle I D , 
Fig. 2 J, en arriéré, & dont la direCtion avec l’ho- 
rizon efi aufiï de 4;° , ce qui donne m — 
«Jî° — *■ 

Les deux pofitions où le nez du cheval efi en 
avant ou en arriéré incliné de 4S 0 , ont été choi- 
fies ainfi , comme étant une direCtion moyene entre 
toutes les autres que peut affeCler l’animal. En 
forte que c’efi pour plus de généralité qu’on a don- 
né ces trois pofitions différentes à la tête du che- 
val ; car 1a pofition droite ou perpendiculaire à 
l’horizon, Fig. zz, efi la plus ordinaire que donne 
la nature , & l’angle n que fait la direCtion de U 
rêne avec l'horizon efi toujours à peu près de 45 degrés. 

La Fig. 24* qui marque huit différentes inclinai- 
fons de la rêne avec l’horizon, efi conforme à la 
table des raports . 

Laloi qui exirte entre les 4 forces P, F, V, H, 
repréfentées par les nombres de la table ci-jointe , 
efi fondée, comme on voir, fur les vrais princi- 
pes de la llatique ou de l’équilibre, Sc purement 
mathématiques ; par conféquent la feule chofe que 
je me fois permife dans l’examen de cette que- 
fiion , a été feulement la connoiffance de la réfi- 
fiance de l’animai, que j'ai fuppofée équivalente 
à un poids donné, qu’on peut toujours connoître 
par l’expérience , & par conféquent fervir de bafe 
ou d'unité de mefure comme immédiatement don- 
née par la nature. Enfin, je me propofe encore 
par la fuite de porter mes vues fur d’autres objett 
intéreffans de l’équitation. 

Non. Je dois dire que j’ai été excitéà travailler 
fur cette matière par M. le Baron de Bohan , me- 
fire de camp de cavalerie , par M. le chevalier de 
Vive-Foy , capitaine de cavalerie, St fur-tout par 
M. le chevalier d’Auvergne, colonel de cavalerie , 
commandant l'équitation d l’école royale militaire, 
auteur de plufieurs mémoires exccllcns, & qui joint 
aur qualités dignes de fa naiffanee , beaucoup de 
coonoiffances , même en matière abfiraite ; ces deux 
derniers font de célèbres écuyers ( de cet établifse- 
ment royal ) connus de toute la France, & même 
chez l’étranger. 
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Par la table ci-delfus, on voit par exemple pour 
le cas le plus naturel , ou le mz ù terre , que G 
1 angle n que fait la direction de la rêne avec 
l'horizon efl de 30 degrés , qu’on fuppofc I'éfort P 
de io livres poids, on aura F de 4 livres ; onces, 
V de a livres ? onces, 81H de ; livres 10 onces, 

on P : F : V : H : : 50 : 21 : il : 18 , c’efl-i-dire , pue 

lefort de l’animal' fur fon mors' étant tepréfenté 
par 5o , celui du cavalier qui lui lait équilibre le 
fera par ai ; la force verticale qui tend à élever la 

rite par n \ & celle horizontale qui tend à faire 

reculer l’animal par 18. 


Enfin , lorfque l’angle que fait la rêne avec l'ho- 
rizon elî de 45 degrts , & que l’obliquité de la 
rite de l'animal (ait aulli un angle demi-droit! avec 
l’horizon, mais le tin i terre, on aura P: F: Ve 
H:: 50: 18: 13: 13 environ j on trouvera de la 
meme maniéré d autres ra ports pour d’autre; cas 
comme la table l’indique, & fuivant les differente* 
valeurs qu’on donnera à ceile e , b , », m . & celle 
que l'expérience aura donnée pour P. ( M. Uez , 
protélleur de mathématiques à l’école royale mili- 
taire. ) 

MOUVEMENT , 
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MOUVEMENT , Cheval qui 2 un beau mou- 
vement . Cette expreflion dcfigne particulière- 
ment la liberté du mouvement , des jambes 
de devant , lorfqu’en maniant il les plie bien . 
On fe fert du mime terme pour défigner la 
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liberté de l’aâîon de la main en avant , lors- 
que le cheval trotant par le droit , fe foutient 
le corps droit & la tite haute , & qu’il plie les 
jambes de devant . On dit auïïl un mouvement 
dur. 


Nu. Monter un cheval à nu, c’efl le monter fans étriers, & fans coùvcnnxe. 



Éyuhathn, F/irimi & Datfe. 


6g 


Digitized by Google 


* 3 + 

mszszszszsxstssæzszsz&zszæzszszsæ» 

ONG O ü V 


OnGLES da poing de lt bride , c'ert îi diffé- 
rente lituation des ongles de la main gauche du 
cavalier , qui donne au cheval la facilité de faire 
les changemens de main , & de former fon partir 
& fon arrêt, parce que le mouvement de la bride 
fuit cette poiition des ongles . Pour laifler échaper 
un cheval de la main , il faut tourner les ongles 
en bas . Pour le changer i droite , il faut les 
tourner en haut t portant la main 1 droite • Pont 
ie changer & gauche , il les faut tourner en bas 
& k gauche ; & pour arrêter le cheval , il faut 
tourner les ongles en haut & lever la main . 

OREILLARD . Épithete qu’on donne ans che- 
vaux qui ont la naiiïance ou le bas de l’oreille 
trop bas, ou qui l’ont trop large) ou qui agitent 
trop les oreilles, qui les branlent k chaque pas, à 
chaque temps, h chaque mouvement qu’ils font. 

OREILLE . Les oreilles du cheval doivent être 
petites , déliées & bien placées . Les chevaux qui 


les ont trop épaides , larges & pendantes s’appe- 
lent oreillards. Pour être bien placées elles doivent 
être au haut de 1a tête , peu disantes l’une de 
l’autre ; & lorfqu’uo cheval marche , il doit por- 
ter les pointes des oreilles en avant , ce qu’on 
appelé oreilli hardie . 

OUTRÉ . Cheval ponffif outré , efl celui qu'on 
rend II pouffif è force de travail , qu’il efl im- 
poflîble de le guérir. On dit aufli cheval outré , 
cheval à bout, cheval épuisé d'haleine , en par- 
lant d’un cheval dont la fatigue a épuisé les for- 
ces . Voyez Poussif . 

OUTRER. C’efl lafler, fatiguer démefurément 
un cheval . Outrer trop les chevaux , c’efl rifquer 
de les rendre pouflifs . 

OUVERT , ou bien ouvert du devant on du 
derrière , fe dit d’on cheval doue les jambes de 
devant ou de derricK font fuffifatnent écartées 
l’onc de l’autre. 



Digitized by CjOO^Lc 


*35 

P A I PAS 


P AÏS oo mieux PAYS . Cheval de paya , efl un 
«hcval provenant de pere & de mere du pays 
même ; on dit qu’un cheval n’cfl bon qu'à aller 
par pays , quand il n’a pas grande relïource , mais 
qu’il marche commodément . 

PALEFROI . Cheval de parade & de pompe 
fur lequel les princes & les grands feigneurs fai- 
fuient leur entrée. On le dit aufli des chevaux fur 
lefquels les femmes étoient montées . Autrefois 
on dillinguoir les chevaux en trois maniérés . Les 
deftriers étoient les grands chevaux de bataille . 
Les palefrois étoient des chevaux de pas pour 
voyager à l’aife . Les rouffios étoient des chevaux 
de tomme pour porter le bagage. 

PARTAGER les rênes , c’ell prendre une rêne 
d'une main & l'autre de 1 autre main , & conduire 
ainfi fon cheval . 

PARTIR . Faire partir un cheval , on le faire 
échaper de la main , c’ell le pouffer avec impéruo- 
ftté . On dit faire partir un cheval de bonne grâ- 
ce ■ On dit aulTi partez , pour dire pouffez & pi- 
uez votre cheval . Un beau partir de la main fe 
it de la courfe qu’on fait faire au cheval fur une 
ligne droite , fans qu’il s’en écarte ou qu’il fe 
traverfe . Entre le partir £c l’arrêt de ce cheval , 
il y a bien jjoo pas . Cheval qui a le partir 
prompt , 3c 1 arrêt jufte . Autrefois que les aca- 
démies étoient gouvernées par des écuyers italiens, 
on faifoit un verbe aûif du mot partir , 3c on 
difoit partez ce cheval , partez-le droit ; aujour- 
d'hui on lui joint le verbe auxiliaire , & on dit 
faire partir , on on fe contente de dire partez de 
ia main, partez droit. Pour faire partir un cheval 
de bonne grâce , il faut bailler la bride de trois 
doigts , en tournant les ongles en bas , 3c apuier 
délicatement les talons , ou feulement le gras des 
jambes . Partir 3c échaper font deux verbes fyno-' 
nymes dans le manege. 

PAS fe dit de l’allure d’un cheval la moins 
vite & la moins élevée , quand il leve en même 
temps fes jambes diamétralement opposés , une 
devant 3c l’autre derrière : ce qui efl le mouve- 
ment du trot. On dit.- ce cheval a un beau pas. 
Achever au pas une demi-volte . Commencer une 
leçon au pas , & la fuir de pas . On dit aulTi 
élegament commencer une leçon au pas 3c la Unir 
au pas . Ces exptellions promener ou mener un 
cheval de pas , de trot , de galop , ont été intro- 
duites par les anciens écuyers italiens , au lieu de 
dite au pas , au trot , au galop . On les trouve 
néanmoins fréquemment employées dans des traités 
modernes de manege . Quand on apprend à un 
cheval à changer de main , que ce foit d’abord 
au pas , puis au trot , & enfuite au galop . On 


dit auffi un bon cheval de pas , qui obéit » 
pas , qui a un pas relevé . On appelé suffi un 
pas averti , ou un pas écouté , un pas d'école 
réglé & foutenu . M. de la Broue difoit dans 
le même fens un pas reçoit, dérivé apparemment 
de l'italien raccolto ; mais ce terme n’a point été 
adopté par ufage . Un pas écouté ou d’école ou 
averti , fe dit lorfque le cavalier promene fon 
cheval dans la main & dans les talons . Un pas 
racourci elt lorfque le cheval écoute les talons; 
demeure balancé entr'eux , fans fe jeter ni fur 
l’un , ni fur l’autre : ce qui arive quand il prend 
finement les aides de la main & des talons . Un 
pas 3c un faut , elt un manege par haut d’un 
cheval , qui entre deux cabrioles marque une cour- 
bete, qui, en cette occafion , efl appelée un pas. 
Deux pas 3c un faut, efl un manege composé de 
deux courbetes terminées par une cabriole . A 
chaque cabriole , ou après deux cabrioles que le 
cheval a faites, il leve le devant , 3c les han- 
ches fuivent s’éparant ou ruant à la fin de cha- 
que faut . On achemine le cheval qui a de la 
difpofition à ce maoege par les aides de la main, 
du gras des jambes, du poinçon & du talon, qui 
doivent être employées à propos pour lui faire 
lever le devant & le derrière , & lui donner un 
bon apui. 

Du Pas. ( la Gué»inii*e . ) 

Quoique je regarde le trot comme le fonde- 
ment de la première liberté qu'on doit donner aux 
chevaux; je ne prétends pas pour cela exclure le 
pas, qui a auffi un mérite particulier. 

Il y a deux fortes de pas: le pas de campagne 
& le pas d’école. 

Nous avons donné la définition du pas de eam- 
pagne dans le chapitre des mouvemens naturels, 
3c nous avons dit que c’ell l'a fl ion la moins éle- 
vée, & la plus lente de toutes les allures natu- 
reles , ce qui rend cette allure douce & commo- 
i de , parce que dans cette aflion, le cheval, éten- 
dant fes jambes en avant , & près de rerre, il 
ne t.-coue pas le cavalier, comme dans les autres 
allures, où les mouvemens étant relevés & déta- 
chés de terre , on e(l continuélement occupé de 
fa potiure , à moins qu’on n'ait une grande pra- 
tique . 

Le pas d'école efl different de celui de eampa- 
gne , en ce que l’aflion du premier efl plus fou- 
tenu-.' , plus racourcie 3c plus raffemblée ; ce qui 
eli d'un grand fccours pour faire la bouche à un 
cheval , lui fortifier la mémoire , le rapatrier avec 
le cavalier , lui tendre fupportahle la douleur & 
G g ij 
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la crainte des levons violentes qu’on cil obligé de 
lui donner pour l’alfouplir; 8c le confirmer 1 me- 
lure qu’il avance dans l'obriflance de la main Sc 
des jambes. Voilà Jes avantages qu’on tire du pas 
d'ecoie, ils font fi grands , qu'il n'y a point de 
cheval , quelque bien drelfé qu’il foit, auquel cette 
leçon ne foit très-profiiable. 

Mais comme un jeune cheval au fortir du trot 
oit il a etc dtendu 8c alongé , ne peut pas fi tût 
être racourci dans une allure rallemblée , comme 
celle du pas d’école ; je n’entends pas non plus 
qu’on le tiene dans cette fujetion , avant qu'il y 
ait été préparé par (es arrêts de les demi-arrêts 
dont nous parlerons daus le chapitre fuivaot. 

C'ell donc au pas lent & peu racourci , qu’il 
faut mener un cheval qui commence il lavoir 
troter , afin de lui donner de l’afTurance & de la 
mémoire ; mais afin qu’il conferve au pas la li- 
berté des épaules , il faut le mener fur de fré- 
quentes lignes droites , en le tournant , tantôt à 
droite, tantôt i gauche , fut une nouvele ligne, 
plus ou moins longue , fuivant qu’il fe retient ou 
s'abandone . 

11 ne faut pas tourner tout le corps du cheval 
fur ces différentes lignes droites , mais feulement 
les épaules, en le failant marcher en avant, après 
l’avoir tourné. Cette maniéré de tourner les épau- 
les au pas fur de fréquentes lignes droites aux 
deux mains indifféremment , fans aucune obferva- 
tion de terrain, que celle de tourner Sc aller droit, 
fuivant la volonté du cavalier, efl bien meilleure 
que celle de mener un cheval fur un cercle; parce 
que , fuivant cette méthode , on tient toujours les 
hanches fur la ligne des épaules ; & fur 1a ligne 
du cercle, le cheval ell couché & hors de la ligne 
droite. Il faut pourtant revenir au cercle , torfque 
le cheval fe roidit , s'endurcit , ou fe défend a 
noe main: c’ell le feul retnede, aufli le regardai- 
je comme un châtiment ; 8c c’ell pour cela que je 
confeille de remettre à la (onge tout cheval qui 
fe défend dans le commencement qu'on le drefTe: 
cette punition fait plus d’effet , & corrige plus un 
cheval, que tous les chàtimens qu’on pouroit lui 
faire en liberté. 

Quoique la leçon de mener un cheval fur de 
rouveles 8c fréquentes lignes droites foit excel- 
lente pour former un cheval à tourner avec faci- 
lité ; il faut , quand il fera obéiffant à cette le- 
çon , 8c qu’on en voudra faire un cheval de pro- 
menade, le mener fur une longue & feule ligne 
droite, afin de lui donner un pas étendu & alon- 
gé , le tournant feulement de temps en temps , 
pour lui confcrver l'obéilfance de la main , Sc la 
fonplelle des épaules . Mais il faut pour cela le 
mener en pleine campagne ; le terrain d’ut» ma- 
nège ell trop borné . 

Si on s’aperçoit que le pas foit contraire au 
natutel d’un cheval paretleui 8c endormi , parce 
qu’il ne fera point encore allez alloupli, il faudra 
le remettre gu trot vigoureux & hardi , & meme 
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le châtier des épetons & de la gaule , jufqu’à ce 
qu'il ptene un pas lénGble 8t animé. 

Du Pas d'école . ( Dupatv . ) 

Ce n’eÜ point à une allure prompte 8c éten- 
due qu’on peut commencer à placer le cheval : 
plus il va vite , plus il ell difficile de le main- 
tenir dans Ion équilibre . 11 falloir donc trouver 
une démarche dans laquelle le cheval, étant uni, 
bien d'acord , placé lelon les indications de la belle 
nature , pût déveloper fes membres les uns après 
tes autres , 8c fléchir chaque articulation félon les 
délits du cavalier inilruit & adroit. 

Le pas d’école ell un pas plus foutenu , plut 
racourci 8c plus cadencé que le pas naturel du 
cheval . La main du cavalier doit enlever 8c pla- 
cer le devant , tandis que fes jambes accélèrent 
les mouvement des hanches ; mais il ne faut pas 
employer de force ni dans l'aide de la main , ni 
dans celle des jambes. 

Le cheval n’exécute bien le pas d’école, qu’en 
fe foutenant comme de lui-même 8c fans avoir 
befoin d’etre excité par les éforts de l’homme ; 
car il ell i craindre , fi on travaille trop de la 
main, que l’animal ne fe retiene 8c ne fe décide 
pas ; 8c fi on agit avec trop de force dans les 
cuilfes 8c dans les jambes , alors au lieu de tenir 
le cheval en équilibre, on le lete fur les épaules, 
ce qui arive toutes les fois qu’on veut chalTer le 
cheval avec vigueur . En effet , cette force de cuif- 
les détruit l’enfemble 8c le liant qui doit cailler 
dans i'acord de l’homme 8c du cheval, elle donne 
aux hanches trop d’aftion : 8c comme le cheval 
n’a pas le temps de fe placer , ni de garder Ton 
équilibre, il c’aterre, 8c manie fur les épaules. 

11 faut donc , pour bien exécuter ce pas, que 
le cheval foit d'abord bien placé, Sc que i’aftioa 
des jambes de l'homme ne donne point i l'animal 
un degré de mouvement dans lequel il ne fe fou- 
tiendroit pas : il faut de plus que le cheval , fe 
trouvant à l’aile , c’ell- a dire , point trop com- 
primé, puille elfayer de lui-même à fe maintenir 
bien placé. Toutes les fois qu’on fermera les coif- 
fes avec force, on doit favoir qu’on ôte an che- 
val la liberté des mnfcles, qui , fe trouvant fer- 
rés par des corps étrangers, ne peuvent plus agir 
qu’a prè s une violente comraêlion ; 8c dans prefque 
tous les cas, la force que nous mettons dans la 
prefliun violente des cuilfes , fait roidir le cheval 
plutôt qu’elle ne le détermine. 

Pour mener un cheval tu pas d'école, on com- 
mence par afleoir en relâchant les cuilTes 8c les 
jambes , 8c en les plaçant fans aucune force , mais 
de maniéré qu’elles loient prêtes à le refermer, fi 
le cheval ell indécis : le cheval , fe l'entanr relâ- 
ché , prend lui-même de l'aifance 8c du liant. 
Alors on enleve U tête ; on place le cou avec 
un: main légère , afin que le cheval foit piacé 
fans trouver d’obilacle qoi l’empêche de marcher , 
Si oo l’anime pat un appel de langue ou par la 
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prelfion des jsmbes. Si en fe portant en avant il 
ne conferve pas l'a tête dans la même élévation , 
& s’il manie fur les épaules , on l’enlèvera par 
un taft de la main , qu’on relâchera afin de ne 
point 1’arrcter: înfenfiblement il viendra au point 
de la tenir placée pendant une reprife emiere. 

L’adreffe confilte donc à maintenir le cheval en 
équilibre fans le gêner ; mais aulfi fans lui laitier 
une liberté dont il pouroit abufer. 

On doit éviter avec foin deux fautes qu'on com- 
met ordinairement contre ce principe. 

La première , eil de vouloir aileoir le cheval 
mal-grc lui en le retenant trop de la main ; par- 
la on charge beaucoup les hanches , qui demeu- 
rent immobnes , n’étanr plus escirées à fe porter 
en avant i de on fent que l’animal, (bâfrant dans 
fon derrière, fe découd, perd l'union de ta mar- 
che, de fe retient au point de ne vouloir plus 
avancer . Si pour y remédier on chulTe beaucoup , 
le cheval s'encapuchune au lieu de fe grandir , & 
ne met aucune harmonie dans fon pas . 

L’autre défaut eil de lui donner trop de liberté 
lorfqu'il a obéi quelque temps , de manière qu’il 
fe déplace abfolument , alonge le cou & perd le 
bon apui . Il faut conduire la tête & le cou au 
degré d'elévation le plus grand , 3 c y tenir le che- 
val avec la main légère tant que la leçon dure: 
car li on le place deux minutes, & qo’enluite ou 
le laide aller , on ne viendra jamais a bout de 
l’acoutumer à 1a gène inféparabic des premières 
leçons . S’il ne peut fupporter l’affurance de la 
main , av«t la três-légere ; mais ne fouffev point 

? |ue l’équilibre fe perd;. La main fur les chevaux 
oibles ou trè -bien mis , ne doit fervir qu’a avi- 
fer le devant après l’avoir placé. 

Cette allure cil excellente pour tous les che- 
vaux ; ils y prenent plaifir : elle convient au 
cheval de manege comme au coureur. Ce dernier 
particuliérement eil plus Couple & plus adroit , fi 
on a foin de l’arondir à cette allure torique l'ha- 
bitude du courir & de la challe l’ont enreidi & 
mis fur les épaules. 

Du Pas. ( Tmaoux. ) 

Le cheval , dont la malle repofe fur quatre jam- 
bes , ne peut former un pas qu’en les levant tranf 
vcrfalement les unes après les autres, c’etl-à- dire , 
que , préalablement raifemblé , après avoir élevé 
de terre une jambe de devant, il en dérache celle 
de derrière tjui ell oppofée ; qu’enfuite il met en 
jeu l’autre jambe de devant , & finit par l'autre 
jambe de derrure : de forte que pour entamer un 
pas , fit jufqu’a ce qu’il foit confommé , le che- 
val porte alternativement fur trois jambes , qui 
font une de devant & deux de derrière , ou une 
de derrière 3 c deux de devant, 
i On ne croit pouvoir éviter la confufion qu’oc- 
cafioneroit infailliblement la trop fréquente répé- 
tition , de jambe droite de devant, jambe gauche 
de devant, jambe droite de derrière, jambe gau- 


P A S 237 

che de derrière , qu’en fubilituant 1 cette redite 
faliidieufe un numéro repréi'entatif de chaque jam- 
be , qui réunifie l’avantage d’abréger les démon- 
.trations, 3 c de les rendre plus claires. En confé- 
quence , on prie ie leâeur de vouloir fe refiou- 
venir que dorénavant U jambe droite de devant 
fera défignee par le numéro 1 ; la jambe gauche 
de devant par le nnméro a i la jambe droite de 
derrière par le numéro } ; & la jambe gauche de 
derrière par le numéro 4. D’oii il réfuue que la 
jambe 1 a pour craulveriale la jambe 4 , St pour 
parallèle la jambe 3; comme la tranfverlale de 
la jambe 1 eit la jambe 3 , qui a pour parallèle 
la jambe 4. 

Commit I «a mit un chnal gu fat . 

Retournons aSuélemcnt fur la carrière où nous 
avons laiffé le nouvel éleve régulièrement afiïs fur 
le centre du cheval 4 ayant devant lui l'avant- 
main , ainti nommé de ce que cette première di- 
vilion précédé fa main , Sc derrière lui l’arriere- 
main , qui tire également fon nom de fa pofitioti 
relative à celle de l’homme : coonoifiant en outre 
le pouvoir defporique qu’il peut exercer fur ces 
deux portions du cheval , qui fuivent aveuglément 
l’impuifion qu’elles reçoivent du mors .chaque fois 
que la prelfion calculée des jambes égales du ca- 
valier les fait cheminer entre les rênes comme au 
milieu de deux barieres mobiles . Il ne faut pa- 
oublier que, de fon côté, le cheval, les deux co- 
lonnes des vertébrés exaêfement raportées fur le 
point du milieu , n’afpire qu'aprês le moment de 
faite un pas . Dés qu’on fe décide 4 le lui laifier 
entamer, il faut rendre la main, ou , ce qui elt 
fynonymt: en équitation , il faut bailler la main 
de la bride , dont la tenue doublée pour le raf- 
fembler contient la colonne de devant au centre . 
11 ell très-important , iorlqu’on rend la main , de 
la faire acompagner par 1 avant-bras, autrement, 
la main baillée feule molir la rêne gauche , & 
laide la droite toujours tendue . Le vrai moyen 
d’eviter un inconvénient aufiî dangereux , c’ell de 
bailler l'avant-bras , en augmentant le creux du 
delius du poignet , afin que la main rendue fe 
foutiene au niveau du coude , & conferve en mê- 
me temps fa diredion perpendiculaire i l'arçon 
de la Telle & parallèle i l’encolure du cheval . 
D après cette méthode , les deux rèues détendues 
en même raifon lâchent également l’ondulation de 
la colonne de devant , qui met en aéiion les épau- 
les ainfi que les jambes t 3 e 2. Alors, libre d’é- 
rendre fon avant-main , la colonne de derrière tou- 
jours maintenue au centre , conformément au raf- 
fcmbler , par la prelfion des jambes égales du ca- 
valier , le cheval lève une jambe de devant . Cette 
jambe o eil pas plutôt remife à terre , que le re- 
flux de la colonne de derrière le force d’apporter 
fous lui la ïambe d? derrière oppofée . Enfuite le 
cheval dtrache fon autre jambe de devant , & 
c’ell par le jeu de l’autre jambe de derrière qu’il 
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termine la combination du premier pas . Si noos 
fuppofons que le cheval entame par la jambe s , 
il ia fait fuivre à l’inflant par la jambe 4, à la- 
quelle fuccede immédiatement la jambe 2 qui 
précédé feulement la jambe ? ; après quoi le che- 
val fe retrouve pofé tel qu’il étoit avant que de 
t’ébranler . Tant que les jambes égales du cavalier 
amènent au centre l’ondulation rétrogradée de la 
colonne de derrière , & tant que la main de la 
bride permet l’ondulation avancée de la colonne 
de devant , le cheval , chaffé en avant , efl obli- 
gé de marcher. Ainfi , non feulement ies jambes 
de l'homme ont la propriété d’affermir , par fenve- 
lope , ies trois points d’apui que leur nouveau- 
té rend fufceptiblcs d'étre dérangés , mais elles 
fervent encore à donner au cheval , par preffion , 
le degré d’aélion nécelfaire pour former un pas & 
le réitérer. 

Il ell donc évident que l’opération avec laquelle 
on détermine un cheval à fe porter en avant , i 
l’allure du pas , dépend de trois conditions effen- 
tieles . La première exige l’affiete la plus ferupu- 
leufe, afin que le centre de l’homme qui, de la 
poitrine du piéton , defeend au ventre du cava- 
lier, en raifon de ta pofition qui remonte , chez 
ce dernier , de la plante des pieds au haut des 
cuilTes , relie llriflement fur celui du cheval. Pref- 
que tous tes élèves répondent au reproche qu’on 
leur fait de lailTer aller leur corps en arrière , 
lorfque le cheval entame l’aftion en avant, & de 
fe porter en avant, foit à l'arrêt du cheval , foit 
pendant qu’il recule , que ce mouvement ell na- 
turel . Une courte réflexion va leur démontrer que 
ce mouvement n’cll naturel qu’à l’homme mai 
aflts à cheval . En effet , ceux qui fuivent exafte- 
ment le confeil de pefer à la fois fur les deux 
points d'apui parallèles du haut des cuilTes, & fur 
celui triangulaire du croupion, ne font jamais dé- 
rangés par les diverfes aflions du cheval , fulfenr- 
elles irrégulières comme les faots de côté , pourvu 
toutefois que, dans ce dernier cas, l’cnvclope des 
jambes égales viene à leur fecours.Mais fans for- 
tir de notre thefe.le cheval marche-t-il, le crou- 
pion rend alors l’office d’une jambe de force qui 
foutient tout le levier du haut du corps , & s'op- 
pofe au balancement vicieux de cette partie du 
cavalier . Si au contraire le cheval arrête brufque- 
ment ou recule , les deux apuis des cuilTes four- 
nirent auffî - tôt le même fupport,en forte que le 
centre du cavalier immobile , mal-gré les varia- 
tions du cercle fur lequel il ell aflis , relie con- 
llament au deffus du centre du cheval en mouve- 
ment . Les avantages qui réfultent de cette dou- 
ble combinaifon des deux centres intimement con- 
lcrvés l’un fur l’autre , font de faciliter au che- 
val l’enlever du poids de l’homme , fans que le 
cavalier foufre des éforts que fait le cheval pour 
l’emmener. De plus , le renverfement du haut du 
corps , que néceffite l’affiete obligée du milieu 
du corps , augmente fenfiblcment fextenlîon du 
bas du corps, en forte que les deux jambes dga- 
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les acquièrent, avec la faculté de former l’enve- 
lope , la polïibilité d’aller chercher I arriéré- main , 
& d’en apporter l'ondulation au centre du cheval. 
La fécondé condition conGfle à rendre la main 
pour lâcher la colonne de devant , & afin que le 
jeu de l’avant-main , devenu libre , puiffe fe com- 
muniquer aux mufcles des épaules , ainfi qu'aux 
jambes s & 1. La derniere regarde les jambes du 
cavalier , chargées d’alimenter le centre du che- 
val , en y apportant continuélement la colonne de 
derrière , dont la marche entraîne avec elles le* 
jambes 5 & 4, qui fuivant la progreffion du pas, 
doivent remplacer tranfverfalcment ies jambes 1 
& 1. Le concours de ces trois circooflances , ve- 
nant 1 l’apui de tout ce qui précédé , met le che- 
val dans l’obligation d’avancer au pas , jufqu’à la 
rencontre d’un obflacle quelconque qui l’engage à 
changer de direflion . Il ell incontellable que le 
cheval a par lui-même la puiffance d’éviter un 
objet dont il redoute l’approche ; mais entièrement 
fournis aux volontés d’un maître , n 'efl- il pas dan* 
l’ordre que ce foit encore le cavalier qui conferve 
le pouvoir de détourner Je cheval 1 Arivé donc à 
un point oh il n’cll plus poffible d’aller en avant , 
il faut { ne voulant pas reculer ) porter le che- 
val ; foit à droite , foit à gauche , fans atendre 
u’il aille fe heurter contre l’obflacle préva . 

Voy, Taor. ) 

Du pas d'I cols, 

La première leçon du travail s’exécute au pas 
d’école . L'origine du nom qu’on donne au ma- 
nège i ce premier des airs, vient de ce que c’efl 
par fa cadence foutenue que les élèves commen- 
cent i fentir les mouvement écoutés d'un cheval 
qui travaille , & qu’il* peuvent , en même temps , 
décompofer les différent effets de la combination 
des rênes , qui créent le travail . On appelé en- 
core cet air fe pas raffembié , parce que le che- 
val qui s’y prête , levé les jambes un peu plus 
haut, & les détache d’une maniéré plus réfléchie 
qu’au pas ordinaire. Quoique le pas d’école & le 
pas raffembié ne faffent & ne foient effcélivement 
qu'un feul & même air , cependant ils exigent une 
dillinélion qui tient i des circonilances dont je 
vais rendre compte. 

Du pas à'êsole & du pas raUfemtU . 

Le cheval marche au pas d'école , toutes les 
fois que Ton éducation achevée fert à faire con- 
no-tre le travail aux éleves. Le cheval efl au pas 
raffembié , lorfque l’écuyer lui donne cette pre- 
mière leçon du travail. Ainfi , le pas d’école a 
lieu quand le cheval en fait plus que le cavalier, 
& le même air devient le pas raffembié , fi te 
cheval apprend i travailler. Au furplus , que ce 
foit le pas d’école ou bien le pas raffembié , le 
cheval fuit toujours la combinaifon tranfverfale du 
pas ordinaire , avec cette feule différence que le 
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P»s , eonfidéré comme air de manege , doit em- 
braffer moins de terrain que ie pas regardé comme 
allure afin d’dtre plus élevé. 

Comment un cheval peut marcher au pat tf école . 

Tout ce qui précédé engage à croire qu’il fe- 
roit abfolument impoffible au cheval de former , 
& fur-tout d’entretenir les temps cadencés du pas 
d’dcole , fi les deux colonnes vertébrales , dont 
l’exafte réunion au centre produit confiament 1a 
préparation du raffembler, secartoient un peu trop 
du même point central pendant l’aftion ; c’eft-à- 
dire, fi lanière main , que le raffembler charge 
du corps & de l’avant-main , laoçoit ces deux 
dernières divi fions en avant , comme aux allures 
natureles, au lieu de travailler à les darder , afin 
de les élever de terre pendant les allures artificie- 
les. Comment, en effet, fuppofer un autre expé- 
dient , puifqu’il faut que le cheval , tout en che- 
minant , fe rélerve la faculté de marquer très- 
diftiqflement un temps foutenu de chaque jambe, 
avant que de la pofer à terre? 

Comment on met un cheval au par d'école . 

Lors donc qu’on veut travailler un cheval au 
pas d'école , on commence par faire refluer les 
deux colonnes des vertébrés vers le centre , en fe 
fervent des procédés enfeignés dans les élément , 
à l'article du raffembler. Des qu'on juge qu'elles 
y font fuffifament reportées , ce que la légéreté 
du cheval indique, on rend la main comme pour 
ébranler le cheval au pas ordinaire, mais on a ie 
plus grand foin , & de la reprendre modérément, 
& d'entretenir l’arriere - main deffous le centre , 
afin que le bipede de derrière , fournis aux pref- 
fitans réitérées des jambes égales du cavalier, ferve 
d’une bafe diadique, pendant que les ondulations 
foutenues & mefurées du bipede de devant carafté- 
tifent l’air qu’on exécute. L’dleve eft affex avan- 
cé ; d’ailleurs il s’efl certainement trop bien trou- 
vé do demi-arrêt , pour ne pas le reconoître an 
foutien motivé de l’avant-main , & à la marche 
continuée de l’arriere-main . 

PAS ET LE SAUT . C’ert un air qui fe for- 
me en trois temps : le premier eft un temps de 
galop racourci ou de terre-à-terre ; le fécond , une 
courbete ; & le troifieme , une cabriole , & ainfi 
de fuite. Le cheval fe fert des deux premiers temps, 
pour mieux s’élever à celui de la cabriole . Ce 
font les chevanx qui ont plus de légéreté que de 
force, qui prenent cet air. 

PASSADE eft le chemin ou la pifie que le che- 
val trace en paffant & repaffant plufieurs fois fur 
me longueur de terrain. Cela ne pouvant fe faire 
fans changer de main, les paffades font différentes 
félon la différente maniéré de changer de main fit 
de fermer la paffade ; c'eft-s-dire , de tourner pour 
repartir & revenir fur fa pifie. Paffade d'un temps 
en pirouete ou demi-pirouete , eft un tour que le 
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cheval fait d'un feu! temps, de fes épaules & de 
tes hanches. Pour faire cette pafTade , qui eft la 
plus parfaite de toutes , le cheval doit être droit 
fur la ligne de la paffade . Après l’avoir fait par- 
tir de la main, on forme un demi-arrêt , le fai- 
fant falquer deux ou trois temps , en forte que le 
cheval foit toujours droit fur la ligne , & au dernier 
temps on fe prépare à tourner la main fubtilement, 
& à retenir les hanches qui doivent être comme 
un centre. D’un feul temps des épaules, le cheval 
doit faire le demi-tour , & quoique les hanches 
faffent suffi un temps, elles le font au centre , & 
de ferme à ferme, ou lurle même endroit. Paffade 
ou demi-volte de cinq temps, eft un demi -tour 
que le cheval fait au bout d’une ligne droite en 
cinq temps de galop . Au cinquième temps le cheval 
doit avoir fermé la demi-volte , & être fur 1a li- 
gne de la paffade , droit & prêt à repartir. Les paf- 
fades de cinq temps font les plus ordinaires chan- 
gemens de main qu’on faffe dans les académies . 
Paffades furieufes ou à la françoife , font celles qui 
fe font par une demi-volte en trois temps, en mar- 
quant un demi-arrêt. On s’en fert dans un combat 
fingulier. Pour faire ces paffades, on laiffe partir 
un cheval droit, & vers l'extrémité delà ligne on 
marque un demi-arrêt , tenant le cheval droit & 
fans qu'il fe traverfe . On fait enfuite la demi voile 
en trois temps, en forte qu'au troifieme le cheval 
fe trouve dtoit fur la ligne de la paffade, & prêt 
à repartir au premier galop . On le tient au petit 
galop environ la moitié de la longueur de la paf- 
fade , puis on le laiffe échaper de furie pour mar- 
quer au bout de la paffade le demi-arrêt, & faire 
encore la demi-volte en trois temps . Cela fe con- 
tinue auffi long-temps que la force & l 'haleine 
du cheval font capables de foutenir . Cette paffade 
furieufe fuppofe dans le cheval une bouche excel- 
lente , & dans le cheval & le cavalier beaucoup 
de force & d'adeffe. Il y a peu de chevaux qui 
eu foient capables . M. de Belleville , un des c- 
cuycrs du roi , parte pour avoir donné le nom de 
paffades à la françoife , à ces paffades furieufes . 
Dans toutes les paffades , il faut que le cheval en 
faifant la demi r volte fe racourciffe , & que les 
hanches acompagnent les épaules , fans qu’il s’acule 
ou qu’il aille par le droit , fans fe traverser , ou 
fans que la croupe échape. Les bonnes paffades 
terre-à-terre font le meilleur & le plus parfait ma- 
nege qu’un cheval puiffe faire , fur-tout quand ces 
paffades font relevées à courbetes . Elles font ordi- 
nairement les leçons par oh 00 achevé un cheval. 
C'efi un moyen infaillible d’éprouver fa bonté, 
parce qu'en partant, on coonoîr d’abord fa viteffe, 
en arrêtant fa bonne ou mauvaife bouche, en tour- 
nant fon adreffe & fa grâce, & en reparlant plu- 
fieurs fois fa force , fa vigueur & fa franchife. 
Paffades relevées font celles dont les demi-voltes 
fe font à courbetes. 

PASSAGE. Le partage fait fclon les proportions 
& les diftances ordinaires , eft le feul moyen d’aju- 
fter un cheval à toutes fortes d’airs, St la meilleure 


Digitized by Google 


240 PAS 

leçon qu’on puiffe lui donner après lui avoir ap 
pris à beau-partir de la main, à former fon arrêt 
& à tourner. Il faut s'en fervir à propos félon les 
diftances& les proportions que le cavalier juge né- 
celfaires, foit en avant, en arriéré, de côte', peu 
ou beaucoup , en tournant plus ou moins légère- 
ment de la main, en élargiffant, ferrant , avançant 
c'un ou de deux talons, félon qu’il eff à propos, 
tantôt à une main, tantôt à l’autre. Le partage fe 
fait lorfque le cheval en tournant ou en marchant 
de côté , croife les jambes, un peu moins celles de 
deniere que celles de devant pour faire le paf- 
fage des voltcs bien proportion^ , il faut que les 
jambes de devant fallent un cercle à peu près de 
ia longueur du cheval , & celles de derrière un 
autre plus petit des deux tiers . La méthode du paf- 
fage eit ii bonne , qu’elle habitue le cheval à obéir 
franchement à la main , à ia bride , aux talons , en 
un mot à exécuter promptement 8c fans répugnance 
u>ut ce qu’on lui demande. 

Du Passage. ( La GuÉRtNtCRE* ) 

Apres avoir donné â un cheval la première fou- 
pleiïe par le moyen du trot d’une pille fur la li- 
gne droite 8c fur le cercle ; après l’avoir arondi , 
& lui avoir appris à paiïer les jambes dans la 
pofition circulaire de l'épaule en dedans ; l’avoir 
rendu obcilfant aux talons , la croupe au mur , 8c 
xaiïembié au piafer dans les piliers , il faut fonger 
à lajuller , c’elt - à - dire , le régler , 8c le faire 
manier julle dans l’air où fa difpofiticn permettra 
qu’on le mette . 

Le partage efi la première allure qui regarde la 
jufleiïe . C’ell un trot ou un pas racourci , mefuré 
8c cadencé ; que dans ce mouvement le cheval 
doit foutenir les jambes qui font en l’air , l’une 
devant, l’autre deniere, croifces 8c oppofées com- 
me au trot , mais beaucoup plus racourci , plus fou- 
tenu 8c plus écouté que le trot ordinaire , & qu’il 
ae doit pas avancer ni pofer la jambe qui efi en 
l’air plus d’un pied au delà de celle qui ert à 
terre, à chaque pas qu’il fait . Cette allure , qui 
rend un cheval patient 8c lui fortifie la mémoi- 
re , ert trcs-nob.'e , 8c fait beaucoup paroître un 
officier un jour de revue ou de parade. L’avion 
du cheval au partage ert [la meme qu’au piafer; en 
forte que pour avoir une idée jurtc de l un 8t de 
l’aurre , il faut regarder le piafer comme un paf- 
fege dans une place fans avancer ni reculer, 8c le 
partage ert pour ainfi dire, un piafer, dans lequel 
le cheval avance environ d’un pied à chaque 
mouvement . Dans le piaf*r,le genou de la jambe 
de devant qui ert en l’air , doit être de niveau 
avec le coude de (a même jambe , laquelle jambe 
doit être pliée de maniéré que la pince du pied 
fe leve à la hauteur du milieu du genou de la 
jambe qui pofe à terre: celle de derrière ne doit 
pas fe lever fi haut , autrement le cheval ne fetoit 
pas for les hanches , mais feulement la pince du 
pied qui ert en i’air à la hauteur du milieu du 
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canon de l’autre jambe . À l’égard du partage 
comme le mouvement ert plus avancé que celui 
du piafer , la jambe de devant ne doit pas fe lever 
fi haut ; mais feulement la pince du pied qui ert 
en l’air à la hauteur du milieu du canon de la 
jambe qui pofe à terre ; 8c celle de derrière un 
peu au ddîus du boutet de l’autre jambe. 

Il y a plufieurs chofes à obferver dans le paf- 
fage ; lavoir, la pofiure dans laquelle doit erre un 
cheval lorfqu’il partage, foit d’une pifie , foit de 
deux pirtes ; la cadence ou la mefure dans laquelle 
il doit partager; À les aides du cavalier pour l’a- 
jurter à cet air. 

Les plus habiles écuyers ccmvienent , qu’une 
des principales chofes qui met un cheval dans une 
belle atitude ,c’e(t le beau pli qu’on lui donne en 
maniant ; mais ce beau pli ert expliqué différem- 
ment parles habiles maîtres de l’art. Les uns veu- 
lent qu'un cive val foit ficnplemeot plié en arc , qui 
n’elf qu’un demi-pli , dans lequel le cheval regarde 
feulement d’un oeil dans la volte ; les autres veu- 
lent qu’il farte le demi-cercle, c’efi-à-dire , qu’il 
regarde prefque des deux ieux en dedans de la li- 
gae.il faut convenir que dans l’un 8c dans l’autre 
pli ,1e cheval a de la grâce ; mais , félon mot , le 
pli en arc, qui n’ert qu’un demi-pli, ne contraint 
pas tant un cheval, 8c le tient plus relevé du de- 
vant que daos celui où il ert plus plié : 8c dans 
cette deraiere pofiure , la plupart des chevaux font 
encapuchonés , c’eft-à-dire, baillent trop le liez 8c 
courbent l’encolure. 

Ceux qui admetent le demi pli mènent leur* 
chevaux droits d’épaules 8c de hanches , ou tic- 
nent feulement une demi-hanche dedans , 8c ceux 
qui veulent un plus grand pli , ticnent les hanches 
autant en dedans que 1a tête, ce qui forme un de- 
mi cercle de la tête à la queue , oc c’ert ce qu'on 
appelé , les deux beuis dedans . Cette atirude fait 
paroitre le cheval plus for les hanches , parez 
qu’il cil plus étréci du derrière . 

On peut admetre ces différentes portures , en 
les appliquant diversement , fuivanc U differente 
ilru&ure de chaque cheval . 11 fe trouve peu de 
chevaux bien proportionés de tout leur corps ; les 
uns font trop courts de reins , 8c les autres trop 
longs de corfage» 

Ceux qui font bien proportionés , c’eft -à-dire, 
ni trop courts ni trop longs de reins , doivent être 
menés la demi-hanchie dedans. Pour cela, on tient 
U hanche de dehors un peu en dedans , en forte 
qu'au lieu que les hanches foient tout-à-fait droites 
for la ligne des épaules , le pied de dehors de 
derrière doit fe pofer fur la place de celui de de- 
dans , ce qui fait que la moitié des hanches fe 
trouve en dedans , 8c c’ertlà ce qu’on appelé pro- 
prement la demi- hanche dedans. Cette pofiure eft 
très-belle 8c convient à merveille aux chevaux bien 
moulés 8c qui portent beau deux-mêmes . 

On doit tenir les chevaux courts de reins , droits 
d'épaules 8c de hanches avec un demi-pli feule- 
ment i qui les farte regarder d’un ceil en dedans ; 

car 
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car fi on les mettoit dans une poilure plus racour- 
cie , en les pliant trop & leut tenant les hanches 
dedans , ils feroient trop contraints , & ils n’au- 
roient pas un beau mouvement d’épaule ; parte 
que la plupart des chevaux de cette flruélurc re- 
tienent ordinairement leurs forces , & par confis- 
quent il faut leur donner un paffage plus libre fie 
plus avancé qu’i ceux qui distribuent naturdlemcnt 
leurs forces. 

Dans le palTage les deux bouts dedans , la tcte 
ell placée fort en dedans , Sc les hanches font mifcs 
autant en dedans que la tête; en forte que le che- 
val e(l arondi de tout fon corps Sc forme un demi- 
cercle. Cette atitude a été inventée pour racourcir 
& faire paraître fur les hanches les ehevaux qui 
font trop longs de corfage & d'encolure , & qui 
n’auroicnt pas tant de grâce , fie ne puuroicnt pas 
fi bien fe raffembler , fi on les menait tout-è-fait 
d'une pille . Cette poilure n’ell autre chofe que la 
croupe au mur renverfée , c’efl-i-dire , qu’au lieu 
de faire aller un cheval de côté la croupe an 
mur avec les épaules en dedans du manege, dans 
les deux bouts dedans , on met les épaules vis-à- 
vis du mur Sc la croupe vers le centre , en forte 
qu’il va prefjue de deux pilles. 

Après avoir examiné laquelle des trois poflures 
ci-deffiis convient mieux au cheval , fuivant fon 
naturel Sc fa flruêture,il faut enfuire régler la ca- 
dence de fon air . On doit entendre par la cadence 
du palTage d'un cheval , un mouvement de trot 
racourci , foutenu du devant , fie continué d’une 
raefure égale fans le retenir ni le pretfer trop. Ce 
mouvement , qu'il e.l auflï difficile de donner à un 
cheval que de l'y entretenir en marchant, dépend 
de l'acord des aides du cavalier , Sc auffi de la 
foupleiTe fie de l’obéiffance du cheval ; c'etl pour- 
quoi il ne faut point patfager un cheval dans une 
jultelTc fi recherchée , qu’auparavant il ne foit af- 
loupli de tout fon corps & réglé au piafer dans les 
piliers. Cette pratique cft le modèle du beau paf- 
fage ; Sc quoiqu'un cheval foit alTez avancé pour 
loi demander des leçons de ialfe(fe , il ne faut ja- 
mais fe départir des premières leçons, dans lefqurl- 
Ics on ne fauroir trop le confirmer. Il faut donc 
toutes les fois qu’on monte un cheval , quelque a- 
vancé qu'il foit , de trois reprifes , lui en deman- 
der du moins une l’cpaule en dedans , fuivie de 
la croupe au mur , Sc quelquefois même fuivant 
l’occafion , le remettre au trot . 

Pour entretenir un cheval dans ce beau mouve- 
ment de paflfag; , que produit l’aélion de l’épaule 
libre , foutenue de également avancée , il faut faite 
attention à fon naturel fie à la force . Les chevaux , 
par exemple , qui retienenr leurs forces , retic- 
nent suffi par conféquem l’aâion de l’épaule . Ils 
doivent être moins aflujetis , & même iorlqu’ils fe 
retienent trop par malice ou autrement , il faut 
les chalfer vigoureufement des deux jambes , 8c 
quelquefois des deux éperons , taillant pour quel- 
que temps l’ordre limité de la jullelTe du padage , 
afin de leur rapcler 8c de leur maintenir la crainte 
Équitation, E/crime & Qanfe. 
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& TobéifTance qu’ils doivent avoir pour les aides 
fie pour les chàtimens du cavalier : ceux au con- 
traire qui , par leur timidité naturele , s’abando. 
nent fur la main , doivent être plus racourcis, te- 
nus plus enfemble , & plus foutenus de la main, 
qne déterminés des jambes Sc des jarets; avec ces 
précautions , on maintiendra & les uns & les an- 
tres dans leut véritable air . 

Lorfqu’on change de main au paffage , il faut 
que ce foit de deux pilies fur une ligne oblique , Sc 
que la moitié des épaules aille avant la croupe ; en 
lotte que la ïambe de devant de dehors foit fur la 
ligne de celle de dedans de derrière ; & afin qu’il 
demeure dans l'équilibre fie dans la balance entre 
les deux talons , il ne faut pas qu’il falle un feul 
temps pour ta peur de la jambe de dehors du ca- 
valier , que celle de dedans ne lui permette . Il 
faut pour cela lavoir fe fervir à propos de fa main 
& de fes jambes. 

Dans le palfage des deux pilles , Je cheval doit 
faire autant de mouvemens avec les pieds de der- 
rière qu’avec ceux de devant . U ative fouven: 
qu’un cheval arrête les pieds de derrière en une 
place, pendant que ceux de devant dérobent le 
terrain , en faifant deux ou trois pas fans que le 
derrière acorapagne : on appels ce défaut dévi- 
der de l’épaule. Un autre défaut encore plus grand 
que celui-ci , c’ell iorfqu’il arrête les pieds de de- 
vant , Sc que ceux de derrière continuent aller , 
ce qu’on appelé s’aculer , s'cntabler . Comme la 
vue du cavalier cil fur la poilure de la tète 3c 
du cou , & fur l'a&ion des épaules , il lui ell 
plus ailé de proportioner les mouvemens que le 
cheval fait avec les pieds de devant, que de tenir 
la croupe 8c les pieds de derrière dans une jutie 
égalité : il faut pourtant acquérir la facilité de 
l’un Sc de l’autre , afin de remédier à temps 
fie promptement à ces défordres ; ce qui dépend 
de la diligence de la main fie de la fineflc du 
talon . 

11 faut fe reffouvenir encore qu’une des aides 
les plus fubtiles , c’ell de faire pafier librement 
l’épaule Sc le bras de dehors du cheval par-def- 
fus celui de dedans , en palfageant de deux pi- 
lles . Pour bien prendre ce temps , dit le fa- 
vant M. de la Btoue , il faut fentir quel pied 
pofe à terre & quel pied ell en l’air , fit tourner 
la main de la bride dans le temps que le pied 
de devant du côté qu’il va ou qu’il tourne eit 
en l’air fie prêt à retomber , afin qu’en levanc 
enfuite l’autre pied de devant , il foit contraint 
d’avancer l’épaule fie le bras de dehors , en le 
chevalant par-defius celui de dedans . il faut , 
ajonre-t-il, une grande facilité d’aids pour bien 
prendre ce temps ; car fi on tourne la main 
dans le temps que le cheval a ie pied de dedans 
trop haut , au lieu d’élargir l’épaule fie la jambe 
de dehors , c’efl celle de dedans qui s’élargir , 
fie fi on tourne la main lorfqu’il pofe le pied 
de dedans à terre, il n’a point allez de temps pour 
chevaler librement l'épaule fie la jambe de dehors . 

Hh 
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Il ell bon de remarquer que de (rois porturet 
dont nous venoos de parler , & dans lesquelles 
on peut mener un cheval au partage , il y en 
a deux qui ne peuvent être admîtes que dans les 
bornes d un manege limité , & pour le plaifir 
de la carrière ■' ce font celles de la demi. han- 
che & celle des deux bouts dedans . Mais lorf- 
qu’on tient un cheval dans un pas noble & rele- 
vé , foit à la tête d’une troupe , foit en des 
jours de revue , de fête , ou de parade , il ne 
faut point lui demander ce manege d’ccole, mais 
le tenir droit d’épaules & de hanches , avec un 
demi-pli feulement du chié vers lequel il marche, 
pour lui donner plus de grâce dans Ion devant. 
( Fo/ra Atns. ) 

PASSAGER, promener , 'mener un cheval au 
pas, au trot . Partager un cheval fur les voltes, 
partager la volte . Quelques-uns difent partager 
un cheval , mais partager ert en ce fens le mot 
ordinaire . 

PASSÉGER, c’ert mener un cheval au pas on 
au trot fur deux p i les , le faifant marcher de 
côte , en forte que les hanches tracent un chemin 
parallèle â celui que traceront les épaules . Il 
n’y a pas long temps qu’on partege un cheval au 
trot , & le mot de partéger figni/ioit promener 
un cheval au pas de deux pilles , entre deux talons . 
On dit auili partéger & promener un cheval . On 
partege un cheval en droite ligne & fur les vol- 
tes . En ce fens il ert moins ulité que partager. 
On partege un cheval fur deux lignes droites le 
long d’une muraille ou d’une haie . On le paf- 
fege aurtî de fa longueur fur les voltes , le fai- 
fanc marcher de côté daos un rond à l’entour du 
centre , en forte qu’il regarde dans la volte , & 
que la moitié de fes épaules marche avant la 
croupe ■ Des deux façons , il faut que le cheval 
en paiïégeant chevale extrêmement , c’eft-à-dire, 
que 1a jambe de dehors de devant ctoife ou en- 
jambe beaucoup fur l’autre jambe de devant â 
tous les féconds temps . Au partege du pas & 
du trot le mouvement du cheval ert le même , 
mais l’un ert plus vite que l’autre . Partege par 
le droit ert un manege peu ufité en France, mais 
beaucoup en Italie & encore plus en Allemagne. 
On choilit pour cela un cheval qui foit fans ar- 
deur , mais qui ait beaucoup de mouvement . 
En le conduifant par le droit au pas ou au trot , 
on lui apprend à lever deux jambes enfemble , 
une de celle de devant & une de celle de der- 
rière , en croix de faim André . En mettant 
i terre les deux qu’il avoit en l’air , il releve 
alternativement les deux autres enfemble , & les 
tient long. temps en l’air , en telle forte qu’i 
chaque temps il ne gâgne pas un pied de terrain 
en avant . La beauté dn partege conllrte â tenir 
long-temps les jambes élevées en l’air. Le mou- 
vement des jambes à ce partege ert le même que 
celui du pas & du trot ; car elles vont dans le 
même ordre . La feule différence ert qu’au paf- 
fege par le droit , elles font plus long-temps 
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Contenues en l’air . Les chevaux qui font eetta 
forte de manege & les piafeuts , font propses 
pour un carroufel , ou pour quelque cérémonie 
publique . La différence entre piafer & faire un 
partege , coniirte en ce que les chevaux piafent 
naturélement , & ne foutienent pas fi long-temps 
les jambes en l’air qu’au partege par le droit . 
11 faut un fi grand art pour le partege , qu’on 
cil deux ou trois ans â drerter un cheval à ce 
manege , & de fix chevaux , c’ert beaucoup fi 
deux y réuflirtent. . 

PEC, en vieux françois , fignifioit un mauvais 
cheval. 

PESADE, ou pofade , félon Guillet , c’efl le 
premier mouvement du cheval , lorfqu’il levé 
les pied; de devant fans remuer ceux de derriè- 
re . C’ert la première leçon qu’on donne aux che- 
vaux pour manier à courbetes Sc aux autres airs 
relevés . Le cheval ne fait point de temps avec 
les hanches , avant que de mettre à terre les 
jambes de devant ; & c’ert le moyen de lui af- 
fermir la tête , arturer les hanches , faire plier 
les bras , Sc de l’empêcher de trépigner. Quand 
le cheval a formé fon arrêt , il fait au bout 
une ou deux pefades ; mais il n’en fait aucu- 
ne au demi - arrêt , c’ert ce qui en fait la dif- 
férence . 

PESANT , pefer, fe dit d’un cheval qui s’a- 
bandone trop fur la bride , qui a trop d’apui , 
qui pelé à la main , fans pourtant la forcer . 
Un cheval pelé â la main , ou par la laflitude , 
ou par foibierte de reins , ou par molerte d’en- 
colure , ou par la pefanteur du train de devant . 

Il faut troter fous lui un cheval qui pcfe à la 
main , c’ert à-dire , qu’il faut le mertre fur les 
hanches en le fourenant avec le bridon . On le 
rend aufli plus léger en l’arrêtant & en le rele- 
vant fouvent . On peut même par ce moyen 
furmonter ce défaut , en cas qu’il ne lui vicne 
que de parerte ou d’eneourdirtement ; mai; il n'y 
i a point de remede , s il lui vient de la foibierte 
des reins ou des jambes . Pefer à la main n’eft 
pas un aurtî grand défaut que tirer à la main ; 
c’eft-à-dire, bander la tête contre la main 
du cavalier , la lui incommoder , réfirter aux 
aides de la main & de la bride par une déf- 
obéirtanec caufée ou par la roideur d'encolure , 
ou par l'ardeur qu'U a de vouluir trop aller en 
avant . 

PIAFER . Cheval piafeur . Un cheval piafeur 
ert un cheval plein de feu , inquiet , ardent , 
& qui ayant beaucoup de mouvement St un dértr 
exceflif d’aller en avant , fe fert d’autant plus 
de ce mouvement , qu’on fait éfort pour le re- 
tenir , & qui plie la jambe jufqu’au ventre. Il 
s’ébroue , le traverfe s’il peut , & matque fon 
inquiétude par fun aftion pleine de feu , que 
quelques-uns appelent improprement danfer . Les 
chevaux qui piafent , de même que ceux qui 
font inrttuits au partege , font les plus propres 
pour les carroufels & pour les occafions d'éclat . 
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PIED . Dans le cheval , c’ert la partie de la 
Jambe , depuis la courone Jufqu’au bas de la 
corne . On dillingue les quatre pieds par leurs 
noms différens . Lies deux pieds de devant, l’un 
efl appelé le pied de l'étrier , le pied du mon- 
toir de devant ; le pied de la main de la bride , 
c’eil le gauche . Le droit s’appele le pied hors 
du monroir de devant . Autrefois on appeloit 
mains ces deux pieds , mais ce terme a vieilli 
en ce fens . Des deux pieds de derrière , le droit 
s'appele le pied hors du montoir de derrière ; on 
l'appeloit autrefois le pied de la lance , ce terme 
eil encore en ufage dans les courfes de bague . 
Le pied gauche le nomme le pied du montoir 
de derrière . On dit qu’un cheval a les pieds 
gras , quand il a la corne li foiblc & fi mince , 
qu’à moins d’étre broché très-bas , il court rif- 
que d'être piqué quand on le fére. Les chevaux 
ançlois font fujets à avoir le pied gras . On dit 
qu un cheval a le pied ufé , quand il l’a mau- 
vais, quand la Corne efl ufce . Avoir peu de pied, 
c’eft-à-dire peu de corne ;avoir mauvais pied,c’e(l-4- 
dire, que la corne ne vautrieo pour la férure.On 
appelé pied dérobé' , le pied du cheval rompu , 
& fi ufé , que faute de corne on peut 4 peine 
le férer ; ce qui lui arive pour avoir marché 
long temps pied nu , c’efi-4 dire , déféré . Pied 
comble le dit d’un cheval qui a la foie aron- 
die par-deflous , en forte qu’elle e(l plus haute 
que la corne : ce qui fait boiter le cheval , 
« empêche de le férer , 4 moins qu’ on ne 
voûte le fer . Pied encallelé fe dit du pied 
de devant , dont la corne ell devenue fi feche 
& fi étroite , qu'elle rellerre & approche de fort 
près les deux côtés du talon , & oblige par la 
douleur qu’elle y caufe , le cheval 4 boiter . Ces 
fortes de chevaux doivent être férés 4 pantoufle . 
Pied -neuf fe dit d’un cheval 4 qui la corne 
ell revenue après que le fabot lui efl tombé , auquel 
cas il ne vaut plus tien que pour le labour . Le terme 
de pied-neuf peut aufli s’appliqoer aux chevaux fujets 
4 muer de corne , tels que font les chevaux qui 
vienent de Hollande . Celle qui leur viens dans 
leur pays natal étant trop humeétée , d’une con- 
fiflance trop foiblr , dès qu’ils ont été quelque 
temps dans un pays plus fec , ils en muent peu 
4 peu , parce que la première corne leur croît , 
ou qn’îl s'en forme une plus ferme & plus foli- 
ée . Pour prévenir que ce changement ne leur 
aplatiffe les pieds , il faut que le maréchal leur 
donne une bonne forme par la férure . Le petit- 
pied efl un os fpongieux renfermé dans le mi- 
lieu du fabot & qui a toute la forme du pied . 
On dit a u (fi, remettre un cheval fur le bon pied, 
galoper fur le bon pied, quand on le fait aller 
uniment & fur les mêmes pieds qu'il a com- 
mencé 4 partir . 

PILIER fe dit du centre de la volte autonr de 
laquelle on fait tourner le cheval , fait qu'il 
y ait un pilier de bois ou non , 8c cela t ap- 
pelé travailler autour du pilier . Oa dit auffi 
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travailler entre deux piliers’ , quand on monte un 
cheval entre deux piliers de bois , & quand on 
l’y fait fauter , cabrer & ruer , lever le devant 
& le derrière . La plupart des grands manèges 
ont un pilier planté au milieu de leur terrain , 
mais ils ont tous fur les côtés d’autres piliers de 
difiance en diflance , qui font difpofés deux 4 
deux , d’oh vient qu'un les appelé les deux pi- 
liers pour les diflinguer du pilier du centre . Le 
pilier du centre fert 4 régler l’étendue du ter- 
rain, afin de manier fur les voltes avec étendue 
8c juflefle , 8c pour travailler avec réglé 8c mefure 
fur les quatre lignes de la volte, qui doivent être 
imaginées dans une égale diflance de ce centre . 
Il fert aufli 4 commencer les chevaux défobéiffans 
& fougueux , fans aucun péril pour le cavalier , 
parce que le cheval efl ataché 4 une longe ou 
longue corde, atachée elle-même au pilier oc te- 
nue en état par un homme qu'on y polie • Cette 
fujétion empêche le cheval d'échaper. Pour com- 
mencer un cheval fougueux & le faire aller en 
avant, pour le dénouer, lui aflouplir le corps & 
lui apprendre 4 ne pas galoper faux ni défuni,on 
lui met le caveflon , on atache la longe 4 l’anneau 
du milieu , & on l’arrête ao pilier , on le trote 4 l’en- 
tour fans perfonc delTus , en lui faifant peur de 
la chambrière , afin qu’il la connoifle & la fuie 
non feulement au moindre coup , mais encore 4 
la moindre approche. Après cela on peut le mon- 
ter , & on le fera marcher en avant , fans qu’il 
puifle fe cabrer ni s’arrêter pour faire des contre- 
temps ; parce que la peur de la chambrière pré- 
viendra tous les défordres 8c l’empêchera de s'ar- 
rêter . Newcaflle dit qu’on ne doit foufrir qu’en 
cette occafion l’ufage du pilier; en général il ne 
l’approuve point , & foutient dans fa nouvele mé- 
thode que cet ufage ne fert qu’4 gâter les che- 
vaux , parce qu'ils ne travaillent alors que par 
routine , ont continuélement les ieux occupés 4 
regarder les mêmes obiets , ne manient plus quand 
ils font hors de 14 , & qu’au lieu d'être dans la 
main 8c dans les talons , ils ne font que dans la 
longe & dans la chambrière . Aux maneges qui 
n’ont pas de pilier , on conGdere la place oh il 
doit être, 8c on fait tous les mouvemens autour 
de ce centre imaginaire , comme s’il y avoit réel- 
lement un pilier , ou bien un homme fe met au 

milieu du terrain , 8c tient le bout de la longe . 

Les deux piliers font plantés 4 deux ou trois pal 
l’un de l’autre . On y met le cheval avec le ca- 
veflon de cuir ou de corde , monté de deux grôf- 
fes cordes qui répondent de l’un des piliets 4 l’au- 
tre. Il faut que le cheval donne dans les cordes 
du caveflon , de qu’il fe leve entre deux piliers . 
Dès qu’on lui a appris 4 fe lever devant, on l’in- 
ftruit a s’épater 8e 4 fe mettre aux airs relevés , 

par les aides ou par le châtiment de la cham- 

brière . Dans le befoin on fait venir au fecouri 
la gaule , le poinçon , la main 8e les talons . 
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Dt l’uTlUTÜ DES PlilERS. ( Là GüÉSIKHSI. ) 

Les piliers font de l'invention de M. de Plu- 
vinel • M. le duc de Ncwcaftle ne les approuve 
pas. Il dit „ qu'on y eftrapatfe & qu’on y tour- 
mente mal à-propos un cheval pour lui faire le- 
ver le devant , efpérant par-là le mettre fur les 
hanches ; que cette méthode eit contre l’ordre & 
rebute tous les chevaux ; que les piliers mettent 
un cheval fur les jarets ; parce que, quoiqu’il plie 
les jarets , il n’avance pas les hanches fous lui 
pour garder l'équilibre , fou tenant fon devant fur 
les cordes du cavelfon ,, • , 

Ce qui a fi fort révolté eet illufire auteur con- 
tre Image des piliers, c'eft que de fon temps la 
plupart des écuyers fe fervoirnr de cette méthode 
pour faire lever d’abord le devant à un cheval 
avant qu’il fût réglé au piafer. Par ce moyen ils 
mettoient fans doute un cheval fur les jarets , & 
lai apprenoient plutôt à faire des pointes de à fe 
«âbrer qu'à lever le devant de bonne grâce. Mais 
fi dans les commencemens au lieu de fonger à 
détacher de terre un cheval , on fe fert des piliers 
pour lui apprendre à palier dans une place fans 
avancer, reculer ni fe traverfer , qui et! l’aétion 
du piafer , on verra que cette cadence plus ailée 
à donner dans les piliers qu’en liberté , met le 
cheval dans une belle pofiure , lui donne une dé- 
marche noble Sc relevée , Sc lui rend le mouve- 
ment des épaules libre Sc hardi, & les refforts des 
hanches doux & lians : toutes ces qualités font re- 
cherchées pour un cheval de parade & pour for- 
mer un beau palfage . Mais comme il faut beau- 
coup d’art , de patience & de temps pour régler 
un cheval dans cet air de paiTage fier Sc relevé , 
que donnent les piliers employés avec intelligen- 
ce, il n’efl pas étonant qu’ils caufent tant de déf- 
ordres à ceux qui s’en fervent dans une autre 
vue, que de parvenir d'abord au piafer. 

Un favant écuyer a dit avec raifon , que les 
piliers donnent de l’efprit aux chevaux ; parce 
que U crainte du châtiment réveille & tient 
dans une aftion brillante ceux qui font endor- 
mis & parclTtux ; mais les piliers ont encore 
l’avau tage d'apaifer ceux qui font d'un naturel 
fougueux & colere ; parce que l’a fl ion du piafer 
qui eft un mouvement écouté , foutenu , relevé 
Sc fuivi , les oblige de prêter attention à ce qu’ils 
font : c'eii pourquoi je regarde les piliers comme 
un moyen , non feulement de découvrir la reflour- 
ce, la vigueur , Ia gcntillclfe , la légéreté & la 
difpofition d’un cheval ; mais encore comme un 
moyen de donner ces dernières qualités à ceux 
qui en font privés . 

La première attention qu'on doit avoir dans les 
commencemens en mettant un cheval dans les pi- 
liers, c’eft d’atacher les cordes du cavelfon égales 
Sc courtes , de façon que les épaules du cheval 
foient de niveau avec les piliets, Sc qu’il n’y air 
que 1a tète Sc l’encolure qui foient au delà , par 
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ce moyen il ne poura palier la croupe par-deflous 
les cordes du cavelfon , ce qui arive quelquefois . 
11 faut enfuite fe placer avec la chamhricre der- 
rière la croupe , & ail,-/ éloigné pour u être point 
à portée d’étre frapé : le faire enfuite ranger à 
droite Sc à gauche en donnant de la chambrière 
par terre, Sc quelquefois légèrement fur la felTe. 
Cette maniéré de faire ranger un cheval de côté 
Sc d’autre, lui apprend à palfer les jambes, le 
débrouille Sc lui donne la crainte du châtiment . 
Quand il obéira à cette aide , il faudra le chaf- 
fer en avant , Sc dans le temps qu'il donne dans 
les cordes , l’arrêter Sc le Hâter , pour lui faire 
cuunoître que «’elt-là te qu’on lui demande ; & 
il ne faut point lui demander autre chofe , jufqu’à 
ce qu’il foie confirmé dans l’obéilfasce de fe ran- 
ger à droite Sc à gauche , Sc d’aller en avant 
pour la chambrière , fuivant la volonté du ca- 
valier. 

11 y a des chevaux d’un naturel fougueux Sc 
malin qui , avant que de fe ranger pour I> 
chambrière Sc d'aller en avant dans les cordes , 
emploient toutes les défenfes que leur malice peut 
leur fuggérer . Les uns pleins d’inquiétude , trépi- 
gnent au lieu de piafer; les autres font des poin- 
res Sc des élans dans les cordes , d’autres redou- 
blent de fréquentes ruades , Sc reculent ou fe je- 
teur contre les piliers . Mais comme la plupart 
de ces défordres vienent plus fouvenr de l’impa- 
tience de celui qui les chàrie mal-à propos dans 
ces commencemens , que du naturel du cheval , 
il eft aifé d’y remédier , en fe contentant finale- 
ment , comme nous venons de le dire , de le faire 
ranger Sc aller en avant pour la chambrière , qui 
eft ia feule obéilfance qu’on doive exiger d’un che- 
val les premières fois qu'on le met dans les pi- 
liers. 

Une autre attention ncceffaire , c’eft de faire 
ruer dans les piliers les chevaux qui ont la croupe 
engourdie , & qui n’ont point de mouvement dans 
les hanches . Cette aélion leur dénoue les jarets 
Sc leur fait déployer les hanches , donne du jeu 
à la croupe , Sc met tous les relforts de cette 
partie en mouvement . Tout le monde n’eft pas 
de cet avis , Sc la plupart difenr qu’il ne fatu 
jamais apprendre à un cheval à ruer . Mais l’ex- 
périence fait voir qu'un cheval qu’on n’a jamais 
fait ruer , a les hanches soldes Sc les traîne en 
maniant : d'ailleurs il eft bien aifé de leur ôter 
ce défaut , qui eu feroit un effeflivement , fi on 
les acoutumoic à ruer par malice ; mais lorfqu’on 
trouvera les hanches ailes dénouées , il faudra les 
empocher de ruer , en les châtiant de la gaul* 
devant , lorfqu'ils feront cette affion quand on 
ne l’exigera pas. 

Quand le cheval codera de fe traverfer , qu’il 
donnera en avant Sc droit dans les cordes, il fau- 
dra alors l’animer de la langue Sc de la cham- 
brière pour lui tirer quelque cadence de trot en 
place , droit Sc dans le milieu des cordes , qui eft es 
qu’on appelé piafer; 8c auüi-tôt le fia ter Sc le d<- 
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tacher , pour ne pas le rebuter. S’il continue pen- 
dant quelques jours d’obéir à cette lejon , il fau- 
dra alonger les longes du caveffon , en forte que 
les piliers foient vis-à-vis le milieu du corps du 
cheval , afin qu’il ait la liberté de donner mieux 
dans les cordes , & qu’il puille lever les jambes 
avec plus de grâce & de facilité. Quoiqu’il con- 
tinue de bien faire, on ne doit pas pour cela faire 
de longues reprifes , jufqu’à ce qu il foit acoutu- 
mé à obéir fans colere ; 8c alors il faudra les 
faire aulfi longues que fa difpofition , fes forces 
& foo haleine le permettront , & cela fans le fc- 
cours de la chambrière, le cavalier fe tenant feu- 
lement derrière la croupe . 

Pour l’acoutumer à piafer ainfi fans l’aide de 
la chambrière ni de la voix , on lui laiflcra finir 
fa cadence de lui-même , en demeurant derrière 
lui comme immobile , fans faire aucun mouve- 
ment, ni appeler de la langue , jufqu’i ce qu'il 
ait celle' tout-à-fait ; & jultement quand il celle 
d’aller, il faut lui appliquer de la chambrière vi- 
vement fur la croupe & fur ies felfes : ce châti- 
ment mec toute la nature en mouvement, & tient 
le cheval dans la crainte , de maniéré que quand 
il fera acoutumé à cette lejon , on poura relier 
derrière lui autant de temps qu’on le jugera à pro- 
pos , fans l’aider ; & il continuera de piafer . 
Quand on voudra l’arrêter , on l’avertira de la 
voix , en l’acoutumant au terme de hoU , & on 
fe retirera de derrière la croupe; on ira ie Hâter, 
& on le renverra : mais cette lejon ne doit fe 
pratiquer que lorfqu’un cheval commence à bien 
eonnoître ce qu’on lui demande ; qu’il ne fe tra- 
verfe ni ne fe défend plus. 

Lorfque le cheval fera confirmé dans cet air de 
piafer que produit le paltage entre les piliers , il 
faudra alors & non plutôt , commencer à le déta- 
cher de terre, lui faifant lever quelque temps de 
pefades & de courbetes , en touchant légèrement 
de la gaule par-devant, & l’animant de ia cham- 
brière par-derriere . Non feulement la courbete 
eff un oc! air , mais elle fait que le cheval etl 
plus relevé dans fon devant, & a une aflion d’é- 
paule plus foutenue au piafer ; ce qui l’empôche 
de trépigner, aflion défagréable , qui fait que ie 
cheval bat la poulficre avec des temps précipités; 
au lieu que le piafer eft une aflion d’épaule fou- 
tenue ôc relevée , avec le bras de la jambe qui 
eil en l’air, haut & plié au genou ; ce qui donne 
beaucoup de grâce à un cheval. Afin que le che- 
val ne fe ieve pas fans atendre la volonté du ca- 
valier , ( ce qui produiroit des fauts défordonés ) , 
fans réglé ni obéilfance , il faut toujours commen- 
cer & finir chaque reprife par le piafer, en forte 
qu’il leve quand on veut ,& qu’il piafe de même. 
Par-là on évitera la routine, qui eil le défaut des 
écoles mal réglées. 

Comme il y a du danger à monter un cheval 
dans les piliers lorfqu’il n’y efl pas encore acou- 
tumé, il ne faut pas y expofer un cavalier avant 
que le cheval foit drclTé & fait à l’obéilfance 


P I L- 24s 

qu’on en exige , fuivant les principes que nous 
venons de décrire. Et même lorfqu’on commence 
à le monter dans les piliers, on continue les mê- 
mes pratiques dont on s’eil fervi avant que le ca- 
valier fût delfus, e’ell-à-dire , qu’il faut le ranger 
à droite & à gauche , en le fecourant des jambes 
pour le faire donner dans les cordes . Infenlible- 
ment il s’acourumera à piafer pour la main 8c 
les jambes , comme il a fait auparavant pour U 
chambrière. 

Les amateurs de cavalerie en Efpagne ont une 
grande idée du piafer , & eiliment beaucoup les 
chevaux qui vont à cet air , & qu’ils appelant 
piffadortt ; mais ils donnent à leurs chevaux une 
allure incommode & dégingandée , parce qu’ils ne 
leur afibupiilfent point les épaules , & ne leur 
font point eonnoître les talons , ce qui elf caufe 
qu’ils ne manient que du bras, n’ont point l’apui 
de la bouche ferme 8c léger ; & qu’ils ne font 
point dans la balance des talons , 8c par confé- 
quent dans la parfaite obéilfance pour la maia 
& les jambes ; ce qui cil la perfefuon de l’air du 
piafer. 

De l’usage des Piliers . ( Dupaty. ) 

Ce n’cft point en liberté , qu’on commencera à 
exercer les chevaux aux airs du manege ; les pi- 
liers diminuent les rifques de l’homme , & obli- 
gent ie cheval d’écourer & d’obéir aux ordres qu’il 
rejoit. 

Je crois qu’en général on fait bien de ne mettre 
les chevaux entre les piliers qu’aprês les avoir aflbu- 
plis , 8c lorfque leurs jarets font formés . Leur tête 
étant calmée, ils ont moins de contre-temps , & les 
jarets étant plus forts fupportent mieux ce travail. 
La première fouplelTe le leur rend facile . 

Ces lejons exigent de l’homme la plus grande 
connoilfance de l’équitation & du méchanifme ani- 
mal . Un bon écuyer avance fes chevaux entre les 
piliers ; un autre leur y apprend à fe défendre . 
Dans le principe oh je fuis de ne mettre le che- 
val entre les piliers , que lorfqu’il elf à moitié 
drelfé, je parviens promptement à mes fins par la 
douceur . 

Le cheval delliné à recevoir ces lejons , étant 
bien ataché,en forte qu’il ait une forte de liberté, 
je me mets derrière lui , après l’avoir flaré de la 
main : alors , avec un appel de langue modéré , 
je l’invite à aller en avant , Sc à fe porter fur le 
cavelfon . S’il refufe , je le frape légèrement de la 
chambrière. Il elf rare qu’il ne cede pas enfin. 
Quelquefois il s’élance avec férocité ,8c va donner 
dans ies cordes : mais elles le retienent ; & la dou- 
leur qu’il relient au nez le rend moins prompt. 
Je l’acoutume , par la patience, à donner dans 
les cordes fagement & fans s’y apuier; j’y mets 
tout le temps nécelfaire , fans le barre . 

Cela étant gagné, je me mets un peu plus fur 
le côté droit, & avec une gaule dont je le tou- 
che doucement fur le flanc, je lui range un peu 
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Us hanches en l’excitant à aller en avant par un 
appel de langue . Je fais de même de l’autre 
cêté , & je parviens à le placer dans le pli , com- 
me fi l’homme rtoit défia- . Par mes carefles je 
lui fais comprendre s’il a bien fait . 

Lorl'qu'il exécute bien ce que je viens de dire , 
je l’anime a’ors un peu plus t afin qu’il remue les 
quatre jambes en piafant. Je l’excite enfuite de 
plu* en plus , en lotte qu'il enleve le devant ù 
pelade. Quand il en a fait quelqu'une allez bien, 
je le carefie , & le laifie reprendre. De la pefa- 
de, je le mets à courbete, en le chafiant un peu 
plus. 

Lorfque le cheval efi bien confirmé à ces diffé- 
rens airs par un long temps , par des itcons bien 
douces & un grand mcnagemenr, je le fais ruer, 
en le touchant un peu ferme fur la croupe : leçon 
utile pour dénouer les hanches & leur donner de 
l’aâion. Cela étant ainli obtenu de lui, je faifis 
l’infiant où il enleve à pefade, 8c je le touche fur 
la croupe , alors il faute des quatre jambes, 8c me 
fait voir l’air dont il efi capable: je l’y maintiens 
en l’exerçant avec modération , & je tâche de lui 
faire perdre toute humeur . 

C’ell ainfi qu’en travaillant un cheval entre les 
piliers, on lui donne de la gentillefie & de l’agré- 
ment . Mais je recomande fur-tout d’ apporter à ce 
travail une patience & une douceur extrêmes, fi 
on veut conferver fon cheval . 

Du SAUT SANS LtS PILIERS. ( ThIROUX, ) 

Dans la defeription d’un manege , on parie de 
deux piliers , hauts de fix pieds efpacés de cinq , 
fit placés h l’un des bouts, ou quelquefois h cha- 
que extrémité de la carrière. Après avoir annoncé 
que ces piliers font defiinés h recevoir un cheval 
drefié à fauter , d'où ce cheval rire fon nom de 
fauteur dans les piliers, on prévient que ce genre 
de travail s’ emploie comme une pierre de tou- 
che, avec laquelle on éprouve la tenue fortifiée 
par le fréquent ufage des leçons prifes à l’allure 
du trot. Aujourd’hui, que l’éleve ne doit ignorer 
aucune des particularités relatives à ce nouvel exer- 
cice , puifqu’il efi an momenr d’en faire l’expé- 
rience , on va commencer le détail des circonfian- 
ces analogues au faut dans les piliers parles attri- 
buts qui diltinguem le fauteur d’avec les autres che- 
vaux de manege . 

On amené, aux piliers, le fauteur fellé & bri- 
dé ; mais les bâtes & le troulfe-quin de fa feile 
font contournés de maniéré qu’ils emboîtent ta 
coifse du cavalier. En outre, ce cheval porte fur 
fa tête un gràs licol feré, d’où pendent deux lon- 
gues cordes qui fervent 1 le fier aux piliers . D'ail- 
leurs on ne fere point les pieds de derrière du 
fauteur, de peur qu’un fer ne fe détache pendant 
la ruade, 8c n’aille blefser les fpeffateurt . Enfin, 
par attention pour le cavalier on enferme la queue 
du fanteur dans une cfpece d’étui, que fon ufage 
fait appeler troufse-queue. 


Ce que c'efl que le faut dans les piliers . 

L’écuyer , qni fe charge ordinairement de dé- 
terminer ia longueur des cordes; ne laifse au fau- 
teur que la diliance nécefsairt pour former un pas 
en avant , ou , ce qui efi fynonyme en équitation , 
pour donner dans les cordes . Au moyen de cette 
reftriftion , tout le travail du fauteur entre les pi- 
liers confitle dans l’enlever alternatif de ces deux 
bipedes, dont leréfultat produit une fecoufse d’au- 
tant plus rude, que le cheval efi contraint de finie 
fon faut fur la même place où il l’entame. 

Avant que l’éleve monte le fameur, on croît 
efsentiel de l’infiruire , & de la méthode ufirée 
pour mettre ce cheval en aâioo , & de la maniéré 
dont le cheval s’y prend pour répondre à la leçon 
du faut dans les piliers. 

Comment on fait fauter an cheval dans Ut piliers . 

L’écuyer, tenant une gaule dans chaque main , 
s’avance auprès du pilier qui efi ù la gauche du 
fauteur . Il commence !a leçon par faire donner le 
cheval dans les cordes, afin que les deux colon- 
nes des vertebres fe réunifient également an cen- 
tre. Lorfque le fauteur efi exaftement rafiemblé , 
l’écuyer touche fur le poitrail avec la gaule tenue 
dans la main gauche ; & alors le bipede de devant 
s’enleve . Aulfi-tbt que l’élan du cheval l’a fait 
ariver jufqu’au bout des cordes, il revient à terre; 
moment favorable que 1 ’ écuyer faifit pour lui de- 
mander la ruade, en frapant la cronpe avec la 
gaule dont la main droite efi armée . 

Comment le Cheval faute date/ Us piliers . 

On a dit plus haut , qu’en déterminant la lon- 
gueur des cordes , l’écuyer ne laifioit au fauteur 
que la poffibilité de former le feul pas que l’équi- 
tation défigne par donner dans les cordes . Pour 
apprécier l’utilité de cette contrainte, il faut fui- 
vre *, avec une attention fcrupuleufe , tous les 
mouvetnens du cheval qui fe prête à la leçon du 
faut dans les piliers . Chafié dans les cordes , le 
cheval étend naturélement fa colonne de devant , 
afin d'entamer le pas unique qn'il air U liberté 
de faire, 8 c, dans l’intention de le réitérer, il 
ramené, de loi-même, au centre l’ondulation de 
fa colonne de derrière. Mais, pendant la marche 
du bipede de derrière , la colonne de devant , ar- 
rêtée par 1 a puifiance des cordes fixées aux piliers , 
reflue vert le centre avec la même rapidité qu’elle 
s’eu efi éloignée , & , conféquemment , fait ré- 
trograder avec elle le bipede de devant qui lui 
efi fubordoné. Alors l’artiere main qui n’a pas en 
le temps de fe retirer, refie prife defious le cen- 
tre qni porte l’avant-maio , en forte que le cheval , 
entêtement alfis , pefe fur les jambes g & 4 » 
avancées foos le centre relativement à la combinat- 
ion du marcher , plus que fur les jambes 1 & z f 
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nprochées do même point croirai conformément 
aux loix du reculer: difpofition évidemment heu- 
xeufe pour demander l’enlever du bipede de devant , 
puifque l’explofion des refsorts du cheval , tendus 
de l'avant à l’arriere-main, ne peut avoir fon ef- 
fet que de l’arriere à l’avant-main . Audi , torique 
l'écuyer , habile & profiter de cette circonlfance 
avantageufe, pince le poitrail avec la gaule qui 
remplit fa main gauche , le cheval , excite' par ce 
nouvel avertilfement , ne balance pas 1 Te drelfer 
fur les jambes 3 & 4, afin de darder celles 1 & 
2. 11 elî certain , qu’en négligeant l’infiant où la 
colonne de devant, enlevée fur le centre, furchar- 
ge celle de derrière, le cheval pouroit employer 
un procédé moins violent pur fe remettre dans fon 
état naturel • Mais au moyen de la crainte que les 
deux gaules lui impriment également , il perd 
l’efpoir , foit de faire elifser doucement le bipede 
de devant , foit de faire reculer , en rampant , 
celui de derrière , 3 c , dans cette extrémité , le 
cheval prend le feul parti qui lui refie, & bruf- 
que nn élan pour chercher, en l’air, le foulage- 
ment qu’il ne peut fe procurer 11 terre . 

Auflft tôt que, d’après l’extenfion des jambes 3 
& 4, l’avant-main efi élevé proportionément à la 
longueur des cordes, la même puifsance, qui re- 
firent le cheval au feul pas qu’il puifse former , 
l’oblige de fe rahatre fur la place qu’il vient d’a- 
bandoner . Quoiqu’à l’extérieur , le cheval repre- 
ne fa première fituation , cependant on doit s’aten- 
dre à trouver un changement total dans fa difpo- 
fition intérieure , puilque tout élan produit tou- 
jours l’effet d’entraîner le centre après l’extrémité 
lancée . Confcquemment à cet axiôme, l’avant- 
main n’eft pas plutôt remis 1 terre que le cheval, 
empreffé d’ailleurs de foulager l’arriere-main, ap- 
porte horizontalement fur les jambes 1 & 1 la to- 
talité du volume qui furchargeoit celles 3 & 4. 
Tandis que le cheval s’occupe de cette demicre 
répartition , l’écuyer attentif i fes moindres mou- 
vemens , le frapc fur la croupe avec la gaule qu’il 
tient dans fa main droite , bien perfuadé , qu’en 
accélérant le reflux des mafses , dont les tef- 
forts fe rendent aftuélement de l’arriéré à l’avant- 
main , il doit réfulter , de cette précipitation cal- 
culée, une réaftion afsez vive, de l’avant à l’ar- 
riéré main , pour quelle occafionc l’enlever du 
bipede de derrière . L’expérience jufiifie pleinement 
la conjefture de l’écuyer, car, pour peu qu’on 
entretiene la vibration alternative des deux colon- 
nes des vertebres, on voit les clans de l’avant-, 
main conflament fuivis par les lancers de l’arriere- 
main.Ccs deux mouvemens , quoiqu oppofés , ont 
même quelquefois une fucceffon fi rapide, que le 
faoteur détache la ruade, fans la fin de l’enlever 
du devant ; c’efi ce qu’on appelé au manege muer 
l'aiguillete: genre de faut qui donne une preuve 
non équivoque de la force du rein du cheval qui 
l’exécute , puifqu’il faut que le centre donne le feul 
point d’apui qui permet au cheval de laifser un 
infiant fes quatre jambes en l’air ; celles de devant 


P I L 347 

abfolument ployées defsous lui , pendant que celles de 
derrière font autant étendues qu’elles peuvent l’être. 

Pofition à prendre pour fournir U ftüt dans 
les Piliers . 

Sans avoir j.mais éprouvé la tourmente du faut 
dans les piliers , l’éleve conçoit aifément que la 
vibration alternative des deux bipedes doit produ re 
un roulis, qui caufeune violente agitation au y 'tnt 
de rencontre fur lequel on efi afiïs , 8c qui den ri- 
de linon une pofition abfolument neuve pour Sou- 
tenir la rudefie des fecoulfes qui en emarent , a a 
moins une addition confidérable i celle précéoerri- 
ment prife fur un cheval mis nu pas, & récem- 
ment confirmée par l’allure do ttot . D’après cttre 
remarque, il faut chercher, dans les diftèrecies 
parties des trois divifions du corps de 1 homme , 
celles qui devienent aftuéiernent inutiles à la con- 
duite du cheval, & s’appliquer à les faire tourner 
au profit de la fermeté du cavalier. Par exemple, 
dans le haut du corps, la tête, les deux avant- 
bras, 8c les mains peuvent recevoir une pofition 
particulière k la leçon dont on s'occupe , puilque 
les cordes , fortement arrêtées aux piliers , for- 
ment une bariere à toute épreuve qui dilpenfe du 
foin de diriger le cheval . En couféquence , la tête 
beaucoup plus haute que de coutume , 8c portée 
en arriéré , non feulement pefe davantage fur les 
épaules attirées par le; bras rombans 8c ailùjétis 
contre lecorps, mais même facilite l’ondulation de- 
feendante de la colonne ofieufe. Quant aux avant- 
bras, fi on confeillede les tourner de façon que les 
mains, arivées derrière le dos, fe joignent pofiti- 
vement dans le creux que le rein forme à l’oppofite 
de la ceinture , c’efi moins pour éviter 1 l’éleve 
l’embaras que leur inutilité pouroit lui caufer , 
qu'a fin de forcer l’ouverture de la poitrine , ainli 
que le gonflement du ventre, 8c pour que, nichées 
dans la concavité de la colonne ofieufe , elles s’op- 
pofent au déplacement du bas du rein , en coopé- 
rant 1 la faillie des hanches 8c de la ceinture. 
Comme ni le milieu , ni le bas du corps ne pré- 
fentent pas une feule partie qui concoure à la di- 
reâion du cheval, le cavalier, loin de rien chan- 
ger dans l'arangement primitif de ces deux divi- 
fions , doit au contraire apporter tous fes foins à 
les rendre imperturbables . On a la certitude de 
réufiir, premièrement, chaque fois qu’afiis fur les 
trois points d’apui donné; par le haut des deux 
cuifies de le croupion, l’extenfion du bas des cuif- 
fes, pofées à plat , poulie les genoux fermés, qu’on 
garantit de la moindre roideur , en cherchant à 
les ployer légèrement. Secondement, chaque fois, 
qu’en raifon de ce pli, l envelope des jambes éga- 
les , tombantes perpendiculairement au bas des 
cuifies , peut fe coller fur la capacité même du 
cheval , & l’embrafier exaflement au defious du 
diamètre de fa circonférence . Troifiémement , 8c 
enfin , chaque fois , qu'l la précaution d’alonger 
les talons, comme fi on avoir defiein de les go- 
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Ccr à terre, on joint celle de Contenir la pointe 
des pieds qu'il faut afiuelement cambrer, afin d’en 
former deux efpeces de crochets qui puififent fixer 
la iiaifon des jambes étroitement adaptées an corps 
do cheval. 

Choqué de la contradiâion aperçue dans la 
nouvcle tournure de la pointe des pieds , dont on 
recomande la cambrure lorfqu’on s’expofe h la 
véhémence du faut dans les piliers , après avoir 
exprclTément ordoné, dans ies deux premières le- 
ons, de ne les porter ni en dedans ni en dehors, 
’éleve doit confiderer que , fi chaque partie répa- 
rée du haut du corps , mife d'aplomb l’une fur 
l’autre, donne au total un plan incliné qui, par 
fa pulfation d'arriere en avant , maintient l'affiere 
du milieu du corps, il etl iodifpenfable que cha- 
que partie dütinâe du bas du corps produit une 
tangente dont la fuite , adhérée au cofre même 
du cheval , ait la puilfance d'attirer , & de rete- 
nir, d’un côté , ce que le haut du corps pouffe 
de l'autre. 

Réflexion fur fa pofition ü prendre pour foutetùr 
le faut dans Us piliers. 

Plut on emploie de force pour prendre une 
pofition , plus on en abrégé la durée , à moins 
que de favoir faifir adroitement certains intervalles 

?ui permettent de fe relâcher, & qui donnent la 
acuité de reprendre enfuite avec une vigueur 
nouvele . Ce font ces fortes de temps , impercepti- 
bles lorfqu'ils font pris avec art , qui éblouiffeut 
au point de faire admirer la feule contraftion des 
nerfs, tandis que le véritable hommage apartient 
à la jufteffe de celui qui fait déployer fes forces 
â propos . Ainfi , tant que le travail du (auteur 
entre les piliers confitle dans les cnlevers du bipè- 
de de devant , qui n’ont & ne peuvent rien avoir 
de rude ; le cavalier a tout le temps néceffaire de 
mettre le haut du corps d'aplomb ; de prendre 
l’alfiete la mieux foignée ; enfin , d’augmenter l'en- 
veiope des jambes égales , afin d’atendre , fans in- 
quiétude, le lancer du bipede de derrière , d’où 
réfulte ce contre coup , l’éfroi de tous ceux qui fe 
livrent inconfidérément à l’exercice du faut dans 
les piliers. 

Danger du faut prématuré dans Us piliers . 

E 11 effet cette leçon cffenticle â tous égards , 
«ufli-tôt que la dureté du trot ne caufe aucun 
dérangement dans l’alfiete , devient l’écueil le plus 
dangereux de la vraie pofition , lorfqu’on a la 
témérité de s'y expofer , avant que d’avoir acquis 
une tenue invariable & conféquente . Loin de don- 
ner cette confiance , qui fait fupporter de fang- 
froid les défenfes du cheval, chaque faut préma 
turé fournit au contraire la preuve humiliante de 
l’infuflïfance d’une envelope imparfaite . Cepen- 
dant , quoique dénué de principes certains , on 
s’obftine â tenir ; en forte que , viftime d’un amour 
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propre ma! entendu , on finit par faire les der- 
niers éfotts pour entretenir , en fe racrochanr , une 
pofition manquée, & dès-lors périlieufe . De !à 
nait i'impoffibilité de foigner les temps de main, 
puifque , toute correfpondance étant interceptée 
entre ie haut , le milieu & le bas du corps , le 
cavalier , dont l’attention fuffit à peine pour ie 
preferver d'une chute toujours prochaine , fe trouve 
hors d’état de fonger à rien de plus . 

Des Piliers. { De Bohan . ) 

Je ne confeille ni à la cavalerie , ni aux chaf- 
feurs , ni aux amateurs de chevaux de courfe , de 
faire ufage de piliers dans l'éducation de leurs 
chevaux ; ils n’en retireraient que peu d'avan- 
tages, & perdraient un temps qu'ils emploîroicnt 
beaucoup mieux à alonger leurs chevaux fur de 
grands cercles, & plus encore fur des lignes droi- 
tes; mais cette leçon, donnée par un habile maî- 
tre , à un jeune cheval defiiné au manege , de- 
vient très-utile , en donnant une grande jufleffe,& 
un grand liant aux refforts de l’animal , en lui 
faifant plier les articulations avec grâce & agi- 
lité , & lai apptenant à repartir proportionélc- 
ment le poids de fon corps fur les jambes pefan- 
tes â terre , ce que j'appele fe raiïembler . 

Cette leçon eft excellente pour les chevaux qui 
ont quelques difpofitions à s apuier for 1a main , 
& qui fe fervent peu de leurs hanches , ou qui out 
l’habitude de laiffer tomber leur milfeà droite ou 
â gauche: elle doit être dunnée au cheval quand 
il commence â être affoupti , & qu’il a déjà fait 
quelques temps de galop ; fi on la lui donnoit 
avant , on lui demanderait fimpoffibie . 

Il faut que le cheval foie ataché dans les piliers , 
de maniéré que , donnant dans les deux cordes , 
qui doivent ctre égales , il dépaffe les piliers en 
avant de toute l'encolure, en forte que le garroc 
de l’animal & les deux piliers fuient â peu près 
fur 1a même ligne . 

Après avoir mis le cheval dans le cavefion(qui 
ne doit le ferrer de nulle part J, on le careffcra, 
&, le prenant par le bridon , on l’attirera en 
avant , pour le faire donner dans ies deux cordes , 
& voir fi elles font parfaitement égaies ; le tout 
ainfi préparé, celui quittent iachambricre ia mon- 
trera , en fe tenant un peu fur la droite., & en 
arriéré de l'animal ; & , en l’elevant mocleufe- 
ment , il appéiera un petit temps de la langue , 
afin d’exciter le cheval h avancer & donner dans 
les cordes. Si le cheval y répond bien , une per- 
fone, qui fe tiendra au pilier gauche, & par con- 
féquent à l'épaule du cheval , le flatera . Nombre 
de chevaux reculent avec colere , ou épouvantés , 
lorfqu’ayant donné dans les cordes , ils en éprou- 
vent la réfirtance ; il ne faut point les batte, mais 
beaucoup les Hâter , & réitérer ia montre de la 
chambrière, beaucoup plus moéieufemeot, afin que 
le cheval donne dans les cordes fans â-coup: quand 
il ne reculera plus, celui qui tient la chambrière 

paffera 
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patfera de l'autre côté du cheval , eu le faifanr 
ranger , & en le Datant de la voix fi tôt qu’il 
aura obéi ; il lui fera exécuter 1a même chofe 
alternativement, aux deux mains ; obfervant tou- 
jours de lui montrer la chambrière un peu en ar- 
riéré, & vis-à-vis le centre de gravité . Ces pre- 
mières leçons doivent être répétées plufieurs fois, 
fans exiger autre chofe du cheval, que de le faire 
donner dans les deux cordes , & le faire ranger 
îux deux mains . Lorfqu'il pratiquera bien ces 
premières leçons, on commencera à lui demander 
quelques temps de piafer . Pour cela , le cheval 
étant dans les cordes, à main droite, ie fuppofe, 
c’efi-à-dire, étant rangé à gauche, & légèrement plié 
à droite , celui qui tient la chambriete étant placé 
un pas en arriéré, & fur la droite de la jambe 
droite du derrière du cheval , réitérera fes mouve- 
ment de chambrière de bas en haut , fon bras 
droit étendu , de forte nue , dans ce mouvement , 
la courroie touche le cheval entre l'épaule & le 
ventre , avec plus ou moins de force , félon la 
lenteur & la fenfibilité de l’animal ; fi tôt qu’il a 
obéi , la chambrière doit celfer , & on doit le 
flater , pour lui faire connoître qu’il a bien fait . 
Si les mouvement de chambriete font moéleux , 
lents , bien égaux & bien doux , ils ne feront 
qu’une aide , ou un avertilTement pour le cheval , 
il ne s’y défendra pas, & fes mouvemens de pia- 
fer ne feront point forcés, mais naturels, c’elt-à- 
dirc , que ce feront de fimples flexions dans les 
articulations des quatre colonnes ; pour lors , la 
leçon fera inllruélive & non dangereufe ; mais fi 
les mouvemens de chambrière font trop lecs , trop 
rapides , fans fuite , ils deviendront châtiment , le 
cheval s’y défendra , ruera, fera des pointes (tou- 
jours aux dépens des jarets } -, les temps de piafer 
ne s'opéreront que fur l'arriere-enara , & les épau- 
les fe roidironr. 

Cette leçon elt toujours ou très-bonne ou rrès- 
mauvaife ; elle ne fauroit être donnée avec trop 
de circonfpeftion ; elle doit toujours être très- 
courte , & donnée au cheval lorfqu’il fort de l'é- 
curie , avant de le monter , parce qu'un cheval 
qui feroit fatigué y répondrait mal ; on la conti- 
nue jufqn’à ce qu'on en ait retiré le fruit qu'on 
en arendoit. 

1.» théorie ne fulfit pas pour mettre quelqu’un 
en e’tat de donner cette leçon avec avantage, il 
faut de la pratique, & avoir long-temps manié 
la chambrière, pour pouvoir prétendre s'en fetvir 
fans inconvénient- Les principes que je viens d’ex- 
pofer ne fnnr que généraux , de très-infuffifans 
pour 1» parfaire exécution : il faut nécelfairement 
recourir à la pratique fous un habile maître. 

PINCER; c’efl approcher délicatement l’éperon 
du flanc du cheval , fans donner coup ni apuier . 
Le pincer efl une aide, & apuier, un châtiment. 
Pincer du droit , pincer du gauche, pincer des 
deux . Approcher les talons . Quand on a pincé 
le cheval , il ne faut pas Iailfer l'éperon dans le 
poil , il faut d’abord remettre fes jambes . 

Équitation , F.ftrims Dan/e . 
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PIQUER . À l’égard des chevaux , e’efi les ma- 
nier avec les éperons ou le poinçon . On dit qu’ou 
pique un cheval , quand on l'eflaye au pas , au 
galop St à toute bride . Piquer des deux , c’ell 
aller à toute courfe. 

PIROUETE . Il y a des pirouetes d’une ou 
de deux pilles . Quand un cheval tourne de la 
tête à la queue fans changer de place , cela s'ap- 
pele pirouere de la tête à la queue , ou pirouere 
dune pille; & quand il fait ce tour dans un pe- 
tit terrain , & à peu prés de la longueur du che- 
val , a>n l'appele pirouete de deux pilles. On ap- 
pelé aulfi pirouete, ou demi-pirouere d’un temps, 

? uand il fait des palTades ou des demi-volces, eu 
aifant preftement un tour de fes épaules & de 
fes jambes . Les pirouetes de la tête à la queue 
font des tours eotiers fort étroits , que le cheval 
fait d’une pille & prelqu’rn un feu! temps . La 
téce fe trouve oh étoit la queue fans que les han- 
ches échapenr en dehors . Afin que les chevaux 
aient plus de facilité à faire la pirouete de la tête 
à la queue , on leur en fait faire dans les manè- 
ges cinq ou fix d'une fuite , fans bouger d’une 
place. Elles font utiles dans un combat finguüer 
pour gàgner 1a croupe fur l’eanemi. Les pirouetes 
de deux pilles , font des tours de deux pilles fur 
un petit terrain , à peu prés de 1a longueur du 
cheval . Pour bien faire les pirouetes de deux pi- 
lles, il faut que le cheval tourne avec beaucoup 
de preilelle Sc d’agilité, fort étroit , extrêmement 
allis & bas . La pirouete d'un temps ou detni- 
pirouete d’un temps , ou palfade d'un temps , ou 
palfade en pirouete , c'ell une demi-volte que ie 
cheval fait d’un temps, de fes épaules & de fes 
hanches. C’ell la plus parfaite de toutes les paf- 
fades . Voyez palfade d’un temps . 

P1ROUÊTER . Faire des (ours , des pirouetes 
aux chevaux . 

PISTE . Marque que le cheval trace fur le ter- 
rain où il palTe ; & on dit qu’il travaille, qu'il 
manie de deux pilles , quand il en marque une par 
le train de devant , & une auire par le train de 
derrière . Cavalier qui obfcrve la pille , qui s’atache 
à fuivre la pille , c'ell-à-dire , qui fuir régulière- 
ment fon terrain, fans s’élargir ni fe ferrer, fans 
fe traverfer ni s’entabler . Cheval qui manie bien 
de deux pilles, qui travaille bien d’une pille. Pi- 
rouete d’une pille, pirouere de deux pilles. Voyez 
Pirouete . 

PLAT . Un cheval plat efl un cheval dont les 
côtes font ferrées , les épaules plates . Voytx. É- 
paules . 

PLIER les jarets, en terme de manege, fe dit 
d’un cheval qui manie fur les hanches . Plier les 
hanches. Voyez Hanche. Plier un cheval à droite 
ou à gauche , c’ell l’acoutumer à tourner fans 
peine à ces deux mains . Plier le cou d’un che- 
val , c’ell le rendre fouple afin que le cheval 
obéilfe plus promptement quand on veut le tourner , 
mai? c’ell une três-mauvaife maxime fi on ne fait 
pas luivre les épaules. 
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PLUMES ; donner des plumes à un cheval , c’efl 
une façon de remede ou d'opération , 

POIGNÉE. Voyez Lance. 

POINÇON. Petit bout de buis rond , long de 
cinq à fix pouces, pointu par le bout, quelque- 
fois armé & terminé par une pointe de fer, fer- 
vant au manege à exciter les chevaux à fauter 
entre les piliers . L’écolier , pour cet effet , prend 
le poinçon de fa main droite ; & paffant cette main 
derrière fon dos, il fait fentir la pointe du poin- 
çon au cheval en l’apuiant fur le haut de fa crou- 
pe. Apuier le poinçon. Voyez Apuier . Poinçon, 
eft auffi un infiniment que chaque palefrenier doit 
avoir au bout de fon couteau , pour percer des 
trous quand le cas le requiert . 

POING de la bride. Quelques-uns difent poi- 
gnet delà bride. Le premier cil plus en ufagedans 
le manege . C’eft le poignet de la main gauche 
du cavalier . Le poing de la bride doit toujours 
être fort droit . Le poing & le coude du cavalier 
doivent être également élevés , le premier doit 
être deux ou trois doigts au dcllus du pommeau 
de la felle. Il faut que le poing droit relie tou- 
jours environ quatre ou cinq doigts prés du gau- 
che ; de celui-ci le cavalier tient la bride, de l’au- 
tre la houflinc. Cheval qui fuit le poing de la 
bride , qui ne refile pas le poing de la bride , 
qui obéit à la maiu . Pour conduire un cheval de 
la main à la main , c’efl-à-dire , pour changer de 
main d’une pille , il n’y a qu’à tourner le poi- 
gnet du côté qu'on veut porter la tête du cheval 
fans avancer la main . Si le cheval s’arrête il faut 
fe lervir des deux jambes. 

POINTE. Un cheval fait une pointe, lorfqu’en 
maniant fur les voltes , il ne fuit pas régulière- 
ment le rond, & quefortantun peu de fon terrain 
ordinaire, il fait une efpece d’angle ou de pointe 
à fa pille circulaire . Pour empêcher qu’un cheval 
faife des pointes , 8c faire en forte qu’il s’arondifTe 
bien , il faut avoir foin de hâter la main . 

PONT-LEVIS fe dit du défordre & de la déf- 
obéiffance du cheval , quand il fe cabre plulieurs fois 
& fe dreffe G haut fur les jambes de derrière, 
qu’il ert en danger de fe renverfer 8c de renverfer 
le cavalier. Ce cheval ert dangereux à monter à 
caufe des ponts-levis qu’il fait fouvent . Il faut 
rendre 1a main au cheval qui fait des ponts- levis. 
Les chevaux ramingues font fujets à doubler des 
reins & à faire des ponts-levis. 

PORTER, fignifie dans le manege pouffer un 
cheval , le faire marcher en avant d’un côté & 
d’autre, d’un talon fur l’autre. Le porter de côté, 
cefl le faire marcher fur deux pilles , dont l’une 
cfl marquée par les épaules & l’autre par les han- 
ches . Porter un cheval d’un côté & d’autre fur 
deux lignes parallèles , le porter d’un talon fur 
l’autre. Porter , chaffer un cheval en avant. On 
dit auffi qu’un cheval porte beau ou en beau lieu , 
iorfqu’il a une encolure belle, haute , tournée en 
arc à la façon des cygnes ; St lorfqu’il tient la 
tête haute fans contrainte, ferme, bien placée. 
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On dit qu’il porte bas , quand il a l’encolure 
molle , mal tournée , 8c qu’il bailfe la tête . Tout 
cheval qui s’arme porte bas , mais il peut porter 
bas fans s’armer . Lorfqu’il s’arme , il a l’encolure 
trop fouple & veut fuir la fujétion de la bride ; 
St quand il porte bas , il a l’encolure mal placée 
8c mal tournée. La branche françoife ou la gi- 
gote relevent bien quelque peu un cheval qui porte 
bas ; mais elles n y remédient pas entièrement . 
On dit qu’il porte au vent, quand il leve le net 
aufTt haut que les oreilles , & ne porte pas en 
beau lieu. La différence de porter au vent 8c de 
batre à la main , ert que le cheval qui bat à la 
main , fccoue la tête à réGile à la bride , & celui 
qui porte au vent , leve la tête fans la fecouer , 
& quelquefois il bat à la main . Le contraire de 
porter au vent ell de s’armer 8c de porter bas . 
La martingale ratnene quelquefois des chevaux qui 
portent au vent. Les chevaux ang’ois, turcs & au- 
tres font fujets à porter au vent. 

POSADE, ou pe/ade , c’cfl le mouvement du 
cheval lorfqu’il leve les pieds de devant en fe te- 
nant ferme fur ceux de derrière . On le dit auffi 
de fon arrêt quand il termine fon galop . Voyez 
Pesade . 

Position de l’homme K cheval . 

( La Guériniere .) 

La grâce cfl un G grand ornement pour un ca. 
valier , dit la Guériniere , 8c en même temps un 
G grand acheminement à la fcience , que tons ceux 
qui veulent devenir hommes de cheval , doivent 
avant toutes chofes , employer le temps néceffaire 
pour acquérir cette qualité . J'entends par grâce , un 
air d’aifance 8c de liberté qu’il faut conferver dans 
une poflure droite 8c libre , foit pour fe tenir 8c 
s’affermir à cheval quand il le faut , foit pour fe 
relâcher à propos , en gardant autant qu’on le 
peut , dans tous les mouvemens que fait un cheval , 
ce juile équilibre qui dépend du contre-poids du 
corps bien obfervé ; 8c que les mouvemens du ca- 
valier foient G fubtils , qu’ils fervent plus à cm- 
bélir fon aGlcte qu’à paroître aider fon cheval . 
Cette belle partie ayant été négligée , 8t la non- 
chalance jointe à un certain air de moleffe, ayant 
fuccédé à l’attention qu’on avoir autrefois pour 
acquérir <5c pour conferver cette belle affiete , qui 
charme les ieux des lpeftateurs , 8c relève inGni- 
ment le mérite d’un beau cheval , il n’cll point 
étonant que la cavalerie ait tant perdu de fon an- 
cien luftre. 

Avant que de monter un cheval , il faut vifiter 
d’un coup d’neil tout fon équipage : cette attention, 
qui efl l'afaire d’un moment , cfl abfolument né- 
ceffaire pour évirer les inconvéniens qui peuvent 
ariver à ceux qui négligent ce petit foin. 11 faut 
d’abord voir G la fougorge n’efl point trop ferrée, 
ce qui empêcheroit la refpiration du cheval ; G l« 
muferole n’efl point trop lâche ; car il faut , au 
contraire , qu’elle foit un peu feric’e , tant pour 
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li propreté que pour empêcher certains chenu* 
d’ouvrir la bouche , & pour prévenir dans d’autres 
le défaut qu’ils ont de mordre à la bote . 11 faut 
enfuite voir G le mors n'eil point trop ha»t , ce 
qui feroit froncer les lèvres, ou trop bas , ce qui 
le feroit porter fur les crochets ; G la lelle n’elt 
point trop avant ; car outre le danger d’ellropier 
un cheval fur le garrot , on lui empêcheroit le 
mouvement des épaules ; G les fangles De font 
point trop fiches , ce qui feroit tourner la felle ; 
ou G elles ne font point tendues , d’où il arive 
fouvent de fâcheux accident . Il y a , par exem- 
ple , certains chevaux qui s'enücnt tellement le 
ventre par malice , en retenant leur haleine lorf- 
qu’on veut les fangler, qu’à grande peine les fan- 
gles peuvent approcher des contre-langlots ; il y 
en a d’autres qui , G on les monte dés qu’ils font 
fanglés , ont la dangereufe habitude d’effayer , en 
fautant , de câffer leurs fangles , & quelquefois 
même de fe renvetfer . Pour corriger ces défauts , 
on les tient fanglés dans l'écurie quelque temps 
avant de les monter , & on les fait troter en 
maia quelques pas . Il faut auGi voir G le poi- 
trail ef) au deGiis de la jointure des épaules ; car 
s’il étoit trop bas , il en empêcheroit le mouve- 
ment ; & enfin G la croupiere cil d’une jufte me- 
furc; ni trop lâche, ce qui feroit tomber la felle 
en avant ; ni trop courte , ce qui écorcheroit le 
cheval fous la queue, & lui fetoit faire des fauts 
& des ruades très-incommodes. 

Après avoir fait ce petit examen , il faut s’ap- 
procher près de l’épaule gauche du cheval , non 
feulement pour être à portée de monter facilement 
deffus , mais pour évirer de recevoir un coup de 
pied , foit avec la jambe de devant , G on étoit 
vis-à-vis de l’encolure, foit avec celle de dertiere, 
G on étoit placé vis-à-vis du ventre . 11 faut en- 
fuite prendre le bout des rênes avec la main droi- 
te, pour voir G elles ne font point à l’envers ni 
détournées ; & en ce cas, il faudrait les remettre 
fur leur plat , en tournant le touret du bas de la 
branche . II faut tenir la gaule la pointe en bas 
dans la main gauche, & de la même main pren- 
dre les rêoes un peu longues de peur d'accident , 
avec une poignée de crin près du garrot , & bien 
ferrer ces trois chofes . Il faut enfuite avec la 
main droite prendre le bas de l’étrlvicre près de 
l’étrier , tourner l'étriviere du côté du plat du 
cuir , enfuite on met le pied gauche à l'étrier , 
oa porte la main droite fur l'arçon de derrière , 
on s’élève au deffus de la felle , en paffant la 
jambe droite étendue jufqu’à la pointe du pied ; 
St enGn on entre dans la felle en fe tenant le 
corps droit . Toute cette fuite d’aélion , qui ell 
plus longue à décrire qu’à exécuter, doit fe faite 
avec beaucoup de grâce , de promptitude & de 
fégéreté , afin de ne pas tomber dans le cas de 
certains cavaliers , qui affeflent un air de fuffifance 
dans la pratique de chofes qui , quand on les fait 
faire une fois , font ttès-ficiles & três-Gmples , 
mais néceGaircs. 
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Lotfqo’on ert en felle , il fant paffer la gaule 
dans la main droite , la pointe en haut ; avec ia 
même main , prendre le bout des rênes pour les 
tenir égales , enfuite les ajuGer dans la main 
gauche , en les séparant avec le petit doigt de la 
même main , renfermer le bout des doigts dans 
le creux de la main , & étendre le pouce par- 
deGus les rênes , afin de les alluier & de les em- 
pêcher de couler de la main. 

La main de la bride gouverne l’avant-main . 
Elle doit être placée au deffus du cou du cheval , 
ni en dedans ni en dehors , à la hauteur du cou- 
de , deux doigts au defius , & plus avant que le 
pommeau de la felle , afin qu’il n’empêche pas 
refièt des rênes ; elle doit être par conséquent dé- 
tachée du corps & éloignée de l’efforaac , avec les 
ongles un peu tournés en deGus , vis-à-vis du ven- 
tre, & le poignet tin peu arondi. Nous parlerons 
dans l’article l'uivam des effets de la main de la 
bride , laquelle mérite une explication particu- 
lière. 

La main droite doit être placée à la hauteur 3c 
prés de la main gauche , quand on mene un che- 
val les rênes égales , mais lorfqu’on fe fert de la 
rêne droite pour le plier avec la main droite , il 
faut qu’elle foit plus baGc que ia main gauche , 
& plus près de la bâte de la felle. 

Immédiatement après avoir placé la main de la 
bride, il faut s’aGeoir juGe dans le milieu de la 
felle , la ceinture & les feiïes avancées , afin de 
n 'être point a Gis près de l’arçon de derrière ; il 
faut Tenir fes reins pliés & fermes , pour réfifier 
au mouvement du cheval . 

M. le duc de N'esvcallle dit qu’un cavalier doit 
avoir deux parties mobiles 3 c une immobile . Les 
premières font le corps jufqu'au défaut de la cein- 
ture , & les jambes , depuis les genoux jufqo’auz 
pieds ; l’autre ef) dapuis la ceinture jufqu’aux ge- 
noux . Suivant ce principe , les parties mobiles 
d’en haut font la tête, les épaules & les bras. La 
tête doit être placée droite & libre au deffus des 
épaules, en regardant entre les oreilles du cheval; 
les épaules doivent être auffi fort libres & un peu 
renverfées en arriéré ; car fi la tête tic les épaules 
étoient en avant , le derrière fortiroit du fond de 
ia felle, ce qui, outre la mauvaife grâce , feroit 
aller un cheval fur les épaules , & lui donnerait 
occafion de ruer par le moindre mouvement. Les 
bras doivent être pliés au coude , & joints au 
corps fans contrainte , en tombant naturélemcnt 
for les hanches. 

A l’égard des jambes, qui fort les parties mo- 
biles d’en bas, elles fervent à conduire & à tenir 
en rcfpcâ le corps & l'arriere-main du cheval ; 
leur vraie polition ell d'être droites & libres du 
genoo en bas, près du cheval fans le toucher, les 
cuiffes & les jarets tournés en dedans , afin que le 
plar de la cuiffe foit pour ainfi dire collé le long 
du quartier de la felle. 11 faut pourtant que les 
jambes foient affûtées, quoique libres , car fi el- 
les étoient incertaines , elles toucheraient inceffa- 
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ment le ventre ; te qui tiendrait le cheval dans 
un continuel défordre ; H elles éroient trop éloi- 
gnées , on ne ferait plus! temps d'aider ou de châ- 
tier un cheval à propos , c’eil-à dire , dans le temps 
qu'il commet la faute; fi elles étoient trop avan- 
cées on ne pouroit pas s’en fervir pour le ventre , 
dont les aides font les jambes ; fi au contraire elles 
étoient trop en arrière , les aides viendraient dans 
les flancs, qui font une partie trop chatouilleufe St 
trop fenfible pour y appliquer les éperons ; St fi 
enfin les jambes étoient trop racourcies , lorfqu’on 
péferoit fur les étriers , on ferait hors de la 
telle . 

Le talon doit être un peu plus bas que la pointe 
du pied , mais pas trop , parce que cela tiendrait 
la jambe roide ; il doit être tourné tant foit peu 
plus en dedans qu’en dehors , afin de pouvoir con- 
duire i’éperon facilement St fans contrainte à la 
partie du ventre , qui eil à quatre doigts derrière 
les fangles. La pointe dn pied doit déborder l’étrier 
d’un pouce ou deux feulement , fuivant la largeur 
de la grille ; fi elle étoit trop en dehors, le talon 
fe trouverait trop près du ventre, 8c l’éperon cha- 
touillerait continuélement le poil ; fi au contraire 
elle étoit trop en dedans , alors ie talon étant 
trop en dehors , la jambe ferait eflropiée . À pro- 
prement parler , ce ne font point les jambes qu’il 
faut tourner à cheval , mais le haut de la cuiffc ; 
c’eft-à-dire , la hanche , 8c alors les jambes ne 
font point trop tournées , 8c le font autant qu’el- 
les le doivent être auflî bien que le pied. 

11 ne fuflit pas de lavoir précifément comme il 
faut fe placer â cheval , fuivant les réglés que nous 
venons de donner ; le plus difficile eli de confer- 
ver cette poflure lorfque le cheval eil en mouve- 
ment ; c’eft pour cela qu’un habile maître a cou- 
tume de faire beaucoup troter les commençans, 
afin de leur faire prendre le fond de la Celle. Rien 
a’eft a» deftus du trot pour donner de la fermeté 
b un cavalier . On fe trouve à fon aife après cet 
exercice dans les autres allures , qui font moins 
rudes . La méthode de troter cinq ou fix mois 
fans étriers eft encore excellente ; par-là nécef- 
fairement les jambes tombent près du cheval , 8c 
un cavalier prend de l’affiete 8c de l’équilibre, 
line erreur dans laquelle on tombe trop ordinaire- 
ment , e’eft de donner des fauteurs aux commen- 
{ ans , avant qu'ils aient atrapé au trot cet équili- 
bre, qui eft au deifus de la force des jarers, pour 
fe bien tenir à cheval . Ceux qui ont l'ambition 
de monter trop tôt des fauteurs, prenent 1a mau- 
vais habitude de fe tenir avec les talons ; 8c an 
fort» de l’académie , ils ne lailfent pas , avec leur 
prétendue fermeté , de fe trouver très-embarafïés 
fur de jeunes chevaux . C’eft en allant par degrés 
qu’on acquiert cette fermeté , qui doit venir de 
l'équilibre , 8c non de ces jarets de fer , qu’il faut 
lailteraux càfle-cous des maquignons.il faut pour- 
tant dans de certaines occafions , fe fervir de Tes 
jarets, 8c même vigoureufement,' fur-toot dans des 
contre-temps qui font fi rudes 8c fi fobits , qu’on 
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ne peus s'empêcher de perdre fon affiete; mais il 
faut fe remettre en felle , 8c fe relâcher d’abord 
après la bourafque, auttement le cheval recomen- 
ceroit à fe d. fendre de plus belle. 

Dans une école bien réglée, on devrait , après 
le trot , mettre on cavalier au piafer dans les pi- 
liers ; il apprendrait dans cette occafion , qui efl 
très-aiféc , â fe tenir de bonne grâce . Après ie 
piafer , il faudrait un cheval qui allât â demi- 
courbete; enfuite un à courb.-te ; un autre à bal- 
lotade ou â croupade -, 8c enfin un â cabriole. 

Infenfiblement 8c fans s’en apercevoir , un ca- 
valier prendrait avec le temps l’habitude de fe te- 
nir ferme 8c droit , fans être roide ni gêné ; il de- 
viendrait libre 8c aifé fans molelfe ni nonchalan- 
ce ; 8c fur-tout ne ferait jamais penché ; ce qui 
eil le plus grand de tous les défauts ; parce que 
les chevaux fenfibles vont bien ou mal , fuivant 

? ue le contre-poids du corps efl régulièrement ob- 
ervé ou non . 

Théorie. ( Our&TT. ) 

Le but de l’équitation efl l’ufage du cheval. Cet 
ufage , qui doit être auiïi facile â l’homme que 
celui de les propres membres , s’ils font fains 8c 
bien conformés, ne peut exiiler fans l'aêlioo 8c la 
réaction réciproques des deux individus l’un fut 
l’autre ; autrement il ferait impoffible qu’il y eût 
communication de mouvement . 

L’homme , par le moyen de fes membres , com- 
me par autant d’inflrumens , agit fur le cheval , 
l’ébranle 8c ie dirige. Le cheval , en déployant fes 
membres pour obéir, réagit fur l’homme, l’ébranle 
8c le met en mouvement par l’effet du tranfport . 
Le changement dans la poflure de l’homme eil 
femi par le cheval , 8c les mouvemen s du cheval 
font reffentis par l’homme. Cette réciprocité de 
fenfatioo et) le réfultat de l'aêlion 8c de la réaâion. 

L'aèlion de l'homme for le cheval , 8c la réa- 
élion du cheval fur l’homme , font fubordonées à 
certains principes , â certaines caufes qui fe trou- 
vent dans l’un 8c dans l’autre, mais qu’on ne doit 
pas laiffer déveloper par le haaard , fi on délire 
exécuter avec jufleffe . La première loi de cette ju- 
fleffe ell l'union intime des deux individus ; union 
qui exige, de la part du cavalier, une pofition 8c 
des aêfinns convenables , 8c de la part de l’ani- 
mal ,une fubordination lans bornes, une obéiffance 
prompte 8c aveugle, du moins autant que les loix 
de fa conftruètion ne font pas violées . 

Comme la conflruêlion d’une machine quelcon- 
que doir être déterminée fur l’ufage qu'on veut en 
faire, de même la pofition de l’homme fe réglera 
fur l’emploi de fes membres à cheval . Le corps 
humain efl defline' â donner un mouvement au 
cheval , en compofant les forces de diffétens mem- 
bres de maniéré qu'il s’enfuive , de la part de 
l’homme , une direflioo fixe , & de la part du 
cheval , une vitefle connue, car i’équitaiion réfulte 
d’une quantité de puiliances eompolces enfemble . 
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Ce fera donc relativement à ce but , que nous po- 
ferons le corps de l'homme fur le cheval . 

Principes de la tonne pofition de l’homme 
fur le cheval . 

En confultane les propriétés des deux individus 
relativement 1 leurs mouvement & à leurs facul- 
tés méchaniques , noos voyons que l'homme ne 
peut communiquer au cheval un mouvement dont 
il foit le principe jufqu’à un certain point , s'il ne 
fe prête i la combinaifon naturele des mouvement 
du cheval ; car il doit exilter dans l’équitation un 
ordre général qui fubordone toutes les parties de 
l’homme & du cheval h une détermination com- 
mune . 

L’aftion de l’homme fur le cheval palfe de la 
circonférence au centre du cheval . 

La réaftion du cheval fur l'homme part du cen- 
tre du cheval ,& fe communique à l’homme à pro- 
portion que fes membres font plus prés du cheval ; 
car plus on elt prés , & plus la réaftion fe fait 
fentir . 

La réaftion de l'animal commence aulli-tôt que 
le mouvement lui e(t donné , & dans un degré 
proportionel h ce mouvement . 

L’animal en réagilTant cherche à reprendre fa 
difpofition première , puifqu’il e!) diadique ; fi 
l’homme n’exerce pas une aftion continue , l’ani- 
mal ne lui fera fubordone qu'un infiant , 8c en- 
fuite il fe livrera à tous fes caprices. 

Il faut donc que le corps humain foit difpofé & 
agiflfe de telle forte, que ia réaftion du cheval ne 
le dérange pas , & même tende à le difpofer i agir 
dans un fens déterminé, ou du moins ne détruife 
pas le principe de la pofirion ; & que le mouve- 
ment étant une fois donné , fe perpétue tant que 
l’homme le veut.Sc que les forces de l’animal le 
permettent; par-là il y aura une quantité de mou- 
vemens que l'homme & le cheval fe renverront 
l’u n à l’autre tant que fubfiliera le principe de ce 
mouvement . 

La portion de mouvement que l’homme com- 
munique au cheval , elt proportionne à la quantité 
de forces que l’homme emploie : bien entendu 
que ces forces font relatives à l’état de l’ani- 
mal . 

La quantité de mouvement rendue par le che- 
val , efi proportionele à la caufe première & à 
l’élallicité de l'homme : obfervant que la roideur 
de l’homme ell plus fufceptible de réaftion que le 
liant & la fouplefle . 

Tout mouvement qui ne rencontre pas le corps 
de l'homme n’eft point répercuté ; & la répercuf- 
fion ne fe fait que dans la direftion de la force 
motrice . 

L’homme & le cheval feroient bientôt réparés, fi 
les deux individus ne fe fixoient à un degré com- 
mun de mouvement, la quantité 8c ta qualité de 
leurs aftions faifam contre-poids l’une à l'autre. 

Si le degré de mouvement ne devenoit pas com- 
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mun, le corps le plus en mouvement s’écarterait 
de l’autre, & le fyftême n ‘aurait plus lieu. 

L'homme agit fur l’apui qu’il a fur le cheval, 
en raifon de fa pefanteur propre ; mais cette forte 
d’aftiou peut être augmentée par la direftion de 
cette force , 

L’animai doit toujours être en état de recevoir 
fans peine 8c fans inconvénient le réfultat des for- 
ces de l'homme ; & il doit obéir fans être con- 
traint par ia violence . C'efi ce qu'on doit défirer. 

Ce petit nombre de propofitions nous fait voir 
les conditions que doit avoir la pofition de l’hom- 
me à cheval pour être bonne . Elle doir porter le 
mouvement primitif au poiot central du cheval ; 
elle ne doit point être dérangée par la réaftion , 
foit que le cheval rue , foit qu’il fe cabre , ou fe 
jete de côté ; elle doit être , pour ainfi dire , le 
foyer d’une aftion continue , & capable de fournir 
le plus grand principe de mouvement ; maintenir 
fans celle l’homme en état de réfiller à l’ébranle- 
ment du cheval, & donner à tous tes membres de 
l’homme la plus grande facilité d’agir . 

L’homme ne peut porter tout le mouvement 
pofiible au point central du cheval , s’il n’elt pofé 
fur ce point central ; & il ne peur être dit pofé 
deflus , fi la direftion de la pniffance de fon corps 
n’ell un axe d'équilibre du point centrai de l’ani- 
mal ; il ne peur réfiller à la réaftion du cheval , 
fi la ligne de direftion de fon centre de gravité 
ne rencontre la ligne de direftion du centre de 
gravité du cheval ; enfin , ils ne peuvent avoir une 
direftion commune , fi leurs forces ce fe compo- 
fent de maniéré que leur réfultante foit dirigée ver* 
le but déliré. 

Expliquons ceci , & détaillons nos principes, 

Dec centrât de gravité de l’homme & du cheval, 
& de leur pofition l’un fur l’autre. 

Le cheval mis en équilibre félon les principes 
que nous expoferons dans la fuite , a un centre de 
gravité oh route fa pefanteur Sc toutes fes forces 
font fuppofées réunies . Ce point , invariablement 
le même , tend à décrire une verticale. C’eil fur 
ce point que l’homme doit fe placer ; c’elt à ce 
point que toutes les aftions de l’homme doivent 
aboutir , par la raifon bien claire que s’il les appli- 
quoit à un autre point, il ne remuerait qu’une 
partie du cheval , toutes les forces de l’animal 
n’étant pas indifféremment dans tous les points de 
fon corps. 

Comme tous les corps ont un centre de gravité, 
l’homme auflî a le lien qui, de même que celui 
du cheval , décrit ou tend à décrire une ligne per- 
pendiculaire. 

Ce font ces deux lignes qu’il s’agit de pofer 
l’une fur l’autre , mais de maniéré qu’on ne con- 
fonde pas la direftion du centre de gravité de 
l’homme , avec ia puilfaoce de fon corps ; car le 
corps humain n’agit pas feulement par fon poids 
bien difpofé, mais encore par le travail de fe* 
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mufcles qui excitent des fenfations dans le che- I 
val . D’un même point on peut tirer plufieurs 
«vons ; il n'y a que la feule perpendiculaire à 
l'horizon qui foit la direflion du centre de gra- 
vité . Cette direction doit être invariable dans tous 
les mouvemens de l’homme tant qu’il eft nni au 
cheval ; mais la puiffance du corps de l’homme 
peut varier. 

De la puiffance du corps de f homme fut le cheval 
& dt fa dirediou. 

La pnilTatrce de l’homme ert cette propriété de 
fon corps par laquelle il détermine le cheval , 
dont l’aflion efl le réfultat des forces de l’homme . 
Afin de faire connoître plus particulièrement cette 
puilfance , cherchons à la compofer avec la dire- 
ction du centre de gravité du cheval , pour en 
former une réfultante . 

Deux puiffances différentes ne peuvent fe com- 
pofer fi elles ne forment un angle, en forte qu’el- 
les foient obliques l’une à l’autre : fi elles étoient 
perpendiculaires l'une fur l’autre , elles ne feroient 
plus deux puiffances ; ce n’en feroit qu’une qui 
auroit la valeur des deux réunies. Ainfi fi l’aflion 
de l'homme étoit dirigée perpendiculairement fur 
le centre de gravité du cheval , celui-ci en rece- 
vroit une pefanteur & une inertie plus grande ,& 
on manquerait le but , qui cil de donner de la 
mobilité au cheval . Tour cela il faut que la 
puiffance de l’homme décrive une ligne oblique , 
de forme un angle avec la ligne de direflion du 
centre de gravité du cheval. Quelque oblique que 
foit cette puiffance de l'homme , la partie infé- 
rieure doit rencontrer exaflement le centre de gra- 
vité du cheval , & cette difpofition étant bien ob- 
fcrvée, donne les deux côtés contigus d’un parallé- 
logramme ■ En cooilruifant la figure , & en tirant 
la' diagonale des deux angles obtus, on aura la 
direflion du cheval , & on verra qu'elle ne faurait 
être parallèle ü l’horizon, fi la figure eff bien 
coaffruite : alors l’animal n’eff pas fur les épaules. 

Quantité de U puiffance du corps de l'homme. 

La quantité de la puiffance du corps de l’homme 
*e peut être la même fur tous les chevaux , ni 
for le même cheval dam toutes les circonffances ; 
car la pefanteur des parties du cheval à enlever 
devient moindre, à proportion que fon équilibre 
eff bien formé . 

Pour avoir une idée précife de la force de notre 
corps fur le cheval , il eft à propos d’approcher le 
flambeau de 1a méchanique: on connoftra par-là 
les détails de cette compofition de forces . 

J ai comparé le corps humain à un levier du 
fécond genre. Le haut du corps ou le tronc, forme 
on des bras de ce levier ; les coiffes & les jambes 
forment l’atnre. Le bras fupérieur de ce levier 
eil la puiffance qoi doit agir ; l’apoi fe trouve aux 
aois points qui fervent de bafe; les cuiffcs & les 
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genoux , qui font liés ttês-intimement au cheval , 
forment la réfiilance. l’ai donné ailleurs le détail 
de ces parties & tout ce qui les concerne. 

Plus un bras de levier eil long , plus il a de 
forces ; plus fes points font éloignés du point d’a- 
pui , plus auffi ils ont de force . Nous prouverons 
bientôt que l’homme peut augmenter la longueur 
du bras fupérieur de fon levier : il fuffit de dire 
à préfent que plus il l’augmente ; plus la ligne 
oblique dont je viens de parler s'éloigne, à fon 
extrémité fupérieure , de la ligne verticale du cen- 
tre de gravité de l'homme, a laquelle on auroit 
ajouté une fublimité. Lorfque cela arive, l’itn- 
uliion donnée au cheval eil bien plus confidéra- 
le ; & on doit bien examiner s’il eff en état d’y 
répondre fans déranger fon équilibre, fit fans for- 
cer les membres dont les refforts font le plus com- 
primés . Moins cet équilibre artificiel coûte à l’a- 
nimal, moins l’homme a befoin d'augmenter fa 
puiffance . Mais fi l’animal éprouve de grands ob- 
Ilacles à combiner fon équilibre avec l'homme , il 
ne faut pas pour cela que le cavalier redouble fon 
aflion ; car l’animal , trop contraint , réagirait a- 
vec trop de forces , & même les refforts pouroient 
fc détruire , de quelque maniéré que ce foit . On 
voit donc qu’il eff cffentiel de modérer la puif- 
fance du levier & de la proportioner aux forces 
du cheval ; cependant on ne doit pas cefier de la 
faire agir. L’expérience apprendra le degré con- 
venable , qu’on ne peut indiquer par écrit , non 
plus que tout ce qui eff fournis au tafl . 

Du Contre poids . 

Plus le centre de gravité de l’homme fera con- 
ffament dirigé fur celui du cheval , plus auffi la 
puiffance du cavalier fera continue , & plus 

l 'aflion fera fuivie. Mais il feroit impoffible que 
cela fût, fi l'homme ne devoir fon maintien qu’à 
l'efpece d'équilibre que fon tronc conferve . Je dis 
el'pece d’équilibre, parce qu’il n’exitlc que fur un 
cheval fi toupie & fi bien mis, que les plus petits 
avertiffemens fufiàfent pour le déterminer; car pour 
faire agir tout autre cheval , l’homme emploie 
une partie de fes forces plus que l’autre , ce qui 
détruit l’équilibre ; en outre l’idée d’équilibre an- 
nihilerait Taflion qu’on donne à l’homme fur le 
cheval . Cependant je crois qu’à la rigueur on pcot 
admette le terme d’équilibre quant au poids, mais 
non quant aux forces, parce que le poids du tronc 
doit être toujours le même, lorfqu’une fois il eff 
bien placé fur le centre de gravité du cheval ; 
mais les forces varient de quantité t ainfi l’équili- 
bre n’eft que momentanée , & ces momens font 
fixés par la confervation de l’équilibre de l'animal . 

Cependant comme la yéaflion & la direction du 
cheval peuvent varier mal gré les foins de l’hom- 
me , fi le cheval eff encore ignorant, ou s'il a 
des caprices, il faut chercher un contre poids qui, 
comme un balancier , mainticnc la fûreté de 
l’homme , & U mette à l'abri des chutes . Le* 
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cailles nous offrent ce recoure : elles ont on poids 
& une force propre , qu'on peut augmenter en 
variant leur preffion . L'habitude donne 4 l’homme 
la faculté de les faire agir & de les faire contri- 
buer 1 fa lûreté . Elles fervent donc de contre- 
poids ; 3c la liaifon qui provient de l’application 
de leurs mufdes fur le cheval , maintient l'homme 
contre les fecoulTcs trop violentes . L’emploi rai- 
fond fit bien approprie de ces deux membres , fixe 
la bafe du corps humain . 

Étudions aâudlement fon mdchanifme ; difpo- 
fons fes membres conformément à ces principes ; 
fit n’oublions jamais les differentes lignes que nous 
avons indiquées, comme les réglés qui doivent 
nous faire juger de la bomd & de la valeur de 
notre pofition à cheval . 

De le pofition dis parties folides de l' tomme. 

Cette théorie une fois bien connue , doit être ap- 
pliquée le plus exactement pollibte 4 la pofition 
du corps humain , 

Tout corps animal e!t compofé de parties foli- 
des Sc de parties molles. Les parties folides font 
les os ; & les parties molles font les mufcles , les 
ligamens , ficc. Je fuppofe mon leéteur allez in- 
flruit de i’anaromie pour n’avoir pas befoin qu’on 
lui donne ici les premiers détails . 

Les os font fans doute la partie la plus effen- 
tiele 4 bien placer , puifque s ils le font une fois, 
les parties molles qui les acompagncnt ne fauroient 
manquer de l'être . Leurs mouvement naturels doi- 
vent certainement être employés dans l’équitation , 
mais avec choix , fit relativement 4 l’exécution la 
plus conforme 4 la méchaniquc. Les mufcles qui 
les fout agir, font auffi artreims aux loix de la 
nature ainfi qu’à celles de l’art qui exige un mé- 
lange d’aftions convenables 4 un effet fixe Sc connu. 

Nous divifons le corps exactement comme les 
anatomilîes , afin de conferver le plus de raport 
pollible avec les fciences dont nous nous aidons . 

Le fquélete doit être bien connu de l’écuyer, 
& plutôt par l'étude de la nature que par les li- 
vres , qui fouvent dévelopent mal des idées que 
l’inipeCtion des objets rend très-fenfibles. 

Pofition du Tronc. Fig. 8. 

L’épine du dos , dans fon atitude natureie , ne 
pent être tellement placée , que chaque vertèbre 
ait pour bafe toute la furface de la vertebre qui 
lui ell unie inférieurement .Comme le total forme 
une double S, il eli impofiible que la ligne de gra- 
vité , cette verticale dont nous avons parlé , pâlie par 
les mêmes points de chaque vertebre, fie même 
toutes ne feront pas touchées par cette ligne. Ce- 
pendant fon doit chercher 4 en approcher les vertè- 
bres lombaires le plus qu’il ell portable . L’extré- 
miré inférieure de cette ligne doit aboutir aucoc- 
cix ; fon extrémité fupérieure doit toucher au nez 
de l’homme. Si on applique une ligne oblique 4 
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l'occiput , Sc qu'on l’amene jufqu'an eoccix , o» 
aura la direction de la puiffance. Le poids de la 
tête eli contre-balancé par celui des intertitre St du 
ventre . 

La bafe la plus large, ert celle qui rend le pîw 
fixe & le plus fiable le corps qui s’apuie dertus . 
Trois os dans le fquélete, le eoccix fie les deux 
tubérofités de l’ifchium , font les points d'apui da 
corps humain. La néceflité de diriger obliquement 
la puüTance du corps, nous détermine 4 pefer un 
peu plus fur le coccix ; mais il fe trouve un ob- 
rtacle, que l’art fie l'habitude doivent furtnooter: 
ces trois points d'apui ne font pas dans le même 
plan ; le coccix ert plus haut , fie pour certains 
fujets il ferait très-difficile d'apuier deffus . Cepen- 
dant la nature nous offre un moyen sûr de remé- 
dier 4 cet inconvénient, fie à celui de pofer fur 
une partie fi délicate : les mufcles feffiers doivent 
lui fervir de couffin . La vraie place de ces mu- 
fcles ert dans l’intervalle vide qui fe trouverait 
entre la felle fie le coccix , fi on pofoit fur les 
tubérofités ; fie comme ces parties pouroient varier 
par le mouvement mufculaire , on ell obligé , 
pour les affiirer, de faire en forte que lapai porte 
un peu plus fur les felfes que fur les tubérofités . 
Cela même foulage les parties inférieures du bas 
ventre, fi eflcntieles 4 ménager. D’ailleurs , comme 
la réaSion des hanches pouroit porter le poids 
vers les oreilles du cheval, cette difpofition favo- 
rife le maintien du corps dans l’atitude la plus 
propre 4 confiruire les forces qui doivent agir fur 
le cheval . Par cet expédient auffi l’cpine du dot 
n'aura qu’une obliquité convenable. La réfultame 
de ces trois points d’apui , fera donc elle-même 
oblique , fit le corps humain fera renfermé dans 
un parallélogramme dont la diagonale fera la ver- 
ticale du centre de gravité du corps humain. 
Croyez Fig. g.) 

Pofition de le The & des Épauler. 

La tête ne devrait pas avoir d’autre pofition que 
d’être bien droite fur les deux épaules, portant 
bien également fur l’atlas , en forte qu’elle fût en 
état , en fe redrelTant fie en s'enlevant un peu , 
d’augmenter la puiflance du levier formé par la 
colonne vertébrale. Ceux qui exécutent bien fe 
permettent quelque négligence là défias . Mais il 
me fembte qu’il vaut mieux obfcrver la grande 
réglé fans affeélation . 

Les épaules font fufpendues derrière la poitrine 
uniquement par des mufcles , en forte que leur po. 
fition natureie ell d’ être bartes fit bien égales . Leur 
poids ne contribue pas peu 4 déterminer l’obli- 
quité du haut du corps , fit 4 maintenir les fertes 
dans leur véritable pofition . Leur inclination mê- 
me donne 4 la ceinture 1a facilité de fe pourter 
en avant. 
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Pofition dis Cuiffes . 

La cuiffe de l’homme eft compose d’un feul 
os nommé fémur, fufpendu à la cavité cotiloïde 
par un ligament court & fort, appelé ligament 
rond , & par fes capfules . Cet os donne atache 
à un nombre confidérable de mufcles qui le font 
agir . Le propre poids de l’os devrait le placer ; 
mais cela ne peut s’exécuter qu'aprés un temps 
considérable de pratique, lorfque les a fiions con- 
venables à l'art ne coûtent plus aucune peine . 
La grôffeur & la forme de plulieurs mufcles s’op- 
pofent à la polîtion des cuiffes, ainfi que l'em- 
ploi fouvent mal ordoné de ces mufcles. 

Les deux fémurs font placés obliquement l’un 
vers l’autre , en forte qu’ils font plus écartés par-en- 
haut que par-en-bas , & forment ainfi un efpece 
de rrape7e . Ce font ces deux os qui embraffent 
le cheval . 

Si la nature feule dirigeoit la polîtion des cuif- 
fes , il ariveroit qu’elles tendraient à fe ferrer 
ou a s’ouvrir excelîivcment . Ces deux inconvé- 
nient font également il éviter . Dans le premier 
cas l'extrémité inférieure des cuilîes feroit feule 
unie au cheval , & le mouvement qu’elle en re- 
cevroit la feroit remonter S c déplacerait fans celle 
la ceinture : il en réfulteroit l'effet d'un corps 
rond & glilTant , preffé obliquement par deux 
autres ; le cheval s’échaperoit , 8t les deux in- 
dividus feraient défunis . Dans le fécond cas , 
l’ouverture dans laquelle le cheval doit fe placer, 
deviendrait trop grande : alors l’extrémité infé- 
rieure des cuifTes ne toucherait que très-peu ; le 
cheval ne recevrait plus d’aâion fuivie , parce 
que le corps de l’homme feroit incertain , & 
comme fur un pivot . Il faut donc , pour tirer 
parti de ces membres , augmenter t’efpace qui fe 
trouve entre les genoux , en les tournant en de- 
dans & en ne forçant pas le mouvement d’adu- 
flion des cuilfes : par- là, le grand trocanter re- 
viendra un peu plus en devant; le cheval poura 
fe loger aifément ; & li on abandone à leur 
propre poids les cuilfes ainfi tournées , on les 
aura sûrement à la pofition la plus convenable 
à l’art . 

Quelquefois les deux cuilfes n’ont pas la même 
facilité à fe tourner; il faudra que le travail fup- 
plée à ce que la nature refufe ; & on parviendra 
enfin à appliquer fur la Celle la partie de la coiffe 
qui préfente le plus de mufcles : c’ell ce qu’on 
appelé cuiffe tournée fut fan plat . L’habitude bien 
dirigée procure une forte de dislocation , qui elt 
néceffaire , mais à laquelle on ne doit ariver que 
lentement . 

Des Gtnaux , dis Jambes & des Pieds . 

Les genoux feront étendus , en forte que les mu- 
fcles employés à l’articulation aient le moins d’a- 
âion pollible . Si on étolt fans ceffe obligé à les 
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faire agir , cela occafioneroit une variété d’opéra- 
tions & de forces qui brouilleraient le cheval , & 
rendraient l’exécution confufe . Le genou étant 
trop plié , ôterait à l’aflion de l'homme la fa- 
culté de s'étendre le plus loin poffible fur le 
corps du cheval , & de trouver ainfi le plus 
grand nombre de points de conraéf , ce qui con- 
tre-diroit un des premiers principes de pofition . 
De plus , il feroit à craindre que la contraftion 
de ces mufcles ne donnât de la dureté à la cuiffe, 
& ne la rendît plus fufccptible de réaftion : car 
devenant plus élaflique , elle feroit plus portée 
à fe détacher du corps de l'animal par te mou- 
vement . On ell au contraire obligé , par le re- 
lâchement raifonable des mufeies, de rompre l’a- 
ftion du cheval : oppofez un corps mou à l’a- 
éiion d’un corps dur , le mouvement de ce dernier 
fe perdra pour lui. 

La jambe doit fuivre la pofition que lui indi- 
que la cuiffe, en tournant avec elle & en fe Jaif- 
fant tomber par fon propre poids. Si la cuiffe eft 
habituée à conferver la meilleure pofition poffible, 
la jambe le fera auffi ; car fes mufcles formant pref- 
que toute la cuiffe , auront acquis le degré de con- 
traction néceffaire pour cela . 

Les mufcles qui compofent la jambe , font 
mouvoir les pieds : ils doivent être fort relâ- 
chés , en forte que ceux-ci n’aient d’autre pofition 
que celle que la nature leur donne , en obfer- 
vant cependant qu’ils foient affûtés & ne re- 
muent pas fans ceffe . Le travail bien dirigé 
donne une pofition fymmétrique aux membres : fi 
on travaille fans ctriers , la pointe du pied 
baiffe un peu ; mais avec des étriers le talon 
doit être un peu plus bas , & les doigts pofer 
fur les grilles. 

Propriétés de la pofition des Cuiffes . 

L’homme qui a acquis une pofition telle que 
nous venons de la décrire , a fans doute de la te- 
nue, de la liaifon , de l’étendue, & de l’envelo- 
pejear il tient fur l’animal autant qu'il le peut ; 
& il y eff lié par le plus de points de contait 
poflibles: fes membres font dans un beau deploî- 
ment ; & il femble qu’il eff maître de toutes les 
parties de fon cheval . C’elt-là l’objet qu’on fe pro- 
pofe dans la pofition des cuiffes. 

Lorfque l’homme aura tiré parti de fon corps & 
de fa taille, au point d’avoir acquis ces propriétés , 
fans doute il aura difpofé fes membres d’une ma- 
niéré convenable pour exécuter; & il fera bien 
pris d’opérer , & de pénétrer dans les fineffes de 
cet art : mais c’eft le fruit d'un grand nombre 
d’années . 

Pofition du Bras & de la Main . 

La raaiq eff dertinée à faire agir les rênes. Et 
comme le premier effet destines eff de donner la 
pofition à la tite du cheval 3c de l'y maintenir , 

on 
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on efl obligé de la placer dans l’endroit oh elle eft 
à ponde de tout contenir. 

Lorl'qu’on connoîtra bien le méchanifme du 
mors 8c Tes operations , ainfi que la bonne ati- 
tude du cheval -, on choifira ai Cément la ptace 
qui convient 1 la main . La réfultante des opé- 
rations du mors elt formée par les deux rênes , 
& les deux rênes réunies donnent un angle dont 
le fommet doit néccflairement partager le cheval . 
Il eli donc vifiblc que pour difpofer ainfi cet an- 
*1*. 1*. main doit être placée , dans la direâion 
qu’aura te fommet de l’angle des deux rênes . 
C'efl la pofition la plus certaine , parce que l’a- 
nimal variant d'atitudes, & Ton corps s’arangeant 
différemment autour de Ton centre de gravité , 
on ne peut fixer toutes les variations que la main 
doit éprouver . Je conviens que fi le cheval eli 
bien droit & bien aiulté , « qu’il travaille fur 
le droit , je conviens , dis-je , qu’alors la main 
doit être bien vis-à-vis du point milieu de l’in- 
tervalle des oreilles , du cou & des épaules du 
cheval ; 8c que ce point doit répondre à la ligne 
blanche du nombril de l’homme . Sa main fera 
lacée ainfi devant lui ; plus haute , fi l'animal 
affe la tête; & plus bafTe, fi l’animal efl relevé 
dans fon encolure . 

Les doigts de la main feront placés fur une 
ligne perpendiculaire , par la raifon que , dans 
cette atitude , moins de mufdes feront em- 
ployés , & qu’il y aura moins de forces en aélion . 
On ne peut néanmoins donner ceci comme une 
réglé inviolable : ii efl des occafions oh on fair 
agir plus fortement la rêne de dehors ; alors on 
tourne un peu le poignet, en forte que les ongles 
{oient en haut : dans d'autres inflans on porte un 
peu la main en dehors pour élargir le cheval . Si 
on fe fouvicnr toujours que la direâioo des épau- 
les & du cou du cheval luit la réfultante des rê- 
nes , on poura ne jamais donner k la main une 
ftuffe pofition. 

L’avant-bras doit être plié fur le bras , 8c 
foutenir la main de maniéré que celle-ci ne fuit 
jamais tombante . Le poignet ne doit pas s’a- 
rondir ; car pour cet effet il faut faire agir 
des mulcles , & cela efl inutile pour la pofi- 
tion de la main . Le bras , fnfpendu dans la 
cavité glenoïde de l’omoplate , tombera de fon 

Î iropre poids dans l’endroit oh ce poids même 
e placera . 

Tels font les principes les plos vrais de la 
pofition. Plus on conno’tra l’utilité, l’ufage , la 
contlruélion & les mouvemens des membres de 
l’homme , plus on fera convaincu que c’ell d'a- 
près la nature bien connue , que nous fommes obli- 
gés de nous conduire . Le principal but qu’ on 
fe propofe , efl de mettre chaque membre dans 
l'atitude la moins pénible , 8e d’oh il foit fa- 
cile de le porter le plus promptement où le be- 
foin l’exige . 

Les membres étant placés , il faut les faire agir. 
Éjuilatim , E ferme & Danfe. 


Dtt Mûuvtmtnt , tu général . 

Le mouvement d'un membre fain 8c bien con- 
ftitué, efl , fans aucun doute , fournis à la vo- 
lonté de l’ homme : mais ce mouvement ne 
peut être bien réglé 8c bien appliqué , s’il a’efl 
bien connu . Il s’enfuit que l’homme a befoia 
d'étudier la nature de fes allions , afin de ne pas 
les confondre . 

Dans le corps humain , certaines parties reçoi- 
vent le mouvement , d’autres les donnent : les os 
font mût par les mufcles . Ce n’efl que par l'u- 
nion de ces deux parties , que le mouvement 
exifle . Dans une machine bien compoféc , fi les 

& ieces ne font d’acord , on ne peut s’affûter d’ua 
on effet . 

Il efl donc important de conno’tre fes os , 
relativement à leurs mouvemens , 8c le mu- 
fcles relativement à leur propriété de mouvoir 
les os. 

Dtt Ot , relativement i leurs mouvtmcns . 

La forme , la confiruâioa & l’atache de cha- 
que os font telles , qu’ils peuvent aifément & 
fans aucun inconvénient fe mouvoir dans certains 
fens , & qu'ils ont une répugnance k fe prête* 
aux aâions contraires , répugnance qu’on ne (aurait 
vaincre fans détruire leur organifarion . 

Le changement de pofition des os , cet état par 
lequel ils lortent du repos , fe fait par flexion ou 
par révolution . La flexion convient aux parties com- 
pofées d’un nombre dot réunis , comme la colonne 
vertébrale. La révolution efl le mouvement propre 
d’un os long , obligé pour fe mouvoir de prendre 
un apui fixe. 

Les oc qui font deflinés à fe mouvoir les uns 
fur les autres, font unis de deux maniérés. La pre- 
mière efl telle qu’une extrémité fphérique a fon 
atache au fond d une cavicé par le moyen d’un fort 
ligament . Dans la fécondé articulation , les deux 
os fe collent l’un fur l’autre, de maniéré qu’ils fe 
fervent mutuélemenr de bafe . 

Oo obfervera avec attention le centre du mouve- 
ment de l’os , & la ligne que décrit ce mouve- 
ment. 

Le centre du mouvement des os de la première 
articulation , efl fans doute un point fixe qui permet 
h ï’os mobile toutes fortes de mouvemens circu- 
laires ou de rotation . Dans le fécond genre an 
contraire , comme les deux os fe touchent dans une 
très-grande quantité de points , il eli difficile de 
fixer celui qui efl le centre 8c comme l’apui de la 
révolution . 

Nous devons divifer les révolutions des os en 
(impies & compofées,en particulières 8c en com- 
munes . Les (impies ou les particulières font 
celles oh un os feul , ou bien une partie du 
membre , agit indépendantes de l’autre : les 
I doigts de la main, le poignet , ont des mouve- 
Kk 
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mens (impies & particuliers . L’avant-bras a un 
mouvement compofé & commun , parce qu’il en- 
traîne avec lui la main • 

Les os feuls dont l'atache ell au fond d’une ca- 
vité , ont tous leurs mouvement propres , tandis 
que les autres peuvent avoir un mouvement com- 
mun , fans qu’ils faffent autre choie que de fuivre 
le mouvement propre de l’os fupérieur . Dans le 
premier cas le mouvement peut décrire des cercles 
dans tous les fens. Dans le fécond, ce ne font que 
des portions de cercles, & cela dans un feul fens . 
Il ell vrai que par la difpofirioo du mouvement de 
l’os fupérieur , les os inférieurs peuvent décrire 
aurti toutes fortes de figures . C’ell ce mélange fi 
admirable qui produit tous les arts & toutes les 
aâions qui les compolent . 

Plus il y a d'os employés dans le fens du mou- 
vement de l'os fupérieur , plus le mouvement ell 
grand , & plus fa direction s'éloigne du point d’a- 
pui . La force motrice ell grande a proportion de 
l'étendue du mouvement ; & l'os fupérieur , avec 
un très-petit mouvement , peut décrire une grande 
figure fi tous les os inférieurs fuivent fon mouve 
ment. Lorfque tous les os , outre leurs mouve- 
mens communs , peuvent en prendre de particu- 
liers , c’cfl alors que la révolution ell très-compo- 
fée, & elle eil fouvent néccffaire pour opérer. Par 
le. mouvement commun on tranfporre l’ettrémité 
du membre dan; l’endroit oh il doit agir, & alors 
celte extrémité fait fon a filon particulière . 

Quoi qu’il en folt , on doit cunfidérer les os 
comme de vrais leviers qu'il s'agir de faire mou- 
voir , ils ont leur apui , leur puilfance & leur ré- 
fiflauce. Leur apui cil le point fur lequel ils font 
leur mouvement, la puilfance ell le mufcle qui les 
fait agir;& la réfiilance ell le poids de l’os auquel 
on a ajouté un autre poids à foulcvcr . 

C’e.l d’après cette alTertion qu’il faudra par la 
fuite examiner avec foin toutes les forces motrices 
qui font agir les os, & leur font faire cette révolu- 
tion dont nous parlons ici. 

Des Mufcles , rtlst'rvemtnt à leur propriété dt 
mouvoir les os. 

Le mufcle cil l’organe par le moyen duquel 
l’âme communique le mouvement aux différent os 
â mouvoir . Il n’efl que le moyen & non le prin- 
•ipe , puifque fans les nerfs il ferait infenfible. 

Le mufcle ell compofé de fibres charnues qui 
forment fon milieu , & de fibres tendineufes qui 
forment les extrémités. Il y a des mufcles de toutes 
fortes de formes & de toutes fortes de longueurs 
& d'épaiffeurs. Ils font élalliques , parce que, com- 
primés une fois, ils tendent à reprendre lenr place; 
fofceptibles de contraâion , parce que le racour- 
ciffement ell l’aâioo volontaire de la partie char- 
nue; ils onr auffil’aâion tonique qui participe aux 
deux mouvemens , & qui ell produite par des cau- 
fes étrangères aux mufcles. 

On confidérera le mufcle comme un levier: il a 
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un apui , une puiffance fit une réfiilance ; & cha- 
cun des bras de ce levier ell fort , proportionéle- 
ment à ladiitancc de fon extrémité au point d'apui. 

La force du mufcle e t en raifun de la grôffcur Je 
de la quantité de fes fibres. 

La direâjsn de la puiffance des mufcles dépend 
de 1a poGtion du mufcle & de la direâion de fes 
fibres ; en forte que fi elles fe trouvoient dirigées 
eu fens différens, la réfultante de leur direâion fe- 
rait la fumme totale de leur puiffance . Les mufcles 
droits ont leurs fibres parallèles , ainfi que leur ré- 
fultante. Les mufcles rhomboidaux , dont les fibres 
font obliquement difpofées , font leur éfort obii- 

Î uement . Les mufcles penniformes, dont les fibres 
ont obliques & forment un angle à leur réunion , 
ont pour réfultante la diagonale qu’on pouroit 
conffruire fur cet angle. 

Le cnnlcle peut fe contraâer en tout ou en par- 
tie avec plus ou moins de vireffe . 

Pour faire agir quelque partie, ou la maintenir 
dans une fituation déterminée , tous les mufcles 
qui peuvent la mouvoir font employés ; c’ell ce 
qui les fait diilinguer en moteurs principaux, mo- 
dérateurs ou antagunifles , & direfteurs . Selon que 
ces mufcles agiiïent plus ou moins , ils contribuent 
plus ou moins a la qualité de l’aâion : dans les mou- 
vemens compofés , ils agiiïent ou dominent les 
uns après les autres. 

Plus il y a de mufcles qui meuvent une partie, 
& plus ces mufcles font contraâés avec force , plus 
le mouvement ell violent. L’homme peut le varier 
à l’infini, foit en relâchant ceux qui font bandés, 
foit en bandant ceux qui font relâchés . 

Lorfque le membre ell porté â une place , ou 
dans une atitude, il y refie, fi les antagonilles re- 
fpeâifs fe maintienenr au même degré de contra- 
âion ; il ell déplacé , fi le degré de contraâion varie . 

Le mufcle , avec peu d’éfort , fait fouvent un 
grand effet; & fouvent avec un grand éfort, il ne 
produit rien. En fe contraâanr , le mufcle fe durcit, 
& il eil capable pour lors de communiquer beau- 
coup de mouvemens. 

Si l’atache d’un mufcle étoit au centre du mou- 
vement d'un os, jamais cet os ne pouroit être mû. 

Si la direâion de la puiffance d’un mufcle droit 
parallèle à l’osà mouvoir, jamais l'osneferoit mû, 
parce qu'il ferait tiré contre fon apui : mais com- 
me elle ell oblique fur le centre , il y a du mouve- 
ment. 

Quand les fiéebiffeurs agiffent , ils font lâches , 
quoique contraâés, parce qu’ils font fitués dans la 
partie interne de l'angle de la flexion. 

Les extenfeurs au contraire font étendus ■ 

Les fiéebiffeurs tirent l'os contre fon apui ; mais 
la puiffance du mufcle ell bien fupérieure â la réfi- 
ttance . 

Lorfqu’une articulation eff fléchie , les os ont un 
poids réel , & ce poids â foulever oblige les mu- 
fcles fléchiffeors à un grand emploi de forces. 

Le mufcle fléchiffeur a moins de force à propor- 
tion que l’angle de l'articulatioa ell obtus . 
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Ceux qui feront jaloux d’opérer en équitation 
avec connoüfancc de caufe , feront obliges de fe 
fuuvenir de toutes ces généralités fur les mufcles, 
pour les appliquer au befoin ; & même on fera 
bien de s'inllruire plus à fond de l'anatomie , & 
d'y joindre la méchanique. Sans ces fecours , l'ex- 
périence ell tardive ; avec eux , on découvre tous 
les jours de nouveles applications à faire , & on 
acquiert une plus grande julteffe d’opération. 

Des mouvement en particulier , relativement i 
l'/quitation . 

Nous appelons monvemens généraux , ceux que 
les membres exécutent pour toutes fortes d’ufages ; 
& mouvemens particulières il l'équitation , ceux 
qui convienent à notre art , & qui doivent être 
choitis & étudiés. 

Mouvement de la tête . 

La tête fait un mouvement particulier r 

En arriéré fur la première vertebre , par le 
moyen des mufcles grands & petits droits poflé- 
rieurs , & obliques fupérieurs . 

En devant fur la première vertebre , par les 
grands & petits droits antérieurs ,& les deux tranf- 
verfaux antérieurs . 

De rotation avec la première vertebre t par le 
moyen des obliques inférieurs . 

Le premier mouvement a lieu en équitation , 
lorfque le corps étant d'ailleurs bien placé, la tête 
ert un peu baffe, & qu’on la releve . Le fécond, 
lorfque par négligence ou inattention on la laiffe 
aller en avant . Enfin , le troifieme lorfqu’on fait 
un petit mouvement pour regarder de droite & de 
gauche . 

Pour que la tête foit bien difpofée & confla- 
ment en place, on doit faire agir tous les mufcles, 
mais dans un degré peu confiderabie, & feulement 
pour que la tête ne vacille point , ce qui ell três- 
défagréabie à voir. 

Mouvement du cou . 

L’atitude natureie des vertebres du cou ell fort 
oblique en devant, & courbée de maniéré que la 
convexité ell en devant . 

Le cou ainlt difpofé , fe baille en devant par le 
moyen du fcalene , des longs du cou & des ma- 
fioïdiens . 

Le cou fe redreffe par les deux épineux , les 
deux tranfverfaux , le complexus & le fplenius. 

Obfervez que le fplenius & le complexus font 
antagonifles avec les mafîoïdiens ; qu’ils font con- 
génères pour lefoutien de la tête , Sc que dans les 
rotations ils agilfent en raifon inverfe. 

Le cou fe porte de côté parles inter-épineux & 
les demi-épineux . 

Oblérvea que tous les mufcles fe réunilTent pour 
tenir le cou droit ; que dans un degré convenable , 
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le cou n’efi pas roide , mais que c’efl leur contrt- 
êlion forcée qui le roi dit ; fi les mufcles d'un feul 
câté agiflent , le cou fe porte de côté . 

Dans l’équitation , on doit autant qu’on peut , 
faire agir tous les mufcles du cou ; mais les exten- 
feurs agilfent le plus jlorfqu’on fe grandit du haut 
du corps , & qu'on veut augmenter fa puilîance fur 
le cheval, & fixer fa polition. En portant le cou 
un peu en arriéré , on aloDge tout le dos , & on 
enleve tontes les vertebres inférieures . Ainli cette 
aêlion ell très- importante . 

On doit , autant qu’il ell poffihle , adopter l’ati- 
tude du cou & de la tête dans laquelle les mufcles 
agilfent également , fur-tout fur le droit , parce que 
la réfultante de leurs éforti peut alors être dans la 
direâion du centre de gravité du cheval . 

Mouvement des vertebres du dot , & de celles 
des lombes. 

L’épine du dos peut aifément fe courber en de- 
vant , parce que les vertebres n’ont en dedans au- 
cune apophyfe qui puilfe arrêter leur flexion ; les 
côtes & le flernum modèrent cette flexiun dans le 
haut. L’épine du dos fe fléchit aulfi i droite & à 
gauche par ie côté. Elle fe redreffe & fe porte un 
peu en arriéré , mais ce mouvement ell modéré 
par les apophyfes épineufes . 

Le mouvement de rotation a lieu feulement 
dans les lombes . 

Ces aftions font exécutées par les lombaires & 
longs dorfaux . S'ils fe relâchent, la colonne verté- 
brale fe courbe en devant ; s’ils fe bandent, elle fe 
foutient. Le plus ou le moins d’aélion de ces rau- 
fcles occafione la toideur dans ie rein . Les épi- 
neux , les tranfverfaux , maintienent , modèrent , 
aident les mouvemens d’extenfiou & d’inflexion 
latérale ; les demi-épineux fortifient , aident l’a- 
ftion des autres mufcles . Ce quenous avons dit du 
fptenius , du complexus & des malloïdiens , a lieu 
ici pour ie petit mouvement de rotation des ver- 
tebres lombaires . Le carré des lombes & le petit 
pfoas , ont les mêmes fonctions , & de plus ils 
empêchent un trop grand renverfeœent en arriéré. 
On obfervera que les mufcles droits du ventre fa- 
cilitent la flexion en devant , & que les obliques 
facilitent celle de côté. 

Si l’homme connoiffoit allez les propriétés de fon 
corps à cheval , & (i ce corps étoit allez Toupie , 
on n’auroit pas befoin de la première flexion en 
devant; mais on peut s’en fervir avec fruit lorfque 
l’éleve a le défaut de trop creufer les reins , ou 
qu’il les a roides. Comme il ell obligé de relâcher 
les mufcles qui font faire cette aêlion , infcnfible- 
1 ment il perd l’habitude de les mettre dans une 
forte comraâion ; alors on procédé à d’autres opé- 
rations . 

L’homme au contraire qui a de la raolefle dans . 
les reins, ell obligé d’être dans une extenfion étu- 
diée pour fortifiée ces mufcles St leur donner du 
ton • Ce mouvement même ell néceffaire lorfque 
K t i j 
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l’homme efl obligé de fe grandir : par-là il au- 
gmente de beaucoup la longueur du levier, & il a 
une puifTance plus grande lur le cheval. 

Le renverfement en arriéré efl quelquefois utile 
s’il ell modéré ; il facilite le grandiflement . Il ell 
tfTentie! à ceux dont les fefies font trés-chamues , 
jufqu’â ce qu’ils l'oient parvenus à les loger à leur 
place Sc à les enfoncer . On obfervera que ce ren- 
verfement doit partir du bas des lombes , & que 
les vertebres fuperieures doivent acompagner cet 
aâe progreffivement . 

L'inflexion latérale a aulTt fon utilité . Lorfque 
l’homme travaille un cheval de côté , il ne doit 
pas quiter le centre de gravité du cheval , Sc 
comme ce centre va un peu en dehors , fi l'hom- 
me fe tenoit droit , il feroit difficile qu’il ne Sui- 
vît pas la réaflion du cheval , qui ell dans une 
direîlion un peu oblique. Pour maintenir l’équili- 
bre dans ce i'yflcme de force , l’homme , en jetant 
fon afiiete fur le point central , c’elt-à-dire , alors 
un peu en dehors , porte le haut du corps en de 
dans , par le moyen de l’inflexion de côté de la 
colonne vertébrale. 

J’ai obfervé que nous avons plus de facilité à 
faire cette inflexion à droite qu’à gauche . J’ai 
pensé long temps que l’éducation en étoit la feule 
caufe r mais l’étude de l’anatomie m’a fait obfer- 
ver qu’elle pouroit dépendre aulfi de l'organifation 
particulière des mufdes qui font plus forts de ce 
côté , à raifon de ce que les vaiffeaux qui s’y por- 
tent ont manifellement plus de calibre . 

La rotation ell également d’une grande milité , 
parce que l’animai étant toujours lur des portions 
de cercle, il ell néceffaircment un peu aroodi; S c 
afin que l’bomme & le cheval foient d’acord , ils 
doivent être difposés fur le même rayon de cercle. 
Ce mouvement doit fe faire à partir du bas des 
reins ; & il fe trouve alors que la réfultante de 
l’éfort des mufcles qui le produifent , ell dans la 
même diaeâion qne le centre de gravité du che- 
nil . 

Obfervtt'ans fur 1rs mouvemens des vertebres . 

La direction du cheval , comme on le fait , 
étant le réfulrar de nos allions fur lui , on conçoit 

2 n’a doit y avoir un grand acord entre la dire- 
lion de nos forces Sc ta difpofition oh l’animal 
Je trouve alors ; fans cela tout iroit à contre-feos , 
& la réaction feroit confidérable. 

Ce l'eû que paT la tendance au même but qu’on 
réufiira à maintenir l'harmonie . Si le cheval fuit 
la même direêlion , la peine fera moins grande ; 
mais fi elle change continuélement , on fera dans 
la néceffité de varier la réiulramc de fa puilTance, 
afin d’acorder le cheval , de de ne pas fe séparer 
de loi . C’ell à quoi fervent ces mouvemens obli- 
ques dans lefqoels k »’y a qne les mufcles d'un 
côté qui agifient . 


Mouvemens des suifles* 

Les mouvemens propres des coiffes , font la fle- 
xion , l’extenfion , l’addu&ion , l'abdu&iuo Sc la 
rotation . 

La flexion fe fait par le pfoas , le peflinée , 
l’iliaque, Sc quelquefois par le couturier. 

L’extenfion efl produite par le grand felïicr , la 
longue portion du biceps , le demi nerveux Sc le 
demi tendineux . 

L’adduâion s'opère par les trois triceps. 

L’abduêlion fe fait par une partie du grand fef- 
fier , du moyen feffier Sc du petit felfier . 

La rotation efl opérée par les jumeaux, les ob- 
turateurs interne Sc externe , le fafcialata Sc le 
couturier . 

Les mufcles addufleurs Sc abdufteurs contribuent 
auffi à la rotation, de maniéré que ce mouvement 
cil produit par l’aflion consécutive de tous ces 
mufcles. On remarquera que le fafcialata n’a d’au- 
tre fonâiou que de tourner la cuifTe de devant en 
dedans , tandis que les jumeaux , l’obturateur in- 
terne Sc l’exrerne font l’aôion contraire , & que 
le couturier leur ell congénère. 

Tous ces mouvemens font d'une grande nécef- 
fité dans l’équitation. 

La flexion a lieu jufqu'à un certain degré, puif- 
que le genou efl plus en avant que dans la fitua- 
tiou de l'homme qui ell debout. 

L’exrenlion fe fait lorfque l’homme bien affis & 
bien placé étend fes cuilfes Sc fes jambes de ma- 
niéré à donner de la chaffe au cheval , ce qui 
arive infailliblement G l’exten/ion fe fait par de- 
grés , roocleufement Sc fans abforber l’aélion des 
autres mufcles des cuilfes. Par cette extenfion tous 
les mufcles longs de la cuiffe prenent une dureté 
un peu plus grande , Sc font en état de commu- 
niquer au cheval un plus grand degré de viteffe. 

Cette aêtion efl très favanre ; mais il efl à crain- 
dre qu’en la faifant on ne déplace la cuifTe r alors 
elle efl plus nuifible qu’utile; les triceps n’afjifïant 
plus, la communication du mouvement de l'hom- 
me au cheval ell interrompue. 

L’adduftion ell proprement l’aâion des cuifTes 
la plus convenable à l’équitation ; mais elle fera 
modérée , afin de donner l’intervalle nécellaire à 
la partie du cheval qui doit être logée entre les 
cuilTes du cavalier . Cet efpace feroit diminué , fi 
l’aâion étoit tellement forte , qu’il n’y eût que 
l’extrémité inférieure des cuifTes qui portât ; ce 
qui ariveroit infailliblement fi on les laifToit dans 
leur direflion naturele , puifque , comme on l’a 
déjà dit, les os des coiffes font placés obliquement 
l’un vers l’autre , St que leur diltance ell plus pe- 
tite en bas qu’en haut . Le degré convenable de 
l’addu&ion ell donc celui oh toutes les parties 
poffibles du périnée Sc des cuilTes touchent le che- 
val , Sc lui Tuai bien unies. 

Le mouvement d’abduêlion , nécefTaire dans l’in- 
flant où on enfourche le cheval , peut modèle» 
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l’aâion précédente ; mais il efl vicieux lorfqu’il 
efl a(Tex conftdérabie pour éloigner les deux cuifles 
du corps du cheval : on fenr aller tous les incon- 
véniens qui peuvent en rél’ulter . On l’emploie 
quelquefois pour faire voir la juiteffe d’un cheval; 
mais cela ne doit durer que quelques inltans. 

I.e mouvement de rotation de devant en dedans 
eft bien plus eiïentiel ; c’ell celui qui tourne la 
cuiffe 8c qui , en termes de maoege , la met fur 
fon plat, en forte que les triceps fuient places & 
appliqués dans tous leurs points fur le corps de 
1 animal . C’ell une des allions les plus propres à 
bien placer la cuiffe , mais elle eft fatigante , fi 
l’atache 8c la difpofuion des cuiffes ne lui foat pas 
favorables . Ce mouvement doit auffi être fort 
étudié, 8c on ne doit jamais faire agir les parties 
baffes du corps , fans faire précéder l’aftion par 
cette demi-rotation . Celle de devant en dehors eft 
au contraire pernicieufe , parce quelle éloigne une 
partie de la cuille , & quelle rétrécit l'eipace oh 
doit fe placer le cheval , en obligeant les deux 
grands trocanters à fe porter en arriéré . Autant 
la première efl bonne à pratiquer , autant celle-ci 
doit-elle être évitée avec foin. 11 s’enfuit que les 
mufcles qui la forment doivent être relâchés : les 
principaux font les moyens & petits feftiers . La 
raifon de ia réaâion , qui feroit trop grande & 
trop fenCble s’ils étoient durs , oblige de les mo- 
lir en faifant ceffer leur aâion. 

Mouvement des jambes . 

La jambe a trois mouvemens particuliers, l’ex- 
tenfion , la flexion & la rotation. S'il en efl quel- 
que autre plus petit & plus caché, comme le peu- 
lent de célébrés anatomifles , ils ne font d’aucune 
utilité pour nous. 

L’extenfion efl produite par les vafles interne 8c 
externe , le crural & le droit antérieur . 

La flexion s'opère par le couturier , le grêle in- 
terne , le demi-membraneux , le demi-nerveux , le 
biceps . On doit obferver que ces mufcles , qui font 
fiéchiffeurs de la jambe , font extenfeurs de la 
cuifte fur le baffin , excepté le couturier , parce 
qu’ils embraffent deux articulations , l’une exté- 
rieurement & l’autre intérieurement . 11 n’ell donc 
pas contre nature de porter la cuiffe en arriéré . 
Mais cela a des bornes , comme nous le prouve- 
rons par la fuite. 

La rotation ne peut fe faire qu'après que la 
jambe efl fléchie , 8c point du tout dans fon état 
d’extenfion . Le biceps , par fa portion courte , 
produit la rotation de devant en dehors , & le 
poplitée la tourne de devant en dedans. 

La flexion de la jambe efl le mouvement le 
plus ordinaire qu’elle ait dans l'équitation . Soit 
qu’on en aide le cheval , foit qu’on la laiffe tom- 
ber naturélement , la jambe a toujours un 
d'inflexion plus ou moins marqué ; mais elle 
jamais dans un état d’eatenfion . 

L’extenfion fert cependant quelquefois pour s’a- 
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longer & fe rafermir ; mais cette aSion n’ef! que 
momentanée ; elle n'auroit ni grâce ni utilité fi 
elle étoit habitude . 

La rotation de devant en dehors eft tres con- 
traire à la grâce St à l’eiécution , parce qu’elle 
maintient la jambe dans une flexion qui âte l’en, 
velope & l’étendue des parties baltes du cavalier , 
& qu’elle lailfe tous les mufcles comme repliés 
fur eux-mêmes 8c fans aucune aâion. C’efl anéan- 
tir le travail des jambes , que de fe permettre ce 
mouvement . 

La rotation de devant en dedans feroit plus 
pardonable ; mais comme elle ne peut fe faire 
lâns une véritable flexion de la jambe , on doit 
également l’éviter . Cependant il efl des conflru- 
étions oh la rotation de devant en dehors eft fi 
grande 8c fi habitueie , qu'on efl obligé d’y remé- 
dier par l’aâc opposé . Mais , excepté ce cas , on 
doit relâcher les mufcles rotateurs de la jambe & 
anéantir leur puiffance. 

La jambe, pour fe bien placer, fuivra les rota- 
tion! de la cnilfe 8c y participera . 

Mouvemens du pied. 

Le pied a un mouvement de flexion fur la jam- 
be , d’extenfion & de flexion latérale de dehors en 
dedans , ainfi que du dedans en dehors . 

Le jatnbier antérieur & le péronier , font ia 
flexion fur l’os de la jambe . L’oxtcnfion eft pro- 
duitepar les grands jumeaux , le foléaire , le plan- 
taire , le jambier poflérieur , Sc le péronier pofté- 
rieur. Le jambier poflérieur opéré ie mouvement 
oblique du pied étendu en dedans comme le pé- 
ronier poflérieur occafione par fon aâion la flexion 
oblique de dedans en dehors . 

Pour l’ordinaire on n’a pas befoin de ces mouve- 
mens dans l’équitation ; le pied n’y a que peu d in- 
fluence . Cependant il eft des cas oh ils font utiles: 
quelquefois on donne une tenfion égale aux mu- 
fcles qui meuvent le pied; le talon Baiffe un peu, 
8c le bout du pied fe releve ; cela facilite la pref- 
fion de la jambe 8c donne la cbaffe . Les mou- 
vemens de rotation ne font pas en ufage de de- 
dan» en dehors; quelquefois de dehors en dedans, 
pour placer la pointe du pied , mais ceci n'a lien 
que pour reâifier la conftruâion de cette partie. 
Le mieux efl , fi la confirmation le permet , 
de laifTer le pied dans ia pofition qui gêne le 
moins . 

Nous ne parlons point ici des mouvemtns 
lourds des petits os du tarfe 8c du métatarfe : ils 
n’ont aucune fonâion à remplir dans l’équitation. 

Mouvemens de l'épaule. 

L’épaule fe meut en devant, en arriéré, en haut 
8c en bas . Le trapece fait haulTer la fommité , de 
l’épaule, auflï-bien que l’angulaire; le dentelé l’é- 
leve 8c la potte en devant ; le rhomboïde la tire 
en arriéré ; le petit peftoral la baiffe . 
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U faut obferver dans tous ces mouvement , 
qu on ne peut portée l'épaule en devant fans éle- 
ver l’actomion , ni la porter en artiere fans le 
biilTcr . Aioft on doit en conclure que le premier 
de ces mouvement eil contraire au» réglés de l'é- 
quitation & inutile ; contraire, parce qu'il emploie 
des mufdes mal-à-propos, & qu’il gêne les mouve- I 
mens du bras; inutile, parce que l’aflion de ces 
mufcles n’a qu'une influence indirecte fur l’animal . 
Les motifs qui me font défapprouver cette aflion , 
me font admetre celle qui lui efl opposée, paria 
raifota des contraires. li y a cependant des exce- 
ptions à la réglé: quelques perfonea ont les bras 
G courts , que leur main nepeut parvenir au point 
oîi elle! doit être placée pour opérer jufte . Dans 
ce cas on pour» violer ta loi générale. 

Remarquez- que l'omoplate donnant l'apui an 
bras, le moindre mouvement auquel elle partici- 
pera , peut donner bien de l'e'tendue à celui de 
mut ce membre. Il efl quelquefois expédient de 
l’employer. 

AS juvemrns du Bras . 

Le bras s’élève, s’abailfe, fe porte en avant , 
en arriéré , fe raproche du coips , & * un mouve- 
ment de circonduflion . 

Le btas fe leve par le deltoïde & le fus-épt- 
■eux , il s'abaUte par le grand dorfai & te grand 
rond. Il efb porté en avant pat le coracobraehial , 
le grand pe&oral & le fous-Ccapulaire ; & en ar- 
rière , par le fous-épineux & le petit rond. 11 fe 
raproche par le grand pc floral . L’aflion fuccetfive 
de tous ces mufcles produit la circonduflion . 

On doit obferver que tous ces mufcles ont des 
fonflioos três-mulsipliécs , & félon que le btas efl 
placé & difpolé r car alors ils agiffent de concert , 
& l'amude les fait agir avec plus ou moisi de li- 
berté . 

Le bras s’abaiffe par fon propre poids, fi les 
mufcles releveurs font relâchés. Mais comme le le- 
vier qu’il forme avec les autres oc qui lui font 
atachés efl très-long , il faut un grand éfort pour 
le lever. Aulfi le deltoïde efl-it très-puiflant. Nous 
n’entreprenons pas de détailler toutes les aflifens 
polfibles de ces mufcles, il fuflxt pour nousdecon- 
nottre leur principale fonflïon . 

Tous les mouvemens décrits plus haut fe pra- 
tiquent dans l’équitation. L’élévation du bras efl 
celui qui efl le plus borné . L’abaiiïemenr a fou- 
vent lieu , par exempte , lotfque le cheval efl bien 
mis , & que la main efl placée , le bras tombe de 
lui-même. Le port en avant s'emploie dans le re- 
porter de main. Le port en arriéré fe pratique en 
petit toutes les fois que Ihorome porte les épaules 
en arriéré, & qu’il élargit la rêne de dedans ou 
celle de dehors. 

Ces mouvemens font très-bons; & par la fuite 
on aura lieu de voir combien il efl â propos de s’en 
fetvir pour tranfpurter les fotees agitantes de la 
main. 


M.uvtment d* l’ avant-bras . 

L’avant-bras fe fléchir & s’étend. Le biceps & le 
brachial procurent le premier mouvement .• les 
quatre anconés produifent l’autre. 

On ne peut pas ignorer que ces deux a fiions 
(ont fréquentes dans l'équitation. L’avant-bras dont 
la main tien la bride efl toujours fléchi ; l'autre 
s'étend pour travailler la rêne de dedans . 

Outre ces mouvemens communs, l’avant-bras 
étant compofé de deux os différemment articulés , 
il a encore la pronation , la fupination , & une atî- 
tude de moyene entre ces deux, dans laquelle 
les doigts fois placés bien perpendiculairement les 
uns fur les autres . 

La prestation efl l’atitnde dans laquelle la pau- 
me de la main efl tournée en dedans, & regarde 
la terre. La fupination efl Taflion oppofée: pour 
l’exécuter , la paume de U main efl tournée vers 
le ciel & en dehors . 

Le pronateur rond & le pronateur carré , font 
congénères pour effeéluer la pronation ; comme les 
fupinateurs longs & courts font congénères pour la 
fupination . 

On a très-fouvent befoia de la pronation pour 
écarter une rêne . Ce mouvement éloigne un peu 
la rêne du cou du cheval, & donne une dircflion 
plus oblique à la puiiïance de la rêne. La fupina- 
tion ne s’opère guère en total ; mais on s’en fert 
en partie pour fentir un peu plus la rêne de de- 
hors & la reporter en dedans . Ce ne font que des 
aâions momentanées ; car G cela étoit habituel , 
l’avant-bras feroîr dans une atitude qui emplot- 
roit des mufdes inutilement . 

Meuve mens du poignet. 

Le poignet fe fléchit, s’étend, s’élève & fe baifle. 
Il fe fléchit ou s’arondit par te radial inteme& 
le cubital interne. 11 s’étend par le cubital externe 
& par les radiaux externes. Il s’élève par les ra- 
diaux externes & par le radia! interne ; il s’abaifle 
par le cubital interne & par l’externe . Dans f» 
Gtuation naturele , le poignet tient un jufle milieu 
entre tous ces mouvemens. 

Le premier de ces mouvemens efl très-inutile 
en équitation, par Jaraifou qo’il emploie des mu- 
fcles mal-à-propos . Le fécond efl allez défagréable. 
Le troifieme s’emploie quelquefois pour enlever 
un peu les rênes fans déplacer le bras. Le dernier 
efl très-fort à éviter; car il ne fert à rien , & 
donne un air de nonchalance qui choque la vue . 

Les mouvemens de la main dépendent prefque 
toujours , en cavalerie , des a fiions de l’avant-bras t 
ils en ont plus de grâce , & l’exécution en efl plut 
facile. 

Les doigts de la main n’ont que Pextenlîon & 
la flexion qui foient d’ufage en équitation. Lest 
ftéchifleurs & les extenfcurs font les mufcles qui 
y fervent. 
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Des fortes mufcuUires de l'homme, & de l'état 
où doivent être les mu/cles pour opérer convena- 
hlement . 

Tous les roufcles du corps humain ont une di- 
reftion fie ua effet different, ou au moins qui varie 
félon certaines circonilances . Comment acorder 
cette multiplicité d’aftions differentes avec cette 
impreflion que chaque membre doit faire l com- 
ment concilier le mouvement unique & décifif 
d’un membre avec l’aSion combinée de tous ces 
mufdes, dont les éforts font oppofés l C’ell fans 
doute un problème pour ceux qui n'ont aucune 
teinture de méchanique ni d’anatomie ■ Ceux qui 
font initiés dans ces fciences , voient que tous les 
mufcles qui meuvent un membre , quoiqu'avec des 
allions différentes, ont cependant une réfultante 
générale à laquelle ils contribuent à proportion de 
leur éfort ; fie que le mufcle qui en emploie le 
plus, donne la qualification au mouvement, Si 
tous les mufcles lutoient également les uns contre 
les autres , le membre feroit dans un état indécis 
& roide , fit par conféquent l’effet ne feroit pas 
net & précis. Rien de fi dangereux que la roideur ; 
lorfqu’elle cil générale, l'homme fe fatigue beau- 
coup fit n’opete rien, lorfqu'elle o'ell que locale, 
elle occafione beaucoup de défordre. On ne peut 
remédier â ce mal qu'en divifant les forces, Â en 
obligeant les parties de fe fléchir beaucoup. 

Quelques allions font produites par la feule pe- 
fanteur , par l’abandon d'un membre, fans que les 
mufcles agiffent ; mais cela ne peut être de durée , 
car la communication du mouvement a bientôt dé- 
placé un membre mobile en tout fens, fit qui ne 
fauroit oppofer nulle réfiilance. D'autres allions 
font opérées par le reffort, par le choc ou impul- 
fion externe d'une partie mobile : quelle que foit 
cette adion , elle doit toujours avoir une diredion 
déterminée . 

Lorfqu’un membre fait un mouvement pour fe 
porter à un endroit quelconque afin d’y opérer , il 
faut un emploi de forces de la part des mufcles ; 
il ne peut relier dans cet état fi la même force ne 
continue pour l’y maintenir ; fie cette force ti’ell 
comptée pour rien dans la puilîance que le membre 
ainfi placé emploie furie cheval. Par exemple, je 
porte en avant mon bras droit étendu pour faire 
agir la rêne droite ; fi j’ai mis 6 livres de forces 
pour porter mon bras en avant , St que je n'en 
mette que 2 pour l'appliquer au cheval , de ces 8 
livres il u’y en a réellement que 2 pour le cheval. 

Lorfq ie plufieurs articulations contribuent pour 
faire une opération fur le cheval , la force réful- 
tante cil bien plus confidérable que s’il n’y en a 

Î iu’une, parce qu’alors un grand nombre de rnu- 
des entrent en comradion , Sc que lecheval dreffé 
fie fenfible difiingue fie obéit 1 toutes les puiffaoces 
qui font defiinées à les déterminer. Le trop grand 
emploi de forces motrices eff prefque toujours le 
défaut de ceux qui travaillent des chevaux. L’ani- 
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mal obéit en raifon de la quantité d'adion qui lut 
eil communiquée . Si elle eit trop forte, on fe 
plaint de fon obéiffance qui contre-dit quelquefois 
! notre idée , fie on fe plaint i tort: on bat le 
cbeval ; on a foi-même commis la faute. 

Les mufcles font des cordes d’une force te- 
nante: mais, mal-gré 1 attention la plus grande pour 
connoître leur valeur réelle fit effedive, on ne peut 
y parvenir. Borelli a donné des idées très-bonnet 
lur cette matière , mais il n’a pascavé au plus fort 
dans fes calculs; car il n’a examiné les mofc'cs 
quindependament les uns des autres, fie n’a pas 
calculé l’augmentation de leur force, occafionée 
par leur réunion. 

Cette réunion même o eff pas le fui furcroît de 
nos forces effedives : la fermeté de l’apui que les 
os prenent les uns fur les autres, augmente de 
beaucoup la force mufculaire. Un homme dont le 
rein ell mou, n’emploie certainement pasautantde 
forces quecelui dont le rein ell foutenu : cependant 
fi ce dernier n eft difpofé méchaniquement fur le 
cheval, il fera bien moins en force, fie il aura fur 
l'animal beaucoup moins de puiffance, que celui 
dont le rein eft mou , mais dont la pofirion feroit 
parfaite . C’ert ce qui fait -lire que l’affiete eft le 
moyen le plus déterminant qu’on emploie achevai. 
Effedivemenr, dans la vériiable affieie , tout eften 
place, fie tous les mufcles font difpofe's le plus 
convenablement poffible pour agir à propos . 
L afïietc meme la plus belle, eft bien plus adive 
fur un cheval _ bien dreffé, par la raifon que la 
difpofirion de l’animal influe beaucoup fur les for- 
ces de l’homme: le cheval bien difpofé eft Temué 
avec des forces moindres. On ne peut donc fixer 
la quantité des forces mufculaircs dont l’homme 
fait l'emploi: on ne peut que connoître leur raport 
avec la difpofirion aduele du cheval . 

On connoît cependant l’état confiant oh doivent 
fe trouver les mufcles pour être à portée d’opérer 
8t de contenir les parties en fituation fans donner 
un ébranlement fenfible à l’animal , fit le point où 
iis doivent être pour qu’on puiffe taiionabiement 
agir . Ce point ell celui où tous les mufcles font 
étendus 5c ^ fe contrebalancent de manière que le 
membre foit difpofé à tous les mouvemens , fans 
en avoir aucun . Tous les antagonifles réciproque- 
ment doivent agir fans qu’aucun d'eux l’emporte .• 
c eft-là le vrai Toutien ; car fi l’un veut déterminer 
le mouvement malgré les autres, il y a delà roi- 
deur ,• s ils font tous relâchés , les membres font 
mous fie fans fituation. L’état que j’indique eft 
donc mitoyen: le peu de force que les mufcles 
emploient pour fe comre-balancer n’eft pas pénible, 
fie n’a fur le cheval d’autre puiffance que celle que 
peut avoir la bonne pofition de l’homme auquel 
en étar contribue. Les membres 8e les mufcles , 
ainfi difpofés , paffent fucceffiveraent fie infenfible- 
ment de cet état à celui de la force convenable 
pour opérer , en forte que l’homme ne doit avoir 
aucune viteffe de mouvement : fans cela il s’expo- 
feroit i une réaâion à laquelle il ne réfifteroit 
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peut - être pis . Comme il lui efl lift d’augmenter 
progrenTivement le degré de fes forces, il rencontre 
celui qui i le plus de r sport avec la vitelfe qu’il 
délire imprimer au cheval . 

Une grande attention à avoir fera de n'employer 
que les membres indifpenfables à l’opération . Si 
les mouvemens du poignet fuffifent , pourquoi 
employer ceux de l’avant-bras! Ce défaut de ré- 
flexion caufe encore de grands défordres . Comme 
on doit partir de ce point d' étendue des mufdes 
pour agir, de même c'ert à lui qu’on revient ; en 
forte qu’il elt une bafe & un principe dont il efl 
dangereux de s’écarter . 

Avec ces obfervations, la polition fera confian- 
te & fixe : fans elles , les vrais moyens d’opérer 
julle feront difficilement connus , & on n’y poura 
parvenir que par une longue étude que la réfle- 
xion abtégeroit . 

Pratique . 

Un homme sût-il tous les principes que nous 
venons d’expofer , eût-il lu tous les livres de ca- 
valerie, 8c connût-il les penfées des excellons é- 
cuyers , il prétendroit en vain exécuter, li on ne lui 
a montré 4 le faire , 8c fi on ne lui a enfeigné 
les procédés les plus propres k mettre en pratique 
les meilleures inttruâions . 

Nos corps font tellement conflruits , que mal- 
gré la poflibilité phyfique de tous nos mouve- 
mens , nous ne les exécutoos à propos que par ha- 
bitude 8c par des études particulières : nos mem- 
bres, pour acquérir la fouplelfe convenable , ont 
befoin d’étre exercés ; 8c un bon maître doit nous 
diriger, même dans des travaux fur lefquels nous 
avons des connoiflances . Le coup d'oril 8c l’expé- 
rience du maître lui font choifir le procédé le 
plus prompt ; il remédie à des défauts dont nous 
ne nous doutons pas .• un feul mot de fa bouche 
nous abrège des journées de peine . 

Les articulations de nos membres font renfer- 
mées dans les ligamens capfulaires qui bornent 
lenrs mouvemens : 1a répétition fréquente de ces 
mouvemens , qui conflitue vraiment l’habitude , 
les rend feuls aifés 8c libres : l’homme fubir donc 
une efpecc de dislocation avant que de pouvoir 
être bien placé 8c opérer convenablement . 

Les fibres de nos mufcles fe tienent ferrées 8c 
en faifeeaux compaéls 8c inhabiles à recevoir les 
efprics vitaux, li notre volonté, fouvent agiflant , 
ne porte ces efprits dans nos mufcles , 8c nacou- 
tume ceux-ci à les recevoir fans peine 8e dans la 
quantité qu’il lui plait de les y envoyer. L’hom- 
me a donc befoin d’acquérir cette liberté ; 8c ce 
n’ell que par la pratique même qu'il peut y par- 
venir . Nous fommes mal frrvis d’abord par nos 
membres ; la fuiétion dans laquelle nous la te- 
nons, les rend plus Couples 8c plus dociles. 


Premiers Principes. 

Un jeune homme bien fait , d'une bonne con- 
flitution, d’un âge oh les épiphyfes font à peine 
devenues apophyfes , bien élevé , ayant de la pé- 
nétration , 8c joignant à cela des idées fur les dif- 
férentes fciences qui peuvent être avantageules au 
cavalier , ferait affurément l’éleve que je choilî- 
rois de préférence. le me plairais à l’inflruire en 
lui faifant comprendre les raifons des principes 
que je lui donnerais , leur ufage , leur étendue ; 
je réglerais fes mouvemens ; je lui ferais connoître 
leurs effets 8c la maniéré de les former ; en un 
mot , je travaillerais fon intelligence au moins 
autant que fon corps . 

Cette méthode ferait , à ce que je crois , la 
plus courte . Mais , pour la mettre en ufage , il 
ne faudrait qu’un petit nombre d'éleves. Elle ne 
peut dune convenir aux écoles publiques , oit le 
grand nombre de fujets empêche qu'un ne les 
luive avec cette exaêlltude . On fe borne à leur 
faire exécuter fimplement des principes que le 
temps leur dévelope ; 8c on arend que le taifone- 
ment uaifle des fenfations qu’ils ont éprouvées : 
on exige d’eux une obciflance entière . Heureux 
ceux que le fort fait tomber en bonne main , 
8c qui ne s’égarent pas avant que d’avoir fu mar- 
cher. 

On trouve dans la Guériniere la maniéré de 
s'y prendre pour monter k cheval : elle efl bien 
décrite . Dans prefque toutes les écoles ou donne 
cette première leçon aux élevés ; on la leur fait 
répéter allez pour qu’ils la fâchent bien . Elle 
n’efl pas à négliger : dans beaucoup d’occafions la 
sûreté en dépend . Cela fait, on les impofe allez 
ordinairement fur l’animal fans leur rien dire ; 
puis on les fait trorer à la longe , en les repre- 
nant fur les fautes qu’ils commettent contre des 
principes qu’un ne leur a pas expliqués . Tantôt 
on les fait troter fur des chevaux très - durs , 
tantôt on emploie des chevaux bien doux 8c très- 
fages. 

Je ne faurois blâmer la longe ; c’efl une bonne 
leçon apurement : mais il y a bien des obferva- 
tions â faire . Le travail fur des cercles efl très- 
difficile pour l’homme 8c pour le cheval -, l’acord 
entre les deux individus nexille qu’avec peine : 
cependant c’efl par-lâ qu’ m commence . Le che- 
val cherche toujours à l'uivre la ligne droite, que 
fuit tout corps en mouvement ; on veut néanmoins 
le maintenir fans celle fur le cercle : l’homme 
n’efl pas aflez habile pour l'y remettre ; le che- 
val efl donc de travers, 8c l'homme auflï par con- 
féquent . Ainfi on donne une leçon faufle , pour 
parvenir â mettre l’homme de travers. Si te che- 
val va vite , l’homme , toide 8c lans aucune tein- 
ture de l’art, craint de tomber , fe raidir encore 

f ilus , 8c quelquefois combe réellemenr , parce que 
a réaQion efl confidérable dans deux corps élafli- 
ques. Lorfique l'éleve efl roide , il fe raidit davan- 

tage ; 
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fkge/s’ll efl mou il ne fauroit réfirter à 1» quan- 
tité de mouvement qu’il reçoit . On lui crie en 
vain, retàehez-vous , foutencz-vous . Ce font des 
termes inconnus pour lui ; il craint , & il cher- 
che fa fûreté comme il peut . On a même pouf- 
fé cette leçon plus loin : on a fait troter des 
demi-heures entières à toutes jambes . Quelles 
douleurs n’occalione t on pas à l'homme / quelle 
incommodité ! La foiblefTe , inféparable de ta fa- 
tigue , l’oblige à fc roidir , la dureté du trot le 
fait fauter continuélement fur la felle : les inte- 
ftins même font (tcoués avec violence ; les pou- 
mons font en foufrance ; l’homme éprouve des 
grands maux de tête ; il gigue quelquefois des 
defcentes . 

L’expérience malheureufe de ces accident ne 
doit-elle pas faite choifir de préférence la leçon 
de longe donnée fur un cheval très-fage , très- 
bien dreffé, & à une allure des plus tranquilles . 
On ne caule aucune inquiétude à i’éleve , on lai 
parle, on l’indruit ; il comprend . On lui fait 
exécuter les opérations primitives: il peut l’entre- 
prendre avec fuccès. La fagelTe & l’obéiffance du 
cheval le fatisfoot ; il prend goût ; il voit qu’il 
réuflit ; il acquiert de l'émulation . On continue- 
toit cette leçon très-long- temps fi on vouioit avan- 
cer un éieve. 

Après lui avoir appris fur le premier cheval 
fes opérations , lorfqn’il commencerait à les com- 
prendre on lui donnerait un cheval un peu plus 
difficile, & par degrés on le mettrait en état d’al- 
ler fans lange, après l’avoir mis fur des chevaux 
dont le liant & la fageffe font proportionés à fa 
roideur & à fon inexpérience . On ferait bien 
encore de le mettre fur des piafeurs entre les pi- 
liers ; là on chercherait à «corder fa polition , à 
le redreffer , à lui faire fentir quand fon cheval 
efl droit. Infenlîblcment on le conduirait à des 
mouvemens un peu plus vifs ; il s’y ferait , & 
s’acoutumeroit à fe tenir d’aifancs , & non de 
force: le corps animal s’affouplit plutôt & plus 
«ifément en fe molilfant , qu’en fe roidiffant. 

Plufieuts écuyers très-habiles pratiquent cette 
méthode: elle avance l’écolier ; 8c , à temps égal, 
celui qui a été travaillé ainfi à la longe eft plus 
avancé que celui qui a été fur le droit & eu li- 
berté . Les élevés mis ainfi à ta longe pendant 
trois mois, font en état de fuivre une reprife au 
trot fans la déranger. J’en ai vu l’expérience allez 
Couvent pour affirmer les bons effets qui en réfultent . 

On doit tenir long-temps l’écolier à la leçon 
de la polition avant que de l’inflruire fur les au- 
tres parties de l’art. La polition et) bien difficile 
à acquérir . Si le plaifîr de travailler l’emporte 
fut la patience néceffaire pour parvenir à bien 
faire, on fe gâte , & on s'éloigne du vrai tra- 
vail . Que l’éteve foit donc patient , Sc n 'ambi- 
tions pas des progrès incertains s’ils font trop 
rapides . On oublie aifément ce qu'on apprend 
aifément : il faut de la peine & du temps pour 
bien favoir. 

Équitation, Efctime & Donfe . 


De la Pofttim. 

Je me garderais bien d’ataquer en même temps 
tous les défauts de mon élevé . Outre que fon at- 
tention ne pouroit fuffire à tout , fon corps ne 
fauroit exécuter à la fois tout ce qu’il feroit à 
délirer qu’il pût faire . 

Après avoir étudié la conflruâio* & les quali- 
tés du corps de l’écolier , je me conduirais félon 
ce que j’y apercevrais , en cherchant avant tout 
à i'affouplir & à le difpofer à recevoir une bonne 
pofition . S’il eft raide , je l’avertirai de fe mo- 
lir ; s'il efl mou , je l’engageui à fe foutenir . 
Pour qu’il fe moliffe , je kii ferai plier les articu- 
lations , & pour qu’il fe foutiene , ce fera le con- 
traire. J’éviterai fur-tout que l’envie d’avancer ne 
lui rende comme abfurdes les leçons contradictoi- 
res qu’il recevra chaque jour . Un fujet a befoin 
d'une leçon qui efl dangereufe à un autre : fi U 
manie de l’imitation prend un éieve , il Ce gâte 
& fe dégoûte. 

En fuivant chacun de fes membres , oo fe fer- 
vita de termes convenables , & qui expriment 
vraiment i'aèlion que l’homme doit faire . Il eti 
dangereux de fe Servir de termes faux : il en réfulte 
toujours des doutes & de i’équivoque . Nous al- 
lons indiquer les termes les plus ufitésôc les plus 
convenables aux différentes allions . 

Termet relatifs A la po/ition . 

La tête des éleves efl ordinairement baffe ; ils 
tendent le menton , & penchent la tête de côté 
ou d’autre. On leur dit donc : Levez la tête : ta 
tête droite . Rentrez le menton . Ne penchez par 
la tête , quelle foit portée également fur 1er deu* 
épaules. Le premier commandement s’exécute par 
une flexion en arriéré ; le fécond , en fe rengor- 
geant ; le troiiieme , par un mouvement de la tête 
vers le côté oppofé à celui qu’elle penche . 

Si le cou efl roide,on dit , relâchez votre eou; 
point de roideur dans le eou . 

Si les épaules font hautes , on dit , baifez 1er 
épaules , relâchez les épaules , moliffcz les épaules . 
Tont éieve comprend & peut exécuter ces pré- 
ceptes. Menez vos épaulée en arriéré, aplati fez 
les épaules , lignifie qu 'elles font trop rondes , & 
vicnent trop en devant , qu'amli il faut faire le 
contraire . Si l’éleve ne concevoir pas , il feroit 
bon de lui placer foi-même les épaules • Et ott 
fuivra cette méthode avec fruit pour toutes les 
autres politions . 

Souvent l’écolier raidit fon bras & le ferre con- 
tre le corps; on lui dit alors : Lâchtz le iras ; 
moliffez le bras; ne mettez point de dureté dans 
le bras i délaciez le bras du corps ; ne ferrez pas 
le Iras . A-t-il l'avant-bras obliquement par rapott 
au bras, on lui dit : Soutenez l'avant-bras A la 
hauteur du coude . A-t-il l'articulation étendue , 
pliez lis bras efl le terme en ufage . 

' Ll 
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Si le poignet fe fléchit, on lui dit , narondiffcz 
pat le poignet: t’il s'étend trop, vaut eftropiez le 
poignet ; mettez votre nutin fut ta ligne du iras : 
j’il le bai {Te , foutentz-ie : t’il l'enleve trop , votre 
poignet eft trot bout. 

Rarement la main conferve fa pofition . Les 
doigts s’eflropient , font à moitié ouverts ; le pouce 
eft racroché ; les rênes gliflent des mains ; on dit 
alors , placez la main devant vous ; fermez tous 
les doigts ; fentez vos rênes ; alongez le pouce def- 
fus . Quand la main cil incertaine , on dit, aj Ju- 
rez la main ; votre main en place : ü elle eft trop 
dure, moliffez le poignet , la main ; point de du- 
reté dans la main. 

Le rein efl-il trop mou , le dos courbé , la poi- 
trine courbée, dites A l'élcve: foutenez votre rein ; 
grandiffez-vous du haut du corps ; foutcnez vous . Ell- 
il au contraire roide, le rein creux, les felfes dé 
bordant la Telle , on l'avertit par ces mots: Mol if - 
fez vous ; pouffez vos / effet fous vous ; pouffez la 
ceinture en avant ; ne creufez pas les reins . Si les 
felfes s’élèvent , & que le corps s’en aille en 
avant, on lui dit: affeyaz vous ; laiffez-vous por- 
ter également fur les f effet mettez le haut du 
corps en arriéré. 

On le corrige de Ton incertitude en lui difant ; 
Raffurtz-vous ; employez plus de nerf. 

Lorfque la cuifle e!t trop en avant, qu'elle 
n’eil pas étendue le plus qu’il efl poflible, l’éco- 
lier doit être averti par ces mots: Étendez-vous , 
laiffez tomber vos cuiffes . Si elles Tout dans un 
état de trop grande adduélion , relâchez vos cuiffes , 
tnoliffez-les , font les termes ufités . 

Les genoux trop pliés , trop ouverts ; la iambe 
en avant trop roide, trop écartée du cheval , font 
des défauts dont on fait apercevoir l'éleve , en 
lui difant : Étendez vos genoux ; tournez vos cuif- 
fes ; lâchez vos jambes , laiffcz-les tomber naturéle- 
ment, liez les , fervez-vous-en . 

Les pieds font-ils mal placés, roides, & la 
pointe haute, on peut dire, placez vos pieds, 
lâchez -les: font-ils trop mous, ou avertit de les 
raflurer. 

L’afliete n'ell-elie pas fur le centre , on dit , 
jetez votre affûte en dehors ou en dedans . Si le 
corps cil mal tourné , on dit , avancez le côté , 
i partir du bas des reins. 

Portez le poids du corps en dedans , avertit IV- 
leve qu’il ait i contre balancer l’aôion qui le 
porte en dehors par le poids de fon corps eu 
dedans . 

Tels font i peu près tous ies termes de la le- 
çon donnée conféquemment aux principes que 
nous avons adaptés A ia conllruftion du corps 
humain. Ils font bientêt expofés; il eft aifé de 
les concevoir. Mais l’exécution de tous ces pré- 
ceptes eft longue, & l’éleve travaille plufteurs an- 
nées avant que fa pofition foit prife & bien for- 
mée . Lorfqu’ennn il aura acquis la facilité de fe 
placer & d’acorder fes membres jufqu’à un cer- 
tain point, on commencera à les faire agir, St A 
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lui faire connoître fes opérations , toujours fur de* 
chevaux mis . 

Des Opérations defhommt dans l'Équitation . 

Prefque toutes les opérations de l’homme dans 
l’équitation , font compofées ou mélangées du mou- 
vement de plufteurs membres. Les principales 
fonc celles des bras & des cuiffes, & de toutes 
les parties qui les compofent . 

Opérations dts bras & des mains . 

Je fuppofe ici que l’on connoît les effets du 
mors & les propriétés de ce double levier. U 
s’agit ici des mouvemens du bras qui le fait 
agir. 

La main de dedans plie le cheval , elle s'é- 
carte du cou du cheval ; s’élève pour enlever le 
pli; fe baille pour le fixer, s’il eft difficile A con- 
ferver. Ce font-là les aftiuns les plus ordinaires 
de U main de dedans . Celle de dehors s’enleve , 
fe reporte fur le cou du cheval en dedans, élar- 
git la rêne de dehors dans quelques occaftoos . Tel 
eft l’ufage des mains lorfque les rênes font fépa- 
rées. Si elles font réunies dans une main, la 
main qui les tient fc porte en dedans , quelque- 
fois en dehors, s'enleve: on rend la main, on 
l'affurc, on fent une rêne plus que l’autre. En- 
trons dans le détail . 

La main de dedans plie le cheval & écarte la 
rêne du cou. Pour exécuter cette aftion , l’épaule 
fe baille parc: quelle va un peu en arriéré; le 
bras s’écarte du corps; l’articulation du bras & 
de l'avant-bras eft tendue, ou du moins dans un 
état mixte, l’avant-bras, ainfi que ia main, dans 
une atitude moyene entre la pronation & la fu- 
pination . La main , portée par ce mouvement de 
circonduétion au point où elle eft néceftitée d’a- 

Î ;ir pour s’éloigner du cou du cheval & faire agir 
a rêne de dedans, faille cette rêne, 8c par la 
tenfion & le relâchement alternatif qu’elle lui 
occaftone , elle opere & produit le pli. 

Quelqoefois 1a main & le poignet fuffifent ; 
d’autres fois auffi il y a de petits mouvemens de 
l’avant-bras; ce font alors de petits mouvement 
de flexion & d'extenfion . L’aflion eft très -douce 
fi le poignet fcul agit: fî l’avant bras travaille, 
elle fera plus forte ; de même lorfque le bras fe 
mêle de cette aêlion , elle a une puiflance fou- 
vent trop grande . Mais on doit fe méfier des fe- 
cours que 1 épaule pouroir donner ; fon unique fon- 
ction eft d’apuier l’os du bras : ainfi toutes les 
fois que fes mufcles entrent en contraciion pour 
les mouvemens de ce membre, il y a de la rai- 
deur ; & cette raideur augmente A proportion de 
la contradiction des mufcles qui , tenant A tout 
le haut du corps , lui communiquent leur force • 
L’opération toute fimple que nous venons de dé- 
crire , n’eft pas toujours bien conçue par l’éco- 
lier . Ce qui lui coite le plus eft de détacher Le 
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haut du bru des cités. Il fe paffe chez lui un 
débat cotre cette aâion & celle qui éloigné la 
main ; en forte que le haut de fon bras fe tient 
col ld au corps , tandis qu'il veut détacher 1a 
partie inférieure . On doit veiller avec foin à ce 
qn’il exécute ces mouvemens fans gène , fans rai- 
deur, & en employant le moins de force pof- 
fible . La partie du membre qui en exige le plus, 
efl celle par laquelle le bras eil fixé dans fon 
éloignement du -orps; la partie fupérieure 8c 
l’extérieure du delttïde fuffifent. Souvent l'homme 
emploie tous les attres mu fcl es ; 8c alors il n’eil 
pas rare que le chev il dcfobéiffe à une puiffance 
ui lai occalîone de : a douleur : car il eft utile 
e n’oublier jamais que plus l’animal foufre , 
moins il fe prête au déGr de l'homme. Il met 
en ufage, pour éviter la douleur, le relie de fes 
forces , dont une partie e(l détruite par l’excef- 
five puiffance de l’homme. 

La main agit elle pour enlever le pli d’un che- 
val qui s’aterre 8c s’apuie fur le mors, elle donne 
de petites fecouiTes légères a 1a rêne de dedans, 
en la prenant en deffous. Voici le mélange des 
mouvemens néceffaires à cette opération . Après 
avoir pratiqué ce qui efl dit ci-deffus, le pouce 
& le doigt index faififfcnt la rêne fans force , & 
le poignet s’élève & fe baille alternativement, 
fans que le refle du bras agiffe . Alors le mouve- 
ment eil opéré par une puiffance petite. Si elle 
ne fuffifoit pas, l'homme ferait agir l’avant - bras 
en le fléchiifant 8t l’étendant alternativement, & 
répétant plufieurs fois cette aâion avec une vi- 
vacité plus ou moins grande. On agit ainG par 
une traâion qui certainement détermine le pli â 
la longue . 

On obfervera ici que le bras doit fe détacher du 
corps dans les petites fecoulfes données i la rêne 
par l’avant-bras, aGn de favorifer la direction 
que doit avoir cette puiffance de traâion ; car on 
ooit fe rapeler un axiôme înconteilable en cava- 
lerie , qui ell que le cheval obéit I une puif- 
fauce de traâion félon la direâion de cette puif- 
fance . 

Le cheval fe plie quelquefois aifément, mais 
fon nez eil au vent . Alors on fe trouve obligé 
de bailler tout le bras étendu , de le Gxer en 
place 8c de proportioner fa force 8c la renGon de 
les mufcles à la réGllance de l’animal & à fa dif- 
ficulté à obéir. Dans cette opération, le bras é- 
tant difpofé convenablement, l’affurance du poi- 
gnet fuffira pour vaincre les éforts de l’animai. 

Dans les occafions oh la rêne de dehors eft en- 
levée , on exécute les mêmes aâions qu’on em- 
ploie lorfqu'on enlevc le pli ; avec cette diffé- 
rence que le bras ne fera pas détaché du corps. 
Après s'être porté à la hauteur convenable, il 
t'y maintient ; mais le poignet ou l’avant-bras , 
agit pour retenir 8c rendre , par de petites flexions 
& de petites extenGons alternatives . Pour repor- 
ter la rêne, il eil oécefTaire que l’épaule viene 
on peu en avant, 8c que le bras fe potte vêts le 
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milieu du corps ; pour l’élargir , au contraire , on 
exécute les aâions oppafées. 

Lorfque la même main tient les deux rênes , 
cette main doit conferver fa poGtion moyene , 
ainG que l’avant-bras; & dans le cas oh l’aâion 
des deux rênes ell égale , elle fe tient dans la 
poGtion que nous avons indiquée . Mais s’il faut 
reporter les rênes en dedans, l’épaule vient en 
devant, le bras s’y porte aufli,8c l’avant bras n’a 
point d’aâioa particulière. Le bras D’éprouvera 
pas d’oppofition h cette aâion par la comraâion 
des mufcles antagonifles ; car G cela arivoit, il y 
auroit de la gêne, 8c on doit l’éviter fur-tout en 
ceci . Quelquefois on fait le mouvement con- 
traire , 8c on potte les deux rênes en dehors ; on 
fe contente de détacher le bras du corps 8c de le 

n rer à l’endroit convenable, fans changer rien 
[a difpoGtion de l’avant - bras 8c du poignet . 
Cette aâion qui , en apparence , paraît contraire 
aux vrais principes, ne l’efl réellement que rela- 
tivement aux circoni’lances . S’il s'agit de fentir un 
peu plus la rêne de dehors, l’avant bras ( le bras 
8c la main étant dans leur poGtion primitive ) fe 
mettra dans i’atitude de fupination proportioné- 
lement au degré de puiffance qu’ ou veut em- 
ployer, fans que le poignet ait aucun mouvement 
propre. On ne reffenc gueie la rêne de dedans 
lorfque la main feule tient les deux rênes . On 
fuppofe , lorfqu'on en eil venu U , que le cheval 
fe plie pour l'acord des mains 8c des jambes. Si 
cependant il étoit néceffaire de la fentir, il fau- 
drait fe fervir de la main de dedans . 

Dans toutes les aâions du bras , une légère 
flexion dans fon articulation avec l’avant-bras, 
donne du moéleux 8c de l’aifance à l’aâion . Des 
mouvemens 8c des opérations infenfibles font d’a- 
cord avec la fenfation du cheval : des aâions 
brufques y font appofées. Souvent le relâchement 
8c la comraâion fucceflive des mufcles efl un 
moyen fuffifanr pour opérer fur le cheval , fans 
déplacer ni faire agir aucune partie du bras. On 
s’en convaincra aifément lorfqu'on aura monté des 
chevaux bien mis. 

Quels que foient les moyens employés pour 
réuffir, n’oublions pas que la réfultante des mu- 
fcles mis en œuvre, efl la ligne dans laquelle le 
cheval obéit; 8c que ie degré de force- que ces 
mufcles acquièrent, efl celui de l’obéiffance de 
l’animal . 

Toutes ces aâions fi compofées ne font com- 
prifes aifément d’un éleve que par l’explicatioa 
claire 8c ptécife, 8c fur-tout par l’exécution que 
le maître en fait devant lui . L’efprit prévenu 
s’appliquera plus aifément à difeetner ce que le 
maître exécute, 8c l’écolier faifirs plus prompte- 
ment. Sans cela on tâtone long-temps; 8c la tar- 
dive expérience fait trouver fous la main ce qui 
ne s’en étoit jamais écarté , mais qo’oo croyoit 
bien éloigné : tant il efl vrai que les chofes lea 
plus faciles font fou vent celles dont on fe doute 
le moins. 

Ll ij 
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Opération des cuiffes & des jambes . 

Les cailles une fais bien placées n’ont , nu du 
moins ne doivent avoir , aucun mouvement à che- 
val pour opérer , puiiqu’un exige d’ elles une 
grande immobilité . Tout leui effet efl produit 
par la teniion 5c la dureté plus ou moins grande 
de leurs mufcics. On ne peut fixer le point con- 
venable i chaque opération : le tafl leul peut 
l'apprendre par le moyen d'un long uiage 5c d'cl- 
(àis réitérés . On doit conluiter pour cela tout ce 
qui concerne les fenfations du cheval , & le ré- 
fultat des effets de l'attouchement fur les différen- 
tes parties de fon corps . 

La jambe étant placée, n’a d’autre aâiou que 
celle de fe porter un peu en arriéré , pour eaciter 
par fon contaft les mouvemens des mufeles qu’elle 
va toucher . C’eff par une Ample flexion du ja- 
rer , qu'elle agit alots. Opération unique qui n’a 
toute la valeur que lorflju’elle efl employée à 
propos 5c dans les inflans jufles, comme on le 
verra dans la fuite. 

Le pied ne doit point avoir de mouvement qui , 
par lui-même & tout feul , influe fur l’animai : 
cependant il concourt avec les Ïambes & les cuif- 
fes X formes l’aide fuivante. 

De l'aide fafrr.it par Patord des cuiffes , des 
jambes & des pieds. 

Il efl un acord de tous les mouvemcas des 
euiflès , des jambes & des pieds , qui produit la 
plus belle, la plus favante^ la plus active des 
aides : elle fe donne ainfi . 

Après avoir perfeffioné fon alflete Si toute (à 
pofition , on lie mocieufement les euiflès en les 
tournant ; on étend le jaret fans trop éloigner la 
jambe du corps du cheval ; on baille inlenflble- 
ment le talon en pefant fur l’étrier ,& on fe gran- 
dit un peu du haut du corps. Alors on fem que 
le cheval redouble de vigueur , & que le poids 
de fon cavalier lui efl moins pénible. 

Cette aide favante se peut dire employée que 
par un homme bien exercé : ceux qui ne le font 
pas fuf6fament,fe roidiflent tris-aifément en vou- 
lant la donner} & par-là ils produifent un effet 
très-faux . 

D’après ce qui vient d'être dit , on concevra 
fans peine qu’il efl facile de définir les aâions 
des mains , & de les faire comprendre , mais que 
celles des cuiffes 5c des jambes s’appienent feule- 
ment par la pratique. 

Dis fkehieks êcémens de I’équitatiov , 

( Thiroux . ) 

Je vais expofer les proportions & les qualités 
indifpenfables pour tout homme ambitieux du ti- 
tre d’écuyer. Mais avant que d’entrer en matière, 
je crois devoir inviter ceux qui trouveront le mot 
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mdifpénfabte un peu févere , d’obferver que , de 
tous les exercices du corps , l’équitation exige 
peut-être le concours le plus abfolu des qualités 
phyfiques & morales . En effet , la pratique de 
notre art ayant toujours lieu iur des individus 
dont la volonté contre-carre quelquefois telle dis 
cavalier , ce ferait inutilement que ce dernier 
épuiferoit les reffources de la plus exafte théorie , 
fl la nature avare l’avoit frullré des moyens phy- 
fiques qui feuls donnent la puiffance de réfilter 
aux impullions inatendues d’un cheval rebelle . 
Or , ces moyens dépendent uniquement d’une 
égalité parfaite entre les deux longueurs du haut 
& du bas du corps ; c’ell-à-dire que , fans aucuzx 
égard pour la taille dun élevé, on a raifon d’au- 
gurer avautageufement de celui qui fe préfente 
avec le rein abfolument placé au milieu du corps, 
poifquc , d’après cette proportion . chaque extré- 
mité forme un levier , dont les forces , arivant 
en même raifon au centre commun , fe balancent 
néceffaiiement par leur propre poids. 

Ù vous ! qu’un amour effréné tyrannife pour 
l’équitation , jeunes amateurs , réfutez an penchant 
malheureux qui vous entraîne , pour peu que votre 
conformation s'écarte des dimenflons que je viens 
de vous donner . Soyez d'une taille avantageuse on 
non , fi la partie fupérieure de votre corps excede 
en longueur l’étendue de vos cuiffes 5t de vos 
jambes , renoncez au cheval qu’il vous efl alors 
phyfiquemem irapoffible d’embraffer affez , & 
pour affurer l'affiere du milieu du corps , & pou» 
s’oppofer au fouctement involontaire du haut du 
corps . N’allez pas non plus prendre une confi- 
ance aveugle dans la longueur exceffive du bas de 
votre corps , car jamais 1 envelope outrée qui ré- 
fuite des jambes trop longues , ne peut dédomager 
de la perte irréparable d une main moëleufe , in- 
évitablement raidie par cette derniere imperfection » 
5c nonobitant tous les éforts du cavalier dont le 
centre , écrafé plutôt qu’affts fur celui du che- 
val , en fuit violemment jufqu'aux moindres vibra- 
tions . On peut donc établir , comme le premier 
principe inconteflable , que la Arifte portion du 
rein efl le gage affuré d'une entiete réuflîte en 
équitation , fur-tout lorfqu’à cette heureufe divi- 
fwa du corps , on joint une douceur à toute épreu- 
ve , une patience inaltérable , une attention fé- 
rieufe ; qu'on efl doué du plus grand fang-froid , 
qu’on a de l’intelligence , de la mémoire , & qu’on 
poffede une certaine finelfe de fentiment dans le 
taft ; finefle qu’aucun maître ne peut communi- 
quer, mais que des leçons réitérées 5c prifes avcc 
fruit confirment ou perfeflionent. ( N. B. L’arrêt 
du maître qui vient de parler n’efl-il pas trop 
févere l II efl bon de confidérer dans tous les arts 
le dernier terme de la perfeflion : mais il ne faut 
pas oublier que ce terme efl toujours idéal , 

? u 'aucun artifle ne l’atteint, 5c que le plus par- 
ait efl celui qui en approche davantage. Les au- 
tres le fuivent à différons intervalles , fuivant la 
talent 5c les qualités qu’ils ont reçus de U natu- 
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re; on né peut pas raifonablement leur dire , re- 
noncez à l’art , parce que vous n’atteindrez jamais 
le premier degré de la perfection . Faut-il que tous 
les danfeurs renoncent à leur art , parc: qu’ils 
ne font pas faits comme Veflris , & n 'exécutent 
pas comme lui P Faut-il qu’il n y ait point de 
géomètre , parce qu’ils ne peuvent pas être des 
Euler ! Et ne peut il pas ariver dans un compofé 
phyfique & moral tel que l’homme , une com- 
penfation de defauts & de qualités ! Celui 
dont le corps aura la proportion rigoureufe qu’on 
exige ici , peut manquer de la fioefle du taft , 
& être inférieur k l'homme , qui , proportion: 
moins parfaitement , aura cette fineffe à un de- 
gré fupérieur . N’outrons rien ; elîayons nos for- 
ces ; & fi elles ne peuvent nous élever au pre- 
mier rang , foyons contens de celui oh nous pou- 
vons ariver.) 

Avant que de permettre aux éleves de monter 
fur un cheval , il eft,je crois , h propos non feu- 
lement de leur faire examiner avec attention la 
ftruôure de l’animal qu’ils défirent enfourcher , 
mais encore qu’ils jetent un coup d’œil rapide 
fur la leur . En conféquence , voilà les détails 
préliminaires à l’exécution de la première leçon 
des élément . 

Notions anatomiques de P homme & du cheval. 

L’homme offre un corps perpendiculairement 
élevé . 

La totalité du cheval préfente une fuperficie 
circulaire horizontalement apuiée fur quatre ba- 
fes. 

Tous dtux fe divifent en trois parties qui font , 
pour l’homme , le haut , le milieu , le bas du 
corps ; pour le cheval , l’avant-main , le corps , 
l’arriere-main . 

Le haut du corps commence à la tête , & finit 
aux hanches . Les hanches , la ceinture , le haut 
des cuiffes , le rein , le coccix compofent le mi- 
lieu du corps. Le reile de la cuilfe,la jambe en- 
tière, le pied donnent le bas du corps. 

À l’égard du cheval , l’avant - main comprend 
depuis le bout du nez jufqu’au garrot . Le corps 
eft entièrement couvert par la (elle . Le furplus 
forme l’arriere-main. 

Chacune de ces trois parties de l’homme & du 
cheval a bien la faculté de fe mouvoir indépen- 
dament l’une de l’autre ; mais la nature afireint 
autant l’homme que le cheval à ne jouir du mou- 
vement avec fùreté , qu’au moyen du fcrupuleux 
entretien de leurs perpendiculaires . Or , l’homme 
a deux perpendiculaires qui fe tirent de fes clavi- 
cules aux chevilles du dedans de fes pieds. Celles 
du cheval , quadruples en raifon de fes quatre 
jambes, partent, dans l’avant-main, de la pointe 
des épaules pour ariver au milieu des pieds de 
devant, tandis qu’à l’arriere-main, elles s'atachent 
à l’extrémité des feffes , & vienem tomber entre 
les talons des pieds de derriexe . La juflefle de ces 
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lignes fictives dépend entièrement de la direSion 
du centre , d’où réfulte l’aplomb . La poitrine ell 
le centre de l'homme , auflî voyons-nous le porte- 
faix avancer machinalement le haut du corps , 
tandis que la femme enceinte recule le fien , tous 
deux avec l’intention de maintenir leurs perpendi- 
culaires entre le poids qu’ils portent & leur cen- 
tre de gravité , & ce , dans la vue de conferver 
leur aplomb . La nature a placé le centre du 
cheval, vu fa pofition horizontale , dans la divi- 
fion que nous nommons le corps , en forte que 
cette portion du cheval ferr de foyer commun 
aux forces combinées de l’avant & de t’arriere- 
main . 

Cédons aftuélement à l’impatience du nouvet 
académifie : plaçons l’homme perpendiculaire fur 
le cheval horizontal : donnons enfuite au cavalier 
les moyens de réfifier à la vibration fucceffive des 
mouvemens de l’animal fournis aux loix de l’é- 
quitation ; & traçons la méthode propre à gou- 
verner ces mêmes mouvemens. 

Façon de monter fur un cheval . 

On aborde le cheval fans s'expofer au danger 
d’en être frapé, lorfqu’on évite de paffer derrière 
lui pour approcher de fon épaule gauche , nommée 
vulgairement l’épaule ou le côté du montoir . 
Preïque en face de cette épaule , le pied gauche 
entre la troifieme & la quatrième pofition , tenant 
dans la main gauche , 1a gaule dont la pointe 
efi en bas ; on prend , avec la main droite , le 
bouton des rênes de la bride . On éleve ce bou- 
ton perpendiculairement à l’encolure du cheval , 
afin de rendre égales les rênes qu’on paffe enfoite 
de la main droite dans la main gauche , en les 
parant avec le petit doigt , mais de telle forte 
que la rêne droite pofe defiiis , & que la rêne 
gauche foit delTous . On n’affujétit définitivement 
les rênes mifes dans la main gauche , qu’après 
avoir éprouvé fi le cheval les fent ; puis on en 
rejete le bout fur l'épaule droite du cheval. 

De la main droite , devenue vacante par l’a- 
bandon du bout des rênes , on prend une poignée 
de crins , ni trop haut , ni trop bas de l’encolure . 
On met ces crins dans la main gauche, & on fi- 
nit par en entourer le doigt appelé l’index, dont on 
fe fait un point d’apui . Enfuite , avec la même 
main droite, on prend l’étriviere qui fourienr l’é- 
trier dans lequel on apporte la pointe du pied gau- 
che , en obfervant de lever la jambe fans baifler 
le corps . A la précaution de tenir la pointe du 
pied perpendiculaire au genou , quoique direéte 
au ventre du cheval , il faut ajouter le plus grand 
foin d’éviter qu’elle ne le touche , de peur que le 
cheval ne fe porte du côté oppofé. 

Dans cette fituation , on alonge le bras droit 
fur le derrière de la felle, dont on empoigne l’ar- 
çon avec la main droite autant avancée qu’il efl 
poffiblc.On s'élance enfuite , foutenant toujours le 
corps droit ; s’étayant de la main gauche , qui * 
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pour apui la* poignée de crins; s’attirant arec la 
main droite qui e(t eramponée à l'arçon de der- 
rière de U felle ; Sc s’enlevant fur le pied gau- 
che , dont la pointe abfolument delTous le genou 
du cavalier , & droite au ventre du cheval , 
fait relfort , & cooféquemraent prête beaucoup à 
l’élaflicité . 

Élevé à la hauteur de la Telle, après avoir 11- 
ché l’arçon de derrière tenu avec la main droite, 
on étend la jambe droite de façon que , fans 
être trop haute , elle puiffe palfer au deflus de 
la croupe , & cependant ne touche point au che- 
val . Ce paflage de la jambe droite fe fait avec 
tàce , aifance & sûreté , toutes les fois qu’on a 
'attention de maintenir le corps droit , de porter 
les hanches en avant , de creuftr le rein , & de 
tendre la pointe du pied . Cette dernierc précau- 
tion regarde ceux qui portent des éperons , parce 
u’alots , niché dans le creux do talon , l’éperon 
roit ne peut pas inquiéter le cheval . Enfin , on 
s’affied en Telle . Pour n’y pas tomber lourde- 
ment, on pofe la main droite, qui a quité l’arçon 
de derrière, fur la bâte droite de l'arçon de de- 
vant j & afin de rendre plus folide le nouveau point 
d’apui qu’elle forme , on réunit les forces de l’a- 
vant bras, du poigner, de la main & des doigts, 
en ferrant le coude contre la hanche , en bom- 
bant le dedans du poignet , & en inférant les 
doigts entre la bâte & la cuiffe , de maniéré que 
le pouce fe montre feul en dehors . 

Pofition du haut du corps . 

Lorlqu’oo efl affis en felle , la main droite re- 
prend , par-ddTous la gauche , & la gaule qu'elle 
palTe deffus l’encolure du cheval , & le bout des 
rênes de la bride qui Dote fur Ton épaule droite. 
Prefque du même temps on remet les rênes dans 
le plat de la main gauche , qui s’en efl delfaifie , 
& qui laifTe aller le crin pour les recevoir une fé- 
condé fois. Quand elles font féparées par le petit 
doigt, on apuie le pouce direflement deffus, afin 
d’empêcher quelles n’échapenr . Il faut obierver 
que les rênes , fans être fijfques ni trop tendues, 
font à leur vrai degré iorfque le cheval marque 
qu'il les fent . Quant à leur excedant , on s’en dé- 
baraffe en le lailîant retomber fur l’épaule droite 
du cheval , ainfi qu’on a fait pendant qu’on fe pré- 
parait à le monter. Le cavalier place enfuite fa 
main gauche , faille des rênes comme il vient d’être 
dit , b le hauteur & vis-à-vis du nombril , éloignée 
du ventre ainfi que de la felle , d'environ quatre 
doigts, ta Jointures, qui lient la troificme phalan- 
ge des doigts à la main , perpendiculaires à l'ar- 
çon de la felle, 3t parallèles à l’encolure du che- 
val . Par ce moyen, le pouce, diagonalement pofé 
fur la fécondé jointure qui partage l’index , fe 
trouve aWo’umenr au deffus du petit doigt & an 
niveau du pli du couée , les quatre ongles regar- 
dent le^ ventre, fis chaque rêne , également disan- 
te de l’encolure , correfpoad en ligne directe à 
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chaque branche du mors , dont les talons repo- 
fent immédiatement fur les bires du cheval ; en- 
droits fenfihlet qui fervent à le diriger. Les com- 
mençans ont le plus grand Intérêt de vérifier fou- 
vent fi lenr main garde la poGtion qu’elle a re- 
çue tauffi confeille-t-on aux élevés dHa raprocher 
fréquemment de leur ventre, afin de s’affûter que 
les quatre doigts s’y plaquent à la fois. Le pouce 
arive-t-il le premier, la main efl dite couchée ;& 
renverféc,fï le petit doigt commence à toucher le 
ventre ■ Dans l’un oh l’autre cas, la main déplacée 
entraîne vifiblement l’inégalité des rênes , fource 
ordinaire de la réfillance du cheval inquiet des 
fenfations inverfes qui lui parvienent. Au lieu 
que toutes les difficultés s’évanouiffent devant une 
main dont les doigts , abfolument au deffus les uns 
des autres , enlevent les rênes avec la même éga- 
lité qu’un fléau de balance attire les plateaux qu’il 
foutient . 

Après avoir llatué fur la pofition de la main 
gauche, il cil jufle de fixer celle que doit prendre 
la droite. On n’a fûretnent pas oublié qo'auffi-tât 
qu’on efl affis en Telle, la main droite s efl empa- 
rée de ta gaule qu’elle tient encore la pointe en 
bas. Or, comme on emploie cette main à tenir le 
bridon , nonobltant la gaule qui l’occupe , il faut 
néceffalrement ufer d’un peu d’adreffe pour l’aider 
à s’aquiter des deux fondions dont elle efl char- 
gée, fans qu’elles fe nuifent réciproquement. En 
conféquence , on éleve l’avant bras droit qu’on 
étend jufqn’l ce que la main droite outre-paflc la 
gauche, afin que la première punie prendre le bri- 
don par-defTus les rênes de la bride affujéties dans 
la fécondé , & feulement avec les premiers doigts 
les ongles en delfous , le delfus du poignet haut 
& bombé , & le coude médiocrement éloigné de 
la hanche . U efl à propos de faire remarquer que 
l’exrenfion de l’avanr-bras n’eft régulière qu’au- 
tant qu’elle ne eaufe aucun dérangement dans le 
haut du corps , ni même dans la fituation de la 
gaule qui , lorfqu’elle ne fert pas, doit conllament 
demeurer entre l'épaule du cheval éc la cuiffe du 
cavalier. Le confeil que je doune ici , de tenir 
ie bridon avec la main droite , paraîtra fans doute 
au moins inutile à ceux qui favent apprécier fon 
ufage en équitation . Mais, avant que de me juger, 
je les prie d’obferver que , fi j'engage mes élèves 
à s’en emparer dès la première leçon , c’ell feule- 
ment afin que les deux main, occupées entretie- 
nent les épaules du cavalier égales entr'elles , & 
parallèles a celles du cheval , & auifi pour avoir 
la certitu ie que le haut du corps pofe intimement 
fur ie milieu du corps. 

La pofition de l'avant - bras droit met fur la 
voie pour «river à celle de l’avant-bras gauche ; 
c’efl-à- dire , qu’il faut également que le coude foit 
à une modique dirtanee de la hanche , mais le poi- 
gner , fcrupuleufemcnt au bout de l’avant-bras , 
doit un peu creufer en deffus , afin de lailfer la 
main au niveau du coude. Quant au relie du haut 
du corps , la tète haute & placée droite invite le 
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cavalier â regarder , fans affeftation entre les oreil- 
les du cheval, la pille qui , en terme de manege, 
efl le chemin où on veut le mener . D’ailleurs , il 
faut avoir les dpaules baffes & égalés; que les bras 
tombans foient affujétis contre le corps depuis la 
pointe de l’épaule jufqu’au coude, & détachés du 
corps à partir de cette derniere jointure jufqu'au 
bout des doigts . Enfin , la poitrine doit être ouver- 
te, le ventre gonflé, & la ceinture en avant. 

Pofïtion du milieu du corps . 

Si on conGdere que les préceptes analogues â la 
pofïtion du milieu du corps doivent indifpenfable- 
meot dériver de la forme que le cheval a reçue 
de la nature , on ne regardera pas comme fuperflurs 
les réflexions qu’on va lire. La feule infpeélion du 
cheval apprend que fon corps efl un cercle fur le- 
quel le cavalier cherche à fe placer. Perfone n’i- 
gnore qu’un cercle efl compofé d'une continuité de 
points arangés de maniéré que , de quelque côté 
qu’on les envifage,i! s’en trouve toujours un fupé- 
ricur aui autres ; vérité mathématique qui réduit à 
un feul point la bafe que préfente un cercle quel- 
conque. Comme il eil démontré qu’on ne peut 
occuper la fuperficie d’un point, à moins que d’ê- 
tre porté par trois étaies deffmées en équerre, il 
efl trés effentiel que la méthode qui conduit a la 
recherche de ces trois points d’apui précédé celle 
qui facilite Tufage qu’on en doit faire. 

En confcquence , le cavalier trouve les deux 
premiers points d’apui parallèles dans le haut de 
Tes coiffes, 8c c’efl le croupion qui lui procure le 
troifieme avec lequel il achevé de tracer l’équerre . 
Pour établir aifément ce triangle falutaire,il faut 
avancer la ceinture jufqu’i ce qu’elle touche à 
l’arçcm de devant ; il faut que les hanches , por- 
tées en avant , mettent le haut des cuiffes fi prés 
des bâtes , qu’elles y femblent collées ; il faut 
tourner en dedans les cuiffes étendues , afin que 
leur plus grande fuperficie s’applique â la felle , ce 
qu’on défigne , en équitation , par avoir la cuiffe 
pofée fur fon plat ; il faut reculer les genoux & 
les fermer , ou ce qui revient au même , qu’ils 
foient fixés fur les quartiers de la felle ; il faut 
creufrr le bas du rein à l’oppofite de la ceinture ; 
enfin, il faut couler les feffes deffous le corps pour 
obliger le croupion â réellement porter fur la felle. 

En récapitulant l’ordre qu’on a précédemment 
mis dans les différentes parties dont le haut du 
corps eff compofé, on voit clairement que l’aran- 
gement de celles qui forment le milieu du corps 
en eff une émanation motivée. En effet, depuis la 
nuque du cou jufqu’au croupioa , nous Tommes 
doués d'une colonne de petits os emrelâcés les uns 
dans les autres en forme de chapelet : colonne que 
tout le monde connoîr fous le nom d’épine du dos, 
La difpofïtion de ces os eff telle que chacun venant 
à preffer celui qui le touche , peut lui communi- 
quer un mouvement d’ondulation , Toit de haut en 
bas , foit de bas en haut. C’eff à l’aide de cette 
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chaîne diadique que nous avons la faculté de creu- 
fer le rein , ou de le bomber . Dans le premier 
cas , nous employons machinalement l’ondulation 
defeendante , afin de donner à la colonne offeufé U 
tournure concave feule convenable à l’opération 

Î irojetée. Alors la nature nous preferit d’ouvrir 
a poitrine, en éfaçant & baiffant les épaules, de 
gonfler le ventre , 8c de préfenter la ceinture , pour 
que rien ne s’oppofe à ce que chaque os pouffe, 
de haut en bas, l’os qui lui fert de bafe. Lotfqn’au 
contraire on délire bomber le rein , ce n'eff qu'en 
rentrant 1a poitrine & le ventre, & faifant difpa- 
roître la ceinture , qu’on parvient â occafioner un 
reflux dans la colonne mouvante qui , de concave 
qu’elle étoit , devient convexe i mefure que cha- 
que os repouffe, de bas en haut , celui qui le do- 
mine. Il eff donc anatomiquement prouvé que fi lu 
tète en arriéré eff placée tuffe au milieu des épau- 
les, fi les épaules égales & baffes font cfacées, fi 
les bras tombans acompagnent le corps , fi la poi- 
trine eff ouverte, fi le ventre eff gonflé , enfin fi 
le rein creufé chaffe la ceinture 8c les hanches en 
avant , des ce moment chaque partie féparée da 
haut du corps fe réunit pour former un plan in- 
cliné, d’arriere en avant, dont la dite 61 ion pulfa- 
tive , de concert avec l’ondulation defeendante de 
la colonne offeufe.tend à confolider , par preffion, 
ia pofïtion du milieu du corps , & affermit le ca- 
valier nouvélement aflis fur les trois points d’apui 
confervateurs du haut des cuiffes & du croupioa. 

Pofïtion du ia s du Corps . 

L’équilibre ne peut jamais avoir lieu fur un corps 
mobile , quand même l’aftioo prévue de ce corps 
n’auroit qu’une feule direélion toujours égaie. E« 
vain objeflera r on les faifeurs de t airs qui, de- 
bout fur la fuperficie d’un ou de plnfieurs che- 
vaux , fembiem braver la vibration des différentes 
allures qu’ils exigent . Que leur prétendue magie 
blanchit bientôt devant des ieux connoiffeurs/ Une 
légère attention fuffit pour les forprendre lutans à 
chaque inllanr contre des chutes inévitables , mal- 
gré l’uniformité du mouvement qu’ils atendent , 
Uns le fecours des rênes d’un bri ion qui , d’agens 
conducteurs qu’elles font entre mains du plus igno- 
rant palefrenier , prenent pour eux la puiffance 
du balancier des danfeurs de corde. Si l’équitation 
banit jufqu'au nom de l’équilibre, il n’en eff pas 
ainfi de l’aplomb que tout le monde fait être, 
pour les corps agiffans , le réfultat conféquenc d'un 
équilibre continuélement perdu 8c recouvré par le 
moyen d’une puiffance , tantôt attirante , tantôt 
repouffante. Mais, j'en appelé aux maîtres de notre 
art , l’aplomb qui les rend fi moclcux â cheval , 
n’cfi-il pas le fruit d’une tenue long temps éprou- 
vée ? Encore , dans ces mouvemens irréguliers 
d’un cheval indocile , ne font-ils pas obligés d’en 
revenir à la tenue , quoique les temps favans 
d’une main confommée travaillent plus à contenir 
l’animal fougueux fous l’écuyer , que ce dernier 
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ne cherche 1 le fuivre dans Tes boutades . Com- 
ment donc efpérer de placer les éleves par le feul 
aplomb ! En effet , jufqu’aâuélement les difpofi- 
tions combinées du haut & du milieu du corps 
tendent bien à mettre l'homme en équilibre fur 
le cheval , mais elles laiffent le cavalier toujours 
à la veille de perdre le fruit des foins qu’il a pris 
pour s’élever & s’afleoir fur le point Taillant de 
la ligne circulaire , puifque le moindre mouve- 
ment inatendu du cheval , moteur de ce cercle , 
peut l’en faire gliffer. L’imprelfton fàcheufe qui 
réfulte d’une remarque aufii décourageante ne doit 
pas tenir long temps contre l'obfervation fuivante. 
Une fois régulièrement affis fur le fommet du cer- 
cle, en regardant au dcffous de lui , l’éleve aper- 
çoit le corps du cheval, dont la circonférence dé- 
borde également de chaque côté . Or , s’il ell dé- 
montré qu’on ne peut s’alTeoir fur un cercle qu’à 
l’aide de trois points d’apui triangulaires , il eft 
autant prouvé qu’on ne peut enveloper ce cercle à 
moins que de jouir de deux parallèles allez flexi- 
bles & plates pour l’entourer au delTous de fon 
diamètre . D’après cette fécondé découverte , & au 
moyen d’un léger pli dans les genoux , le cava- 
lier laide tomber Tes deux jambes perpendiculai- 
rement au bas de Tes cuilfes tournées en dedans , 
ou portées fur leur plat . De plus , il fait fuivre 
à fes pieds la même direflion , en baillant le ta- 
lon tourné en dehors & mis un peu en arriéré, 
ce qui donne la pointe du pied foutenue ; ce qui 
place le dedans du molet près du cheval ; ce qui 
confonde la cuiffe pofée fur fon plat ; enfin , ce 
qui allure les hanches portées en avant : d'où il 
fuit que , de l’cfpace qui fe trouve entre le bas 
des cuilfes & la partie latérale du dedans des 
pieds , on voit fl>rtir une multitude de tangentes 
qui , toujours au moment d’embralfer , au delîous 
du diamètre , le cercle fnr lequel on efl affis , 
mettent l’éleve en état de rélifter anx diverfes a- 
étions du cheval . Comment, en effet, leur déf- 
ordre , leur violence , ou leur rapidité pouroit- 
clle ébranler l’afliete qu’on a pris tant de peine 
à fe procurer, fur-tout ayant foin que le bas du 
rein ferme & creufé repouffe fréquemment les 
hanches & la ceinture en avant , puifqu’alors 
c’cft à la partie inférieure de la capacité même 
du cheval que l’envelope du bas du corps du ca- 
valier fe trouve intimement atachée ? Perfone 
n'ignore que plus on embraffe un cercle dans fa 
portion inférieure , plus l’aftion de l’envelope 
fait remonter ce cerc : e dans la puiffance embraf- 
fante. Solution qui donne pour produit le cheval 
fans celle remonté dans les cuiffesde l'homme, ou, 
pour parler plus vrai , l’homme immédiatement 
enfoncé fur le cheval . 

Lorfque des principes adaptés à l’un des exerci- 
ces du corps dérangent la perpendiculaire qui pro- 
tégé nos mouvement ordinaires , dès-lors nous 
fommes en droit de les rejeter comme radicale- 
ment faux & dangereux . Initiés , ou non, dans 
l'art dont nous coaluttons la méthode , nous pof- 
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fédons fous U vraie pierre de touche des con- 
feils que les profclleurs Gymnaftiques nous don- 
nent . Par exemple , dans la circonftance pré- 
fente , une légère expérience va démontrer qu'il 
eft impoftible de garder à cheval l’aplomb que 
nous avons étant à pied , fans difpofer les trois 
diviftons de notre corps , conformément à ce qui 
vient d'être dit . Veut-on s’en convaincre ? ( Je 
fuppofe qu’on fe rapele que la perpendiculaire de 
l'homme fc trace de fa clavicule à la cheville 
du dedans de fon pied , & qu’on n’a pas ou- 
blié que l’affiete du cavalier exifte fur les trois 
points d’apui triangulaires du haut des cuilfes & 
du croupion . ) Il faut d’abord fe placer abfo- 
lumcnt droit fur les deux jambes ; éloigner en- 
fuite également les pieds dont la plante doit 
toujours entièrement pofer à terre ; enfin , il 
faut ouvrir les jambes , & écarter les cuilfes 
comme pour recevoir le cercle du cheval . Dans 
cette fituation , il eft confiant qu’en Iaiffant fub- 
(iiler la dircâion perpendiculaire du haut & du 
milieu du corps, il réfulte de l’écartement forcé 
du bas du «orps un état de titubation , d'où 
on ne fort qu'à mefure que la ceinture & les 
hanches avancées creufent le rein & reculent les 
épaules . Ce léger changement , qui fait bom- 
ber le milieu du corps , n’a pas plutôt mis 
la pointe des épaules perpendiculaire aux talons , 

? |u’on voit auflî-tôt le haut du corps préfenter une 
upcrficie inclinée d’arriere en avant ; le bas du 
corps former un plan incliné d’avant en arrière , 
& ia ligne de sûreté reparaître dans route fon 
intégrité , partant de la clavicule , traverfant 
les hanches , & finiffant aux chcviljes : confé- 
quemment l'homme dans la difpofition équeftre 
eft aufli-bien en force qu’il peut l’être dans l’é- 
tat pédellre. 

Je crains de n’avoir pas fuffifament démontré 
ue 1a pofîtion du bas du corps , dont on vient 
e prendre connoiffance , eft la feule qui puiffe 
faire parvenir à ce qu’on appelé le fond de 
la felle . Convaincu de cette vérité d’après ma 
propre expérience , d’après celles que me procu- 
rent journélement des élevés de différentes con- 
formations , qui tous réulfiffcnt par le même 
procédé , je crois devoir effayer encore de rendre 
palpables les avantages émanés de l’envelope ; 
avantages réels puifque , feulement préfentée pen- 
dant la bonne volonté du cheval , l’envelope en- 
tretient l'aplomb du haut & du milieu du corps. 
Mais elle fert d'une maniéré viêtorieufe au ca- 
valier qui colle depuis le haut de fes cuilfes 
jufqu’au dedans de fes pieds , pofmvement com- 
me s’il avoir l’intention de faire joindre fes deux 
femelles par-deffous J’eftomac du cheval , dans 
ces inftans critiques où ce dernier , n’écoutant 
que fa fougue , fe livre à des défenfes réitérées . 
En effet , lorfqu’il s’agit de s’oppofer à la vio- 
lence d’un choc , quel eft l’homme affez ennemi 
de fa sûreté pour fe mettre à la merci d’un feul 
point d’apui , tandis qu’il eft à portée de s’en pro- 
curer 
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Curer une infinité d'autres? Cependant ceux quî 
dédaignent l’envelope de la capacité même du che- 
vat avec toute l’étendue du dedans de leurs ïam- 
bes^ qui pré fer nt la tenue indifcrere de leurs 
feuls genoux , font encore moins excutables ; car 
la rangente unique à laquelle ils fe fient inconfi- 
dérément ne peut avoir l'on effet que fur un point 
fupéncur au diamètre du cercle . Or, je ne celle 
de le répéter , chaque fois qu’on veut fixer un 
corps circulaire entre deux parallèles , il eft in 
difpenfable que leur poiot de réunion fe trouve 
au moins direft au point diamétral du cercle 

?|U*elIes embraflent . Si les parallèles outre-paf- 
ent le diamètre , elles prefTenr alors la portion 
étroite du demi-cerclé inférieur , & la totalité 
du cercle leur echape en remontant : ( produit 
de l'envelope qui garrote I homme fur le che- 
val . ) Si au contraire les parallèles n’atteignent 
pas le diamètre , leur preifion agit fur la partie 
étroite du demi cercle fupérieur , &, plus elles 
ferrent , plus le cercle les fuit en defeendant 
( effet de la tenu? des genoux qui défunir l’hom 
xne d'avec le cheval ) . Ainfi fans avoir aucun 
égard aux vices innombrables qui détruit enr «tout 
rénfemble de la pofition , on fe regirde comme 
très fondé à déclarer la tenue racrochée des ge 
doux dangereufe & perfide, par cela même que 
chaque éfort qu'elle fait pour réfiiler aux fecoulTes 
du cheval rend à éloigner du cercle dont on a le 
plus grand intérêt de s’approcher. 

Je ne crois pas m'abufer en ofanr prétendre à 
ia confiance de mes éleves , puMqu'à chaque pas 
je les mets en érar de vérifier , même à pied , 
ia folidiré des principes que ie leur donne pour 
itre à cheval . Ceux qui n’auront point oublié 
l’atitude que je cnofi-ille plus haut pour s’affu- 
rer de la vraie pofition du cavalier , n’ont qu'à 
la reprendre un moment , & ferrer les cuilfes 
comme s’ils vouloienr fixer la circonférence du 
cheval dans la tenue cxclufive de leurs feuls ge 
Doux. Aufli-tAr, ils verront l’en fou rchure de l’born- 
me le plus fendu prendre la figure d’un compas 
ouvert ; conféquemment tous les points d.* con- 
tai du dedans des cuilles ne pouvoir apuier fur 
la Telle qu'à mefure qu? le bas des iambes éva- 
fées abandone la capacité du cheval ; dès -lors 
tous les mouvemeos combinés de l’un & de l'au- 
tre préparer une réparation prochaine , inévitable 
& toujours funeile . Faifons plus ; acordoos à 
la feule tenue des cuilles & de- genoux la vertu 
préfervaxive contre les accidens annoncés ; mais, 
en même temps , demandons s'il elt poflîbîe d’é 
virer qu? la contraéh'on iodifpenfab'e de ces join 
tores , forcées en dedans , ne coupe , par la 
moitié , le levier du bas du corps ; puifqu’il 
cil reconu que plus on ferre les cuiHes & les ge- 
noux , plus on élargit les jambes & les pieds . 
Or , n’eft ce pas abufer la jolîe/Te des proporti- 
ons , que de £onfeiller une pofrion dont la fauf- 
feté des principes met l’homme le mieux fait 
autant dans l’impoflïhiliré de s'oppofer au balau- 
Équitation y E/crime O 1 Dan/e , 
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cernent involontaire du haut du corps , que s’il 
a voit à reieter les vains rforts qui l’épuifent lue 
le défaut de longueur du bas du curps , au lieu 
qu’en affûtant feulement par degrés , d’abord les 
cuilfes , enfuite les genoux , enfin le haut du 
dedans des ïambes , pour rellerrcr avec plus 
d'elbcacitd le bas du motet ainfi que les chevil- 
les , on donne 1 la totalité du bas du corps 
la vraie tournure d’une tenaille, qui ne fe ferme 
jamiis pour comprimer la circouf rence qu’elle 
embrafle , fans enfoncer l'homme fur ia felle 
au poiut d’aplatir, pour ainfi dire, les trois points 
d'apui triangulaires du haut des cuitres , & fur- 
tour celui du croupiou ; conféquemment fans fa- 
ciliter au cavalier l’aifance d'entretenir l’ acord 
parfait qui doit re'gner entre les drus leviers du 
haut & du bas du corps , fe balançant récipro- 
quement par leurs propres forces . Je laifle aéfué- 
lement aux lefteurs, comparaifoo faite des deux 
maniérés de tenir , le choix entre les deux mé- 
thodes dont je viens de leur tracer les réfultats, 

& Je les invite U parcourir dans 1a feSion fui- 
vante les défauts qui détruifeu la pofition de l’bont- * 
me i cheval . 

Défauts i éviter dont la pofition . 


Le défaut que l’équitation regarde, comme le 
plus ouifible & qui n’eft malheureufement que 
trop ordinaire aux commençans, provient de la 
raideur qu’ils mettent dans le haut ou dans le 
bas du corps. (I efi difficile de donner une idée 
bien juile du tort que l’inflexibilité de l’une de 
ces deux parties peur caufer à l'affine du milieu 
du corps , fans reprendre, par extrait, non feu- 
lement les trois divifions de l’homme , mais en- 
core les principes pofés , & les préceptes tracés 
pour établir l’exafle correfpondance qui fait teue 
sûreté commune . En conl'équeoce , il faut fe 
repréfenter le corps du cavalier divifé p» tiers, 
dont la première diviGon comprend ta tète , les 
épaules , les bras , la poitrine , l'efiomac , le 
dos , le ventre & la ceinture ; dont la fécondé 
contieot 1rs hanches , le haut des cuilfes , le 
rein & le croupion : enfin , donc la treilieme ren- 
ferme le bas des cuiifes , les genoux , les ja- 
reis , les jambes 9c les pieds. A l’égard de 
la pofition particu'iere i chacune de ces par- 

ties . on fe rapele fans doute que l'crlem- 
blr de chaque clafCe a pour but d'accroître la 
folidiré des trois points d'apui compris dans 
ia fécondé fubdivifion , en forte qu’ iis paroif- 
fent comme rivés fur la felle . Or les han- 
ches , le haut des cuilles , le rein & le crou- 
pion , qui compofenr 1e milieu du corps , ne 

peuvent parvenir à ce degré d’immobilité qu’au- 
tant qu’ils fout aidés par ie haut & par le bas 
du corps . 

Le haut du corps contribue il rendre fiable le 
milieu du corps , iorfquc la t.'te droite , haute 
Mm 
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& en arriéré, porte egalement fur les deux épau- 
les ; lorfque les deux épaules , égales & baltes , 
placent les bras près du corps ; lorfque les bras 
tombant élargiffent la poitrine ; lorfque la poi- 
trine , quoiqu’ouverte , faille moins que l’elto- 
mac qui t lui-méme un peu rentré , provoque 
le gonflement du ventre ; lorfque l’ondulation de- 
feendante de l'épine du dos donne â la colonne 
olfeufe la tournure concave qui lui convient feule 
pour chaiTer le ventre & la ceinture ; lorfque le 
gonflement du ventre achevé d'apporter la cein- 
ture en avant ; finalement , lorfque la ceinture 
apuie ftriftemenr contre l'arçon de devant . A- 
lors , depuis le fommet de la tète jufqu’à la 
ceinture , il n’cfl pas une fibre qui ne fe relâ- 
che , afin que les malles du haut du corps en- 
tamées les unes fur les autres , forment un bloc 
allez volumineux pour maintenir les hanches por- 
tées en avant , pour affermir le bas du rein creufé , 
& pour comprimer fur 1a Telle le haut des cuiffes 
pofées à plat, ainfi que le croupion. 

Autant la preffion des parties fupérieurcs fe- 
court les moyeoes , autant l’attraftion des parties 
inférieures leur elt favorable . On n’a pas ou- 
blié que la puifTance de ces dernieres fe mani- 
fefie toutes les fois , qu'en raifon du pli des 
genoux , les jambes tombantes également, & les 
talons en dehors , en arriéré , & fur-tout bas , 
femblent demander pour apui 1a terre foulée par 
le cheval . D’oh il réfulte que , fi le poids du 
haut du corps commence â donner quelque confi- 
fiance au milieu du corps , c’eiï par ia grande 
extenfion du bas du corps qu'il reçoit Ton der- 
_ nier degré de fermeté. 

Tel un portrait le plus relfemblant devient mé- 
connoiffable au moindre changement , de même 
la plus légère contraêlion défigure 1a pofition du 
cavalier le mieux placé ; fuppofant que ce foit le 
haut du corps qui fe roidilfe , les épaules remontent 
nécelfairement , le dos devient convexe , les bras 
s’élèvent, la poitrine s’enfonce, l’eftomac paraît , 
le ventre, & la ceinture s’édipfent; conféquem- 
ment, le rein bombe, le croupion s’enlcve, & le 
milieu du corps, privé de fon apui d'équerre , 
roule parallèlement fur la Telle, au point d’entraî- 
ner avec lui le bas du corps dont i’envelope , ra- 
courcie par l’élévation du haut du corps, devient 
infuffifanre pour embralTcr le cercle du cheval, qui 
s’échape â chaque pas . Si la contraftion prend fa 
fource dans le bas du corps , Us talons hauts di- 
minuent fenfiblemeot l’étendue des jambes, & re- 
poufTent les genoux qui , flotans pour lors fur les 
uartiers de la felle, ne peuvent plus s’oppoler au 
éplacement des cuiiïes trop ouvertes. De là naît, 
& le dérangement total des deux points d’apui 
parallèles, & l’inftabiiiré du haut du corps, qui fuit 
forcément la deftruftion de l’envelope ; deflru- 
ôion occafionéc par le foulévement préjudiciable 
du bas du corps. Ce n’eft donc ou’en relâchant 
entièrement le haut du corps , ( qu’on fait devoir 
é.’c incliné d'arriere en avant ) forçant la pofition 
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avancée des hanches & de la ceinture, qu'il ell 
polftblc d’étendre allez le bas du corps , d’avant 
en arriéré, pour en faire forrir cette foule de tan- 
gentes propres à fixer fur la felle les trois points 
d'apui triangulaires qui fuutienent le milieu du 
corps. 

Il ne faut pas imaginer que le manque de fou- 
ptclfe foit l’unique écueil qu’on ait â redouter. Des 
négligences , qui paroilTent au premier abord n’exi- 
ger qu’une médiocre attention, fuffil'enr pour al- 
térer le fini de la pofition , & pour faire reparaître 
au moins une partie des défordres qu’on vient d’ef- 
quifler. Par exemple, lorfque la réte fort de fa 
vraie fituation , le cavalier ne peut la porter qu’en 
avant , ou bafïe . Dans l’un & l’autre cas , le poids 
de la tête , hors de fon aplomb , attire de toute 
nécefïité les épaules, & gêne évidemment l’ondu- 
lation defeendante de la colonne ofTeufe. Qu’on 
tarde à réformer cette irrégularité fi légère en ap- 
parence , bientôt la poitrine rérrécie s'affilie , le 
ventre , la ceinture & les hanches difparoifTent , & 
on fe trouve en bure aux accidens déjà prévus , 
puifque le rein forcément bombé met dans l'im- 
poflibilité phyfique de faire porter le croupion fur 
la felle. 

Les mêmes inconvéniens fe renouvelem lorf- 
que , depuis les épaules jufqu’anx coudes , les bras 
dérangés ne câdrent plus avec la pofition totale 
do haut du corps t dans cetre conjoncture , leur dé- 
placement les éloigne, on les raproche trop des 
côtés; abfolument collés fur les hanches, les cou- 
des contraignent les épaules à remonter, & fi on 
n’y prend garde , leur contraftion gâgne avec ra- 
pidité toutes les parties du haut du corps dont elle 
reproduit la perrficieufe élévation . C'cft allez de 
réfléchir aux fuites funefles que peut avoir le dé- 
faut contraire pour s’en abfienir avec le plus grand 
foin, car, non feulement les bras trop difians du 
corps refferrent la poitrine , écrafent le ventre , 
reculent la ceinture , mais leur influence dange- 
reufe s’étend jufqu’aux mains qui en reçoivent une 
efpece de mouvement convulfif, que féquitarion 
a défigné par le mot façade . 

Il en ell de même des talons bas St en arriéré, 
qu'il faut encore fcrupuleufement garder en de- 
hors, fous peine d’être privé des tangentes que 
foutniiTent & le plat de la jambe & le dedans de 
ia cuifTe; tangentes d’autant plus elfcntieles , qu’on 
ne peut raifonablement efpérer de tenir la cir- 
conférence que donne le corps du cheval avec le 
feul point du molet, par la raifon que deux corps 
ronds peuvent bien fe toucher, mais ne s’acro- 
chent jamais . 

D’après des détails aufifi fidèlement gradués , on 
doit être intimement convaincu que Ta véritable 
aiïîete tire fon exillence du repos abfolu des trois 
points d'apui triangulaires formés par le haut des 
deux cuiiïes & par le croupion ; mais qu’elle doit 
fa confervation , ainfi que l’aplon|b du haut da 
corps , à l’envelope des jambes égales tombantes 
perpendiculairement au bas des cuiiïes pofées à 
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plat. Audi, quoique les dcfeCtuofite's du haut ou 
du bas du corps qui occafionenr, fuit l'ébranlé- 
ment des deux points parallèles, soit le dérange- 
ment du point d'équerre, falfecr toujours courir 
41a danger évident , cependant la conféquence 
qu'elles entraînent doit plutôt recalculer fur la pri- 
vation des tangentes , dont la quantité varie fui- 
vant le plus ou le moins d’extenfion des jambes 
égales du cavalier , que d'après la jufteffe des 
proportions qui condiment ce qu'on appelé l'a- 
plomb du haut du corps. 

Jufqu'ici nous avons laide le cheval dans une 
inaihon parfaire. Il faut a&uéleraent effayer de 
l'en tirer, afin que le cavalier puille unir la prati- 
que à la théorie. Mais avant que d’enfeigner com- 
ment on doit s’y prendre pour mettre le cheval 
en adion, on croit effenticl de dévoiler la mécha 
nique des refforts qui lui fervent à fe mouvoir. 

A lé chant que des mouvement du cheval . 

Les notions anatomiques mifes A la tête de cette 
leçon, démonrrent le cheval divifé par tiers, I'a- 
vant-main, le corps, l'arriere miio. L’équitation 
emploie le même procédé pour définir le cheval . 
Non ob liant la place qu'il occupe dans la clade 
des quadrupèdes , elle en fait deux bipedes qui re- 
conoidcnt le corps pour leur centre commun t ou 
le foyer réciproque de leurs forces. C’eîl ce point 
central qu'on regarde comme le Commet du cercle 
fur lequel l’homme s’affied . En adoptant cette 
définition , il et! aifé d'apercevoir deux colonnes 
de vertèbres, qui fortent du point de réunion en 
Cens contraire. Lune forme I encolure, fit donne 
le mouvement aux épaules , ainfi qu’aux jambes 
de devant , tandis que l'autre , qui traverfe les 
reins, met en aétion les hanches & les jambes de 
derrière. Au moyen de ce que chaque colonne 
a féparément la faculté de s'étendre en ligne di- 
rcCte du poiut central à fon extrémité, ou de fe 
reployer de fon extrémité fur le point central , 
l'ondulation inverfe , qui réfulte de ce double mou- 
vement, permet au cheval d'exécuter trois fortes 
de combina ifons différentes qui produifenr , ou le 
repos, ou le marcher, ou le reculer. Le repos a 
lieu toutes les fois que les deux colonnes , totale- 
ment déployées , mettent les quatre jambes à une 
ditlance fi ex aéte du centre , que le cheval a plutôr 
l'air detre fufpeodu au milieu d'elles, que dépor- 
ter déifias . Pour que le marcher puiffe s'effcéluer , 
il faut que la colonne de derrière, arivée la pre- 
miers au poinr de réunion , place absolument fous 
Je cemre les jambes qui la foutienenr , afin que la 
colonne de devant , forcée de s'en éloigner , em- 
mène avec elle le bipede qu'elle dirige. Auffi-tôr 
que cette double combinai Ion a provoqué le jeu 
lucceflir des jambes de devant, on voit celles de 
de‘ûere continuer tranfverfalemeot leur marche , 
& fe remerrte fous le centre, à mefure que l'on- 
dnlarioo delà colonne, qui les fait mouvoir , vient 
remplacer le vide de U colonne Je devanr , qui 
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s'en ^chape. Comme le reculer efl abfolument 
l’oppofé du marcher , i! efi évident que le cheval 
ne peut exécuter cette derniere évolution , qu'en 
repioyant la colonne de devant fur le point cen- 
tral , doit la colonne de derrière s’éloigne à fon 
tour : de forte qu’au marcher , les jambes de der- 
rière enlcvent fit pouffent le centre qui chaffe de- 
vant lui les jambes de devant, tandis qu'au recu- 
ler , ce font les jambes de devant qui revienent 
fur ellei-mêmes pour étayer le centre que les jam- 
bes de derrière fe hâtent alors d'abandoner. 

Dans l’appréhenfion que les connoiffances nou- 
vélement acquifes ne portent atteinte aux ancienes , 
on ellime devoir en retarder l’ufage, encore de 
quelques indans , afin de faire une récapitulation 
générale de la pofition d’un homme régulièrement 
affts à cheval . 

Récapitulation de la pofition de P homme 
à cheval . 

Pour avoir un modèle d'après lequel on puiffe 
fe former une pofition fûre fie agréable , il faut exa- 
miner attentivement celle du cavalier que nous 
avons laiffé portant la tère haute, droite, un peu 
en arriéré , fie regardant fans affeCtarioo ? entre 
les oreilles de fon cheval , la pille qu'il dchre lui 
faire fuivre. Ayant les épaules éfacécs , baffes, 
égales , la poitrine ouverte , les bras affurés contre 
le corps , les coudes médiocrement écartés des 
hanches, les avant-bras foutenus. Tenant dans la 
main droite , dont les ongles font en delTous , 
fit dont le dehors du poignet efi bombé > non 
feulement le bridon qu'il a pris par- deffus les rênes 
de la bride , mais encore ta gaule logée la poinre 
en bas entre fa cuiffefic l'epaule du cheval. Ayant 
la main gauche à la hauteur fit vis-à-vis du nom- 
bril, détachée du ventre, ainfi que de la felle, à 
la diftance de quatre doigts , les ongles tournés 
vers le corps, le poignet un peu creulc endefsus, 
mais abfolument au bout de l’avanr bras ,• cette 
main placée de maniéré que les dernieres jointu- 
res qui atachenr les doigts foienr perpendiculaires 
à l’arçon de la Telle, & parallèles à l’encolure du 
cheval - y que celles qui partagent les doigts foient 
a Poppofé du poignet, & que les premières, d'où 
fortent les ongles , regardent le ventre : empoi- 
gnant, avec la même main , (es rênes féparées par 
le petit doigt, qui foutient la rêne droite , fie com- 
mande à la rêne gauche, tandis que le pouce, dia- 
gonaiement placé fur la fécondé jointure de l'index 
fit abfolument au niveau du pii du coude, apuic 
directement deffus afin d'empêcher qu'elles ne gîif- 
fent. Ayant en outre le ventre gonflé, le bas du 
rein creufé, la ceinture & les hanches portées en 
avant, le croupion pofé fur la felle, les cuiffcs 
fur leur plat, étendues 5c fermées, un léger pli 
dans les genoux feulement affurés contre les quar- 
tiers de la felle; les jambes tombantes fur (aligne 
du corps , le dedans du molet près du cheval , 
fans trop le ferrer > égales, de peur que fentatu 
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une preffion plus forte d’un cité que de l’entre , 
il ne cherche à l'éviter en creufaot le cbté com- 
primé , ou ce qui n'ell pas moins à craindre , 
qu’il ne reviene avec fureur fur ta jambe qui 
l’incommode , Contenant la pointe des pieds , parce 
que les talons en dehors & en arriéré defcendent 
comme s’il aeoit intention de les faire toucher à 
terre. Bref, tons les cercles du devant du corps 
très - ouverts , donner au cavalier la figure d’une 
S, dont la totalité du haut du corps , incliné 
d’arrière en avant, forme la tête, dont la pofïtion 
avancée du milieu du emps tepréfente le ventre , 
8c dont le bas do corps trés-étendn d’avant en ar- 
riéré , deffme la queue . 

De e’oijet de l’art . ( de Boban . ) 

L’art de monter à cheval eÜ celui qui nous donne 
& dc'momre la pofition que nous devons prendre 
fur un cheval , pour y être avec le plus de fûreté 
8c d’aifance ; qui nous fournit en même temps les 
moyens de mener 8c conduire ie cheval avec la 
plus grande facilité, & obtenir de lui par les 
moyens les plus (impies , & en le fatigant le 
moins poffible , Pobéiflance la plus exaêie & la 
plus parfaite en tout ce que fa conffruâion 8c fes 
forces peuvent lui permettre . 

L’homme de cheval e(t donc celui qui , folide 
8c aifé fur l'animal , a acquis la connoifsance de 
ce qu'il peut lui demander, &* la pratique des 
meilleurs moyens pour le foumettre à Tobéiffance. 

Le cheval drefsé ou mis, eft celui qui connolt 
tes intentions du cavalier au moindre mouvement , 
St y répond auffi-tfit avec juflefsc , légr'rcté 8c force . 

Ces deux dernières définitions détaillées donne- 
ront un traité complet de l’art de monter à cheval . 

Pour donner à ia première partie de ce traité 
Tordre & la véritable fuccefflon des objets à trai- 
ter, je foppoferai un homme à infiruire, & je dé- 
cimai les leçons qu'il doit recevoir. 

De la pofition Je l'homme [ttt le cheval. 

La pofition de l’homme fur le cheval doir être 
pnifée dans la natore , afin qne chaque partie de 
fon. corps foit dans une atitude ailée Sc qu'aucune 
ne fatigue . Le cavalier fera par conféqurnt en 
état d’être plus long-temps b cheval fans fe lafler, 
point effentiel pont un homme de guerre . L’hom- 
me doit être auflï placé d’une maniéré folide, & 
la pofition la moins gênante pout lui doit être 
a-jffi la moiüs gênante pour le cheval ,afin de lui 
laiffer toutes les facultés de fes forces . 

La première leçon doit fe donner fur un cheval 
arrêté , afin qu'ancun mouvement ne s’oppofe à la 
théorie, & que l’attention du cavalier ne foit nul- 
lement détournée. 11 efl très-inutile de fe fervir 
de chevaux de bois , tomme cela s’efi pratiqué 
afifea généralement dans la cavalerie , parce que 
rarement ces chevaux font con (fruits à l’imitation 
des chevaux naturels , & le cavalier ne peut s’y 
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placer de même ; e’ert d'ailleurs avoir recoon & 
des moyens inutiles. 

On placera le cavalier fur la Telle de maniéré 
que le point d’apui de fon corps foit réparti éga- 
lement fur fes deux felfes , que le miii u de fa • 
felle doit partager ; on lui fera fentir le plus fort 
de l'apui fur les deux os formant la pointe des 
feffes , dits tubérofités des os Ifchium, & on le 
mettra affez en avant fur ia Telle , pour que fa 
ceinture foit collée au pommeau . 

Son corps fera d’aplomb fur cette bafe, de ma- 
niéré que la ligne verticale dans laquelle e(t fon 
centre de gravité , fe trouve paffer par le fommet 
de la tête , 8c tomber au milieu de fes fefies . 

La pofition de fa tête 8c de fon cou fe trouve 
déterminée par le paffage de cette verticale . 

Le bas des reins doit être un peu plié en avant, 
afin de faire un arc-boutant , dont nous explique- 
rons l’utilité par la fuite, ce pli doit être dans les 
dernières vertebres dites Lombaires , 8c doit s’o- 
pérer fous IVpailTeur des épaules , afin de ne pas 
déranger la verticale qui, comme nous l’avons dit, 
doit tomber au milieu des felfes. 

Les épaules feront plates par-derriere , fans ce 
qu’on appelé vulgairement les crenfer . 

Les bras tomberont naturélemem par leur pro- 
pre poids , jufqu’à ce qu’on leur donne une occu- 
pation au bridon ou à la bride , ce que nous dé- 
terminerons . 

Les felfes étant bien au milieu de la felle , les 
cuilfes doivent fe trouver égales; ou les tendra 8c 
alongera également de chaque câté du cheval, en 
les abandonant à leur pefanteur fans les ferrer, 
reiîchant au contraire les chairs ou mufcles qui 
les entourent , afin qu’elles puifient s’aplatir par 
le poids des cuilfes , 8c leur permettre de porter 
dans leur partie inférieure. 

Les plis des genoux feront abfolument fans for- 
ce , 5c on abandonera les jambes à leur propre 
pefanteur , afin que leur poids leur faite per- 
dre leur véritable pofition , qui efl entre l’épaule 
8c le ventre du cheval . 

Les ligamens de la jambe avec le pied feront 
pareillement lâchés , afin qu’ils foient auffi tom- 
bans , prefque parallèles entr’eux,Sc ta pointe fe 
trouvera un peu plus baffe que la talon . ( Le ca- 
valier eji ici fans / triera . } 

Voilà en général U pollute de l’homme fur le 
cheval ; nous allons la détailler partie par partie , 
en faifant fur chacune les obfervations néceffaires, 
8c nous prendrons pour cet effet Tordre qui me 
paroît le plus convenable , qui eff de placer d’a- 
bord les parties qui doivent fervir de bafe aux autres. 

DtVUION DU COIP! DE i’hOMME EK 
TROIS PARTIES. 

De la partie immobile. 

Nous divifons le corps de l’homme en trois 
parties; fa voir, deux parties mobiles ,& une pittie 
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immobile , cette derniere fe trouve au milieu des 
deux autres , & leur fert de point d’apui , ce il 
la partie elTcntiele ; elle prend depuis les hanches 
jufqu’aux genoux indulîvement ; cette partie doit 
toujours dire lice au cheval, c'eit-â-dire , ne for- 
mer avec lui qu’un feul & même corps , c'ell ce 
qui la fait nommer partie immobile. 

Je dis que cette partie immobile doit être par- 
faitement liée au cheval , puifque fans cela la ma- 
chine entière, à laquelle elle fert de bafe , n’au- 
roit aucune folidite.car il eft eifemiel pour qu'un 
corps foit folide , que fa baie le foie ; il faut donc 
trouver le moyen de lier cette partie au cheval ; 
mais nous n’emploîrons pas pour cela de force 
dans les cuilfes , comme bien des gens l’enfeienenr , 
car premièrement la force dans les mufeies les 
faifant racourcir , fi on ferroit les cuilfes , nécelfaire- 
ment elles remonteraient . 

Secondement , les mufdes du haut des cuilfes 
s'arondilfant au lieu de s’aplatir , empêcheraient 
la partie inferieure de la cuilfe & les genoux de 
pofer fur la Celle . 

Troifiémement , il eft impoflible d'employer de 
la force dans les cuilfes, fans quelle fe communi- 
que aux jambes , parce que les mufdes des jambes 
ont lents ataches dans les cuilfes ; il s'enfuit aufti 
que , toutes les fois que le cavalier emploie de 
la force dans fes cuilfes , il fe lalfe bientôt , & on 
fent combien il efl effentiel que le cavalier ne fe 
fatigue point â cheval . 

11 efl encore bien des raifons qui démontrent la 
fauffeté du principe de ferrer les cuilfes, nous les 
verrons par la fuite. 

11 ne faut pas non plus chercher à contenir les 
felfes dans la Celle , en mettant le corps en arrié- 
ré, parce que dès-lors le poids du corps fait lever 
les genoux , & par conféquenc les jambes 1e por- 
tent en avant , ce que je démontterai vicieux b 
l’article des jambes. 

Les partifans du principe dont je veux démon- 
tret les inconvénient , me diront que ce que j'a- 
vance eft faux , qu’ils mettent le corps en arriéré 
fans que les genoux lèvent; cela peut être, dirai- 
je , mais il fant , pour que vos genoux ne lèvent 
pas , que vous fouteniez votre corps , qui tombe 
en arriéré , par beaucoup de force dans les reins 
Fig. 10 . Sans cel^il fait l’effet d’une puilfance A 
appliquée à un levier, dent le point d'apui D efi 
fur les felfes. 

Il efl encore un moyen d’empêcher les genoux 
de lever lorfqu’on cil renverfé, c’ell de les ferrer 
avec beaucoup de force ; je n’ai qu’une feule que- 
flion à faire aux partifans de tels principes ; je leur 
demanderai s’il elt poflfible de relier long temps à 
cheval avec beaucoup de force , foit dans les reins , 
foit dans les genoux , fans être extraordinairement 
fatigué. 

Je réfute également ces moyens pour en propo- 
fer un plus fimple,dont je ferai voir la fuffifance 
au chapitre de la tenue , & dans la démonflration 
méchaniquc qui le fuivra . 
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Ce moyen confifte dans une julielfe de pofition 
& un acord d’équilibre , qui fans avoir les incon- 
véniens des auires méthodes , laiffe le cavalier par- 
faitement À fon aife. 

Récapitulons d'abord la pofition exaêle des par- 
ties qui compofent la partie immobile , favoir, 
des felfes , des hanches , des cuifTes & genoux . 

Nous avons dit que les felfes dévoient être bien 
au milieu de 1a felle, & féparées par le milieu du 
fiége , les deux os formant le principal point d’a- 
pui ; les mufdes qui les garniffent étant lâchés , 
formeront une bafe d'autant plus large qu’ils s’a- 
platiront davantage. Les deux cuilfes enveloperont 
& embraderont le cheval avec égalité; elles faci- 
literont d’autant plus la tenue , qu’elles embraf- 
feront davantage , & elles embraderont d’autant 
plus qu’elles s approcheront de la perpendiculaire 
â l'horizon. 

Il eft impodible de fixer le degré jade d'incli- 
naifon , ou de déterminer l’angle que doit former 
la ligue de 1a cuilfe avec la verticale du corps, la 
tenfion de la cuilfe dépendant de fa conformation , 
de fon poids , & particuliérement de la liberté du 
fémur dans U cavité cotildide ; il vaut donc mieux 
lailfer les commençait! les genoux un peu trop 
en avam , que de les obliger â employer des 
moyens de force & de contrainte pour jeter leurs 
cuifles en arriéré , ce qui leur ferait néceftaire- 
ment lever les felfes, & diminuerait l’apui que le 
corps doit prendre deffus ; mais quelle que foit la 
facilité qu’ait ou qu’acquiere l'homme , il ne doit 
jamais avoir la prétention d’ariver à la perpendi- 
culaire , parce qu il lui ferait impofiible dans cette 
atitude d'être afiis;le véritable principe â donner , 
eft de lailfer prendre à la cuilfe la tenfion que fa 
propre pefanteur lui donnera , en relâchant tous 
les ligamens. 

Les felfes pofant bien fur la felle , les cuilfes 
étant bien lâchées poferonr naturélemenr fur leur 
partie latérale interne , â moins que beaucoup de 
raideur dans l’atache du fémur ne s’y oppofe, au- 
quel cas il faut atendre que l’exercice dcooue Sa 
donne du jeu â ces parties, fans exiger des éforts 
de la part dps commençait! , en leur donnant le 
principe mal énoncé de tournez vos cuiffes en de - 
dans , car elles ne doivent être ni en dedans ni en 
dehors . Il réfulte des éforts que l’éleve fait pour 
les tourner , qu’il raidit les mufdes , qui fe gon- 
flent & empêchent la pointe des genoux de pofer , 
ce qui ne peut ariver que lorfque le haut des cuif- 
fes , beaucoup plus gtôs que le bas , s’aplatira . 

Les deux hanches fe trouveront établies perpen- 
diculairement , Sa ne peuvent varier fans faire va- 
rier la partie immobile . 

Toutes ces parties, pofées fur la felle de la ma- 
niéré la plus conforme à la nature, la plus com- 
mode & la moins fatigante pour l’homme , feront 
contenues dans cette pofition par le concours des 
deux parties mobiles. 11 eft clair que le corps, 
placé d'aplomb fur les felfes , agira fur elles avec 
tour l’éfort de fa pefanteur , les chargera le plus 
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pofTibie,& par conféquent les rendra plus difficiles 
a lever, car plus elles feront chargées, plus elles 
s’écraleront & tiendront dans la feile. 

Les jambes abandonées à leur pefanteur feront 
deux poids égaux , qui tirant fur les cuilTes , les 
feront d’autant plus pofer , & les affermiront da- 
vantage fur la ferle j il s’enfuir donc que pius elles 
feront làchces , plu; elles tireront , & plus elles 
tireront , plus elles coopéreront à la folidité de la 
partie immobile . 

C’e.t ainfi que par le moyen des deux parties 
mobiles, t’affermis l'immobile. 

De l’ajjtete . " 

Ne confondons point , comme l’ont fait p!u- 
fîeurs auteurs , l'adietc 4vec la partie immobiles 
c'efl prendre le partie pour le tout . L’afitete n’eii 
que les points de cette même partie immobile, 
c'efl a dire, des feffes & des cuifles qui pol'cnr fur 
la felle. 

On ne peur donc pas augmenter fa partie im- 
mobile, mais on peur augmenter fon affrété , en 
multipliant le nombre des points des feffes & des 
t cillés qui pol'cnr fur la felle, & l qui font vérita- 
blement la bafe des deux parties mobiles . Com- 
ment, dira-t-on , les points des cuifïes qui pofent 
lur la felle, peuvent-ils fervir de bafe aux parties 
immobiles , poifque le corps doit porter entière- 
ment fur les feffes l 

Mais fi oo fait attention que les jambes étant 
bien lâchées tirent fur les cuiffes avec l'éfort de 
leur peianteur , od s’apercevra bien que ce poids 
des jambes tend à faire poi'er les coiffes fur la felle 
avec beaucoup plus de force , & que par coofé- 
quent les points des cuilfes qui pofent fnr la felle, 
fe trouvent chargés du poids des jambes ; ainfi il 
elf bien vrai de dire que les points des cuiffes & 
des feffes qui pofent fur la felle fervent de bafe à 
la machine, & forment par cocféquent ce qu'on 
nomme ajiiie. 

Plus un corps a de bafe , plus it a de fo- 
lidité , d'oi je concitrc que nous pouvons dire , 

?ue pins un homme a d’affiere , plus il a de 
ermeté . Ceci confirme encore ce que j’ai dit 
dans l’article précédent fur le lâche de la partie 
immobile ; car plus les mnfcles de cette partie im- 
mobile feront lâches, plus le poids de la machine les 
aplatira, & plus il les aplatira ,p!us lien fera paQcr 
de points fur la felle. 

Du cerfs & de fa po/ition. 

Après avoir vu en général lapofirion de l’hom- 
me, nous allons reprendre chacune de fes parties en 
particulier , c’ell à dire, chacune des parties quifer- 
venr à compofer les parties mobiles , car nous nous 
fournies afîez étendus fur l’immobile. 

J’appele le corps , la partie de l’homme qui 
forme le tronc , il prend depuis la tête jufqu’aux 
hanches . 
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Nous avons vu dans l’article précédent , qu’en 
le plaçant verticalement , il fervoit à affermir 
l'affiete & à la contenir dans la felle ; c’eft 
donc une raifon pour l’avoir toujonrs d’aplomb 
& perpendiculaire fur les feffes,- ( remarquez que 
c’efl la verticale du corps qui doit être perpendi- 
culaire ; car le corps de l'homme ne peut ja- 
mais être dans une ligne droite). D'ailleurs cette 
poflure lui ell naturele . Tout corps, de quelque 
efpece qu’il foit , auquel on veut donner de ia 
fermeté , on le met toujours d’aplomb fur fa 
bafe , car lorfqu’il en fort , il faut des forces 
étrangères pour le foutenir & l'empêcher de tom- 
ber du côté de fon indinaifon , Fig. ■ i. Si on 
met le corps C D perpendiculaire fur une bafe 
horizontale A B, de forte que C D forme avec 
A B deux angles droits , il ell clair que le 
corps CD fera en équilibre. Si au contraire , lur la 
bafe A B horizontale, on cleve obliquement le corps 
O D , de forte que O D forme avec A B deux 
angles inégaux , il eft évident que le corps 
O ü fuivra fon indinaifon , & tombera fur l’ex- 
trémité B de la bafe A B , à moins qu’on 
a’.y mette un foutien P Q , que ic compare 
à la force que ie cavalier fera ubiigé de met- 
tre dans fes reins , fi fon corps efl dans la dire- 
éf ion O D . 

Comme nous avons démontré , & que nous 
démontrerons encore que toute force à cheval 
ne vaut rien , cela fuffit pour révoquer tou’ principe 
qui place le corps autrement que perpendiculaire . 
Il efl effemiel pour l’alignement d’une troupe d’a- 
voir une pofition de corps égaie & uniforme; ceux 
qui donnent le principe de mettre le haut du corps 
en arriéré, doivent donc déterminer l’angle qu’ils 
veulent lui faire former avec la ligne horizon- 
tale; fans cela , il n’ell point de réglé sûre, car 
il y a cent mille obliques & il n’y a qu’une per- 
pendiculaire . 

Dis prêt enduit aider du ccrpt . 

On peut voir , par ce que je viens de dire , 
que je regarde comme mauvais toute aide & 
mouvement de corps ; ie ne crois pas avoir 
befoin de démontrer davànugé la fauffeté des 
principes qui les ordonent t mais je renvoie à 
la fécondé partie , au chapitre des pas de côté , 
la d monlfration de l’ inutilité de ces préten- 
dues aides , quand même elles ne feraient pas 
mauvailes. 

De ta T été. 

La tête doit être droite , mais fans gêne , 
ni afféflatioo ; c’elt un défaut commun à bien 
des gens , de trop chercher ï faire mettre la 
tête en arriéré ; pour lors , le cavalier contrafte 
une roideur dans le cou dont it a peine après h 
fe déshabituer ; ü a un ait gêné , & par confié- 
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quel» mauvaife grâce ; on ne fauroit trop loi re- 
comandcr d’avoir de l’aifance dans toures fes 
parties , fan s laquelle nous démontrerons qu'il ne 
peut cxiilcr de juileffe. 

Des Bras, 

Les bras font partie de la machine , ils doi- 
vent par conféquent être libres & aifés ; leur 
position différente peut concourir ou nuire à l’é- 
quilibre du corps ; faifaot l’effet d'un balancier, 
celui qui s’écartera trop du corps le feft néceffai- 
retnent pencher de l’autre côté ; il ne faut pas 
non plus les ferrer , car toutes les fois qu’on a 
prétendu les coller au corps , on a été contre la 
nature ; non feulemont ils doivent être libres , 
aifés & lâches comme dépendans d'un corps dont 
toutes les parties doivent l'être , afin de former 
un équilibre parfait , mais encore , comme' ils 
ont des fondions , il faut qu’ils foient à même 
de les exécuter avec aifance ; toute aflion ou fon- 
flion qui eit gênée ne peut produire qu’un effet 
fans juileffe, ni précifion ; c’eft pourquoi je veux 
que les bras tombent naturélement , & fe placent 
d’eux-mêmes . 

Il eft des maîtres qui ont été jufqu’à faire tro- 
ter des commençans avec des gaules fous les 
bras , pour les acoutumer à avoir les coudes 
ferrés , prétendant par -là leur donner de la 
grâce ; tout ce que j’en puis dire , c’eff que 
les auteurs de ce principe ne connoiffent pas la 
lignification du mot de grâce , & ne fe doutent 
pas , qu’en faifaot ferrer les coudes , ils donnent 
des entraves à une partie qu’ils doivent chercher 
à faire mouvoir . 

D’autres , non moins infenfés , font troter 
leurs cavaliers les mains derrière le dos , parce 
qu’ils prétendent par-là acoutumer le commençant 
à avoir les épaules éfacées , & à ne pas fe tenir 
à la main ; leur but eft bon , il eft très-effen- 
tiel que le commençant apprene à être droit, fie 
à ne pas fe tenir à la main , mais en lui met- 
tant les mains derrière le dos , on roidit fie 
renverfe les épaules , ce défaut eft très grand , il 
fe contrafte aifémenc & ne s'en va pas de mê 
me ; on peut habituer le commençant à avoir 
les épaules plates par-derriere , en le lui reco- 
mandant fouvent , fit on peut aufti-bien l ‘acoutu- 
mer à ne pas fe renir à la main , ayant les bras 
devant lui , que placés derrière le dos ; on peut 
à la rigueur lui faire abandoner de temps en temps 
les rênes . 

Enfin , les bras font faits pour manoeuvrer fie 
travailler , ils pe peuvent le faire avec juileffe , 
s’ils ne font entièrement libres ; ils doivent tra- 
vailler en entier , 8c prendre leur point d’apui à 
l’épaule , fans lui communiquer la moindre force , 
non plus qu’à aucune partie du corps. 
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Des Mjtvf • 

Les mains ont plufieurs fondions différentes à 
cheval; fur le cheval neuf, fit qui n’eft pas mis, 
elles font occupées toutes deux ; mais fur le 
cheval embouché fie dreffé , la gauche eft feule 
occupée du man’ment de U bride , fit la droite 
peut être employée à tout autre ufage , tel que 
tenir le sâbrc , un piilolet , fit c. Nous verrons 
la pofition de la main à la bride ; ici , je les 
fuppofe tenant toutes deux un bridon ; chaque 
main doit empoigner une rêne , les ongles en 
deffous , 8c les pouffer fur le plat des rênes , 
fe regardant , les poignets bas fit le bras à demi- 
tendus ; s'ils létoient tout-à fait ils feraient rai- 
des , & le cheval peuroir d’un coup de tête un 
peu fort attirer le corps de l'homme en avant , 
& s’ils étoient trop pliés au coude , lorfque le 
cavalier aurait befoin de faire des temps d’arrêt, 
fes bras fe trouveraient gênés dans leur aflion , 
fie obligés de fe tirer derrière fon corps . 

De l'/pine du dos & dis reînr . 

L’épine du dos eft compofée de plufieurs ver- 
tébrés , rangées les unes fur les autres , fie ar- 
tiflemenr emboîtées , quoique douées de beau- 
coup de foupleffe; cette colonne vertébrale rogne 
tout le long du dos de l’homme , fie fort à Sou- 
tenir fon corps ; elle peut fe mouvoir en tout 
feus fit principalement dans fon extrémité infé- 
rieure , appelée reins , formés par les vertè- 
bres dires lombaires . Réduifons la qualité des 
mouvemens dont elle eft fufcepriblc , fie qui 
font aufti nombreux que les rayons qu’on peur 
tirer d’un cercle à une ‘circonférence , réduifons- 
les , dis-je , à quatre principaux ; favoir , corps 
en avant, corps en arriéré, corps penché à droite, 
corps penché à gauche. 

L’homme à cheval ne doit connoître que ces 
quatre fondions des reins ; les deux dertlieres ne 
doivent être même employées que dans les mou- 
vemens circulaires , fi le cheval fe penche . Voici 
comment le cavalier peut avoir befoin des deux 
premières fondions des reins. 

Le cheval eft fufccptible de plufieurs mouve- 
mens , faots & comre-temps - dans lefquels la 
pofition de fon corps venant a changer , 8c ne 
reilant plus parallèle à l’horizcn , fa ligne ver- 
ticale fe trouve changée par raport à fon corps , 
le cavalier doit par conféquent changer la ficne,8c 
mettre le corps, foit en avant, foit eu arriéré, fui- 
vant la pofition que prend le cheval , fie toujours 
chercher une pofition , dans laquelle la ligne verti- 
cale fit celle du cheval ne forment qu’une feule fie 
même ligue droite, parce que fans cela, comme te 
le ferai voir , il n’y aurait point d’union entre les 
deux corps . 

Ces mouvemens du corps , foit en avant , foit 
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en arriéré , doivent itre opérés par le moyen 
d'une grande fouplefle dans les deraieres verte- 
bret lombaires ; ce pli di.it toujours un peu eti- 
(ler, afin de tenir la ceinture en avant, & fervir 
d’arc-boutant contre quelques mouvement i régu- 
liers du cheval , qui tendroienr à jeter le corps 
en avant , tel par exemple qu'un arrêt fubit ; 
mais , comme nous l'avons déjà remarqué , ce pli 
doit être fort léger , ne s'opérer que loue l’épaif 
feur des épaules , & plut il fe fera bas , mieux il 
remplira Ion objet . 

Des J amies . 

Les jambes forment la fécondé partie mobile ; 
nous avons vu qu'étant llchres, & tombant natu- 
rélement , leur poids fervoit 1 alfurer la partie im- 
mobile dans la Celle ; je vais drmontrer que la po- 
fition qu’elles prenant , étant lâchées, elt eocore 
celle qui efi la plus avantageufe pour leurs fon- 
âions . 

Les jambes fervent d'aides , comme nous le 
verrons , & c’ell par leur attouchement au ven- 
tre du cheval qu'elles lui font conno'tre la vo- 
lonté du cavalier ; plus elles feront près de la 
partie fur laquelle elles font leurs fondions , 
mieux elles feront placées , puisqu'il eft des cas 
eh il faut qu'elles foient promptes à recourir le 
cheval , & lans à - coup : étant lâchées , elles 
tombent direftement contre le ventre du cheval , 
& vis-à-vi fon centre de gravité . C'etl donc la 
pofition qui leur eft la plus avantageufe , tant 
pr,ur l’affermifiement de la partie immobile , que 
pour leurs fondions. 

Ainfi logées entre l’épaule & le ventre du che- 
val , elles Ce trouveront être dans la pofition la plut 
commode pour l’efcadton. 

11 doit y avoir une grande liberté dans le pli 
du genou , afin que les jambes prenent d’elles-mêmes 
la pofition de leur verticale , quelles travaillent 
plus mocleufcment , & quelles confervent tou 
jours leurs fondions par raport â la partie im- 
mobile . 

Des Pieds. 

Les pieds doivent être parallèles entr'eox , ils 
fe trouveront naturélcment ainfi placés , fi les 
cuilTes & les jambes font fur leur plat ; mais 
fi elles n’y font pas , il rll inutile & même 
dangereux de chercher â tourner fes pieds , parce 
qu’on ne peut _ le faire alors qu’en ellropiant la 
cheville ; c’efi pourquoi , fi votre cavalier a 
les pieds en dehors , regardez fes califes & fes 
jambes . 

]l eft eepend’m des petfoncs qui ont les pieds 
en dehors à cheval , quoique leurs miflfes & leurs 
jambes foient tournée' ; je ne dirai pis que c’ell 
défaut de confirmation , car cela e’î très rare , 

uoi qu’en dife M. de Jancourr â l’article Marche 

e 1 encyclopédie ; mats je dirai que c’efl unemau- 
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vaife habitude contrariée dés l'enfance ; quand on 
apprend à marcher aux enfans , il arive fouvent 

?uon leur fait tourner les pieds en dehors, fans 
aire arrention aux genoux, de li vient cette mau- 
vailé habitude , Ci défagréabie à U vue , & H per- 
nicieufe à cheval, parce que, dés lors, pour peu 
que les jambes fe ferment, l'éperon porte , & un 
homme les pieds en dehors feroit très- incommode 
dans l’efcadrooi il faut tâcher de réformer cette 
habitude , en recomandant fouvenr au cavalier de 
lâcher le col du pied , afin qu'a force de temps 
les ligament & les mufetes reprenenc leur atitude 
naturele . 

Si le pied eft bien lâché , la pointe fe trouvera 
un peu plus batte que le ralon , ( nous fuppofoni 
le cavalier toujours fans étrier).. 

De ta tenue h cheval » 

Le premier objet qu'oti doit avoir en vue , en 
mettant un homme à cheval , ou en donnant des 
principes pour l'y mettre, c'eft de lui donner une 
politioo dans laquelle il ait de la tenue & de la 
fermetc , car toute polture oh on ne peut prouver 
la tenue doit être réputée mauvaife. 

Je diftingue deux efpeces de tenue , l'une que 
je nomme vraie, & l’autre que je nomme fautte. 

On a vu dans la poftrion que je viens de dé- 
crire, l'équilibre du corps de l'homme \ c'eft cet 
aplomb & cet équilibre qui f irme la vraie tenue, 
ce n’eft que par la correfpondance & l'union de 
toutes les parties du corps , que la machine entière 
fe maintient dans cette pofition ; donc toutes les 
fois que quelqu’une d'elles n’a plus de fonctions , 
& ne coopéré plus à cet équilibre, il eft bientôt 
perdu, & alors la vraie tenue cette d'exiller; l’é- 
quilibre perdu, la machine romberoir au moindre 
mouvement , fi on ne fublliruoit des forces de 
preffion , & ce font ces forces que je nomme 
faufte tenue. Je dis fautte, non parce que je crois 
qu'avec une telle tenue on ne puilfe relier à che- 
val , mais parce que, dans cette tenue, le cavalier 
n'eil plus maître d'agir , toutes fes parties étant en 
conrra&ion , & c’ell pofirivcmenr l’inilant oh les 
opérations de fc$ bras & de fes jambes lui font 
le plus nécclfaires pour manœuvrer le cheval , 
& s’oppofer aux dérégtemens auxquels il s'aban- 
done . 

Voyons un homme dans cette derniere tenue ; 
pour peu que le cheval en fautant enlève le de- 
vant, comme il a la charnière des reins extrême- 
ment roi de , fon corp? fe p irte un arriéré. Ci tôt 
que le corps eft en arriéré, il f,* tient .» la main , 
les cuillcs fe ferrent .V les jambes fe roidi/îenr t fi 
le cheval rue en i iraot , comme il a les rein* 
Mut d’une piece , i! m-* ;e corps en avant , les 
fdTes devient! en l’air, les t»-noux fe ferrenr, & 
le corps venant en avant , il faut üéceflaire nent 
que les talons fe m-rrenr dans Je vendre . Toute* 
ces chofes font imrr> nqunbfcs, & indilperfables à 
un homme , qui, pour fa tenue , emploie de la 

force 
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force, & il efl aifé de comprendre le mauvais ef- 1 
fct que doit produire la tenue de la main le. les 
éperons dans les flancs du cheval , au moment où 
il faute; c’eft ce qui fait que , loin de s'apaifer, 
le cheval, qui n'autoit fait qu’une pointe ou une 
ruade , fe de fend pendant une heure ; on bat l’ani- 
mal, on lui impute la faute, & on ne s'aperçoit 
pas de foa ignorance. 

Revenons à la première tenue, que je nomme 
vraie. N’e'tanc qu équilibré, les bras 8e les jambes 
confervent leur liberté , travaillent le cheval , & 
s’oppofent i fes dérèglement; pour lors, l'animal 
trouvant toujours des obllades à fes fotifes , Se 
n’ayant rien de la part du cavalier qui l’y excite , 
il n’e!t pas douteux que, fous un tel homme, il 
ne peut que fe corriger, au lieu que fous l’autre, 
tout l’excitant i fe débarafier d’un fardeau qui le 

Î êne par fa faufile atitude , il ne fera fage que 
orfque les forces lui manqueront. 

Je fuis bien loin de dire que la vraie tenue eU 
aifée à avoir, & qu’il n'y a qu’à fe lâcher pour 
être ferme, ce n’ell point ce que j’entends; il faut 
de l'ufage en toute chofc , & l’art de monter à 
cheval a toujours dtd reconu pour en demander 
beaucoup. Il faut, pour avoir la vraie tenue, qu’un 
homme foit parfaitement placé, que toute crainte 
{bit banie . C’eli pourquoi on ne fauroit avoir 
trop d'attention dans les écoles, à mener les com- 
mençans peu à peu ; car G vous donner à votre 
cavalier , les premiers jours, un cheval qui faute, 
vous l’obligerez mal gré lui à avoir recours à 
la fauffe tenue , & il ell même certain que s'il 
vouloir fe lâcher il tomberoit . Il faut atendre 

Î u’il foit bien placé , avant de lui demander de 
a tenue . 

Perfone ne peut fe flater de la perfeftion , c’e.1 
ourquoi il peut très bien ariver qu’un excellent 
omme de cheval foit dérangé par un faut inaten- 
du ; une fois l’équilibre de la machine perdu , il 
faut nécelTaircmenc qu’il emploie de la force, mais 
alors je lui recomande de n’en employer que dans 
les parties où elle ell nécelfaire , & que la quan. 
cité fuffifante pour fe tenir , fe relâche auffi-tôt 
que la bourafque ell finie , & qu’il fe feot d’a- 
plomb . 

Le degré de tenue efl plus ou moins grand; ce- 
lui qui en a le plus ell celui qui peut fe palier le 
plus long-temps de lafaulfe; au relie, cette tenue 
de force eft bien fautive , puifque tous les gens 
qui tombent de cheval s’en fervent. 

Quand on ell une fois en état de monter des 
chevaux qui fautent, il faut en monter beauedup, 
cela donne de la tenue , de la hardielTe & de l’ai- 
fance. 

Dt la Juflcffc & de l' Aifance . 

On nomme julleflé ce parfait équilibre qui fait 
que l’homme fe lie à fon cheval par les poids & 
contre poids de toutes ces parties, fans avoir re- 
cours, a des forces étrangères qui le faügueroient 
Éjuilaiien , E/crime & Danfe . 
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trop , &dont H loi feroit impofEble défaire sûg* , 
un certain temps. 

C’eli dans, cette jnfieffe feule que peut fe trouver 
l’aifance , «’efl-à-dite , cette liberté dans chaque 
partie du corps, qui permet au cavalier d’en faire 
l’ufage qu’il délire- 11 y a un principe bien vrai 
& connu de tous les favans maîtres d'exercice de 
corps , c’eli que la plus grande julleffe produit 1a 
plus grande aifance ; & réciproquement , la plus 
grande aifance produit la plus grande jufteile. 

De la Grâce, 

Ces deux articles fe fuivent, par le grand raport 
qu’ils ont enfembic ; on nomme grâce , une cer- 
taine aifance qui, fe trouvant dans toutes les par- 
ties du corps , fait qu’elles agiffent avec un concert 
qui flate l’oeil ; je ne crois pas qu’on puilTe défi- 
nir fous un autre point de vue ce qu’on nomme 
grâce. 

Tout le monde ne peut y prétendre ; on voit 
tous les jours des gens bien faits, & auxquels on 
ne fauroit trouver des défauts , qui cependant ne 
Ratent pas l’œil autant que d’autres 4 cette qualité 
ell natureie à de certaines perfanes, & je dis qu'on 
ne peut que l’aider par l'art . 

Cet art codifie à donner de l'aifaace à toutes les 
parties qui compofent la machine , car toute po- 
ilure gênée ell défagréablc à la vue. 

M. d’Auvergne, lieutenant colonel de cavalerie, 
commandant l’équitation de l’école royale militaire , 
s’ell tendu célébré par la folidité de fes princi- 
pes, & par l’intelligence fupérieure avec laquelle 
il les enfeigne & les met en exécution. Voici la 
démonfiration qu’il donae de k meilleure pofition 
de l’homme fur le cheval . 

Le centre de gravité de l’homme ell dam nne 
verticale , qui prend du fomrnet de la tête & fe 
termine à l’os pubis . 

Le centre de gravité du cheval cil dans une li- 
gne verticale, qui prend au milieu du dos de l’a- 
nimal & fe termine -à la pointe du llernum . 

II faut que l’homme foit placé à cheval de ma- 
niéré que la ligne verticale, dans laquelle fe ren- 
contre l'on centre de gravité , fe trouve dircélement 
oppoféc à la ligne verticale du cheval , dans la- 
quelle fe rencontre aufii fon centre de gravité, & 
qu’elles ne forment plus qu’une feule & même 
ligne droite ; les deux corps feront par conféquenc 
en équilibre. 

Dans tous les raouvemens de l’animal , fa li- 
gne verticale changeant , celle de l’homme doit 
changer aufii , & ne former qu'une feule & même 
ligne droite; fi elles formoientun angle, les deux 
corps fe choqueroient à chaque inllant , & par coo- 
féquent perdtoient de leur force & de leur viteflfe . 
( axli me J . 

Ce que nous venons de dire ell pour la pofition 
du corps feulement; fi ce corps n’avoit rien qui le 
contînt en équilibre, il tomberoit au moindre mou- 
vement de l'animal ; les cuifies & les jambes , qui 
N a 
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embraflent le cheval , lui fervent de contre-poids , 
& ces parties unies avec le corps du cheval for- 
ment l 'équilibré de toute la machine. 

Les jambes & les cuiffes ne peuvent former 
l’équilibre avec le corps , qu’au moyen de leur 
poids , ces parties doivent donc être abfolument 
fans force ni roideur , pour en obtenir toute la 
pefanteur. 

Planche 4 , Fig. 4 , nous conffdérons le corps 
comme une puiifance P, qui rire verticalement 8c 
avec IVforr de la pefanteur du corps. 

Nous conffdérons les cuiffes comme une autre 
puidance Q, qui tire fuivantune verticale prifedu 
centre de gravité da la cuide, & qui fait l’éfort 
de la pefanteur de la cuide. 

Nous confidérons de même les jambes comme 
une puidance R , qui tire verticalement & avec 
l’dfort de leur pefanteur. 

Ces trois puidances font parallèles, étant toutes 
verticales; il fera aifé de leur trouver une réful- 
taotc . 

On en trouvera d’abord une de la puidance du 
corps avec celle de la cuide , enfuire une autre 
compofce de cette réfutante avec la puidance de 
la jambe; cette derniere réfultante attirera tout le 
corps de l'homme en avant, ce qui doit être pour 
l’empêcher de tomber en arriéré, quand le cheval 
fe porte en avant. 

La made de la machine animale étant portée en 
avant & foutenue par le moyen de ces quatre co- 
lonnes , le corps de l'homme tomberoit en arriéré , 
s’il n'étoit attiré en avant par le contre-poids des 
cuides & des jambes; mais ce contre- poids ou les 
puidances des cuides & des jambes, dont nous ve- 
nons de parler, font portées en avant avec la made 
de ranimai . 

La réfultante qui attire le corps de l'homme en 
avant, l’y attirera dans le moment oit l’animal fe 
porte en avant , & empêchera le corps de tomber 
en arriéré ; donc c’ed la pefanteur des cuides & 
des jambes qui contient le corps , & l’empêche de 
faire des mouveraens irréguliers qui contrarieroient 
l’animal . 

La ligne verticale du corps de l’homme le par- 
tageant en deux parties égales , il fuir de U que 
la cuide & la jambe droite font équilibre avec la 
partie droite du corps, & que lacuide & la jambe 
gauche font équilibre avec la partie gauche ; c’ed 
pourquoi il ed edentiel pour conferver ces équili- 
bres, d’embrader également fon cheval avec les 
deux cuides. Si on ne l’embrade pas égalemenr, il 
n’y a plus d’équilibre, cela fe fenr aifément, parce 
qne plus de pefanteur dans l’un des deux poidsat- 
tire l’autre & fait pencher la machine. 

Par ce que nous venons de dire , on voit que 
l’homme ed divifé en trois parties, en corps ,cuif- 
fes & jambes . Le corps & les jambes font deux 
parties qui doivent être mobiles , les cuides doi- 
vent être immobiles , & ne former qu’un feul & 
même corps avec le cheval . 

Le corps de l’homme doit être mobile , pour 
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que fa ligne verticale puide toujours fe démon- 
trer en ligne droite avec celle de l’animal , 5c 
changer ainfi que la fiene à chaque mouvement 
qu'il fait. 

La partie mobile des jambes ed faite pour por- 
ter le cheval en avant, & lui faire exécuter tons 
les mouvemens dont il cft fufceptible. 

Dans leurs opérations , il faut qu’elles gardent 
leur pefanteur , pour conferver leur fon&ion d’é- 
quilibre ; ainff elles doivent fe fermer fans roi- 
deur : fi on en employoit , le corps fe porteroit 
nécedaircmcnt en arriéré quand on fermerait les 
jambes. 

Les bras , qui ont l’effet des deux extrémités 
d’un balancier , doivent tomber également , pour 
rc pas déranger l’équilibre du corps. Si dans leurs 
difiérens mouvemens , on ed obligé d’en éloigner 
un plus que l’autre , ou d’employer plus de force 
dans l’un que dans l’autre , il faut que le corps 
n’ait point de part à leurs mouvemens : fans quoi 
l’équilibre fe perdrait. 

Si toutes les parties dn corps font dans la pofi- 
tion indiquée , la machine entière reliera en équi- 
libre , dans l’état de repos & dans l’état de mou- 
vement du cheval . 

POTENCE. Réglé de fix pieds de haut , divi- 
sée & marquée par pieds & pouces . Une autre 
règle qui fait l’équerre avec celle-là, & qui y tient 
de maniéré qu’elle coule tour du long , détermine 
la mefure de la hauteur des chevaux. On pofe la 
règle de fix pieds droite le long de l’épaule , po- 
fant à terre près le fabot ; on fait descendre en- 
fuite l’aurre réglé jufqu’à ce qu’elle pofe fur le 
garrot, puis regardant à l’endroit ou ces deux ré- 
glés fe joignent , 8c comptant les pieds & pouces 
de la grande réglé jufqu’à cet endroit, on connoîc 
précisément la hauteur du cheval . 

POTENCE ell auffi un bâtis de charpente en 
forme de potence , au bout de laquelle on laide 
prendre la bague quand on veut courir la bague . 
Brider la potence , c’eff toucher en courant la ba- 
gue avec la lance , le bras de la potence auquel 
pend la bague. 

POUDRE ou pouffiere . Barre la poudre ou la 
poufliere, c’eff lorfque le cheval ne fait pas à cha- 
que temps ou à chaque mouvement, allez de che- 
min avec fes jambes de devant; c’eff Iorfqu’il pofe 
fes pieds de devant tout près de l’endroit d’où il 
les a levés . Un cheval bat la poudre au terre-à- 
terre , lorfqu’il n’embrade pas alTez de terrain avec 
les épaules , 8c qu’il fait tous fes temps trop 
courts , comme s’il les faiffoit en une place . Il 
bat la poudre aux courberes , lorfqu’il les hâte 
trop & qu’il les fait trop baffes. Il bat la poudre 
au pas , lorfqu’il va un pas court & qu’il avance 
peu , Toit qu'il aille au pas par le droit ou fur 
un rond, ou qu’il paffege . Batre ta poudre ou la 
pouffiere, eft le contraire d’embrader beaucoup de 
terrain . On dit auffi cheval qui trépigne , qui bar 
la poudre avec les pieds de devant , en maniant 
fans embraffer la vol te. 
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PRÉSENTER Ia gaule elt an fioneur qu’on 
rend aux perfoees de cooliddration , lorft)u'il', en- 
trent dans une dcurie pour y voir les chevaux . 
L’dcuyer ou un des principaux officiers lui préfen- 
tent une gaule . 

PROMENER un cheval fur ou par le droit , 
pour dire le faire marcher fur une ligne droite , 
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le promener au pas , au trot, fur les voltes entre 
deux talons , la tête & 1rs hanches dedans , pour 
dire le faire marcher de cétd entre deux lignes oa 
pilles . On dit auffi fe promener , prendre l’air 1 
cheval , en carofie . { Ecyea, PassUcsk , Voiti» , 
Thon . ) 
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Quarré ou mieux Carré . Voire carrée & 
large , de maniéré que le cavalier falTe marcher 
ion cheval de c6td fur une des lignes du carré . 
Quelquefois les écuyers imaginent ce carré par- 
fait , d'autres fois ils font un carrc-long , & c’ell 
fur les angles de ces carrés qu’ils inilruifent le 
cheval A tourner, en faifanc en forte que les pieds 
de devant faffent un quart de rond pour gagner 
l'autre face du carré fans que les pieds de derrière 
(orient de leur place , & qu'ils falfent un angle 
prefque droit . On dit travailler en carré , quand 
au lieu de conduire le cheval en rond & fur une 
pille circulaire autour du pilier , on le mené par 
les quatre lignes droites & égales qui forment le 
carré , tournant la main 1 chacun des angles , 
qu’on fuppofe qu’elles forment i une égale dillance 
du centre , ou du pilier qui le repréfente . 

QUART-EN-QUART . Travailler de quart-en- 
quart , c’efl conduire un cheval trois fois de faite 
fur chaque ligne du carré qu’on fit figure autour 
du pilier , le changer enfuite de main , le faire 
rtir , le conduire trois fois fur la fécondé ligne, 
en faire autant fut les autres angles & li- 
gnes. 

QUART de volte ou de rond . Pour apprendre 
au cheval 1 tourner & à plier (ur les voltes , on 
partage la volte en quatre ; on arrête le cheval 
droit & jurte fur quatre parties . Lorfqu’il eil in- 
flruit dans cet ufage , il faut chaque fois que le 
cavalieT l'arrctera , qu’il le leve en une place , 
quatre courbâtes feulement fans tourner ; puis con- 
tinuer, tournant de pas , arrêtant & levant quatre 
courbetes en une place , jufqu’à ce qu’il fâche 


qui 


parfaitement bien cette leçon . Lorfque le cheval 
eR arivé i ce point , au fieu de faire les quatre 
courbetes en une place , il faut que le cavalier 
tourne doucement la main, & s’il aide bien à pro- 
pos , il obligera le cheval i tourner & 1 faire le 
quart de volte , (ans difeontinuer les courbetes - 
Vuytx Qi ar r £ . 

QUATRE COINS . Travailler fur les quatre 
coins ou faire les quatre coins , c’efl divifer la 
volte en quatre quarts , & faire faire au cheval 
un rond ou deux , au trot ou au galop , fur les 
quatre quarts , ou fur les quatre angles ’du carré 
qu’on fe figure autour du pilier , au lieu de la 
volte circulaire. 

QUINTAINE . Poteau (Impie, ou repréfeotant 
un homme armé d’un bouclier , auquel on jete 
des dards ou fur lequel on va rompre des lances 
à cheval ; on appelé auifi cette figure faquin - 
Courre la quintaiae au le faquin , c’etl un exercice 
d’académie . 

QUINTE. Efpece de fantaifie qoi tient du che- 
val rétif ; car le cheval pendant quelques inflins 
fe défend & ne veut pas avancer. Les mules font 
fujetes à ce défaut. 

QUINTEUX . Cheval qui a des quintes . 

QUITER les étriers , c’cfl ôter (es pieds de de- 
dans de gré ou de force . Lorfqu’un cheval em- 
porte Ton homme , il doit quiter les étriers , ou 
pour fe jeter k terre , ou afin que fi le cheval 
tombe , il n’alt pas les pieds engagés dans lei 
étriers, ce qui efi très-dangereux. Le peu de fer- 
meté du cavalier lui fait (ouvenr quiter les é triera 
quand fon cheval trote ou galope - 
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I^ABAISSER fe dit en ce fens dans le manege: , 
li le cheval n’a pas afTez de force pour continuer 
il faire des courbetes, il fe rabailTera aisément de 
lui même. 

RABATRE fe dit d’un cheval qui manie â 
courbctes ; & on dit qu'il les rabat bien , lorfqu’il 
porte à terre les deux jambes de derrière à la fois, 
ïorfque ces deux jambes touchent terre enfemble , 
& que le cheval fiait tous les temps avec la thème 
jufteffe . Un cheval qui harpe des deux jarets , & 
qui a les jambes balles en maniant , rabat bien fes 
courbetes , les rabat avec beaucoup de grâce . On 
dit aulli qu’un cavalier dompte & rabat l’irapétuo- 
fité d'un cheval fougueux. 

RACOLT , uo pas racolt . Vieille expreflion 
dont quelques écuyers fe font fervis pour dire un 
pas d’école , un pas racourci . Ce terme eft formé 
du mot Italien racctlto , & a le même fens . 

RACOURCIR un cheval , c’eft ralentir fon al- 
lure en le tenant dans la main . 

RAGOT fe dit des chevaux qui ont les jambes 
courtes, la taille renforcée & large du côté de la 
croupe. Il différé du gouffaur, en ce que le gouf- 
faut a l’encolure plus épaiffe, & qu’il a plus d’é- 
paules. 

RAMASSÉ. Un cheval ramilfé, c’efl la même 
chofe que ragot , Voyez Rigot ; excepté qu’il fe 
dit des chevaux de toute forte de taille. 

RAMENER; c’eft faire bailTer le nez à un che- 
val qui porte au vent , qui lève le nez aulTi haut 
que les oreilles , qui ne porte pas en beau lieu . 
On met des branches hardies , ou la martingale 
aux chevaux pour les ramener. 

RAMINGUE . C’eft un cheval rétif qui réfille 
aux éperons & s’y atache , qui rue , qui recule , 
qui faute plufieors fois de fuite en l’air pour jeter 
en bas le cavalier; en quoi il différé du chatouil- 
leux qui , après y avoir réfifié quelque temps , 
obéit enfuite , & va beaucoup mieux par la peur 
d’un jaret vigoureux , lorfqu’il lent le cavalier 
étendre la jambe , qu’il ne va par le coup même . 
Les ramingues font dangereux , en ce qu’ils font 
très-fujets à doubler des reins & â faire des pont- 
levis. 

RAMPIN eft un cheval bouleté des boulets de 
derrière, & qui ne marche par conséquent que fur 
la pince ; c’eft ordinairement un défaut que le 
cheval a apporté en nailfant. 

RASSEMBLER ; c’eft tenir le cheval dans ta 
main & dans les jarcts, de façon que fes mouve- 
mens foient plus vifs & moins alongés ; effective- 
ment , le cheval alors partait plus court qu’aupa- 
ravant . Se ralfembler eft l’a dion du cheval dans 
cette occafioa . Raftemblei fes quatre jambes en- 


femble , mouvement que fait un cheval pour fau- 
ter un foffé, une haie, &c. 

Ce que c’est qu’uw cheval nassianLé. 

( Tiuroux. ) 

J’ai dit plus haut que l’homme & le cheval 
ne pouvoient jouir du mouvement avec sûreté , 
qu'au moyen du fcrupuleux entretien de leurs per- 
, pendiculaires. Je dois ajouter aâuélement que tout 
: être agiffant ne parvient au mouvement , qu’autant 
. qu’une fage préparation le met en force . Telles 
i font les loix de la nature . Les bipedes s’y fou- 
I mettent en raprochant affez leurs bafes pour qu’une 
I feule, chargée de toute la malle, étaye le centre, 
pendant que l’autre s’en éloigne , afin de le rece- 
voir. Le quadrupède ufe de la même précaution ç 
mais oblige de foigner à la fois les quatre jambes 
qui le foutienent , on le voit doubler cette opéra- 
tion qui caraflérile le ralfembler. 

On juge donc le cheval raffemblé ïorfque les 
deux colonnes vertébrales, également reployées fur 
le centre , amènent les quatre jambes abfolument 
fous le corps, en forte que le point de réunion , 
autant refferré qu’il peut l’être , s’élève de lui- 
même comme pour contenir l’abondance des forces 
qui y refluent de toutes parts. Pour apprécier toute 
l’utilité qu’on retire de cett^ derniere comhinaifon, 
Ïorfque de l’état du repos on veut faire pafîer le 
cheval à celui du mouvement , il fuffit de com- 
parer la difpofition apparente du cheval, qui dans 
une inaflion parfaite , atend patiemment que le 
cavalier foit monté & placé, avec celle qui dérive 
du ralfembler. Alors on ne doit avoir d’autre défir 
ue de connoître la méthode qui montre â rafTem- 
1er un cheval . 

Commet» on rtfttmble un fiera/. 

Aufli-têt qu'on a quelques idées de la ftruflure 
du cheval , il eft atsé de prévoir comment oo 
réuftit â te raflcmbler, fur-tout en obfervant que, 
d’un côté, les rênes de la bride, & de l’autre, 1» 
puilfance des jambes égales maitrifent l’ondulation 
de chaque colonne foumife dès-lors i la diferé- 
tion du cavalier. Cette remarque faite, fi on fe 
retrace la pofition du cheval au moment où 
l'homme achevé de prendre la fiene , on le trouve 
dans la double impuiffance de faire un pas en 
avant ou en arriéré. La première caufe d’inaSioa 
vient du déploîment abfolu des deux colonnes 
vertébrales. En fécond lien, les rênes, fans être 
dures , font cependant allez fermes poor s’oppofer 
au moindre éforc de la colonne de devant, tandis 
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qu’avec la preflion des jambes égales on a la fa- 
tuité de former une barierc impénétrable à la 
colonne de derrière . Or , partant de ce point , on 
voit qu'une légère augmentation , & dans la va- 
leur pulfatire des jambes égales, & dans la re- 
tenue de la main , fuffit pour obliger le cheval à 
reployer, en même temps , fes deux colonnes fur 
le centre, & conféquemment pour l’exciter, non 
feulement à reculer les jambes de devant, mais 
1 lui faire avancer celles de derrière. Ainfi,pour 
ralTembler un cheval, il faut que la main repro- 
chée du corps ajoute à la tendon égale des rê- 
nes , & que la preflion des jambes du cavalier 
amene & foutiene l'artiere - main du cheval au 
centre. Dès cet inllaot, le choc qu’éprouve mu- 
tuélement chaque colonne , rebrouflée vers le 
point central , produit l’effet d’un reffort tendu 
qui n’atend qu’un tiês-petit moyen pour opérer fa 
plus grande force. 

N’ell-ce pas ici le moment favorable pour faire 
apercevoir aux élèves le double fecours qu'ils 
tout en droit d'atendre de la preflion motivée de 
leurs jambes. 5 On a vu précédemment le cavalier 
les employer, au moyen de l’envelope.à la con- 
fervation de l'afliete, lorfque, tombant fur la li- 
gne du corps, il leur fait embraiïer cxaflemcnt 
la capacité du cheval , pofltivement à l'endroit oh 
les fangles aflurent la Telle. Il n’efl pas douteux 
que , dans cet état , les jambes les pins étroite- 
ment collées, ne peuvent ni donner, ni doubler 
l’aftion du cheval . Premièrement , les jambes agif- 
fent fur une partie ofleufe , acoutumée de longue- 
main à foufrir la ligature des fangles, conféquem- 
ment peu fufceptible d'être mAc par la preflion 
que réfulte de l'envelope des jambes égales. Se- 
condement, les jambes envelopantes , comprimant 
le centre même du cheval , leur aflton , dès-lors 
ambiguë , ne doit pas avoir plus d’effet pour le 
chafler en avant , que pour le porter en arriéré . 
Mais auffi-tôt qu’il s’agir d’exciter , par preflion , 
l’ondulation de la colonne de derrière, que ce foit 
a deflein de rsflèmbler le cheval , ou bien avec 
l'intention de le porter en avant , on n'a d’autre 
moyen que d'augmenter par degrés le pli des ge- 
noux, jufqu’à ce que les jambes égales, reculées 
derrière les fangles, aillent chercher Tanière- main , 
dont la colonne vertébrale arive au centre à me- 
fjre que les jambes du cavalier vienenr, en glif- 
fant le long du ventre du cheval , reprendre fur 
la ligne du corps la place ordinaire & favorable 
à leur envelope. Je m’arrête encore, afin d'ob- 
ferver qu’il faut aflez foigner les diverfes prelfions 
que peuvent produire la main ou les jambes éga- 
les, pour être afluré que leurs puiflances ne par- 
vienent au cheval qu'autant qu’on veut lui donner 
ou lui Ater de l’aSion . Dans le premier cas , les 
jambes égales doivent agir fur 1 arriéré main du 
cheval , de manière à lui faire fentir dillinftement 
dans leur preflion un commencement qui l’invire 
à fe porter en avant , au milieu qui le déter- 
mine, & une fin qui l’y force t comme dans U 
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fécondé cireonrtance , la retenue de la main fuit 
pouâuélement 1a réfirtance ou l’obéiflance du che- 
val , en paflant de la main légère à la main 
douce , & de la main douce à la main ferme ; 
qualités de la main qui confident à ne lui don- 
ner que le degre de fermeté néceffaire pour quelle 
prime toujours le point de réfirtance de l’apui du 
cheval. Cette double précaution évite au cheval 
la furptife de l’à-coup qu’il reçoit immanquable- 
ment des jambes fubnement approchées , ou empê- 
che qu’il ne foit douloureufement affeéfé de la 
façade émanée d’une main brufquement retenue . 

RECHERCHER, un cheval , c'etl lui donner 
toute la gentillefle & les agrémens dont il ert ca- 
pable . 

REINS . Les reins du cheval commencent 
vers le milieu du dos jufqu’à la croupe . Les 
reins bien faits font ceux qui s’élèvent un peu en 
dos d'âne; quand ils s’élèvent trop, on dit que 
le cheval ert boflu . Autre bonne qualité du che- 
val , c’ert d’avoir les reins larges ; ce qu’on ap- 
pelé le rein double ; les reins courts , marquent 
la force. Les mauvaifes qualités des reins font 
d’être longs & d’être bas, ce qui s'appelc un che- 
val enfellé. On entend en dilant qu’un cheval a 
du rein, que la farce de fes reins fe fait fentir 
au trot & au galop, aux reins du cavalier. 

RELAIS, RELAYER. Les chevaux de relais 
font ceux qu’un grand leigneur qui voyage envoie 
devant, ou qu’il ordone de tenir prêts, pour pou- 
voir, en changer quand il veut faire plus de di- 
ligence. Relais fe dit auflî du lieu où un envoie, 
ou bien où on tient prêts à partir des chevaux 
frais , deftinés à foulager ceux qui font fatigués . 

RELAYER ; c’ert monter ou faire atelcr à fa 
voiture des chevaux frais, qu’on appelé chevaux 
de relais . 

RELEVER. C’ert obliger le cheval à porter 
en bean lieu & lui faire bien placer fa tête , lorf- 
qu’il porte bas ou qu’il s’arme pour avoir l’en- 
colure trop molle . Il y a de certains mors pro- 
pres à relever un cheval . On appelé aufli les air» 
relevés , les mouvemens d’un cheval qui s’élève 
plus haut que le terre-à-terre, quand il manie à 
courbetes, à ballotades, à croupades & à cabrio- 
les. On dit aufli un pas relevé, des paflades re- 
levées . 

REMIS. Un cheval bien remis, terme de ma- 
nège, qui veut dire que l’écuyer a appris l’exercice 
du manège à un cheval à qui on l’avoir laiiïé 
oublier ou par négligence , ou pour avoir été 
mené par des cavaliers ignorans . 

RENDRE la main; c'ert faire en forte qoe le* 
rênes pour le cavalier & les guides pour le co- 
cher devienent moins tendues, afin de foulager la 
bouche des chevaux . Il y a deux façons de ren- 
dre la main pour le cavalier , & il n’y ea a 
qu’une pour le cocher. La première, qui ert la 
même pour le cocher, ert d'avancer fa main qui 
tient les rênes ou les guides. La fécondé, qui ne 
peut regarder que le cavalier, ert de prendre 1* 


Dig 


île 



R E N 

bout des rênes de U main droite, puis la main 
gauche les quite pour un moment. Rendre toute 
la bride, c'eli prendre le bout des rênes, comme 
je viens de dire , & après les avoir quitées de la 
main gauche , avancer la main droite jufqne fur 
le cou du cheval . Tout cela fait à propos , donne 
une grande aifance à la bouche du cheval ;& par 
conféqucnt le cavalier s’en trouve auffi plus à ft M 
aife . 

RÊNES . Deux longes de cuir qui font ata- 
chêes d’un côté à la branche de la bride , & qui 
font de l'autre dans la main du cavalier , font 
agir l’embouchure , & tienent la tête du cheval 
affujétie. Ajuller les rênes, prendre, tenir les rê- 
nes en main. Un cavalier doit tenir les rênes éga- 
les, en forte que le pouce foit apuié fur toutes les 
deux , & que le petit doigt les tiene féparées . 
Newcaftle donne le nom de rênes aux deux lon- 
ges du cavelfon qu'il failbit atacher aux langles 
ou au pommeau de la felle,& que le cavalier ti- 
roir avec la main pour plier & alfouplir le cou 
du cheval . Faufle rêne e(t une longe de cuir 
qu’on paffe quelquefois dans l’arc du banquet , 
pour faire donner un cheval dans la main, ou 
pour lui faire plier l’encolure. N’ewcalile en con- 
damne l’ufage, & prérend qu’une faurte rêne n’ell 
plus que comme un bridon qui n’a point de gour- 
mete . 


De ta main de ça Bride, et de ses eefets. 

( La Guêainierk . ) 

Les mouvemens de la main de la bride , fer- 
vent à avertir le cheval de la volonté du cava- 
lier ;& l’aêlion que produit la bride dans la bou- 
che du cheval , ell l’effet des différons mouvemens 
de la main . Comme nous avons donné dans la 
première partie de cet ouvrage, l’explication des 
parties qni compofenr la bride, & la manière de 
i’ordoner , fuivant la différence des bouches , nous 
n’en parlerons point ici . 

M. de la Brouc,& après lui M. de Newcallle, 
difent que pour avoir la main bonne, il faut 
qu'elle foit légère , douce & ferme . Cette perfe- 
clion ne vient pas feulement de l’aflion de la 
main , mais encore de l'affiete du cavalier ; lorfque 
le corps ell ébranlé, ou en défordre, la main 
fort de la fituation où elle doit être, & le cava- 
lier n’ell plus occupé qu’i fe tenir: il faut en- 
core que les jambes s’acordent avec la main , au- 
trement l’effet de la main ne feroit jamais jolie ; 
cela s’appela en termes de l'art, acorder la main 
& les talons , ce qui ell la perfection de toutes 
les aides . 

La main doit toujours commencer le premier 
effet , & les jambes doivent acompagner ce mou- 
vement ; car c'eil un principe général , que dans 
tontes les allures, tant natureles qu’artificieles , 
la tête & les épaules du cheval doivent marcher 
les premières ;& comme le cheval a quatre prin- 
cipales allures, qui foar, aller en avant , aller en 
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arriéré, aller à droite & aller i gauche ; la main 
de la bride doit auffi produire quatre effets, qui 
font , rendre la main , foutenir la main , tourner 
la main à droite, & tourner 1a main à gauche. 

Le premier effet , qui ell de rendre la main , 
pour aller en avant , ell un mouvement qui fe 
fait en baillant la main , 5c en la tournant un 
peu les ongles en deffous: la fécondé aftion, qui 
ell de foutenir la main, fe fait en approchant la 
main de l'eitomac, & en la levant les ongles un 
peu en haut. Cette derniere aide ell pour arrêter 
un cheval , ou marquer un demi-arrêt, ou bien 
pour le reculer : il ne faut pas dans cette aêlion , 
peler trop fur les étriers, & il faut en marquant 
le temps de la main, mettre les épaules un peu 
en arrière, afin que le cheval arrête ou recule 
fur les hanches. Le troifierae effet de ia main, 
ell de tourner à droite, en portant la main de ce 
côté, ayant les ongles un peu en haut, afin que 
la rêne de dehors , qui ell ia rêne gauche , la- 
quelle doit faire aêlion , puiffe agir plus prom- 
ptement . Le quatrième effet , ell de tourner à 
ganche, en y portant la main, tournant un peu 
les ongles en deffous, afin de faire agir la rêne 
de dehors, qui ell la rêne droite à cette main. 

Suivant ce que nous venons de dire, ii ell aifé 
de remarquer qu’un cheval obéilfant à la main , 
ell celui qui la fuit dans tous fes mouvemens , & 
que fur l'effet de la main, ell fondé celui des 
rênes, qui font agir l’embouchure. 

11 y a trois maniérés de tenir les rênes ; fépa- 
rées dans les deux mains; égales dans la main 
gauche; ou l’une plus courre que l’autre, fuivant 
la main où on travaille un cheval. 

On appelé rênes féparées, lorfqu’on tient la 
rêne droite dans la main droite, & la rêne gau- 
che dans ia main gauche . 

On fe fert des rênes féparées pour les chevaux, 
qui ne font point encore acoutumés à obéir à la 
main de la bride ; on s’en fert aufil pour les che- 
vaux qui fe défendent , & qui refufent de tourner 
à une main . 

Pour bien fe fervir des rênes féparées, il faut 
bailler la main gauche , lorfqu’on tire la rêne 
droite, pour tourner à droite; & de même en ti- 
rant la rêne gauche, pour faire tourner un che- 
val à gauche , il faut bailler la rêne droite : au- 
trement le cheval ne fauroit à quelle rêne obéir: 
fl on ne baifibit pas celle qui ell oppofée à ia 
main où on le veut tourner. 

Les rênes égales dans la main gauche , fervent 
à mener un cheval obéiilant à la main de la bri- 
de , tant pour les chevaux de campagne, que pour 
ceux de chaffe & de guerre ; mais iorfqu’on tra- 
vaille un cheval dans un manege, pour le drefler 
8c lui donner leçon , il faut que la rêne de de- 
dans foit un peu racourcic dans la main de la 
bride, afin de lui placer la tête du côté où il va: 
car un cheval qui n’ell point plié , n’a point de 
grâce dans un manege; mais la rêne de dedans ne 
doit point être trop racourcie ; cela donnerait un 
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faux apui , & il faut toujours fentir dans la main 
do la bride, l'effet des deux rêne: . Le plu: dif- 
ficile elt de plier un cheval à droite , non feule- 
ment parce que la plupart des chevaux font natu- 
rélement plus roides à cette main qu’l gauche , 
mais cette difficulté vient encore de la fituation 
des rênes dans la main gauche : comme elles doi- 
vent être féparées par le petit doigt , il fe trouve 
<jue la rêne gauche , qui cil par-deffous le petit 
doigt , agit plus que la rêne droite , qui efl par- 
deffus , en forte que lorfqu’on travaille un cheval 
à droite, il ne fuffit pas d’acourcir la rêne droite 
pour le plier, on efl fouvent obligé de fe fervirde 
la rêne droite ,en la tirant avec le petit doigt de 
la main droite , qui fait la fonâion du petit doigt 
de la main gauche , lorfqu’on travaille à gauche . 
Il y a très-peu de perfones qui fâchent bien fe 
fervir de la rêne droite : la plupart baifTetit la 
main gauche en la tirant , fit alors ils ne tirent 
que le bout du nez du cheval , parce que la rené 
de dehors n’en foutient pas l’aélion ; il faut donc 
lorfqu'on tire la rêne droite pour plier un che- 
val à droite, que le fentiment de la rêne de de- 
hors refie dans h main gauche , afin que le pli 
viene du garrot & non du bout du nez , qui efl 
une vilaine aêlïon . 

Il n’en efl pas'de même pour la main gauche. 
I.a fituation de la rêne de dedans , qui ell au def- 
l'ous du petit doigt, donne beaucoup de facilité â 
plier un cheval à cette main , joint à ce que 
prefque tous les chevaux y ont plus de difpofi- 
tion . Il faut remarquer que lorfqu’un cheval efl 
bien dreflé , il ne faut racourcir que très peu la 
rêne de dedans , ni fe fervir que rarement de la 
main droite pour le plier à droite ; parce qu’il 
doit alors fe plier par l’acord de la main & 
des jambes ; mais avant qu’il fuit parvenu à ce 
degré de perfeflion, il faut néceflàirement fe fer- 
vir des rênes de la maniéré que nous venons de 
l’expliquer. 

La hauteur de la main réglé ordinairement celle 
de la tête du cheval ; c’efl pourquoi il faut la 
tenir plus haute que dans la fituation ordinaire 
pour les chevaux gui portent bas , afin de les re- 
lever ; Sc elle doit être plus bafTe & plus près 
de l’eflomac , pour ceux qui portent le nez au 
vent , afin de les ramener & de leur faire baiffer 
la tête. 

Lorfqu’on porte la main en avant, cette a fl ion 
lâche la gourmete & diminue par conféquent l’ef- 
fet du mors. On fe fert de cette aide pour chaf- 
fer en avant un cheval qui fe retient t lorfqu’au 
contraire , on retient la main près de l’eflomac , 
alors la gourmete fait plus d’effet , 8c le mors 
apuïe plus ferme fur les bâres , ce qui efl bon 
pour les chevaux qui tirent à la main . 

Nous avons dit ci-deffus , que la main bonne 
renfermoit trois qualités , qui font d'ètre légère , 
douce & ferme. 

La main légère , efl celle qui ne fient point 
l’apui du mors fur les bâres. 
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La main douce , efl celle qui fent un peu l’effet 
du mors fans donner trop d’apui. 

Et la main ferme , efl celle qui tient le cheval 
dans un apui â pleine main . 

C'ell un grand art que de favoir acorder ces 
trois différens mouvement de la main , fuivant in 
nature de la bouche de chaque cheval, fans con- 
traindre trop & fans abandoner à coup ie vérita- 
ble apui de la bouche, c’cfl-à dire , qu’après avoir 
rendu la main , ce qui efl l’aftion de la main 
légère, il faut la retenir doucement , pour cher- 
cher & fentir peu à peu dans la main i'apoi du 
mots, c'cfl ce qu’on appelé avoir la main douce; 
on réGfle enfuite de plus en plus en tenant le 
cheval dans un apui plus fort , ce qui provient 
de la main ferme ; 8c alors on adoucit & on di- 
minue dans ia main le fentiment du mors, avant 
de paffer â la main légère ; car il faut que la 
main douce , précédé & fuive toujours l’effet de 
la main ferme , 8c on ne doit jamais rendre la 
main â coup ni la tenir ferme d’un feul temps, 
on offenferoit la booche du cheval , & on lui fe- 
rait donner des coups de tête. 

Il y a deux maniérés de rendre la main . La 
première, qui eil la plus ordinaire & la plus en 
ufage , efl de bailler la main de la bride , comme 
nous l’avons dit; la deuxieme manière efl de pren- 
dre les rênes avec la main droite au defTos de la 
main gauche , 8c en lâchant un peu les rênes dans 
la main gauche , on fait paffer le fentiment du 
mors dans la main droite , 8c enfin en quitant 
tout-â-fait les rênes qui étoient dans la main gau- 
che, on baille la main droite fur le cou du che- 
val^ alors le cheval fe trouve tout-â-fait libre, 
fans bride ■ Cette dernière façon de rendre la main 
s’appeie defeente de main; on la fait auffi en pre- 
nant le bout des rênes avec la main droite , la 
main â la hauteur de la rête du cavalier , 8c le 
bras droit en avant 8c libre ; mais il faut être 
bien sûr de la bouche d’un cheval 8c de Ton obéif- 
fance , pour entreprendre de le mener de cette 
derniere façon . Il faut bien fe donner de garde 
de rendre la main , ni de faire 1a defeente de 
main , lorfque le cheval efl fur les épaules ; le 
vrai temps de faire ce mouvement â propos , c’ell 
après avoir marqué un demi-airêt , 8c lorfqu’on 
fent que le cheval plie les hanches , de lui rendre 
fubtilement la bride , ou bien on fait la defeente 
de main. Ce temps, qu’il faut prendre bien jufle, 
& qu’il cil difficile de faifir â propos , ell une 
aide det plus fubtiles 8c des plus utiles de la ca- 
valerie , parce que le cheval pliant les hanches 
dans les temps qu’on abandone l’apui , il faut né- 
cefTaitement qu’il demeure léger â la main , n’ayant 
point de quoi apuier fa tête. 

Il y a encore une autre maniéré de fe fervir 
des rênes , mais elle efl peu ufitee ; c’efl d’atacber 
chaque rêne â l’arc du banquet , 8c alors la gour- 
mete ne fait aucun effet . Cette façon de fe fervir 
des rênes s’appeie travailler avec de fauffet rlner ; 
on s’en fert encore quelquefois pour acoutumcr 
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tes jeunes chevaux à l’apui du mors lotfqu’on 
commence à leur mente une bride. 

M. le duc de NewctfHe fait une dilTertation fur 
les rênes de la bride, oh il paroît quelque vrai- 
fembiancc dans la fpéculation ; mais qui , félon 
moi, fe de'truit dans l’exécution. ,, II dit que de 
„ quelque côté que les rênes foient tirées, l’em- 
„ boue hure va toujours du côté oppofé à la bran* 
„ che; que lorfque la branche vient en dedans, 
„ l'embouchure va en dehors , en lorte , continue- 
„ t-il , que les rênes étant fépatées , lorfqu’on 
„ tire la rêne droite , l’embouchure fort dehors 
„ de l’autre côté , & oblige le cheval de regarder 
„ hors de la voire ; Sc on preiïe au® la gour- 
,, mete du côté de dehors 

Ce principe ell détruit par l’ufage , qui bous 
prouve que le cheval ell déterminé a obéir au 
mouvement de la main du côté qu’on tire la rêne. 
En tirant , par exemple , la rêne droite , le che- 
val ell obligé de céder à ce mouvement , 8c de 
porter la tête de ce côté . Je conviens qu’en tirant 
amplement la rêne, fans ramener en même temps 
la main prés de foi , comme on le doit , . l’apui 
fera plus fort du côté oppofé ; mais cela n’em- 
pêchera pas le cheval d’obéir à U main Sc de 
porter 1a tête de ce côté , parce qu’il ell obligé 
de fuivre la plus forte imprefiion , laquelle ne vient 
pas feulement de l’apui qui fe fait du côté de 
dehors , mais de la rêne qui fait agir toute l'em- 
bouchure , 1a tire , Sc par conféquent la tète du 
cheval aulfi , du côté oh on veut aller . D’ailleurs 
en fe fervant de fa main à propos , on acourcit un 
peu la rêne de dedans, & alors le mors apuiefur 
la partie qu’on veut déterminer . 

Il faut encore remarquer que lorfqu’on fe fert 
de la rêne de dehors en portant la main en de- 
dans , cette aftion détermine l’épaule de dehors 
en dedans, Sc fait palier la jambe de dehors par- 
deflus celle de dedans ; & lorfqu’on fe fert de la 
rêne de dedans en portant la main en dehors , ce 
mouvement élargit l’épaule de dedans, c’ell-à-dire , 
fait croifer la jambe de dedans par-dédits celle de 
dehors. On voit par ces différent effets de la rêne 
de dehors & de celle de dedans, que c’ell le port 
de la main qui fait aller les parties de l’avant- 
main du cheval , 8c que tout cavalier qui ne con- 
noît pas l'ufage des rênes de la bride , travaille 
fans réglés 8c fans principes. 

PREMIERE COVNOTSSANCE DES RÊNES. 

{ Duvatï. ) 

Jirfqu'ici j’ai tourné mon cheval comme il pou- 
toit & fans le contraindre , parce qu’il ne dillio- 
guoit pas allez bien les deux rênes , mais il faut 
enfin les lui faire connoître fuffilament pour qu’on 
puilfe s’en Tenir. 

Je commence par lui faire fentir la rêne de 
dedans un peu plus que celle de dehors , que je 
relâche même s’il faut , afin que l’animal com- 
ptene mieux. Averti parla fenfation fur une feule 
E limitation , Ef crime & Dtrtft . 
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bâre , il donne la tête & plie un peu le cou. 
Cette opération fe fait en trotant toujours fur le 
droit . Les deux jambes de l’homme le portent 
toujours en avant dans le même train . Lorfqu’H 
a fait quelques pas ainfi à une main , je le mets 
à l’autre de la même manière , 8c je tâche qu’ii 
réponde également des deux côtés, ce qui ell dif- 
ficile Sc rare . Audi il ell à propos de travailler 
davantage le côte qui fe prête le moins à cette 
leçon . 

Parvenu à fe plier volontiers pour la rêne de 
dedans qui, dans ce travail doit primer, on com- 
mencer» à fentir un peu la rêne de dehors , afin 
que le cheval puilfe être enfembie ; il n’y feroit 
jamais, fi une feule rêne agiffoit. À mefure qu’il 
obéit aux deux rênes , félon leur valeur , je le 
redreffe , fie je tâche de lui fixer la tête ûns for- 
ce, en l’alignant autant qu’il fe peut avec le bri- 
don, Sc en lui demandant un petit pli. 

On pouroit à la rigueur tourner le cheval avec 
une feule rêne ; mats ce ferait un travail fans 
goût , fans julleffe , Sc qui fatigueroic le cheval 
fur la partie de dedans . En effet cette partie au- 
rait bien des éforrs à faire pour foutentr la tnalfe 
qui fe porterait toute fur les jambes de dedans : il ell 
donc à propos que nos jambes vienent au fecours- 

Pnmiere cmnoiffancc des /amies-. 

Après avoir plié le cheval de la rêne de de- 
dans , avoir arrêté le degré de pli qu’on veut lui 
tailler, il faut ranger un peu les hanches en de- 
hors , en lui faifant fentir la jambe de dedans un 
peu plus que celle de dehors . 

Quand il commencera à répondre facilement i 
ce travail , on pour» prnfer â le tourner , Sc on 
n’aura autre choie à faire qu’i fentir la jambe de 
dehors Sc la rêne de dedans ; mais «n ne lâchera 
pas les opérations oppofées qui doivent contenir 
le cheval ; 1a jambe de dedans empêche le cheval 
de trop céder à l’aâion de celle de dehors , Sc le 
porte en avant ; & la rêne de dehors i’empéche 
de fe jeter for l’épaule de dedans. 

{.orfque le cheval a plus d'inilruélion , on tour- 
ne d'une maniéré plus analogue au vrai droit ; 
mais dans les commencemens on ne peut pas exi- 
ger tant de juileffe. 

Il y a des chevaux qui ont une grande difficulté 
pour tourner, Sc qui même refufent de tourner à 
une main ; c’ell qu’ils ne font pas encore allez fou- 
pies. Il faut les remettre aux leçons précédentes, 
Sc les y tenir long temps . 

Quelquefois auffi on vent les tourner pont la 
rêne de dedans Sc la jambe du même côté ; alors 
il leur en coûte trop d’obéir , parte qu’ils ne peu- 
vent conferverde force après avoir dérangé la di- 
rcâion naturele des vertèbres des reins St du 
dos . 11 dl à propos de leur faire fentir beau- 
coup la jambe de dehors qui fixe les hanches , 
Sc donne par-là les moyens au cheval de fie met- 
tre en force. 

O o 
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Il y a d’autres chcv.iux qui , au lieu de fe plier 
du côté où il s'agir de tourner, fe plient de l'au- 
tre , de rournenr en fe jetant fur la jambe de de- 
dans. A ceux-là il faut éviter de leur faire fentir 
cette jambe : mais on doit jleur bien faire con- 
rtoitre & craindre la jambe oppofée , & ne les 
tourner que lorfqu’ils fe plient de rangent les 
hanches convenablement . 

Si on s’apercevoir que le cheval refusât de tour- 
ner par malice , comme cela arive quelquefois , 
& qu’il reculât pour éviter la fujétion qu’exige 
cette adion,il faudrait alors le pincer vertement 
& le jeter en avant ; par ce moyen , on le cor- 
rigera de fes caprices , de on le décidera à faire 
docilement ce qu'on exige de lui. 

En géac'ral , c’eil une excellente méthode, lorf- 
qu'un cheval refufe à une leçon , de reprendre 
la precedente ; car c'cil une preuve que l’animal 
n’y cil pas encore bien confirmé , £c qu'il a be- 
loin qu'on l'y remette. 

Du tou*n£r. (Ta: roux.) 

Lorfqu’un cheval trouve dans fa courfe quelque 
obiladc qui le force à fe détourner, il y parvient 
en prenant la tournure d'un demi-cercle ouvert , 
foit de gauche à droite ( ce qui conilitue le tour- 
ner à droite ) , foit de droite à gauche ( ce qui 
caraâérife le tourner à gauche). 

Le tourner de £ euche à droite. 

Soppofons pour un moment l’obftacle d'un an- 
gle à gauche , il eft évident , qu’à moins de reca- 
ler , le cheval ne peut i’évirer qu’en fe portant 
à droite . Or, la première opération naturele au 
cheval en liberté , opération qui nous e(t com- 
mune Je à tout être mouvant , lorfque nous croy- 
ons devoir nous détourner d’un objet que nous 
apercevons à gauche , c’eft de regarder à droite , 
pour reconoître la nouvele carrière dans laquelle 
nous allons chercher un abri . En réfléchiiïant fur 
les fuites de ce premier mouvement, on trouve 
qu’il produit le double effet , de d’affurer à l’ani- 
mal qu’il ne court aucun rifque de s'engager dans 
la nouvele route qu’il veut fuivre , dt de tailler 
fous le centre la ïambe fur laquelle il va tour- 
ner ; conféquemment qu’il facilite l’évolution du 
tourner dans toute la fécurité phyfique & morale . 
Quant au dernier effet du port de la tête , rien 
de plus aifé que d’en vérifier le réfultat, puifque 
tous les individus qui compofent le régné animal , 
rentrent forcément la partie du corps qu’ils regar- 
dent . Le cheval commence donc par tourner fa 
tête à droite . Ce port de tête , qui attire la jam- 
be I abfalument fous le bipède de devant , enta- 
me d’abord l’ouverture du demi -cercle figuré 
de gauche à droite , de la pente , que l’avant- 
main en reçoit , difpofe enfuite tout le relie 
du corps à prendre fuccefïivement la même forme. 
La colonne de devant , ainfi balancée de gauche 
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à droite , alourdit vifiblemcnt la jambe i plut 
que la jambe 2 ; en forte que cette jambe r , fi- 
xée à terre , ferr de pivot iniifpenfable à fa com- 
pagne la jambe 2 , jufqu’à ce que les épaules du 
cheval foient directes à la nouvele pille qu’il efl 
à la veille de parcourir. Auffi t&t après le pilla- 
ge de la jambe 1 fur la jambe 1 , le cbeval avance 
traofverfalemcnt fous le centre la jambe 3 ; muni 
d’un fecours auffi néceffaire , il retire la ‘jambe 1 
de defrous la jambe 2 , de après avoir nofé fes 
deux jambes de devant à côté l'une de 1 autre , 
il finit l'évolution du tourner à droite par le jeu 
de la jambe 4 qui achevé d’éfacer la figure demi- 
cintrée de gauche à droite , en plaçant le cheval 
dans la nouvele pille droit d’épaules de de han- 
ches , tel qu’il étoit avant que de quiter celle 
dont il ell fort! pat le tourner de gauche à 
droite. 

Le tourner de droite h gauche. 

Les moyens que le cheval emploie pour le tour- 
ner de droite à gauche , font exa&ement pareils 
à ceux dont on vient de donner les détails , fi 
ce n’ell qu’ils font invetfement combinés; c’elt-à- 
dire , que le cheval commence par regarder à 
gauche . La colonne de devant chargée fur la 
jambe 2 que le cheval approche en la regardant, 
aide au palfage de la jambe , qui fait prendre au 
cheval la tournure du demi-cercle ouvert de droite 
à gauche ; enfuite la jambe 4 s’avance tranfver- 
falement pour étayer le poids du corps , & afin 
que la jambe 2 , retirée de delîous 1a jambe 1 , 
permette à la jambe 3 de terminer l’évolution 
du tourner de droite à gauche. 

Calquons aSuélement les temps des mains , 
créateurs des preffions du mors , fur les combinai- 
fons natureles au cheval pour tourner à droite & 
à gauche, de enfeignons au cavalier l’art de ten- 
dre à fon gré les raiforts dont il vient de pren- 
dre connoiffance , de manière que l’exécution 
du cheval fcmbte moins tenir de l’obéiffance , 
qu’être le réfultat d'une volonté déterminée de 
fa part. 

Comment on tourne un chevet dt geuche i droite . 

Pour fe conformer en tout point aux Ioix di- 
Sées par la nature , lorfqu’on veut tourner un 
cheval de gauche à droite , il faut , d’après le 
principe ci-devant pofé , que les deux rênes font 
deux barieres mobiles dans lefquelles 1a prefiion 
des jambes égales du cavalier fait continuélement 
pafier le cheval , il faut , dis-je , s’occuper du 
foin de rétrécir la bariere droite , de d’augmenter 
l’efpace que peut donner la bariere gauche . On 
n’a donc rien de mieux à faire , en pareille circon- 
ftance , ( le demi-arrêt préalablement marqué ) 
ue d'arondir la main , en bombant le dehors 
u poignet , jufqu’à ce que les jointpres qui par- 
tagent les doigts aient pris la place de celles d’où 
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fortent les ongles . Les rênes, qu’on entretenoit 
dans la plus grande égalité , reçoivent à la mi- 
nute une valeur différente , vu que l’arondiffement 
de la main raeourcit la rêne droite , & lâche la 
rêne gauche. Il faudrait avoir entièrement oublié 
que les rênes correfpondent en ligne direôe aux 
branches du mors , dont les talons pofent â plomb 
fur les bâres du cheval , pour ne pas s’apercevoir 
que la rêne droite tendue preffe la bâra droite , 
& confc'quemment produit l’effet d’attirer à elle 
la tête du cheval , tandis que le relâchement de 
la rêne gauche permet le port de la tête à droite, 
& forme un vide propre â recevoir la convexi- 
té de l’encolure . Le cheval confomme de lui- 
même cette double combinaifon de l’avant-main , 
en retenant près de lui la jambe r , pour quelle 
ferve de pivot au bipede de devant , pendant le 
tourner de gauche â droite. Audi-rôt que le che- 
val regarde â droite ,on porte la main 3c l’aflicte du 
milieu du corps dn même côté , en obfervant de 
conferver le dehors du poigoet bombé - Par ce 
moyen la rêne gauche, qui recouvre toute la tendon 
dont l’arondiffement de la main l'avoit fruilrée , 
mais fans que ce foit au détriment de la rêne 
droite , contraire une puiffance pulfative quelle 
exerce d’abord fur l’encolure & enfuite fur l’é- 
paule gauche du cheval . La nouvele preffion de 
la rêne gauche , agiffant fur ces deux parties avant 
gue de le faire lentir â la bâre gauche , redreffe 
1 encolure , pouffe la colonne de devant attirée 
par la rêne droite , 8t détermine enfin le cheval 
â paffer la jambe 2 fur la jambe t reliée fous 
l’avant-main . C’eft â ce paffage d’une jambe fur 
l’autre , que l’équitation raporte le mot cheva- 
ler . La jambe 2 , étendue fur la jambe 1 , n’ell pas 
plutôt remife à terre, qu’on rend la main. Alors 
le cheval affujéti â la combinaifon tranlverfale ci- 
deffus démontrée , cédant en outre â la preffion des 
jambes égales du cavalier , avance la jambe 3 
qui vient naturélement étayer le poids des deux 
corps inclinés â droite . Puis on le voit retirer 
la jambe t pour la placer à côté de la jambe 
1 , & enfin il étend la jambe 4 qu’il pofe au- 
près de la jambe 3. On ne doit pas être étoné 
de voir les jambes de derrière travailler à l’in- 
flar de celles de devant , quoique le cheval fe 
meuve obliquement , & ce par la puiffance de 
la main , aidée de la preffion des jambes éga- 
les , du moment qu’on fait que la loi rranfverfale 
dirige autant les deux bipedes du cheval , qu’el- 
le préfide au jeu de fes quatre bafes ; c’eff-â- 
dire , que fi la jambe gauche de derrière fuir 
conffament la jambe droite de devant , les épau- 
les déterminées , par fuppolîtion , i droite , don- 
nent toujours les hanches balancées â gauche . 
Ceft ainff que le cheval qui fe prépare au tour- 
ner â droite , porte un temps fur les jambes 2 & 
3 , afin de placer la jambe 1 deffous le bipede 
de devant , & la jambe 4 deffous celui de der- 
rière, conféquemment l’avant-main incliné â gau- 
che , pendant que faitiere-main penche à droite, 
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de même que l’exécution de cette évolution exige 
qu’il contre balance inverfement fes deux bipedes , 
portés alors fur les jambes t & 4 , contre-pofi- 
tion qui lui doone la faculté de faire agir les 
jambes 2 & 3 principales a&rices dans l’évolu- 
tion du tourner de gauche â droite. 

Comment on tourne un cheval de droite à gauche . 

Comme on ne peut pas raifonablement efpé- 
rer de ne jamais rencontrer que des angles ou- 
verts à gauche, il eff autant de l'intérêt du cava- 
lier d'apprendre â tourner on cheval de droite à 
gauche , que de favoir le détourner de gauche 
i droite. 

Puifquc le cheval , abfolument libre de fes 
mouvemens , emploie au tourner à gauche les mê- 
mes procédés qui le font tourner à droite , exce- 
pté que leur combinaifon eff inverfe , de même 
la méthode relative â cette première opération , 
quoique conforme pour les réfuitats à celle qui 
vient de produire la dernière, doit cependant être 
inverfement combinée . En partant de cette re- 
marque , & dans la vue de mettre les élèves en 
état de trouver , par comparaifoo , les moyens 
propres â tourner le cheval de droite â gauche , 
on ellime devoir reprendre encore le détail des 
préceptes qui vienent d’être donnés pour déter- 
miner le cheval à fe porter de gauche à droite. 

D. Lorfqu’on veut exécuter la leçon du tour- 
ner â droite , quelles font les fenfarions que le 
cheval doit éprouver l 

R. Preffion fur 1a bâre droite ; preffion fur l’é- 
paule droite ; preffion fur la partie de l’encolure 
bombée â gauche ; preffion fur l’épaule gauche , 
aidée de l’attraélion de l’épaule droite : enfin , li- 
berté dans la colonne de devant , & preffion fur 
la colonne de derrière . 

D. Quels font aftuélement les moyens créateurs 
de ces diverfes prefftons ? 

R. L’arondiffemenr de la main ; le port de la 
main â droite ; la defeente de la main , ôc la 
preffion des jambes égales . 

D. Comment enfuite les différentes combinai- 
fons de la main & des jambes do cavalier opè- 
rent-elles fur le cheval . 

R. Premièrement , Parondiffement de la main , 
qui raeourcit la rêne droite & alonge la rêne gau- 
che , fait apuier le mors plus fur la bâre droite 
que fur la bâre gauche . Secondement , la main por- 
rée â droite éloigne du cheval la rêne droite , qui 
ramene avec elle la colonne de devant , pendant 
que la rêne gauche , raprochée du cheval par le 
même port de la main à droite, preffe l’eneolure 
quelle redreffe, 8c pouffe l’épaule gauche fur la- 
quelle fa nouvele tenlion a lieu. Ainfi le feul temps 
de la main portée à droite attire d’un côté la co- 
lonne de dt vant , la pouffe de l’autre & redreffe 
l’encolure. Troifiémement & enfin, la main ren- 
due détend allez les deux rênes pour que le che- 
val puiffe fe porter en avant , lorfqoe la prefGoo 
Oo i) 
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des ,'â mbes Agiles du cavalier fait rétrograder au 
centre l'ondulation de la colonne de derrière , 4 
mefure que les jambes j & 4, qu'elle dirige, fe 
détachent de terre pour fuivre tranlverfalement 
celles z de 1* 

D. Enfin , quelle ell la figure que prend le che- 
val 4 chaque nouvele operation du cavalier? 

R. Conféquerament à l’aron dilTcment de la 
main , moteur de la première lcnfation que le 
cheval éprouve fur la bâte droite , après avoir 
tourné la tête 4 droite , en 'donnant 4 fan enco- 
lure la forme d'un arc tendu 4 gauche , il rentre 
l'épaule droite , S c suffi tôt la ïambe 1 arive fous 
l’avant main incliné 4 gauche , pendant que la 
jambe 4 s’avance fous l’arricrc-main portée 4 
droite; ainfi la condition preferite pour le tourner 
4 droite fe trouve exaflemcnt remplie , puifque le 
cheval préfentc la figure d’un demi cercle ou- 
vert de gauche 4 droite . Enfuite , d'après le 
port de la main 4 droite , qui produit l’attraèlion 
de la rêne droite & la prelfion de la rêne gau- 
che, le cheval païïe la jambe z fur la jambe 1, 
& du même temps, la tête & l’encolure fe trou- 
vent direéles aux épaules , quoique l'épaule gau- 
che domine encore la droite . Enfin , chalfé dans 
les jambes égales du cavalier, dont la main baif- 
fée permet lextenfion de la colonne de devant , 
le cheval avance la jambe 3 , il retire enfuite la 
jambe t de deffous la jambe z , ce qui met les 
deux épaules de niveau , & termine le tourner à 
droite par le jeu de la jambe 4 , qui rend le 
cheval droit de tête, d'encolure , d'épaules & de 
hanches, comme il étoit pendant la préparation du 
demi-arrêt. 

D'apsds tous ces écIaircilTemcns , on ne doit 
être embarafté ni for la nature des fenfations qui 
excitent le cheval 4 fe porter 4 gauche , ni fur 
la valeur des moyens qui les occafionenr , ni fur 
la maniéré dont les différentes combinaifons de 
la main & des jambes parvienenr au cheval , ni 
fiir la forme qu’il en reçoit , ni même fur la 
tournure qu’il convient de donner 4 la main pour 
que les rênes pu i fient opérer relativement à la 
nouvele combinaifon du cheval . En effet , lorf- 
qu’on annonce que le tourner 4 droite & le 
tourner 4 gauche font redevables de leur exillence 
4 des procédés femblables , mais inverfement cal- 
culés, n’e(l-ce pus dire qua cette derniere évolu- 
tion , il faut donner à la main une tournure abfolu- 
ment contraire 4 celle qui commence la première? 
Os , l’oppofé de la main arondie cfl fans contre- 
dit la main cambrée - Il faut donc afluélemcnt , 
au lieu de chercher 4 remplacer les jointures d’oh 
fortent les ongles par celles qui partagent les 
doigts, en bombant le dehors dn poignet , s’ata- 
tber à ûibflituer ces dernières jointures 4 celles 
qui tienent les doigts à la main , & qui font pa- 
calleles à l’encolure du cheval , pour lors le de- 
hors du poignet creufif comme fi on vouloir faim 
toucher le déifias de la main à l'avant - bras . 
Ainfi, quand il cfl quefiioa de tourner un che- 
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val de droite à gauche, on cambre la main, afin 
que la renfion de la feule rêne gauche avertiffe le 
cheval , préparé par le demi-arrêt , qu’il efl temps 
de laitier aller fa tète 4 gauche , & de mettre 
près de lui les jambes z & 3 defiinées au fou- 
tien de la mafîe pendant que le jeu tranfvcrfal 
des jambes 1 de 4 effeilue l’évolution projetée . 
À l’égard des autres combinaifons émanées du 
port de la main & de l'afiiete , de la defeente de 
la main & de la prelfion des jambes égales, leurs 
effets offrant, pour le tourner 4 gauche, des réful- 
tats en tout pareils à ceux du tourner 4 droite , 
on laifié aux éieves la latisfaflion de fuivre fculs 
le cheval , poui ainfi dite 4 la pitié , pendant 
qu’il répond 4 la leçon du tourner 4 gauche . On 
fe contente d'ajouter qu’auffi-tôt que l’uoe ou l’au- 
tre de ces évolutions efl confommée , il faut fur- 
ie champ replacer la main telle qu’elle doit être 
en dirigeant le cheval fur le droit , & ne plus 
aiïujétir les jambes égales fur ia circonférence de 
fon corps , qu’autant qu’on efiime leur puifTance 
néccfTaire pour alimenter , par preffion , le centre 
de gravité du cheval , & leur envelope utile 4 
l’entretien de l’affiete du cavalier . J’iniule feule- 
ment d’autant plus fur la néceffité de faire précé- 
der le port de la main par l’arondiffement ou le 
cambrer , afin d’avoir le bout du nez du cheval 
préliminairement amené fur le côté oh on veut 
qu’il tourne , qu'il cil d’expérience journalière 
que fa réfifhncc au tourner s'entame toujours par 
le port de la tête fur le côté oppofé . Lorfqu’on 
vient 4 décompofer le réfultat de ce procédé , 
commun 4 tous les chevaux , on trouve que la 
tête , par fuppofition , portée 4 gauche , en déter- 
minant les épaules du même côté, pouffe les han- 
ches 4 droite, confdquemmcnt facilite la défenfe 
du cheval , puifque , diagonalement campé de 
gauche à droite, fa jambe droite de derrière, qui 
dépalfe le centre, lui fert d’un arc-boutant contre 
lequel échouent toutes les tentatives du cavalier 
qui défire le tourner 4 droite . C’eft 4 cette re- 
marque , puifée dans les élémens , qu’efl duc la 
précaution prife dans le travail d’exiger le pli fur 
le dedans , afin d’avoir la certitude pbyfique de 
faire chevaler 4 fon gré les deux jambes de de- 
hors fur celles du dedans. 

RENFERMER un cheval entre les cuifies , c’eft 
la même chofe qu’affujétir. 

REPARTIR. Faire repartir un cheval, c’efl le 
laifTer écbaper de ia main une fécondé ou troi- 
fieme fois, le faire revenir fur la pille .Ce terme 
efl ufité dans ces phrafes : après avoir arrêté un 
cheval , le faire repartir droit . Quand il ferme 
la demi-volte de cinq temps , il doit fe trouver 
fur la ligne de 1a paffade , droit & pr/t 4 repar- 
tir. H faut, après avoir marqué un demi - arrêt 
aux paffades forieufes , qu’il faite la demi - volte 
en trois temps, & qu’au troificrae , il fe trouve 
droit fur la ligne prêt à repartir au petit galop . 
Repartir 4 la paffade en pirouete , après avoir , 
d’un fcul temps des épaules, fait le demi-tout . 
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REPLIER ; fe replier foi -même , fe dit do 
cheval qui tourne fubitement de la tète à la 
9ueue dans le moment qu'il a peur , ou par fan- 
taifie. 

REPRENDRE. On appelé reprendre , lorfqu’a- 
près avoir fait un demi-arrêt , on fait repartir le 
cheval . 

REPRISE fe dit quand on recomence une 
leçon , un manege , & qu’on le fait d’une ha- 
leine . Il a fait manier fon cheval fur les quatre 
coins de la volte tout d'une reprife , fans s’arrêter 
ni reprendre haleine ; Unir une reprife , commen- 
cer une reprife , donner haleine i un cheval entre 
les reprifes. 

RETENU . Cheval retenu , pour dire cheval 
écouteux • Cheval qui faute au lieu d'aller eu 
avant, qui ne part pas franchement de la main , 
qui eÜ trop retenu , & fe fait trop folliciter pour 
aller en avant . 

RÉTIF , qui s’arrête ou recule au lieu d’avao- 
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cer.II fe dit proprement des chevaux &des mu- 
lets. Un cheval rétif, une mule rétive . On ap- 
pelé au manege un cheval rétif , celui qui eil 

malicieux , rebelle , qui veut aller oh il lui plait 
& quand il lui plait . Le cheval rétif approche 
fort du ramingue . 

RISPOSTE fe dit de l’aélion du cheval qui 
rue quand il fent l’éperon , qui répond à l’éperon 
d’un ou de plufteurs coups de pieds. 

ROND . C’ell la pille circulaire qu’on appelé 
autrement la volte . Couper le rond ou la voit» 
c’ell faire un changement de main lorfqu'un che- 
val travaille fur les voltes d’une pille, eu forte 

que divifant la volte en deux , on change de 

main , & le cheval part fur une ligne droite , 
pour recomencer une autre volte . Dans cette 
forte de manege , les écuyers ont acoutumé de 
dire: coupez, ou coupez le rond. Fé/rz Volte. 

ROUSSI N . Cheval épais & entier , comme 
ceux qui vienent d’Allemagne Sc d’ Hollande. 



Digitized-by Google 



SAC 


SOU 




SaCADE efl une fecourte violente que le cava- 
lier donne au cheval en tirant tout-à-coup les rê- 
nes de la bride quand le cheval pefe à la main ; 
ce qui ert une efpece de châtiment qui l'oblige à 
porter en beau lieu , mais dont il faut ufer rare- 
ment , de peur de gâter la bouche du cheval . 

SACADER ;c’efl mener Ton cheval en lui don- 
aant perpétuélement des façades . 

SAUT . Un pas & un faut fe dit d’un air re- 
levé du cheval qui manie par haut , qui marque 
une courbete entre deux fauts ou cabrioles , en 
telle forte qu’il leve le devant & rue des pieds 
de derrière . Deux pas 8c un faut eft un nunege 
compofé de deux courbetes terminées par une ca- 
briole. On dit aulH qu'un cheval va par bonds 
& par fauts , quand il va à courbetes & à ca- 
brioles. 11 faut avoir rendu les épaules du cheval 
fort fouples, avant que de l'acoutumer aux fauts. 
Le galop, le tetre-à- terre , les courbetes ne font 
pas mifes au nombre des fauts, parce que le che- 
val ne s’y élevé pas extraordinairement . Chaque 
faut d’un cheval ne doit jamais gàgner plus d un 
pied & demi de terrain en avant. 

SAUT de mouton. Dans cette efpece de faut le 
cheval s’élance 8c s’enleve des quatre jambes pref- 
qu'en même temps en arondtllant le dos , 8c 
fans détacher de ruade. 

SAUTER ; c’eft faire des fauts . Aller par 
bonds & par fauts , en terme de manege , c’eft 
aller à courbetes & à cabrioles . Sauter entre les 
piliers ,terme de manege , fe dit du cheval qu'on 
a acoutumé à faire des fauts , étant atache' laux 
deux piliers du manege fans avancer ni reculer . 
Sauter de ferme à ferme fe dit au manege quand 
on fait fauter un cheval fans qu’il bouge de fa 
place. Sauter en Telle , c’efl fauter ou fe jeter fur 
un cheval fellé fans mettre le pied à l’étrier. 

SAUTEUR . C’efl un cheval qui manie aux airs 
relevés , qui fait des fauts avec ordre & obéif- 
fance entre deux piliers , qui va à cabrioles , à 
croupades. On dit , ce fauteur fait des fauts bien 
hauts & bien foutenus avec jurteffe 8c de même 
cadence . On met des trouffe-queues aux fauteurs 
pour leur tenir ia queue en état & l’empêcher de 
jouer , & de faire paraître le fauteur large 8c de 
croupe . 

SENTIR un cheval dans la main; c’ert remar- 
quer qu’on tient la volonté du cheval dans la main , 
qu’il goûte la bride , qu’il a un bon apui pour 
obéir au mors . 

SENTIR un cheval fur les hanches ; c’efl re- 
marquer qu'il les plie; ce qui efi le contraire de 
l’abandoner fur les épaules . 

SÉPARER les rênes, Vbftz Partage». 


SERPEGER . C’efl conduire un cheval en fer- 
pemant , 8c tracer une pille tournée en ondes , 
comme les replis d’un ferpent . Ce mot a vieilli. 

SERRER fe dit d’un cheval qui fe rétrécit 8c 
ne s’étend pas aflez b une main ou à l’autre , qui 
ne prene pas artei de terrain . Quelquefois uo 
cheval marche trop large , 8c quelquefois trop 
ferré. Lorfqu’un cheval le ferre trop, pour l’élar- 
gir il faut l’aider de la rêne de dedans ; c'eft-à- 
dire, porter en dehors , 8c le charter en avant 
fur des lignes droites avec le gras des jambes. 11 
faut aurti non feulement ferrer en tournant un 
cheval qui marche trop large, mais encore le te- 
nir fujet ; 8e s’il fe ferre trop , il faut l’aider du 
gras des jambes , le pincer même s’il ne répond 

f ias , 8c apuicr enfuite le talon du dehors . Serrer 
a demi-volte , c’c/l faire revenir le cheval fur le 
même terrain où il a commencé la demi-volte . 

SIGUETE. C’ert nn caverton , une efpece de 
demi-cercle de fer creux 8c voûté , 8c avec des 
dents de fer comme celles d’une feie . II ell tourné 
en demi cercle , 8c quelquefois compofé de plu- 
fieurs pièces qui fe joignent par des charnières . Il 
ell monté d’une têtiere 8c de deux longes, 8c ferc 
à dompter les chevaux fougueux . Il y a une autre 
forte de figuete.qui ert un fer rond 8c d’une feule 
piece , 8c qui efl coufue fous la muferote de la 
bride, afin qu’elle ne paroiiîe pas. On fait agir 
cette figuete par une martingale, quand le cheval 
bat à la main . 

SOUFRIR l’éperon fe dit d’un cheval qui n’y 
efi point fenfible. Soufrir l’étalon fe dit de la ju- 
ment quand elle efl bien en chaleur. 

SOULAGER. Se foulager fur une jambe fe dit 
du cheval qui , ayant les jambes de devant fati- 
guées 8c douloureufes , avance tantôt l’une 8c tan- 
tôt l’autre, quand il efl arrêté pour les repofer. 
SOUPÇONEUX. Cheval médiocrement peureux. 
SOUS LUI. Cheval qui efl bien fous lui, qui 
efl bien enfemble , qui fe met bien fur les han- 
ches , c’ert iorfqu’en cheminant, il approche les 
pieds de derrière de ceux de devant , 8c dont les 
hanches foutienent en quelque maniéré les épaules. 

SOUTENIR la main ou foutenir un cheval , 
c’ell tenir la bride ferme 8c haute . Arrêter uo 
cheval pour peu qu’on foutieoe la main , avec le 
moindre foutien de la main. On dit aurti foutenir 
un cheval de la jambe de dedans , ou du talon 
de dedans , lorfqu’il s’entable , lorfqu’cn maniant 
fur les voltes, fa croupe va avant fes épaules . 
On dit encore foutenir un cheval , quand on l’em- 
pêche de fe traverfer, quand on le conduit éga- 
lement, le tenant roujours fujet fans que la croup* 
puirte échaper , fans qu’il perde ni ù cadence , ni 
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fon terrain , en lui faiblit marquer fes temps 
égaux . 

SUJET , cheval fujet . Tenir un cheval fnjet , 
e’eft le fouteoir quand il fe traverfe . Cette ex- 
weflion efl confacrée aux voltes , & lignifie tenir 
1a croupe d'un cheval dans le rond ; en forte qu’elle 
n’échape pas , qu’il ne fe traverfe point , & qu'en 
marquant tous fes temps égaux fans perdre fon 
terrain, il manie la croupe dedans. 

SURMENER. Faire travailler un cheval ou 
une bête de Tomme an delà de fes forces, foit en 
lui faifant faire de trop grandes journées, foit en 
le pouvant trop à la courfe. Un loueur de che- 
vaux a aflioo pour fe faire payer an cheval quand 
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on l’a furmené . Surmener on cheval , e’eft I’er- 

g ofer à devenir courbatu. Il bat alors des flancs, 
c fait des mouvement pareils à ceux que caufe 
la fievre. La différence entre un cheval furmené 
& un cheval eftrapaffé , eft qu’on fait travailler le 
premier à perte d’haleine & au delà de fes for- 
ces dans on voyage, & qu’on a exce Hivernent fa- 
tigué l’autre à force de lui faim faire un maneee 
violent 8c déréglé. 

SURPRENDRE ntt cheval , c’eft fe fervir des 
aides trop brufqueraent : c’eft auffi approcher de 
lui quand il elt à fa place dans l’écurie fans lui 
parler avant, ce qni loi fait peur, & alors un 
coup de pied de fa part eft fort à craindre. 
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Talon fe dit, en parlant du cavalier, de 
l'éperon dont il arme les talons ; & on dit en 
ce fens qu’un cheval entend les talons , obéit , 
répond aux talons, qu’il elt bien dans les talons, 
pour dire qu’il eft fenfible à l’éperon, qu’il y 
obéit, Qu’il le craint, qu’il le fuit. Donner à 
propos les aides du talon , fourenir du talon . Don- 
ner du talon à un cheval; apuier , approcher, 
pincer du droit, c’efl-à-dire, du talon droit; pin- 
cer du gauche, c’efi-à- dire, du talon gauche. Pin- 
cer ou apuier des deux , on fous-enrend toujours 
talons ou éperons. Un cheval qui eil bien dans 
les talons à courbetes, bien dans les talons à ca- 
brioles . Lui faire fuir le talon droit , le ta- 
lon gauche . Réfiiler aux talons comme le ra- 
minguc ; répondre aux talons par des ruades. On 
dit promener un cheval dans la main & dans 
les talons , pour dire le gouverner avec la bride 
& l’éperon , lui faire prendre finement les aides 
de la main & des talons. On dit aufii porter un 
cheval d’un talon fur l’aurre, pour dire lui faire 
fuir tantôt le talon droit , & tantôt le gauche dans 
Je même manege ; le faire aller de côté , tantôt 
d’un talon , tantôt de l’autre. Par exemple, ayant 
fait dix pas de côté en fuyant le talon droit , le 
faire aller, fans s’arrêter encore de côté, en fuy- 
ant le talon gauche , & ainfi alternativement . 
Talon du dedans, talon du dehors; ces exprcflions 
font relatives à la maniéré dont le cheval manie. 
Le long d’une muraille , le talon de dehors fera 
celui qui eft du côté de la muraille ; & l’autre 
le talon de dedans. Sur les volres, fi le cheval 
manie à droite , le talon droir fera le talon de 
dedans, & le talon gauche celui de dehors. Tout 
le contraire arive lorfquc le cheval manie à gau- 
che . On dit aujourd'hui pour plus de facilité , 
aidez votre cheval du talon droit , du talon gau- 
che , fuivant la fituation des talons au refpeét de 
la volte . Talon dans le cheval, eft la partie du 
derrière du bas du pied oppofé à la pince . Dans 
ce Cens on dit , ce cheval a les talons ferrés ; il 
eft bas de talon , haut de talon , relevé de talon ; 
marche fur la pince , & leve le talon comme un 
cheval rampin . Oa appelé encatlelés , les chevaux 

? ui ont les talons étroits & ferrés , il faut les 
érer à pantoufle. 

TAPIS . Rafcr le tapis , c’ert galoper prés 
de terre , comme font les chevaux anglois qui 
n’ont pas le galop élevé . Lorsqu'un cheval ne 
leve pas aflfez Je devant, qu’il a les allures froi- 
des & les mouvernens trop près de terTe , il rafe 
le tapis. 

TATER le pavé, tâter le terrain. Un cheval 
tâte le pavé ou le terrain, lorfqu’ayant la jambe 


fatiguée ou quelque douleur au pied, il n’apuie 
pas fur le pavé ni fur le terrain, & craint de fe 
faire mal en marchant. 

TEMPS. Ce mot lignifie quelquefois lesmouve- 
mens d’un cheval qui manie avec mefure & avec 
/ufldTe ; quelquefois l’intervalle qui efl entre deux 
de fes mouvernens . Un bon homme de cheval 
doit être attentif à tous les temps du cheval , & 
les féconder à point nommé. Il ne doit laifler 
perdre aucun temps, autrement il laifle interrom- 
pre, faute d’aide, la cadence du cheval. Au ma- 
nege d'un pas & un faut, où le cheval fait al- 
ternativement une courbete entre deux cabrioles , 
la courbete eft un temps qui prépare le cheval à 
la cabriole. Quand on dit qu'il faut que le che- 
val marque deux ou trois temps à fon arrêt , on 
entend par ces deux ou trois temps , deux ou trois 
falcades. Si on veut obliger un cheval retenu à 
donner quelques courbetes, il faut le mettre au 
petit galop , fous lui , & l’aider des jambes pour 
lui faire marquer les temps des courbetes . En ce 
dernier exemple , le root de temps eft pris pour 
mouvement. Aux paflades ou demi-voltes de cinq 
temps, le cheval fait au bout d’une ligne droirc, 
une har.che en dedans , un demi-tour en cinq temps 
de galop fur les hanches, & au cinquième temps 
le cheval doit avoir fermé la demi voire , & fe 
trouver fur la ligne de la pafiade, droit & prêt à 
repartir. Aux paiTades furieufes , après avoir mar- 
qué un demi arrêt à l’extrémité de la ligne , on 
fait la demi-volte en trois temps , en forte qu’au 
troifieme temps, le cheval fe trouve fur la ligne, 
droit & prêt à repartir au petit galop , qu’il ceflîe 
vers le milieu de la paflade , échapant de vitefle , 
marquant au bout de la paflade le meme demi- 
arrêt , & faifanc encore la demi-volte en trois 
temps . La paffade ou Ja pirouete d’un temps efl 
une demi-volte que le cheval fait d’un feul temps, 
des épaules & des hanches à la fois, après avoir 
falqué deux ou trois temps à l’extrémité de la li- 
gne de la paflade . Enfin , le mot de temps s’appli- 
que aufii à quelques-unes des aides que donne le 
cavalier , & on dit en ce fens, cet écuyer prépare, 
difpofe fon cheval aux effets du talon , en com- 
mençant par un temps des jambes ; jamais il ne 
précipite fes temps. 

TENIR fon cheval dans la main , c’cft faire 
en forte par la façon de tenir fa bride , que le 
cheval maintiens fa tête & fen cou en belle fitua- 
tion, & le tenir en même remps dans les talons, 
c’eft le relever encore davantage , & empêcher 
qu’il ne s’échape & qu’il ne fe traverfe . Tenir 
fon cheval bride en main , c’eft l’empêcher d'a- 
vancer autant qu’il en auroit envie . Tenir fon 

cheval 
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«heval dans 1» fujétion des aides, c’eh la même 
chofe que l’affujétir. 

TERRAGNOL. Cheval terraenol, c’elt-à-dire , 
extrêmement ataché à terre , nu on ne peut allé- 
gerrr , qui a peine à lever le devant & à fe met- 
tre fous lui , en un mot qui a les mouvemens 
trop retenus de trop pris de terre. 

TERRAIN. On dit qu’nn cheval garde bien 
fon terrain, embraffe bien fon terrain, pour dire 
qu’il marque bien fa pifle, fans fe ferrer ni s'é- 
largir . Tâter le terrain , c'eft lorfque le cheval par 
fatigue ou par maladie, n’apuie pas fur le terrain, 
& craint de fe faire mal en marchant . Pour faire 
regagner à on cheval le terrain qu’il a quité , il 
faut l'aider du gras des jambes ou du talon de 
dehors , c’efl-i-dire , oppofé au terrain qu’il a 
perdu . 

TERRE-À-TERRE et! une fuite de fauts fort 
bas que le cheval fait en avant , étant pottd de 
cité 8c maniant fur deux pilles . Le mouvement 
dn terre-à-terre fe fait en levant à la fois les deux 
jambes de devant , 8c comme elles font prêtes à 
defeendre , celles de derrière les acompagnpnt par 
une cadence rride , c’eh-à-dire , toujours fourrnue , 
en forte que les temps ou les mouvemens du tram 
de derrière font courts 8c vîtes; ainfi le cheval 
étant toujours bien enfemble 8c bien a (fis , les 
jambes de devant fe lèvent médiocrement fur le 
terrain , 8c celles de derrière font fort baffes près 
de terre, 5c ne font que couler; ce qui a donne 
le nom à cette forte de manege , parce qu’en ef 
fet le cheval c’y leve moins haut qu’à courbâtes . 
Le terre-à-terre ell le premier manege auquel on 
d relie un cheval . Les fit voltes fe font terre-à- 
terre , deux à droite , deux à gauche , 8c deux 
encore à droite, le tout d’une haleine, obfervant 
le terrain de même cadence, maniant tride & 
avec preheffe , le devant en l’air, le cul à terre, 
la tête 8c la queue fermes. 

TÊTE dedans . On dit aux voltes qu’un che- 
val a la tête dedans, lorfqu’on le mené de biais 
fur la volte, 8c qu’on lui fait plier un peu la 
tête en dedans de la volte . 

TIRER. On dit qu’un cheval tire à la main, 
quand il réfihe à la bride, lorfqu’ü e(l trop ar- 
dent, qu’il ell roide d’encolure, qu’il bande la 
tête contre la main du cavalier , la lui incommo- 
de, 8c s’obltioe à refufer les aides de la main . 
Un cheval trop chargé d’encolure pefe ordinaire- 
ment à la main ; mais le défaut de tirer à la 
main vient de trop d’ardeur ; ce qui eh pire que 
s'il pefok limplement à la main . Pour apaifer un 
cheval trop ardent 8c fujet à tirer à la main , ii 
faut le faire aller doucement 8c le tirer iouvent 
ct arriéré ; mais fi c’efi par enjpjurdilfemenr d’é- 

? aules ou par roideur de cou, ii faut tâcher de 
’aflboplir avec le cavefion à la Newcahle. On 
dit anhi quelquefois qu’uo cheval tire lorfqu’it 
rue, qu’il donne qoelques coups de pieds . Cette 
expreffion s'applique proprement au beruf , qu’on 
dit tirer, lorfqu’en levant une jambe il donne un 
Équitation , Efcrimc & Dunfc . 
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cuo p de pied ; 8c on dit d’un cheval qu’il eue en 
vache , lorfqu’il fait la même chofe . 

TOURNER lignifie changer de main. On dit, 
ce cheval eh bien dreffé,il tourne à toutes mains. 
On aflouplit avec le cavehcn à la Newcahle, un 
cheval entier , c’efl-à-dire , qui refufe de tourner 
au gré du cavalier. Les écuyers font tourner la 
pointe du pied en -dedans . L’afHon de tourner 
avec juheffe, au bout d’nue paffade , ou de quel- 
que autre manege , eh de tous les mouvemens celui 
qui coûte le plus à apprendre à la plupart des che- 
vaux . En parlant des aides, le mot de tourner eS auffi 
d’ufage dans ces phrafes: tourner les cuiffcs, tour- 
ner les jambes, tournée les talons. On ne fauroit 
avoir les aides délicates, ni bien fentir les mouve- 
mens d’un cheval , fi -on ne tourne les cuifies en- 
forte quele dedans du genou touche la fetle . Voy. 
RtNFS . 

TOUX . Tout cheval qui touffe n’cft pis tou- 
jours pouffif ou courbatu : quoique cet accident 
fait un fymptôme de ces deux maladies , ii n’efl 
quelquefois que l’avant coureur , 8c n’en eh pas 
toujours fui vi . Si on négligeait moins la toux , il 
y aurait moins de pouffes 8c de courbatures . La 
toux peut venir d’avoir mangé du foin poudreux , 
une plante , ou d’avoir avalé de 1a pouffiere en 
été;c'c!i auffi quelquefois le commencement d'un 
morfondement . 

TRAIN le dit des chevaux 8c antres bêtes de 
fomme. C’eh l’allure ou la démarche du cheval. 
On dit , ce cheval a le train rompu , il va de 
train, ban train, grand train. Un bafque , un bon 
coureur fuit aifément le train d’un cheval . Le train 
ou la partie de devant du cheval font les épaules 
fit les jambes de devant. Le train de derrière font 
les hanches 8c les (amhîs de derrière . Ce cheval 
n’eh beau que par le train de devant . Un coup 
de canon a emporté à ce cheval , à ce mulet le 
train de derrière . 

TRAQUENARD. Entre-pas qui eh un train o» 
amble rompu , qui ne tient ni du pas , ni du trot , 
mats qni apnroche de l’amble. Traquenard fe dit 
auffi du cheval qui a cette forte ■d'allure . 

TRAVAILLÉ. Cheval trop travaillé , qu’on a 
trop fatigué, furmené. Jambes travaillée» , c'eh- 
à-dire, jambes fatiguées, ruinées. 

TRAVAILLER un cheval , c’eh le manier, 
monter deffus , l'exercer au pas, au galop. On dit, 
on ne travaille pas aujourd'hui au manege. Le ca- 
valier travaille bien un cheval , il le travaille à 
coutbetes , en rond , en carré , fur les voltes . Il 
faut toujours travailler un cheval avec jugement , 
le careffer lorfqu'il obéit , ne le point rebuter en 
le travaillant avec excès 8c trop long-temps. 

TRAVERSÉ. Cheval bien traverlé , c’eh quand 
il eh large 8c du poitrail 8c de la croupe . 

TRAVERSER fe dit d’un cheval qui coupe la 
pihe de travers , qui jete fa croupe d’un antre 
cité que fa tête. On dit qu’un cheval fe traverfe 
en reculant , quand il ne recule pas auffi droit 
qu'il a avancé . 
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TRÉPIGNER. Un cheval qui trépigne ell celui 
qui bat la poudre avec les pieds de devant , en 
maniant fans embraffer la voltc , & qui fait Tes 
mouvement; courts , près de terre , fans être a fils 
fur les hanches. Les chevaux qui n’oot pas les 
épaules Toupies & libres , & qui avec cela n’oot 
guère de mouvement, ne font que trépigner. Un 
cheval peut trépigner même en allant droit. 

TRICOTER le dit d'un cheval qui remue vite 
les jambes en marchant, & qui n'avance pas. 

TRIOE fe dit d'un pas, d'un galop, d’un mou- 
vement de cheval qui ell court & vite . Cheval qui 
a la carrière tride, «’ell-i-dire , fort vite. Le pas 
tride eil un pas dont les monvemens font courts 
& prompts, quoiqu'un» & ailes. Cheval qui ma- 
nie for des voiles fort trides, c’ell-i dire , que les 
temps qu’il fait des hanches font fort courts & 
avec preilefie.Le mot de tride ell, félon quelques- 
uns , de M. de la Broue , & il ne l’a employé 
que pour exprimer le mouvement des hanches. 

TROMPER un cheval â la demi-volte d’une 
pille ou de deux pilles. Cela arive,par exemple, 
fi le cheval maniant i droite , & n’ayant encore 
fourni que la moitié de la demi-volte , oa le porte 
un temps en avant avec la jambe de dedans , & 
on reprend à main gauche dans la même cadence 
qu’on avoit commencé ; par-là on regagne l’en- 
droit où la demi-volte avoit été commencée à 
droite, & on fe trouve à gauche. On peut trom- 
per un cheval à quelque main qu'il manie. 

TROT. Pas plus vite que le pas ordinaire. Le 
trot ell une allure du cheval entre le pas & le 
galop. 11 ell l’allure naturele des chevaux. Us fe 
mettent aifément au trot quand on les prelTe. Les 
chevaux des meffageries vont prefque toujours le 
trot. Le trot fe fait par les deux ïambes qui font 
en croix ou diamétralement oppofées . Elles fe 
lèvent à la fois, tandis que les deux autres font à 
terre: ce qui continue alternativement dans le mê- 
me ordre. Par exemple , le pied droit de devant 
& le pied gauche de derrière fe lèvent à la fois , 
tandis que le pied gauche de devant & le pied 
droit de dertitre font encore à terre prêts à fe le- 
ver quand les autres defeendront : ce qui ell auffi 
l’ordre du* mouvement du pas. Le cheval fe met 
de lui-même au trot, lorfque , cheminant de pas, 
il fe diligente & fe hâte ; & s’il eil un peu aidé 
de la gaule & du talon , il s'y achemine encore 
mieux . Cheval alluré & ferme au pas , au trot , 
au galop . Mettre un cheval au trot , le troter . 
Ce cheval a le trot libre , il troufie les jambes , il 
plie les bras en trotant.Un cheval entr’ouverc fau- 
che en trotant. 

De la nécessité du Trot voua assoupli* us 

JEUNES CHEVAUX , ET DE l’uTILITÉ DU PAS . 

( La Guéhinieae. ) 

M. de la Broue ne pouvoir définir plus exafte- 
ment un cheval bien drelïé, qu’en difant ,que c’eft 
celui qui a la fouplefie , l’obéiiTance & la jultcfie ; 
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car fi un cheval n'a le corps entièrement libre 5c , 
Toupie , il ne peut obéir aux volontés de l’homme 
avec facilité & avec grâce, & la fouplefie produit 
nécefiaircment la docilité , parce que ie cheval 
alors n’a aucune peine à exécuter ce qu’on lui de- 
mande : ce font donc ces trois qualités efientielet 
qui font ce qu’on appelé , un chtval a juJU . 

La première de ces qualités ne s’acquiert que 
par le trot. C’eil le femiment général de tous les 
favans écuyers , tant anciens que modernes , & fi 
parmi ces derniers, quelques-uns ont voulu , fans 
aucun fondement rejeter le trot, en cherchant dans 
un petit pas racourci , cette première fouplefie 5c 
cette liberté , ils fe font trompés , car on ne peut 
les donnée à un cheval , qu’en mettant dans un 
grand mouvement tous les tefforts de fa machine ; 
par ce rafinement on endort la nature , & l’obéif- 
fance devient molle , languifiante & tardive , qua- 
lités bien éloignées du vrai brillant qui fait l'or- ; 
nement d’un cheval bien drefié . 

C’eil par le trot , qui ell l’allure la plus natta- 
rele , qu’on rend un cheval léger à la main fans 
lui gâter la bouche , & qu’on lui dégourdit les 
membres, fans les offenfer ; parce que dans cette 
aftion , qui ell la plus relevée de toutes les allures 
natureles , le corps du cheval ell également fou- . 
tenu fur deux jambes , l’une devant & l'autre der- . 
riere: ce qui donne aux deux autres, qui font en 
l’air, la facilité de fe relever, de fe foutenir,de : 
s’étendre en avant , & par conféquent un premier . 
degré de fouplefie dans toutes les parties du corps . 

Le trot ell donc fans contre-dit , la bafe de toutes 
les leçons pour parvenir à rendre un cheval adroit 
& obéifiant : mais quoiqu'une chofe foit excellen- 
te dans Ton principe , il ne faut pas en abufer , 
en trotant un cheval des années entières , comme on 
fatfoit autrefois en Ifalie , & comme on fait en- 
core •afluéiement dans quelques pays, oh la cava- 
lerie ell d'ailleurs en grande réputation . La raifon 
en ell bien fimple,la perfeflion du trot provenant 
de la force des membres , cette force & cette vi- - 
gueur naturele , qu’il faut abfolument conferver , 
dans un cheval , fe perd 5c s’éteint dans l'accàble- j 
ment & la lafiitude,qui font la fuite d'une leçon 
trop violente , & trop long-temps continuée. Ce , 
défordre arive encore à ceux qui font troter de 
jeunes chevaux dans des lieux raboteux & dans des 
terres labourées, ce qui eil la fource des vefiigons, 
des courbes, des éparvins , & des autres maladies 
des jarets , accident qui arivent à de trèt-braves 
chevaux, en leur foulant les nerfs & les tendons, 
par l’imprudence de ceux qui fe piquent de dom- 
pter un cheval en peu de temps jc’eft bien plutôt 
le ruiner que le dompter . 

La longe atachée au cavefioa fur le nex du che- 
val , & la chambrière , font les premiers & les 
feuls infirumeas dont on doit fe fervir dans un 
terrain uni , pour apprendre â troter aux jeunes 
chevaux, qui n’ont point encore été montés, ou à 
ceux qui' l’ont déjà été, & qni pechent par igno- 
rance , pat malice , ou par roideur . 
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Lorfqu'on fait troter un jeune cheval à la lon- 
ge j il ne faut point dans le< commence mens lui 
mettre de bride , mais un bridon ; car un mors , 
quelque doux qu'il Toit, lui offenferoit la bouche, 
dans les faux mouvement & les contre-temps que 
font ordinairement les jeunes chevaux, avant qu’ils 
aient acquis la première obéilïance qu'on leur de- 
mande. 

Je fuppofe donc qu'un cheval foit en âge d’êrre 
monté, & qu'on l’ait rendu aller familier & aller 
docile pour ioufrir l’approche de l'homme, la Telle 
& l’embouchure: il faudra alors lui mettre un ca- 
velfon fur le ner , le placer aller haut pour ne lui 
point fier la refpiratioa en trotant ,& la muferole 
du cavefïon aller ferrée pour ne point varier fur 
le ner. Il faut encore que le cavefïon foit armé 
d’un cuir , afin de conferver la peau du ner qui 
eft très tendre dans les jeunes chevaux. 

Deux perfones à pied doivenr conduire cette le- 
on: l'une tiendra la longe , & l'autre la cham- 
riere . Celui qui tient la longe , doit occuper le 
centre autour duquel on fait troter le cheval ; & 
celui qui tient la chambrière, fuit le cheval par- 
derriete & le chaffe en avant avec cet infiniment, 
en lui donnant légèrement fur la croupe S c plus 
fouvent par terre ; car il faut bien ménager ce 
châtiment dans les cûmmenc mens , de peur de re- 
buter un chtval qui n’y efi point acoutumé . Quand 
il a obéi trois ou quatre tours â une main , on 
l’arrête,, le on le fiâtes ce qui fe fait en acourcif- 
fant peu à peu la longe , jufqu'à ce que le cheval 
foit arivé au centre ,ob efi placé celui qui le con- 
duit ; & alors celui qui tient la chambrière la 
cache derrière lui pour l’ôrer de la vue du cheval , 
& vient le Dater conjointement avec celui qui 
tient la longe. 

Après lui avoir laifTé reprendre haleine, il fau- 
dra le faire troter a l’autre main & obferver la 
même pratique . Comme il arive fouvent qu’un 
cheval , foit par trop de gairé , foit par la crainte 
de la chambricre , galope au li.-u de troter , ce 
qui ne vaut rien , il faudra tâcher de lui rompre 
le galop en Trouant légèrement le cavefldn fur 
le nez avec la longe , Si en lui Ôtant en même 
temps la crainte de la chambrière : mais fi au con- 
traire, il s'arrête de lui même , & refufe d’aller 
au trot, il faut lui appliquer de la chambrière fur 
la croupe De fur les fefles , jufqu'â ce qu’il aille 
en avant , fans pourtant le batre trop ; car les 
grands coups fouvent réitérés d : fefpercnt un che- 
val , le rendent vieienr , ennemi de l’homme & 
de t'éeole, lui ôtent cette gentillefiTe, qui ne re- 
vient jamais , quand une fois elle efi perdue. II 
ne faut pas non plus , pour la même taifon, faite 
de longues reprifes; elles fatiguent & ennuient un 
cheval i mais il faut le renvoyer â l’écurie avec la 
même gaité tjh’il en efi forti. 

Quand le cheval commencera à troter librement 
à chaque main , & qti’on l'aura aenutumé à venir 
finir au centre , il faudra alors lui apprendre à 
changer de main ; & pour ceia , celui qui tient la 
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longe , dans le temps que le cheval trote à un» 
main , doit recaler deux ou trois pas en tirant à 
lui la tête du cheval , en même temps celui qui 
tient la chambricre , doit gâgner l’épaule de dehors 
du cheval pour le faire tourner i l’autre main en 
lui montrant la chambricre , Se même l’en f râ- 
pant , s’il refufe d’obéir , enfuite le finir au cen- 
tre, l’arrêter, le Dater & le renvoyer. 

Afin que ia leçon du trdt à la longe foit plus pro- 
fitable, U faudra avoir l’attention de tirer la tête du 
cheval en dedans avec la longe, & de lui élargir en 
meme temps la croupe avec la chambrière, c’eft- 
i-dire , la jeter dehors , en loi faifant faire un 
cercle plus grand que celui des épaules, ce qui 
donne la facilité i celui qui tient la longe, ‘d’at- 
tirer l’épaule de dehors du cheval en dedans, 
dont le mouvement circulaire qu’elle efi obligée 
de faire dans cette pofture , affouplit un cheval . 

Après avoir acoutumé le cheval â l’obciffance 
de cette première leçon, ce qu’il exécutera en 
peu de jours, fi on s'y prend de la maniéré que 
nous venons de l’expliquer; il faudra enfuite le 
monter en prenant toutes les précautions néceflai- 
res pour le rendre doux au montoir. Le cavalier 
étant en Celle , tâchera de donner au cheval les 
premiers principes de la conooiflance de la main 
Si des jambes ; ce qui fe fait de cette maniéré. 
Il tiendra les rênes du bridon féparées dans les 
deux mains , & quand il voudra faire marcher 
foo cheval, il baiiïera les deux mains & en même 
temps , il approcher^ doucement près du ventre 
les deux pras de ïambes, fans avoir d’éperons, 
(car il n'en faut point dans ces commenccmens ). 
Si le cheval ne répond point â ces premiers ai- 
des, ce qui ne manquera pas d’ariver, ne les 
connoiflant point , il faudra alors lui faire peur 
de la chambrière, pour laquelle il efi acoutumé 
de fuir’; en forte qu’elle lervira de châtiment, 
lotfque le cheval ne voudra pas aller en avant 
pour les jambes du cavalier; mais il ne faudra 
s’en fervir que dans le temps que te cheval refu- 
fera d’obéir aux mouvemens des jarets Si des 
gras de jambes . 

De même , lorfqu’on veut apprendre au cheval 
â tourner pour la main, >1 faut, dans le temps 
que le cavalier tire la rêne de dedans du bridon , 
Si que le cheval refufe de tourner, que celui qui 
tient la longe, tire la tête, Sc l'oblige de tour, 
ner; en forte qu'elle ferve de moyen pour l’acou- 
tumer â tourner pour la main, comme la cham- 
brière à fuir pour les jambes , jufqu’â ce qu'enfin 
le cheval foit acoutumé i fuivre la main , Sc â 
fuir les jambes du cavalier; ce qui fe fera en 
peu de temps , fi on emploie les premières aides 
avec le jugement & la difcréikm qu’il faut avoir 
en commençant les jeunes chevaux : car le tnan- 

? |ue de précaution dans ces eommcncemens , efi la 
ource de la plupart des vices Sc des défordres, 
dans Icfquels tombent les chevaux par la fuite . 

Lotfque le cheval commencera â obéir facile- 
ment , Sc fe déterminera fans héfiter, foit â tour- 
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•n pour [< main, (bit à aller en avant pont les 
ïambes, & à changer de main, comme nous ve- 
nons de l'eofeigner ; il faudra alors examiner de 
quelle narure il e.'t, pour proponioner Ion trot à 
La difpofisioo & à ion courage . 

II y a en général deux fortes de natures de 
chevaux . Les uns retienent leurs forces , & font 
ordinairement légers à la main : les autres s'aban- 
donne, &. font pour la plupart pefans , ou ti- 
rent à la main . 

Quant à ceux gui fe retienent naturélcment , 
il faut les mener dans un trot étendu & hardi , 
four leur dénouer les épaules & les hanches . A 
l’égard des autres, qui font naturélement pefans, 
ou qui tirent 1 la main en tendant ie nez , il 
faut que leur trot foit plus relevé & plus ta- 
courci , afin de les préparer à fe tenir enfemble . 
Mais les uns & les autres doivent être entretenus 
dans un trot égal & ferme , fans traîner les han- 
ches , il faut que la leçon foit foutenue avec la 
même vigueur du commencent nt jufqu'â la bu , 
km; pourtant que la reprife foie trop longue. 

Ces premières leçons de trot ne doivent avoir 
pour but ,. ni de fane la bouche , ni d'apurer la 
ttte du cheval: il faut atendre qu'il foit dégourdi, 
& qu’il ait acquis la facilité de tourner ail'ément 
aux deux mains ; par ce moyen en lui confervera 
la fenfibilùé de la bouche, & c’ell pour cela que 
U bridun eif excellent dans ces commeucemens , 
parce qu’il apuie très-peu fur les bàres , & point 
du tout fur la barbe , qui etl une partie très-déli- 
cate , & ois réfido , comme 'le dit fort bien M. 
te Duc de Newcallie, le vrai fentiment de la 
bouche du cheval . 

Lorfqu’ü commencera 1 obéir i la main & aux 
jambes, fans le fecours de la longe, ri de ia 
chambrière ; il faudra alors , & pas plutôt , le 
mener en. liberté, c’ert-à-dire fans longe, & au 
pas fur une ligne droite, en le fartant du cer- 
cle, pour l’aligner, c'ert-l-dire , lui apprendre à 
marcher droit , & à connoître le terrain . Si-tôt 
qui il. ira bien au pas fur les quatre lignes & 
dans les quatre coins du carré, fur lequel on 
l’aura mené , il faudra enfuite fur ces quatre mê- 
mes lignes, le mener au trot, toujours les rênes 
du bridon réparées dans les deux mains ; en forte 
que de quatre petites reprifes, qui font fnffifantes 
chaque joue , & chaque fois qu’on monte un che- 
val , il faut en faire deux au pas , & les deux 
autres au trot alternativement , en fîniffant par le 
uroe, parce qu’il n'y a que cette allure qui donne 
la première fouplefle. 

Si le cheval continue d’obéir facilement au pas 
& au trot avec le bridon, il faudra commencer i 
lui mettre une bride avec un mors k (impie ca- 
non Sc une branche droite, qui e(l la première 
embouchure qu'on donne aux jeunes chevaux, 
comme nous l’avons expliqué dans 1a première 
partie. 


De L’IwsTaucriote du ch vxl . ( Djpatt . ) 

La foupleffc du cheval e!l une fuite de fotx 
obéiffance ; & cette obéiffcnce dépend beaucoup 
des bans ou des mauvais traitemens qu’il a éprou- 
vés dans fa jeunelTe & dans le temps où les 
hommes commencent à l’approcher . On ne fau- 
roit alors agir avec trop de douceur pour i’acou- 
tumer i fe laiffer toucher St manier de toutes fa- 
ons, & pour l’empêcher de s’éfrayer de ce qui 
’environe. Comme on a beaucoup écrit fur les pré- 
paratifs qui conduifent le cheval à fe famiiiarifer 
avec i homme, je n’en parlerai point ici; je fup- 
poferai qu’on a à faire i un cheval doux, d’une 
bonne nature, & difpofé à recevoir les inliru- 
ètions de l’art. 

Quoique l’équilibre du cheval foir la première 
des leçons dont il ait befoin , cependant on ne 
peut parvenir il former cer équilibre , qu’aprês des 
opérations préliminaires, parce que cet éqniiibre, 
qui conGlie , comme on l’a déjà vu , dans la julte 
répartition de la malfe du devant du cheval fus 
les relforts des jaiets que cette malfe doit com- 
primer, cil fubordoné a la fouplelfe que fes reins 
acquièrent par l’âge à la force de fes mufdes 
augmentée par l’exercice ; & à fa bonne volonté 

? uon excite par la douceur & par des leçons peu 
atigantes & qui fe fuccedent dans l’ordre le plus 
naturel . 

Le cheval en liberté, & i tout âge , prend de 
lui -même, il eft vrai, l’équilibre qui lui con- 
vient; & cela ne lui occaliooe aucune peine. 
Mais il ne fauroit en être de même lorfou’il porte 
l’homme , dont le poids augmente la charge fut 
fes jarets : pour qu'il puiffe parvenir â cer équi- 
libre, il faut que les mufdes acquièrent plus de 
force & d’adreffe . 

On e( 1 allez dans l’ufage de commencer dans 
l’enceinte de quatre murs les poulains qu’on projeté 
de former pour l’école. Cependant je crois qu'il 
ferait plus avantageux de leur donner dehors les 
premières inftruflions . On doit demander d’abord 
au jeune cheval qu’il fupporte patiemment les 
harnois de toute efpece, & le poids de l'homme: 
parvenu U, qu’il marche en avant fans fe défen- 
dre St fans trop de gaité . Je donnerai les moyens 
convenables pour l'engager â aller en avant. 

Le premier infiniment ert le bridon , dont il 
e!t bon de fe fervir très- long-temps pour le jeune 
cheval . Comme ion effet ell doux , il n’occafione 
point de vives douleurs à l’animai , & ne le con- 
traint pas trop , ce qui ed bien elTentiel : car dans 
les commeucemens , le cheval dépourvu d’adrefle 
& d’intelligence, emploie beaucoup pins de force 
qu’il ne faudrait ; & fi on lui oppole de grandes 
réfillances , il agit avec le plus de • vigueur qu’il 
peut , il s'exténue , fe raidit & fe défend . 

Néanmoins comme il eft à propos de le con- 
tenir, en forte qu’il commence de bonne beute i 
fe placer Sc i fe contraindre , on fe fort de 1% 
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martingale. Son effet eft celui d'un cavefTon très- 
doux , gui empêche le cheval de porter la tête 
trop au vent. On la tient aifée dans les commen- 
cement , afin de ne pas forcer les mufcles du cou 
ni les ligamens. A mefure que. ic cheval prend 
de l’adrelTe , on la racourcir , & on lui bailfe amfi 
le nez peu à peu , au point qu'on le délire . 11 ne 
faut pas que la martingale l'oit trop courte , car 
la tête f.roit obligée de bailler , 8c le cou ne pou- 
roit s’enlever & fe placer. 

L’adreife du cheval efl une qualité qu'il a re- 
çue de la nature , ou qu’il acquiert par la fou- 
pleffe ; 3c la l'oupleffe eft l’ emploi des forces 
mufculaires relativement aux mouvemens qu’ils 
doivent exécuter, joint à la liberté des articula- 
tions : car un jeune cheval fe roidit dans les com- 
mencemens, parce que fes mufcles agirent avec 
trop de force ; & cet emploi de force eft nécef- 
liré en lui pour prévenir les chutes qui pouroient 
être occafionées par le défaut d'équilibre, l’ufage 
n’ayant point encore donné à tes articulations 
toute l’étendue de mouvement que la nature leur a 
acordée félon leur conformation . 

Du trot à la longe . 

Le cheval équipé convenablement , je crois 
qu’il faudroit d'abord le troter à la longe pour 
abatre une partie de fa gaité 8c pour le dégour- 
dir. Mais cette leçon, que tout le monde fe 
0 mêle de donner & croit bien connoître, n’eft pas 
fi facile à exécuter qu’on fe l'imagine. 

Après avoir mis le cavefTon comme il convient, 
on ajofte des rênes du bridon , en forte qu’elles 
foient affûtées des deux c&tés , mais fans être trop 
tendues . La rêne de dehors fera un peu plus fcn- 
tie que celle de dedans, afin de contre - balancer 
l’effet de la longe, 8c d'empêcher le cheval de 
.porter trop le cou dans la volte, comme cela 
arive fouvent. Lorfque le cheval fe place de lui- 
même, on peut tenir les rênes fort égales, en 
forte qu'il foit droit, 8c que la longe feule lui 
donne le pli : il me femble que cette maniéré eft 
préférable; le cheval ell mieux aligné. 

Le cheval auquel on a donné un peu de li- 
berté, prend de la gaité, faute , galope , & veut 
fortir de la volte ; c’eft ce qn’il faut éviter , non 
par de grands coups de cavefTon , 8c moins encore 
en tirant la longe , car plus on la tirerait , plus 
le cheval réfuterait 8c tendrait à s’échaper- Voici 
comme on s’y prendra . 

Commencez par faire connoître le certain à l’a- 
nimal , en le promenant à la main fur le cercle 
qu’il doit parcourir en liberté. Pour cet effer , 
prenez la longe à un pied environ de fon atacbe 
au cavefTon, 8c étendez le bras, éloignez vous de 
la longueur du cheval que vous conduirez, mar- 
chez i la hauteur de fon épaule, en forte qu’il, 
aille un peu avant vous ; faites lui faire ainfi le 
tour du cercle; peu à peu alongez la corde; en- 
fin vous ariverez an bout ; 8c alors votre cheval 
poura troter fur le cercle (î vous le voulez. 
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Si le cheval va i droite, ou s'il eft i droite, 
c’eft votre main gauche qui tiendra la longe, afin 
que vos ieux foient tournés du même côté que 
ceux du cheval t par-là votre regard ne l’éfraycra 
point, 8c vous ne vous trouverez point devant 
lui . Si le cheval veut fortir de fan terrain , fe- 
couez légèrement la longe; le coup de cavelTott 
qu'il recevra lui caufcra quelque douleur , 8c dés 
qu’il aura compris que ces coups augmentent lorf- 
qu'il s’enfuit , il celTera de réîiiler 8c il fuirra fa 
pifte. Si le cheval veur galoper, lailfez le faire} 
laffé du galop, il prendra le trot de loi -même. 
S’il s’arrête, ou s’il veut retourner, aidez-le avec 
la chambrière, 8c déterminez-lc en avant en le 
frapant fur la croupe . 

Si on délire arrêter le cheval 8c le faire changer 
de main, on racourcit infenfîblemcnt la longe, 8c 
1* cheval fe raproche de l'homme. Là on le ca- 
reffe , on le laiffe reprendre . On le met enfuite à 
l’autre main , 8c on travaille comme je viens de 
dire. A mefure que le cheval s’affouplit & prend de 
la force, tenez les rênes du bridon plus courtes, il 
fe placera alors 8c fe foutiendra bien mieux. 

Lorfque je m’aperçois que l’animal commence 
à fe bien décider dans fon troc , je lui fais faire tout 
prés de moi quelques tours au pas , ayant attention 
à ce qu’il range un peu les hanches. Enfuite tenant 
la longe d’une main , je la fecoue un peu, 8c en 
même temps je le touche légèrement de la gaule au 
défaut de l'épaule , afin qu’il aille de côté en che- 
valant. Dés qu’il a compris ce que je demande, il 
le fait. Je tiens la main légère , 8c je le fuis. De 
cette maniéré il va fur une ligne oblique , en paf- 
fani la jambe de dedans fur celle de dehors. Lorf- 
qu’il a fait cinq ou fax pas , je m'arrête 8c l’appele 
de la langue: ranimai fe porte en avant, 8c jere- 
comence fi je le juge à propos. 

Quand il exécute bien cette leçon , je lui gà- 
gne des temps de côté en le menant fur le cercle 
par les mêmes procédés , avec cette différence que 
je range un peu les hanches, & que je le maintien» 
plus en avant. Enfin, je le ramene à moi, 8c je me 
fais fuivre par le cheval , afin qu’il s’acoutume à 
l’homme. Enfin , je finis parle faire reculer , en fe- 
couant le cavellon , 8c en bailTanr la corde de ma- 
nière qu’il 1a fente entre les deux narines. Puis je 
le cire à moi 8c le conduis en avant . Ainfi finit ma 
leçon de longe. 

Par cette leçon donnée avec une grande dou- 
ceur , on parvient aifément à procurer aux jeunes 
chevaux une première fouplefle , 8c on les difpofe 
ainfi plutôt & plus facilement à obéir en liberté . 

Je ne fuis pas d’avis de faire monter les jeunes 
chevaux à la longe ; il leur en coûte beaucoup 
lorfqu’ils font fous l’homme . Quelle fatigue ne 
doivent ils pas éprouver , fi 00 les oblige de fe 
captiver à fon poids 8c à fes opérations l Pourquoi 
d’ailleurs commencer par ce qu’il y a de plus pé- 
nible l 
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Do TROT . ( Thiroux . ) 

Le premier axiome de l'équitation , celui qui 
ferr de bafe à la foule des autres vérités dont elle 
brille , prtfente la main & les jambes du cavalier 
comme les feuls agens de la correfpundance éta- 
blie entre l’homme & le cheval. Dans la précédente 
leçon , qui fixe les fondions particulières i cha- 
cune de ces puitfances , on croie avoir l'u (fila- 
ment prouvé que l’utilité des jambes ( abllraâion 
faite du fecours que le cavalier tire de leur enve- 
Jope ) fe borne uniquement à porter le cheval 
en avant , au moyeu de l’aliment que leurs pref- 
fions motivées fur les différentes combinaifons de 
la main fourniflent au centre par l’apport réitéré 
de la colonne de derrière, tandis que la main, en 
dlfpofant la colonne de devant , dirige les diverfes 
évolutions qu’il exécute . Cette phrafe a pu cho- 
quer tous ceux qui prétendent que les jambes du 
cavalier doivent agir féparément fur l’arriere-main 
du cheval . Mais pour peu qu’ils veuillent m'enten- 
dre, j'efpete leur démontrer que nos principes font 
très analogues . En effet , lorfqu’un écuyer dh i fon 
éleve , après avoir approché vos deux jambes éga- 
lement , faites dominer celle qui doit pouffer les 
hanches de votre cheval, que vous recevrez enfuite 
dans la jambe que vous avez moiie ; n'efl-cc pas 
«xaSement articuler le précepte que je donne dans 
la première leçon à l’article du tourner, où je dis 
pofitivemem ; portez la main , foit arondie , foit 
cambrée , & l’affiete do milieu du corps du côt é 
où vous délirez tourner verre cheval, puifque l’af- 
iïete forcée , par fuppulition , à droite néceflite la 
;ambe droite du cavalier plus étendue fur le corps 
du cheval, couféquemmcot plus feutie que la jam- 
be gauche , qui ne reçoit la croupe 1 fon tout 
qy’aprOs que la fin de révolution du tourner a re- 
mis, le cheval droit d'épaules & déhanchés? Au fur- 
plus on a vu ces évolutions au nombre de fept , 
émaner d’un pareil nombre de temps de main ; 
qui font , la main placée , pour tenir le cheval dans 
l inaftion; !a main retenue, qui produit le ralfem- 
bler ; la main rendue , afin de laiffer former le 
premier pas ; la main reprife , d’où naît le demi- 
arrêt; la main arondie, qui porte le cheval ù droite; 
la main cambrée, qui le porte à gauche; la main 
raprochée du corps, afin de l’arrêter; enfin, le re- 
culer qui fuit la main remontée le long du corps. 
L’expoütion & le dévelopement de ces principes 
font naître Iedélïr de quiterles ondulations douces 
& unifotmes de la première allure du cheval , 
pour chercher, dans une démarche plus agitée, les 
fréquentes occafions d’exeteer la tenue , St couféquem- 
ment les moyens d’affermir de plus en plus la foiidité 
de l’affiete . Or , des trots procédés donr le cheval 
fe fert pour fe mouvoir, il fembie qu’il ne jouilfe 
de l'intermédiaire , connu fous la dénomination du 
trot , qo'afin de coopérer ù l’exécution d’un projet 
auffi fagemenr conçu. En effet, la grande habitude 
de cette allure plus accélérée & plus vibrée que 
celle du pas , familiarifc avec les different mouve- 
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mens du cheval à tel point qne , loin de redouter 
la fucceflion rapide de ceux qui lui font ordinaires, 
la rudelfe des fecoulfes , même les moins atendues 
ne caufent plus aucun dérangement, ni dans la 
puiftancc des jambes qui continuent d’agir , tantôt 
par prclfion, tantôt par envelope, ni dans l’afliete 
du cavalier qu'une tenue fouvent éprouvée rend 
maître* de calculer les temps de fa main , fane 
quelle en reçoive la moindre altération . On ne 
regarde pas comme indiffèrent de rapelcr encore 
que , par le mot tenue , on entend tou/ours parler 
de cette multitude de tangentes qui fortent de 
l’étendue des cuifles & des jambes égales, & dont 
on forme une envelope que le cavalier adapte 
au delfous du diamètre de la circonférence du 
cheval qu’il veut embraflér. À l’egard del'afiiete, 
on fait , ù n’en pouvoir douter , quelle n’exille 
qu'autant que le haut des deux cuilles & le croupion 
pofent abfoiument fur la Telle . Mal gré les avanta- 
ges émanés de la tenue , puifque fans elle on ne 
peut entretenir la julteffe de l’ailiere , cependant 
lorfque l'envelope captive feule l'attention dn 
cavalier , elle occafionc dans le bas du corps une 
roideur inévitable qui prive bientôt le milieu du 
corps de fon point d'apui d'équerre , & nuit indif- 
penlablement à l'aplomb du haut du corps . Ainfi 
quiconque facrific i’alficte à la tenue doit renoncer 
aux finclfes de l’art, en perdant l'efpoir d’acquérir 
les qualités ineilimables qui conllituent 1a bonté de 
la main; qualités précieufesà cheval .dépendantes,^ 
à la vérité, de l’acord parfait entre les proportions 
du haut, du milieu & du bas du corps, mais dont 
le cavalier ne s’alfure la pofieffion que par l’exer- 
cice raifoné des polirions qu'il vient de prendre» 
Après avoir démontré combien il efl elfentiel de 
favoir allier l’affiete avec la tenue , ou a rendu 
compte des raifons qui font donner la préférence 
au trot, lorfqu’oa a l’ambition de parvenir au der- 
nier degré de fermeté ; aftuélement nous allons 
palier à la défintion de cette allure. 

Ce que c'ijl que le trot. 

Dans la première leçon où on décrit les procé- 
dés naturels au cheval pour marcher , il efl dit 
qu’il ne réunît h former un pas en avant que par U 
combinaifon ttanfverfale de fes quatre ïambes , 
enlevées & «portées les unes après les autres ç 
en lotte qu’à l'allure tardive du pas, le cheval pefe 
alternativement fur trois jambes , une de devant fie 
deux de derrière , ou une de derrière & deux de 
devant. Mais l’allure plus diligentée du trot exige 
que le cheval qui veut la prendre , s’apuie feule- 
ment fur deux jambe» tranfverüîes , afin de pou- 
voir détacher de terre les deux autres enfembler 
de façon qne pour troter , le cheval enleve en 
même temps une jambe de devant üç la jambe de 
derrière oppofée , qui font à peine rcmifes à terre 
qu’il leur fait fuccéder , auffi du même temps, le» 
deux autres obliques , & toujours ainfi . On conçoit 
I aifcmew que fins le tepos du coips fur les deux 
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jambes opposes qui relient à terre , il ferait im- 
.poffible lu chérit de lancer en l'air les deux lim- 
bes rranfverfiles qui lui font embraffer le terrain 
relatif à la vitefle de fon trot. 

Comment on met un cheval tu trot. 

C’eli liiez de jeter les ieax fur U pofition diffé- 
remment prife par un cheval au pas que par un 
cheval au trot , pour apercevoir que nonobflant 
la combioaifon uniforme qu’il obferve à ces deux 
allures dans le jeu iranfeerfa! de fes quatre jambes , 
cependant la derniere façon de fe mouvoir l’oblige 
à s’enlever un peu plus que la première. En effet 
le cheval qui marche n’eli admet à lever fes jam- 
bes tranfverfalement que les unes après les autres , 
au lieu que le cheval qui trotc , détache , dans le 
même ordre, toujours deux jambes à la fois. Une 
différence audi marquée n’indique-t-elie pas que 
pour déterminer un cheval à fe lancer au trot , il 
faut nécefTairemenr employer une méthode diftinfle 
de celle qui engage à s’ébranler au pas ? En con- 
féquence , d’après la préparation du raffembier,, 
préparation qui doit être commune à toutes les al- 
lures du cheval , on rend la main. Alors le relâ- 
chement des rênes ptoduit l’effer qu'il a coutume 
de raporter , fur-tout lorfqu’on a loin de le faire 
acompagner par la preffion des jambes égales, & 
le cheval , qui étend fa colonne de devant avec 
l’intention de marcher, fe difpofe à mouvoir, ou la 
jambe i ou la jambe 2 . Voilà l’indant à failirpour 
marquer un demi-arrêt; non feulement afin de re- 
flituer à la colonne de devant le degré d’élaflicité 
qu’elle perd en s’étendant, mais encore afin quêta 
puiffance des jambes , -doublement imprimée fur la 
colonne de derrière, pouffe le reffort de cette par- 
tie jufqu’à fon dernier période . Lorfque le demi- 
arrêt a réuni , pour la fécondé fois, le chavai au cen- 
tre , le cavalier rend définitivement la main , fans 
rien diminuer de la preflion de fes jambes égales. 
Auffi-t6t le cheval dont les deux colonnes font ref- 
ferrées plus que de coutume , profite de la liberté qui 
lui eft offerte une fécondé fois Sans fon avant-main , 
Bc fe hâte de lever une de fes jambesde devant. Mais 
comme l’apport forcé de la colonne de derrière ne 
lui permet pas d’arendre que cette jambe en l'air 
foit remife à terre avant que d’en détacher une de 
celles de derrière , cherchant d'ailleurs à s’afranchir 
le plutôt qu’il lui efl poffible de la contrainte que 
Je demi-arrêt lui fait éprouver ,1e cheval éleve en- 
femble une jambe de devant & celle de derrière 
oppofée. Après avoir raporté en même temps à 
terre les deux jambes tranfverfales qui s’en font 
détachées à la fois, il renouvelé la même opéra- 
tion avec les deux autres, & par ce jeu fucceffifde 
deux jambes toujours obliques , il entretient l’al- 
lure du trot. 

Si l’éleve *11 curieux de connoître le point qui 
fépare la méthode du trot d’avec celle du pas , il 
faut l’aider à les comparer. Pour mettre un cheval 
au pas j on commence par le raffembier , enfuite 
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on rend la main & on raproche les jambes. Lotf. 
qu’on a raJTemblé le cheval qu'm deflra* au trot, 
on rend de même la main, mais on la reprend for 
le champ en doublant l’approche des jambes, & on 
finit par redefeendre la mam.Ainfi le demi-artêt, 
ajouté à U première defcente de main , éface le 
produit du pas qu’il remplace par le réfultat da 
trot . Au moyen de ce qu’à cette derniere leçon it 
ne faut rien innover à 1a fuite des temps de main 
précédemment adaptés, foit au raffembier, foit au 
demi-arrêt, foit au tourner , foit à l’arrêt total, foit 
au reculer , le cavalier efl à même de tirer le meil- 
leur parti des nouvcles fenfarions qn’il elfaye , puis- 
que rien ne le difirair du foin importa nt de veiller 
au fini de fa pofition. 

Défaut à éviter dans le trot . 

Plus on exige de vitelfe de la part dn cheval , 
& plus il faut fe rapeler que le poids de l'homme 
lui efl abfoiument étranger. Convaincu de cette 
vérité , le cavalier doit fentir qu’il ne fuffit pas de 
fe conformer aux loix de la nature pour embaTqner 
avec précilion un cheval à les différentes allures, 
mais qu’il devient indifpenfable de l'aider à les en- 
tretenir avec la même juüeffe , en tâchant de répa- 
rer à propos les forces dont il aurait abufé . Par 
exemple , pendant que le toit fubfille , fi 00 omet 
de remonter de temps en temps le reffort de la co- 
lonne de devant, l’inégalité dans U progreffion des 
deux jambes tranfverfales enlevées à la fois , qui 
jeïulte évidemment des ce manque d’attention , 
peut avoir des fuites très- daogereu fes . En effet , 
lorfque la main abandone le bipede de devant , 
tandis que la preflion de jambes égales chalfe tou- 
jours vivement le bipede de derrière , l’arriere- 
main du cheval fait fupporter à l'avant main la to- 
talité du volume qui devrait leur être commun ; 
difpofition vicieufe qu’on défigne par la périphrafe 
être fur les épaules . Alors la charge combinée de 
l’homme & du cheval , inconfidér. ment portée fur 
l’avant main , alourdit vifibletnenr la iambe de de- 
vant , dont le jet racourci , en raifon de fon peu 
d’élévation, necâdre plus avec l’élan delà jambe 
de derrière. Or, cette derniere jambe trop allégée, 
quoique diligentée fuivant les réglés du trot , 
vient heurter la jambe de devant appefantie , à 
l’inftant où les éforts du cheval réulîîffcnr enfin à 
l’arracher de terre . C’eff ce bruit défagréable , oc- 
cafioné par la pince du pied de derrière , qui 
frape fur le talon dn pied dé devant, qu’on nom- 
me forger. Comme ou n’eli pas toujours affez heu- 
reux pour que i’aftion du forger incommode feu- 
lement l’oreille, puifqu’un cheval trotant for les 
épaules eft toujours au moment de s’abatte , foit 
parce que le bipede de devant furchargé n’a plus 
i’aifance de franchir les inégalités qu’il rencontre, 
(bit parce que les atteintes répétées du bipede de 
derrière devienent par trop douloureufes , il faut 
enfeigner le moyen d'éviter un défaut atifli préju- 
diciable. On dit le moyen , car dans l’immenf* 
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combioaifon des temps de main (impies & compo- 
fés qui fervent 1 l'équitation , le feul demi-arrêt 
peut s’oppofer aux défordres émanés du trot fur 
les épaules . Aïoli , chaque fois que le cliquetis me- 
naçant des pieds du chaval avertit le cavalier 
du danger éminent qu’il court , ce dernier doit 
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chercher h faire oublier fa négligence en mar- 
quant promptement un demi-arrêt , afin que le 
cheval recouvre , avec l* élafticité de l’ avant- 
main , la faculté de lancer fes jambes de de- 
vant en raifon psoportionele h la vélocité de 
I celles de derrière. 
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X_T NIR fe dit d’un cheval quand on le fait | que le cheval change de pied, ou galope à faux, 
galoper fi jurtc , que fon train de devant ne fa(Te Ce cheval s’unit . Unir un cheval . Cheval qai 
qu'une même a&ion avec celui de derrière , fans | marche uniment. 



vain: 


Digitized by Google 


303 



V A I VOL 


AIN . Cheval vain , c’eft celai qui eft foible 
par trop de chaleur, ou pour avoir pria quelques 
remedes,ou pour avoir été mis 1 l'herbe, ea forte 
qu’il ne peut guete travailler. 

VAISSELE. Pria qu’on donne en Angleterre 
pour de certaines courfet de chevaux . 

VENT fe dit d’un cheval qui commence à être 
pouftif . Ce cheval a du vent . On dit auflâ qu’il 
porte le nez au vent , ou qu’il porte au vent , quand 
il ne porte pas en beau lieu , quand il tient la 
rite haute comme font leschevaux croates ou crava- 
tes, & la plupart des chevaux anglois . La diffé 
rence entre porter au vent & batre à la tnain , ' 
confifte en ce que le cheval qui bat à la main , 
fecoue la tète & réfilte à la bride ; & celui qui 
porte au vent , leve la tète fans le fecours , ûi 
quelquefois il bat 3 la main . Le contraire de 

r rter au vent ell de s’armer & de porter bas ; 

ces deux défauts different encore entr’eux . L. 
martingale ramene quelquefois un cheval qui porie 
au vent. 

VOLTE . C'ell un rond ou une pille circulaire 
fur laquelle on manie un cheval . Il y a des 
voltes de deux pilles ; & c'ell quand un che- 
val , en maniant, marque un cercle plus grand 
des pieds de devant , & un autre plus petit de 
«eux de derrière . D’autres font d’une pifte ; & 
c'ell quand un cheval manie à courbetes & 3 ca- 
brioles , en forte que les hanches fuivent les épau- 
les , & ne font qu’un rond ou un ovale de c6ré 
ou de biais } autour d’un pilier ou d’un centre 
réel ou imaginaire. 

VOLTE RENVERSÉE. C’ell celle oh le cheval 
maniant de côté , a la tète tournée vers le centre , 
& ta croupe vers la circonférence , en forte que 
le petit cercle fe forme par les pieds de devant , 
& le grand par ceux de derrière . La lituation 
des épaules & de la croupe au refpeô du centre 
direftement oppofée à leur lituation dans la volte 
ordinaire , lui a fait donner le nom de volte 
tenverfée . Les voltes renvetfées faites avec mé- 
thode & pratiquées avec jugement , apaifent les 
chevaux inquiets . On dit faire les fix voltes , 
manier un cheval fur les quatre coins de la votre , 
le mettre fur les voltes , le coucher fur les voltes , 
«mbrafler toute la volte , pafléger fur les voltes , 
ferrer la volte , en parlant de divers exercices 
qn’on fait au manège . Les fix voltes fe font 
terre-à-terre , deux à droite , deux à gauche , 
deux autres i droite, & toutes d’une haieine, ob- 
fervant le terrain de même cadence , maniant 
tride & avec prefle, le devant en l’air, le col à 
terre , la tête & la queue fermes . Pour faire les 
Cx voltes , il faut un cheval bien drelTé , «rès- 
tÿuiiaiim, E/crime O Dnft. 


obéiffant & ttès-vigoureux . Manier un cheval fur 
les quatre coins de la volte , c’ell le conduire 
avec tant de juftelfe , qu’à chaque coin , à chaque 
angle de la volte , il fade une volte étroite , 
qui n'occupe que le quart de la grande volte , la 
lête & la queue également fermes , fans perdre 
un feul temps & tout d’une reprife . Mettre un 
cheval far les voltes ; le faire manier , travailler 
fur les voltes & aux airs , fuppofe un cheval 
dreflé . E mbrafler toute la volte , efl faire en 
forte que les épaules du cheval maniant fur les 
voltes , aillent avec les hanches , qu’il prene 
bien tout le terrain , qu'il fade à chaque 
temps un grand chemin avec lès jambes de devant , 
en ua mot qu’il ne bâte pas la poudre . Le cheval 
fe couche fur les voltes , lorlqu’il a le cou plié 
en dehors, üc qu’il porte la tète & la croupe hors 
la volte i fl en maniant à main droite , il a le 
corps plié & courbé comme s’il alloit à gauche, 
on dit qu’il ed alors couché fur les voltes . Paf- 
féger ou promener un cheval fur les voltes , c’eft 
le mener fur deux pilles , & le faire marcher 
de côté , en forte que la croupe & la tète tra- 
cent un chemin parallèle- On padege un cheval 
de fa longueur fur les voltes , lorfqu’on le faix 
marcher Je côté , à l’entour d’un centre, en forte 
qu’il regarde dans la volte , & que la moitié de 
(es épaules marche avant la croupe . On padege 
un cheval fur les voltes au pas 8c au trot , le 
mouvement dans les deux cas ell le même , la 
différence ne coofide que dans le différent degré 
de lenteur ou de vitede . On dit élargir un che- 
val , lotfque maniant fur les voltes , & après 
qu’il les a trop ferrées , on loi fait regagner le 
terrain qu'il a perdu - Voire fe dit aufli des ma- 
nèges qu’on fait fur le cheval de bois pour ap- 
prendre 1 monter à cheval & à en descendre lé- 
gèrement . La demi-volte eft un demi rond que 
le cheval fait d’une ou de deux pilles , au bouc 
duquel il change de main & revient fur la même 
ligne . Serrer la demi-volte, terminer ou fermer 
nne palfade par une demi-volte dans l’ordre, bien 
ferrée , bien arondie , c’ell lorfque le cheval la 
doit précifémenr fur la même ligne oh il l’avoic 
commencée , & fe trouve en état de repartir 
iudement au dernier temps de la demi-volte qu’il 
vient de faire . Les demi voltes de la longueur 
du cheval font des demi ronds de deax pilles que 
le cheval fait en maniant ou en travaillant de 
côté , les hanches baffes & la tête haute , tour- 
nant fort étroit, en forte qu’ayant fait un demi- 
rond , ii change de main pour eu faire un autre 
fuivi d'un autre changement de main & d’un au- 
tre demi-rossd qui fe croifc avec le premier en 
Q, - 
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figure d’un 8 de chifre . Cette demi-volte de la 
longueur du cheval elt un tnanege très-difficile . 
La demi-volte ou patfade à cinq temps cil un 
demi-tour qui fe fait au bout d'une ligne droite, 
une hanche en dedans , en cinq temps de galop 
fur les hanches , & au cinquième temps le che- 
val doit avoir fermé la demi-volte pour être à 
repatir . Dans les paffades furieufes la demi-volte fe 
fait en trois temps ; dans la palTade en piroue- 
te , le cheval fait la demi-volte d’un feul temps 
des épaules & des hanches ; mais lorfque les 
demi-voltes fe font 1 courbetes , on les appelé 
paffades relevées . On dit auffi en parlant des 
voiles ou des demi-voltes , cheval qui s’acule en 
maniant fur les voltes , cheval qui s'acule en 
faifant des demi-voltes , ce qui arive quand les 
épaules n’embraflant pas allez de terrain , la cou- 
pe s’approche trop près du centre de la volte . 
Quand en maniant fur les voltes , la croupe du 
cheval va avant les épaules , on dit qu'il s’en- 
table ; & on appelé faire une pointe , lorfqu’en 
maniant fur les mêmes voltes, il ne fuit pas exa- 
ctement le rond . En travaillant fur les voltes , 
on ne doit jamais changer de main , fi ce Dell 
en portant le cheval en avant & en l’arondif- 
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Tant. Une demi-volte la croupe en dedans & fer- 
mée en cinq temps , ! 'appelé répolon . Il y a 
plufieurs autres expreffions confacrées aux voltes , 
ar exemple , fans que la croupe échape , c’ell- 
-dire, fans que la coupe forte de la volte . Ce 
cheval fe dévide en montant fur les voltes, c’efl- 
i-dire , mie fes épaules vont trop vite , & que 
la croupe ne fuit pas . Manier également bien 
fur les voltes & par le droit . Galoper fur les 
voltes . Tromper un cheval à la demi-volte un 
temps en avant avec la jambe de dedans , & re- 
prendre i main gauche dans la même cadence 
qu’on avoir commencé, de forte qu’on regagne en 
fe trouvant à gauche , l'endroit oh la demi-volte 
avoit été commencée à droite. 

VOLTIGER . Faire les exercices fur le che- 
val de bois pour apprendre i monter à cheval 
& à defeendre légèrement , ou h faire divers 
tours qui montrent l’agilité & la dextérité d'un 
cavalier . 

VOLTIGEUR . Maître qui enfeigne i vol- 
tiger fur le cheval de bois . Le roi a des of- 
ficiers voltigeurs dans la grande & dans la pe- 
tite écurie , pour enfeigner aux pages k vol- 
tiger. 



Digitized by 



3 C 7 




j^KH***. a^SSÎW 

ÿ^'^S ïÿy^*** Ote**- ^ j?7„ * 






^v^c^vvifv^vv4,>>v4vv^vv^vw^vv^r»>^>>jv^vsVj|rwwT^vv^vv^, <+v ^ 


A C A 

jA. CADÊMIE d'armes . Salle où l’on apprend 
à tirer des armes. 

Refiles que r°n doit ci fr nier dans les 
académies d'armes • 

1. Ne point jurer le faint nom de Dieu. 

2. Ne point dire de paroles ni de chanfons 
indécentes. 

J. Ne point badiner, atendoque les fuites en 
font ordinairement fccheufcs . 

4- Ne point railler perlone fur le fait des 
armes . 

5. Ne point tirer l'épée dans la faite. 

6. Ne point tirer des armes fans être an tés . 

7. Ne point tirer des armes lepée au cité. 

8. Ne point troubler ceux qui tirent des armes . 

9. Ne point tramer ie bouton du fleuret à terre . 

10. Ne point tirer des armes Jorfqu'on fe lent 
pris de vin . 

11. Ne point boire ni fumer dans la falle d'ar- 
mes. 

tz. Paire politefTe aux perfones préfentables qui 
vienent dans la falle , & leur offrir des fleurets 
fous l'agrément du maître. 

IJ. Les fleurets cillés feront pour le compte des 
écoliers qui les auront préfentés aux etrangers pour 
faire afTaut . 

14. ! es fleurets qui feront càflés par les éco- 
liers d'une même falle , feront payés par celui 
entre les mains duquel le tronçon fera relié. 

15. En tirant des armes , torique l'on fait tom- 
ber le fleuret de fon adverfaire , il faut le ramaf- 
fer promptement, & le lui remettre en main avec 
politeilc . 

ié. Si malheureufement en tirant des armes , 
on fe frapoit au vifage , celui qui donne le coup 
doit faire honêteté à l'autre. 
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17. Les écoliers peuvent venir les jours ou- 
vriers aux heures de la filie , s'ils le jugent à 
propos , n’étant point ouverte les féies & diman- 
ches . 

t8. Il faut que l’écolier pr.ne fa leçon d’ar- 
mes fans interruption , atendu quelle ne dure à 
peu prés que le temps d’un? afaire ferienfe. 

19. L’écolier doit paver les fleurets qui fe eâf- 
fent , lorfqu’il s'exetee contre le maître ou con- 
tre le prévôt de falle. 

20. Et enfin il eli de l'honeur de l’écolier de 
payer régulièrement le prix convenu. 

ALLER ( 4 l'epée ) ; on dit d'un eferimeur 
qu’il bar la campagne, qu'il va 4 l’épée, quand 
il s’ébranle fur une ataque, & qu’il fait de trop 
grands mouvemens avec fon épée pour trouver 
celle de l’ennemi C’efl un défaut dans un eferi- 
meur d'aller 4 l’épée , parce qu’en voulant parer 
un côté il en découvre un autre. 

APPEL ; ataque qui fe fait d'un fimple bate- 
ment du pied droit dans la même place . 

ARMES . Ce terme s’emploie de la maniéré 

fuivante : on dit tirer dans les armes , c'efl alon- 

ger un coup d’épée entre les bras de l’ennemi , 

ou ce qui ell la même choie, du côté gauche de 

fon épée ; tirer hors les armes , c’efl alonger 
un coup d'épée hors des bras de l’ennemi , ou ce 
qui eft la même chofe , du côté droit de fort épée. 
Tirer fur les armes , c'efl porter un coup d’ello- 
cade 4 l’ennemi , dehors ou dans les armes , en 
faifant palfer la lame de l’épée par - deflous fon 
bras . Tirer fous les armes , c’efl porter une eflo- 
cade 4 l’ennemi dehors ou dans les armes, en 
faifant palier la lame de l’épée par-dellus fon 
bras. 

ATAQUE efl un ou pluficurs mouvemens que 
l’on fait pour ébranler l’ennemi , afin de le ftaper 
pendant ton défordre . 
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B aTEMENT d'épée ; ataque qui fe fait en 
frapant arec la lame de Ton épée celle de l’en- 
nemi . Les bêtement d’épées fe font toujours de 
pied ferme en dégageant ou fans dégager , fur les 
armes ou fous les armes. 

BATEMENT d’épée en dégageant , fe fait 
comme le bêtement (impie , excepté qu’on com- 
mence par dégager. 

BATEMENT d’épée de tierce , fans dégager 
fur les armes ou fous les armes . Il fe fait en 
frapant d'un coup fec du fort du faux tranchmt 
fur celui de l’épée de l’ennemi , en faifant un 
mourtment en avant comme quand on pare; & 
au même inOant on alonge l’eilocadr de tierce 
ou de fécondé fans quiter fon épée. 

À l’in liant où vous firapei fur l’épée de l’en- 
nemi , il peut dégager ou la forcer ; s'il déga- 
geoit, alors vous ne rencontreriez pas fon épée . 
C’eit pourquoi en pareil cas , au lieu de pouffes 


l’efloeade de tierce ou de fécondé , vous alongerex 
une eflocadc de quarte ou de quarte baffe; & s’il 
force l’épée , vous porterez l’eftocade de quatte 
ou de quarte baffe, en dégageant. Voyez premier 
dégagement forcé. 

BATEMENT d’épée de quarte , fans dégager 
fur les armes ou fous les armes . U fe fait en 
frapant fur le fort de l’épée de l’ennemi ( on fra- 
pe ce coup en faifant nn mouvement en avant com- 
me quand on pare ) , & au même inflant on 
alonge l’eilocade de quarte ou de quarte baffe fane 
quiter la lame. 

À l’inllant où vous frapez fur l’épée de l’en- 
nemi, il peut dégager ou la forcer, & alors vous 
ne rencontreriez pas fon épée ; c'eft pourquoi en 
pareil cas, au lien de pouffer l’eftocade de quarte 
ou de quarte baffe , vous alongerez votre elio- 
cade de tierce droite ou de fécondé ; & s’il force ré- 
péta vous porterez l'efiocade de tierce eu de féconde. 
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Contre-dégagement . c ’e(t l’aftion de 

dégager en même temps que l’ennemi dégage . Voy, 
Dégager • D’où il fuit que les êpdes font tou- 
jours dans U même pofition . 

CONTRE DU CONTRE-DÉGAGEMENT . 
C'elt l’aâion de dégager réciproquement . Vous 
dégager , l'ennemi contre. dégagé ; vous contre- 
dégogez 8c lni auffi , aiofi à rinfini. 

COULEMENT d'épée . Ataque qui fe fait en 
glilTant d’un bout à l’autre la lame de fon épée 
contre celle de Ton ennemi ; on coule de pied 
ferme & en gagnant la mefure . Voyez Mtivitr . 
On coule en dégageant 8c fans dégager . La meil- 
leure de toutes 1er araques efi celle-ci , parce 
qu'elle détermine abfolument l'ennemi à agir. 

COULEMENT de pied ferme 8c fans dégager, 
e(l celui qui lie fait en mefure fans quiter l’épée 
de l'ennemi. 

11 s’exécute ainli : 1°. faites du bras droit tout 
ce qui eil enfeigné pour parer quarte ou tierce , 
8cc. , fuivant le côté où les épées font engagées ; 
2°. glilfez par un frotement vif 8c fenfible le tran- 
chant de votre lame contre celle de l’ennemi , 
en avançant la pointe de l'épée droite à fon corps 
pour le déterminer à parer ; }°. s'il pare , déga- 
ger en aiongeant l’efiocade ; 4°. s’il ne pare pas , 
achevez l’efiocade. 

On doit s'atendre en faifant un coulement d’é- 
Pde que l’ennemi prendra ce temps pour déta- 
cher l’eltocade droite , ou en dégageant ; mais 
remarquez qu’au premier cas il ne peut porter 
l’eflocade droite fans forcer votre épée ; c’eil pour- 
quoi, s’il la force , vous ferez le premier déga- 
gement forcé , Voytz Premier dégagement for- 
cé ; & s’il dégage , détachez incontinent l’eilocade 
de quarte droite fi vous coulez tierce , ou l’e- 
flocade de tierce droite fi vous coulez quarte . 

COULEMENT de pied ferme en dégageant . 
11 s’exécute comme le coulement de pied ferme 
fans dégager , excepté qu’on commence par dégager . 

COULEMENT d’épée en entrant en mefure 
fans dégager , fe fait comme le coulement de pied 
ferme Tans dégager , excepté que l’on ferre la 
mefure en coulant l’épée. 

COULEMENT d’épée en ferrant la mefure & 
en dégageant , fe fait comme le coultmtnt de 
pied ferme 8c en dégageant , excepté qu’on coole 
l’épée en entrant en mefure. 

COUP d’armes. Voyez Estocade. 11 faut aller 
généralement à tous les mouvement que l’ennemi 
peut vous faire fans en négliger aucun , pour 
n’ftre point futptis ; c’efi-à-dire , de revenir tou- 
jours ù l’épée , foit qu’il vous tire ou que vous 
tiriez, & avoir l’épée bien devant foi. Il efl bon 


aufti de favotr que tous les coups d’armés peu- 
vent fe faire en avançant fur l'ennemi , comme 
de pied ferme , 8c même en rompant la mefure , 
foit avec des appels du pied droit ou fans ap- 
pels, en obfervant les principes contenus en ce livre . 

Pour revenir à l’oppofition de main que je fais 
faire à nombre de coups d'armes expliqués dans 
ce livre , 8t même ù la flanconade , il y a des 
perfones qui prétendent que cela fait préfenter l’é- 
paule gauche ; conféquemment que cette oppofi- 
tion de la main gauche elt pétilleufe pour ceux 
qui s’en fervent ; je leur foutiens hardiment 
qu’elle efl très-utile pour fe garantir, en cas que 
I ennemi vînt à tourner la main de quarte en 
tierce , 8c de tierce en quarte fur un même coup , 
c’efi-à-dire , en ligne ou tranfverfaie . 

COUPER fous le poignet , c’eft dégager par- 
defious le poignet de l’ennemi , au lieu de déga- 
ger par-defibus le talon. Voytz Dégager. 

COUPER fur pointe ; c’efi porter une eflo- 
cade à l’ennemi en dégageant par-defibus la 
pointe de fon épée au lieu de dégager par-defibus 
le talon. Voytz DÉGacaa . 

Simple coupé fur pointe de querte en tierce. 

L’ennemi venant à parer de la pointe fur un 
coup de quarte au dedans des armes , dans le 
même temps je fais retirer le bras à foi, 8c le- 
ver U lame droite en la pafiant par-defius la 
pointe au dehors des armes , puis relever fubtile- 
mem le poignet en baifiant la pointe , 8c tirer 
le coup de tierce à fond , les ongles en défions , 
le poignet foutenu dans le principe qu'il efi dit , 
enfuite fe retirer en garde l’épée devant foi . Voyez 
Fig. 29. 

Simple coupé fur pointe de tierce en querte. 

Note . Les coupée fur pointe fe font ordinaire- 
ment fur les coups qu'on remarque n’être parés 
que de la pointe . 

L’épée étant engagée de tierce dehors des ar- 
! mes , je fais faire un appel long de la lame , 
on une demi-bote fans dégager ; 8c l’ennemi ve- 
nant à parer de la pointe lur la tierce , je fais 
dans le même temps retirer le bras à ioi , en 
relevant la lame , la pointe droite, 8t la pafiant 
pat-defius la pointe au dedans des armes relevant 
le poignet , 8c rabaifiant la pointe , tirant à fond 
le coup de quarte , les ongles en-defius , le bras 
tendu, puis redoubler du coup repris de tierce au 
dedans des armes fans dégager , enfuite faire re- 
traite . 
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Coupé fut pointe en trois temps de tierce en 
guette . 

L'épée engagée de tierce , je fais faire un appel 
de pied ferme , la main tournée comme elle fe trou- 
ve en garde , frapant du pied droit , l'ennemi venant 
à la parade fur l'appel, en baillant la pointe, je 
fais retirer un peu le bras i foi & relever la lame 
de l'épée, la paflant par-deiTut la pointe ennemie 
au dciians des armes , relevant 1a main , faifant 
feinte de tirer quarte ; & lorfqu’il revient i ia pa- 
rade au d dans des armes, tn meme temps je fais 
dégager lu > 4e •' <u fous fa garde St tirer i fond 
Je c up d tiers • au uehor, deldires armes, la 
main la pr. uiere Kt bien fuurrmie dans le prin- 
cipe , puis redoub er du coup repris & fe retirer 
en garde i’cp.-e devant foi . 

Autre coupé fur pointe en trait temps de tierce 
tn gusr.e couple fous lei armes. 

L’épée engagée dehors des armes , ce coupé fur 
pointe fe fait de la même façon que le dernier ; 
& au lieu de deg ger pour tirer le coup de tierce 
au dehors des armes , je lui fais couper la quarte 
delfous la ligne du hras. 

Coupé fur pointe , de guette en tierce , t a 
trois temps. 

L’épée engagée de quarte au dedans des armes, 
je fais faire un appel du pied le long de la lame 
ennemie, frapant du pied droit, U main haute & 
la pointe plus balte, comme pour achever te coup 
droit , venant i la parade en bailTanr fa pointe , 
je fais retirer le bras 1 foi , le corps en arriéré , 
relever la lame de l’épée en la paltanr par delTus 
la pointe ennemi - en dehors des armes , & rele- 
ver la main, faifant feinte de tirer; & lorfqu'il 
revient i la parade, dans le même temps dégager 


COU 

la pointe foos fa garde , St tirer de vitelTe !e coup 
de quarte au dedans des armes , la main la pre- 
mière & foutenue , le bras tendu , puis redoubler 
du coup repris de tierce, eufuite faire retraite l’é- 
pée devant foi. 

Autre coupé fur pointe , en trots temps , de 
guette en tierce , pour tirer de 
fécondé fous les armes . 

L’épée engagée au dedans des armes , je fais 
faire un appel St couper la lame par-deltus la 
pointe ennemie, de quarte en tierce, de la même 
maniéré que le coupé fur pointe dernier , St au 
lieu de redégager quarte, tirer de fécondé delToot 
les armes . 

Coupé deux fois fur pointe , de guette en tierce 
& de tierce en guette , commencent 
per un appel du pied. 

L’épée engagée de qnarte , je fais faire un appel 
du pied , esc couper la lame par - deflus ia poiote 
de l’ennemi en dehors des armes , ou venant i la 
parade en baillant fa pointe , recouper une fécondé 
fois par deflus en tirant le coup de quarte au de- 
dans des armes, la main la première dans le prin- 
cipe , & fe retirer en garde • Cette bote fe fait 
fans que je l’eflime. 

Coupé deux fois fut pointe de tittee en guette 
& de guette en tierce , faifant d'abord 
un appel du pied . 

L’épée engagée de tierce , je fais faire l’appel 
du pied St pafer au mouvement de I ennemi , 
l’épée fur ia pointe an dedans des armes ; ou pa- 
rant en baiflaot la pointe, je fais recooper par- 
deflos & tirer le coup de tierce en dehors des ar- 
mes ou de quarte deflus les armes , la main la 
première, & fe retirer en garde l’épée devant loi. 
Ladite bote Ce fait également fans eftime. 
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Désarmement, c’ert l’aâion d’ârer l’épée 
de l’ennemi lorfqu’il alonge une ellocade de quarte . 
Il s’exécute ainfi : i*. dans l’inflant que vous pa- 
re?. l’eliocade de quarte que l’ennemi vous porte, 
faillirez de la main gauche la garde de fon épée ; 
z°. faites defcetidre la lame de votre épée fur le 
milieu de la fiene, en forte que les deux lames 
falfent une croix ; 30- tirez à vous la garde que 
vous avez faille , tandis que de la main droite 
vous prelferez la lame de ion épée avec la votre . 
Nota. Exécutez vivement & avec adrelfe . Voyez 
différent défarmemens , Fig. 34, 35 , 3<S , 37 , 
38 , 39 & 40. 

Maniéré de {aire tomber F épée de ta main fur 
la quarte. 

L’ennemi s’abandonant en tirant le coup de 
quarte au dedans des armes , je fais parer du cer- 
cle , la main tournée quarte 8c élevée II la hau- 
teur de la bouche avec la pointe balle, le corps 
en arriéré ; & dans le temps du coup paré, je 
fais retonrner 1a main fubtilement de tierce fans 
la bailler , en frapant d’un coup ferme le foible 
de fa lame avec ie fort du tranchant de l’épée , 
toujours la main tournée tierce, ce qui lui fait 
ouvrir les doigts & tomber l’épée de la main. 

Autre maniéré de faire tomber F épie fur la 
tierce . 

L’ennemi tirant I fond de tierce dehors des ar- 
mes , je fais parer de prime la main élevée h la 
hauteur du front, la pointe balle; 8c dans le temps 
du coup paré , je fais fubtilement lever la poinre 
de l’épée , 8c fraper avec le fort du tranchant fin- 
ie foible de la lame ennemie , un grand coup de 
fouet fcc & court , ce qui fait ouvrir les doigts 
& tomber l’épée. 

Défartnement fur le coup de quarte au dedans 
des armes . 

L’ennemi s’abandonant en tirant le coup de 
quarte en dedans des armes , je fais parer fon 
épée d’un coup fcc avec le fort du tranchant en 
ligne traverfante, apuiant deflus fa lame en en-bas, 
la main retournée de tierce les ongles en délions , 
avançant le pied droit dans le même temps , fans 
faire fuivre le pied gauche , jetant brufquement 
la main gauche fur la garde, la tenant ferme , 
le bras étendu , la foutenant en dehors des armes , 
lui préfentant la pointe de l’épée fur le corps , 
par-delîous fon poignet , directement fous la ligoe 
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du bras ; & en cas de réfÜlance de la part de 
l’ennemi , je fais avancer le pied gauche auprès 
du droit dans fa force , ou reculer le droit auprès 
du gauche , fuivant l’occafion , de forte qu’il ne 
poura fe défendre de céder fon épée , ou de cou- 
rir rifque de perdre la vie. 

Défarmement fur le coup de tierce au dehors 
des armes. 

L’ennemi s’abandonant en tirant la tierce au 
dehors des armes , je fais parer d’un coup fcc en 
croifant fa lame par-deffous en ligne traverfante , 
la relevant en l’air, 8c dans le même temps paf- 
fer brufquement le pied gauche derrière fon pied 
droit , en jetant de vitefle la main gauche fur fa 
garde , le bras étendu , lui renverfant entièrement 
le poignet en arriéré, les ongles en deflus, tenant 
toujours ladite garde d’épée ferme , la pointe en 
en bas , lui préfentant la pointe fur l’eflomac , 
le bras droit retiré en arriéré , crainte qu’il ne 
faifUTe votre lame, de telle forte que fon épée fe 
trouve fous votre bras gauche fans quelle puiiïe 
vous oflcnfer , 8c il ne poura fe difpenfer de vous 
l’abandoner . 

Contre ceux qui faifîffent ta main au Heu de 
faifir la garde de t'épie. 

L’ennemi venant au faililTement d’épée fur vous 
étant abandoné fur lui , 8c qu’au lieu de faifir 
votre garde il ne failîlfe que le bras ou la main 
droite , il faut dans ce cas jeter dans ce même 
temps brufquement la main gauche fur le milieu 
de votre lame, en la quitant aulli-tôt de la main 
droite , qu’il tiendroir faille , lui préfentant la pointe 
fur le corps de ladite main gauche , élevée avec 
le bras retiré en arriéré, 8c ferme fur fes jambes. 

Contre du cerrrrr-défarmement de tierce en 
dehors des armes. 

Lorfqne vous allez au défarmement de tierce au 
dehors des armes , 8c que vous faillirez l’épée de 
l’ennemi dans le principe, 8c qu’il veut dans le 
même temps fe jeter fur la vôtre , tenez toujours 
fa garde ferme de la main gauche , le bras étendu , 
8 c fans changer fubtilement le bras droit en ar- 
riéré, baillant la pointe de l’épée 8c la palier der- 
rière vous en ta relevant , de forte q-o’apuiant le 
delfus delà main droite furies reins, fes ongles en 
dehors , la pointe de l’épée fe trouve fur le flanc 
de l’ennemi , qui efl forcé d’abandoner la liene ou 
de rifquer de perdre la vie . Sur toute chofe il 
faut être ferme fur fes pieds. 
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Pour ft dJbtrtfftr dt nu» fui vota /aififfm 
par-dtrritre ayant l’/plt à la mai a . 

Quelqu'un venant vont faifir les deux bras par- 
derrière , lorfque vous avez afaire l'épée à la main 
contre un ennemi , dans ce temps il peut facile- 
ment vous âter la vie , fi vous ignorez la maniéré 
de vous débaralfcr promptement . Pour y réulfir , 
je fait bailler la lame de 1’épée enpalTant la pointe 
fubtilemeot entre les deux jambes , la relevant auf- 
fi-tÔT par-derriere , raprochant le pied droit du gau- 
che , & baillant le corps brufquement en de- 
vant; celui qui a faifi par-derriere fe trouvera l'é- 
pée au travers du ventre , & ne manquera pas de 
quiter fur le champ , enfuite il faut relever l’c'pée 
diligemment devant foi pour faire tète à l’ennemi . 

Smfifftmtut d'/p/t aprh la pafjc dt ftcttndt 
fout les armet . 

Après avoir palfé de fécondé fous les armes & 
être revenu i l'épée de tierce , avant de relever le 
corps , je fais jeter la main gauche brufquement 
fur la garde ennemie, le bras étendu, la lame op- 
pofée a la fiene, & en repayant le pied droit prê- 
tent» la pointe fur le corps . 


Stififfemnt d'éplt aprh la ptfle dt quart». 

Après avoir palfé de quarte, comme il elt dit, 
le poigoet haut , 1» ongles tournés en delfus & 
l’épée bien oppofée 1 celle de l’ennemi , je fais 
jet» brufquement la main gauche fur fa garde, la 
tenant ferme , le bras étendu , la main tournée , 
les ongles en delfus , en oppofant dans le même 
temps le fort du tranchant de la lame en ligne 
traverfante fur le foible de la fiene , la main tour- 
née , les ongles en delfous, puis repalfer le pied 
droit devant Te gauche , afin d’ètre en état de ré- 
fitl» à tous fes éforts. 

Saififftmtnt ièpic aprh la pt{ft dt titree au 
dehors des armts . 

Après avoir palfé de tierce , je fais jeter en 
même temps la main gauche fubtilemenr fur la 
garde de l’ennemi , le bras étendu , la lame bien 
oppofée 4 la fiene; puis s’étant afliiré de Ton é- 
pée, lui préfentant toujours la pointe fur le corps, 
le fais repalfer le pied droit devant le gauche, 
pour avoir plus de force & d’avantage 4 réfilles 
aux éforts que l’ennemi pouroit faire. 
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EjPÉE , arme de main . On la porte an c&té, 
enfermée dans an foureau ; cette arme perce & 
coupe ; elle ell en otage chez prefque toutes les 
nations . Elle ell compota'e d une lame , d'une 

Î arde , d'une poignée & d’un pommeau , à quoi 
on peut ajouter la tranche de la garde , le fouteau, 
le crochet & le bout. Voytz Garde, Foureau. 

La lame cil un morceau de fer ou d’acier qui 
a deux tranchant , deux plats , une pointe & la 
foie . 

Le tranchant { en terme d'eferime le vrai tran- 
chant ) , cil la partie de la lame avec laquelle on 
ta défend ; c'ell celui qui ell du côté gauche de la 
lame quand on a l'épée placée dans ta main. 

Le faux tranchant ell celui dont on fait rare- 
ment utage, & qui eil du côté droit de ta lame. 

Le tranchant 1e divife en trois parties, qu'on ap- 
pelé le talon , le foiblc & le fort . 

Le talon eil le tiers du tranchant le plus prés 
de 1a garde. 

Le foible ell le tiers du tranchant qui fait l’ex- 
trémité de la lame. 

Le fort ell le tiers du tranchant qui ell entre 
le foible & le talon. 

Le plat ell la partie de la lame qui ell entre 
les deux tranchans. 

La pointe ell la partie de 1a lame avec laquelle 
on perce l’ennemi. 

La foie eh ta partie de ta lame qui enfile ta 
garde , 1a poignée & le pommeau . 

La garde el) la partie de l'épée qui garantit la 
main. 

La poignée ch la partie de l'épée arec laquelle 
on la tient . 

Le pommeau eh la partie de l'épée ï l’extré- 
mité de laquelle on rive ta foie, & oh elle ell 
atachée . 

Les maîtres en fait d’armes divitant encore 17- 
le en trois parties , ta haute, la moyene Sc ta 
ahe , & en fort , mi-fort & foible . Le fort de 
l’épée el) la partie 1a plus proche delà garde. Le 
mi-fort eît au milieu &aux environs de la lame, 
& le foible ch le rche qui va jufqu’à ta pointe . 
Ils divitant de même le corps en trois, la gorge 
de les épaules , la moyene , ta poitrine , l’eflomac 
& le ventre fupérieur ; & ta balle, le ventre in- 
férieur & au défaut jufque vers le milieu des 
cuillcs. Voy. Escrime, 8c Fig. i" , repréfentant un 
homme qui met l'épée à la main . 

ESCRIME. C’ell l’art de ta défendre ou de ta 
tarvir de l'épée pour blclfer fbn ennemi , & ta 
garantir foi - même de tas coups . Voyez Epée & 
Garde . 

Vefcrime eh un des exercices qu'on apprend dans 
Équitation, E/crime Danfe, 


les académies . Le maître Hef crime s’appele ordi- 
nairement parmi nous, maître en fait d'armes. 

L’art de le/ crime s'acquiert enfaifant des armes 
avec des fleurets appelés en tarin rudes ; c’ell pour- 
quoi on appelé l’etarime gladiatura radiant . 

On prétend que le/crime eh en li haute ehitne 
dans les Indes orientales , qu’il n’eh permis qu’aux 
princes & aux nobles de s’adoner à cet exercice. 

- Ils porteotune marque ou une dillinflion Cur leurs 
armes qu’on nomme dans leur langue i/aru, que 
les rois eux-mêmes leur donnent avec beaucoup de 
cérémonie , de même que les marques de d'hin- 
élion de nos ordres de chevalier. 

Montaigne nous apprend que de fon temps toute 
ta noblefle évitoit avec foin la réputation de fa- 
voir faire des armes, comme une chofe capable 
de corrompre les bonnes moeurs. Voyez le Diïiie- 
naire de Trévoux & Chambres . 

Le mot e/crime nous donne en général l’idée de 
combat entre deux perfones ; ii defigne fur-tour 
le combat de l’épée, qui eh fi familier aux Fran- 
çois , qu ils en ont fait une fciecce Qui a tas prin- 
cipes oc tas réglés. Le maître tle/crtme commence 
par rompre le corps aux différentes atitudes qu'il 
doit affefter, pour rendre les articulations faciles, 
8c donner de la foupleffe dans les mouvemens du 
bras & fur-tout de la main , qui portent les coups 
à 1 ennemi ou qui tendent à éloigner les liens ; 
les premiers ta nomment botes , les féconds para- 
der ; il entaigne enfuite à mêler ces mouvemeos 
pour tromper l'ennemi par de fauffes ataques , ce 
qu’on numme/ebtfer ; enfin, il vousapprend i vous 
lervir à propos des feintes & des parades . Cette 
partie de l'art s'appele ajfaut , & ell vraiment l’i- 
mage d’un combat . Voici en abrégé les éfémeos 
de l’efirime. 

Dans ta première atitude dans laquelle on ta 
difpofe i recevoir fon ennemi ou à ta lancer fur 
lui, le combatant doit avoit , Voyez Fig, a & a, 
fon pied gauche fermement apuié fur la terre, & 
tourné de façon à favorifer une marche ordinaire, 
le pied droit tourné de façon à favorifer une mar- 
che fur le côté ; les deux pieds , par ce moyen , 
forment un angle droit ouvert par les pointes des 
fouliers , & ils doivent être à trois, quatre ou cinq 
femelles l’un de l’autre difpofés fur la même ligne; 
de forte cependant que fi on veut faire palier le 
pied droit derrière le gauche , les deux talons ne 
puiffent ta choquer. 

Les deux genoux doivent être un peu pliés , con- 
tre le principe de plufieurs qui font feulement plier 
la jambe gauche & font roidir la droite. 

Le badin , dans l’atitude que j’adopte , étant éga- 
lement fléchi fur les deux os fémur , l’équilibre 
Rr 
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fera ganté, toutes les parties feront dans IVtat de 
foupicffe convenable, & les impuifions données fe 
communiqueront , & plus facilement & plus rapi- 
dement . 

Le tronc doit tomber à plomb fur le baffm ; il 
doit être eface & fuivre dans fa diredion le pied 
droit ; la tête doit fe mouvoir librement fur le 
tronc fans fe pencher d’aucun côté , la vue doit fe 
Axer au moins autant fur les mouvemens de l’ad- 
verfaire que fur fes ieux . 

Le bras droit ou le bras arrêté doit être étendu 
de façon à conferver une liberté entière dans les 
mouvemens des articles ; ce précepte ert de la der- 
nière conféquence , & fort oppofé à celui de plu- 
fieurs maîtres qui font roidir le bras & le font 
tendre le plus qu’ils peuvent j méthode condamna- 
ble, car le combatant exécute fes mouvemens par 
les rotations de i’humérus , rotations très-lentes. 
Ajoutez à cela que ces combatans font toujours 
artir le corps le premier, habitude la plus repré- 
enftble de toutes celles que l’on peut contrarier 
dans les armes ; car dans ce cas on ell un temps 
infini à porter fon coup , 8c fouvent on ne dégage 
pas. Quand le bras ell un peu fléchi , le poignet 
a la facilité d'agir, fes mouvemens font plus ra- 
pides ; vous avez déjà engagé le fer de votre ad- 
verfaire du côté oh il préfente des jours qu'il ne 
s’en efl point aperçu ; le bras en s’alongeanr alor, , 
fécondé les mouvemens du poignet ; 8c le refle de 
la machine dévelopant rapidement fes reflorts , fe 
porte en avant, 8c donne une forte impulfîon au 
poignet dans la direôion qu’il s’efl ehoifie ; il 
faut donc que les articulations de ce bras foient li- 
bres , fans qu’il fois trop racourci . 

Le fer doit être dirigé i la hauteur du tronc de 
l’adverfaire , la pointe au corps . 

Le bras gauche doit être un peu élevé , libre 
dans fes articles, 8c placé en forme d'arc fur la 
même ligne que le pied droit . 

La féconde atitude efl celle qu'on aflefle dans 
l’cxtenfion , c’eft à-dire , lorfque l’on fe porte fur 
fon ennemi . 

A-t-on choifi un moment favorable pour s’é- 
lancer fur fon adverfaire, le fer efl-il engagé ; la 
tête de l'os du bras droit s’affermit dans fa cavité, 
8c fe porte vers le creux de l’afliete , on appelé 
cela dégagement dit épaules ; cependant cet os du 
bras fe dirige vers le corps de l’ennemi , St s’étend 
fur l’avant-bras qui s'affermir dans l'articulation du 
poignet ; celui-ci efl ou en fupination ou en pro- 
nation, fuivant les coups portés , afin de former 
oppofltion . 

Pendant que tous ces mouvemens s’opèrent dans 
le bras , les mufdes des autres parties ohéiflant 
également à la volonté, agiffent & portent le corps 
en avant ; mais ce mouvement d'extenfion fcmble 
principalement être opéré par les mufdes exten- 
seurs des cuiffes , qui , dans leurs contrarions, 
écartent ces deux cxrrémités l’une de l’autre. Le 
baflin 8c le tronc te trouvent emportés en avant 
par ce mouvement d’exrenfloo des extrémités ; le 
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pied droit s’élève , parcourt , en rafant la terre î 
l’efpace qui efl entre lui 8c le pied de l’ennemi , 
Se va tomber en droite ligne; il ne doit pas trop 
s’élever de terre. 

Dans l'extenlion le corps doit avoir les aiitudes 
fuivantes . 

Premièrement , les os du côté gauche doivent 
être affermis dans leurs articles; le pied du meme 
côté ne doit point quiter la terre , toute la plante 
doit porter a plomb fur le fol. 

Toute l’extrémité inférieure gauche doit donc 
être étendue, la droiie au contraire fléchie dant 
toutes les articulations ; le bafTin doit porter éga- 
lement fur ces deux extrémités ; le tronc doit tom- 
ber .1 plomb fur le baflin. Ce précepte contrarie 
celui de quelques maîtres , qui après avoir fait po- 
rter dans la première atitude qu’on nomme garda , 
le tronc fur la partie gauche , veulent que dans 
latitude de l’extenfion , le tronc fe porte fur la 
partie droite, il en réfulte plufieurs inconvéniens , 
le tronc efl dans une fufpenfion gênante ; en ou- 
tre il pefe fur la partie qui doit fe relever pour 
fe porter en arriéré, 8c la Axe , pour ainfi dire, 
en avant par fa gravité. 

La tête doit relier droite fur le tronc , 8c libre 
dans fes mouvemens ; pour la garantir il faut dé- 
gager les épaules, élever un peu le poignet, alla 
que tout le bras décrive un arc de cercle imper- 
ceptible ; joignez à ceci une bonne oppufition , 8c 
la tête fera éloignée 8c garantie des coups.' 

Quand on a porté fon coup , il faut fe remettre 
en garde . 

Après ces aticudes 8c ces mouvemens d’exten- 
fion , vienent les mouvemens particuliers du poi- 
gnet , comme dégagemens , botes âcc. , qui fup- 
pofent la connoiflancedes mrfures, des temps, des 
oppofltions 8c des appels . 

La connoilfance des mefures 8c des temps efl le 
fruit d’un long travail 8t unefcience nécelfaire des 
armes; il faut un au pour acquérir la légéreté, la 
fouplelfe 8c la promptitude des mouvemens. 

11 faut des années pour apprendre I fe bjtre en 
mefure 8c à profiter das temps. La mefure efl une 
jurte proportion de diflance entre deux adverfai- 
res de laquelle ils peuvent fe toucher. On ferre 
la mefure ea avançant la jambe droite, 8c en ap- 
prochant enfuite la gauche dans la même porpor- 
tion , de forte qu'on fe trouve dans la même fitua- 
tion oh l’on étoit auparavant; ce mouvement doit 
approcher de l’ennemi; on rompt la mefure quand 
on recule la jambe gauche de la droite, 8c que 
dans te fécond temps on approche la dtoite de la 
gauche; ce mouvement doit éloigner de l’ennemi, 
on rompt toutes mefures en fautant en arriéré. 

On déflgne par le mot de temps les moment fa- 
vorables que l’on doit choiflr pour fondre fur l’en- 
nemi ; ils varient à l’infini , 8c il efl impoflîble de 
rien dire de particulier U-deffus ; on manque les 
temps quand on partoo trop tôt ou trop tard; on 
part trop tard lorfque l’ennemi ne répondant point 
encore à de feints mouvemens qu’on a faits pour 
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l'ébranler , on s’élance comme s’il y avoît ré- 
pondu ; on part trop tard , lorfque voulant furprcn- 
dre un ennemi dans fes propres tnouvemens , on 
atend qu’il les ait exécutés , & on ne part qu’en 
même temps que lui. 

Quand on ell en mefure , on engage le fer , c’elt- 
à-dire , que i’on croife Ton fer d’un ou d'autre côté 
avec celui de l’ennemi , que l’on tâche toujours 
de s’artervir en oppofant le fort au foible . Voyez 
au mot ÉfÉE ce que c’eft que le fore & le foi- 
ble . 

Le dégagement efi un mouvement prompt & 
léger , par lequel fans déranger le point de fon 
fer de la ligne du corps , on la parte par-dertus , 
ce qu’on appelé couper fur la pointe, ou par-def- 
fous le fer de fon ennemi , en oblèrvant , comme 
nous venons de le dire , de s’en rendre maître , 
autant que l’on peut, par le moyen du fort au 
foible. 

L’appel ell un bruit que l’on fait fur la terre 
avec le pied qui doit partir , dans l’intention de 
déterminer fon ennemi à faire quelque faux mou- 
vement . 

L’oppofition a lieu dans les botes & dans les 
parades ; on oppofe quand on courbe fon poignet , 
de façon que la convexité regarde le fer ennemi ,■ 
par ce moyen on éloigne l’épée de l’advcrfaire de 
la ligne de fon corps , fans écarter la pointe de la 
fiene du corps de l’ennemi. 

Quand on fait dégager & oppofer , on s’exerce 
à tirer des botes, c ell à-dire, à porter à l’ennemi 
des coups avec certaines polirions du poignet qui 
caraâérifent les botes . Ces politions du poignet 
font la fupination & la polition moyene , entre la 
fupination & la pronation , Le poignet ell en fu- 
pination , quand la paume de la main regarde le 
ciel . 11 ell en pronation , quand la paume regarde 
la terre ; dans l’état moyen , la paume de la main 
ne regarde ni la terre ni le ciel , mais elle ell 
latéralement placée de façon que le pouce ell en 
haut; ces oppolitions ne peuvent point fe fuppléer 
les uoes aux autres , & on ell obligé de les em- 
ployer fuivant les cas. 

Les botes font la quarte rtmple, la quarte barte, 
qui fe tirent au dedans de l’épée adverfe, le poi- 
gnet étant en fupination. 

La tierce , la fécondé , ou tierce barte , qui fe 
tirent au dehors de l’épée. 

La prime qui fe tire au dedans de l’épée , le 
poignet étant en pronation. 

La quarte fur les armes , l’oflave , la flanco- 
nade , qui fe tirent au dehors de l’épée , le poi- 

f net étant dans la polition moyene . Toutes ces 
otes doivent être foutennes par l’oppoUtion la 
plus exaéle . 

Tous ces coups que l’ennemi peut porter dans 
leurs fens divers , obligent aux parades . On pare 
les coups de l’ennemi en frapant vivement 8c sè- 
chement fon fer avec le Gen, employant l’oppoG- 
tion 1a plus exaéle & les différentes pofitions du 
poignet , fuivant les cas ; obferrant de se point 
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parer de la pointe de l’épée , mais de la tenir 
toujours dirigée vers l’ennemi. 

La parade de quarte s’exécute en dedans de l’é- 
pée par le poignet qui tombe en fupination qui 
forme oppofition . 

La parade du demi-cercle s’exécute de même , 
mais ell précédée d’un mouvement demi-circulaire 
du poignet , qui ramarte les coups portés bas de 
dehors en dedans . 

La parade de tierce haute , de tierce barte , 
s’exécute par l’oppofition du poignet qui tombe en 
pronation dehors i’épée. 

La parade de quarte fur les armes d’oélave , fe 
forme dehors l’épée par l'oppoGtion du poignet 
qui ell dans une poGtion moyene. 

La parade de prime exige la pronation du poi- 
gnet, mais a lieu en dedans de l’épée. 

Quelques perfones parent d’une main & tirent 
de l’autre ; ce qui paroît fort naturel & fort avan- 
tageux . 

Dn peut placer ici les voltes qui ne font que 
de certaines évolutions du corps, par lefquelles on 
s’éloigne , foit à gauche , foit à droite , foit à 
demi , foit en entier de la ligne fur laquelle on 
atendoit l’ennemi . Ces évolutions tienent lieu de 
parade contre un adverfaire furieux qui s'élance 
fans réglé & fans mefure. On peut mêler fes pa- 
rades à l’infini , & déconcerter les derteins d’un 
adverfaire; quand on s’elt exercé à exécuter chaque 
bote , on apprend à les faire fuccéder à propos 
les unes aua autres , c’ell-à-dire , à former de 
feintes ataques. 

Les principales font les botes de quarte en 
tierce , de tierce en quarte , les coulées fur le 
fer, &c. 

On ne finirait pas G on vouloit détailler tontes 
les feintes qui varient à l’infini , fuivant les cir- 
conltances . 

Lorfque l’athlete fait exécuter toutes les botes , 
& les faire fuccéder avec viterte , lorfqu’il fait 
former fes parades, les mêler , le maître d’eferi- 
me lui enfeigne l’art de fervir à propos de ces 
coups & de ces parades , en lui préfentant les Dé- 
calions favorables de les mettre en ufage avec 
précifion , 8c par-là lui préfente les accidens d’un 
combat dans lequel les coups fe fuccedcnt en tout 
fens fuivant les parades, les précèdent, & c. Cette 
image du combat s’appele aflaut. 

Voici quelques préceptes généraux d’affaut qu’on 
peut regarder comme des corollaires de ce qui 
précédé . 

I. Corollaire. II faut fe méfier de l’ennemi & 
ne pas le craindre . 

IL L’ennemi , hors de mefure , ne peut attein- 
dre font ellocade. 

III. L’ennemi ne peut entrer en mefure fans 
avancer le pied gauche. 

IV. L’ennemi en mefure ne peut porter l'erto* 
cade fans remuer le pied droit. 

V. Quand on rompt la mefure , il ell inutile 
de parer. 

S.r ij 
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VI . Si l’on n’eft pas sûi de parer l'eftocade , I 
eo rompt la mefure. 

VII. Il ne faut jamais entrer en raefure ûns 
lire prit à parer , car vous devez vous atendre 
que l’ennemi prendra ce temps pour vous porter 
une bote * 

VIIL N’ataquez jamais l’ennemi par une feinte 
lorfque vous êtes eo mefure . Car il pouroit vous 
prendre fur ce temps , foit d’aventure ou de def- 
fein prémédité. Voyez. Testes, Estocade. 

IX. Me confondez pzs la retraite avec rompre 
h mefure. 

X. Quand l’ennemi rompt la mefure fur votre 
atague , pourfuivez-Ie avec feu Sc avec pruden- 
ce . 

XI. Quand il rompt la mefure de lui-même , 
ne le poorfuivez pas, car il veut vous attirer. 

XII. Les batemens d’épée fe font toujours en 
mefure ; car hors de mefure , ils feroient fans ef- 
fet , puifqu’on ne pouroit faifir Tinllant où l'on 
aurait ébranlé l’ennemi. 

XIII. Eo mefure , on n’entreprend jamais une 
ataque en dégageant , fans être prêt à parer l’eflo- 
cade que l’ennemi vous pouroit porter fur ce 
temps . 

XIV. Les plus grands mouvemens expofent le 
plus aux coups de l’ennemi . 

XV. Lorfqu'on s’occupe d’un mouvement, quel- 
que précipité qu’il foir , on fe met en danger . 

XVI. L’épée de l’ennemi ne peut être dehors 
& dedans les armes en même temps . 

XVII. Pour éviter les coups fourés , on ne dé- 
tache jamais l’effocade d'une première ataque, (ans 
fentir l’épée de l’ennemi & fans oppofer. 

XVIII. Quand on ne fent pas l’épée de l’en- 
nemi , on ne détache l'effocade que lorfqu’il ell 
ébranlé par une ataque. 

XIX. La meilleure de toutes les ataques ell le 
«oulement d’épée ; parce que le mouvement en efl 
court Sc fenlible , & qu’il détermine absolument 
l’ennemi à agir . 

XX. À la fuite d’un coulemen: d’épee, on peut 
faire une feinte pour mieux ébranler l’ennemi . 

XXL Ne détachez pas l’eftocade où l’ennemi fe 
ferait découvert , parce qu’il veut vous faire don- 
ner dedans ; mais fi votre ataque le force à fe 
découvrir , vous pouvez hardiment détacher la 
bote . 

XXII. Toutes les fois que vous parez ou pouf- 
fez, éfacez. Voyez Éfacer. 

XXIII. Quand vous parez ou pouffez , ayez tou- 
jours 1a pointe plus baffe que le poignet. 

XXIV. Quand i’ennemi pare le dedans des ar- 
mes , il découvre le dehors ; & quand il pare le 
dehors, il découvre le dedans, Scc. 

XXV. Os ne peut fraper l’ennemi que dehors 
les armes ou dedans les armes . 

XXVI. Tenez toujours la pointe de votre épée 
vis-à-vis l’eftomac de l’ennemi . 

XXVII. Si l’ennemi détourne votre pointe d’un 
côté , faitcs-la palier de l’auue en dégageant . 
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XXVIII. Que votre épée n’aille jamais couTÎr 
après celle de l'ennemi ; car il profiterait des dé- 
couvertes que vous lui feriez ; mais remarqaez 
fon pied droit , & n'aliez à la parade que lorfqu'il 
le détache. Voyez Aller à l'éeée . 

XXIX. Après une ataque vive, faites retraite. 

XXX. L’ennemi percera toujours le c&té qui cil 
à découvert c’eli pourquoi il ne faut pas alongar 
l'effocade fur cet endroit. Mais feindre de la por- 
ter pour le prendre au défaut . 

Méthode d'enfeignement . 

I. 11 faut poffer fon écolier en garde . Voyez 
Garde. 

H. Le faire étendre autant qu’il ferait poffible, 
lui faifant tourner la main droite de quarte Se de 
tierce , la tête , le corps , les bras Se les jambes 
portés dans le principe . 

III. Le faire retirer en garde fans baiffer le 
poignet , ayant toujours le pied gauche ferme , à 
plat, à terre Se la hanche droite cavée. 

IV. fiant en garde , lui faire approcher les 
deux talons l'un de l’autre , roidiffant les jarcts , 
s'élevant droit fur les pieds , le poignet droit tourné 
les ongles en deffous devant le milieu du corps , 
la pointe de l’épée baffe Se le bras gauche pendant 
à côté de foi. 

V. Étant ferme fut fes pieds , lui faire lever 
les deux bras , Se paffer le poignet droit d'abord 
au deffus de l’oreille gauche , les ongles tournés 
en deffous, le bras en demi-cercle, partant 1a lame 
par deffus l’épaule gauche , faifant le cercle par- 
derriere la tête , étendant en même temps le bras, 
lâchant le pied gauche en arriéré de la longueur 
de deux grandes femelles , fans remuer le pied 
droit, puis fe remettre dans la garde qu’il eff dit. 

VI. Après lui avoir fait pluueurs fois la même 
chofe , le faire fraper du pied droit, le corps porté 
fur la partie gauche . 

VII. Étant ferme fur fes jambes , lui faire 
avancer le pied droit devant , faifant fuivre le 
pied gauche , Sc dégager l’épée , le poignet tourné 
quarte en tierce , les ongles en deffous , 8c de 
tierce en quarte, les ongles en deffus, ce qui s’ap- 
pele dégager , marcher de tierce ; 3c dégager , 
marcher de quarte. 

VIII. Le faire reculer à grand pas le pied gau- 
che le premier , faifant fuivre le pied droit après 
le gauche , le corps ferme 8c porté fur 1a partie 
gauche. 

IX. Lui faire parer la tierce 8c !a quarte avec 
le fort du tranchant de l’épée du dedans des ai- 
mes, reculant à fur 8c à mefure qu’on avance fur 
lui en dégageant , ce qui s’appele , 

X. Le faire paret du même tranchant d’épée fa 
tierce 8c la quarte , retirant le bras à foi en reje- 
tant les coups de côté en en-bas, c’eft-à-dire, pa- 
ret fcc en bandoulière Sc de toute l'épée, les épau- 
les éfacées, le corps en atriere Sc la hanche droite 
cavée. 
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XI. Lui faire lever l'épée plufieurs fois , & la 
rabaiflrr pour Ce remettre en garde de bonne grâ- 
ce, en frapant du pied droit chaque fois , ayant 
le pied gauche ferme & à plat par terre , le iaret 
gauche piid , le corps en arriéré , 8c foutenu fur 
fa partie gauche ; dans cette atitude le faire tirer 
& parer fouvrnt au mur . 

XIL Lui faire faire le falut d’armes dans le 
principe qu'il ell dit , 8c le faire tirer le long de 
la lamé du fort au foible fans forcer de quarte , 
de quarte coupée , de tierce , de fécondé & de 
flaoconade, avec les parades defdits coups. 

XIII. Lui faire faire des retraites 8c rentrer en 
mefure dans le principe qu’il elt dit, & des appels 
du pied droit, avancer, reculer, 8c relier de pied* 
ferme â propos , avec les parades du cercle , op- 
pofition de la main gauche & contre-dégagement, 
lentement d’épée & coulée fur fa lame. 

XIV. Lui faire faire généralement toutes les 
feintes , lîmples , doubles , en trois temps , bate- 
mens d’épée , coupés fur pointe , demi - botes , 
coups repris , coups d’épée perdus , prendre fur 
les temps , les paiTes , faililfemens d’épée , demi- 
voltes , s-oltes , défartremens , lorfque l’écolier 
feroit en état de répondre à tous les mouvement 
nécelTaires pour acquérir la perfeflion des armes , 
& fur-tout revenir toujours à l’épée ennemie à 
chaque mouvement. 

Comme la plus grande partie des jeunes gens 
qui apprenant à tirer des armes , fe laiilent em- 
porter à une bouillante ardeur, fans faire attention 
aux bons principes qui leur font enfeignés par les 
maîtres ,& veulent fraper leur adverfaire fans pré- 
voir le danger où ils s’expofent d’être frapés de 
même temps , il faudrait conféquemment des vo- 
lumes entiers pour leur démjntrer combien la 
prudence efl nécefiaire pour polléder l'art des ar- 
mes dans fa perfeAion ; c’eft ce qui m'a donné 
lieu, pour abréger, de donner les avis fuivans. 

I. Ne vous mettez point en gatde dans la me- 
fure de l’ennemi , pour n’être point furpris . 

II. Ne foyez point prévenu en votre faveur ; 
car l'habileté d'un jautre peut furpafler la vô- 
tre . 

III. Ne faites point de temps inutiles , crainte 
d’être furpris par l'ennemi . 

IV. Il faut feindre d’appréhender un entrepre- 
nant , pour l'obliger â vous donner occafion de le 
furprendre . 

V. II faut dans votre garde , que tous les mou- 
vemens foient oppofés à ceux de l’ennemi. 

VI. L’habileté confiée à cacher fon defTein & 
à découvrir celui de l’ennemi pour en profiter. 

VII. Si vous avez à faire contre un timide , 
ataqucz-Ie vigoureufement , c’elt le moyen de le 
mettre en détordre . 

VIII. Atachez-vous i relier de pied ferme , à 
avancer & à reculer à propos . 

IX. Dans une afaire férieufe la parade el) ex- 
cellente , mais les habiles gens combatent plus 
de tête que de U main’. 
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X. Pour acquérir l’expérience des armes, il faut 
avoir l’application 8c la pratique. 

XI. La perfeftion des armes confifie en cinq 
qualités néceffaires qui font inféparables ; favoir, 
la coanoiflance , la vitelle & la juficfTe d’acord 
avec l’ccil 8c la main . 

XII. Et fi vous êtes alîez heureux pour pollé- 
der l’art des armes dans fa perfeêiion , que ce foit 
pour être plus loge , afin de ne jamais tirer l'épée, 
comme il ell dé)a dit , que. pour le fervice du roi , 
le foutien de la religion , & pour la défenfe de 
votre vie . 

Les voltes , les partes, les doubles feintes & les 
prifes fur le temps , font trop dangereufes dans 
une afaire férieufe ; e’eli pourquoi atachez-vous 1 
une bonne parade St une bonne ripolie. 

Comme les gardes balles 8c les parades de la 
main gauche ne laiflenr point que d’être embaraf- 
fantes il faut fe tenir hors de mefure , & ne les 
ataquer que par des appels du pied , des demi- 
botes 8c petites feintes courtes , pour faire partir 
leur main gauche; 8c dans le même temps qu’ils 
tirent , je fais parer en avançant 8c oppofanr la 
main, puis l'épée faifant le tour de leur bras gau- 
che , tirer i fond fur 1a poitrine -, enfuite redou- 
bler , toujours la main oppofée , 8c faire retraite 
l’épée devant foi . 

11 ne faut fe fervir dans une afaire férieufe que 
de bonnes parades, feches 8c courtes, des ripoiles 
fermes, avec oppofitions de la main gauche dans 
le principe qu’il ell expliqué pages 35 , 378c 59, 
étant bien en garde, la hanche droite, extrême- 
ment cavée, le corps baillé, les épaules éfecées 
autant qu’il eil poflibie , ferme fur ces pieds 8c 
l’épéc devant foi ; dans cette atitude on eil en 
état de parer & de tirer à tons événement , fans 
quiter la lame ennemie , oppofant toujours la 
main gauche au devant du corps , comme .il ell 
dit, 8c fans bailler le poignet on peut avancer fur 
l’ennemi , foit qu’il tire ou non , en tirant ferme 
du fort au foible le long de la lame , tierce , 
quarte, défiais ou dcfïous les armes, de bons bate- 
mens d’épées fecs , des demi-botes , de petites 
feintes bien courtes 8c à propos , ce fera le 
moyen de vaincre & de fe garantir dans le com- 
bat . 

Pour conuoître la façon de combatte de l’enne- 
mi auquel on aura à faire , il faut , autant qu’il 
ell poiTible, fe tenir hors de mefure, 8t ne l’ara- 
quer que par de petites demi botes , tenant bien 
l'épée devant jfoi , pour le faire partir le pre- 
mier, afin d’être en ctat de parer 8c de ripofier i 
propos • 

Si vons avez à faire contre des gardes hétéro- 
clites , 8c qui vous foient inconnues , tâchez de 
les imiter , 8c revenez néanmoins toujours à ia 
méthode d’ataquer par des demi - botes hors de 
mefure , avec l’épéc devant foi , le corps en ar- 
riéré . 

A des gardes hautes , atachez-vous à tirer des 
coups de delfous , 8c revenez toujours à l’épée à 
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tout les mou «mens que l’ennemi peut faire fans 
en négliger aucuD , afin de ne point vous lai fier 
furprendre . 

A des gardes le poignet bas & la pointe haute , 
atteliez-vous à tirer les coups le long de la lame 
du fort au foible , les feintes de tierce & de 
quarte , & aux batemens d'epée fermes & courts 
coupés fur pointe. 

A des gardes balles , afachcz-vous à tirer les 
coups de deffus , & aux feintes baffes pour tiret à 
la découverte . 

A des g*des baffes, tenant 1’épée à côté de la 


EST 

cuilfe droite, & parant de la main gauche ; ata- 
chez-vous à marquer des demi-botes vis-à-vis la 
poitrine , pour faire partir la main ; & lorfqu’elle 
va à la parade , tirez deffus ou deflous le bras gau- 
che , faifant faire le tour du bras à la pointe , 
fuivant ladite main gauche, & oppofant la vitre 
à l'épée ennemie. 

ESTOCADE ou bote . C’efl un coup de pointe 
quelconque qu’on alonge à l’ennemi . 

On peut terminer une tjlocade de trois façons, 
dedans les armes , fous les armes & en flanco- 
nade . yojrtz ces mots . 
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I^EINTE . A tique qui a l’apparence d’une 
bote, & qui détermine l’ennemi à parer d’un cô- 
té , tandis qu’on le fripe d’un autre . 

Pour bien faire une feinte il faut'i". dégager, 
Voyez Dégagement volontaire ,& faire le mou- 
vement de porter une bote fans avancer le pied 
droit ; a*. dans l’inftant que l’ennemi pare cette 
fauüe bote, vous éviter la rencontre de fon épée, 
Voyez l’article Dégagement ro»cê,& incontinent 
on alonge l’ertocide , pour faifir le temps que 
fon bras eft occupé à parer. 

( Double feinte) ; elle fe fait lorfqu’on ataque 
l’ennemi par deux feintes. 

Feinte droite , c’eil faire une feinte fans dé- 
gager . 

Feinte de tierce pour tirer de quitte. 

I. L’épée étant engagée de quarte au dedans des 
armes , je fris faire un appel du -pied fans avan- 
cer le corps , & la main comme elle fe trouve 
en garde ; fi l’ennemi ne va point à la parade , 
je fais tirer fans dégager le coup droit de quarte 
du fort au foible , le poignet élevé ; s’il va à la 
parade , ie fais faire la feinte de tierce dehors les 
armes, la main à la hauteur de l’épaule , & la 
pointe à côté de fa garde, avec un appel du pied 
comme pour achever le coup ; & lorfqu’il va à 
la parade de tierce chercher la lame , je lui fais 
tirer fubtilemcnt le coup de quarte au dedans des 
armes , la main tournée , les ongles en delTus 
dans le principe , puis fe retirer en garde l’épée 
devant foi . 

It. Cette feinte fe frit en marchant comme de 
pied ferme avec un appel ou fans appel , en le- 
vant le pied droit 11 ras de terre , & l’avançant 
de la longueur d’une femelle!, faifant fuivre le 
pied gauche , le corps en arriéré & foutenu fur 
la partie gauche , la tête droite , la feinte faite 
dans le principe, lorfqu’il va à la parade, lui ti- 
rer le coup de quarte comme il cfi dit, la main 
la première, & fe retirer en garde, l’épée devant 
foi fans bailler le poignet . 

111. Cette feinte fe fait encore après un appel 
du pied , l'épée étant engagée de quarte & en 
mefure; fans tourner la main -de tierce à la feinte , 
c’ert-à-dire , la frire comme la main fe trouve er 
garde, & qu’elle parte fubtilemcnt dans le mên. 
temps que le pied droit pour tirer le coup de 
quarte ; ce qui fe nomme feinte volante , à caufe 
que le pied & la main partent enfemble . Le 
coup achevé, fe retirer en garde, la main foute- 
nue. 
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Feinte de quitte four tirer tierce » 

I. La première feinte de quarte pour tirer tierce, 
l’épée étant engagée de tierce & en mefure , je 
fais faire un appel de pied ferme au long de la 
lame ; & fi l’ennemi ne va point i la parade , 
tirer le coup de tierce droit du fort au foible: & 
s’il vient chercher l’épée de tierce , je fais faire 
la feinte de quarte, la pointe à coté de la garde, 
avec on appel du pied, le corps & la tête en ar- 
riéré , foutenue fur la partie gauche , ayant le 
poignet élevé à la hauteur de l’épaule & tourné 
les ongles en deltas ;& dans le même temps qu’il 
fe découvre pour aller à la parade de ia feinte de 
quarte , je lui fais fubtilemcnt tirer le coup de 
tierce au dehors les armes la main la première 
dans le principe , puis fe retirer eu garde l’épée 
devant foi . 

IL Cette feinte fe frit en marchant comme de 
pied ferme, en levant le pied droit iras de terre, 
& l’avancer de la longueur d’une femelle-, en fai- 
fant fuivre le pied gauche, puis étant en mefure, 
je fais frire la feinte de quarte dans le principe 
qu’il ell dit, & tirer le coup de tierce au dehors 
des armes , la main la première , puis fe retirer 
en garde l’épée devant foi, & faire retraite. 

III. Je fris faire aufli cette feinte comme la 
mefure fe trouve en garde , & tirer le coup de 
tierce dehors des armes , ou !a main tournée de 
quarte bien foutenue , pourvu que le pied & la 
main partent enfemble à cette feinte ; ce qui fe 
nomme feinte volante . Le coup achevé fe retirer 
en garde. 

Feinte d la téta, 

L L’épée étant engagée de quarte , je fris dé- 
gager de pied ferme au dehors des armes , & 
couler le long de la lame , ia pointe vis-i-vit 
l’œil droit de l’ennemi , levant la main comme 
elle fe trouve de tierce, le bras tendu en frapant 
du pied droit, comme pour achever le coup droit 
de tierce; & lorfqu’il leve la main pour parer , 
•e fais élever le poignet & faire le tour du bras 
i la pointe de l’épée, & tirer fubtilement le coup 
ie fécondé delfous les armes , en faifant le pion- 

un , le corps bailfé en ligne droite au dcfTus du 
•mou droit, je la tête dellous le bras ; puis re- 
.enir en garde relevant ia pointe de tierce dehors 
Jc> armes. 

II. L’epce étant engagée de tierce en dehors des 
aimes , je fris lever la main en frapant du pied 
droit fans dégager ni quiter la lame , comme pour 
achever le coup de tierce droite ,& iorfque l’enne- 


Digitized by Google 


3îo F E I 

mi va à la parade & qu’il Ieve II main , je 
fait bailler la pointe de la même façon qu'il eli 
dit, de tirer le coup de fécondé fous la ligne du 
bras , puis redoubler quarte delfus les armes , & 
fe retirer en garde l’épée devant foi fans bailler 
le poignet. 

III. L’épée étant engagée de quarte , je la fais 
dégager & croifer en ligne traverfante fous celle 
de 1 ennemi , la frapant d’un coup ferme fous le 
foible avec le fort du tranchant, élevant fa lame 
en avançant fur lui } de dans le même temps 
quelle leve,je fais tirer brufquement le coup de 
fécondé fous les armes , comme il e(l dit. 

IV. Étant hors de mefure , je fais avancer fur 
l’ennemi l’épée bien devant foi , en dégageant de 
tierce en quarte , faifant un appel du pied au 
dedans des armes ; de lorfqu’il vient i la parade 
de quarte, je fais palier dans le même temps l’é- 
pée en ligne traverfante par delTous fa lame , & 
la fraper brufquement en avançant, d’un coup 
ferme avec le tort du tranchant fous le foible ; 
& lorfqu’elle lève , tirer de fécondé à fond fous 
la ligne du bras , le poignet haut , la tête fous 
le bras & le corps baillé au deflous du genou 
droit. 

Douille feinte . 

L’ennemi parant les coups tant au dedans des 
armes qu’au dehors , au delîus de au deflous déf- 
aites armes, vous lui faites une feinte au contre 
de la parade , qui fera le coup double ; de s’il 
pare encore , vous lui redoublerez la feinte au 
contre de la parade, qui fera le coup double; de 
s’il pare encore, vous lui redoublerez la feinte, 
qui fera le coup triple ou bote en trois temps. 

Pour marquer les feintes en trois temps, il les 
faut marquer contraires aux endroits oit l'ennemi 
parera , en batant deux fois du pied droit ; de 
s'il recule faire fuivre le pied gauche au deuxie- 
me batement, ayant le bras étendu & l'épée de- 
vant foi ; s’il vient à s’ébranler dans la parade, 
lui tirer i la découverte , la main la première , 
de redoubler, puis fe retirer en garde, le poignet 
foutenu . 

Double feinte de quarte pour tirer quarte . 
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tilement de quarte au dedans des armes , la main 
la première dans le principe , pour être en état de 
parer en cas de ripolle, & de ripotter à propos. 

Double feinte de tierce pour tirer tierce 
dehors tes armes. 

L’épée engagée de quarte le corps en arriéré, 
je fais faire une feinte de tierce, frapant du pied 
droit , les ongles tournés en dehors , la pointe à 
côté de la garde ennemie, en délions des armes; 
enfuite la feinte de quarte , le poignet haut, la 
pointe à côté de la garde comme il cfl dit ; & 
iorfqu’il revient 1 la parade de quarte dedans les 
armes , lui tirer tierce dehors defdites armes , la 
main la première , ou de quarte delîus les armes ; 
de redoubler de fécondé fous la ligne du bras , 
puis fe retirer en garde l’épée devant foi. 

Double feinte de tierce pour tirer tierce 
dehors les armes . 

L’épée engagée de quarte le corps en arriéré ,' 
je fais faire une feinte de tierce, frapant du pied 
droit , les ongles tournés en dellous , la pointe à 
côté de la garde ennemie en dehors des armes ; 
enfuite la feinte de quarte, le poignet haut , la 
pointe i côté de la garde , comme il eü dit ; de 
lorfqu’il revient à la parade de quarte dedans les 
armes , lui tirer tierce dehors defdites armes , la 
main la première, ou de quarte deffus les armes, 
de redoubler de fécondé fous la ligne du bras, 
puis fe retirer en garde l’épée devant foi. 

Double feinte baffe pour tirer fécondé 
fous les armes . 

L’épée engagée de tierce , je fais faire une pe- 
tite feinte fous la garde ennemie, le poignet fou- 
tenu , en faifant un appel du pied , enfuite rele- 
ver la pointe le long de la lame , vis-à-vis de 
l'oeil droit jufqu'au delîus du pliant du bras ; de 
lorfqu’il leve la main pour revenir à la parade , 
lui tirer le coup de fécondé fous la ligne du bras, 
la main élevée , comme il efl dit dans la pre- 
mière partie , au coup de fécondé , avec la tête 
au long du bras. 


Cette bote fe fait de pied ferme en marchant 
& en reculant , avec des appels du pied de fans 
appels ; ainli que généralement tous les coups d'ar- 
mes, comme il elt déjà dit. 

Double feinte de quarte . 

L’épée engagée de tierce, je fais faire une feinte 
de quarte en frapant du pied droit, la main à la 
hauteur de l’épaule , tournée les ongles en delfus 
de la pointe à côté de la garde ennemie, le corps 
en arriéré, puis la feinte de tierce dehors les ar- 
mes; & lorfqu’il revient à la parade , tirer fub- 


Double feinte d la tite , pour tirer tierce au dehors 
des armes , ote quarte deffaus les armes . 

L’épée engagée de quarte , je fais faire une feinte 
à la tece le long de la lame , la pointe julqu’au 
pliant du bras droit de vis-à-vis l’œil , levant le 
poignet en frapant du pied , comme pour achever 
le coup de tierce ou allant à la parade , je fais 
bailler la pointe fous la garde ennemie , le poi- 
gnet foutenu de tourné de fécondé, les ongles en 
dclfous; de lorfqu’il vient rechercher l’épée pour 
parer, relever la pointe de tirer de vitelfe, la 
main la première de quarte fur les armes , ou 

tierce 
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tierce bien foutenue dans le principe ; 08 peut 
redoubler de fecoode.puii fe retirer en garde IV- 
p de devant foi, ou faire retraite ie poignet haut . 

Double feinte baffe , à épée perdue, peu r 
tirer à la découverte. 

Cette ft'mtt (e fait ordinairement plutôt en «van- 
tant que de pied ferme, 8 c l'épée non engagée ; 
fl faut avoir le corps bien en arriéré , porté for 
la partie gauebe , la hanche droite cavée , le poi- 
gnet haut Üc la pointe plus baffe ; dans cette ati- 
tude l'ennemi venant à rompre la mefute.je fais 
faire des appels du pied droit pour l'ébranler, en 
avançant for lui ferrant le pied gauche , la main 
foutenue , tenant la pointe deffous fa garde ; & 
dans le même temps qu’il va chercher l'épée en 
détordre pour parer, /e lui fais tirer fobtilemeot 
à la découverte, la main la première & tournée 
de quarte , les ongles en deffus , le bras étendu , 
nuis redoubler du coup repris de tierce au dedans 
des armes fans dégager, enfuite faire retraite l’é- 
pée devant foi. 

Feinte baffe peur tirer quarte deffut 1 er 
armer m titrer . 

L’épée engagée de tierce an dehors des armes 
& en meforc Fur l'ennemi, je fais faire un appel 
du pied droit, en levant la main tournée de fé- 
condé, les ongles défions, & baillant la pointe i 
côté de la garde & même un peu deffous fon 
poignet , comme pour tirer de fécondé ou pour 
dégager quatre ; 8 e lorfqu’ii fait un mouvement 
pour chercher l’épée 8 c venir à la parade for la 
feinte , je fais dans le même temps retourner la 
main fobtiiement , le* ongles en deflus , en rtle- 
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vant la pointe, 8c tirer à fond le coup de quarte 
deffns 1rs armes , & enfuite redoubler celui de 
fécondé fous ia ligne du bras , puis fe retirer en 
garde l’épée devant foi . 

FLANCONADE; c'efl une bote de quarte for- 
cée qu’on porte dans le flanc de l’ennemi . Fig. g. 

Voici la façon de l’exécuter : î". du talon du 
tranchant prenez le foible de l’épée ennemie ; i\ 
entrelacez votre lame de façon avec la fiene , que 
le talon de votre tranchant foit de quarte for le 
foible de fa lame , & l’autre partie de votre lame 
fous fon bras ; 3’. de cette position a longez l’effo- 
cade , comme il eff tnfeigné pour 1 eilocade de 
quarte. 

Pour parer la flanconade , il faut faire tout ce 
qui feu en fe igné pour parce en tierce , Vojm Pa- 
rade en tiekcb ; mais remarquez que la pofi- 
tion de cette parade eft bien différente : car l’épée 
de l'ennemi , au lieu de fe trouver du côté du 
vrai tranchant , fe trouve du côté du faux St an 
dedans du btas . Cette parade eff appelée dans le* 
faites d’atmes parade de quinte. Le coup de flan- 
conade fur le flanc droit, te btas 8c le jarct bien 
étendus , le poignet haut tourné de quarte & cour- 
bé, le corps fourenu avec la main gauche oppo- 
fée à fou épée , crainte d’être ftapé de même 
temps, eu cas que l'ennemi vînt à tourner la mata 
de tierce. Le coup achevé fe retirer en garde. 

FLEURET . Efpece d’épée qui , au lieu de 
pointe a un bouton . Les élevés des maîtres en fait 
d’armes s’en fervent pour apprendre l’art de ï’e- 
ferime. On garait le bouton avec du cuir, afin 
que les bores ne faffenc aucun mal . 

Les meilleures lames de fleuret fefbnt en Alle- 
magne, ï Solinghen en Weilpfealie , au duché ie 
Berg. Elles fout plates, équines par les côtes & 
tris-éUftiques . P'o/tt Fig. 48. 
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Gant. Ceux qui apprenent l’art de l’efcrime 
fe couvrent !a main droite avec un gant rem- 
bourc , afin d'éviter les blelîures que les angles du 
fleuret pouroient faire à la main . Voyez Fig. A9- 

GARDE (être en); c’ell être dans une atitude 
aufli avantageufe pour fe défendre que pour ata- 
quer, Fig. z 8c 3. Voyez Escrime. 

Il y a deux façons de fe mettre en garde, qui 
font U garde ordinaire ou garde baffe , & la garde 
haute . Elles fe pratiquent toutes deux fuivant les 
differentes occafions . 

Garde haute. C'elf celle où l’on tient le poi- 
gnet plus haut que la pointe. 

Façons de fe mettre en garde . 

1”. Vous placerez le bras gauche, les pieds & 
le corps , comme il eil enfeigné dans la gordt 
ordinaire ; 2°. vous lèverez le bras droit, & met- 
trez le poignet à la hauteur du nceud de l’d- 
paule ; J°. vous pourez faire defeendre la pointe 
de votre épée jufqu’au niveau de la ceinture , & 
jamais plus; mais il efl mieux de la tenir entre 
l'épaule & la ceinture. 

Garde ordinaire . C’eA celle où le poignet efl 
plus bas que la pointe. 

Façon de fe mettre en cette garde. 

1°. Tournez la tête & le pied droit en face de 
l’ennemi ; 2”. portez le talon gauche à deux lon- 
gueurs de pieds de diflaoce du talon droit ; 3°. met- 
tez le pied gauche perpendiculaire au droit ; 4°. ali- 
gnez les pieds de forte que le droit puilfe paiTer 
derrière le talon gauche, fans laifTer d’intervalle; 
5°. alignez les épaules fur le pied droit , ou ce 
qui efl le même , mettez les perpendiculaires au 
pied gauche ; 6°. pliez le jaret gauche en avan- 
ant le genou , jufqu’I ce qu’il toit fur l’aplomb 
u bout de fon pied ( ceux qui ont le pied petir, 
peuvent un peu paiTer cet aplomb ) ; 7 0 . portez 
tout le corps fur le jaret gauche , & enfoncez le 
dans les hanches ; 8*. étendez le genou droit fans 
le roidir, au contraire il faut en avoir l’articula- 
tion flexible ; 9’. pofez le tronc du corps bien à 
plomb, & ne tendez ni le ventre ni le derrière; 
10°. levez le bras gauche, & arondiffez-le en forte 
que U naiffance de la main foit au niveau 8c 
vis-i-vis le nœud de IVpaule , 8c la diilance de 
la naiffance de la main ù ce noeud doit être de 
la longueur de l’humérus ; 1 1°. levez le coude à la 
hauteur de l’ceil , pour diminuer le poids du bras; 
12°. avancez fa main droite jufqu’à ce que le 
pouce foit fur l’aplomb du bout de fon pied ; 


i}*. tournez la main droite de façon que le plat 
de la lame faffe un angle de 45 degrés avec I ho- 
rizon; 14°. mettez le pommeau à hauteur de la 
ceinture ; 15*. tenez la pointe de votre épée à 
hauteur du ntrud de l’épaule , de jamais plus. 
Nota . Que les jointures de votre bras foient fou- 
pies, fans être trop pliées. 

Garde baffe, & parade de la main 
gauche en baiffant. 

Ceux qui fe mettent dans cette garde, ont ordi- 
nairement le poignet bas, tenant leur épée droite 
ù côté de la cuilfe , la pointe en avant , préfen- 
tant tout-i-fait l'épaule gauche 8c le corps à dé- 
couvert , négligeant de parer de leur épée pour 
parer de la main gauche , en baiffant & jetant de 
côté les coups qu’on leur tire en ripollant de mê- 
me temps que le coup efl paré , la main gauche 
oppofée . 

Pour combatte cette garde. 

Étant bien en garde 8c entrant en mefure , je 
fais faire une feinte haute, la main tournée quarte, 
le corps bien en arriéré Kc la hanche droite cavée; 
l’ennemi venant ù parer de la main gauche en 
baiffant le coup pour le jeter ù côté de lui , le 
fais dans le même temps bailler la pointe, la dé- 
gageant fubtilement par-delTus le bras gauche, & 
tirer ferme droit de tierce au dedans des armes, 
en retournant les ongles en deffous , le coup bien 
foutenu fur la poitrine au delfus du bras gauche , 
en oppofant ta main ù fa lame dans le principe 
qu'il efl dit, crainte d’être frapé de même temps, 
puis redoubler fans dégager , la main gauche tou- 
jours oppofc’e. 

Garde de Vip/e au poignard, avec parade en re- 
levant 1er coupe de la main gauche par-deffut 
V épaule , fait du poignard, fait d'une canne 
tenue par U milieu, ou de la main gauche font 
poignard ni canne . 

Dans cette garde , iis ont la tierce entièrement 
éfacée , le corps au milieu des deux jambes , les 
jarets pliés, la main droite tournée quarte, le 
bras étendu tenant l’épée droite , la pointe en 
avant & un peu plus balTe que le poignet, la 
main gauche abailléc i la hauteur de la ceinture 
tenant le poignard la peinte penchée fur le pliant 
du bras droit , ou le bout d’une canne tenue par 
le milieu ; & dans cette atitude , ils ne parent 
que de la main gauche, du poignard ou de 1a 
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canne , relevant les coups qu’on leur tire, en les 
jetanr de côté par-delfus l’épaule gauche , & ri- 
porteur de leur épée dans le meme temps que le 
coup e(l parc . Voyez Fig. 41 8c 42. 

Peur combatte ta parade de la main gauche 
en relevant . 

Pour combatre la garde de l'épée au poignard, 
en entrant en mefure fur l’ennemi, je fais faire 
une feinte ou une demi bote de quarte haute , le 
corps en arriéré lur la partie gauche ; 8c iorfqu il 
va à la parade pour jeter le coup par - dellus l’é- 
paule, avec la main gauche, le poignard ou la 
canne , 8c ripoller , te fais dégager en même 
temps la pointe de l'épée, faifant le tour du bras 
par-deüous, 8c tirer ferme dans le milieu de la 
poitrine au dedans des armes , la main la pre- 
mière 8c tournée de quarte bien foutenue delfous 
fon bras gauche , dont il a manque la parade , en 
oppofanc la main gauche comme il eli dit page 
39 , en tirant le coup, puis redoubler du corps 
repris . 

Garde de ceux qui tienent leur épée à deux 
mains . 

Ils ont le genou gauche tendu 8c le genou 
droit plié; ils tienent leur épée b deux mains , 
les bras en avant au dellus du genou droit , à la 
hauteur de la ceinture de la culote , avec la pointe 
haute ; 8c dans cette atitude ils parent ferme de 
tierce 8c de quarte, Sc lorfqu’ils veulent ripoller, 
ils quitent l’épée de la main gauche pour tirer 
les coups de la main droite, comme nous tirons 
ordinairement , 

Pour combatte cette garde. 

Entrant en mefure, je fais faire une feinte 1 
la tête de la pointe de l’épée, ou une demi bote; 
& l’ennemi venant à la parade, je fais dégager 
fubtilement de quarte, le poignet h la hauteur 
de l’épaule, le corps en arriéré fur la partie gau- 
che, comme pour achever le coup de quarte fur 
la poitrine , ou ne manquant pas de parer ferme 
des deux mains , 8c même de faire un batement 
d’épée, en quitant l’épée de la main gauche pour 
ripoller de quarte droite dans les armes de la 
main droite ; il faut parer fec 8c qoiter fa lame 
en lui tirant le coup de quarte coupé fous la li- 
gne du bras dans le principe , 8c redoubler de 
tierce à fond, faifant fuivre le pied gauche, en- 
fuite de fécondé, pub faire retraite. 

Garde italiene ordinaire. 

Ils ont le poignet droit élevé à la hauteur des 
épaules , 8c l’épée tournée demi-quarte avec le 
bras plié , préfèntant la pointe vis - à - vis le bas- 
ventre, les deux genoux pliés 8c le corps droit 
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au milieu de leurs deux jambes, ils ont les mou- 
vement vîtes , 8c tirent volontiers fur les remps , 
8c même le fervent de la parade de la main gau- 
che ; de forte que ce jeu eil fort embarallant. 

Pour combatre la garde italiene . 

Je fais ataquer cette garde hors de mefure par 
des appels du pied 8c des demi botes de loin , en 
ferrant le pied gauche derrière le pied droit, le 
corps en artiere 8c entièrement porte fur la partie 
gauche , pour être en état de parer ferme d’une 
parade feche 8c courte ; 8c lorfque l'ennemi vient 
b tirer fur les temps , je fais parer ferme d’une 
parade feche 8c courte, 8c ripoller du fort au 
foible le long de la lame, la main la premiers, 
oppofant la main gauche en avançant dans le 
même temps de la parade , ayant le poignet élevé 
Sc le bras étendu , puis redoubler des coups re- 
pris, tant au dedans qu'au dehors des armes, en- 
fuite faire retraite l’épée devant foi. 

Garde allemande ordinaire. 

Les Allemands fe mettent en garde, la main 
tournée les oogles en delfous 8c fort élevée, pré- 
fentant ta pointe au bas - ventre de l’ennemi ; ils 
ont le genou dtoit plié, 8c plufieurs ont le jaret 
gauche tendu , avançant ia main gauche au devant 
du corps , dont ils parent 8c ripotlent en même 
temps . 

Pour combatre la garde allemande. 

Je fais d’abord imiter cette garde hors de me- 
fure 8c engager la pointe de I épée au dehors des 
armes , les ongles tournées en delfous , faifant de 
petits appels du pied , ferrant imperceptiblement 
le pied gauche pour entrer en mefure, fans que 
l’ennemi s’en aperçoive ; 8c lorfqu’il fait un mou- 
vement pour toucher l’épée dehors des armes , je 
fais dégager vite par-delfus fa lame, 8c tirer 
ferme au dedans des armes, du fort au foible, le 
poignet tourné quarte 8c fouteno en oppofant la 
main gauche, puis redoubler du coup repris de 
prime fans dégager, toujours la main oppofée,8c 
faire retraite en donnant un coup de fouet. 

Garde efpagnole ordinaire. Fig. 43 & 44. 

Les Efpagnoîs fe mettent en garde tout droit fur 
leurs pieds , fans fortir de la même place, ils ont 
des épées fort longues, préfèntant la pointe à la 
tête de l’ennemi , le poignet haut , ne parant les 
coups qu’on leur tire quen retirant le corps en 
arriéré 8c efqoivant le pied droit , qu’ils re- 
mettent fubtilement b côté du pied gauche, en 
tirant dans le même temps droit aux ieux , éten- 
dant le bras dtoit. II y en a aulfi qui parent de 
la main gauche, 8c frapent des coups d'eflrama- 
çon fur la tête en s’abandonant , 8c ils recevroient 
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le coup de fécondé s’il étoit bien tiré vigoureufe- 
mcnt dans le priocipe qu’il efl dit. 

Pour tominlrt cettt garde . 

11 faut tire d'abord hors de mefure, 5c dans la 
farde expliquée pages 5 , 6 & 7 ; n'ataquez que 
par des demi-botes & des appels du droit en ter- 
rant la mefure. 

Parade du ccuf e/pagnol tiré aux ira*. 

Je fais ataquer, comme il efl dît , par des de- 
mi-botes & des appels du pied droit ; & lorfqu’il 
retire le pied droit Sc le corps en arriéré, éten- 
dant le bras pour tirer fon coup aux ieux , dans 
le mime temps je fais parer d'un bâtiment d’é- 
pée ferme & court fur le foible de fa lame avec 
le fort du tranchant en glilfant détins, & tirant 
fubtilcment de quarte droite au dedans des armes , 
du fort au foible, le poignet haut 5c tourné les 
ongles en defTus, avancer fur lui 5c oppofant la 
main gauche en la jetant brufquemcnt fur la garde 
ennemie , redoublant du coup repris de prime fans 
dégager, & foutenu toujours au dedans des armes, 
tenant la garde ou la main gauche oppofée à fa 
lame , dont il ne peut joui» facilement à caufe 
de l’extrême longueur. 

Parade du coup d'ejlraroafon porté fur la tête . 

Je fais ataquer l'Efpagnol de la même maniéré 
qu’il efl dit au coup des ieux , par des appels 5c 
des demi botes ; & lorfqu’il retire le corps en ar- 
riéré pour porter les coups d'eflumaçon fur la 
tête, je fais dans ie même temps lever le poi- 
gnet haut, baillant la tête, Sc oppofer le fort du 
tranchant de l'épée , tenue roide depuis la pointe 
jufqu’à la garde, en ligne travetfante deflous le 
plongeoo , la pointe plus balle que le poignet , 
puis les oogtes tournés en délions , faifant le plon- 
geon , la pointe plus balle que le poignet , pois 
avancer fur lui , redoublant du coup de prime , 
toujours le fort de l’cpée oppofé à fa lame, en- 
fuite faite retraite l’épée devant foi pour fe re- 
mettre dans la garde ordinaire. On peut même 
aller au faififlement d’épée, comme aux paQes de 
tierce 5c de fécondé . 

Garde ordinaire des meilleurs tfpa Joueurs . 

Ils ont ;Ie corps retiré en arriéré , la hanche 
droite extrêmement cavée, les deux talons ferrés, 
c’cfl-à-dire , feulement écartés d’emiron un demi- 
pied l'un de l’autre, avec les jarets pliés, le 
bras droit tendu Sc élevé i la hauteur des épau- 
les , la main tournée tierce les ongles en deilous, 
tenant leur épée droite devant eux , préfentant la 
pointe & la mamelle de l’ennemi; & lorfqo’ils 
ont à faire contre des pointeurs, ils tirent volon- 
tiers les coups de poignet , de jambe , de tête & 
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de ventre, mais principalement ceux de poignet 
& de jambe. Voptz Fig. 47. 

Garde du pointeur pour combatte l'tfpadon. • 

Le pointeur ayant afaire contrr un efpadoneur, 
doit avoir le corps en arriéré & hors de mefure, 
l’épée non engagée, le bras droit retiré à foi, 
ia main tournée tierce & la pointe baffe j côté 
du bout du pied droit , fans néanmoins toucher le 
pied ni la terre, les épaules éfacées, la hanche 
droite bien cavée , les deux jarets pliés 5c les 
deux talons feulement écartés l’un de l’autre de 
la longueur d’une femelle , afin d’être en état de 
faire les mouvemens néceflaires . 

Le pointeur dans cette garde peut encore tenir 
une canne de fa main gauche, ie bras pendant â 
c ôté de fa hanche gauche, le bout de ladite 
canne en avant pour parer tes coups de l’ef- 
padoncur fuivant l'occanon avec la canne, 5c ri- 
poller ferme de l’épée dans le même temps de 
ia parade, droit au corps ou dan^ le vifage, eu 
fuivant néanmoins les principes ci-après expli- 
qués. 

Coup du poignet d'efpedemeur combatu par le 
pointeur • 

Le pointeur dans la garde qu'il efl dit, lorfque 
l’efpadoneur vient l’ataquer, doit rompre la me- 
fure en tournant à fur & i mefure qu’il avance , 
ferrant le pied gauche auprès du droit fans qu’il 
s'en aperçoive, faifant des appels du pied droit 
5e des mouvemens d’épaules, les jarets pliés pour 
le faire partir , fans néanmoins avancer le bras ni 
la jambe droite en avant que très-peu , crainte 
d’être furpris; 5c l’efpadoneur venant a détacher 
le coup de poignet , ii faut dans le même temps 
retirer fubtilement le bras 5c la jambe droite , 
baiflanr la main à côté de foi pour efquiver le 
coup, puis repaller suffi- tôt la jambe 5c le bras 
brufquemcnt cnfemble , 5c tirer de viteffe le coup 
de quarte dellus les armes, le poignet partant 
ferme le premier, 5c ie pins élevé qu’il fera pof- 
lible, retoutné les ongles en defTus , la pointe au 
corps ou dans le vifage, 5c redoubler de fécondé 
ou de prime , paiïant la pointe fous la ligne du 
bras, les ongles tournés en deilous, en baillant la 
tête, faifant le plongeon, la maio toujours fort 
élevée , enfuite faire retraite 5c fe remettre dans 
la garde ordinaire & hors de mefure. 

Coup de jambe ou coup de jatnac combatu 
par le pointeur . 

Le coup de jambe fe pare de la même maniéré 
que le coup de poignet, en efquivant l'un 5c l’au- 
I tre, comme il ell dit, à côté de la jambe gauche, 
l’épée à côté de 'foi, 5c ripofler pareillement, le 
poignet élevé 5c fume far fes pieds. 


Digitized by Google 



G A R 


G A R 


Obfervation pour tombant P efpadon avec l'ipie . 

Le pointeur doit être muni d’une bonne lame t 
& lorsqu'il aura à faire contre l'efpadoneur, que 
ce Toit dans un lieu étroit autant qu’il fera pof- 
liblc ; s'il étoit obligé de combine dans quelque 
lieu fpacieux , il doit obferver de ne l’ataqucr 
que par des demi-botes , en tournant autour de 
lui, comme il ell dit, pages 04, 98 & 99. Si 
l’efpadoneur doubloit ou triploit Tes coups en 
avançant, le pointeur ferait retraite, lui marquant 
de petites feintes , & ripollera 1 fond , droit au 
jour, en fuivant la lame d’efpadon à toutes les 
occafions . Si l’efpadoneur tirait des coups de poin- 
te , des coups au vifage , ou des coups de ventre , 
le pointeur parera de prime tous lefdits coups 
dans le principe qu’il ell dit page çS , & ripollera 
à fond droit de prime. 

Coup de tiit ou coup d'e/lramafon combatu 
par U pointe . 

Le pointeur dans fa garde, l’efpadoneur venant 
à tirer le coup de tête, je fais oppofer dans le 
même temps le fort du tranchant de l’épée , te- 
nue ferme depuis la pointe jufqu’à la garde en 
ligne traverfante delfous fa lame, le poignet haut, 
les ongles en deflbus tournés vis-à-vis lui , avec la 
pointe un peu plus bafTe que le poignet, & le coup 
paré, tirer brufquement de fécondé ou de prime , 
avançant fur lui en faifant le plongeon , la tête 
balle , puis redoubler fans dégager ni changer de 
fïtuation , avançant le pied droit & traînant le pied 
gauche, enfuite faire retraite pour fe remettre dans 
fa garde ordinaire, l’épée uon engagée & hors de 
mefure . 

Ce coup fe pare auffi en retirant la tête en ar- 
riéré, efquivant comme à la page 94. 

Coup de ventre , coup de vifage , & te coup de pointe , 

combatut , paris tS" ripojiis par le pointeur . 

Le pointeur dans la garde oppofée à l 'efpadon 
le en mefure , lorfque l’efpadoneur vient à lui 
détacher le coup du ventre , coup du vifage , ou 
tirer un coup de poiote , dans le même temps je 
fais oppofer le fort du tranchant de l'épée, tenue 
ferme depuis la pointe jufqu’à la garde, le poi- 
gnet au deflus du front & tourné de prime, les 
ongles en deilous avec la pointe balle , le bras 
étendu , de forte que la lame couvre tout le de- 
vant du corps & du vifage, & foit entièrement 
oppofée à l’efpadon , ayant même la tête penchée 
fur l’épaule droite pour regarder l'ennemi en 
face . Le coup qu’il aura tiré étant paré , lui ripo- 
üer aulfi-tôt brufquement ferme le long de la lame , 
la main droite la première comme elle ed tournée , 
& fans dégager , redoubler le coup de prime fou- 
tenu au dedans de armes, en avançant fur lui , 
faifant fuivre le pied gauche après le pied droit , 
enfuite fe retirer en garde, comme il ell dit page 
93 , & hors de mefure . 
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dutres jeun d' efpadon & diffirenttr gardes ; ma- 
niéré de les combatte avec la pointe feule. 

Il fe trouve des efpadoneurs qui fe mettent en 
garda la main tournée tierce, avec la pointe balle. 
Te bras droit étendu à la hauteur de l’épaule, & 
droits fur leurs jambes. 

D’autres fe tienent la pointe de leur efpadon 
haute , le poignet à la hauteur de la hanche & le 
corps retiré en arriéré. 

D’autres fe tienent le corps tout à découvert , 
tenant leur épée droite à la hauteur de l’épaule , 
la pointe en avant , droits fur leurs jambes & la 
tierce toute éfacée. 

Et d’autres fe tienent en garde, le bras droit 
retiré , la main à la hauteur du flanc gauche , la 
pointe de leur efpadon au dehors de l’épaule gau- 
che , la hanche droite cavée , iel jaret gauche tendu , 
le genou droit plié , & les deux talons écartés l'un 
de l’autre de la longueur de deux femelles . 

Les jeux defdits efpadoneurs dont les gardes font 
expliquées ci-deffus , font de faire rouler à tours 
de bras leur efpadon en avançant ou en reculant , 
faifant de grands mouvemens pour avoir plus de 
force à fraper les coups Amples ou coups doublés 
qu’ils veulent porter , foit de bas en haut, dn haut 
en bas, ou en ligne traverfante. 

Garde du pointeur pour combatte ces /eux 
d' efpadoneurs • 

Le pointeur doit avoir le bras droit pendant à 
côté de la caille , tenant Ion épée droite , la pointe 
en avant, les ongles en deflus, les jarets pliés , le 
corps en arriéré poité fur la partie gauche , les 
talons écartés l'un de l’autre au plus de la lon- 
gueur d’une femelle , & hors de mefure ; dans 
cette atitude je fais ataquer l'efpadoneur comme il 
ell dit, & lorfqu’il tire du bas en haut, le coup 
efquivé , tirer ferme de quarte coupée deflous les 
armes, de fécondé ou de prime, s’il tire de haut 
en bas, tirer brufquement le coup de quarte haute, 
droit au corps ou dans le vifage ; après le coup 
d'efpadon efquivé, &s’il tire en ligne traverfante, 
parer comme à la prime & ripo'ier de même prime . 

Le pointeur dans cette garde Se. celle de la prime 
peut encore , comme il ell dit , pater les coups 
de l’efpadoneur avec une canne tenue de la main 
gauche , & lui ripofler ferme , droit au corps ou 
à la tête dans le meme temps de la parade , ou 
du coup efquivé, fuivant l’occalîon. 11 n’y a point 
d’efpadoneur que cette maniéré de combatre n’em- 
baralfe fort. 

Rufe du pointeur contre l'efpadoneur en 
campagne . 

Le pointeur ayant afaire en campagne contre un 
efpadoneur , je fais mouiller un mouchoir dans 
, l’eau & le plier en plufieurs doubles, puis le met- 
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(re avec un grand dans le fond du chapeau; & 
l'ayant mis fur fa réte, je fais retirer le bras gau- 
che de la manche de fon habit, le bras droit re- 
liant dans l’autre manche , Se l’enveloper de tout 
le corps dudit habit, à la réferve des baftjues qui 
retient pendantes , pour fe garantir le ventre & les 
jarets ; enfuite le pointeur fe met en garde , le 
corps bas, avec la main haute & tournée déprimé, 
les ongles en deffous, la pointe baffe & ferme fur 
fes pieds. 

Dans cette garda, je fais ataquer l’efpadoneur 
par des demi-botes & des appels du pied en tour- 
nant autour de lut, * dans le même temps qu’il 
détache un coup , tirer ferme de prime , la main 
haute , l'épée oppolée à !» lame , en ferrant la 
mefure, & redoubler piuiieurs coups fourenus fans 
dégager , puis fe retirer en garde dans la, même 
atitude. 

Rüfr du pointeur centre ter fléaux btifér , fl/aux ù 
barre du grain , & contre tas bâtons à deux 
bouts , armes très-dangereufts , fi on ne favoit 
s'en défendre . 

Les fléaux brifds font faits de cinq ou fis bâ- 
tons , de ta longueur d’environ un pied chacun , 
atachfS bout à bout avec de petits chaînons de fer, 
& y ayant au dernier bouc une boule d’acier de 
la pefanteur d’une demi - livre ; de forte qu’un 
homme en pi ut barre dite avec un fléau brifd, car 
étant en train d’aller, il paie des pierres jetées à 
tour de bras . 

Manière de combatte fer fléaux & bâtons . 

£rant en campagne & ayant malheurcufemem 
i faire à ces fortes d’armes , il faur s éloigner hors 
de leur portée & ôter fon habit , lous prétexté 
qu’il embaraffe, puis le tenir par le milieu du dos 
avec la main gauche, toujours reculaDt l’épée à -la 
main , & dans le temps que le fléau ou le bâton 
fait le mouliner rapidement, étant à certaine di 
llance, jeter de toutes les forces l’habit deffus ta 
dite arme, qui arrêtera le mouliner, & auffi tôt fe 
jeter brufquement fur l'ennemi, pour lui ôter fon 
arme , en lui préfèntant la pointe de l’épée fur le 
corps . 

Ces armes fe eombacent encore étant hors de 
mefure , Ac que l’on peur avoir un fouet à la 
main , en alongeant le coup de fouet fur lefdites 
armes, dans le temps même du moulinet, & pareil- 
lement [étant quelque ebofe de lourd bien ataché 
au bout d’une corde 6ne dans le moment du mou- 
vement defdttes armes. 

Tiques , hallebardes , bdîonetes au bout du fufll , 
grandes fourches & broches de fer tombâmes 
par la peinte feule . 

Si on étoit obligé d’avoir afaire h ces fortes 
d’armes, on fe tiendra dans fa garde ordinaire , 
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expliquée page 5 & (“g'* fuivantes , en éfaçant 
bien fa tierce, & lorfqo’on viendra h tirer à bras 
acourci fur lui , je le fais dans le même temps 
parer en bandoulière avec le fort du tranchant de 
l'épée, d’uu coup ferme depuis la pointe jufqu'à 
la garde, en racourcillant un peu le bras, la main 
tournée de quarte, les ongles en deffus, jetant le 
coup de pique de côté en en-bas, & coulant bruf- 
quement auffi-tôt le pied gauche par - derrière le 
pied droit de la longueur d'uue femelle, efquivant 
ic corps eu tournant a gauche dans le même temps 
de la parade, pour avoir plus de force à parer le 
coup, lequel auffi-tôt paré , jeter fubtilemenr la 
main gauche fur ladite arme , le bras tendu pour 
l'éloigner de foi , avançant fur l'ennemi , en lu! 
prefentant la pointe de l’épée fur le corps , tenant 
toujours ferme ladite arme de la main gauche 
écartée du corps , & s’il fe trouve abfoiument 
forcé, tirer le coup de quarte à fond . 

Leldits coups de piques, hallebardes & fourches 
de fer, peuvent encore fe parer de la parade de 
prime, expliquée, avec la pointe baffe, en efqui- 
vant le corps, comme il vient dette dit, & cou- 
lant dans le même temps le pied gauche pnr-der- 
riere le pied droit de la longueur d’une femelle , 
oppolant la main gauche dans le principe defdites 
pages 37 & 39, & le coup paré, jeter fubtilemenr 
ladite main gauche fur l’arme , le bras étendu , 
puis repaffer le pied gauche à côté du pied droit , 
en prefentant la pointe fur le corps de l'ennemi r 
ou lui tirer le long de ladite armedroit déprime. 

Pour combatte ceux gui n'ont point apprit i 
tirer des armes . 

Il fe trouve des perfbnes qui n’ont jamais ap- 
pris à tirer des armes , & qui tirent rapidement à 
bras racourci, en avançant toujours fur vous fans 
aucune mefure , ce qui feroir fort dangereux , fi on 
ne favoit fe garantir; voici la maniéré de les com- 
batte r je fais caver la hanche droite extrêmement, 
le corps bien en arriéré, Sc éfacer entièrement U 
tierce, ayant la main droite h la hauteur de l'é- 
paule , & tournée demi-quarte, préfèntant la pointe 
en avant ; & lorfque l’ennemi vient à tirer à bras 
racourci, il faut parer ferme en bandoulière depuis 
la hauteur de l'épaule jufqoe vis-à-vis le bouton 
de la culote , du fort de i’épée , tenue roide de- 
puis la pointe jufqu’à la garde , retirant le bras à 
ioi , oppofant la main gauche en avançant dans le 
même temps de la parade , un grand pas fur l’en- 
nemi , ladite main oppofée comme à la p. 29 , & 
tirer ferme de quarte droit au corps, ou aller au 
défarmement de quarte, il faut fur toutes chofes , 
parer de la forte lefdits jeux en avançant fur eux, 
la main gauche oppofée , arendu qu’ils ne peuvent 
plus dégager leur épée , Peyre Fig. 45 ôt 46 , 1 » 
maniéré de combatte ceux qui portent une lanterne 
fourde . 

GARDE-SALLE . Payez Prévôt . 
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MAI MES 


M AÏTRE en frit d’armes , celui qui enfeigne 
l’art de l’efcrime , fie tient faite ouverte , où il 
lionne les leçons de fon art. 

Les matins en fait d’armes compofent une des 
communautés de Paris qui n’ont point de raport 
au commerce . Elle a fes Oatuts que l’on trouvera 
dans le diêlionaire de jurifprudenee- 

MASQUE. On a quelquefois pouffé la précau- 
tion jufqu'â porter un mafque pour fe garantir des 
coups qui peuvent être portés au vifage lorfqu’on 
s’exerce à l’art de l’efcrime. Il elt vrai que ceux 
qui font encore peu verfés dans cet art peuvent 
blefler leur adversaire en tirant mal , ou fe faire 
bleffer en relevant une bote mal parée , cependant 
on n’en fait aujourd’hui aucun ufage. Voy. Fig- 6z- 

MESURE ( être en ) ; c’ell être à portée de 
fraper l’ennemi d’une cftoeade Sc d'en être frape. 
On appelé tirer d'épte ferme , lorfqu’on détache 
une bote en mefure ,Ae forte que tierce en mefure 
ou tierce de pied ferme efl la même chofe , puif- 
que dans l’un & l’autre cas , e’ell alonger une 
eflocade , fans qu’il foit néceffaire de remuer le 
pied gauche. 

Pour connoftre fi l'on efl en mefure, il faut que 
la pointe de votre épée puilîe toucher la garde 
de celle de l’ennemi , étant en garde de part ht 
d'autre . 

Mesuré ( entrer en ) ; c’efl approcher de l’en- 
nemi par un petit pas en avant . Il fe fait en 
avançant le pied droit d’environ fa longueur , fit 
en faifant fuivre autant le gauche. 

Mesure ( être hors de ) ; c’efl être trop éloi- 
gné de l’ennemi pour le fraper & pour en être 
frapé . On connoît fi l’on efl hors de mefure , lorf- 
qu’étant en garde de part fie d’autre fie fans alon* 
ger le bras , la pointe de votre épée ne peut pas 
toucher la garde de l’épée de l’ennemi. 

Mesure ( rompre la ) ; c’efl s’éloigner de l’enne- 
mi par un petit pas en atricre . Il fe fait en re- 
culant le pied gauche d’environ fa longueur , 8t 
en faifant fuivre autant le pied droit ; on rompt 
ordinairement la mefure quand on n'efl pas lùr de 
bien parer fie pour attirer l’ennemi . 

Mesure ( gagner la ) ; c’efl avancer fur l’en- 
nemi . 

Maniéré de gagner la mefure. 

I. Étant en garde de mefure de l’ennemi , l’épée 
devant foi , le corps ferme fie en arriéré , je fais 
avancer le pied droit ,en gUffanr de la longueur 
d’une demi-femelle fans remuer le pied gauebe, 
qui rcfle à la même place , ferme fie à plat fur 
la terre. Cette maniéré eft pour tirer de vitefle 


le long de la lame , lorfque l’ennemi avance , il 
faut que la main parte la première fie que le coup 
foit bien fouteau . 

II. Étant en garde l’épée devant foi fie hors de 
mefure , je fais lever le pied droit 1 ras de terre , 
Se l’avancer en droite ligne de la longueur d’une 
femelle , faifant fuivre le pied gauche a propor- 
tion , le corps ferme Se retiré en arriéré , la han- 
che droite cavée, St les épaules éfacées pour être 
en état de parer Sc de tirer . 

III. Étant en garde Se éloigné de l’ennemi, je 
fais paffer le pied gauche devant le pied droit de 
la longueur d'une femelle, fes bras étendus , l’é- 
pée devant foi ; il faut que le poignet droit foit 
à la hauteur de la bouche fie tourné de quarte, les 
ongles en défias , la pointe plus baffe , le corps 
ferme ; & repafter dans le même temps le pied 
droit devant le pied gauche de la longueur de deux 
bonnes femelles fur la ligne droite , vis-à-vis l’en- 
nemi ; puis ayant rejoint l'épée dans la garde or- 
dinaire , , (Vaquer vigoureufement . 

IV. Étant en garde hors de mefure , je fais 
avancer en gliffant le pied gauche de la longueur 
d’environ une femelle , fans remuer le pied droit 
qui refie fiable , toujours le corps bien en arriéré 
Sc l'épée devant foi , afin que l'ennemi ne s’aper- 
çoive pas de la mefure qu’on a fur lui ; fit dans 
le même temps qu’il fait un mouvement pour 
avancer ou pour reculer, loi tirer vigoureufement 
le long de la lame le coup foutenu. 

Maniéré de rompre la mefure ■ 

I. Étant en garde fie obligé de rompre la mefure, 
je fais retirer le corps en arriéré , la main droite 
la dernière , l’épée devant foi , fit gjifler le pied 
droit en l approchant du pied gauche , lans ren: UCT 
ce dernier pied , refiant toujours ferme i terre , 
la hanche cavée fie les genoux pliés , afin , l’en- 
nemi venant À tirer , d'étre «n état de p?rer en 
lâchant le pied gauche en arriéré, ou de tirer s’il 
faifbit un mouvement poor reculer, ayant la lon- 
gueur de plus d’une femelte de mefure fur lui , à 
fon infu , ce qui efl le moyen de le furpren- 
dre . 

II. Quand l’ennemi court en avant fit qu’il efl 
trop près pour lui tirer, je fais relier le pied droit 
ferme , & gliffer brufquement le pied gauche en 
arriéré de la longueur d’un bon pied, en tirant le 
long de la lame le coup bien foutenu . 

III. Si l’ennemi avance avec trop d impétuofité , 
je fais reculer le pied gauche de la longueur d’une 
femelle , fit fuivre le pied droit en traînant , la 
main la dernière , l'épée devant foi , le corps fer- 
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me & porté far la partie gauche , avec la han- 
che droite cavée St les épaules éfacées . 

IV. Après avoir tiré à l'ennemi, s’il vous pour- 
fuit , après avoir paré , je fais faire retraite la 
main la derniere, c’ell à-dire, le corps partant le 
premier en arriéré , en partant le pied droit der- 
rière le gauche , les bras & les jambes tendus , 
l’épée devant foi , le poignet haut , St baillant 
la pointe, comme il eft dit, les ongles en deffus, 
avec les épaules éfacées ; puis ayant reparté le 
pied gauche derrière le droit dans la même atitu- 
de, fe remettre dans fa garde ordinaire. 

Ayant le foleil devant les ieux lors d’une afaire 
férieule , on court rifque d’y fuccomber fi on ne 
fait la maniéré de tourner autour de fon ennemi 
pour gagner le terrain avantageux. Voici pour y 
réu(Tir : je fais d’abord faire retraite , partant le 
pied droit derrière le gauche , puis le gauche der- 
rière le droit , l’épée devant foi , enfuite faire un 
grand pas avec le même pied gauche à côté du 
droit, en tournant le corps à gauche, toujours la 
main foutenue , préfentant la pointe à l’ennemi , 
& s’arrêtant de temps en temps pour parer lorf- 
gu’il tirera, pour être en état de lui ripofler fui- 
vant les occafions ; en continuant la même chofe 
vous tournerez autour de lui & gagnerez le ter- 
rain avantageux , & vous éviterez le foleil . 

MUR ou muraille (tirer à la, parer à la); ter- 
me de falle & exercice que les écoliers pratiquent 
pour apprendre à tirer & à parer quarte & tierce . 

Les eferimeurs qui veulent tirer au mur obfer- 
vent ce qui fuit : i°. de fe placer en garde vis-à- 
vis l’un de l’autre ; 2*. qu’il n’y en ait qu’un qui 
porte les cllocades ( il n’y en a qu’un qui doit 
parer ). Celui qui ell convenu de pourter , com- 
mence par ôter fon chapeau , & s’alonge for celui 
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qui doit parer , comme s’il lui portoit une bote , 
afin de connoître s’il eft en mefure ; en même 
temps fon adverfaire ôte aulfi fon chapeau pour iui 
rendre le falut,& déplace fon fleuret de la ligne 
pour lui faciliter le moyen de prendre fa mefure ; 
après cette cérémonie iis fe remettent en garde . 

Étant ainfi placés, & les fleurets engages dchori 
ou dans les armes , celui qui eft propofé pour tirer 
détache une eftocade de tierce en dégageant, fi les 
épées font engagées dans les armes ; de là il fe re- 
met en garde (ans quiter le fleuret de l’ennemi , 
& lui porte une eftocade de quarte en dégageant . 
Ainfi fuccertivement il porte des ellocades de tier- 
ce & de quarte fans fuperchetie , c’eft-à-dire , fans 
feinte ébranler celui qui pare . Quand il ne veut 
plus porter d'eftocadc , Ion adverfaire fe met à 
fa place & lui tire au mur à fon tour . 

Pour tirer au mur , il faut être bien en garde , 
comme il a été dit, le corps bas St porté entière- 
ment fur le jaret gauche , avec le pied gauche 
ferme à terre ; dans cette atitude je fais avancer 
davantage le pied droit que dans la garde ordi- 
naire, & plier le genou droit , la main élevée à 
la hauteur de l'épaule , St la pointe plus balle, 
tant foit peu engagée à cité de la garde adver- 
faire , fans la toucher non plus que la lame , ayant 
le bras prefqu’à moitié retiré à foi , avec les 
épaules éfacées , puis dégager fubtiiement St tirer 
la main la première de tierce ou de quarte , fui- 
vant que l’épée fe trouve , en ne levant le pied 
droit qu'à ras de terre , pour tirer avec plus de 
viterte,fans branler le pied gauche. Le coup étant 
bien foutenu & ajufté fur la mamelle , la tête à 
l’oppofite de l’épée , il faut que le pommeau 
regarde l’oeil gauche ; |& fe retirer le poignet 
haut. 
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OpPOSITION . Mouvement de la main par 
lequel on pare l’ertocade . On nomme auftî oppofi- 
ticn , l’aÔioo d’oppofer le fort de fa lame au foi- 
ble de celle de fon adver&ire , foit dans l’efto- 
cade, foit dans la parade. 

Pour Voppofttion de main , il faut être bien en 
garde, comme il eft dit, ferme fur fes pieds, le 
jaret gauche plié & le corps porté deflus bien en 
arrière, avec la hanche droite cavée. Si l’ennemi 
tire quatte au dedans des armes, ou que vous lui 
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tiriez ce même coup , je fais oppofer la main à 
fon épée, élevant le coude gauche , avançant la 
main dertous le pliant du bras droit , le bout des 
doigts St du pouce pendant en bas , préfentant le 
dedans de la main en dehors ; Stjdans cette atitude 
je fais parer de l’épée ladite main oppoféc , & 
ripofler droit au dedans des armes en ferrant la 
mefure , la main bien foutenue & tournée de quar- 
te , les ongles en dertus , puis redoubler & fe re- 
tirer en garde, l’épée devant foi. 


«or 
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JL AN 1 ER. Baguete de bois , emmanchée dans 
un panier aifez grand pour contenir & couvrir la 
main . On s’en fert pour apprendre l’art de fefpa- 
don , c’eft-à-dire , de manier le sàbre • (l'oyez 
fig. 3 3 > 

PARADE . Aâion par laquelle on pare une 
ellocade . 

ZI y a autant de parades différentes qu’il y a 
de différentes façons de terminer une ellocade . 
Voyez Estocadk.H y a donc cinq pjrjdrs , qu’on 
appelé en terme d'eictime , quarte , tierce , fécondé , 
quarte baffe & quinte. Veyez ces mots. _ . 

Paradé du cercle en tierce . Elle convient 1 
tous les coups de deffous les armes , c’ell-à-dire , 
fécondé , quarte coupée & flanconade . Pour l’exé- 
cuter , lever le poignet à la hauteur de l'épaule , 
les ongles en deffous tournas tierce , & frapez fer- 
me avec le fort du tranchant de l'épée fur le foi- 
bie de la lame ennemie , en baiffant la pointe & 
jetant le coup hors des armes ; enfuite , fans qui- 
ter la lame , ripoftez droit deffous les armes , Fig. 
24, le poignet cavé St tourné en tierce ; enfuite 
faites le tour du bras , & redoublez à fond la quarte 
deffus les armes , puis faites retraite fuivant ies 
principes, Fig. 18. Voyez auÜi , Fig. 20 & 21, & 
pour les ripolier , Fig. 2 6 & 27. 

Parade: du cercle en quarte. Elle convient à la 
quarte haute, la quarte coupée , la fécondé St la 
fianconade . Pour parer ces coups, levez le poignet 
à la hauteur de la bouche , & tourne' de quarte , 
les ongles en deffus, le bras droit tendu, la pointe 
tic l’épée baffe, en frapant d’un coup foible furie 
foible de la lame de l’adverfairc , avec le fort de 
votre tranchant , pour jeter le coup au dehors des 
armes , Fig. 19. Vous pouvez oppofer la main 
gauche à fon épée , de crainte qu’elle ne vous of- 
f;nfe ;& le coup étant paré , lorfqu’il a le pied levé 
pour fe retirer en garde , ripoflez de quatre droite 
dans les armes , Fig. 23 , ayant toujours la main 
gauche oppofée à fa lame ; & , fans la quiter, re- 
doublez , ia main bien foutenue , puis retirez-vous 
dans Ia garde ordinaire . 

Parade de prime, la main haute, tes ongles en 
deffous; contre la quarte haute, la quarte coupée, 
la tierce , la fécondé St la flanconade , avec la main 
gauche oppofée à l’épce ennemie. 

Baillez la pointe de l’épée & levez la main 
droite à hauteur du front , tournez tout-à-fait 
les ongles en deffous , le bras tendu , la tête 
penchée du côté de l’épaule droite ; de forte 
qoe la lame couvre tout le devant du corps , 
pour parer le foible de l’épée ennemie avec le 
fort du tranchant , par un coup ferme & court , 
en oppofant la main gauche , afin de tirer en 
Équitation, & E/ai me Dinfe . 


avançant ; ou fi l'ennemi vous tire , de ripofte* 
brufquement , toujours la main gauche oppofée 
en avant , le coude élevé, le creux de la mata 
en dehors , les doigts pendant en bas au deffous & 
vis-à-vis le coude plié du bras droit , pour écar- 
ter de la main & de l’épée tous ies coups qoi 
lui feront tirés . 

Parade de quinte, la main tournée quarte, les 
ongles en deffus. On pare ainfi la tierce; la quarte 
fur les armes & la fécondé . Il oe faut point d'op- 
pofition de main à cette parade , & elle s’exécute 
de deux maniérés. 

1°. L’adverfaire venant à tirer tierce ou quarte 
fur les armes , oppofez le poignet roide comme 
il fe trouve en garde , fans le tourner tierce , en 
frapant le foible de fon cpée avec le fort de votre 
lame , à la parade ordinaire . Le coup paré , ripo- 
fiez droit de quarte fur les armes ou de fécondé ; 
puis retirez-vous en garde, Fig. 17. 

2*. Si l’adverfaire tire fécondé fous les armes , 
levez la main de quarte St baiffez la pointe , en 
oppofant le fort du tranchant , & jetant le coup 
au dehors des armes , puis relever l’épée poar en- 
gager tierce, Fig. 18. 

PASSE . Bote qu’on exécute en paffant le pied 
gauche devant le droit; on s’en fert contre an en- 
nemi qui recule. 

On fait ainfi une bote de paffe 1°. aufiî-tôt qu’on 
n détaché une ellocade quelconque , fi l’on n’en a 
pas ftapé l’ennemi , & qu'il n ait pas pâté , il faut 
paffer le pied gauche devant le droit, & le placer 
à deux longueurs de pied de dillancc d’un talon à 
l’autre: le pied droit ne doit point bouger, & le 
gauche doit être en dehors . 2». Placez le corps St 
les bras dans la pofition où ils doivent être après 
avoir aîongé la première ellocade. Il ne faut ja- 
mais porter 1 ellocade de paffe en dégageant. Voyez 
Fig. JO , 31 St 33. 

PalTe de quarte au dedans des armes. 

L’ennemi venant à tirer quarte , avançant le 
corps A découvert au dedans des armes , en le- 
vant le pied dans le même temps , je fais partir 
de vitette , la main droite la première , fort 
élevée , & tirer droit d? quarte, les ongles tour- 
nés en dcflii* , paffant fubtilement le pied gau- 
che devant le droit de la longueur de deux gran- 
des femelles , le bras droit «rendu, avec le pied 
gauche ferme à terre & le jarer plié , de forte 
que le genou foit au deflus du fort 1a mai a gau- 
che oppofée . 
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Parte de tierce tu dehors des armes. Fig. 30. 

L'épée tarant engagée de quarte , je fais faire 
un batement d'épée ferme & court , fur le fai- 
ble de la lame ennemie fans dégager ; & lorfqu'il 
réfille pour parer au dedans des armes , je fais 
dégager fubtilement au dehors , en tirant le coup 
de tierce , la main la première & le bras éten- 
du , partant dans le même temps le pied gauche 
devant le pied droit de la longueur de deux fe- 
melles , le corps penché au dertus du genou gau- 
che, les ongles tournés en dertous, ayant la tête 
le long du bras à l’oppofite de répée , le pied 
gauche à plat & ferme , le genou plié avec le 
laret droit tendu , le talon levé & de droite ligne 
vis-à-vis l’ennemi . 

Parte de fécondé deflout les armes . 

Étant bien en garde & l’épée de tierce , je 
fais faire une feinte à la tête le long de la lame 
ennemie , U forçant un peu , & lorfqu’il pare 


PRE 

en relevant la main 8c avançant le corps, je fais 
dans le même temps bairter la pointe en faifant 
le tour du bras , 8c tirer de fécondé dertous les 
armes à fond , la main partant la premiers en 
partant brufquement le pied ganche devant le droit 
de la longueur de deux grandes femelles, le poi- 
gnet haut , les ongles tournés en dertous , le bras 
8c le jaret droit tendus , le corps bairté au dertus 
du genou gauche , avec la tête dertous le bras . 
Cette parte achevée , relever la pointe 8c reve- 
nir à l’épée en dehors des armes , avant que de 
relever le corps. 

PLASTRON . Efpece de courtin de cuir rem- 
bouré de crin ou de laine, en forme de devant de 
cuirarte . On l’atache avec des courroies qui partent 
autour du cou 8c des reins. 

Les maîtres en fait d’armes mettent un plartron 
lorfqu’ils donnent leçon , afin de recevoir fans in- 
commodité toutes les botes qu’ils fe font portet 
par leurs élevés . l'oyez Fig. 50. 

PRÉVÔT de falle; celui qui fécondé un maî- 
tre en fait d’armes , 8c qui exerce les écoliers pour 
les fortifier dans l’art de l’efcrime. 
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Q. U A Q_U A 


Q U A RTE ;c’e:l un coup d'épée qu’on porte à 
i’ennemi dedans & (ur les armes, Voyez tirer 
dans les armes & fur les armes . Fig 4. 

Cette ertocade s'exécute aïoli , t’-. laites du bras 
dtoït tout ce qui a été enfeigné pour parer en 
quarte ; a”, étendez fubtiiemsnt le jaret gauche , 
pour qu'il charte le corps en avant ; 3". porter le 
pied droit vers l'ennemi , fans qu’il s’dlcve beau- 
coup de terre , à quarte longueurs de pied de 
ditlance d’un talon a l’autre ; 4“. pliez le genou 
dro t , & tenez l’os de la jambe qu’on appelé 
tibia , perpendiculaire h l’horizon ; 5». dévalo. 
pez le bras gauche avec aôion , dtendez les doigts 
de cette main ; 6 °. avancez le corps jufqu’à ce 
que le bout de ces doigts foie fur l’aplomb du 
talon gauche; 7”. tournez le dedans de la main 
gauche du meme côte’ que le dedans de la droi 
te , & mettez le fendant de la main au ni- 
veau de 1a ceinture ; 8°. regardez l’ennemi par- 
delfus l’ humérus ; 9 0 . la main droite doit fe 
trouver au niveau des ieax , parce que le corps 
sert baille par l’alongement du pied droit; ( il 
ne faut faire aucun mouvement pour placer la 
main au niveau des icui ; elle fe trouve naturé- 
lemeat en la foutenam , i 1a hauteur 01 on ta 
met du premier temps ) ; il faut efaccr de meme 
qu’en parant marte , en_ tournant Taxe des épau- 
les à gauche. Nota. Qu’il faut faire ces mouve- 
tnens d’un feut temps & avec aéliun . 

Quart* ( parer en ); c’eft détourner du vrai 


tranchant de Ion épée celle de l'ennemi fur un 
coup qu’il porte dedans & fur les armes, Fig. 15. 
Voyez tirer dans les armes & fur les armes . 
Voyez aulft Parare. 

l’uur exécuter cette parade , il faut 10, fans 
varier la pointe d’aucun côté , élever le poignet 
à la hauteur du nœud de l'épaule , fans roidir 
le bras ; i~. avancer un peu le haut du corps 
vers l’ennemi , en tournant l’axe des épaules à 
gauche . l'oyez Éeacer . q”. Tournez la main de 
façon que le plat de la lame foit parallèle à 
l’horizon , ( il faut , en tournant la main , fer- 
rer la poignée de IVpée avec tous les doigts , 
pour donner plus d’aiiion à ce mouvement ) . 
4”. Portez le taioo du vrai tranchant du côté de 
l’épée ennemie , iufqu’à ce que la garde aie parte 
l’alignement du corps , ( obiervez de ne pas porter 
le bras plus loin ). 5 0 . Tenez le bras fouple en 
toutes les jointures , & obfcrvez que le coude ne 
regarde pas la terre, au contraire qu'il farte con- 
tinuélement éfort pour tourner en dehors. 6‘. Re- 

?ardez l’ennemi par-dertus le bras . Nota . Qu’on 
ait tous ces tnouvemens avec aéliun , d'un feu! 
temps & Cms remuer les pieds. 

Quarte baffe ; c’efl un coup d'épée qu’on 
3iooge à l’ennemi de dans & fous les armes , Fig. 8. 
Voyez tirer dedans 1er armes & fous les armts. 

Elle s’exécute comme l’eliocade de quarte -, avac 
cette différence, que la lame de votre épée parte 
fous le bras de l’ennemi. 



T t i; 


Digitized by Google 


33 * 

R I P R I P 


-R. 1 POSTE. Bote portée à t’adverfaire dès qu'on 
a paré 1 ’efioeade . 

Pour bien exécuter la ripefte , il faut i°. que 
la parade foit extrêmement vive ; ï°. détacher 
l’eliocade à finftant qu’on a paré , & que l'en- 
nemi termine fa bote ; j». porter à l'ennemi la 


même bote que l’on a parée , t’efl-à-dire , que 
fi l'on a paré l'eliocade de quarte baffe , on ri- 
pefie quarte baffe , & fi l'on a paré l'eliocade 
de tierce , on riprjie tierce , Stc. En général il faut 
ripoffer la bote de laquelle on eit le plus près dans 
la pofition . Voyez Fig. 2$ , 24,2;, z6 , 27 & 28. 
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S A L - SEC 


SaLUT . te {«lut d’armes eff une politeffe 
réciproque que fe font deux eferimenrs avant 
de commencer un affaut . Fig. 10 , it, t2 , 
i j & 14. 

II s'exécute ainfi , 1*. on prend fon chapeau 
avec la main gauche ; 2°. on étend le bras 
gauche , on met fon poignet à hauteur du nœud 
de l’épaule , Se l’on tourne le dedans du chapeau 
du côté de l’ennemi ; g”. on levé le bras doit & 
fon poignet i hauteur du nœud de l’épaule, & en 
même temps on frape du pied droit dans ia même 
place; 4». on reente deux pas en arriéré en com- 
mençant par faire paffer le pied droit derrière le 
gauche , Sc enfuite le gauche devant le droit ; 
5”. on baiffe la pointe de l’épéè pour falucr les 
fpeâateurs qui fe trouvent dans la faite , & on 
remet le bras droit dans fa premier» pofition ; 
6 °. on remet fon chapeau fur la 1ère ; 7*. on 
frape encore du pied droit dans la même place , 
Sc en même temps on met les poignets à hauteur 
du nœud d’épaule ; S°. on avance deux pas vers 
l’enBemi en commençant par le pied gauche, que 
i’on fait palier devant le dtoit , & enfuite le 


droit derrière le gauche;?*, on fe met en garde. 
Nota . Que tous ces mouvement fe font dilïinfte- 
ment 8c fans & preffer. 

SANDALE. Soulier qui n’a qu’une demi enr- 
peigne , avec une forte femelle & point de ta- 
lon . On en atache les tirans fur le cou-do- 
pied-avec des courroies . On ne lé fert dans les 
académies d’armes que d’une feule fondait ; cha- 
que éleve a la fiene 8c la met au pied droit . 
Voyez Fig. 51. 

SECONDE, ou liera baffe . Coup d’épée alon- 
gé dehors Sc fous les armes. 

On exécute cette effocade comme la tierce, avee 
cette différence que la lame de l’épée pâlie fous 1» 
bras de l’ennemi , Fig. 7. 

Parer en fécondé ou tierce baffe , c’eft détour- 
ner du vrai tranchant de fon épée celle de l’en- 
nemi fur un coup qu’il porte dehors Sc fous les 
armes, Fig. 18, 19, 20 Sc 21. 

On exécute cette parade comme celle de tierce, 
excepté qu'on doit avoir la pointe de l’épée plus 
baffe que le poignet, & la lame de l’ennemi dois 
, p&fler fous le hras . 
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X EMPS . Mouvement que fait refcrimcur fans 
tirer. Prendre fur le temps , c'ert frapar l’ennemi 
d’une bote dans Huilant qu’il s'occupe de quelque 
mouvement . 

Pour prendre fur le temps lorfqu’on vous forcera 
l’épée , dégagez la pointe fubtilement , & tirez 
le coup à fond , le poignet baut & bien foute- 
ou . 

Si on vous fait de grands dégagempns , tirez 
droit dans le même temps qu’il aura dégagé pour 
le prendre au pied levé , fi cVî de quarte , oppo- 
fez la main gauche dans le principe de la page 
39 en tirant ie coup. A l'égard du coup de tier- 
ce au dehors des armes , l’oppofitioo de la main 
eil inutile , à moins que vous ne pariez de pri- 
me . 

Que l’ennemi foit de pied ferme ou qu’il avance 
fur vous t lorfque vous ferez en mefure fur lui , 
l'épée engagée dedans ou dehors des armes , tirez 
droit du fort au foible le long de la lame fans 
de'gager, la main la première, & que ce foit dans 
le temps qu’il a le pied levé en avançant , ce qui 
fe nomme coup le long de la lame. 

Étant en mefure , fi l’ennemi fait des appels 
du pied , ou s’il marque des demi-bores fans déga- 
ger , il faut achever , c’ed-i-dire , lui tirer droit 
au corps , la main la première bien foutenue fans 
dégager , ce qui ell également coup ie long de la 
lame. 

Si vous êtes en mefure fur lui & qu’il dégage , 
tirez droit, la main la première bien opposée & 
foutenue, pour vous garantir d’être frapé de même 
temps . 

S’il vous fait des feintes dedans ou dehors des 
armes dans le temps même qu’il a dégagé pour 
marquer la feinte , tirez droit , le poignet bien 
foutenu , lors du pied levé , en prenant fit lame 
du fort au foible , 8 c au coup de quarte dedans 
les armes, oppofez la main gauche. 

L’ennemi dégageant de tierce en quarte , tirez 
la quarte coupée dans le principe qu'il efi dit. 

Si l’ennemi tenoit votre épée engagée en forçant 
au dedans des armes , le poignet élevé à delfein 
de tirer dans le même temps , il faut quiter fa 
lame & lui tirer fubtilemeur ie coup de quarte 
coupée fous la ligne du bras , pofant le pied droit 
en dehors de la ligne de l’ennemi ; puis relever 
la pointe de l’épée , & engager fa lame de tierce 
au dehors des armes, avant de fe retirer en garde 
ou de faire retraite . 

S’il faifoit une feinte defius les armes ou feinte 
à la tête , dans le même temps vous baillerez la 
pointe de votre épée fubtilement, lui faifant faite 
le tour.; du bras & tirerez de fécondé deflous les 


armes , en faifant le plongeon , la main la pre- 
mière 8t foutenue de ia tête , les cugles tournés 
en deffous. 

L’ennemi venant \ tirer de flaoconade en dé- 
gageant ou en ripoflant fur un coup de quarte , 
dans le même temps il faut fubtilemeot, la main 
tierce , les ongles en defious fans dégager & fou- 
tenue haute , en tirant ferme au dedans des ar- 
mes. 

Obfervez de revenir toujours à l'épée dans tous 
les mouvemens que l’ennemi peut faire ; c’eil le 
moyen de n’être point furpris & de profiter des 
temps favorables. 

TIERCE ; coup d’épée qu’on alonge à l'ennemi 
dehors & fur les armes . Vay. Fig. 5 , 6 & 7 , 
tirer dehors les armes & fur Ire armes . 

Pour exécuter cette ertocade, il faut 1“. faire du 
bras droit 8c de la main droite tout cr qui a été 
enfeigné pour parer en tierce, & éfacer de même; 
a°. étendre fubtilement le jaret gauche pour chaf- 
fer le corps en avant ; 3 0 . avancer le pird droit 
vers l’ennemi k quatre longueurs de pied de di- 
fiance d'un talon à l’autre; 4°. le genou droit plié, 
le gauche bien étendu , 8c le tibia perpendiculaire 
à rhorizoo ; f. dévelopcr le bras gauche avec 
aftion , ia main ouverte , 8c avancer Te corps juf- 
qu’à ce que le bout des doigts foit fur l'aplomb 
du talon gauche ; 6°. le dedans de la main gau- 
che tourné de même côte" que le dedans de la droi- 
te , le pouce du enté de la terre 8c à hauteur de 
la ceinture ; 7°. regarder l’ennemi par le dedans 
du bras droit ; 8°. faire tout le relie comme à l’e- 
(locade de quarte . Voy. Estocade de çuarte , 

Tierce ( parer en ) ; c’efl détourner du vrai 
tranchant de Ton épée celle de fon ennemi fur une 
efiocade qu'il porte dehors & fur les armes, Voy. 
Fig. té & 17 , tirer hors les armes & fur Ut 
armer . 

Pour exécuter cette parade , il faut t». fans va- 
rier la pointe d’aucun côté, élever le poignet à la 
hauteur du nœud de l’épaule ; a*, avancer un peu 
le haut du corps vers l’ennemi , en tournant l’axe 
des épaules à droite ( Voy.t . rAcrtt ); 3°. tournez 
la main droite de façon que le vrai tranchant (oit 
fur l’alignement du coude, & mettre le plat de 
la lame parallèle à l’horizon ; 4°. porter le talon 
du vrai tranchant du eôré de l’épée ennemie , juf- 
qu’à ce que la garde ait palfé l’alignement du 
corps ; 5°. regarder l’ennemi par le dedans du 
bras ; 6". ferrer la poignée de l’épée avec tonte 
la main dans Tinftanr qu’on la tourne. On fait 
tous ccs mouvemens d'un feul temps & avec a- 
flion . 

Tierce balle . Voyez Seconde . 
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OLTE ; c’efl une bote qu’on porte à l’enne- 
mi en tournant fur le pied gauche ; elle fe porte 
dans les armes & hors les armes on s’en fert 
contre un efcrimeur qui ataque trop vivement & 
qui s'abandone . 

On dit improprement quarte pour veltt. 

Volte de quarte ou de quarte baffe. Quand IV- 
pde de l’ennemi efl dedans les armes & qu’il s’a- 
vance trop , i*. on fait le mouvement de lui por- 
ter une eftocade de quarte on de quarte baffe ; 
2°. dans le mime inilant , au lieu d’alonger le 


pied droit , il faut le porter derrière le gauche , 
en le faifant paffer par-devant ; f. on tiendra le 
pied droit dans fon mime alignement, & on eu 
placera le bout fur l’alignement du bout du pied 
gauche, si la diliance d’une longueur de pied de 
l’un 1 i’autre, le talon du pied droit en l’air; 4». 
le bras gauche placd devant le coup pour l’oppofer 
à l’cpde de 1 ennemi . Voj. Fig. 31 & 33. Cette 
dernière figure repréfente la valu faite fur une 
paiïe de l’adverfaire. 
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BAL AITembiée rcunie pour danfer. 

Comme dans un bat réglé il y a »n roi & une 
reine , pour en Cuivre U réglé , ce font eus qui 
commencent à dantvr , & Iorfque leur premier me- 
nuet elf fini, la reine convie un autre cavalier de 
venir danfer avec elle, & après qu’ils ont danfé, 
il va reconduire la reine , & lui demander poli- 
ment qui elle fouhaite qu’il prene , & après lui 
avoir fait une révérence, il va en faire une autre 
à la perfone avec qui il doit danfer, pour la con- 
vier de venir danfer , 

Mais fi la perfone que vous conviez parloit il 
quelqu'un , & quelle ne viene pas auffi-tôt , il faut 
fc tranfporter A l’endroit de la falle o à l’on com- 
mence de danfer & l’atendre & être attentif lorf- 
que cette demoifelle vient , de la lailîer palier 
devant vous, ce font des attentions que la vie ci- 
vile veut que l’on obfcrve; & Iorfque vous avez 
fini votre menuet ou autre danfc, vous faites de 
pareilles révérences en finùTant , que celles que 
vous avez faites avant , mais indsipendament de 
celle-là le cavalier en fait une autre en arriéré, 
& fe va placer , afin de faire place h ceux qui 
danfent. 

Mais lî l’on vient vous reprendre Iorfque c’efl à 
vous de prier , il faut aller convier la perfone qui 
vous a prié en premier lieu; autrement ce feroit 
un manque de favoir vivre des plus grôffiers ; cette 
réglé efl également pour les dames . 

De même que Iorfque l’on vous vient prier pour 
danfer, il faut vous tranfporter à l’endroit où l’on 
commence , & faire les révérences que l’on fait 
avant de danfer; mais fi vous nefavez pas danfer, 
il faut faire vos exeufes , foit fur le peu d’ufage 

que vous en faites, ou fur le peu de temps qu'il 

y a qee vous apprenez ; ainfi vos révérences finies , 
vous reconduifez cette dame à fa place , & du 
même temps vous allez faire une rc’vérence à une 
autre demoifelle , pour la convier de venir faite 
la révérence avec vous, afin de ne point déranger 
l’ordre du bal ; mais fi l’on vous preffoit de dan- 
fer , quelque inflance que l’on vous fît ayant ré- 
futé une foii , il ne faut pas danfer dans tout le 
bal , parce que ce feroit olfenfer la perfone qui 

vous a prié d’abord , ce qui doit s’obfervcr d'un 

fexe comme de l’autre ; comme suffi ceux qui ont 
la conduite d’un bal , d ’dtrï attentifs que chacun 


danfe à fen tour , afin d’éviter la confufion & le 
mécontentement ; comme aulli lorfqti’il arive des 
mafques , de les faire danfer des premiers , afin 
qu’ils pnnent ceux de leur compagnie de fuite. 
On doit faire honeur préférablement aux mafques, 
car trés-fouvent çc déjguifement cache des perfones 
du premier rang. 

Je ne doute pas que iorfque l’on prendra toutes 
ces précautions , tant de la part de ceux qui affi- 
lient dans les bah , ou de ceux qui en font la 
vocation , ils ne fe faiTent diilinguer par les bon- 
nes maniérés & la politelfe. 

Quant aux affemblées qui fe font dans les fa- 
milles , & qui ordinairement ne funt composées 
que de parens & d’amis , on doit y obferver pref- 
que le même cére'monial que dans les bah , qui 
cri de favoir inviter une perfone pour dattier , en 
lui faifant une révérence à propos , & d’ctre at- 
tentif de rendre le réciproque Iorfque l’on vous a 
pris pour danler , de faire la même honêteté que 
ion vous a faite quand c’eii à vous à prier. 

Des bais anciens Ce' modernes % 

Un tableau de l'hiloflrare nous repréfente Cornus 
dans un falion éclairé avec autan: rie goût que de 
magnificence . Un chapeau de lofes orne fa tète ; 
fes traits font animés de vives couleurs , la joie 
eri dans fes ieux , le fourirc eii fur fes lèvres . 

Enivré de plaîfir , chancelant fur fis pieds , il 
paroît fie i'outenir à peine de la main droite fur 
une épine. Il porte à la gauche un flambeau alu- 
nir qu’il (aijTe pencher nonchalemment , afin qu’il 
brûle plus vite. 

Le parquet du falion efl jonché de fleurs ; quel- 
ques perlonages du tableau font peint; dan; des 
aritudes de danfe : quelques autres font encore 
rangés autour d'une table proprement fervie ; mais 
le plus grand nombre cri place avec ordre fous 
une tribune dans laquelle on découvre une foule 
de joueurs d’infirumens qu’on croit entendre. C’e ri 
un bal en forme, auquel Cornus prélide. Le goût 
moderne ne produit rien de plus élégant . 

Cornus, en effet , et! regardé comme l’inventeur 
de toutes les danfes dont les Grecs St les Romains 
embélirent leurs feriins. Elles furent d’abord com- 
me les intermèdes de ces repu , que la joie & 
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l'amitié ordonoicnt dans les familles . Bientôt le 
plailir , la bonne chere & le vin donnèrent une 
plus grande étendue à cet amufement . On quita 
la table pour fe livrer entièrement à la danfe . 
Les familles s'unirent pour multiplier les a fleurs 
& le plailir , mais l’aflemblée en devenant plus 
nombrcule , prit un air de ffte dont les égards , 
la bicnféancc & l’orgueil s’établirent bientôt les 
arbitres fuprêmes. Dés lors les ieux rians de Bac- 
chus , la gaité des fertins , la liberté qu’infpirent 
le vin & la bonne chere, ce défordre aimable qui 
prelidoit aux danl'es inventées par Cornus difparu- 
rent, pour faire place au férieux , au bon ordre , 
à la dignité des bah de cérémonie. 

Nous trouvons leur ufage établi dans l’antiquité 
la plus reculée ; & il n’efl point étonant qu’il fe 
foit confervé jufqu’à nous . La danfe fimple , celle 
qui ne demande que quelques pas, les grâces que 
donnent la bonne éducation & un fentiment mé- 
diocre de la mefure , fait la fond de cette forte 
de fpeffacle ; ôc dans les occalions folemneles, il 
eft d’une reffource aifée qui lupplée au défaut 
d’imagination . Un bal eft fi-tôt ordoné , (î facile- 
ment arangé ; il faut 11 peu de combinaifons dans 
l’efprit pour le rendre magnifique ; il naît tant 
d'hommes communs, & on en voit fi peu qui 
foient capables d'inventer des chofes nouveles , 
qu’il étoit dans la nature que les bah de céré- 
monie une fois trouvés , fulfent les fêtes de tous 
les temps . 

Ils fe multiplièrent en Grece, J Rome & dans 
l’Italie. On y danfoit froidement des danfes gra- 
ves. On n’y paroiiloit qu’avec la parure la plus 
recherchée ; la richelfe , le luxe y étaloient avec 
dignité une magnificence monotone. On n’y trou- 
voit alors, comme de nos jours, que beaucoup 
de pompe fans art , un grand fade fans inven- 
tion, l’air de diflipation Dns gaité. 

C’eft dans ces occalions que les perfonages les 
plus refpeflablcs fe faifoient honeur d’avoir cul- 
tivé la danfe dans leur jeuneiïc . Socrate eft loué 
des philofophcs qui ont vécu après lui , de ce 
qu'il danfoit comme un autre dans les bah de 
cérémonie d’Athènes. Platon, le divin Platon 
mérita leur blâme pour avoir refufé de danfer à 
un bat que donnoit un roi de Syracufe ; & le fé- 
vere Caton, qui avoit négligé de s’inftruire dans 
les premiers ans de fa vie , d’un art qui étoit de- 
venu chez les Romains un objet férieux , crut de- 
voir fe livrer à 59 ans, comme le bon M. Jour- 
dain , aux ridicules inftruftions d'un maître 1 
danfer de Rome. 

Le préjugé de dignité & de bienféance établi 
en faveur de ces affemblées , fe conferva dans 
toute l’antiquité. Il pafTa enfuite dans toutes les 
conquêtes des Romains, St après la deflruftion de 
l’empire , les états qui fe formèrent de fes débris 
retinrent tous cette intlitution anciene. On donna 
des bah de cérémonie jufqu’au temps oit le génie 
trouva des moyens plus ingénieux de fignaler la 
magnificence & le goût des fouverains; mais ces 
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belles inventions n’anéantirent point un ufage fi 
connu ; les bah fubfifterent 8t furent même con- 
facrés aux occalions de la plus haute cérémo- 
nie. 

Lorfque Louis XII voulut montrer toute la di- 
gnité de fon rang i la ville de Milan.il ordona 
un bal folemnel oit toute la nobleffe fut invitée . 
Le roi en fit l’ouverture ; les cardinaux de Saint 
Sévérin & de Narbone y danferent i les dames les 
plus aimables y firent éclater leur goût , leur ri- 
chefle , leurs grâces . 

Philippe II alla i Trente en 1561, pendant la 
tenue du concile. Le cardinal Hercule de Man- 
toue qui y prelidoit en aftembla les peres, pour 
déterminer la maniéré dont le fils de l'empereur 
Charlcs-Quint y ferait reçu. Un bal de cérémonie 
fut délibéré i la pluralité des voix . Le jour fut 
pris; les dames les plus qualifiées furent invitées . 
& après un grand feftin , félon le cardinal Palla- 
vicini, dont j’emprunte ce trait hillorique , elles 
danferent avec autant de modeftie que de dignité. 

La décence, l’hooêteté, la convenance de ces 
fortes de fêtes étoient au refte, dans ce temps, fi 
folemnélement établies dans l'opinion des hom- 
mes, que l’amer Fra Paoio dans fes déclamations 
crueles contre ce concile , ne crut pas même ce 
trait fufceptible de critique. 

La reine Cathérine de Médicis qui avoit des 
defteins & qui n’eut jamais de fcrupules , égaya 
ces fêtes , 8c leur donna même une tournure d’ef- 
prit qui y rapcla le plailir. Pendant fa régence, 
elle mena le roi i Bai on e , où fa fille rein» d'Ef- 
pagne, vint la joindre avec le duc d’Albe, que 
la régente vouloit entretenir. C’eft-li quelle dé- 
ploya tous les petits reiïorts de fa politique vis - 
à - vis d'un minillre qui en conooiTToir de plus 
grands , & les reftburces de la galanterie vis- 
à-vis d une foule de courtilàns dieifés qu’elle 
avoit intérêt de diftraire de l'objet principal qui 
l’avoit amenée. 

Les ducs de Savoie & de Lorraine, plulieurs au- 
tres princes étrangers ctoient accourus à la cour 
de France , qui étoit aufti magnifique que nom- 
breufe . Le reine qui vouloit donner une haute 
idée de fon adminillration , donna le bal deux 
fois le jour , feilins fur feftins , fête fur fête . 
Voici celle où je trouve le plus de variété, de 
goût & d’invention. 

Dans une petite île (îruée dans la rivière de 
Baïone , 8c qui étoit couverte d’un bois de haute- 
futaie , la reine fit faire douze grands berceaux 
qui aboutifloienr à un fallon de forme ronde 
qu’on avoit pratiqué dans le milieu . Une quantité 
immenfe de lullrcs de fleurs furent fufpendus aux 
arbres , 8c on plaça une table de douze couverts 
dans chacun des berceaux . 

La table du roi, des reines, des princes 8c des 
princelfes du fang étoit éraflée dans le milieu dn 
fallon, en forte que rien ne leur cathott la vue 
des douze berceaux où étoient les tables dellinées 
au refte de la cour . 

Plulieurs 
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PlaCeurs fymphonifles diftribués derrière tes ber- I 
eeaux Sc cachés par les arbres , fe firent entendre 
dés que le roi parut. Les filles d’honeur des deux 
reines, vêtues élégament , partie en nymphes, 
partie en naïades , fervirent la table du roi . Des 
îatyres qui fortoient du bois leur apportoient tout 
ce qui étoit nécefiaire pour le fervice. 

On «voit à peine joui quelques montent de cet 
agréable coup d'œil , qu’on vit fucceffivement pa- 
raître pendant la durée de ce fefiin , différentes 
troupes de danfeurs & de danfeufes repréfrntant 
les habirans des provinces voifiues , qui danferent 
les uns après les autres, les danfes qui leur é- 
toient propres, avec les inftrumens & les habits de 
leur pays. 

Le feltio fini , les tables difparoreut ; des am- 
phithéâtres de verdure , & un parquet de gazon 
furent mis en place, comme par magie; le bal 
de cérémonie commença ; 8c la cour s'y difîingua 
par la noble gravité des danlés férieufes, qui é- 
toient alors Le fond unique de ces pompeufes af- 
Cemblées. 

Ces fortes d’embéliflémens aux btlt de cérémo- 
nie , leur ont donné quelquefois un ton de ga- 
lanterie 8c d’efprit, qui a pu leur ôter l’unifor- 
mité languiffante qui leur efi propre . 

Ceux de Louis XIV furent magnifiques. Ils fe 
Tefléntoient de cet air de grandeur qu’il imprimoit 
à tout ce qu’il ordonoit ; mais il ne fut pas en 
fon pouvoir de les fauver de la monotonie. Il 
femble que la dignité foit incompatible avec cette 
douce liberté, qui feule fait naître, entretient & 
fait varier le pfaifir. En lifant la defeription que 
je vais copier ici du b tl que donna Louis XIV 
pour le mariage de M- le duc de Bourgogne , on 
peut croire avoir vu la defeription de tous les 
autres. 

On partagea , ( dit l’hiftorien que je ne fais que 
tranferire , ) en trais parties égales la galerie de 
Verfailles, par deux balufirades dorées de quatre 
pieds de hauteur. La partie du milieu faifoit le 
centre du bal . On y avoit placé une eflrade de 
deux marches , couverte des plus beaux tapis des 
Cobelins , fur laquelle on rangea dans le fond 
des fauteuils de velours cramoifi, garnis de gran- 
des crépines d’or. C’efl-là que furent placés le 
roi & la reine d’Angleterre , madame la duchefle 
de Bourgogne, les princes fit les princelfes du 
fang . 

Les trois autres côtés étoient bordés au premier 
rang de fauteuils fort riches pour les ambaffa- 
deurs , les princes & les princelfes étrangères , les 
ducs , les ducheffes & les grands officiers de 1a 
courone. D'autres rangs de chaifes derrière ces 
fauteuils étoient remplis par des perfones de con- 
sidération de la cour & de la ville. 

A droite 8c à gauche du centre du bal étoient 
des amphithéâtres occupés par la foule des fpeâa- 
iqa iiatien , Ejcimt & Daa/t . 
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teurs ; mais pour éviter la confufion , on n’en- 
croit que par un moulinet l’un après l'autre. 

Il y avoit encore un petit amphithéâtre réparé , 
oh étoient placés les vingt-quatre violons du roi , 
avec Gx hautbois & Gx Hôtes douces. 

Toute la galette étoit illuminée par de grands 
luftres de csytlal 8c quantité de girandole» garnies 
de gtôffes bougies . Le roi avoir fait prier par 
billets tout ce qu'il y a de perfones les plus di- 
ftinguées de l’un 8c de l’autre fexe de la cour 8c 
de la trille, avec ordre de ne paraître au bal 
qu’en habits des plus propres 8c des plus riches ; 
de forte que les moindres habits d'hommes coô- 
toient jufqo'à trois à quatre cents piftoles. Les 
uns étoient de velours brodé d’or & d'argent , 8c 
doublés d’un brocard qui coôtoit jufqu’à cinquante 
éens l'aune; d'autres étoieat vêtus de drap d'or 
ou d’argent . Les dames n 'étoient pas moins pa- 
rées : l'éclat de leur pierreries faifoit aux lumiè- 
res un effet admirable . 

Comme j’étois apuié ( continue l’auteur que je 
copie ) fur une baluflrade vis-à-vis l’eflride oh 
étoit placé le roi , je comptai que cette magni- 
fique affemblée pouvoit être compnfée de fept k 
hait cents perfones, dont les différences parures 
formoient un fpeftacle digne d'admiration . 

M. 8c madame de Bourgogne ouvrirent le bal 
par une courante, enfuite madame de Bourgogne 
prit le roi d’Angleterre , lui la reine d'Angle- 
terre , elle le roi , qui prit madame de Bourgo- 
gne ; elle prit Monfeigneur, il prit Madame, qui 
prit M. le duc de Berry. Aiitfi fucceffivement tous 
les priuces 8c les princefies du fang danferenc 
chacun félon fon rang. 

M. le duc de Chartres, depuis Régent, y danfa 
un menuet 8c une farabande de G bonne grâce 
( a ) avec madame la princeffe de Conti , qu'il» 
s’attirèrent l’admiration de mate la cour. 

Comme les princes 8c les princefîes du fang 
étoient en grand nombre, cette première cérémo- 
nie fut a (Ter. longue pour que le bai fît une 
paufe, pendant laquelle des SutfTes précédés des 
premiers officiel» de la bouche, apportèrent Gx 
tables ambulatoires (uperbemenr ferries en ambi- 
gus , avec des bufets chargés de toutes fortes de 
rafraîchifTemens , qui furent placés dans le milieu 
du bat, où chacun eut Ia liberté d'aller manger 
8c boire à diferétioo pendant une demi-heure. 

Outre ces tables ambulantes, il y avait une 
grande chambre à côté de la gaUcrie qui éroit 
garnie fur des gradins d’une infinité de bafftos 
remplis de tout ce qu’on peut s'imaginer pour 
compofer une fuperbe collation dreflée d'une pro- 
priété enchantée. Monsisiir,8c plofieurs dames 8c 
feigneurs de ia cour vinrent voir ces appareils & 
s’y rafraîchir pendant la paufe du bal. Je les 
fuivis suffi , ils prirent feulement quelques grena- 
des , citrons, oranges, 8c queiuues confitures £e- 
V v 
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ches ; m«is iî-tôt qu'ils furent fortis , tout fut 
abandoné à la difcrétion du public , & tout cet 
appareil fut pille? en moins d'un demi - quart 
dneure, pour ne pas dire dans un moment. 

Il y avoir dans une autre chambre deux grands 
bufets garnis, l'un .de toutes fortes de vins, & 
l’autre de toutes fortes de liqueurs & d'eau rafraî- 
chi/ïante. Les bufets étoient réparés par des balu- 
ilrades , & en dedans une infinité d’officiers du 
gobelet avoient le foin de donner, à qui en vou- 
loir , tout ce qu'on leur detnandoit pour rafraî- 
chiflemens pendant tout le temps du bal , qui 
dura toute la nuit. Le roi ea fortit à onze heu- 
res avec le roi d'Angleterre , la reine fie les prin- 
ces du fang, pour aller fouper. Pendant tout le 
temps qu’il y fut on ne danfa que des danfes 
graves fie férieufes , oii la bonne grâce & la bonne 
noblelTe de la daofe parurent dans tout fon iu- 
flre, 

À cette gravité fi l'on ajoute les embaras du 
cérémonial , la froide répétition des danfes , les 
réglés rigides établies pour le maintien de l’ordre 
de ces fortes d’affembléa , le filcnce , la con- 
trainte , l’inaff ion de tout ce qui ne daniê pas , on 
trouvera que le bal de cérémonie cil de tous les 
moyens de fe réjouir, celui qui elt le plus pro 
pre à ennuyer. 

11 efi cependant arivé Couvent que la birârerie 
des circontlances l’a rendu le plaifir à la mode , au 
point qu’un menuet danfé avec grâce étoit feul ca- 
pable de faire une grande réputation . Dom Juan 
d’Autriche , vice-roi des Pays-Bas , partit exprès en 
pofie de Bruxelles , & vint â Paris incognito pour 
voir danfer à un bat de cérémonie avec Marguerite 
de Valois, qui pafioit pour la meilleure danfeufe 
de l’Europe. 

Dit bals mafquh . 

On s’ennuyoit à Rome dans les bals de céré- 
monie , & on s’amufoit dans la célébration des 
fêtes fatumales fous mille déguifcmens différens . 
Le goût pour le plaifir fit bientôt un feul de ces 
dtux genres. On garda les bals férieux pour les 
«calions de grandes repréfentations , & on donna 
des bals masqués dans les circonfiances où l’on 
voulut rire. 

Les aventures que le mafque fervoit ou faifoit 
naître , les caraâeres divers de danfe qu’il don- 
noit occafion d’imaginer , l’amufement des pré- 
paratifs , le charme de l’exécution , les cquivo- 
ues badines auxquelles l 'incognito donnoit lieu , 
rent & dévoient faire le fuccès de cet amufe- 
ment , qui tient autant à l’efprit qu ’4 ia joie . 

Il a été extrêmement à la mode pendant près de 
deux cents ans ; ou a fur tout donné des bats 
marqués magnifiques durant le régné de Louis 
XIV. Mais les bats publics, dont je parlerai bien- 
tôt , firent tomber tous les autres pendant la 
régence , & ia mode des premiers n’ell pas en- 
core revenue. 
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Les Gréa n’ont point eu ce genre , il femble 
entièrement apartenir aux Romains . Mais ces 
derniers l'ont connu fort tard , fit il paroît fur- 
prenant que la mafques en ufage aux théâtre» 
des uns & des autres n’en aient pas plutôt don- 
né l’idée . 

La danfe ûmple efi le fond du bat mafqué auffi- 
bien que des bals de parade. On l’y emploie fans 
aôfion ; mais on lui a donné prefque toujours un 
caraéterc . 

Parmi les moyens d’amufement fans nombre 
que ce genre procure, il a des inconvénient fie 
il a caulé des malheurs . 

Néron mafqué indécemment courait les rua de 
Rome pendant les nuits , tournoit en ridicule la 
gravité des fénatéurt , & déshonorait fans fcrupule 
les plus bonites femmes de Rome . 

Dans un bal mafqué que la ducheffe de Berry 
donna aux Gobelins le iç Janvier 1393 , le roi 
Charles VI qui y étoit venu mafqué en fauva- 
ge , faillit à être brûlé vif par l'imprudente cu- 
nofité du duc d’Orléans . Le comte de Joui & 
le bâtard de Foix y périrent , le jeune Nantou- 
îllet ne fc £«uva qu’en fe plongeant dans une 
cuve pleine d’eau , qu’un heureux hazard lui 
fit rencontrer . 

Mais la réglés qu’on a établies pour mainte- 
n * r 1 ordre , la paix & la sûreté dans ces fortes 
de plaifirs , en a bani prefque tous les dangers , 
& un peu de prudence dans le choix des ma- 
fcaradM peut aifément en prévenir tous les 
malheurs . 

Des mafetrades . 

Trois cfpeces de diverfiffemeus allez différons 
la uns des autres , ont été connus fous le nom 
de mafearade . 

Le premier & le plus ancien étoit formé de 
quatre , huit, douze fie jufqu’à feize perfones , 
qui , après être convenues d’un ou de plufieurs 
déguifemens , s’arangeoient deux â deux , ou qua- 
tre 4 quatre, fie entraient ainfi mafquées dans le 
bat . Telle fut la mafearade en fauvage du roi 
Charles VI & celle des lorciers du roi Henri IV. 
Les mafques n’étoienr aflujétis à aucune loi , & il 
leur étoit permis de faire jouer les airs qu’ils vou- 
loient danfer, pour répondre au caraftere du dé- 
guifement qu’ils avoient choifi . 

La fécondé efpece étoit une compofition régu- 
lière. On prenoit un fujet ou de la fâble ou de 
l’hilloire . Ou formoit deux ou trois quadrilles 
qui s'arangeoient fur la caraôeres ou fujets choifis , 
fit qui danfoient fous ce déguifement les airs qui 
étoient relatifs â leur perfonage . On joignoit à 
cette danfe quelques récits qui en donnoient les 
explications néceflaires. Jodeiie , Paffcrat , Baïf, 
Ronfard , Benferade , fignalerent leurs talens en 
France dans ce genre, qui n'cft qu’un abrégé des 
grands ballets, & qui me paroît avoir pris naifiatice 
à notre cour. 


Digitized b; 



BAL 

IF y en a une troifieme qu’on imagina en 1875, 
gui tenoit aulii du grand ballet ,& qui, en alun- 
gel nt la mafearade de'ja connue , ne lit antre 
choie que d‘en changer l’objet principal , en fub- 
ilituant mal adroitement léchant 4 la danfe . Cette 
efpece de compofition théâtrale retint tous les vices 
des antres , S c n’étoit fulceprtble d’aucun de leurs 
agrcmens. Tel eiî le Carnaval, mauvais opéra for- 
mé des entrées de la malcarade dn même nom , 
compofée par Benfarde en 1668 , que Lully au- 
gmenta de récits en 187; , 8c qui téufltr 4 Ton théa 
tre, parce que tour ce qu’il donnoit alors au public 
étotc reçu avec enihoultaime . 

C’ell fur tout 4 la cour que la malcarade a été 
fort en ufage . Ce n’étoit qu’un petit genre mais 
il etigeoit de l’elprit , de la galanterie de du goût . 
11 n’en eil point avec ces parties qui ne foit digne 
d’éloges, & qui ne mérite de trouver place dans 
l’biftoire des arts . 

Les mafearades que 'les rois Charles IX, Henri 
III , Henri IV 8c Louis XIII onr daofées , font 
fans nombre ; on en fit une chez le cardinal 
Mazarin le z Janvier 1855 , dont étoit Louis 
XIV, C’ctt la première que le roi air danfée . Le 
Carnaval de Benfarde r qu'on exécuta le 18 jan- 
vier' 1668 , fut la derniere où ce monarque , 
pere des arts, prit le mafquc. Il n’avoit pas en- 
core trente ans. 

Des hais publies . 

Le nombre multiplié des bats mafqués pendant 
te régné de Louis XIV avoit mis au commence- 
ment de ce (iede cet amufemeot 4 la mode. Les 
princes faifoienr gloire de fuivre l’exemple qu’a- 
voir donné le fouverain . On vit au Palais Royal 
& 4 Sceaux des bals mafqués où régnèrent le 

E »ût , l’invention , la liberté, l’opulence. L’é- 
fteur de Bavière , le prince Emmanuel de 
Portugal vinrent alors en France , & ils ptirent 
te ton qu’ils trouvèrent établi . L’un donna les 
plus belles fêtes 4 Surcnne , l’autre 4 l’hôtel de 
Sretonviiliers . Une profufion extraordinaire de ra- 
fraîchifTemens , les illumioatioos les plus bril 
lames , & la liberté la moins contrainte firent 
l’otnemcnr des bals mafqués qu’ils donnèrent . 
Le public en jouit ; mais les particuliers éfirayés 
de la fomptuofité que tout ces princes avoient 
répandue dans ces fêtes fuperbes , n’ofertnt plus 
fe procurer dans leurs maifons de femblables amu- 
feroens ; ils voyoient une trop grande difiance 
entre ce que Paris venoit d’admirer ,& ce que leur 
fortune ou la bienféance leur permettoit de faire . 

C’ell dans ces circonflances que M. le Régent 
fit un érablillement qui fembloit favorable au pro- 
grès de la danfe , 8c qui loi fut cependant trés- 
funelte . Par une ordonance du jt décembre 
1715, les bals publics furent permis trois fois 
la femaine dans la faite de l’Opéra . Les dire- 
fteurs firent faire une machine avec laquelle on 
élevoit le panctre 8c l’oscbefise au niveau du 
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I théâtre, La falle fut ornée de iutlres, d’un cabi- 
net de glaces dans le fond , de deux orchellres 
aux deux bouts , fit d’un bufet de rafraîchilfemens 
dans le milieu . La nouveauté de ce fpeflacle , 
la commodité de jouis de tous les pLaifirs du bal 
fans foins , fans préparatif , (ans dépenlè » do», 
nerent 4 cet établifleraent un tel fuccès , que dans 
un excès d’indulgence que j’ai vu durer encore, on 
pouf!» l’enthoufiafme jufqu’a trouver la falle belle , 
commode, 8c digne en tout du goût, de l’inven- 
tion & de la magnificence françoife. 

Bientôt après les comédiens obtinrent en faveur 
de leur théâtre une pareille permilfion. Leur peu 
de fuccês les rebuta ; leurs bals celf renr , & 1 O- 
pér» depuis a joui feul de ce privilège . Mais la 
danfe, qui fut l’objet ou le prétexte de ces bals 
publics , bien loin d’y g ligner pour le progrès 
de l’art , y a au contraire tout perdu . Je ne 
parle ici que de I» danfe (impie , telle que lés 
gens du monde l’spprenent & l’exerccnr . Les 
bals étoient une efpece de théâtre pour eux où 
il leur étoit glorieux de faire briller leur adref- 
fe . Ceux de l’Opéra ont fait tomber tous cern- 
ées particuliers , & on fait qu’il n’efl plus du 
bon air d'y daofer . Les deux côtés de la faite 
font occupés par quelques mafqués obfcurs qui 
fuivent les airs que l'orchedre joue . Tout le 
relie fe heurte , fe mêle , Ce pouife . Ce font les 
famroales de Rome qu’on renouvelé , ou plutôt le 
carnaval de Venife qu’on copie . 

Que de redources cependant ne feroit-il pas aifé 
de trouver dans un établilTement de cette elpece , 

8c pour le progrès de la danfe Sc pour i’amufe- 
ment du public I avec un peu de foin , une ima- 
gination médiocre , 8c quelque goût , on rendroit 
ce fpeflacle le fonds & la refioutte la plus sû'e 
de l'Opéra , une école déiieieufe de danfe pour no- 
tre jeune noblelfe , Sc un objet d’admiration coti- 
sante pour cette foule d’étrangets , qui cherchent 
en vain dans l’état où ils le voient , le charme 
qui nous le fait trouver fi agréable . 

On peut mettre au nombre des bals publics ceux 
que le ville de Paris a donné» dans les occa fions 
éclatantes , pour fignaler Ion rcie 8c fon amour 
pour nos rois , ou pour célébrer les événement 
glorienx 4 la France . 

Dans ces crcon, lancés les illuminations, les fe- 
liios, les feux d’artifices & les bals ont été pref- 
que toujours la tablature qu’on a fuivie . On ne 
s’en ell écarté que iorfqne l’hôtel-de-vilie a été 
gouvernée par quelqu’un de ces hommes rares dont 
les fades s'honorent. 

Lorfqoe les Suides furent fur le point de venir 
en France pendant le régné de Henri IV, pour re- 
nouveler leur alliance ,1e prévôt des marchands 8c 
les échevins, quidans cette occafion font dans i’ufâge 
de lesrecevoirà l’hôtel- de- ville & de les yrégaier, 
trouvèrent foos leur main l’anciene rubrique , & en 
confluence ils délibérèrent uo fetlin & un bal . 

Mats ils étoient fans fonds , 8c iis demandèrent 
4 Henri IV pour fournir 4 cette dépenfe la per- 
V» ij 
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million de mettre un impôt fur tes robinets des 
fontaines. Cherchez quelque autre moyen , leur ré- 
pondit ce bon prince , qui ne /oit point à charge h 
mon peuple t pour tien r /geler met alliét ; étiez , 
Mejfiturs , continua-t-il , il n'eper tient qu'à Dieu 
de cbtnger / eau en vin . 

Feu M. Turgot fit i’ équivalent d' un pareil 
miracle , fans furebarger le peuple & fans impor- 
tuner le roi . Ce magiilrat que la poflérité , 
pour l'hooeur de notre fiecle , mettra de niveau 
arec les hommes les plus célébrés du fiecle de 
Louis XIV x fut bien changer une cour irrégulière 
ta une falle de bel la plus magnifique qu’un eût 
rue encore en Europe, & un édifice gothique , 
en un palais de Fées. Tout prolpere, tout s'em- 
bélit , tout devient admirable fous la main vivi- 
fiante d’un homme de génie. 

BALANCÉ . Le halenci e(t un pas qui fe 
fiait en place comme le pirouete , mais ordinaire- 
ment en préfence, quoiqu'on puifîe auffi le faire en 
tournant. Comme ce n efi que le corps qui tourne, 
& que cela ne change aucun mouvement, je vais 
décrire la maniéré de le faire en préfence . 

Il efi composé de deux demi- coupés , dont l’un 
le fait en avant , & l’autre en arriéré ; favoir , en 
commençant vous pliez à la première pofition , & 
vous portez le pied à la quatrième , en vous élevaot 
deffus la pointe ; enfuite de quoi vous pofez le ta- 
lon i terre; St la jambe qui efi en l’air s’étant ap- 
prochée de celle qui efi devant, & fur laquelle 
vous vous êtes élevé , vous pliez fur celle qui a fait 
ce- premier pas, & l’autre étant pliée fe porte en 
arriéré i U quatrième pofition , & vous élevez 
defius; ce qui finit ce pas. 

Le balancé efi un pas fort gracieux que l’on 
place dans toutes fortes d’airs , quoique les deux 
pas dont il efi compofé foient relevés également 
l'un & l’autre ;& de là vient qu’il s'accommode i 
toutes fortes de mefuies , parce que ce u'efi que 
l’oreille qui avertit de pouffer les monvemens ou 
de le* ralentir- Voyez. Position. 

11 efi fort nfué dans les menuets figurés auffï- 
bien que dans les menuets ordinaires , de même 
u’au paffe-pied. On le Elit i la place d’un pas 
e menuet , dont il occupe la même valeur ; c’efi 
pourquoi il doit être plus lent, puifque ces deux 
pts fe font dans l’étendue des quatre que le pas 
de menuet contient. Voyez Menuet. 

BALLET. A dion exprimée par une danfe. 

La Grece, fi long-temps flor filante , vit palfer 
fa (pieodeur chez les Romains , avec les ans qu'ils 
lui ravirent. Rome feule dés-lots devint l’objet des 
regards de la tene. 

La plupart des facceffeurs d'Augufie méritesent 
1 peine le nom d’hommes. Rome & l’Italie dégé- 
nérèrent . La dépravation des mœurs , l'orgueil , 
l’ambition , la guerre plongèrent tous les états dans 
U confnfion . Les ténèbres de l'ignorance prévalo- 
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reot fur la {bible lumière des arts . Elle s’étei- 
gnit. Ils difparurenr , & l’Europe entière ne fut plue 

Î jue le trille féjour d’une foule de peuples quelque- 
ois guerriers & toujours baibares . 

Je franchis cette lacune immenfe , qui , pour 
l’honeur des hommes , devroir être éfacéc des an- 
nales du monde, & qui n’efi aux ieux de 1a rai- 
fon qu’une honteufe & longue léthargie de fcfprit 
humain . 11 en fut réveillé par une famille de 
fimples citoyens dignes du trône . L’horizon s'é- 
claircir , une nouvcle aurore parut , un jour pur 
fuivit, l’Europe fut éclairée. 

On pouroit peut-être dire des arts & de la 
gloire , ce que les poètes racontent d’Alphée & 
d’Aréthufe. Ce fleuve amoureux fuit fans celle la 
Nymphe charmante dont rien ne fauroit le fépa- 
rer. Il fuit, fe précipite , fe perd avec elle dans 
les entrailles de la terre. La Grece efi pour jamais 
privée de fes eaux fécondes , il s’eft frayé une 
route nouvele vers les riches campagnes de la Si- 
cile, qu’Aréthufe vient d’embétir. 

Tels font les arts . Ils s’évanouilfent aux ieux 
des nations que la gloire abandooe . Ils ne paroif- 
fent, ils ne revivent que dans les climats plus 
heureux quelle rend florilfans . 

La voix des Médicis les rapela en Italie, & ils 
y accoururent. Dês-lors la fculpture, la peinture, 
la poéfie , la mufique fleurirent . Les plaifirs de 
l'efprit fuccéderent i une galanterie gothique. Les 
hommes furent infiruits , ils devinrent polis , fo- 
ciabies , humains . 

On éleva des théâtres . Les chefs-d’œuvses des 
Grecs &des Romains qui avoienr déjà fervi de guide 
aux peintres, aux poètes, aux fculpteurs .furent le* 
modèles des architeéles dans la conflruâion des Gal- 
les de fpeflacle . Alors le talent & le génie fe réu- 
nirent avec la magnificence , pour faire éclater dans 
un même enfembïe l'illufion de ia peinture , le 
charme de la poéfie, les grâces de 1a danfe. 

Suivons l’hirtoire de cette derniere depuis cette 
époque jofqu’à nos jours , examinons fes différen- 
tes progreffions , les formes qu’elle a fueceffive- 
ment reçues , ce qu’elle efi aujourd’hui, ce quelle 
pouroit & devrait être . 

Origine Jet hallett. 

Il n’y eut point de théâtres en Italie «vaut la 
fia du quinzième fiecle . Le cardinal Camerlingue 
Riari , neveu du Pape Sixte IV , avoit tenté d’in- 
fpirer',1 ce fouverain pontife du goût pour les beau* 
établiffemetts , mais Sixte reçut avec allez de froi- 
deur quelques fpeSades ingénieux que Riari lui 
avoit donnés fur un théâtre mobile dans le châ- 
teau Saint-Ange. Ce Pape avoit fait dans fa jeu- 
ne (Te des volumes far 1e futur Contingent , il étoit 
occupé dans les guerres des Vénitiens & des Mé- 
dicis , & dans l’ctablifiement de fa famille (a). 


t») Vryrx, 1» vie ia Sîata IV dut la puùe biftonque Je la préfeatt Encyclopédie. 
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Vers l'année 1480 , un nommé Solpitius, qui 
nous a lailTé de bonnes notes fur Vitruve, fit des 
éfotts pour ranimer le zele du cardinal Neveu , 
qui ne lui réulfirent pas . Ce prélat s'e’toit d’abord 
réfroidi en voyant l’infenfibilité de fon onde. Un 
grand fpeftacle qn’il venoit de donner au peuple 
de Rome , où il n’avoit épargné ni foins , ni dé- 
penfe , 8c qui avoit encore manqué l’effet qu’il 
s’en étoit promis , avoit achevé de le décourager . 

Ce grand ouvrage cependant , que le zele d’un 
cardinal tont-puiffant ne put ébaucher dans Rome, 
étoit fur le point de s’acomplir dans une des moins 
confidérables villes d’Italie , 8c par les foins d’un 
fîmple particulier. 

tergonce de Botta , gentiihomme de Lombar- 
die , fignala fon goût par une fête éclatante qu’il 
prépara dans Tortonne, pour Galéas, duc de Mi- 
lan^ pourlfabelle d’Aragon, fa nouvele époufe. 

Dans un magnifique fallon , entouré d’une gale- 
rie où étoient dillribués pluficurs joueurs de divers 
inllrumens , on avoit drelfé une table tout-à-fait 
vide. Au moment que le duc & la duchelfe pa- 
rurent , on vit Jafon 8c les Argonautes s’avancer 
fièrement fur une fymphonie guerrière . Us por- 
toient la fameufe toifon d'or, dont ils couvrirent 
la table , après avoir danfé une entrée noble , qui 
exprimoit leur admiration à la vue d’une princelfe 
fi belle 8c d’un prince fi digne de la pofTéder. 

Cette troupe céda la place à Mercure. 11 chanta 
un récit , dans lequel ii racontoit l’adrelTe dont il 
venoit de fe fervir pour ravir 4 Apollon , qui gar- 
doit les troupeaux d’Admete , un veau gras donc 
il faifoit hommage aux nouveaux mariés ■ Pendant 

Î u’il le mit fur la table, trois Quadrilles qui le 
uivoient exécuteront une entrée . 

Diane 8c fes Nymphes fuccéderent 4 Mercure. 
La déefle fatfoit fuivre une efpece de brancard 
doré fur lequel on voyoit un cerf. C’étoir, difoit- 
elle , Aôéon qui étoit trop heureux d’avoir celfé 
de vivre, puilqn’il alloit être offert à une Nym- 
phe auffi aimable 8c auffi fage qu’lfabelle. 

Dans ce moment une fymphonie mélodieufc 
attira l’attention des convives . Hile annoncoit le 
chantre de la Thrace . On le vit jouant de la lyre 
& chantant les louanges de la jeune duchelfe. 

je pleurois, dit-il , fur le mont Apennin, la 
tqprt de la tendre Eurydice . J’ai appris l’union de 
deux amans dignes de vivre l’un pour l’autre , & 
j’ai fenti pour Ta première fois , depuis mon mal- 
heur, quelques mouvemens de joie . Mes chants 
ont changé avec les fentimensde mon coeur. Une 
foule d’oifeaux a volé pour m’entendre . ]e les 
offre 4 la plus belle princelfe de la terre, puifque 
la charmante Eurydice n’eft plus. 

Des fons édatans interrompirent cette mélodie. 
Athalante & Théfée conduifant avec eux une trou- 
pe lefie & brillante, repréfenterent par des danfes 
vives une chalfe 4 grand bruit. Elle fut terminée 
par la mort do fanglier de Calydon , qu’ils offti- 
rent au jeune doc , en exécutant des talletr de 
triomphe . 
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Un fpeSacIe magnifique fuccéda 4 cette entrée 
pittorefque. On vit, d’un côté , Iris fur un char 
traîné par des paons, & fui vie de plufieurs Nym- 
phes vêtues d’une gaze légère , qui portoient des 
plats couverts de ces fupetbes oifeaux. 

La jeune Hébé parut de l’autre portant le ne- 
ôar quelle verfe aux Dieux . Elle étoit acompa- 
gnée des bergers d’Arcadie, chargés de toutes for- 
tes de laitages, de Vertumne & de Pomone, qui 
fervirent toutes les efpeces de fruits. 

Dans le même temps l’ombre du délicat Api- 
cius fortit de terre. 11 venoit prêter 4 ce fuperbe 
fcflm les finelles qu’il avoit inventées, & qui lui 
avoient acquis la réputation du plus voluptueux 
des Romains. 

Ce fpeftade difparut, & il fe forma un grand 
ballet compofé des Dieux de la mer & de tous 
les fleuves de Lombardie . Ils portoient les poif- 
fons les plus exquis , & ils les fervirent en exé- 
cutant des danfes de différeos caraflcres. 

Ce repas extraordinaire fut fuivi d’un fpeftade 
encore plus fingulier. Orphée en fit l’ouverture - 
Il conduifoit l’hymen & une troupe d’amours: les 
grâces qui les fuivoient entouraient la foi conju- 
gale, qu'ils préfenterent 4 la princelfe & qui s'of- 
frir 4 elle pour la fervir. 

Dans ce moment Sémiramis , Hélene , Médée 
& Cléopâtre interrompirent le récit de la foi con- 
jugale , en chantant les égaremeos de leurs paf- 
fions . Celle-ci indignée qu'on osât fouiller par 
récits auffi coupables l’uuion pure des nouveaux 
époux , ordona â ces reines crimineles de difpa- 
roître. À fa voix les amours dontelle étoit acom- 
pagnée, fondirent par une danfe vive 8c rapide 
fur elles , les pourfuivirent avec leurs flambeaux 
alumés, 8c mirent le feu aux voiles de gaze dont 
elles étoient coëfées. 

Lucrèce, Pénélope, Thomiris , Judith , Porcie 
Sc Sulpicie les remplacèrent, en ptéfentant 4 la 
jeune princefie les palmes de la pudeur , quelles 
avoient méritées pendant leur vie . Leur danfe no- 
ble 8c modelle fut adroitement coupée par Bac- 
chus , Siiene 8c les Égipans , qui venoient célé- 
brer une noce fi illuflre; 8c la fête fut ainfi ter- 
minée d'une maniéré aulfi gaie qu’ingénieufe. 

C’ert cette repréfentation dramatique peu régu- 
lière, mais remplie, cependant de galanterie, d’i- 
magination 8c de variété , qui a donné dans la 
fuite l’idée des carroufels , des opéra, 8c des grands 
ballet t 4 machines. 

Le premier de ces fpeâacles efl étranger 4 mon 
fujet , 8c je ne parierai du fécond qu'autant qu’il 
fe trouvera lié avec la danfe qui fait le fond du 
troifieme . 

Det différentes efpece t da ballets. 

On peut juger du fuccês éclatant qu’eut la fête 
magnifique de Bergonce Botta, 8c du bruit qu’elle 
fit en Italie. 11 en parut une defeription qui cou- 
rut toute l’Europe, 8c qui en fit l’admirat ion. 
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Ottavio Rhmucchi & Giacomtt C or fi en furent 
f ta pis . Leur imagination s’échaufa : il* fe com- 
muniquèrent leurs idées . Le premier étoit poète , 
le fécond étoir muficien . lis appelèrent à leurs 
fecours Giasomo Cleri Cf Giulia Catcini > tous 
deux exceliens maîtres de muft^ue, St ils concer- 
tèrent enfembie une efpece d opéra des amours 
d’Apollon Sc de Daphné , qui fut reprefeoté dans 
la maifon de Corfe » en prelence du grand duc 
& de la grande duchrffe du Tofcane , des cardi- 
naux Munie Sc Montalto Sc de toute la noblelfe 
de Florence . 

Le charme de ce premier eflai , l'éloge qu’en 
tirent tous les fpe&ateurs , l’éclat qu'il fit en Ita- 
lie , engagèrent bientôt Rinnuccini A compolcr 
l’Eurydice. Ce nouvel ouvrage eut un fuccès encore 
plus grand que le premier . 

Claude de Monreverte fit alors l’Ariadne fur le 
modèle des deux aurres. Appelé enluite à Venil’e 
pour y être tna'tre de mulïque de lîÉglife de Saint 
Marc, il y fît connoître fes belles compofitions . 
Giovenelli Teofilo, Sc roos les autres grands maî- 
tres les imitèrent. L'amour de la mufique le ré- 
pandit aioli avec une rapidité furprenanre, Sc l'o- 
pera fut reju en Italie avec cette paillon vive 
qu’infpirent aux hommes fcnübies toutes tes nou- 
veautés de goût . 

Ce fpeflade étoit fans danfe, & on voulut con- 
fèrver les grâces théâtrales de cet exercice . AinG 
on imagina un tecond genre qui les unit aux dou- 
ceurs de ia muGque , aux charmes de la poéGe Sc 
au merveilleux des machines. 

C’eft alors que parurent ces grands ballets quon 
employa, dans les cours les plus galantes , pour 
célébrer les mariages des rois , les nailfances des 
princes & tous les évéoemens heureux qui inté- 
refloient la gloire ou le repos des nations . Ils 
formèrent feuls un fpeftacle d’une dépenfe vrai- 
ment royale , & qui fut porté fouvent dans les 
deux derniers Gecles au plus haut point de ma- 
gnificence & de grandeur. 

Par les Dotions qu’on avoir confervées de la 
danfe des anciens , & par les idées que fît naî- 
tre la belle fêtede Bergonce Botta, cegenre de fpe- 
fhete parut fufeeptibie de la plus heurtofe variété. 

Il pouvoit être la reprefenration des chofes na- 
tureîes ou merveiileufes , poilque la danfe en de. 
voit être le fond , Sc qu’elle peut aifément pein- 
dre les unes & les autres . 11 n’exHioit rien par 
eonféquent dans 1a nature , St l'knagraation bril- 
lante des poètes ne pouvoit rien inventer qui ne 
fût de fon relfort . AinG , après avoir décidé le 
genre , on le dtvifa en ballets hiiioriques , fabu- 
leux Sc poétiques . 

Les premiers furent la repréfentatîon des Gi- 
lets connus dans l'hifioire , comme le Gége de 
Troye , les batailles d’Alexandre , la conjuration 
de Ctnna . 

Les fujets de ia fable , teis qne le jugement 
de Paris , les noces de Pélée , la nailfance de 
Vénus , furent ia matière des féconds . 
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Les poétiques , qui dévoient néceffairement pa- 
raître les plus ingénieux , tenoient pour la plu- 
part du fonds des deux autres . On exprima par 
les uns , des chofes purement natureles , comme 
la nuit , les faifons , les âges . 11 y en eue qui 
renfermoient un feus moral fous une allégorie 
délicate . Tels étoient les balte a des proverbes , 
des plaiGrs troublés , de la corioGté . On en fit 
de pur caprice. De ce nombre étoir le ballet des 
Poltircs Sc ceint de Bicellre . Quelques autres 
ne furent que les exprelfions naïves de certains 
événement communs , ou de chofes ordinaires 
qu’on crut fufeeptibies de plaifanterie & de gaité ; 
comme les ballets des cris de Paris , des paiïe- 
lemps du carnaval. 

La divifion ordinaire de routes ces compofitions 
croit en cinq afles . Chaque aéie étoit compofé 
de trois , fix , neuf & quelquefois de douze en- 
trées* 

On appeloit entrée un on plufienrs quadrillée 
de daofeurs qui , par leurs pas , leurs Relies , 
leurs atitudes, repréfentoienr la partie de l'a fl ion 
générale dont ils étoient chargés. 

On entrndoic par quadrille , non feulement 
quatre, mais Gx , huit Sc jufqu'à douze danfeur; 
vêtus uniformément ; ou même de carafleres dit- 
férens , qui furtnoient , des troupes particulières , 
lefquelles fe iuccédoient , & faifoienr ainG fuc- 
ccdcr le cours de l’aûion.11 n’ell point de genre 
de danfe , de forte dïnlbumenr , de caraâere de 
fymphonie qu'on n'air en l’adrclfe de faire entrer 
dans cette grande compoGtion . 

Les anciens , qu’un goût exercé guîéoir toujours 
dans leurs fpeétacles , avoient eu une attention 
Gnguiiere à employer des fymphoniesSt des inltra- 
mens différent à mefure qu'ils introduifoient dans 
leurt danfes des carafler es nouveau* ; ils sap- 
pltquoient avec un foin extrême , en fcêne . Sans 
cette précaution. , cetre partie aurait été tou jours 
défeôucufe . A leur exemple , dans les baltere 
exécurés dans les cours d’Europe, on enrichit ror- 
cheilre de tous les divers inilrumeos . Leur va- 
riété , leur harmonie , leurs fons particuliers pa- 
roifioient ainfi changer la fcêne, St donner 4 cha- 
cun des danfenrs la phyfionomre du perfotnge 
qu'il devoir repréfenter. 

Pour faire naître , entretenir , accroître' l’ilio- 
Gon théâtrale , on eut recours a l’art des machi- 
nes . Le ballet étoir fondé fur le merveilleux . 
Les chofes tes plus extraordinaires , les prodiges 
éclatant , les defeentes des Dieux , les cours des 
fleoves , le mouvement des Sors de la mer, ton- 
tes les merveilles de la fable fournifioient les fu- 
jers de ces fpeâacies . Pour les rendre vrai fetn- 
blables & pour donner un charme nouveau 4 
leur repréfenration , l’arr devoir venir au fe- 
cours de ta nature } Sc on trouva , dans les 
forces mouvantes , dans la peinture , dans la 
menuiferie , dans la fculpture , &c. , tons les 
moyens d’étooer, de féduire & d’exciter la cia- 
1 rio&é. 
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On prit ordinairement la nuit pour l’exécution 
de ccr fpeflacles . 11 feroble que lu t ce point , 
plus heureux que les anciens > les derniers Gecles 
& le notre aient trouvé le temps qui étoit le 
plus propre aux avions du théâtre . Le jour 
des lumières efi un premier pas vers l’imitation , 
qui commence â faire naître l’illufion théâtrale, 
& quelles reflources ne peut il pas fournir! l’art, 
pour donner de la force , de l'expreflion , de la 
vérité à la décoration & au furplus de l’enfetn- 
ble ! Cette partie moins négligée rendrait notre 
opéra le plus furprenant fpeâade de l’Europe . 
Le jour artificiel bien ménagé efi capable de 
produire les plus étonans effets , mais c’eit un 
art , peut-être un de ceux uu'on connoît le moins 
dans les lieux où il ferait le plus nécelfaire . 

Telles étoient les belles parties de ces fpeâacles 
fupetbes confacrés à la danfe . Elles furent plus 
ou moins foignées , félon le plus ou le moins de 
goût des compofiteurs de ces grands ouvrages , 
ou des fouverains pour lefquels ils furent pré- 
parés . 

Des ballets poéùquis . 

L’opéra en Italie s’empara des fuiets de l’hi- 
floire & de la fable , & l’on vit de grands bal- 
lets purement hifloriques qui fourniffoieut une 
«arriéré plus valte 1 l’imagiaation des compofi- 
teurs , & furent beaucoup plus en ufage . On en 
compofa de trois fortes , d’allégoriques , de mo- 
raux & de boufons. 

La reine Cathérine de Médicis porta ce genre 
à la cour de France , & ne l’y fit fervir qu’à 
une efpece de manege domeflique . Acoutumée à 
jouir de la docilité; des François , elle ne pré- 
voyoit point iesdifeordes civiles, & fon génie n’é- 
loit pas affez vafie pour prefTemlr , comme Au- 
gufie , l’utilité des fpeêiacles publics . Ses vues 
reflcrent relferrées dans le cercle étroit de la cour. 
Toute fa vie fc pafTa à divifer , à brouiller, <Sc 
par conféquent à enhardir les courtifans , qu’il lui 
cirait aifé d’afïervir ; à dédaigner le fuffrage de 
Tes peuples , qu'elle aurait pu s’atacber , à di- 
flraire , à abrutir, à craindre fes enfans, qu’il ne 
failoit que bien infiruire . Le moment des beaux 
arts n’étoit point encore arivé pour nous. La mu- 
fique même , celui de tous qui a le don de fé- 
duire le plus vite , ne put caufer alors qu'une 
imprefiion momentanée & légère , qui fut aifé- 
jment éfacée par le premier objet de diftraftion . 

Jean- Antoine Baïf, né à Venife pendant le 
cours de l'ambalfade de Lazare Baïf , fon pere , 
& de retour en France après fa mort , y fit pour 
la mufique les mêmes tentatives que le cardinal 
Riari avoit faites à Rome pour les fpeSacles en 
général . Baïf étoit fans prorefteurs , fans for- 
tune , de vrai-fcmblablement fans manege. 

On fait quelle fut la confiance qu’il oppofa 
dans fa ieuneïTe à la plus humiliante pauvreté . 
La difete des chofes les plus nécelfaires à la vie 
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(le put le difiraire de fes études . Le fils d’uu 
ambafladeur , que François 1" avoit été déterrer 
comme un homme rare , qui , pendant les loifirs 
de fon emploi , avoit compofé des livres eflimés , 
qui, à fa mort, n’avoit tien laiflé qu’une bonne 
renomée : le fils , dis-je , d’un pareil minirtre , 
n’avoit à Paris que la moitié dun mauvais lit 
de deux pieds , que Ponfard & lui fc partageoient 
fucceflivement . L’uo fe couchoit quand l’autre fe 
levoit . Ils bravoienr aiufi dans le fein des mu- 
fti les rigueurs du fort de l’injufiice de la for- 
tune. 

Baïf avoit reçu à Venife fous les ieux de fou 
pere , les commencemens d’une bonne éducation ; 
il y avoit appris la mufique , qu’il avoit depuis 
cultivée. Il aimoit les arts eu philofophe, il au- 
rait voulu les répandre dans fa patrie . Au mi- 
lieu même de l’adverfité il ofa en former le pro- 
jet . Le gofit lui tint lieu de crédit de de pou- 
voir . Il établir chez lui une efpece d’académie 
de mufique , où on exécuta des compofirions imi- 
tées de celles que Baïf avoit entendues à Venife. 
Ces fortes de concerts firent quelque fenfatioo 
dans le public . Les gens de ia bonne compa- 
gnie , qui font toujours de droits connoilTeuts , 
voulurent en juger par eux-mêmes , & leur ju- 
gement fut favorable . La cour où ils fc répan- 
dirent eut un mouvement de curiofité dont ou 
profita ; elle fe lailfa entraîner à ces concerts de 
confemit à les entendre . Henri III même alla 
chez Baïf ; mais les courtifaas , le roi , fes mi- 
gnons ne prirent pas plus d’intérêt à cette nou- 
veauté quon n’en prend pour l’ordinaire aux 
curiofités , de la foire . Baïf eut du plaifir fans 
en donner. Il ne jouit point de la douceur dont 
il étoit digne , de faire paffer dans l’àme de fes 
contemporains un goût utile . 11 aurait fallu au 
cardinal Riari un Léon X , & à Baïf un Louis 
XIV. 

Pour qu’un bel établiflcment foit goûté , s’a- 
chève , fe perfeflione , outre l’efprit , les talens 
de les vues dans le citoyen qui le projeté , on a 
beloin encore d’un coup d’œil jurte , d’un vif 
amour pour le grand , d’un penchant invincible 
pour la gloire dans le fouverain à qui on le 
propofe . 

On peut fe palier de toutes ces qualités , qui 
concourent rarement enfemble , pour mettre en 
crédit un établilTement médiocre . On n’a qu’à 
fubfiituer à leur place beaucoup de patience , un 
fonds inépuifabie d’intrigue, une âme bien baffe, 
un front d’airain . Les reflources du manege dans 
les états même les mieux policés , font bien fu- 
périeures pour le fuccès , aux éforts redoublés de 
la réflexion de du geoie. 

Des ballets selUgeriques . 

Nous avons vu que I es ballets poétiques étoient 
ou allégoriques, ou moraux, ou boufons. Ce n’efl 
que par des exemples que je crois pouvoir faire 
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connotire ces trois différentes branches de ce grand 
genre. 

Au mariage de madame Chrimne de France 
avec le duc de Savoie, on donna un fpeflacle de 
la première efpece . Le gris- de-lin en fut le fu- 
jet , parce qu’il droit la couleur favorite de la 
princelTe, à qui on vouloit plaire. 

Au lever de la toile , l’amour parut A déchira 
fon bandeau . Libre alors de la contrainte i la- 
quelle fes ieux avoient dtd alfujdtis , il appela la 
lumière , & l’engagea par les plus tendres chants 
i Ce répandre fur les allres , le ciel , l’air , la 
terre 8e. l’eau , afin qu'en leur donnant mille 
beautés différentes , par la variété des couleurs , 
il lui fût aifé de choifir la plus agréable. 

Junon entend les vœux de l’amour 8e les rem- 
plit. Iris vole pas fes ordres dans les airs ; elle y 
étale les couleurs les plus vives ; l’amour frapé 
de ce brillant fpeflacle , après en avoir joui , fe 
décide pur le gris-delin , comme la couleur la 
plus douce & la plus parfaite . II veut qu’à l’a- 
venir il fuit le fymbole de l’amour fans fin . Il 
ordone que toutes les campagnes en parent les 
fleurs, quelle brille dans les pierres les plus pré- 
cienfes , que les oifeaux les plus rares en rani- 
ment leurs plumages , qu’elle ferve d'ornement 
aux habits les plus galants des mortels. 

Toutes ces chofes foutenues par les charmes de 
la mufique & par les grâces de la danfe , embé- 
lies par les plus éclatantes décorations & par un 
nombre infini de machines furprenantes , formèrent 
les parties & l’enfemble de ce billet allégorique. 

Des ballets muraux. 

L’anniverfaire de la naiflance du cardinal de 
Savoie fut l’occafion d’une fête brillante qui oc- 
cupa en séj 4 la cour de Turin . On y repré- 
fenta un grand billet , dont le fujet étoit la ve- 
rrai nemiei dtll'apparema fellevata dal tempe ; 
ce qui veut dire , ta viril t ennemie des eppirencer 
feutemte par le tempe. 

Après une ouverture d’un beau carafiere , on 
entendit un grand choeur de chant & de danfe , 
qui étoit compofé des faux bruits & des foupçons 
qui précèdent l'apparence 8e le menfonge. 

Le fond du théâtre s’ouvrit . Sur un grand nuage 
porté par les vents , on vit l’Apparence vêtue de 
couleurs changeantes ; fon corps de jupe étoit par- 
femé de glaces de miroir, elle avoit des ailes avec 
une grande queue de paon , & paroilfoit comme 
acroupie fur une efpece de nid , d’où fortirent en 
foule les menfonges pernicieux , les fraudes , les 
menfonges agréables, les flateries , les intrigues, 
les menfonges boufoas , les plaifanteries , les jolis 
petits contes . 

Les perfonages formèrent les premières entrées , 
après lesquelles le tcmpsparut.il chaffa l’apparen- 
ce , & nt ouvrir le nuage fur lequel elle s’étoit 
montrée . On aperçut alors une horloge immenfe à 
sâble , de laquelle fortirent comme en triomphe 
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les heures & la vérité . Après quelques récits ana- 
logues au fujet , elles formèrent les dernieres en- 
trées, qni terminèrent ce beau fpeèhde. 

Tels étoieot les ballets moraux ; Us dévoient 
leur nom i la moralité philofophiquc , qu’ils re- 
préfentoient fous une délicate allégorie. 

Il ell aifé d’apercevoir la vafie carrière que ces 
repréfentations foumilToient â la danfe , puifqu’elie 
en étoit l’âme & le fond. Ces fpeftacles , au fur- 
plus , réunifloient toutes les parties qui peuvent 
faire éclater le goût 8e la magnificence d'un fou- 
verain . Ils exigeoient des recherches fines pour le 
choix des habits, des idées vives pour l’aflortiracnt 
des perfonages , de l’habileté pour donner aux 
danfes l’exprelfion convenable , du génie pour 
l'invention générale ; du talent pour la compofi- 
tiou des fymphooies ; du goût , de l'ordre , de la 
variété dans les décorations ; de l'imagination , de 
l’adrefle dans les machines , 8c une dépenfe im- 
menfe , pour mettre en mouvement une compoG- 
tion G compliquée. 

Plufieurs des perfonages d'ailleurs étoient rem- 
plis ordinairement par les fouverains eux-mêmes, 
les dames & les feigneurs les plus aimables de leur 
cour . Les rois ajoutoieut fouvent â tout ce qu’on 
vient de reporter, des préfens pour toutes les per- 
fones diftinguées qui y repréfentoient des rôles avec 
eux ; & ces préfeus étoient offerts d’une maniéré 
d’autant plus galante, qu’ils parsilfoient faire par- 
tie de l’aflion théâtrale. On nommoit fapate cette 
partie du ballet . Il y avoir des ballets entiers qui 
portoient ce nom ; c’étoient ceux qui n'avoient 
pour objet que les préfens qu'on vouloit faire . 

En France, en Angleterre, en Italie, on a re- 
préfemé dans des temps différent , un fort grand 
nombre de ces ballets allégoriques & moraux ;mais 
la cour de Savoie femble l’avoir emporté fur tou- 
tes les autres, par le choix , la galanterie & l’a- 
rangement qu’elle a fait éclater dans les Gens. 
Elle avoit au commencement du dernier Gecle, 
le comte Philippe d’Agelie, le génie peut-être le 
plus fécond qui ait encore exillé en inventions théâ- 
trales 8e galantes. Le grand art des fouverains ell 
de favoir choifir ; la honte ou la gloire d’un regnt 
dépendent prefque toujours d’un homme oublié , 
ou d’un homme mis à fa place. 

Des ballets boufant . 

Le premiet & peut-être le meilleur ouvrage de 
ce genre , fut repréfenté â Venife fur un théâtre 
public , fous le titre de la verità raminga ; ce qui 
veut dire , la vérité vagabonde , qui n’a ni feu ni 
lieu . Ce ballet elt le ieul qui ait été donné au 
public , comme fpeftacle , ailleurs que dans les 
cours des fouverains . Tous les autres ont été dea 
fpeêiacles gratuits , qui ne fervoieat qu’aux diver- 
tificmcns des rois 8e des princes . 

Le temps en fit l’ouverture par une entrée fans 
récit. Elle fut G bien caraâérifée , qu’on comprit 
aifément par fes pas, fes mouvement & fes atitu- t 
1 des, 
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des , le fujet qu’on avoit projeté de reprffen- 
ter. 

Un médecin fie un apothicaire qui formèrent la 
première fcêne , s’y remouillaient de ce que les 
maui du monde faifoient tour leur bien , Sc de 
ce que la terre couvrait toujours leurs fautes . 

Pendant ce dialogue , mêlé de danfe & de chant , 
une femme maltraitée par des avocats , des procu- 
reurs & des plaideurs , parolt couverte de hail- 
lons , maigre , haraffée, eliropiée . Elle s’adrelfe au 
médecin fie à l’apothicaire pour leur demander quel- 
ques fecours. Ils l'interrogent. Elle a la mal-adrelTe 
de dire qu’elle elt la vérité, & ils la fuient. 

Un cavalier qui lurvient , touche des cris de 
cette infortunée, s’offre d'abord 4 elle pour la dé- 
fendre. Elle a l’imprudence de fe découvrir , & 
il l’abandone. 

Elle aperçoit alors un vieux capitan qu’elle ef- 
pere d’émouvoir. Celui-ci en lui peignant fes pré- 
tendus exploits , lui promet de la lecourir. Elle 
qui connoît la forfanterie du capitan , ne peut s’em- 
pêcher d’en rire , & il la fuit , en l'accablant d'in- 
jures. 

Cette première partie du ballet finit par une 
entrée vive de villageois , qui virent la vérité fans 
la craindre , fans la fuir & : fans s'intérelTer à elle. 
Quelle idée ! 

Un négociant fit le premier récit de la fécondé 
partie. Il fe réjouilToit fans fcrupule, de ce que, 
pour devenir riche, il ne falloir que faire banque- 
route deux ou trois fois. Cette fcêne fut fuivie 
d’une entrée dans laquelle un marchand 5c un trai- 
tant cherchoient à fe défaire en faveur l'un de 
l’autre d’une bonne confcience , qui leur pefoit, 
qu’ils regardoient tous deux comme un meuble 
fort incommode, & par malheur comme une mar- 
chandée d'un très-mauvais débit. 

La vérité fe préfentc à ces deux hommes , qui 
ne la connurent point. Elle voulut traiter avec 
eux. A Ion air de pauvreté ils la mépriferent. 

Alors plufieurs quadrilles de femmes jeunes fie 
belles parurent. La vérité s’approcha d’elles de 1a 
maniéré la plus capable de les iméreffer. Elles cru- 
rent elles mêmes être touchées du tableau intéref- 
fant qui frapoit leurs ieux . Les fymphonies fur 
lefquelles cette entrée éroit danfée exprimoient des 
fentimens de tendrelie fie de pitié,que les atitudes, 
les pas, les figures rendoient avec afilion. La vérité 
faifit ce moment: elle fe nomme . Tout-i coup la 
fymphonie fit la danfe changent de caraélere ; peu 
à peu les quadrilles fe diffipent ; la vérité relie 
encore trille , rebutée , abandonée . 

Dans cet inllanr,la mufe du théâtre ative.Elle 
voit fit teconoît la vérité ; tout le monde , lui dit- 
elle, vous fuit, vous hait, vous délaiifc . Je vais 
vous acueillir, mais foyer docile , Sc laiffez-vous 
conduire , 

À fa voix , accourent alors les différent perfo- 
rages que cette mufe introduit fur la fcêoe . Ils 
entourent par fes ordres la vérité , la déguifent 
d’une maniéré agréable , lui font non feulement 
Équitation , C/crime O" Danfe. 
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changer d’habits , mais encore de gerte , de main- 
tien , de langage . Ce n’efi plus une figure trille , 
flcheufe , dégoûtante ; c’efi un perfonage vif, gai , 
amufanr , dont la parure fit les difeours font défor- 
mais l’ouvrage aimable des grâces . 

Des boufons qui furvienent rendent hommage 
4 la vérité, la choiliiïcnt pour leur fouveraiue , fie 
terminent ce fpeÔacle pat une entrée générale qui 
exprime la joie la plus foie . 

Les ballett de ce genre ont donné l'idée de cet 
inteTmedes qu’on joint en Italie aux grands opéra, 
fie de ces opéta-boufons qu’on y repréfente fépa- 
rément fur des théâtres publics . 

On ne compofe guere depuis long temps ces ou- 
vrages que fur des fujets bas, communs , Se dans 
le goût de nos farces arteienes ; mais le fortilége 
d une mufique vive Sc Taillante les rend extrême- 
ment piquans. On oublie mal gré foi , pendant la 
rcpréfentarion,!e mauvais fonds fur lequel ils font 
bâtis , pour fe livrer fans réfer ve aux détails agréa- 
bles , au chant d’exprelfion , aux traits multipliés 
de naturel fie de génie dont les muliciens excellent 
ont l’art de les embelir. 

Des moealitb . 

Les vieilles tragédies de nos bons aïeux furent 
appelées de ce nom ; mais les repréfentations dont 
il s’agit ici étoient des aSions très- différentes. Une 
imitation des moeurs, des pallions, des a filions fut 
la feule caufe de cette dénomination qu’on donna 
à certaines ballets plutôt qu’4 d’autres. 

Il s’en faut bien qu’ils futfem des compofitiom 
régulières. Leur Angularité feule me détermine à 
les faire connoître. On en repréfenta un de cette 
cfpece,pour célébrer le mariage du prince Palatin 
du Rhin avec la princclïe d'Angleterre. En voici 
la defeription telle qu’on la trouve dans un auteur 
contemporain . 

Un Orphée jouant de fa lyre entra fur le théâtre 
fuivi d'un chien , d’un mouton , d’un chameau , 
d’un ours fie de plufieurs animaux fauvages , lef- 
quets avoient délaiifc leur nature farouche fie crucle 
en l’oyant chanter Sc jouer de fa lyre . Après vint 
Mercure , qui pria Orphée de continuer les doux 
airs de fa mufique , i’alfurauc que non feulement 
les bêtes farouches, mais les étoiles du ciel dame- 
raient au l'on de 1a voix . 

Orphée , pçur contenter Mercure , rccomeoja 
fes chaulons. Audi - rôt on vit que les étoiles du 
ciel commencèrent 4 fe remuer, fauter , danfer; 
ce que Mercure regardant , fie voyant Jupiter dans 
une nue, il le fupplia de vouloir transformer au- 
cunes de ces étoiles en des chevaliers , qui «offert 
été renomés en amours pour leur confiante fidé- 
lité envers les dames . 

A l’iollant , on vit piuGeurs chevaliers dans le 
ciel tous vêtus d’une couleur de flammes , tenant 
des lances noires , lefquels ravis auffï de la mu- 
fique d’Orphée, lui en rendirent une infinité dt 
louanges . 

Xx 
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Mercure alors fupplia Jupiter de transformer 
su in les autres étoiles eu autant de dames , qui 
iulTent vêtues de la même couleur que leur che- 
valiers. 

Mercure voyant que Jupiter avoit oui les priè- 
res, le fupplia de permettre que toutes ces âmes 
ce'lclles de chevaliers avec leurs dames defeendif- 
fent en terre pour danfer à ces noces royales. 

Jupiter lui acorda encore cette requête , & les 
chevaliers & leurs dames defeendanr des nues fur 
le théâtre au fon de plulîeurs infiniment , danfe- 
rtnt divers ballets ; ce qui fut la fin de cette 
belle moralité. 

Quel monftre qu’une pareille compofition ! com- 
ment ne pas regrcter les dépenfes eicedives 
qu’elle a dû coûter? Ce n’eft pas cependant par le 
défaut d'imagination quelle peche.ll en falloir, 
pour la combiner , & il y a de l'efprit & de la 
galanterie dans 1a maniéré dont le dénoûment cil 
tourné vers l'objet principal de la féte;maisquelle 
barbarie dans le ddfein ! quelle bizârerie dans les 
tableaux 1 quelle puérilité dans les moyens quel 
défaut d’agtrmrns , de grâces , de convenance dans 
tout l’ouvrage ! 

Sans le goût, même avec du talent, il ne faut 
lien entreprendre dans les arts . On fait prefquc 
tout avec cette partie délicate de l’efprit , & on ne 
fait rien fans elle.C’efl un fentiment vif, prompt 
& sûr , qui met tout â fa place & qui ne peut 
rien fupporter dans le lieu où il ne doit point 
être. Il ménage les conrraltes , évite les contra- 
diftions, écarte les idées baffes , dédaigne les pe- 
tits détails , rejete les moyens frivoles ou gigan- ' 
tefques , n’adopte que les vues fines, les plans 
nobles, les idées julles. 

Le fouverain qui fait bien choifir, pour imagi- 
ner, arançer<5c conduire une fête d’éclat , diminue 
quelquefois de moitié fa dépenfe, & double tou- 
jours fa gloire . 

Dit ballets ambulatoires . 

Ce n’eft pas feulement au théâtre que la danfe 
a formé le fond d'un grand fpcSade . Des fêtes 
«onfacrées par la piété , aurorifées par l’ufage , & 
rendues auguftespar le motif qui les fait célébrer, 
l’ont fait employer encore de la maniéré la plus 
folemncle dans les occafions particulières. 

Les Portugais imaginèrent autrefois , & ont de- 
puis mis fouvent en pratique des ballets ambula- 
toires, dont l'appareil, la pompe, la magnificence 
ne le cedenr en rien aux fpeâacles que nous ve- 
nons de décrire . La première idée leur en eil ve- 
nue des Tyrrhéniens ; & l'antiquité a donné à ce 
genre le nom de pompe tyrrhéniene. 

La mer, le rivage, les rues, les places publi- 
ques font les théâtres fur lefqueis on fait voir fuc- 
cefftvement ces repréfentarions . Je crois qu’on ne 
fera pas fâché d'en trouver ici. une defeription 
exaÔe , & je vais , pour cette railbn , en «porter 
deux des plus célébrés. 
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On donna l’un de ces ballets ambulatoires à 
1 ’occafion de la canonisation du cardinal Charles 
Borromée , qui fous le pontificat de Pie IV , avoit 
été proteôcur du Portugal . 

À trois milles du port de Lisbone , fur le pont 
d'un grôs vaiffeau orné de voiles de différentes 
couleurs, de banderoles , de cordages de foie, on 
avoit élevé un fuperbe baldaquin d'étofe d'or , 
fous lequel on avoit placé l'image du cardinal pro- 
tefteur . 

On fuppofoit qu’il venoit, pour la fécondé fois, 

Î Tendre la proteâion du royaume . Ainfi tous 
es vaiffeaux du port magnifiquement appareillés 
vinrent jufqu’à cet endroit i fa rencontre , lui ren- 
dirent les honeurs de la mer, & toute cette flots 
vogua enfuite en bon ordre jufqu'à la rade de 
Lisbone, oit elle entra au bruit de toute l'artille- 
rie de la ville. 

Les châffcs de Saint Vincent & de Saint Antoint 
de Padoue furent portées en pompe jufqu’au port • 
On feignoit que ces deux principaux patrons du 
Portugal alloient en recevoir le proteéleur. 

Les châffcs de ces deux Saints ponces par les 
grands de l’ctat , étoient fuivies de tous les corps 
cccléflaftiqucs qui , su moment du débarquement , 
reçurent l'image de Charles, avec les tranfports de 
la plus vive joie, &au bruit du canon de la ville 
3c des vaiffeaux. 

L’image fut placée tout de fuite fur un riche 
brancard & entourée , en des poiitious fubalter- 
nés , de toutes les images des autres Saints particu- 
liérement honorés en Portugal ; elles étoient toutes 
portées fur des brancards dorés , ornés de fêlions , 
de banderoles & de beaucoup de pierreries. 

La marche alors commence : elle fut compofée 
des différons corps religieux , des eedéfiaftiques , 
de toute ia noblcffe & d'une foule innombrable 
de peuple . 

Quatre chars d'une grandeur extraordinaire é- 
toient ditlribués entre tous ces différens états . Le 
premier repréfentoit le palais de ia renomée ; le 
fécond, la ville de Milan ; le troifieme, le Pour- 
tugal ; le quatrième, l’Églife. 

Autour de chacune de ces machines roulantes , 
des troupes de danfeurs exécutoient au fon des 
plus éclatantes fymphonies, les aftions célèbres du 
Saint, & ceux qui étoient autour du char de la 
renomée fembloient par leurs atitudes aller les ap- 
prendre â tous les peuples du monde. 

Cette pompe paffa du port dans la ville fous 
plufteutî arcs de triomphe. Les rues étoient parées 
des ta p i fier i es les plus riches ; la terre étoit jon- 
chée de fleurs. Sur des théâtres élevés en plufieurs 
quartiers de ia ville, on voyoit exécuter des dan- 
fes vives fur des fymphonies qui exprimoient i’alé- 
greffe publique i dans tous les détours des rues , 
une foule d’inftrumens de routes les efpeces étoient 
répandus fur des échafauds . On étala dans cette 
fête des riebeffes immenfes . L’image feule du 
nouveau Saint fut enrichie de plus d'un million de 
pierreries. 
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Li béatification d’Ignace de Loyola donna lien 
au fécond ballet de ce genre , qu’on fe propofe de 
ra porter . 

Le 31 janvier této, après l’office folemnel du 
matin & du foir , fur les quatre heures après midi , 
deux cents arquebuliers fe rendirent à la pprte de 
Notre-Dame de Lorete , oh ils trouvèrent une ma- 
chine de bois d’une grandeur énorme qui repréfen- 
toit le cheval de Troye. 

Ce cheval commença dès-lors à fe mouvoir par 
des fecrets relions, tandis qu’autour de ce cheval fe 
repréfentoient en ballets les principaux événcmens 
de la guerre de Troye. 

Ces repréfentations durèrent deux bouts** heures , 
après quoi on ariva 1 la place Saint Roch , où 
ell la maifon profelTe des Jéfuites. 

Une partie de cette place reprèfentoit la ville de 
Troye avec fes tours & fes murailles. Aux appro- 
ch.’S du cheval , une partie des murailles tomba . 
Les foldats Grecs fortirent de cette machine , 8t 
les Troyens de leur ville , armés & couverts de 
feux d’artifices avec lefqueis ils firent un combat 
merveilleux . 

Le cheval jetoit des feux contre la ville, la ville 
contre le cheval ; & l’un des plus beaux fpeâacles 
fut la déchargé de dix-huit arbres tous chargés de 
femblables feux . 

Le lendemain , d’abord après le dîner , parurent 
fur mer au quartier de Pampuglia, quatre brigan- 
tins richement parés, peints ht dorés, avec quan- 
tité de banderoles & de grands choeurs de mufique. 
Quatre ambalTadeurs , au nom des quatre parties 
du monde , ayant appris la béatification d’Ignace 
de Loyola , pour reconoître les bienfaits que tou- 
tes les parties du monde avoient reçus de lui , ve- 
noient lui faire hommage & luioflrir des préfens, 
avec le refpeft des royaumes & des provinces de 
chacune de ces parties. 

Toutes les galeres Se les vailfeaux du port fa- 
luerent ces brigantins. Étant arivés à la place de 
la marine , les ambafladeurs defcetidirent , & mon- 
tèrent en même temps fur des chars fuperbement 
ornés , & acompagnés de trois cents cavaliers , s’a- 
vancèrent vers le collège , précédés de plufieurs 
trompeter. 

Après quoi des peuples de diverfes nations, vêtus 
\ la maniéré de leurs pays , faifotent un billet très- 
agréable, compofant quatre troupes de quadrilles 
pour les quatre parties du monde . 

Les royaumes & les provinces , repréfentés par 
autant de génies, marchoient avec ces nations; & 
les peuples différens , devant les chars des ambaf- 
fad.’urs de i’Euiope, del’Afie, de l’Afrique & de 
l’Amérique , dont chacun étoit efeorté de foixante- 
dix cavaliers. 

La troupe de l’Amérique étoit la première , & 
entre fes danfes elle en avoit une plaifante de jeu- 
nes enfans déguifés eu linges, en guenons & en 
perroquets. Devant le char étoient douze nains 
montés fur des haquenées ; le char étoit tiré par 
uu dragon. 
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La diverfité & larichelfe des habits ne faifoient 
pas le moindre ornement du ballet & de cette fête , 
quelques-uns ayant pour plus de deux cents mille 
écus de pierreries . 

Des {êtes de ta ctur de France, défais 1 5<So 
jufqu'en l'ann/e této. 

Les tournois & les carroufels, ces fêtes guetrieres 
& magnifiques avoient caufé il la cour de France 
en l’année 1559 un événement troptragique, pour 
qu’on pût fooger à les y faire fervîr louvent dans 
les réjouiiïances folemneles. Ainfî les bals , les 
mafeatades, & fur-tout les ballets , qui n’entrai- 
noient après eux aucun danger , & que la reine 
Cathérine de Médicis avoit connus à Florence, 
furent, pendant plus decinquantc ans, la reiïource 
de la galanterie & de la magnificence françoife. 

L’aîné des enfans de Henri II ne régna que 
dix-fept mois. Il encoûta peu de foins à fa mere 
pour le dillraire du gouvernement que ion imbé- 
cillité le mettoit hors d’état de lui.difputer; mais 
le caraftere de Charles IX, prince fougneux qui 
joignoit à quelque efprit un penchant naturel pour 
les beaux arts , tiut dans un mouvement conti- 
nuel l’adrelfe , les refTources , la politique de la 
reine. Elle imagina fêtes fur fêtes, pour lui faire 
perdre de vue fans celfe le feul objet dont elle 
auroit dû toujours l’occuper. 

Henti III dévoie tout à fa mere, & il n’étoit 
point naturélemcnt ingrat. II avoit la pente la 
plus forte au libertinage, un goût exceffif pour 
le plaifir , l’efprit léger , le cœur gâté , l’àme 
foible . Cathérine profita de cette venu & de ces 
vices pour arivtr i fes fins. Elle mit en jeu les 
fellins, les bals, les mafearades, les ballets, les 
femmes les plus belles , les courtifans les plus li- 
bertins. Elle endormit ainfi ce prince malheureux 
fur un trône entouré de précipices . Sa vie ne fut 
qu’un long fomeil embéli quelquefois pat des ima- 
ges Hautes , & troublé plus fouvent par des fon- 
ge* funeftes . 

Pour remplir l’objet que je me propofe ici, je 
crois devoir choifir parmi le grand nombre de 
fêtes qui furent imaginées durant ce régné , celles 
qu’on donna en 1581 pour le mariage du duc de 
Joyeufe & de Marguérite de Lorraine, belle-fœuf 
du roi . En retraçant l’idée de la galanterie de ce 
temps , elles font voir que la danfe fut un art 
anciéncment connu des François , comme il l'avoir 
été autrefois des Grecs & des Romains. Je ne fais 
au relie , que copier d'un hiiloiien contemporain 
les détails que je vais écrire. 

Le lundi 18 feptembre 15S1 , le duc de Joyeufe 
& Marguérite de Lorraine , fille de Nicolas de 
Vaudemonr & fœur de la reine , furent fiancés 
en la chambre de la reine , & le dimanche fui- 
vant furent mariés à trois heures après midi en 
la paroiffe de Saint Germain l’Auxerrois. 

„ Le roi mena la mariée au moutier fuivie de 
la reine, princelfes & dames tant richement vêtues, 
Y v ii 
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qu’il n’ert mémoire en France d’avoir vu chofiï fi 
fomptueufe. Les faabiliemeus du roi & du marié 
étoienr femblables , tant couverts de broderies , de 
perles , pierreries , qu'il n’étoit polfible de les edi- 
mer ; car tel acoutrement y aroit qui coûtoit dix 
mille écus de façon ; ik toutes fois aux dix-fcpt 
fefiins qui, de rang & de jour à autre, par or- 
donance du roi, furent faits depuis les noces, par 
les princes & feigneurs parens de la mariée & 
autres des plus grands de la cour , tous les fei- 
gneurs & dames changèrent d'acoutremens , dont la 
plupart éroientde toile & de drap d'or & d'argent 
enrichis de broderies & de pierreries en grand 
nombre & de grand prix. 

La dépenfe y fut fi grande , y compris les tour- 
nois, mafeara des , prcfens, devjfes, mufique, li- 
vrées , que le bruit droit que le roi n’en feroit 
pas quite pour douze cents mille écus. Ce qui 
fevient à près de fept millions de monoie. 

Le mardi 18 oflobre , le cardinal de Bourbon 
fit fon feilin de noces en l’hôtel de fon abbaye 
Saint Germain desPrds, & fit faire à grands frais, 
(ur la riviere de Seine , un grand St fuperbe appareil 
d’un grand bac accommodé en forme de char tri- 
omphant , dans lequel le roi , princes , princelfes 
& les mariés de voient palier du Louvre aux Prés- 
aux-CLercs , en pompe moult folemnele , car ce 
beau char triomphant devoir être tiré par-dertus l’eau 
par d’autres bateaux deguifés en chevaux marins , 
tritons, dauphins, baleines & autres monllres ma- 
lins en nombse de vingt-quatre , en aucuns def- 
quels étoient portés à couvert au ventre defdits 
monilrcs , ttompetes, clairons, cornets , violons , haut- 
bois , & plufieurs muficiens d’excellence , même 
quelques tireurs de feux artificiels , qui pendant 
le trajet , dévoient donner maints pâlie - temps , 
tant au roi qu’à cinquante 'mille psrfones qui é- 
roient fur le rivage , mais le myflere ne fut pas 
bien joué , & ne put-on faire marcher les ani- 
maux ainfi qu’on l’avoir projeté , de façon que 
le roi ayant atendu depuis quatre heures du foir 
jufqu’à fept aux tuileries , le mouvement & ache- 
minement de ces animaux fans en apercevoir au- 
cun effet ,. dépité , dit : qu'il voyoit bit» que s'i- 
toient des bétel qui commandaient à d'autres bê- 
tes ,- & étant monte' en loche, s’en alla avec les 
reines & toute la fuite , au feilin qui fut le plus 
magnifique de tous -, nommément en ce que ledit 
cardinal St représenter un jardin artificiel garni 
de fleurs & de fruits , comme fi c’eût été en mai , 
ou en juillet & août . 

Le dimanche 15 oflobre , feilin de la reine 
dans le louvre , & après le feilin le ballst de 
Citcé & de fes Nymphes . 

Le triomphe de Jupiter & de Minerve étoit le 
fujet de ce ballet comique de 1a reine . 11 fut re- 
préfenté dans la grande faite de Bourbon par la 
reine, les princelfes, les princes & les plus grands 
feigneurs de la cour ; il commença à dix heures 
du foit , & ce finit qu’à trois heures après mi- 
nuit. 
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Baithafar de Beaujoyeux fut l’inventeur du fu- 
jet, & en difpofa toute l’ordonance . 11 en com- 
muniqua le plan à la reine, qui l’approuva ; mais 
le peu de temps qui refloit ne lui permettant 
point de fe charger des récits , de la mufique fie 
des décorations , la reine , à la prière , comman- 
da à la Chenaye, aumônier du roi , de faire les 
vers -, Beaulieu , mulicien de la reine , t ut ordre 
de compofer la mufique ,- fie Jacques Patin, pein- 
tre du roi , fur chargé des décorations . 

Le lundi i< 5 ,en la belle & grande lice drortée- 
& bâtie au jardin du Luuvre , fe fit un combat 
de quatorze blancs contre quatorze jeûnes à huit 
heures dq, loir aux flambeaux. 

Le mardi 17 , autre combat à la pique , à 
l’efloc , au tronçon de la lance , à pied & à che- 
val; 8c le jeûdi 19 , fur fait le ballet des che- 
vaux , auquel les chevaux d’Efpagne , courfiers & 
autres en combatant s’avançoient , le retournoient, 
contournoient au fon & à la cadence des trompe- 
tes & clairons, y ayant été dreflés cinq mois au- 
paravant. 

Tout cela fut beau 2 c plaifant ; mais la grande 
excellence qui fe vit les jours de mardi tk jeûdi , 
fut la mufique de voix & d’inlirumens la plus 
harmonieufe & la plus délié qu’on ait jamais 
ouïe ( on la devait au /ÇiitÎ! Cf aux foins de Baïf) ; 
furent aulfii les feux artificiels qui brillèrent avec 
éfroyable épouvantement & contentement de tou- 
tes perfones , fans qu’aucun en fût offenfé . 

La partie éclatante de cette fête qui a été fai- 
lle par l’hülorien que j’ai copié , n’ell pas celle 
qui métitoit le plus d’éloges . Il y en eut une 
qui fut très-fupérieure & qui ne l’a pas frapé. 

La reine 8c les princelfes qui repréfentoient dans 
le ballet les Naïades & les Néréides , terminèrent 
ce fpeftacle par des préfens ingénieux quelles of- 
frirent aux princes 8c feigneurs qui , (bus la figure 
de tritons , avoient danfé avec elles . C’étoient des 
médailles d’or gravées avec allez de (inerte pour 
le temps . Peut-être ne fera-t-on pas fâché d’en 
trouver ici quelques-unes. 

Celle que la reine offrit au roi repréfentok un. 
dauphin qui nageoit fur les flots; ces mots étoient 
gravés fur le revers : 

Delphinum ut delphinum repend os . 

Ce qui veut dire r 

Je vous donne un dauphin Û" yen atenàs un outra 

Madame de Nevers en donna une au duc de 
Guife , fur laquelle étoit gravé un cheval matin , 
avec ces mots: 

Jdverfus femptr in hojiem . 

Toujours oppofé à l’ennemi 

11 y avoit fur celle que M, de Genevois sa- 
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eut de madame de Goife, un Ation arec ces pa- 
roles : 

Popetli fuperat prudent!* flstlut . 

Le peuple en vain s'ément ; la prudence l’apaife . 

Madame d'Aumale en donna une 1 M. de 
Chauflin , fur laquelle étoit gravée une baleine , 
avec cette belle maxime: 

Cui fat ml ultra . 

A voir allez , c'eft avoir font . 

Un phifitès , qui e fl une efpece d'orgue on de 
baleine , étoit repréfcuté fur la médaillé que ma- 
dame de j 07 eu le offrit au marquis de Pons , ces 
mots lui fervoient de devife: 

Sic famam jungere fama . 

Si vous voulez fixer la renomée , occupez toujours 
tes cent voix . 

Le duc d'Aumale reçut un triton tenant un 
trident 8c voguant fur les flots irrites . Ces trois 
mots étoient graves fur le revers : 

C ommovet & fedat . 

Il les trouble & les calme . 

Une branche de corail fortant de l’eau e'toit 
gravée fur la médaille que madame de l’Archant 
préfenta au duc de Joyeufe . Elle avoit ces mots 
pour devife: 

Cadem nature remmftl . 

II change en vain ; il efl le même. 

Ainfi la cour de France troublée par la mau- 
vaife politique de la reine , divifée par l’intrigue, 
déchirée par le faftions , ne ceffoit point cepen- 
dant d’être enjouée, polie & galante . Trait fin- 
eulier 8c de caraftere , qui feroit fans doute une 
forte de mérite , fi le goût des plailirs , fous un 
roi efféminé, n’avoit été poulîé jufqu’i ia licence 
la plus efféminée ; ce qui eft toujours une tache pour 
le fouverain , une flérriffure pour les courtifans , 
8c une contagion funefle pour le peuple . Henri 

III couroit le bal en habit de fille . Il donna un 
fefiin entr’autres à fa mere , où les femmes 
fervirent déguifées en hommes . La reine lni ren- 
dit le pareille par un autre où .les dames les plus 
belles firent le même office la gorge découverte 
& les cheveux épars . 

Henri IV avoit été élevé dans un pays où l’on 
danfe en naiffant. Il ne fut qutfiion , dit le duc 
de Sully dans les mémoires , pendant tout le 
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temps du féjour de ce prince en Bcam , que de 
réjouiffances 8t de galanteries. Le goût de Mada- 
me, fccur du roi , pour ces divertiffemens , lui 
étoit d'une reffource inépuifable . J’appris auprès 
de cette princefle , continue Sully , le métier de 
courtifan , dans lequel j’étois fort neuf. Elle eut 
la bonté de me mettre de toutes fes parties ; 8c 
je me fouviens qu’elle voulut bien m’apprendre 
elle- même le pas d’un ballet , qui fut exécuté 
avec beaucoup de magnificence. 

Auffi la danfe fut-elle un des amufemens favo- 
ris de Henri IV . Il fembioit trouver dans les 
charmes de cet exercice, lorfqu’il fut parvenu atr 
trône, le dédomagement d’une partie des travaux 
qu’il lui avoit coûtés à conquérir. Sully , le grave 
Sully , étoit l’ordonateur des fpeftaeles qui amu- 
foient ce bon prince ; mais il les loi offrit en 
miniflre philofophe , Sc Henri IV les reeevoit en 
grand roi . 

On lui annonça un jour , pendant une de ce* 
fêtes, la prife d'Amiens par l’armée efpagnole . 
Ge coup ell du ciel , dit-il , c'efl afjez fait te rai 
de France ; il eft tempt de faire le roi de Na- 
varre ; St fe retournant du cêté de la belle Ga- 
brielle, qui , comme lui , portoit les habits de 
la fête, 8c qui fbndoit en larmes , lui dit : ma 
maitreffe, il faut quiter nos armes , 8c monter ï 
cheval , pour faire une autre guerre . Le jour 
même en effet ,’ il raffembla quelques troupes , 
marcha i Amiens avec elles, 8c le premier. 

Les grands rois donnent toujours leur ton aux 
cours même des autres rois . On danfa dans tous 
les états de l’Europe, parce que cet exercice étoit 
à la mode à la cour de Henri IV . Je trouve 
dans les mémoires de ce temps , qu’on y exécuta 
plus de quatre-vingts ballets depuis 1589 jufqu’eo 
tdto, beaucoup de bals magnifiques, & un très- 
grand nombre de mafearades fort ftngulieres. 

Ce bon roi avoit one forte de paillon pour ce 
genre d’amufement . Peut-être ell - ce durant fon 
rej>ne , que les François ont le plus danfé , 8c 
qu ils fe font le mieux barus . 

On pouroit comparer l’efpece particulière d’hom- 
mes qui peuplent la cour des rois , aux différentes 
parties qui compofent ces beaux cabinets de gla- 
ces qu’a inventés le luxe moderne . Ces grands 
trumeaux fi femblables les uns aux autres que l’arr 
a divifés Sc qui les réunit, font toujours prêts k 
recevoir 8c à rendre l’empreinte de la figure qui 
les frape. Ils en devienent la copie, la peignent, 
la répètent , la multiplient . Us ne font rien par 
eux-mêmes . Ils n’exilienr que par elle 8c pour 
elle. 

Henri IV joignoit à un bon efprit une galan- 
terie cavalière Üc une gaité franche . Tels paru- 
rent les courtifans qui l’entouroient . La mau- 
vaife famé de Louis XIII le rendoit fombre . Sa 
cour fut trille. On fit en vain des éfotrs pour la 
fortir de l’excès de langueur dans laquelle elle 
étoit plongée . Le mal étoit incarable ; parce 
que le principe fsbfilloit toujours. 11 ariva alan 
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ce qui arive communément quand on cherche â 
fe défaire d'un defaut habituel fans en ataquer 1a 
caufe- On le déguife pour un temps , ou, fi l'on 
s’en débaralTe,ce n’efl qu’en lui fuhiiituant un dé- 
faut contraire. 

AulTi ne celfa-t-on d’être trille à la cour de 
Louis XIII que pour y defeendre jufqu’à une forte 
de joie balle, pire cent fois que la trirtelfe. Pref- 
que tous les grands ballets de ce temps qui étoient 
les feuls amufemens du roi & des courtifans , ne 
furent que de froides allulions , des comportions 
triviales, des fonds miférables. La plaifanterie la 
moins noble & du plus mauvais goût s’empara 
pour lors fans contradiftion du palais de nos rois . 
On croyoic s’y être bien réjoui , lorfqu’on y avoit 
exécuté le ballet de maître Galimathtas , pour le 
grand bal de la douairière de Billtbahault Cf de 
fan fanfan de Sotteville . 

On applaudilToit au duc de Nemours qui ima- 
ginoit de pareils fuiets ; & les courtifans toujours 

f erfuadés que le lieu qu’ils habitent cil le feul 
ieu de la terre où le bon goût retire , regar- 
doienr en pitié toutes les nations qui ne parta- 
geoient point avec eux des divertilfemeos auflr dé- 
licats . 

La reine avoir propofé au cardinal de Savoie , 
qui étoit pour lors chargé en France des négo- 
ciations de fa cour , de donner au roi une fete 
de ce genre . La nouvele s’en répandit , & les 
courtifans en rirent . Ils trouvaient élu dernier ri- 
dicule qu'on s'adrefdt à de plats montagnards 
pour divertir une cour au fi polie que l'était la cour 
de France » 

On dit au cardinal de Savoie les propos cou- 
rant. 11 étoit magnifique , & il avoit auprès de 
lui le comte Philippe d'Ageiie , dont j'ai déjà 
parlé. 11 accepta avec refpeft la propofition de la 
reine , & U donna à Mouceaux un grand ballet , 
fous le titre de gli abitatori di manti , ou les 
montagnards. 

Le théâtre repréfentoit cinq grandes montagnes. 
On figuroit par cette décoration les monts ven- 
teux , les montagnes réfonantes où habitent les 
échos, les monts ardens , les monts lumineux, & 
les montagnes ombrageules. 

Le milieu du théâtre repréfentoit le champ de 
(a gloire , dont tous les habitans de ces cinq 
montagnes prétendoient s’emparer. 

La renomée ridicule , celle qui fait les nou- 
veles de I 2 canaille , vêtue en vieille , montée 
fur un âne & portant une trompeté de bois , ht 
l’ouverture du ballet par un récit qui en expofa 
te fujet. 

Alors une des montagnes s’ouvrit , & un tour- 
billon de vents en fortit avec impétuolîté . Les 
quadrilles qui formoient cette entrée étoient vê- 
tues de couleur de chair; tous ceux qui les coin- 
pofoient portoient des moulins , des fouflets qui , 
agités, rendoient le fiflement des vents . 

La Nymphe Écho qui fit le récit de la fécondé 
ancrée , amena les habitans des montagnes réfo- 
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nantes . Ils portoient un tambour â la main , 
une cloche pour ornement de tête , & leurs ha- 
bits étoient couverts de greluts de différent 
tons, qui formoient enfemble une harmonie gaie 
& bruyante . Elle s’ajudoit à la mefure des airs 
de l’orchefire , en fuivant les mouvemens caden- 
cés de la danfe. 

Les habitans des montagnes lumineufes firent la 
troifieme entrée. Ils étoient vêtus de lanternes de 
diverfes couleurs & conduits par le menfonge.Ce 
perfonage étoit caraélérifé par une jambe de bois 
qui ie faifoit clocher en marchant, par un habit 
compofé de plufieurs mafques, & par une lan- 
terne fourde qu’il porroit à 1a main . 

La quatrième entrée étoit compofée du fomeii , 
qui conduifoit les habitans des montagnes ombra- 
geufes ; les fonges agréables , les funelles & les 
plailans le fuivotent, & ils danferent des pas in- 
génieux de ces divers carafteres . 

Dans ce moment, le fon des trompetes & des 
timballes fe fit entendre, & une femme modefle- 
ment parée defeendit des Alpes. Elle repréfentoit 
la véritable renomée . Neuf cavaliers richement 
vêtus à la françoafe marchoient fur fes pas. Ils 
châtièrent du théâtre les quadrilles préerdens qui 
s’en étoient emparés, & la renomée leur laifia 
libre, après fon récit, le champ de la gloire. 

Des vers Italiens qu’elle fit pleuvoir en s’envo- 
lant fut l’alTeroblée , apprenoient que c’étoit à la 
fortune & â la valeur dn roi de France que la 
gloire étoit due, & que fes ennemis n’en avoient 
que l’apparence. 

Le grand ballet qui fut danfé par la troupe 
telle qui avoit fuivi la renomée, exprimoit cette 
vérité par un pas de joie noble & vive qui ter- 
mina ce grand fpeêlacle. 

C’eli par cette galanterie ingénieufe que le car- 
dinal de Savoie fe vengea de la faufile opinion 
que les courtifans de Louis XIII avoienc prife 
d'une nation fpirituele & polie, qui excclloit de- 
puis long-temps dans un genre que les François 
avoient gâté. 

Le cardinal de Richelieu portoit dans tout ce 
qu’il faifoit l’amour du grand. H le cherchoic 
dans les arts,& ii i’y aurait trouvé peut-être, s’il 
n’avoit pas été entouré de talens médiocres, qu’il 
crut fupérieurs , parce qu’ils lui difoient fans 
celle qu'il l'étoit lui-même. La batfe plaifanterie, 
les danfes ridicules, les pas d'un comique grôflier 
qui occupoient les courtifans dans les fêtes d’é- 
clat , dévoient nécelTairement lui déplaire ; mais 
c’étoit moins par goût pour le bon , que par an- 
tipathie pour ie bas . Il lui aurait été impolfible 
de prendre le ton à la mode ; mais il ne lui 
étoit pas aifé d’en donner un meilleur. Il n'ai- 
moit point Corneille, & il ellimoit Defmarctt ; 
c’eft-à-dire , qu’avec les parties précieufcs d’un gé- 
nie fupétieur pour le gouvernement qu’il poiîé- 
doit â un degré éminent , il lui aurait fallu en- 
core, pour pouvoir rendre les arts florilfans, cette 
guelfe de dUcerneraent, ce fcntimcnt délicat du. 
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vrai , qui peuvent feuls apprécier avec une jufieffe 
prompte & (ure les talens des artifles . 

L’efprit de ce grand homme fe refufoit au bas , 
& dans le même temps il fe perdoir dans le phé- 
bus. Le goût l’auroit arrêté dans le milieu de ces 
deux extrémités également vicieufes. On démêle 
quel éroït fon penchant naturel pottr le grand, & 
fon peu de jullefle dans les chofes de pur agré- 
ment par le ballet qu’il donna au rot dans le 
palais cardinal le 7 février 1641 ; il eut pour 
titre la profpiriti Jet armes de la France. On 
en publia le fujetavec cet avertiiTement ampoulé. 
Après avoir reçu tant de viftoires du ciel, ce 
n’eft pas affez de l’avoir remercié dans les tem- 
ples ; il faut encore que le reflèntiment de nos 
cceurs éclate par des réjouiffances publiques . C’eft 
ainfi que l’on célébré les grandes fêtes . Une par- 
tie du jour s’emploie à louer Dieu, & l’autre 
aux paffe-temps honêtes. Cet hiver doit être une 
longue fête après de longs travaux. 

Non feulement le roi & fon grand miniUre qui 
ont tant veillé & travaillé pour i’agrandifTement 
de l’état, & tous ces vaillans guerriers qui ont 
fi valeureufement exécuté fes nobles defleins , doi- 
vent prendre du repos 8t des divertilTemens ; mais 
encore tout le peuple doit fe réjouir , qui , après 
fes inquiétudes dans latente des grands fuccès , 
rtflTent un plailir auilj grand des avantages de fon 
prince , que ceux même qui ont le plus contribué 
pour fon fervice 8c pour fa gloire . 

L’harmonie Ht le récit du premier afle,& l’en- 
fer s’ouvrit. L’orgueil, l’artifice, le meurtre, le 
défir de régner, la tyrannie & le défordre formè- 
rent la première entrée, 8c Pluton , fuivi de qua- 
tre démons, fit la fécondé. La troifieme fut com- 
pofée de Proferpine 8c des trois parques . On vit 
paraître alors les furies armées de leurs ferpens , 
dans le même temps qu’un aigle dei'cendoit des 
nues , & que deux énormes lions fortoient d'une 
horrible caverne. 

Les furies approchent , touchent l’aigle 8c les 
lions , leur infpirent les fureurs dont elles font 
animées ; l’enfer fe referme 8c la terre reparoît . 

Mars !c Bellone , la Renomée & la Vifloire 
danferent la cinquième 8c la lîxiemc entrée . L’Her- 
cule françois qui parut dans ce moment au mi- 
lieu de ces quatre perfonages, danfa la l'eptieme. 
Il fit difparoître l’aigle en le touchant d’une flé- 
ché, 8c il abatit les lions de deux coups de maf- 
fue. Le ballet devint alors général , 8c ce pas 
termina le premier afle. 

Le théâtre au fécond repréfentoit les Alpes 
couvertes de neiges, 8c l’Italie fur une de ccs 
montagnes fit le récit. Après qu’elle fe fut re- 
tirée, les Alpes s’ouvrirent. On vit dans l’éloi- 
gnement la ville de Cafal , les retranchement des 
Efpagnols 8c le camp des François. 

Quatre fleuves d’Italie qui appeloicnt ces der- 
niers danferent la première entrée . Quatre Fran- 
çois qui couraient à leur fecours firent la fé- 
condé. Quatre Efpagnols, après avoir danfé la 
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troifieme, fe retirèrent dans leurs retranchement, 
où les François les ataquent 8c les forcent. La 
fortune les fuit, portant les armes de Ta France, 
8c fait la quatrième entrée. 

Audi tôt , 8c fans autre à - propos , le théâtre 
change 8c repréfente Arras . On voit les Flamands 
avec des pots de bieres, qui vienent recevoir les 
François, & ceux-ci entrent dans ia ville, mal- 
gré fes éfortt des Efpagnols. Alors Pallas, déeile 
de la prudence, paraît avec fa fuite ordinaire. 
Elle vient retirer quelques François du parti d’E- 
fpagne, 8c fon entrée finit ie fécond afte. 

Le théâtre repréfente la mer envirooée de ro- 
chers, & ie récit de trois firenes commence le 
troifieme a fie . Il ert compofé de plufieurs entrées 
de néréides 8c de tritons, après lefquelles l’Amé- 
rique paroît fuivie de fes peuples. Elle préfente 
fes tréfors â l’Efpagne , portée fur de riches ga- 
lions qui couvrent Ta mer . Dans ce moment les 
galions françois fe montrent. Ils voguent à plei- 
nes voiles contre ceux d’Efpagnc, les ataquent, les 
comhattnt 8c les brûlent . Le général françois vi- 
fferieux débarque avec fes troupes 8c les Maures 
qu’il a fait elclaves ; 8c le troifieme afle finit par 
cette entrée de triomphe. 

Le ciel s’ouvre au commencement de l’aSe 
uatrieme. Vénus, l’amour 8c les grâces qui en 
efeendent font le récit. Mercure, Apollon, Bac- 
chus 8c Momus acompagnés de leur cortège ordi- 
naire , danfent les premières entrées. L’aigle alots 
& les lions du premier afle reparoilTent. Hercule 
fort du fond du théâtre pour les combatre ; maïs 
Jupiter defeend des cieux . Il touche l’aigle 8c les 
lions , pour leur ôter la fureur que les Euméni- 
des leur avoient infpirée ; il remet la maffue fur 
l’épaule d'Hercute, comme pour le prier de fe 
contenter de fes exploits, & il danfe enfuite la 
deruiere entrée avec toutes les divinités du ciel 
qui i’acompagnoient . 

La terre ornée de fleurs & de verdure formoit 
la décoration du cinquième afle. La concorde fur 
une machine élégante 8c riche , entourée de fleurs 
8c de fruits , parut dans les airs 8c fit le ré- 
cit. 

L’abondance, les jeux, les plaifirs, la bonne 
chere compofoient la première entrée . Les réjouif- 
fances populaires firent la fécondé par des danles 
ridicules & des faurs périlleux. Cardelin, baladia 
fameux , y danfa fur la corde que des nuages ca- 
choient aux ieux des fpeftaceurs . Son entrée fut 
fuivie de celles qu’exécutetent les adrefles différen- 
tes du corps perfonifieès, qui firent leurs exercices 
fur des Rhinocéros . 

Plufieurs admirateurs des conquêrcs du roi dan- 
ferent la derniere entrée avec la gloire qui s’en- 
vola 8c fe perdit dans les airs . Crû par ce vol 
que fut terminé ce bizâre fpefiade . 

Quand je confidere ( dit un auteur qui avoit 
aprofondi cette matière), que le fuiet de ce ballet 
eft U profplrité det armer de la France , je cher- 
che ce fujet dans les entrées des Tritons , des 
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Néréides , des Mules , d'Apollon , de Mercure , 
de Jupiter , de Cardelin , des Rhinocéros , &c. 

Celte compolition raffemble en effet tout le dés- 
ordre d’une imagination autfi grande que déré- 
glée, des idées nobles noyées dans un fatras d’ob- 
jets puériles & fans raport , un délîr exccflif d’at- 
tirer l’admiration, des recherches déplacées, de 
l’érudition fans grâces , de la poéfie inutile , beau- 
coup de magnificence perdue , & pas la moindre 
étincele de goût. 

On fit Cervir à ce fpe&acle les débris des dé- 
corations, des habits, des machines qu’on avoit 
employés l’année précédente à la repréfentation 
de la tragédie de Mirame ; ouvrage fi peu fait 
pour rculfir, que tout le pouvoir du premier mi- 
nillre ne fut pas allez grand pour l’empêcher de 
tomber; mais qui, à le confidérer philosophique- 
ment, fut cependant le premier fondement de 
notre théâtre. 

Les foins du minitlere , fes dépenfes, la conflru- 
flion d’une faite nouvclc dans Paris, firent com- 
prendre à la cour à la ville que les fpcâacles 
publics, vus jufqu’alors avec allez d'indifférence, 
méritoient fans doute quelque confidération ; puif- 
qu’ils occupoicnt la prévoyance , les foins , les 
follicitudes d’un miniflre que, mal-gré toute leur 
haine , ils étoient forcés d’admirer . 

C’cli faire beaucoup en France pour un art , 
que de lui donner aux ieui de la multitude un 
air d’importance, & telle efl la fupériorité des 
hommes vraiment grands que leurs défauts même 
ont prefque toujours des cotés utiles. 

L’Italie étoit déjà floriffante : les cours de Sa- 
voie & de Florence avoient montré dans mille 
occafions leur magnificence & leur galanterie ; Na- 
ples & Vcnife jouiffoient des théâtres publics de 
mufique & de danfe ; l'Efpagnc étoit en pofleflion 
de la comédie ; la tragédie que Pierre Corneille 
n’avoit trouvée en France qu'à fon berceau , s’cle- 
voit rapidement dans fes mains jufqu’au fublime ; 
notre cour cependant , au milieu de fes triomphes 
& fous le miniflere d'un homme vraiment grand , 
dont une économie bourgeoife ne borna jamais 
les dépenfes, demeuroit plongée dans la barbarie 
du mauvais goût. Avec le quatt des frais immen- 
fes qu’on y employa pendant le régné de Louis 
XIII pour une multitude prefqu’innombrable de 
fpeftacles dont elle ne fut pas plus égayée, & 
qui ne jetèrent aucune forte de luflre lur la na- 
tion, on aurait pu la rendre l’admiration de l’Eu- 
rope . Il ne falloir que s’y fervir des hommes 
que le génie & l’art mettoient en état d’imaginer 
& de conduire ces fêtes continueles , qu’on avoit 
véritablement envie de rendre éclatantes. 

La France fera toujours un terroir fertile en ta- 
lens , lorfqu’on faura je ne dis pas les cultiver ; 
il fuffit de ne pas les y étoufer dès leur nn if- 
fan ce . L’honeur , qu’on me paffe le terme , y efl 
l’idole de la nation ; & c’eft i'hnneur qui fut tou- 
jours l’efprit vivifiant des talens en tout genre . 

Entre plufieurs perfonages médiocres qui entou- 
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raient le cardinal de Richelieu, il s'étoit pris de 
quelque amitié pour Durand , homme maintenant 
tout-à-fait inconnu , & que je n'arrache aujourd’hui 
à fon obfcurité , que pour faire coonoître combien 
les préférences ou les dédains des gens en place , 
qui donnent toujours le ton de leur temps , influent 
peu cependant -fur l’avenir des artifles . 

Ce Durand, courtifan fans talens d’on très- 
grand miniflre fans goût , avoit imaginé & con- 
duit le plus grand nombre des fêtes de la cour 
de Louis XIII . Les François qui avoient du gé- 
nie, trouvèrent l’accès difficile & la place prife ; 
ils le répandirent dans les pays étrangers , & ils 
y firent éclater l’imagination, la galanterie, & le 
goût qu’on ne leur avoit pas permis de déployer 
dans le fein de leur patrie . 

La gloire qu’ils y acquirent réjaillit cependant 
fur elle ; ic il ell flateur encore pour nous 
aujourd’hui , que les fêtes les plus magnifiques & 
les plus ‘galantes qu’on ait jamais données à Ja 
cour d'Angleterre , aient été i'ouvrage des Fran- 
çois. 

Le mariage de Frédéric , cinquième comte Pa- 
latin du Rhin, avec la princeffe d’Angleterre, en 
fut l’occafion & l’obict . Elles commencèrent le 
premier jour par des feux d’artifices en aflion 
fur la Tamife . Idée noble , ingénieufe fie nou- 
vele, qu’on a trop négligée après l’avoir trouvée, 
& qu’on aurait dû employer toujours à la place 
de ces deffeins fans imagination & fans art , qui 
ne produifent que quelques étinceles , de la fumée 
& du bruit . 

Ces feux furent fuivis d’un feflin fuperbe,dont 
tous les Dieux de la fable apportèrent les fervi- 
ces, en dardant des billett formés de leurs divers 
caraâeres . Un bal éclairé avec beaucoup de goût , 
dans des falies préparées avec une grande magni- 
ficence , termina cette première nuit. 

La fécondé commença par une mafearade aux 
flambeaux , compofée de plufieurs troupes de maf- 
ques à cheval . Elles précédaient deux grands 
chariots éclairés par un nombre immenfe de lu- 
mières cachées avec art aux ieux du peuple , & 
qui portoient toutes fur plufieurs groupes de per- 
fonages qui y étoient placés en differente* poli- 
rions . Dans des coins dérobés à la vue par des 
toiles peintes en nuages , on avoit rangé un; foule 
de joueurs d’inflrumens . On jouiffoit ainfi de l’ef- 
fet fans en apercevoir la caufe, & l’harmonie alors 
a les charmes de l’enchantement . 

Les perfonages qu’on voyoit fur ces chariots 
étoient ceux qui nlloient repréfemer un billet de- 
vant le roi , & dont on formoit par cet arange- 
ment un premier fpeftacle pour le peuple , dont 
la foule ne fauroit à la vérité être admife dans 
le palais; mais qui, dans ces occafions, doit tou- 
jours être comptée pour beaucoup plus qu’on ne 
penl'e . 

Toute cette pompe , après avoir traverfé la 
ville de Londres, ariva en bon ordre , & le bil- 
let commença . Le fujet étoit le temple de ibo- 

neur , 
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tttur , tient la /uflicc ê tait / tabl'tt fetemnllement la 
prètnjfe . 

Le fupetbe conquérant de l'Inde , le Dieu des 
richcffes , l'ambition , le caprice cherchèrent en 
vain à s'introduire dans ce temple . L’honeur n’y 
UifTa pénétrer que l'amour & la beauté , pour 
chanter l'hymne nuptial des deux nouveaux époux . 

Rica n’ert plus ingénieux que cette compofi- 
tion , qui refpiroit par tout la limplicité 8s la ga- 
lanterie . 

Deux jours après , trois cents gentilshommes 
représentant toutes les nations du monde 8c divi- 
sés par troupes , parurent Sur la TamiSe dans des 
bateaux ornés avec autant de ricbelTe que d'art . 
Ils étoient précédés & Suivis d'un nombre infini 
d'inlirumens qui jouoient Sans celle des fanfares , 
en Se répondant les uns les autres . Après s erre 
montrés ainfi à une multitude innombrable , ils 
arivereot au palais du roi , où ils danfierent un 
grand ballet allégorique. 

La religion réuniffan t ta Grande Bretagne au refit 
de ta terre, étoit le Sujet de ce fpeffacle. 

Le théâtre repréfentoir le globe du monde . 
La vérité, Sous le nom d’Alithie, étoit tranquil- 
lement couchée 1 un des côtés du théâtre. Après 
l’ouverture, les mufes expofcrent le Sujet . 

Atlas parut avec elles. Il dit, qu’ayaot appris 
d’Archimede que fi on uouvoit un point ferme , 
il feroit aifé d'enlever toute la malle du monde, 
il étoit venu en Angleterre, qui étoit ce point fi 
difficile à trouver , & qu'il Se déchargeoit défor- 
mais du poids qui l'avoit accablé , fur Alitbie , 
compagne inséparable du plus Sage 8c du plus 
éclairé des rois . 

Après ce réait , le vieillard , acompagné des 
trois mufes, Uranie, Terpjicore àf Clio, s’appro- 
cha du globe, St il s'ouvrit. 

L'Europe , vêtue en reine , en fortit la pre- 
mière , Suivie de Ses filles, la France, l'Efpagne, 
l’Italie, l’Allemagne & la Grece. L’Océan & la 
Méditerranée l'acompagnoient , & ils avoient à 
leur Suite la Loire, le Guadalquivir, le Rhin, le 
Tibre & l’Achélous. 

Chacune des filles de l’Europe avoit trois pages 
caraâérifés par les habits de leurs provinces . La 
France menoit avec elle un Bafque, un bas Bre- 
ton, un Aragonois 8c un Catalan ; l'Allemagne, 
un Hongrois , un Bohémien 8c un Danois ; 1 Ita- 
lie , un Napolitain , un Vénitien 8c un Berga- 
roafquc ; la Grece, un Turc , un Albanois St un 
.Bulgare . 

Cette fuite nombreufe danfa un avant - ballet ; 
& des princes de toutes les nations qui Sortirent 
du globe avec un cottege brillant , vinrent dan- 
Ser Succeffivement des entrées de plufieurs cara- 
ctères, avec les perfonages qui étoient déjà Sur la 
Scène. 

Atlas fit enfuite Sortir dans le même ordre les 
autres parties de la terre , ce qui forma une di- 
vifion Simple 8c naturele du ballet , dont chacun 
des a fies fut terminé par les hommages que 
Équitation , EJ crime C" Danfe . 
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toutes ces nations rendirent 1 la jeune priocelfe 
d'Angleterre, 8c par des préfiens magnifiques qu’el- 
les lui firent. 

Qu’on compare cette fête remplie d’efprit 8c 
de variété, avec i'affemblagc grôJTier des parties 
ifolées 8c fans choix du bal Ut der prospérités des 
armes de la France , 8c on aura une idée julle 
des effets divers que peut produire dans les beaux 
arts, le difceraement ou le mauvais goût des gens 
en place . 

La minorité de Louis XIV fut en France l'au- 
rore du goût 8c des beaux arts . Soit que l’efprit 
fe fût dévelopé par 1a continuité des fpeôacies 
publics, qui font toujours l’école la plus inltru- 
âive dé la multitude ; (bit qu’à force de donner 
des fêtes à la cour , l'imagination s’y fût peu à 
peu échaufée, foit enfi» que le cardinal Maiariu, 
mal-gré les tracafléries qu’il eut à foutenir 8c à 
détruire , y eût porté ce feotiment vif des chofcs 
aimables qui efl fi naturel à fa oarioa ; il elt cer- 
tain que les fpedacles, les amufetnens, les plai- 
firs pendant fou minifierc , n’eurent plus ni la 
gr&Uiéieté, ni l'enflure , qui furent le caraSere 
de toutes les fêtes d’éclat du régné précédent . 

Le cardinal Mazarin avoit de la gaité dans 
l’efprit, du goût pour le plaifir, 8c dans l’imagi- 
nation moins de faÛe que de galanterie . Ou 
trouve les traces de ccs trois qualités diftinffives 
dans tous les bais 8c les grands ballets qui furent 
faits fous fes ieux. 

Benferade fut chargé de l’iavention ,de la con- 
duite 8c de l'exécution de prefque tous ces amu- 
femens . 

Celui de Caffandre exécuté au palais cardinal 
le z 6 février 1851, qui étoit de fa eomuofitioo , 
fut le premier dans lequel on vit danfer Louis 
XIV. Il avoit treize ans . II continua de s'occu- 
per de cet exercice jufqu’eu t66ç . Il l’abaodona 
alors pour toujours , frapé de ces beaux vêts de 
Britannicut : 

Pour toute ambition , pour vertu fingutiere , 

Il excelle à conduire un cher dans la carrière , 

A difputer des prix indigner de Jes mains , 

À Je donner lui-même en JpeêJacle eux Romains, 

À venir prodiguer Ja voix fut un théâtre , &c. 

Je ne m’étendrai point fur les fîtes trop con- 
nues de ce régné éclatant . On fait dans les royau- 
mes voifins, comme en France, qu’il eli l’époque 
de la grandeur de cet état , de la gloire des arts 
8c de la fpiendeur de l’Europe. 

Je me borne à raponcr une circonftance qui 
efl de mon fujet , 8c qui peut fervir à la confo- 
lation, à l’encouragement , 8c à l'inllruffioa des 
gens de lettres 8c des arrifies. J’ai dit que Benfe- 
rade étoit chargé de la compofition des grands. 
ballets de la cour . Il avoit de la fertilité , la 
méchaaique du vers facile , des grâces , de ta fi- 
neffe , un tour galant dans Pefprit . Peut - être 
manquait-il d’élévation ; mais il avoit de la ju- \ 
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SeUe , & s’il (voit eu plus de temps à lui pour 
les comportions frequentes qu'on lui dcmandoit , 
il y auroit mis fans doute plus de correêlioa . 

Ce poète devint bientût célébré dans ce genre ; 
mais le P. . . . de P * * * , homme fort aimable , 
& fait en tout pour la bonne compagnie, qui en 
ce temps- là c'toit toujours excellente , balança fa 
réputation , Sc fans le vouloir peut-être , fut fur 
le point de la lui ravir. Le P. ... de P’ ** avoir 
réellement de l'efprit , des connoilTances & du goût 
autant qu'il en faut pour fentir les beautés d une 
compolîtion théâtrale , pour éclairer un au- 
teur, pbut décider même de fou degré de talent; 
mais Bien moins que n’en exige l'invention , la 
charpente , l’alTemblage en un mot d’un grand 
ouvrage. 11 s'étoit trouvé à portée de voir Ben- 
ferade , d'examiner fes plans , & quelquefois de 
faire de petits vers pour les gens de qualité qui 
dévoient en remplir les perfonages. 

11 n’eu fallut pas davantage pour lui donner à 
la cour une coefidération qu’il méritoit fans doute 
d’ailleurs, & qui auroit dû être indifférente à Bcn- 
ferade, 11 elle ne s’etoit pas établie fur les débris 
de la lieue . 

L'auteur efl difeuté publiquement & à la rigueur. 
L’homme du monde qui travaille , dit on , pour 
fon plaifir , efl toujours jugé à huis clos & par 
des juges de faveur. On atend tout du premier ; 
on n'exige prefque rien du fécond . Les ouvrages 
de l’un lont comme une ilatue toute nueexpofée, 
au fortir des mains de l'artille, aux regards criti- 
ques de la multitude des connoilfeurs & de fes ri- 
vaux . Les gentillelTes de l’autre reüemblent à ces 
femmes plus adroites que belles, qui ne felaifTeut 
voir que furtivement , & dans des réduits , peu 
éclairés. Tels éroient les avantages des jolis vers 
du P. ... de P * * * , fur les travaux de longue 
haleine de Benferade . Quelques quatrains allez in- 
génieux avoient plus fait pour le poète de fo- 
ciété , que viogt ballets repréfentes avec fuccès 
n’avoient pu faire pour le poète en titre d'of- 
fice. 

Ce n’étoir pas tout . À mefure que l’idée qu’on 
fe formoit du P.... de P*** croiffoit dans les 
cfptits trop prévenus pour lui , on fe dégoûtoit 
de Benferade , dans les ouvrages duquel on croyoit 
voir toujours les mêmes choies . On afpiroit au 
plaifir d'être àêdtma&i par un homme neuf , des 
rapfodiet d'un auteur ufê . Ce difeours paffoit de 
bouche en bouche. Il devint bientôt une rumeur, 
un cri general; le P.... de P’** en fut flaté , 
& s’y laiffa prendre . 11 compofa le ballet des 
amonrs déguifés: on fit les plus riches préparatifs 
pour fon exécution ; le roi voulut y danfer ; les 
dames les plus qualifides , les feigneurs les plus 
difiingués y briguèrent des entrées . On regardoit 

le fuccès comme infaillible , le P de P * * * 

comme la reffource unique , & Benferade comme 
un homme médiocre, fans goût, fans imagination, 
& prefque fans talent . C’efi dans ces difpofitions 
de route la cour , que l’ouvrage fut repréfenté le 
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IJ février i66$ ; & il tomba de la manière 1* 
plus complété. 

Benferade triompha ; & la chute de fou rival 
lui auroit rendu toute fa gloire , s’il n’avoir avili 
fou triomphe par un premier mouvement impar- 
donable . Il fit de méchans vers contre le P. . . . 
de P * * * , qui à fon tour commença de mériter 
fa chute , en répondant à l’injure de Benferade 
par une autre. 

Les poètes, les gens de lettres , les artirtes ne 
feront ils jamais perfuadés , par les exemples écla- 
tans qui frapeut leurs ieux , par l’expérience de 
tous les fiec[es,par la voix intérieure qui crie fans 
ceffe dans le fond de leur coeur , que l’envie, la 
malignité , les fureurs de la jaloufie dégradent , 
avilillent, déshonorent * 

La carrière des arts efl celle de la gloire . 11 
eil impoffible qu’on puilfe y courir fans obllacles, 
fans embaras , fans rivaux, ii ell des momens de 
dégoût, des occafions d’impatience , des préféren- 
ces piquantes , des coups ioatendus , des revers 
douloureux , des injufiiccs outrageantes . L’âme 
s’affefle , l’efprit s’aigrit , la bile s’alume , le 
trait échape , & il nous perd. 

Du flegme , une étude profonde , beaucoup de 
patience, un grand fond de fermeté, la certitude 

J |ue les hommes ne font pas toujours injufles , le 
ecours du temps , & fur-tout des éforts redou- 
blés pour mieux faire ; voilà les moyens légiti- 
mes qu'on doit fe ménager pour les circonfiances 
malheureufes , les feules armes avec Icfquelles il 
faut combatrc fes ennemis , les grandes reffources 
qu’il efl glorieux d’employer en faveur de la bonne 
caufe. 

Les flots de la multitude emportent bien loin de 
vous un rival qui vous efl inférieur . Dans ces 
momens d’ivreiïe & dfc délire , que peuvent vos 
murmures , vos cris , vos mouvement l Oppofez 
une tête froide à l’orage, Sc laiffez couler le tor- 
rent ; fl la fource dont il part n’cll ni pure ni 
fécondé , vous le verrez bailler , fe delfécher , dif- 
paroître , & ne lailTer après lui qu'une vafe in- 
fcftc’e . 

Une cabale puilTante fufeite contre vous une 
foule de juges injuftes ; vous connoiffez l’auteur 
de votre difgrace . La colere vous le peint avec 
des traits qui , rendus au grand jour, peuvent le 
couvrir d’un ridicule éternel . Cette cruele idée 
sous rit & rien ne vous arrête . Votre plume fe 
trempe dans le fiel . Vous efpérez tracer fa honte 
Se immortalifer votre vengeance. Quelle erreur î 
le blanc, eontre lequel vous tirez à bout portant, 
ell apuié fur une colonne de marbre. La balle 
le perce fans doute ; mais la colonne la repouffe 
contre vous: vous tombez l’un & l’autre frapés 
du même coup , Se vous reliez à terre pour y 
être foulés aux pieds de la multitude , dont vous 
auriez tût ou tard fixé l'admiration , Se qui vous 
méprife. 

Hommes privilégiés par la nature , aimez-vous 
mutuélement ; etiimez - vous , encouragez-vous ; 
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donnez le ton au public , qui ne demande pas 
mieux que de ie prendre . Son penchant le porte 
à vous careffer , à vous chérir , à vous eltimer . 
S'i! Te refroidir quelquefois , s’il vous humilie , 
s'il vous dddaigne , c’eft prefque toujours votre 
faute , & rarement la fiene . Regardez-vous comme 
les enfans d'une même famille , 8c concourez de 
tous vos eforts à fa fplendeur . Soyez rivaux fans 
jalouile ; difputez le prix fans aigreur , courez au 
même but avec amitié . Si vous voulez vivre 
heureux , fi vous afpirez à l’ellime publique , fi 
l'boneurde votre nom vous iutérefte , employez le 
prefent â mériter les fuffrages de l’avenir. Aimez 
la gloire , & ne haïflez que l'envie; mais ne la 
craignez pas. Les mouches cantarides ne s'atachent 
qu'au meilleur bld , & aux rofes les plus fraî- 
ches ... Je n’ai rien fait encore qui l'oit digne 
d’efiime , difoit Tbémiilocle dans fa jeunefie ; 
tout le monde m’acucille , & perfone ne me porte 
envie . 

Vices du grand ballet. 

Le grand ballet eft un fpeflacie de danfe. Les 
vers qui expofent le fujet , les machines qui l’em- 
bcliilent , les décorations qui établirent le lieu 
oh il s'exécute , n'en font que des parties accef- 
foires. La danfe elt l’objet principal. 

Or la danfe théâtrale , ainfi que la poéfie dra- 
matique , doit toujours peindre , retracer , être 
elle-même une aflion . Tout ce qui fe palfe au 
théâtre eft fujet à cette loi immuable . Tout ce 
qui s’en écarte eft froid , monotone , languifiant . 

Il n’cft donc pas poflible de faire du grand 
ballet un fpeflacie fufceptible de l 'intérêt théâ- 
tral , parce que cet intérêt ne peut fe trouver que 
dans la représentation d'une aflion fuivie . 

Chaque oeuvre dramatique a le fien . Le fpe- 
fiateur eft ataché , ou par le coeur, ou par l’ef- 
prit à la fuite fucceftive de l'événement qui fe 
pafle fous fes ieux . C’eft cet atachement que l'art 
du théâtre infpire ; c’cft cette attention fuivie & 
involontaire qu’il fait naître qu’on a nommé in- 
térêt , & il a autant de carafleres plus ou moins 
vifs , qu’il y a de genres d'aflion propres au 
théâtre. 

Dans le grand ballet , il y a beaucoup de 
mouvement & point d'aflion . La danfe peut bien 
y peindre par les habits , par des pas , par des 
atitudes , des carafleres nationaux , quelques per- 
fonages de la fable ou de l’hilioire ; mais la 
peinture reiïemble alors â la peinture ordinaire , 
qui ne peut rendre qu’un feui moment , & le 
théâtre par fa nature cli fait pour repréfenrer une 
fuite de moment , de l'enfcmbie defqueis il ré- 
fuite un tableau vivant & fuccefltf qui relTemble 
â la vie humaine. 

Il étoit aifé de combiner les différentes entrées 
du grand ballet de maniéré qu’elles concouru fient 
toutes à l’objet ptincipai qu'on s’y ptopofoit , & 
d’y procurer aux danfeurs des occaCons d’y déve- 
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loper les grâces de la danfe fimpie ; mais la 
danfe compofée , celle qui exprime les pallions , 
& par conféquent la feule digue du théâtre , ne 
pouvoit y entrer qu’eu pillant . Les Furies, dans 
une entrée particulière , par exemple , pouvoicnr 
fans doute par des pas rapides , par des fauts pré- 
cipités , par des tourbillons violens, peindre la 
rage qui les agite ; mais ce o’étoit qu’un trait 
générai , un coup de pinceau épifodique . Il en 
rcTuitoit qu’on avoit vu les Furies , & tien de 
plus. 

Dans une aflion , au contraire , oh la vengean- 
ce & les Euménides voudraient infpiter les tranf- 
ports qu’elles reifement â un perfonage princi- 
pal , tout l’art de la danfe employé â peindre 
par gradation & d’une maniéré fucceftive , l’inten- 
tion de ces barbares divinités , les combats de l’a- 
fleur , les éforts des furies , les coups redoublés 
de pinceau , toutes les circonftances animées , en 
un mot , d'une pareille aflion > demeureraient 
gravées dans l’efprit du fpeftateur , échauferoient 
Ion âme par degrés , & lui feraient goûter tout 
le plaifir que produit au théâtre ie charme de 
l’imitation . 

Le grand belle t qui coùtoir des frais immenfes , 
ne procuroir donc à la danfe rien de plus que les 
bals mafqués . Il falloit qu’on sût, pour y réuf- 
fir , déployer fes bras avec grâce , confcrver l’é- 
quilibre dans fes pointons , former fes pas avec 
légèreté, déveloper les refforts du corps en mefu- 
re ; & toutes ces chofes, fuffifanres pour le grand 
ballet St pour la danfe fimpie, ne font que l’al- 
phabet de la danfe théâtrale. 

Établijfement de f Optra Français. 

L’opéra françois eft une compoGtion dramatique 
qui, pour la forme, relTemble en partie aux fpe- 
flades des anciens , St qui , pour le fond , a un 
caraftere particulier qui la rend une produftion de 
l’efprit & du goût tout-à-fait nouveie . 

Quinaut en eft l’inventeur ; car Perrin , auteur 
des premiers ouvrages franqois en mufique repré- 
fentés â Paris , n’éfleuta pas même le genre que 
Quinaut imagina peu de temps après. 

Les Italiens eurent pour guide dans l’étabiifle- 
ment de leur opéra, la fête de Bergonce de Bot- 
ta, & les belles compofitions des anciens poètes 
tragiques . La forme qu’ils ont adopté tient beau- 
coup de la tragédie greque , en a prefque tous 
les défauts, St quelquefois les beautés. 

Quinaut a bâti un édifice à part . Les Grecs Si 
les Latins l’ont aidé dans les idées primitives 
de fon deftein ; mais l’arangement , la combinai- 
fon, l'enfcmbie font à lui feui . Ils forment une 
compofition fort fupérieure à celle des Italiens 8c 
des Latins , 8e qui n’eft point inférieure à celle 
même des Grecs. 

Ces propofitions font nouveles . Pour les éta- 
blir , il faut de grandes preuves . Je croîs pou- 
voir les fournir â ceux qui voudront tes lire fana 
Y y ij 
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prévention . Remontons aux fourees , & foppofons 
pour un moment que uous n’avons jamais oui 
parler des fpefiacles de France , d’Italie, de Ro- 
me & d'Athènes . Dépouillons toute prédileâion 

Î our lune ou pour l'autre mufique, queliion tout- 
fait étrangère à celle dont >1 s’agit . Lairtons à 
part la vénération , que nous puitons dans les 
collèges , pour les ouvrages de l'antiquité . Ou- 
blions la chaleur avec laquelle les Italiens par- 
lent de leur opéra , Sc le ton de dédain dont les 
ciitiques du dernier fiecle ont écrit en France des 
ouvrages lyriques de Quioaut. Examinons, en un 
mot , pbiloCophiquement , ce que les anciens ont 
fait, ce que les Italiens exécutent , & ce que le 
plats qu’a tracé Quinaut nous fait voir qu’il a 
voulu faire . Je penfe qu’il réfultera de cet exa- 
meu une démonfiration en faveur des ptopufitioos 
que j’ai avancées. 

Mon fujet m'entraîne iadifpenfablement dans 
«eue diXcuffion. La danfe fe trouve fi intimement 
unie au plan général de Quinaut , elle ert une 
portiou G effeotiele de l'opéra français , que je ne 
puis me dater de ia faire coonuître qu’autant 
que la compoJition dont elle fait partie , fera 
bien connue. 

Les Grecs ont imaginé une repréfentatkra vi- 
vante des différentes partions des hommes ; ce 
trait de génie ert fubitme. 

Us oui expofé fur un théâtre des héros dont la 
vie merveUleufe droit connue ; ils les ont peints 
ea afiiati , dans des dtuations qui nairtoient de 
leur canéfere ou de leur hiftoire , & tomes pro- 
pres à faire éclater les grands moovemens de l’â- 
me . Par cet artifice la poéfie & la mufique , 
unies pous former une exprertion complété , ont 
fait parter mille fois dans les coeurs des Grecs la 
pitié,, l’admiration , la terreur . Une pareille in- 
vention ert un des plus admirables cforts de l'ef- 
prit humain. 

Le chant ajoutent St devoir ajouter de la force, 
an charme nouveau , un pathétique plus touchant 
i un üyle fimple Sc noble , 1 ut plan fans em- 
baras , à des fiuations prefque toujours beureute- 
aicnt amenées , jamais forcées , Sc toutes artez 
théâtrales pour que l’oeil, â l'afpefi des tableaux 
qui en léfultoient , fût un moyen aurti fûr que 
l'oreille , de faire parter l’émotion dans l’âme 
des Cpeftateuis . 

Les Grecs vivoiew fous un gouvernement po- 
pulaire . Leurs tuteurs , leurs Mages , leur éduca- 
tion avoient dil néceffaiwment faire naître d’abord 
à leurs poètes l’idée de ces aftioos qui iméteffem 
des peuples entiers . L’étaMiflément des chœurs 
dans leurs tragédies fut une faite iadifpenfable 
du plan traové . 

Ils les employèrent quelquefois comte la vrai- 
fcmblaace , jamais avec artez d'art Sc toujours 
comme une efpece d’ornement pofliche ; Sc c’ert- 
lâ uo des grands défauts de leur exécution . Ils 
les faifoient chanter Sc dantèr ; mais il n’y aroit 
aucun sapait entre leur chant St leur danfe . Ce 
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vice fut d’autant plus inexcufablc , que leur danfe 
étoit par elle-même fort énergiqoe , & qu’elle 
aurait pu ajouter par conféquent une force nou- 
veie â l’aéfion principale, fi elle avoir été mieux 
liée . 

Telle fut la tragédie des Grecs . Voill le pre- 
mier modèle ; voici la maniéré dont les Italiens 
l’ont fuivi . 

Dans les premiers temps , ils ont pris les fujet* 
des Grecs , ont changé la divifion , Sc l’ont faite 
en trois a fies . Ils ont retenu leurs choeurs , Sc 
ne s’en font point fervis. En confervant la nu- 
fique, iis ont proferit la danfe. 11 et! aller vrai- 
fcmblable que leur récitatif, relativement â leur 
déclamation ordinaire , â l’accent de leur langue 
Sc à leur manière de la rendre dans les occafions 
éclatantes , ert â peu prés tel qu’étoit la Mé- 
lopée des Grecs ; mais moins ferrés dans leur 
dialogue , furchargeant l'aâson principale d’évé- 
nemens inutiles Sc romanefques , forçant prefque 
toutes les fituations , changeant de lieu à cha- 
que fcêne , accumulant épifodes fur épifodes 
pour éloigner uu dénoûment toujours le même , 
ils ont fardé le genre fans l’embélir ; ils l’ont 
énervé fans lui donner même un ait de galante- 
rie . Rien aurti ne relfembie moins â une tragédie 
de Sophocle ou d’Euripide , qu’un ancien opéra 
italien ; Arlequin n’efï pas plus différent d’un pei- 
fonage raifonable . 

(Il) Il ne faut que raporter tes ouvrages des 
Italiens & des Grecs pour en voir aufli-tôt le mé- 
rite & la rertcmblance . Mais les François les igno- 
rent fouvent , quelquefois ne les entendent pas , 
& les méptifem prefque toujours : l’amour de 
leur nation les aveugle de façon qu’ils ne favent 
point efiimer les produftions des autres . Qu’efl 
ce que le mérite de Quinaut , vis-à- vis les poéücs 
vives & mélodieufes des Italiens ! ) 

Les opéta modernes , dont les détails font il 
ornés de Beurs , font peut-être encore plus dif- 
femblables des tragédies greques . L’abbé Méu- 
rtafe , ce poète honoré à Vienne , dont les ou- 
vrages dramatiques ont été mis en mufique tant 
de fois par les meilleurs compofitetirs d’Italie, qui 
foot prefque les Ceuls qu’on ait encore conBus dans 
les cours les plus ingénieufes de l’Europe , & qui 
ne dévoient peut-être leur grande réputation qu’à 
la Fiance , où on ne les repréfente jamais ; ce 
poète, dis- je, a abandoné la fable , & n'a puifé 
fies fonds que dans l’hirtoire . Ce foot donc le* 
perfooages les pins graves , les plus sérieux , 8t 
fi on l’ofc dire , les moins chantant de l’antiquité , 
les Titus , les Alexandre , les Didon , les Cyt- 
rus, Sic., qui exécutent fur les théâtres d’Italie , 
non feulement ce chant fimple des Grecs ; mais 
encore ces morceaux forts de compofition , que lec 
Italiens appelant tria , prefque ton jours agréa- 
bles , quelquefois même ravirtans & fublimes . 
En Allemagne , en Italie , â peine parloir -on 
il y a vingt ans de l’abbé Métartafe . On n’é- 
coutc dans l’opéra italien que la mufique . O 
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font les François qui , en lifant l’abbé Métifla- 
fe , ont publié les premiers dans leurs écrits 
tout ce que valoient les poèmes de ce grand 
poète moderne . 

( Il ) Nous trouvons fort bon que les François 
retentilTrat au mérite de ce grand poète ; cepen- 
dant ils ne font ni les feuls ni les premiers ; ils 
ignorent le feotiment d'admiration qu’ont les an- 
tres nations pour ce poète . Il a été honoré à 
Rome dans la jeunette ; il a toujours été l’idole 
& les délices des Italiens , Sc fera à jamais la lu- 
mière la plus éclatante du théâtre chez toutes les 
nations les plus policées. ) 

Le charme d’un pareil chant fait oublier ap- 
paremment ce défaut énorme de bienféance . Il 
ell cependant d’autant plus ioexcufabte , que Va- 
ria n’ell prefque jamais qu’un morceau ifolé fit 
coufu fans art â la fin de chaque fcène , qu’on 
eut l’ôter fans que l’aftion en foufre ; fit que 
on le fupprimott, elle y gagnerait prefque tou- 
jours . 

En retenant les choeurs des Grecs, les Italiens 
les ont lailfés avec encore moins de mouvement 
que ne leur en avoient donné leurs modèles. Ils 
n’ont aucun intérêt â l’aélion ; ils ne fervent par 
conféqnent qu’à la refroidir ou à l’embarafTer . On 
leur donne pour l’ordinaire un morceau fyllabique 
à la fin de l’opéra ; on leur fait faire des marches, 
on les place dans le fonds de quelques-uns des 
tableaux pour parer le théâtre . Voilà tout leur 
emploi . 

Telle eft la conllitution de l’opéra d’Italie , 
dont i’enfemble dénué de vrai-femblance , irré- 
gulier , long, embrouillé, fans raport , n’efl 
qu’un mélange du théâtre des Grecs , de la tra- 
gédie fraoçoife , Sc des rapfodies des temps go- 
thiques ; comme il ell cependant le feul grand 
fpecbcle d’une dation vive , délicate 8t fenfible , 
il n’eft pas étonant qu’il en fade les délices , Sc 
qu’il y foit fuivi avec le plus extrême emprefTe- 
raent . Une partie de la mufique en ell tail- 
lante , les chanteurs du plus rare talent l’exé- 
cutent , Sc ce fpeélade n’a qu’nn temps . Dans 

les plus grandes villes d'Italie , on ne voit l'o- 
péra au plus que pendant trois mois de l’an- 
née, & on y longe à la mulique tous les jours 

de la vie. 

( Il ) Pour voir comme toutes ces elfertions 
gratuites portent à faux , il fuffit de lire les ouvra- 
ges des Italiens . Les airs y font à propos Sc 
bien placés ; les cœurs y font un effet prodigeux ; 
tout l’enfemble a unité de lieu , de temps , d’aélion : 
loix que les Italiens obfervent de la plus ferupu- 
leufe exaèlitude . Tout eft lié , régulier , fimple 
fie clair . Ce n’a été ni les Ghots ni les François 
les maîtres des Italiens , ils puiferent leur goût 
des Grecs & des Latins , & le communiquèrent 
enfuite aux autres nations . ) 

Nous avions un théâtre tragique repris fous 
œuvre par Corneille , & fondé pour jamais fur 
le fublime de fes compofitions , lorfque l’opéra 
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françois fut imaginé . L’hlltoire étoit le champ 
fertile que ce grand poète avoit préféré ; Sc 
c’ell-là qu’il alloit ehoifir fes fujets . La mufi- 
que , la danfe , les chœurs étoient banis de ce 
théâtre; la reptéfentation mâle d’une a fit ion uni- 
que expofée , conduite , dénouée dans le court 
efpace de vingt-quatre heures Sc dans un même 
lieu , eft la tâche difficile que Corneille s’étoit 
impofée . 11 devoit tirer l’illufion , l’émotion , 
l’intérêt de fa propre force . Rien d’étranger ne 

C ou voit l’aider à fraper , à fédiire , à captiver 
t fpeftateur . Ofersit-on le dite ? une des bon- 
nes tragddies de cet homme extraordinaire fuppsfe 
plus d’étendue , de génie que tout le théâtre des 
Grecs enfembie. 

Quinaut connoiflbit la marche de l’opéra ita- 
lien, la fimplicité noble , énergique , touchante de 
la tragédie anciene , la vérité, la vigueur, le fu- 
blimc de la moderne- D’un coup d’œil il vit, il 
embrafla , il décompofa ces trois genres , pour en 
former un nouveau qui , fans leur relfembler , pût 
en réunir toutes les beautés . C ell fous ce premier 
afpeft que s’offrit à fon efprit un fpeéhcle françois 
de chant Sc de danfe . 

D’abord le merveilleux fut la pierre fondamen- 
tale de l’édifice , Sc la fâble , ou l'imagination 
lui fournirent les feuls matériaux qu’il crut devoir 
employer pour le bâtir . Il en écarta l’hilloire , 
qui avoit déjà fon théâtre , Sc qui comporte une 
vérité trope connue, des perfones trop graves, des 
aélions trop refTemblantes à la vie commune , pour 
que , dans nos mœurs reçues, le chant, la mufi- 
que & la danfe ne forment pas une difparate ridi- 
cule avec elles . 

De là qu'il bâtiffoit fur le merveilleux , il ou- 
vrait fur ion théâtre à tous les arts la carrière la 
plos étendue . Les Dieux , les premiers héros 
dont la fâble nous donne des idées Ci poétiques Sc 
fi élevées , l'Olympe , les enfers , l’empire des 
mers, les mécamorphofes miraculeufes , l’amour , 
la vengeance , la haine , toutes les pallions per- 
fonifiées , les élémens en mouvement , la na- 
ture entière animée , fournifloient dès -lors au 
génie du poète Sc du muficien mille tableaux 
variés , & la matière inépuifable du plus bril- 
lant fpeflacle . 

Le langage mulical fi analogue à la langue 
greque , & de nos jours fi éloigné de la vtai- 
femblance , devenoit alors non feulement fop- 
portable , mais encore tout-à-fait conforme aux 
opinions reçues . La danfe la plus compofée , 
les miracles de la peinture , les prodiges de la 
méchaniqoe , l’hirmonie, la perfpeâive, l’opti- 
que , tout ce qui , en oo mot , pouvoir con- 
courir à rendre fenfibles aux ieux Sc à Tortille 
les preftiges des arts & les charmes de la natore, 
entroit raifbnablement dans un pareil plan , & eu 
devenoit un accelloire néceflaire . 

Les chœurs dont les Grecs u’avoient fait qu’un 
trop foible ufage Sc dont les Italiens , ainli que 
je l’ai déjà dit , n’ont pas fu fe fervir , placés 
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pat Quinaut dans les lieux où iis dévoient être , 
lui procuraient des occafions généraux , des con- 
certs ravilïans , des coups de théâtre frapam ,& quel- 
quefois le pathétique le plus fublime. 

En liant à l'aôion principale la danfc , qu'il 
cooDoidoit bien mieux qu'elle n'a été encore 
connue , il fe ménageoit un nouveau genre d’a- 
flion théâtrale , qui pouvoit donner un feu plus 
vif à lenfembte de fa compofition , des fêtes 
auift aimables que galantes , & des tableaux va- 
riés à l'infini , des ufages , des moeurs , des 
fêtes des anciens. 

Ce grand deifein fut balancé fans doute dans 
l’ofprit de Quinaut par quelques difficultés . Le 
moyen qu’il ne prévit pas qu’il fe trouveroit tôt 
ou tard des hommes rigides qui refuferoient de 
fe prêter aux fuppofitions de la fable , de phiio- 
fophes féveres dont la raifon feroit rebutée des 
prefliges de la magie , des efprits forts pour 
qui la plus belle machine ne feroit qu’un jeu 
d’enfant ! 

Mais Homere & Virgile , Sophocle & Euri- 
pide parurent à Quinaut des autorités fuffilantes 
en faveur du genre qu’il projétoit de mettre fur 
la (cène • Il efpéra que le fylléme ancien , qui 
fut la. bafe de leurs ouvrages , & qui fera tou- 
jours l'âme de la belle poéfie , feroit foufert en- 
core par des fpeêlateurs inflruits , & fur un théâ- 
tre qu’il vouioit conferver â la plus délicieufe ii- 
iufion . 11 vit dans Ariolle & le Taffe les effets 
agréables , les grands mouvemrns , les change- 
mens imprévus que pouvoit produire la ma- 
gie j & les grands ballets qui étoient depuis fi 
long-temps le lpeélade à la mode , lui fournif- 
fbient trop de preuves journalières , pour qu’il né- 
gligeât les avantages que la méchaniquc pouvoit 
procurer à fon établiffement . 

Les beaux traits d’hitloire ne font pas les feuls 
qui doivent exercer le génie des grands peintres. 
La fâble ne leur en fournit-elle pas qui ne font 
ai moins nobles ni moins touchans ! Écoutcroit- 
en la critiqua d’un homme de mauvais goût 
qui déclameroit contre nne compofition de cette 
efpece , parce que nous favons tous que la fa- 
ble n’elt qu’une des folies de l’efprit des pre- 
mière temps! 

Le théâtre n’efl qu’un tableau vivant des paf- 
fions . Quinaut en voyoit un digne de l'admira- 
tion de tous les Aecies , où elles pouvoient être 
peintes avec le pinceau le plus vigoureux , & 

Î ui s’étoit emparé avec raifon de Philloite . 11 
alloit ne point empiéter fur un étabiilTemenr 
auift impofant , & donner cependant â celui qu’il 
fe propofoir , le caraftere d’imitation que doit 
avoir toute compofition dramatique . Le merveil- 
leux , qui réfulte du fylléme poétique, remplif- 
foit fon obier , parce qu’il réunit , avec la vrai- 
fcmbiance fufftfanre au théâtre, la poélie , la pein- 
ture , la mulique , la danfe , la méchaniquc , 
h que de tous ces arts combinés il pouvoit ré- 
fitlscc un enlcmble rxviUam, qui arrachât l'haat- 
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me â lui-même , pour le tranfporter pendant le 
cours d’une repréfentation animée , dans des ré- 
gions enchantées . 

Ce beau deffein n’efl point nne vaine conjecture 
imaginée apres coup pour féduire la lecteur , Qu’on 
fuive pas â pas la marche de Théfée , d'Atys , d’Ar- 
mide, &c. , on verra [’inrention de Quinaut telle 
qu’on vient de l’expliquer , marquée par-tout avec 
les traits dillinâifs de l'cfprit, du fentiment &du 
génie. 

Ici on s’arrêtera fans doute pour chercher la 
caufe fecrete du peu d’effet qui réfulte cependant 
de nos jours d’un plan ; lui-même feroit-il dans 
l’exécution primitive I n’efl - il que dans l'exécu- 
tion afluele I 

11 efl certain que le delTein de Quinaut efl un 
éfort de génie qu’on peut mettre à côté de tout 
ce qui a été imagine de plus ingénieux pendant 
le cours fucceflif des progrès des beaux arts ; mais 
ii n’elt pas moins certain que le plaifîr , i 'émo- 
tion , l’amufement qui en réfultent font très-in- 
férieurs aux charmes qu’un devrait & qu’on peut 
en atendre . 

Dr [eu: s de l'exécution du plan primitif de 
l'opéra franpois . 

C’etl un fpeflaclc de chant & de danfe que Qui- 
naut a voulu faire , c'ell-i-dire , que fur le théâtre 
nouveau qu'il fondoit,il a voulu parler â l’oreiile 
par les fons fuivis & modulés de la voix , & aux 
ieux par les pas , les gefles, les mouvemens me- 
furés de la danfe . 

Tout ce qui fe fait fur le théâtre doit être plein 
de vie. Rien n'y doit paraître dans l’inaélion . Un 
ouvrage dramatique n’ell qu’une grande a if: on , for- 
mée de mille autres qui lui font fubordonées , 
qui en font les parties cfTcnrieles , qui doivent con- 
courir à l’harmonie générale , & dont le concert 
mutuel peut feul former la beauté , l'illufion , la 
charme de l’eolêmbie . 

11 étoit donc néccflairc , pour remplir l’objet 
de Quinaut , que la danfe , qui alloit former 
une partie confidcrable de fon nouveau fpeéja- 
cle , agît conformément à fon deffein ; & quel 
étoit fon deffein l C’étoit ( n’en doutons point ) 
de s'aider de la danfe ponr faire marcher fon 
aâion , pour l'animer, pour l’embéiir , pour la 
conduire par des progrès fucceffifs jufqu’â fon par- 
fait dévelopement . En admétant fur fon théâ- 
tre le même art dont les Grecs & les Romains 
s’étoient fi heureufement fervis , n’auroit il eu 
pour objet que de réduire fon emploi à quelques 
froids agrémens plus nuifibles qu’utiles au cours 
de l’afhon théâtrale l 

Scroit-il poffible qu’il eût fait entrer la danfe dans 
fa compofition comme une partie principale, fi elle 
n’avoit dû toujours agir, peindre, conferver en un 
mot le caraêlere d’imitation & de repréfematioo 
que doit avoir nécelfairement tout ce qu’on intro- 
duit fur la l'céne . 
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11 eft iudifpeilfable de revenir ici fur fer pis , I 
& de fe rapeler les différent emplois qu'avoir rem- 
plis la danfe chez les Grecs , chez les Romains & 
dans les derniers fiecles. 

Vive, faillante, eftimable & dangereufe tout-à- 
la fois en Grèce , la daafe y fut un art qui fervit 
également au plaiftr , à la religion , au maintien 
des forces du corps , au dévelopement de fes grâ- 
ces, à 1 éducation de la jeunefle , à 1 amufement 
des vieillards , â la confervation & à la corruption 
des moeurs. 

A Rome, elle devint partie de l'art dramatique, 
& marcha alors d'un pas égal avec la poéfie , l’é- 
loquence & la mufique . Dans les derniers fiecles , 
froide & languiflante , elle ne fut qu’un divertif- 
fement peu varié & fans âme . On la réduifit dans 
les grands ballets à la peinture momentanée de 
quelques caraAerrs; dans les mafearades elle ne 
pouvoir exprimer par des pas que le générique du 
perfonage dont elle prenoit les habits. Dans les 
bals de cérémonie, elle n'étoit qu’un mouvement 
fans objet, une occafion toujours la même de mon- 
trer les grâces de la figure & les belles proportions 
du corps - 

Dans cette fucceflion hiilorique des différent em- 
plois de la danfe , on voit dillinflemenr les di- 
vers degrés de beauté que peut lui donner l'art ; 
car ce qu’il a pu dans un temps , il le peut tou- 
jours dans on autre. Or toutes les compofitions de 
Quinaut nous prouvent qu’il a connu parfaitement 
lmltoire de la danfe & toutes fes polfibilirés . Il 
faudrait cependant que ce poète n’eût eu que des 
idées très-bornées , s'il n’en avoit adopté que la 
partie la plus foible, & il ferait tombé dans cette 
lourde bévue , s’il n’avoit voulu l’employer que 
comme un fîmple divertifTement , tandis qu’elle efl 
capable de former les tableaux les plus dignes du 
théâtre . 

Mais en parcourant les compofitions de ce beau 
génie , on ne peut le foupçoner de cette méprife . 
On y voit par tout l’imagination & le goût mar- 
quer la place des arts qu’il y a réunis , & faire 
toujours naître du fond du fujet chacun de leurs 
emplois différens. En effet, la poéfie, la peinture , 
la danfe, la méchaniijue n’y font jamais que dans 
les lieux où elles doivent être , tout ce qu’elles 
y font,devoit fe faire; il étoit indilpenfabie qu’elles 
peignirent tout ce que Quinaut a penfé qu’elles 
dévoient exprimer . 

Dans Cadmus, qui doit furmomer les plus grands 
obOades pour obtenir Hermione , je vois ce héros 
Cerner dans le champ de Mars les dents du dragon 
qu’il a vaincu . 

Voici le defTein que trace Quinaut pour ce mo- 
ment théâtral - 

La terre produit des foldats armés qui fe prépa- 
rent d'abord â tourner leurs armes contre Cadmus ; 
mais il jete au milieu d’eux une manere de gre- 
nade que l'amour lui a apportée qui fe brife en 
plufieuts éclats , & qui infpire aux combaians une 
fureur qui les oblige à combatre les uns contre les 
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autres , & â s’entr’égorger eux-mêmes . Les der- 
niers , qui demeurent vivans , vienent apporter 
leur s ternes aux pieds de Cadmus . 

Je ne puis pas me méprendre fur Prétention de 
Quinaut . Je vois évidemment que fi elle eût été 
remplie, le théâtre m’eût offert dans ce moment 
le tableau de danfe le plus noble , le plus vif, Je 
mieux lié â l’aftion principale. Rien de tout cela 
n'etiûedans l'exécution. Elle n'en offre pas même 
l’ombre . 

Dans ce même poème â la fin du troifiemeaéle, 
lorfque l’inflexible Dieu de la guerre a dit: 

Un vain refpeft ne peut me plaire: 

On ne fatisfait Mars que par de grands exploits ; 
Vu us que renier a r, curie s , 

Venez , crueles furies , 

Venez bnfer l'autel en cent morceaux épars. 

Quinaut veut qu’on Unifie cet afle par l’arivée 
das Furies qui brifent l’autel , qui s’emparent des 
tirées ardens du facrifice, & qui s’envolent, pen- 
dant que le char de Mars, en tournant rapidement 
vers le fond du théâtre, fe perd dans les airs, & 
que les prêtres, les peuples, Cadmus, &e., défo- 
lés , crient , 6 Mars ! 6 Mars ! 

Quel coup de pinceau mâle f quelle occalion 
énergique pour la danfe, pour la mufique, pour la 
méchanique ! je vois cependant à la repréfeotation 
tous ces mêmes arts oififs dans te moment. 

A la place des idées grandes & nobles qui é- 
toient efTentiélement du plan de Quinaut , on a 
fubflitué une exécution maigre , de petites figures 
mal deflinées , un coloris miférable, & par maU 
heur cette exécution , mal-gré fa foiblefTe , a paru 
fuffifante dans les premiers temps à des fpeftateurs 
que l’habitude n’avoit pas encore inllruits. Elle a 
été répétée, avec les mêmes vices & avec le même 
fuccês , dans prefque toutes les autres occafions qu’a 
fournies le génie fécond du poète. Le moyen que 
ceux qui exécutoient ne fuffent pas contens d'eux- 
mèmes en voyant tous les fpeétaieurs fatisfaits ! 
Mais le moyen auffi que i’art parvint au degré de 
perfeflion où il étoit capable d'atteindre, dès que 
les artilies n’apercevoient pas le par-delà du point 
médiocre où iis fe bornoient? 

Je trouve , par exemple , un trait d’imagination 
que j’admire , & un défaut d’exécution qui me 
confond dans l’épifcde de Prêté e. que Quinaut k 
lié fi naturélement à l’opéra de Phaéton, 

Ce perfonage coonu dans la fable par fes tranf- 
formations furprenantes , n’étoit qu’un danfeurGrec, 
qui opérait ces fortes de prodiges par la rapidité 
de fes pas , par les formes diverfes qu'il favoir 
donner à i'er.fémble de les mouvemens. Peut-être 
efi-ce le fond le plus riche que la danfe théâtrale , 
aidée du fecours des machines, ait jamais en pour 
déployer tous Us plus beaux lefiorts de l'art . Que 
réfulte r-il cependant dans l'exécution , de l’idée 
admirable de Quinaut ? L’or pur fe change en 
un plomb vil . On ne me donne , â la place de 
ce que je pouvois atendre, qu’une froide fympho- 
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aie , des cartons mal peints , quelques poignées 
d'étoupes enftamées , & un tfcamotagt grôflier , 
qui ne fert qu’à me faire apercevoir combien 
j aurois pu être fatisfait , (i le jeu de la danfc de 
le mouvement des machines s'dtoient adroitement 
concerté , pour rendre à mesieux de à mon oreille 
l’intention ingenieufe du poète. 

Le meme vice me frape dans prefque tous let 
endroits où l’imagination de Quinaut s’cil manifc- 
flée. le me borne à expofer mes conjeSures fur 
deux de ce genre, où , fi je ne me trompe, ce 
beau génie a été auflï mal entendu qui fervi. 

La première ert le fiége de Scyros dans Alcerte. 
Lorfqu’on connoît ce que peut exécuter la danfe , 
on ne fauroit être incertain fur le projet de Qui- 
naut. Il n’en faut point douter; ce poète lui avoit 
dertiné cette aftion. 

Qu’on fe rapele en effet toutes les évolutions 
militaires qui font de l'infiitution primitive de la 
danfe; qu’on les fuppofe pour un moment exécu- 
tées fur les chants des chœurs ,"a&|fur des fympho- 
nies relatives au fujet ; qu'on fe repréfente les ata- 
ques , les pourfuites , les éforts des affiégeans , la 
défenfe des affiégés , leurs forties , leurs fuites; 
qu’on imagine voir au théâtre la fucceffton rapide 
de tous ces divers tableaux rendus avec art par des 
danfes exprertives, on aura alors une idée de l’ef- 
quiffe de Quinaut , que l’exécution originaire a to- 
talement défigurée. 

Pour expliquer mes idées fur la fécondé , j’ai 
befoin que le lefteur daigne fufpcndre toute pré- 
vention. ]e crois avoir aperçu dans un des beaux 
opéra de Quinaut , un trait fingulier de génie , 
qui ert de mon fujet , dans l’endroit même qui , 
depuis près de foixante-dix ans , parte pour le plus 
défeftueux de fes ouvrages. ]e vais expofer fimple- 
ment mes réflexions, que je me garde bien de croi- 
re infaillibles. Mon intention ert de pénétrer l’ef- 
prit des artifles, fans avoir le deffein faflueux de 
m'ériger en juge de l'art. Si mes obfervatioas font 
vraies, il y gignera, & mon ambition fera tout- 
è-fait remplie . Si je fuis dans l’erreur , je rends 
grâces d'avance à la main fecourable qui voudra 
m'aider à en fortir. 

Il femble que l’opinion générale ait proferit fans 
retour le quatrième a fie d'Armide . On le regarde 
comme très-indigne des quatre autres, & je penfe 
que c’eft fur l’effet feul qu’on l’a jugé. Le public 
n’ert parti que d’après fon impreflion , qui , avec 
raifon , ert toujours fa réglé ; mais l’effet tel qu’il 
ert produit fur le fpeflareur peut avoir deux cau- 
fes , le deffein de l'exécution . 

Or je crois apercevoir ici le plus beau deffein de 
la part de Quinaut. Si ma découverte n'eft pas 
une chimere, l’effet ne peut plus être imputé qu'à 
la manière dont il a été exécuté. 

Il faut ici neceffairement que le lefleur me 
permette de lui rapeler la marche théâtrale d’Ar- 
mide. 

L’amour le plus tendre déguifé fous les traits du 
plus violent dépit , dans le cœur d'untfemm» toute- ' 
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puiffante , ert le premier coup de pinceau qui nonr 
frape dans cette belle compofition . Si l’amour 
l’emporte fur la gloire, fur le dépit , fur les plus 
forts motifs de vengeance qui balancent le penchant 
fccret d'Armide, quels moyens n’emploîra pas fon 
pouvoir ( qu’on a eu l’adreffe de nous faire con- 
noître immenfe) pour foutenir les intérêts d'un fi 
grand amour! 

Dans le premier afle , le cœur d’Armide ert le 
jouet tour-à-tour de plulieurs partions qui fe com- 
batent mutuélement & qui la déchirent. Dans le 
fécond , elle vole à la vengeance : le fer brille, 
elle ert prête à fraper . L’amour l’arrête, au bout 
de l'univers. 

C'cft-là que la ^foible raifon d'Armide combat 
encore: c’eft-là qu’elle appelé àfonfecours la haint 
qu’elle avoit cru fuivre , & qui ne fervoit cepen- 
dant que de prétexte à l’amour . 

Les éforts redoublés de cette divinité barbare 
crdent encore la vifloire à un penchant auquel 
rien ne peut réfifler : mais la haine menace : outre 
les craintes fi natureles aux amans . Armide entend 
encore un oracle qui , en redoublant fes terreurs, 
doit ranimer fa prévoyance . Tel ert l’état de l’a- 
ffton à la fin du troifieme afle . 

Voilà par confcquent Armide livrée toute en- 
tière & fans retour aux divers mouvemens de la 
plus vive tendreffe. Inflruite par fon art de l'état 
du camp de Godefroi , jouiffant des tranfports de 
Renaud, elle n’a que fa fuite à craindre; de cette 
fuite, elle ne peut la redouter, qu'autant qu'il fe- 
roit poflible de détruire l'enchantement , dans lequel 
fon art & fa beauté ont plongé fon heureux amant . 

Ubalde cependant de le chavalier Danois s’avan- 
cent ; de cet épifode ert très-bien lié à l’aflion , 
lui ert néceffaire, de forme un contre-nœud extrê- 
mement ingénieux . 

Armide , que je ne puis pas croire tranquille , 
va donc déveloper ici tous les éforts , toute la puif- 
fance , toutes les reffources de fon art , pour arrê- 
ter les feuls ennemis qu’elle ait à craindre . Tel 
ert le deffein de Quinaut , de quel deffein pour un 
fpeflacle de chant , de mufique de de danfe ! Tout 
ce que la magie a de la plus grande force ou de 
la plus aimable volupté : des embrâfemcns , des ora- 
ges, des tremblemens de terre, des iallttt légers, 
des fêtes brillantes , des cnchantemens délicieux ; 
voilà ce que Quinaut demandoit dans cet afle: c’crt 
le plan qu’il avoit tracé, queLully auroit dû rem- 
plir de terminer en homme de génie , par un 
entr'aflc dans lequel la magie eût fait un dernier 
éfort terrible . On eût jeté , par cet artifice , de 
l’incertitude fur le fuccès des foins d’Ubalde, de 
formé un contrarte admirable avec le ton de volu- 
pté qui regue dans la première partie de l'afle 
fuivant . 

Suppofuns un pareil deffein exécuté par le chant, 
la danfe, les fymphonies, la décoration, les ma- 
chines , de jugeons . 
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Priuciper pkyfyuet du vice de f cttécution primitive 
de l'opéra françoit. 

En examinant les vues de Quinaut, le plan de 
fon fpeâacle , le« belles combinaifons qui y font 
répandues , la connoiflance profonde des différens 
arts qu'il y a lafTembles , & qu’on fuppofe dans 
te beau génie ; je me fuis demandé mille fois , 
pourquoi au théâtre , la plus grande partie de ce 
qu’il m’efi démontré que Quinaut a voulu faire , 
femble s’évaporer , fe perdre , s’anéantir ; & j’ai 
cru en voir évidemment la caufe dans l’exécution 
primitive. 

Mais pourquoi cette exécution a-t-elle été fi dé- 
feâueufe 1 Quelle ell la fource des vices qui s'y 
font répandus } L’art n’avoit rien à gagner dans 
ma première découverte , fans le fecours de cette 
fécondé ; & cette recherche une fois faite avec 
quelque fuccés , les remedes étoient aisés , & les 
progrès de l’art infaillibles. 

Or, je crois apercevoir dans la foibleife de tous 
lés fuiets employés pour l’exécution du plan de 
Quinaut , les principes pbyfiques des défauts fans 
nombre qui l’ont énervé. 

La danfe , la mufique infirotnentale & vocale , 
l’art de la décoration , celui des machines étoient , 
pour ainfi dire , au berceau ; & le delîein du poète 
auroit exigé des hommes confommés dans tous ces 
différent genres . 

Le plan étoit en grand , comme le font tous 
ceux que forme le g-fiiie ; & dans la confiru&ion 
de l’édifice, on crut devoir le refferrer , le rétré- 
cir , le mutiler , fi je puis me fervir de ces ex- 
prefiioni , pour les proportioner à la force des 
Sujets, qui étoient employés à le bâtir , & à l’é- 
tendue du terrain fur lequel on alloit l’élever . 
Tout ce peuple d’artifies ; qui ne vit dans Quinaut 
qu’un poète peu confidérabie , étoit encore â cent 
ans loin de lui pour la connoiffance de l'art. 

Quinaut ne fit qu’une faute , qu’une modefiie 
mal entendue lui fuggéra , dont fes ennemis fe 
prévalurent , qui a fait méconnoître le genre , Sc 
qui en a retardé le progrès , beaucoup plus fans 
doute , qu’on ne pour» le le perfuader . Il donna 
le titre de- tragédie à J a compofition nouvele qu’il 
venoit de créer. Boileau, Racine & les autres ju- 
ges de la littérature françoife y cherchèrent dès- 
lors tous [es différens traits de phyfionomie du 
poème qu’on nommoit communément tragédie, Sc 
ils l’apprécirrent 1 proportion du plus ou du moins 
de relTemblance qu’ils lui trouvetent avec ce genre 
déjà établi . 

Par cette fauffe dénomination , Quinaut les aida 
lui-même à fe bien convaincre, que fa compofition 
n’étoit rien moins qu’un genre tour-à-fait nou- 
veau . Ils ne virent dans Thésée meme qu’une 
tragédie manquée ; ils le dirent & le publièrent -, 
les échos du parnafie & du monde le répétèrent 
après eux . De 11 Paris, la littérature, les provin- 
ces > les étrangers fe formèrent une idée fauffe du 
ÉyuitstUn, Efcrime if Danfe . 
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genre, qui s’eft confervé jufqu’à nos jours, & que 
je ne me flate pas de pouvoir détruire. Ce danger 
étoit prévenu , fi 1 la place de ce titre , Quinaut 
eût mis 1 la tête de fes poèmes lyriques, Cadmur, 
Thésée , Atys , opéra . Ce feul mot auroit donné 
à Boileau l’idée d un genre, & cette idée une fois 
aperçue , fa fagacité & le défit qu’il avoit d’être 
Julie , auroient fait le telle. D’un autre côté, Ra- 
cine devenu indifférent fur les fuccés heureux oa 
malheureux de Quinaut , n 'auroit plus vu des tra- 
gédies autres que les fienes occuper Paris . 11 au- 
roit applaudi fans peine Armide opéra . Il étoit 
peut-être iinpolfihle qu’il ne fût pas révolté con- 
tre Armide tragédie . 

L’opéra fratrçois , tel qu’on le fotma dans fa 
nouveauté, fut reçu de la nation avec un applau- 
diffement prefqu’unaoime ; parce que les lumières 
des fpeâateurs fur le genre & fur tous les arts 
qu’on y avoit ralfemblés , étoient en proportion 
avec les forces, le talent , Sc l’art des fujets em- 
ployés pour l'exécuter. Tout l’honeur de ce fuccés 
fut pour Luliy . Le public étoit enchanté de la 
.reprélentation , Sc il entendit dire que les poèmes 
de Quinaut étoient mauvais . Par un méchanifme 
fott fimple, il crut que tout le charme étoit dans 
la mufique, Sc Luliy le lui laiffa croire. 

Luliy fut dès-lors regardé comme un corn poli - 
teur , comme un modèle , les iallets comme des 
chefs-d'œuvre de 1a danfe , les machines comme 
le dernier éfort de la méchanique, les décorations 
comme des prodiges de peinture . Au milieu de 
ce mouvement univerfel, Quinaut cependant fut â 
peine aperçu . On ne vit de Ion ouvrage que les 
endroits defeSueut que fes ennemis relevèrent . 
Tout ce qui n 'étoit pas du poète eu apparence , 
fut élevé jufqu’aux nues ; tout ce qui parut 
dans le poème plus foible que la tragédie fran- 
foife , fut tout-à-fait dédaigné . L’opéra raviffoic 
la nation , & dans le même temps elle mécon- 
noiffoit ou méptifoit le génie fécood qui venoit 
de le faire naître . Luliy mourut ; les traditions 
de tout ce qu’il avoit fait fur fon théâtre refie- 
rent. On crut ne pouvoir mieux faire que de fui- 
vte littéralement & fervilemrnt ce qui avoit été 
pratiqué fous les ieux d’un homme pour lequel 
on confervoit un enthoufialme qui a manqué d'a- 
néantir l’art. Il ell arivé de U que les vices pri- 
mitifs ont fubfillé dans l’opéra françois , pendant 
que les connoiffances des fpe&ateurs le fout accrues. 
Le charme , qui cachoit les défauts , s’ell diflîpé 
peu à peu par l'habitude, & les défauts font reliés. 
Il n y a pas dix ans que la danfe a osé produire 
quelques figures différentes de celles que Luliy a- 
voit approuvées , fit j’ai vu fronder comme des 
nouveautés pernicieufes , les premières a fiions qu’on 
a voulu y introduire . 

Sur un théâtre créé par le génie , pour mrttrt 
dans un exercice continuel la prodig’eufe fécondité 
des arts, on n’a chanté, on n’a dansé, on n’a en- 
tendu , on n’a vo conllamem que les mêmes chofe» 
& de la même maniéré , pendant le loog cfpace 
Zz 
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de plus de foixante ans . Les aâeurs , les danfeurs , 
l’orchellre , le décorateur , le machinille ont crié au 
fchifme , & prefqu’i l’impiété , lorfqu' il s cil 
trouvé par hazard quelque efprit hardi pour tenter 
d'agrandir & d'étendre le cercle étroit daos lequel 
une forte de lu perdition les tenoit renfermés. Ainli 
les défauts aâuels dérivent prefque tous du vice 
primitif. La danfe étoit au berceau en France lors 
de l'établiflemcnt de l’opéra; l’habitude, l'ufage , 
la tradition , feules réglés des artilles bornés , l’y 
ont depuis retenue comme emmaillotée . C’eil-là 
qu’ils la bercent des prétendues perfeâions de l'e- 
xécution anciene , & qu'ils l’endorment dans le 
fein de la médiocrité . Qu'on feroit étoné fi l’on 
voyoit ces anciens danfeurs avec leur nobldTe , 
leurs grâces, & c. , à cité ( je ne dis pas de Du- 
pré , fon talent fupérieur & trente ans de fuccés 
l’ont placé dans l’opinion des François au defTus 
de tout ce qui avoit paru avant lui ), je ne parle 
que de nos jeunes danfeurs qu’on croit fans doute 
fort inférieurs aux danfeurs , tant vantés du der- 
nier fiecle . La tradition théâtrale nous les peint 
comme des coloiïes ; le goût ne nous les monrre- 
roit plus que comme des pygmées . Cette obferva- 
tion ne contre-dit point mes premières propofitions. 
Je crois les danfeurs modernes fort lupérieurs i 
ceux du fiecle dernier ; quoique je fois trés-con- 
vaincu que la danfe ell très- fort au delTous de ce 
qu'elle pouroit être . 

Du ballet moderne. 

Lors de l’établiffement de l’opéra en France, on 
conferva le fonds du grand billet , dont on fit un 
fpeâacle â part ; mais on en changea la forme . 
Quinaut imagina un genre mixte , qui n'en étoit 
pas un , dans lequel les récits firent la partie 1a 
plus confidérable du fpeâacle . La danfe n y fut 
qu’en fous-ordre. Ce tut en 1671 qu’on représenta 
à Paris les fêtes de Bacchus & de l’amour ; ( les 
paroles étoient de Quinaut & la mufique de Lully. 
Cet ouvrage fut fait â la hâte , pour remplir le 
théâtre qu on venoit d 'ôter â Cambert pour le don- 
ner à Lully ). Cette nouveauté plut, & en 1681 
le roi & toute la cour exécutèrent à Saint-Ger- 
main le triomphe de l’amour , ouvrage fait dans 
le même goût , dont le fuccés anéantit pour jamais 
le grand billet , qui avoir été fi long temps le 
feul fpeâacle de notre cour . Dès-lors la danfe 
reprit parmi nous fur tous nos théâtres , à l’exce- 
ption de celui de l’opéra , la place quelle avoit 
occupée fur les théâtres des Grecs . On ne l’y fit 
plus fervir que d’intermede . Le grand billet fut 
pour toujours relégué dans les collèges , & â l’o- 
péra même le chant prit tout i-fait le defTus. On 
avoit plus de chanteurs que de danfeurs payables. 
Les fpeâacles de danfe avoient été formés juf- 
qu’alors par les perfones qualifiées de la cour . 
L’art , ou pour mieux dire , l’ombre de l’art ne 
s’étoit confervée que parmi les gens du monde . 
En formant un fpeâade public , on n’eut pour 
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refTources que quelques maîtres J danfer , dont 
toute la lcience confifloit â montrer les danfet 
néccITaires dans les bals de cérémonie, ou un nom- 
bre fort borné de pas de caraâere , qui entraient 
dans la compofition des grands billett . La difete 
de fujets étoit alors fi grande en France, que no- 
tre opéra fut exécuté pendant plus de dix ans fans 
danfeurs . On faifoit habiller en femmes deux ou 
quatre danfeurs qui figuraient fous cette mafearade 
dans les fêtes de ce fpeâade . Le triomphe de 
l’amour fut le premier ouvrage en mufique où 
quatre véritables femmes danlanrcs furent intro- 
duites, & on vanta alors cet ctablilTement , com- 
me on louerait de nos jours l’établilfement d’une 
lalle de fpeâade bien régulière & proportionée 
au degré de fplrndeur où nous pouvons croire fans 
orgueil que notre ville capitale ell montée . Tant 
il ell vrai que dans les ficelés les plus éclairés , il 
y a toujours dans les arts quelque partie éloignée 
où la lumière ne perce point encore. 

Le défaut de fujets fut fans doute le motif qui 
engagea Quinaut â défigurer le j>rand billet , & 
peut-être eii il la feule eicufe qu’on puiffe donner 
d’une partie de, vices principaux qui ont énervé 
l’exécution primitive de l’opéra français . Ce beau 
génie qui avoit eu des idées fi valies, fi nobles , 
li vraies fur le genre qn'il avoit créé , n'ent que 
des vues fort bornées fur le billet qu'il n’avoit 
que défiguré . 11 fut imité depuis par tous ceux 
qui travaillèrent après lui pour le théâtre lyrique. 
Le propre des talens communs ell de fuivre fervi- 
'ement à la pille la marche des grands talens . 
Ainli , après fa mort , 00 fit des opéra coupés 
comme les liens; mais qui n’étoient animés ni des 
grâces de fon flyle, ni des charmes du fentiment, 
qui étoit fa partie fublime , ni de ces traits bril- 
lai» de fpeâade qu’il répandoir en efprit inven- 
teur dans fes belles compomions. On pouvoit l’at- 
teindre plus aisément dans le billet où il étoit 
fort au delfous de lui-même ; ainli on l’imita dans 
fa partie défeâueufe , où on l’égala , mais on ne 
fit que le copier dans fa partie fupéricure , où 
pêut-être ne l’égalera-t-on jamais . 

Telle fut la marche lente des progrès du théâtre 
lyrique jufqu’en l’année 1697, que la Motte, en 
créant un genre tout neuf, acquit l’avantage de fe 
faire copier à fon tour . 

Ce poète, dont un de fes amis a dit qtu fi mort 
mime nrudtt rien fiit pour fi gloire, imagina un 
fpeâade de chant & de danfe formé de pluficurs 
aâions différentes , toutes complétés & fans autre 
liaifon entr'elles qu’un raport vague & indéter- 
miné. 

L’opéra imaginé par Quinaut ell une grande 
aâion fuivie pendant le cours de cinq aâes . C’efl 
un tableau d’une compofition vafle, tels que ceux 
de Raphaél & de Michel- Ange. Le fpeâade trou- 
vé par la Motte ell an composé de plufieurs aâes 
différent qui repréfentent chacun une aâion mêlée 
de divertilfemens , de chant & de danfe . Ce font 
de jolis vitetu , des mignatures piquantes, qui exi- 
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gent toute U précifion du deiïcin , les grices du 
pinceau , 8c tout le btiliant du coloris . 

Ce genre , dans fa nouveauté , balança le fuccês 
du grand opéra, parce que le goût eil eaclulif par- 
mi nous , & que c’ell un défaut ancien & national 
dont , mal-gré les lumietes que nous acquérons tous 
les jours , nous avons bien de la peine à nous dé- 
faire . Cependant , à force de réflexions Sc de 
complaifaoce , on foufrit colin au théâtre lyrique 
deux fortes de plailirs ; mais' ce genre trouvé par 
la Motte , dont on n’attribua le fuccês , fuivant 
l'ufage, qu’au mulïcien qu’il avoit inilruit 8c gui- 
dé, nous debaralla du mauvais genre que Quinaut 
avoit introduit fous le titte de ballet. 

L’Europe galante e(l le premier de nos ouvra- 
ges lyriques qui n’a point reiïemblé aux opéra 
de Quinaut . Ce genre apartient tour-à-fait à la 
France . Les Gréa , les Romains n’eurent aucun 
fpc&acle qui puiffe en avoir donné l’idée . Peut- 
être quelques fêtes épifodiques qui m’ont frapé 
dans Quinaut l'ont-elles fournie à la Motte; quoi 
qu’il en foit, ce fpeflacle n’en eft pas moins une 
compolttion originale qui aurait dû combler de 
gloire le poète qui l’a imaginée . Ses contempo- 
rains ont été injulles. II a vécu fans jouir . La 
poflérité le vengera fans doute , & déjà l’envie 
qui fe fert du mérite des morts pour édipfer celui 
des vivans , a commencé de nos jours la réputa- 
tion de ce poète pbilofophe. 

Le théâtre lyrique qui lui doit le ballet moder- 
ne , lui efl redevable encore de deux genres aima- 
bles , qui pouvoient procurer k la mulîque des 
moyens de fe varier , fit à la danfe des occalions 
heureufes de fe déveloper , fi ces deux arts a- 
voient fait alors en France des progrès proportionés 
à ceux de tous les autres. Ce poète a porté à l’o- 
péra la paflorale & l’allégorie . Il efl galant, ten- 
dre , original dans les compofitions qu'il n’a ima- 
ginées que d’après lui . Il peut marcher alors k 
côté de Quinaut. L’Europe Galante, I(Té > le Car- 
naval & la Folie ne font pas inférieurs aux meil- 
leurs opéra de ce beau génie ; mais il efl froid , 
infipide , languiflant dans tous fes autres ouvrages 
lyriques, & tel que fes ennemis l’ont cru ou l’ont 
voulu faire croire . Il y a des hommes dans la 
littéra'ure qui font faits pour voler de leurs pro- 
pres ailes ; 8c alors ils s’élèvent jufque dans le 
ciel. Ils retombent dés qu’ils imitent. Ce ne font 
plus même des hommes ; ils grimacent comme des 
finges . 

De l'ejfeece Jet ballets. 

La poéfie, la peinture St la danfe ne font ou 
ne doivent être qu’une copie fidele de la belle 
nature. C'efi par la vérité de l’imitation que les 
ouvrages de Racine St de Raphaël ont pafié à la 
poflérité , après avoir obtenu ( ce qui efl afiex 
rare ) les fuffrages même de leur fietle . Que ne 
pouvons nous joindre aux noms de ces grands 
hommes, ceux des maîtres de belltit qui le font 
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rendu célébrés dans leurs temps! mais à peine les 
connoît-on ;efl-ce la faute de l’art? eft-ce la leur? 

Un bellet efl un tableau , ou plutôt une fuite de 
tableaux liés entr’eux par l’aflton qui fait lefujet 
du bellet ; la fcène efl, pour ainfi dire , la toile 
fur laquelle le compofiteur rend fes idées ; le choix 
de 1a mufique , la décoration , le coflume en font 
le coloris ; le compofiteur efl le peintre . Si la 
nature lui a donné ce feu Sc cet enthoufiafme, 
âme de tous les arts imitateurs, l’immortalité ne 
peut-elle pas lui être allurée ? Pourquoi ne con- 
noiffons-nous aucuns maîtres de ballets ? C’ell que 
les ouvrages de ce genre ne durent qu’un inflant, 
& font éfacés prelqu’aufTi • tôt que l’imprcffion 
qu’ils ont produite ; c’efl qu'il ne telle aucuns 
vefliges des plus fubiimes produirions de Batyle 
8c de Pylades . A peine conferve-t-on une idée 
de ces pantomimes fi célébrés dans le fieele d’Au- 
gufle. 

Du moins fi ces grands compofiteurs ne pou- 
vant tranftnetire à la poflérité leors tableaux fugi- 
tifs, nous eullent au moins tranfmis leurs idées, 
leurs principes fur leur art . S'ils euiïcnt tracé les 
règles d’un genre dont ils étoient créateurs, leurs 
noms 8c leurs écrits auraient traverfé l'immcnfité 
des âges , & ils n’auroient pas cnnfacté leurs pei- 
nes & leurs veilles pour la gloire d'un moment. 
Ceux qui les ont fuivis auraient eu des principes, 
& l’on n’aurait pas vu périr l’art de la pantomi- 
me 8c du gelle , portés ;adis k un point qui étone 
encore l’imagination. 

Depuis la perte de cet art , perfone n’a cherché 
k le retrouver ou à le créer, pour ainfi dire, une 
féconde fois. Éfrayés des difficultés de cette en tre- 
prife , mes prédécefieurs y ont renoncé , n’ont mê- 
me fait ancune tentative , 8c ont lailfé fuhfifler 
un divorce qui paroifloit devoir être éternel entre 
la danfe purement dite 8c la pantomime . 

Plus hardi qu’eux , peut-être avec moins de ta- 
lens , j’ai ofé deviner i’att de faire des ballets en 
aâion , de réunir l’aétion 1 la danfe, de lui don- 
ner des cara&eres, des idées. J’ai ofé me frayer 
d« routes nouveles . L’indulgence du public m’a 
encouragé , elle m’a foutenu dans ces crifes capa- 
bles de rebuter l’amour propre ; 8t mes fuccés 
femblent m’aotorifrr â fatisfaire la curiofité publi- 
que fur un art que l’oo aime , 8c auquel j’ai con- 
facré tous mes montras . 

Depuis le régné d’Angufte jufqu’û nos jours, les 
ballets n’ont été que de foibles efquifies de ce 
qu’ils peuvent être encore . Cet art, enfant du 
génie & du goût , peut s’embélir, fe varier i 
l'infini. L’hilloire, la fable, la peinture , tous les 
arts fe réunifient pour le tiret de l'obfcurité oh il 
efl enféveli ; 8c 1 on s’étone que les compofiteurs 
aient dédaigné dés fccours fi puifians. 

Les programmes des ballets qui ont été donnés 
il y a un fieele ou environ , dans tes différentes 
cours de l’Europe , feraient foupçoner qoe cet art 
( qui n’étoit rien encore ) , loin d’avoir fait des 
progrès, sert de plus en plus afoihli . Ces fortes 
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de traditions, il cfi vrai , font toojours fort fufpc- 
fles . 11 en cil des taillis comme des fêtes en 
général , rien de fi beau , de C féduifant fur le 
papier , 8c fouvent rien de 11 mauüade & de 11 
mal entendu à l'exécution . 

Cet art n’ell relié dans l’enfance que parce qu’on 
en a borné les effets à celui de ces feux d'artifi- 
ces faits fimplement pour amufer les ieux ; quoi- 
qu'il partage avec les meilleurs drames l’avantage 
dintértfler, d’émouvoir & de captiver le fpefta- 
teur par le charme de l’intérêt 8c de l’illufion , 
on ne l’a pas foupçoné de pouvoir parler à l'âme. 

Si nos ballets font foibles, monotones , ianguif- 
fans , s’ils font dénués d'intention , d’expreffien 8c 
de caraftere , c’eft moins , je le répété , la faute 
de l'art que celle de l'artille ; îgnote-t-il que la 
danfe, unie à la pantomime, e(l un art d’imita- 
tion? je ferois tenté de le ctoire, puifque le plus 
grand nombre des ccmpofiteurs fe borne à copier 
lervilement un certain nombre de pas 8c de figu- 
res dont le public cil rebatu depuis des ficelés ; de 
forte que les ballets de Phaéton ou de tout autre 
opéra , remis par un compofïteur moderne , diffe- 
rent fi peu de ceux qui avoienr été faits dans la 
nouveauté , que l’on s'imaginerait que ce font 
toujours les mêmes . 

En effet il ef) rate , pour ne pas dire impof- 
£ble,dc trouver du génie dans les plans, de l’élé- 
gance dans les formes , de la légéreté dans les grou- 
pes , de la précifion Sc de la néteté dans les che- 
mins qui conduifent aux différentes figures, à pei- 
ne connoît-on l’art de déguifer les vieilles chofes, 
& de leur donner un air de nouveauté. 

11 faudroit que les maîtres de ballets confultaf- 
fent les tableaux des grands peintres ; cet examen 
les raprocheroit fans doute de la nature ; ils évi- 
teraient alors , le plus fouvent qu’il leur ferait 
poffible, cette fymmétrie dans les figures qui ,fai- 
fant répétition d'objets , offre fur la même toile 
deux tableaux femblables. 

Dire que je blâme généralement toutes les figu- 
res fymmétriques, profit que je prétende en abolir 
totalement l’ufage , ce ferait cependant mal inter- 
préter mes idées . 

L’abus des meilleures chofes efl toujours nuifi- 
ble ; te ne défapprouve que l’ufage trop fréquent 
& trop répété de ces fortes de figures ; ufage dont 
mes confrères femiront le vice , lorfqu’ils s’ata- 
cheront à copier fidèlement la nature & à pein- 
dre fur la fcêne les différentes palfions , avec les 
nuances & le coloris que chacune d’elles exige en 
particulier. 

Les figures fymmétriques de la droite à la gau- 
che ne font fupportables , félon moi , que dans les 
corps d’entrée , qui n’ont aucun caraêfrre d’ex- 
prelfion , & qui , ne difant rien , font faits uni- 

Î |oement pour donner le temps aux premiers dan- 
curs de reprendre leur refpiration . Elles peuvent 
avoir lieu dans un ballet général qui termine une 
fête; elles peuvent encore paffer dans des pas d’e- 
xécution , de quarte , de fil , Stc. , quoique , à 
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mon fens , il foit ridicule de facrifier , dans' ces 
fortes de morceaux , l'expreffion & le fentiment 
à l'adreffedu corps 8c à l'agilité des jambes; mais 
la fymmétrie doit faire place â la nature dans les 
fcênes d’aélion. Un exemple , quelque foible qu'il 
loir , me pendra peut-être plus intelligible , 8c fuf- 
fira pour étayer mon fentiment. 

Une troupe de Nymphes , à l’afpeft imprévu 
d’une troupe de jeunes Faunes , prend la foire 
avec autant de précipitation que de frayeur; les 
Faunes, au contraire , pourfuivent les Nymphes 
avec cet emprelfrmeut que donne ordinairement 
l’apparence do plaifir; tantôt ils s’arrêtent pour 
examiner l'imprelfion qu’ils font fur les Nym- 
phes : celles-ci fufpendenr en même temps leur 
courfe; elles confiderent les Faunes avec crainte, 
cherchent à démêler leurs delfeins, 8c à s’alfurer 
par la fuite un afyle qui puilfe les garantir du 
danger qui les menace ; les deux troupes fe joi- 
gnent; les Nymphes réfident , fe défendent & 
s’échapent avec une adreffe égale i leur légére- 
té, 8tc. 

Voilà ce que j’appele une fcêne d’aftion , où la 
danfe doit parler avec feu , avec énergie ; où les 
figures fymmétriques 8c compafiées ne peuvent 
être employées fans altérer 1a vérité , fans cho- 
quer la vrai-fcmblance , fans afoiblir l’a fl ion 8c 
refroidir l’intérêt. Voilà, dis-je , une fcêne qui 
doit offrir un beau détordre , 8c où l’art du com- 
pofîtcur ne doit fe montrer que pour embélir la 
nature . 

Un maître de ballets, fans intelligence 8c fans 
goût , traitera ce morceau de danfe machinalement 
8c le privera de fon effet , parce qu’il n’en len- 
tira pas l’efprit . 11 placera fur plufieurs lignes 
parallèles les Nymphes 8c les Faunes ; il exigera 
fcrupuleufcment que toutes les Nymphes foienc 
pofées dans des atirudes uniformes , 8c qne les 
Faunes aient les bras élevés à la même hauteur; 
il fe gardera bien , dans fa diflribution , de mettre 
cinq Nymphes à droite, 8t fept Nymphes à gau- 
che; ce feroit pécher contre les vieilles réglés de 
l’opéra ; mais il fera un exercice froid 8c compaffé 
d’une fcêne d'aêlion qui doit être pleine de feu. 

Des critiques de mauvaife humeur , & qui ne 
connoilfenr point allez l’art pour juger de fes dif- 
férons effets , diront que cette fcêne ne doit offrir 
que deux tableaux ; que le défir des Faunes doit 
tracer l’un , 8c la crainte des Nymphes peindre 
l'autre. Mais que de nuances différentes à ména- 
ger dans cette crainte 8c ce défir ! que d’oppofi- 
tions , que de gradations 8c de dégradations à ob- 
ferver , pour que de ces deux fentimens il en ré- 
fulte une multitude de tableaux , tous plus animés 
les uns que les autres ! 

Les palfions étant de même chez tous les hom- 
mes, elles ne different qu'à proportion de leur fen- 
fibilité ; elles agiffent avec plus ou moins de force 
fur les uns que fur les autres, & fe manifeflent au 
dehors avec plus ou moins de véhémence 8c d’im- 
pécuofité. Ce principe pofé, 8c que la nature dé- 


BAL 

montre tous les jours, on doit diverfifier les ati- 
tudes, répandre des nuances dans l’exprcffton, & 
dès-lors 1 aSion pantomime de chaque perfonage 
celle d’être monotone • Ce feroit être au 11! fidèle 
imitateur qu’excellent peintre , que de mettre de la 
variété dans l’expreffion des têtes , de donner à 
quelques-uns des faunes de la férocité , à ceux-là 
moins d’emportement, à ceux-ci un air plus ten- 
dre , aux autres enfin un caraftere de volupté qui 
fufpendroit ou qui partagerait la crainte des Nym- 
phes . L’cfqoiiTe de ce tableau détermine naturé- 
lemenr la compolition de l’autre; je vois alors 
des Nymphes qui dotent entre le plaifir & la 
crainte ; j en aperçois d’autres qui me peignent 
par le contralle de leurs atitudes , les différent 
mouvement dont leur âme efl agitée ; celles-ci 
font plus fieres que leurs compagnes ; celles - là 
mêlent à leur frayeur un fentiment de curiofité , 
qui rend le tableau plus piquant ; cette diverfité 
efl d’autant plus féduifante , qu’elle efl l’image 
de la nature . Convenez donc que la fymmétrie 
doit toujours être banie de la danfe en aêlion . 

Je demanderai à tous ceux qui ont des préjugés 
d’habitude , s’ils trouveront de la fytnmétrie dans 
un troupeau de brebis qui veut échaper à la dent 
meurtrière des loups, ou dans des paÿfaus qui 
abandoneot leurs champs 2c leurs hameaux, pour 
éviter la fureur de l’ennemi qui les pourfuit ? 
Non fans doute ; mais l’art efl de favoir déguifer 
l’art. Je ne prêche point le défordre 2c la confu- 
fien ; je veux , au contraire , que la régularité fe 
trouve dans l’irrégularité même ; je demande des 
groupes ingénieux , des lituations fortes , mais tou- 
jours natureles, une maniéré de compol'er qui dé- 
robe aux ieux toute la peine du compofiteur. 
Quant aux figures , elles ne font en droit de plaire 
que lorlqu'elles font préfemées avec rapidité, & 
deffinées avec autant de goût que d’élégance . 

Des maîtres de ballets . 

Je ne puis m’empêcher de défapprouver les 
maîtres de ballets qui ont l’entêtement ridicule 
de vouloir que les figurans 2c les figurantes fe mo- 
dèlent exactement d’après eux , & comparent 
leurs mouvement , leurs geftes 2c leurs atitudes 
d’après les leurs; cette finguliere prétention ne 
doit-elle pas s’oppofer au dévelopement des grâces 
natureles des exécutant , 2c étoufer en eux le fen- 
timent d’expredion qui leur efl propre? 

Ce principe me paroît d’autant plus dangereux , 
qu’il efl rare de trouver des maîtres de ballets 
qui Tentent ; il y en a fi peu qui foient excellent 
comédiens , 2c qui pofîedent l’art de peindre , par 
les gelles , les mouvemens de Pâme; il efl, dis - 
je , fi difficile de retrouver parmi nous Batyle 2c 
Pylades , que je ne faurois me difpenfcr de con- 
damner tous ceux qui , par l’idée qu’ils ont d’eux- 
mêmes , prétendent à Ce faire imiter. S'ils fentent 
foiblement, ils exprimeront de même; leuts ge- 
fles feront froids , leur phyfionomte fans cara 
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âere, leurs atitudes fans paillon. N’eft-ce pas in- 
duire les figurans à erreur , que de leur faire co- 
pier du médiocre? n’efl-ce pas perdre fon ouvrage, 
que de 1» faire exécuter gauchement ? Peut - on 
d’ailleurs donner des préceptes fixes pour l’aêlion 
pantomime? Les gelles ne font-ils pas l'onvrage 
de l ime , 2c les interprètes fidèles de Tes mouve- 
mens ? 

Un maître de ballets CenCé doit faire, dans cette 
circonflance , ce que font la plupart des poètes , 
qui , n’ayant ni les talens , ni les organes propres 
à la déclamation , font lire leur pièce , 2c s'aban- 
donne entièrement à Pintelligence des comédiens 
pour la reprél'entet. Us affolent, direz-vous, aux 
répétitions, j’en conviens ; mais ils donnent moins 
de préceptes que de coafeils. Cette {cène me pa- 
role rendue foiblement ; vous ne mettez par affez 
de débit dans telle autre ; celle-ci n'efl pat jouit 
avec affez de feu , & le tableau qui réfultc de 
celle fttuation me laiffe quelque choft b déjirer ; 
voilà le langage du poète . Le maître de ballets , 
à fon exemple , doit faire recomeneer une fcêne 
eu aélion , jufqu’à ce qu’enfîn ceux qui l’exécu- 
tent aient rencontré cet inllant de naturel inné 
chez tous les hommes ; mitant précieux , qui fe 
montre toujours avec autant de force que de vé- 
rité , lorfqu’il cil produit par le fentiment. 

Le ballet bien compofé efl une peinture vivante 
des pafTioos , des mœurs , des ufages , des céré- 
monies 2c du coflume de tous les peuples de la 
terre ; conféquemment il doit être pantomime dans 
tous les gentes , 2c parler à l’âme par les ieux . 
Efl-il dénué d’expreflion , de tableaux frapans, de 
fouirions fortes , il n'offre plus alors qu’uu fpe- 
èlacle froid 2c monotone . Ce genre de compofi- 
tion ne peut foufrir de médiocrité ; à l’exemple 
de la peinture, il exige une perfeêlion d’aursnr 
plus difficile à atteindre , qu’il efl fubordoné à l'i- 
mitation fidcle de la nature, 2c qu’il efl mal-aifé, 
pour ne pas dire impoffible, de faifir celte forte 
de vérité féduifaote qui dérobe l’illufion au fpe- 
flateur , qui le tranfporte , en un inflant , dans 
le lieu où la fcêne a dû fe palTer , qui met fon 
âme dans la meme firuation ou elle feroit , s’il 
voyoit l’aêlion réelle dont l’art ne lui préfente 
que l’imitation. Quelle précifion ne faut il pas 
encore avoir , pour n’étre pas au deifus ou au 
delfous de l’objet que l’on veut imiter? Il efl 
auffi dangereux de trop embélir fon modèle que 
de l’enlaidir; ces deux défauts s’oppolent égale- 
ment à la reflemblance ; l’un exagéré la nature, 
l'autre la dégrade . 

Les ballets étant des repréfenta lions , ils doi- 
vent réunir les parties du drame. Les fujets que 
l’on traite en ce genre font, pour la plupart, 
vides de fens, 2c n’offrent qu’un amàs confus de 
fcênes auffi mal coufues que défagréablement con- 
duites ; cependant il eil , en général , indifpenfa- 
ble de fe foumettre à de certaines réglés. Tout 
fujet de ballet doit avoir fon expofjtion , fon 
nœud 2c fon dénoûmeot, La réuffite de ce genre 
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de fpeftade dépend en partie do bon choix des 
fu jets & de leur diftribution. 

L’art de la pantomime e.i fans doute plus borné 
de nos jours, qu'il ne l’étoit fous le régné d’Au- 
gu.te; il eii quantité de chofes qui ne peuvent, le 
rendre intelligiblement par le fecours des gelles. 
Tout ce qui s’appele dialogue tranquille , ne peur 
trouver place dans 1a pantomime. Si le compofi- 
reur n'a pas l'adrelfe de retrancher de fon fujet 
ce qui lui parole froid St monotone, fon ballet 
ne fera aucune fenfation. Si le fpeflacle de M. 
Stnaadmi ne réulfiJIoit pas, ce n’ètoir pas faute 
de gelles ; les bras de fes afteurs n 'croient jamais 
dans l'raaftioo ; cependant fes reprefentations pan- 
tomimes drotrne de glace ; 4 peine une heure & 
demie de motavemens St de gelles fournidoir-eile 
un feul inllant au peintre . 

Diane & Aftfon, Diane & Endimion , Apollon 
St Daphné, Tiron & l’Aurore, Acis St Galathée, 
ne peuvent fournir 4 l’intrigue d'un ballet en 
aftion, fans le fecours d’un génie vraiment poé- 
tique. Télémaque, dans l’île de Calipfo, offre un 
plan plus vallc, & fera le fujet d’un très-beau 
ballet , fi toutefois le compofiteur a l’art d’éla- 
guer du poème tout ce qui ne peut fervir au 
peintre; s’il a l’adrelfe de faire paroître Mentor 
4 propos , & le talent de l'éloigner de la fcêne , 
dès l'infant qu’il pouroir la refrodir. 

Si les licences que l’on prend journélement dans 
les compofitions théâtrales ne peuvent s’étendre 
au point de faire danfer Mentor dans le ballet 
de Télémaque, c’eli une railon plus que fuffilante 
pour que le compofireur ne fe ferve de ce perfo- 
nage qu'avec beaucoup de ménagement. Ne dan- 
fant point, il devient étranger au ballet , fon ex- 
preffion d’ailleurs étanr dépourvue des grâces que 
la danfe prête aux gelles St aux atitudes , patoît 
moins animée, moins chaude, & conféquemmenr 
moins imérciïante. Il el) permis aux grands ta- 
lent d'innover, de fortir des réglés ordinaires, & 
de frayer des mores nouveles ,lorfqu’elles peuvent 
conduire 4 la perfeftion de leur art. 

Mentor , dans utr fpeflacle de danfe , peut 
& doit agir en danfanr , cela ne choquera ni la 
vérité ni la vrai-femblance , pourvu que le com- 
pofiteur air l’arr de lui confêrvcr un genre de 
danfe & d’exprtffion analogue 4 fon caraflere, 4 
fou âjje & 4 fou emploi . Je crois que je riique- 
rois I aventure, & que de deux maux j’éviterois 
le plus grand; c’eli l'ennui, perfonage qui ne de- 
vrait jamais trouver place fur fa fcéne. 

C’eli un défaut capital que celui de vouloir af- 
focirr des genres contraires , & de mêler , fans 
dillinftion, le férieox avec le comique, le noble 
avec le trivial , le galant avec le burlefqoe. Ces 
fautes gridierrv , mais communes cher beaucoup 
de maîtres, décrient la médiocrité de l’efprit ; el- 
les affichent le mauvais goût St l'ignorance du 
compofiteur . Le caraflere & le genre d’un ballet 
ne doivent point être défigurés par des épifodes 
d’un genre St d’un caraflere oppofés. Les méta- 
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morphofes , les transformations & les changement 
qui s'emploient communément dans les pantomi- 
mes angloifes des danfeurs de corde, ne peuvent 
être employés dans des fujets nobles ; c’eli encore 
un autre défaut que de doubler & de tripler les 
objets : ces répétitions de fcéoe refroidiflenc l’a- 
flion & apauvrilfenr le fujet. 

Une des parties eflenrieles au ballet eft , fans 
contre-dit , la variété ; les indices & les tableaux 
qui en réfuirent, doivent fe fuccéder avec rapi- 
dité ; fi l'aftion ne marche avec promptitude , fi 
les fcênes languidenr , fi le feu ne fe communi- 
que égalemenr par tout; que dis-je? s’il n’acquiert 
de nouveaux degrés de chaleur 4 mefure que l’in- 
trigue fe dénoue , le plan eft mal conçu , mal 
combiné; il peche contre les réglés du théâtre, 
& l’exécuriou ne produit alors d'autre fenfation 
fur le fpeflateur, que celle de l’ennui qu'elle 
traîne après elle . 

J'ai vu quatre fcênes femblables dans le même 
fojet; j'ai vu dts meubles faire l’eipofition , le 
nœud & le déooûmenr d’un grand ballet, l’ai vu 
enfin affocier des incidens burlefques 4 l’aflion la 
plus noble St la plus voloptueufe; ta frêne fe 
palfoit cependant dans un lieu refpeSé de toute 
l'Afie. De pareils cootre-fens ne choquent -ils pas 
le bon goût? En mon particulier, j'en aurais été 
foiblement étoné , fi je n’avois connu le mérite 
du compofiteur; cela m'a prefque perfuadé qu’il 
y a plus d'indulgence dans la capitale que par- 
tout ailleurs. 

Tout ballet compliqué & diffus qui ne me tra- 
cera pas , avec néteté & fans embaras , l’aftion 
qu’il repréfenre , dont je ne poorai deviner l’in- 
trigue qu’un programme 4 la main; toor ballet 
dont je ne fentirai pat le plan , & qui ne m’of- 
frira pas une expofition , un noeud tk un dénoû- 
ment , ne fera plus, fuivant mes idées, qu’un 
(impie divertiffement de danfe , plus ou moins 
bien exécuté , St qui ne m’affeftera que médiocre- 
ment , puifqu’il ne portera aucun caraflere , & 
qu’il fera dénué d’aflion & d'intérêt . 

Mais la danfe de nos jours eft belle ; elle eft , 
dira r-on, en droit de féduire & de plaire, déga- 
gée même du fentiment & de l’efprit dont vous 
voûter qu’elle fe décore. Je conviendrai que l’e- 
xécution méchaniqne de cet arr elf portée 4 un 
degré de perfeftion qui ne laide rien 4 délirer ; 
j'ajouterai même qu elle a foovent des grâces , de 
la noblede; mais ce n’ert qu’une patrie des qua- 
lités qu’elle doit avoir. 

Les pas ,1’aifance St le brillant de leur enchaî- 
nement , l’aplomb, la fermeté, la vitede, la lé- 
gèreté , la précifion , les oppofttions des bras avec 
les jambes ; vo»l4 ce que j'appele le méchanifme 
de la danfe. Lorfque toutes ces parties ne font 
pas mifes en œuvre par l’efprir, lorfque le génie 
ne dirige pas tous ces mouvement, & que le fen- 
timenr St l’expredïon ne leur prêtent pas des for- 
ces capables de m'émouvoir & de m'intéreder , 
j'applaudis alors 4 l’adrelfe, j’admire l'homme- 
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machine, je rends jullice à fa force, 1 fon agi- 
liré ; mais il ne me fait éprouver aucune agita- 
tion ; il ne m'atendrit pas, & ne me caufe pas 
plus de fenfation que l'arangement des mots fui- 
vans : fait ... pas . . . le . . . la . . . honte. . . non .... 
trime ... IVchafaud &. Cependant ces mots aran- 
gés par le poète , composent ce beau vers du 
comte d’Effext 

Le trime fait la honte, & non pat l'/chafaud. 

11 faut conclure de cette comparaifon, que la 
dan Te renferme en elle tout ce qui eil néceffaire au 
beau langage , & qu’il ne fuffit pas d’en counoître 
l’alphabet . Qu’un homme de génie arange les let- 
tres , forme & lie les mots ; elle celfera d’étre 
muete, elle parlera avec autant de force que d’é- 
nergie ; & les ballet t alors partageront avec les 
meilleures pièces du théâtre , 1a gloire de toucher , 
d’atendrir •• de faire couler des larmes , d’amufer , 
de féduire , & de plaire dans les genres moins 
férieus . La danfe embolie par le fentiment & 
conduite par le talent, recevra enfin avec les dict- 
es , les applaudilTemens que toute l’Europe acorde 

la poéfie & i la peinture, les récompenfes glo- 
tieufes dont les honore. 

Du genre propre au ballet. 

Si les grandes pallions convienent à la tragédie, 
elles ne font pas moins nécelfaires au genre pan- 
tomime . Notre art cil affujéti , en quelque façon , 
aux réglés de la perfpeéri've ; les petits détails le 
perdent dans l’éloignement. Il faut , dans les ta- 
bleaux de la danfe , des traits marqués , de grandes 
parties , des caraéieres vigoureux , des malles har- 
dies , des oppofitions & des contraûes aulS fra- 
pans , qu’artiilement ménagés . 

11 efl bien Itngulier , que l’on ait comme ignoré 
jufqu’à préfent , que le genre le plus propre aux 
«prenions de la danfe, efl le genre tragique ; il 
fournit de grands tableaux , des lituations nobles 
& des coups de théâtre heureux : d’ailleurs les par- 
lions étant plus fortes & plus décidées dans les 
héros que dans les hommes ordinaires, l’imitation 
en devient plus facile , & l'aélion de la pantomi- 
me plus chaude , plus vraie & plus intelligible. 

Un habile maître doit prelîentir d’un coup d’ocil 
l’effet général de toute la machine & ne jamais 
facriher le tout à la partie . 

Sans oublier les principaux perfonages de la re- 
ptéfentation , il doit penfer au plus grand nom- 
bre; fixe-t-il toute foo attention fur les premiers 
danfeurs St les premières danfeufes ; l'aétion devient 
froide , la marche des (cènes fe ralentit , & l’exé- 
cution eft fans effet. 

Les principaux perfonages de la tragédie de Me- 
rope , font Mérope , Polifonte , Égide , Narbas ; 
mais quoique les autres afteurs ne foient point 
chargés de rôles auffi importans , ils ne concourent 
pas moins â l’aélion générale & à la marche du 
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drame, qui feroit coupée & fufpendue.ft l’un de 
ces perfonages manquoit i la repréfemarion de 
cette picce. 

11 ce faut point d’inntilité au théâtre ; confé- 
quemment on doit banir de la fedne ce qui peut 
y jeter du froid, & n’y introduire que le nombre 
exaéj de perfutuges nécelfaires â l'exécution du 
drame . 

Un ballet en aftion doit être une piece de ce 
genre; 11 doit être divilé par (cènes & par a Ses ; 
chaque fcène en particulier doit avoir , ainfi que 
l'aâe, un commencement, un milieu & une ha; 
c'ed-à-dire, fon expohtion , fon nœud & fon dé- 
noüment. 

j'ai dit que les principaux perfonages i'utt ballet 
ne dévoient pis faire oublier les fubalternes ; je 
penfe même qu’il ed moins difficile de faire jouer 
des rôles trtnfcendaos â Hercule & Omphale , X 
Ariadne & Baccbus, X Ajax & Ulyfte , Scc. qu’l 
vingt quatre per fon es qui feront de leur fuite. S’ils 
ne difent rien fur la îcène. Us y font de trop 5c 
doivent en être banis ; s'ils y parlent , il faut que 
leur converfation fuit toujours analogue 1 celle des 
premiers aéleurs. 

L’embaras oeil donc pas de donner on caraflere 
dominant Bc diftiuérif 1 Ajax & Ulyffe , puifqu'ils 
l'ont naturélement & qu’ils font les héros de la 
fcène. La difficulté conmle â y introduire les hgu- 
rans avec décence;! leur donner des rôles plus ou 
moins forts ; â les affoc'ier aux aérions de nos deux 
héros ; 1 placer adroitement des femmes dans ce 
ballet ; à faire partager 1 quelqu'une d’elles la 
(îtuation d’Ajax ; 1 faire pencher enfin le plus 
grand nombre en faveor d’Ulyffe.Le triompha de 
celui-ci St la mort de fon rival , préfentent à l’ar- 
tille one foule de tableaux plus piquans,plus pic- 
torefques les uns que les autres , & dont les con- 
trai! es & le coloris doivent produire les plus vives 
fenfations. Il eil aifé de concevoir , d’après mes 
idées , que le ballet pantomime doit toujours être 
en aériua , Se. que les hguraos ne doivent prendre 
la place de l’aéteur qui quite la fcène , que pour 
la remplir 1 leur tour , non pas lîmplement par 
des figures fymmérriques & des pas comparés , 
mais par une expreflion vive & animée , qui tie- 
ne le fpeéiatcur toujours attentif au fujet que les 
aéleurs précédées lui ont expofé. 

Mais par un malheureux effet de l’habitude o» 
de l’ignorance , il eft peu de ballett raifonés ; on 
danfe pour danlér ; on s’imagine que le tout con- 
fifte dans l’afrion des jambes , dans les fauts éle- 
vés, & qu’on a rempli l'idée que les gens de goût 
fe forment d’un ballet , lorfquon le charge d’eié- 
cutans qui n’exécutent rien; qui fe mêlent, qui fe 
heurtent , qui n’offrent que des tableaux froids Be 
confus , deffinés fans goût , groupés fans grâce , 
privés de toute harmonie Sc de cette expreftion , 
hile du fentiment, qui feule peut embélir l’art, en 
lui donnant la vie . 

Il faut convenir néanmoins, que l’on rencontre 
quelquefois dans ces fortes de compofitiotu , des 
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beautés de détail & quelques étinceles de génie, 
mais il en cfl très-peu qui forment un tour & un 
enfemble. Le tableau péchera ou par la compoG- 
tion,ou par le coloris; ou s’il ell defliné correSe- 
ment , il n'en fera peut-être pas moins fans goût , 
fans grâce & fans imagination . 

Ne concluez pas , de ce que j’ai dit plus haut 
fur les figurans & fur les figurantes , qu’ils doivent 
jouer des rôles aufli marqués que les premiers fu- 
jets ; mais comme l’aêlion d'un ballet elt liede , 
fi elle n’efl générale , je foutiens qu'il faut qu’ils 
y participent avec autant d'art que de ménage- 
ment ; car il cil important que les fujets chargés 
des principaux rôles , confervent de la force & de 
la fupériorité fur les objets qui les environent. 
L’art du compofiteur efl donc de raprocher & de 
réunir toutes Tes idées en un feul point , afin que 
les opérations de l’cfprit & du génie y aboutirent 
toutes. Avec ce raient , les caraSeres paroîtront 
dans un beau jour , St ne feront ni facrifiés , ni 
éfacés par les objets qui ne font faits que pour 
leur prêter de la vigueur & des ombres. 

Un maître de ballets doit s'atacher à donner à 
tous les aSeurs danlans une aftion , une expreffion 
& un caraSere différent ; ils doivent tous ariver 
au même but par des routes diverfes,& concourir 
unanimement oc de concert à pqindre, par la vé- 
rité de leurs gelles & de leur imitation, 1 ’aélion , 
que le compofiteur a pris foin de leur tracer. Si 
l'uniformité régné dans un ballet , fi l’on ne dé 
couvre point cette diverfité d'expreflion , de for- 
mes , d’atitude & de caraSere que l’on rencontre 
dans la nature ; fi ces nuances délicates , mais vraies , 
qui peignent les mêmes pallions avec des traits 
plus ou moins marqués & des couleurs plus ou 
moins vives , ne font point ménagées avec art & 
diflribuées avec goût & intelligence , alors le ta- 
bleau efl à peine une copie médiocre d'un excel- 
lent original ; & comme il ne préfente aucune 
vérité, il n’a ni la force ni le droit d'émouvoir, 
ni d’affeSer. 

Ce qui me choqua, il y a quelques années, dans 
le ballet de Diane & Endymion , que je vis exé- 
cuter à Paris , efl moins l’exécution méchanique, 
ue la mauvaife diflribution du plan . Quelle idée , 
e faifïr pour l’aétion , l’inûant oh Diane efl oc- 
cupée à donner à Endymion des marques de fa 
tendreffe ? Le compofiteur ell-il excufable d'aflocier 
des payfans k cette déeffe , & de les rendre té- 
moins de fa foibleffe & de fa palfion , & peut on 
pécher plus grôfTiérement contre la vrai-femblance? 
Diane , fuivant la fable , ne voyoit Endymion que 
lorfque la nuit faifoit fon cours, & dans le temps 
oh les mortels font livrés au fomeil : cela ue doit- 
il pas exclure toute fuite l L’amour feul pouvoir 
être de la partie; mais des payfans , des nymphes, 
Diane à la chaffe: quelle licence! quel contre-fens ! 
ou pour mieux dire , quelle ignorance ! On voit 
aifément que l’auteur n’avoir qu’une idée confufe 
& imparfaite de la flble ; qu’il a mêlé celle d’A- 
£téon , oh Diane efl dans le bain avec fes nym- 
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phes , 1 celle d’Endymion . Le noeud de ce ballet 
étoit ftngulier ; les nymphes y jouoient le perfonage 
de la chafleré; elles vouloient maflacrer l’amour & 
le berger ; mais Diane moins vertueufe quelles , & 
emportée par fa paffion , l’oppofoit à leur fureur 
St voloit au devant de leurs coups . L’amour, noué 
les punir de cer excès de vertu, les rendoit lenG- 
bles . De la haine , elles paffoient avec rapidité à 
la tendreffe , & ce dieu les uniffoit aux payfans. 
Vous voyez que ce plan efl contre toutes les ré- 
glés^ que la conduite en ell aufli peu ingénieufe 
qu’elle ell fauffe . le comprends que le compofiteur 
a tout facrifïé à l’effet, & que la fcêne des fléchés 
en l’air , prêtes à percer l’amour , l’avoir féduir ; 
mais cette fcêne étoit déplacée. Nulle vrai-fem- 
blance d’ailleurs dans le tableau ; on avoit prété 
aux nymphes le caraSere St la fureur des bac- 
chantes qui ;déchirereot Orphée ; Diane avoit moins 
l’expreflion d’une amante que d’une furie; Endy- 
mion peu reconoiffant & peu fenfible à fa fcêne 
qui fe paffoit en fa faveur, paroilloit moins ten- 
dre qu’indifférent ; l’amour n’étoit qu’un enfant 
craintif, que le bruit intimide & que la peur fait 
fuir: tels font les caraScres manqués qui afoiblif- 
Ibient le tableau , le privoient de fon effet & 
atteffoient l'ineptie du compofiteur . 

Que les maîtres de ballets qui voudront fe for- 
mer une idée jufle de leur art , jetent attentive- 
ment les ieux fur les batailles d’Alexandre, pein- 
tes par Lebrun ; fur celles de Louis XIV, peintes 
ar Vander Meulen : ils verront , que ces deux 
éros , qui font les fujets principaux de chaque 
tableau, ne fixent point feuls l’oeil admirateur. 
Cette quantité prodigieufe de combatans , de vain- 
cus & de vainqueurs , partage agréablement les 
regards, & concourt unanimement k la beauté & 
il la perfeSion de ces chefs d'œuvre ; chaque tête 
a fon expreflion & fon caraSere particulier; cha- 
que atitude a de la force & de l'énergie ; les 
groupes , les terraffemens , les renverfemens font 
aufli pittorefques qu'ingénieux : tout parle , tour 
intéreffe , parce que tout efl vrai ; parce que l’i- 
mitation de la nature efl fide!e;en un mot, parce 
que tout concourt k l’effet général. Que l’on jeté 
enfuite fur ces tableaux un voile qui dérobe h la 
voe les fiéges , les batailles , les trophées , les 
triomphes ; que l'on ne laiffe voir enfin que les 
deux héros; l'intérêt s’afoiblira : il ne refiera que 
les portraits des deux grands princes . 

Les tableaux exigent une aSion de détail , un 
certain nombre de perfonages , donr les caraSeres , 
les atitudes St les gelles doivent être aufli vrais & 
aufli naturels qu’expreflifs. Si le fpeSateur éclairé 
ne démêle point au premier coup d’oeil l’idée du 
peintre; fi le trait d’hiiloire , dont il a fait choix, 
ne fe retrace pas i l’imagination du fpeSateur , 
avec promptitude , la diflribution ell défeSueufe , 
l'inflanr mal choifi , & la compofition obfcure Sc 
de mauvais goût. 

Cette différence du tableau au portrait devroit 
être également reçue dans la danfe . Le ballet > 

comme 
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comme je le fens & tel qu'il doit être, fe nomme 
à jufte titre btlltt ; ceux eu contraire qui font 
monotones & fans rxpreftion , qui De pré feutrât 
que des copies tiedes 8c imparfaites de 1a sature, 
ne doivent s’appeler que des diveruftemeus fifti- 
dieux 8c inanimés. 

Le ballet eft l’image d’un tableau bien coœpofé, 
s’il s’en eft l’original . Vous me dire* peut-être , 
qu'il ne faut qu’un leu 1 trait au peintre, qu’un feol 
inftant , pour caraétérifer le fujçt de fon tableau ; 
mais que le bailtt efl une continuité d’adion , un 
enchaînement de cRconftances , qui doit en offrir 
une multitude . Nous voilà d’acord , 8c pour qne 
ma comparaiion foit jufte , je mettrai ie bailtt es a- 
âioo , en parallèle avec ia galerie du Luxembourg , 
peinte par Rubtnt : chaque tableau préfeote une frê- 
ne ; cette frêne conduit naturélement à une autre; 
de frêne en frêne on arive au dénomment, & l'oeil 
lit fans peine & fans embara5,l’hiiloire d’un prince , 
dont la mémoire eft gravée par l’amour & la rc- 
«onoilîance dans le cœur de tous les François . 

Je crois décidément qu’il n'eft pas moins dif- 
ficile à un peintre & à un maître de ballttt , de 
faire un poème ou un drame en peinture 5c en 
danfe , qu’il ne l’trt à un poète d’en compofer 
un -, car fi le génie manque , on n'arive à rien ; 
ce n’efl point avec les jambes que l’on peut pein- 
dre ; tant que la tête des dasfenrs ne conduira 
pas leurs pieds, ils s'égareront toujours , & leur 
exécution fera machinale ; & qu’eft-ce que l’art 
de la danfe , quand il fe borne à tracer quelques 
pas avec use froide régularité.’ 

De V effet du ballet. 

La danfe & les btlltts font la folie du jour ; 
ils font fuivis avec une efpece de fureur, & ja- 
mais art ne fut plus eocouragé par les applaudif- 
femens que le nôtre . La fcfne françoife , la plus 
riche de l’Europe en drames de l’un 3c de l’au- 
tre genre , 3c la plus fertile eo grands talens, a 
été forcée en quelque façon , pour fatisfaire au 
goût du public 3c fe mettre à ia mode, d’afte- 
cier les danfes à fes représentations . 

Le goût vif & déterminé pour les balitts eft 
général ; tous les fouverains en décotent leurs 
fpeflacles , moins pour fe modeler d’après nos 
ufages , que pour fatisfaire l’emprelTement qu’ex- 
cite cet art . La plus petite troupe de province 
traîne après elle un elïaim de danfeurs & de 
danfeufes ; que dis-je , les farceurs 3c les marchands 
d'orviétan comptent beaucoup plus fur la vertu 
de leurs btllttt , que fur celle de leur baume ; 
c’eft avec des entrechats qu’ils fafeineot les jeux 
de la populace ; 3c le débit de leurs remedes au- 
gmente ou diminue à proportion que leurs diver- 
tiifemens font plus ou moins nombreux. 

L’indulgence avec laquelle le public applaudit 
à de fimples ébauches , devrait , ce me fembie , 
engager l’attiile à chercher la perfection . Les 
éloges doivent encourager , 3c non éblouir , au 
Équitation , Tf : ri tnt Cf Danfe . 
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point de perfuader qu’oo a tout fa», & qu’on a 
atteint au but auquel on peut parvenir. La fécu- 
rité de ia plupart des maîtres , le peu de foi» 
qu’ils fe donnent pour aller plus loin , me fe- 
roieat foupçoner qu'ils imaginent qu’il n’eft rien 
au delà de ce qu'ils fa vent , 3c qu’ils touchent 
aux bornes de 1 art. 

Le public , de fon côté , aime à fe faite une 
douce illufion , 3c à fe perfuader que le goût 3c 
les taleos de fon fiecle font fort au deflus de ceux 
des fiecles précédens ; il applaudit avec fureur 
aux cabrioles de nos danfeurs 3c aux minauderies 
de nos danfeufes. Je ne parle point de cette par- 
tie du public qui en eft l'àme 3c le raifort , de 
ces hommes fenfé* qui , dégagés des préjugés de 
l’habitude, gémiffest de la dépravation du goût , 
qui écoutent avec tranquillité , qui regardent avec 
attention , qui pefent avant de juger , 3c qui n’ap- 
plaudiftent jamais que lorfque les objets les re- 
muent, les affeâcot 8c les tranfportent q ces bate- 
mens de mains prodigués au hasard ou fans mé- 
nagement, perdent fou vent les jeunes gens qui fe 
livrent au théâtre . Les applaudilïcmens font les 
aiimens des arts, je le fai; mais lis ceffent d’être 
falutaircs , s’ils ne font dtftribués à propos ; 
une nouriture trop forte, loin de former le tem- 
pérament , le dérange 3c i'afoiblit; les commen- 
çant au théâtre font l’image des enfans que l'a- 
mour trop aveugle 3c trop tendre de leurs pa- 
rent perd fans relfource . On aperçoit les dé- 
fauts Sc les împetfeflions , à mefore que l'il- 
Jufion s’éface 3c que l'emhoufiafme de la nou- 
veauté diminue- 

La peinture 3c la danfe ont cet avantage fur 
les autres arts , qu’ils font de tous les pays , de 
toutes les aations ; que leur langage eft univerfé- 
lement entendu, 3c qu'ils font par tout une égale 
fenfation - 

Si notre art, tout imparfait qu’il eft, féduit 3t 
eochaîoe le fpeAateur ,• fi la danfe , dénuée des 
charmes de l’expreftion , caufe quelquefois du 
trouble , de l’émotion , 3c jete notre âme dans 
np détordre agréable, quelle force 3c quel empire 
n’auroit-eile pas fur nos fins , fi fes monvemens 
étoient dirigés par l’efprit , 3c fes tableaux efquif- 
fés par le feutraient ! il n’eft pas douteux que 
les btllttt ne devienent rivaux de la peinture , 
lorfque ceux qui les exécutent feront moins au- 
tomates , 8c que ceux qui les compofeot feront 
mieux organifés. 

On beau tableau n’eft qu’une copie de la na- 
ture , un beau btlltt eft la nature même , embé- 
lie de tous les charmes de l’an . Si de firopiet 
images m’entraînent à l’illufion , fi la magie de 
ta peinture me traofoortc , fi je fuis atendr't à la 
vue d’un tableau , fi mon âme féduite eft vive- 
ment affrétée par le preftige , fi les couleurs 3c 
les pinceaux dans les mains du peintre habile , 
féduifem mes fens au point de me montrer la 
nature , de la faire parier , de l'entendre 3c de 
[ lui répondre , quelle fera ma fenfibilité, que de- 
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viendrai- je, & quelle Tentation n’éprouverai- je pas 
à la va: d’une reprctanration encore plus vraie, 
d'une aèlion rendue par mes femblablcs ? Quel 
empire n’auront pas fur mon imagination des ta- 
bleaux vivaos & varies ■ Rien n intéreffe fi fort 
l’hamaaitd que l’humanité même . Oui , il efi 
honteux que la danfe renonce à l’empire qu’elle 
peut avoir fur l’âme , & qu’elle ne s atache qu’à 
plaire aux ieux . Un beau balltt efi jufqu’à prê- 
tant un être imagiaaire ; c'efi le phénix . 11 ne 
ta trouve point. 

En vain efpérera-t-on de lui donner une forme 
nouvele, tant qu’on tara efclave des vieilles mé- 
thodes & des ancienes maximes de l’opéra . Nous 
ne voyons fur nos théâtres que des copies fort 
imparfaites , des copies qui les ont précédées ; n’e- 
xerçons point fimplement des bas ; étudions les 
pallions . En habituant notre âme à les tantir , la 
difficulté de les exprimer s’évanouira ; alors la 
phyfionomio recevra toutes tas impreflions de l’a- 
gitation du cœur ; elle ta carafléritara de mille 
maniérés différentes ; elle donnera de l’énergie 
aux mouvemens extérieurs , & peindra , avec des 
traits de feu, le défordre des tans, & le tumulte 
qui régnera au dedans de nous-mcmes. 

U ne faut à la danta qu’un beau modèle , un 
homme de génie , 8c les ballet s changeront de 
caraâcrc qu il paroiffe ce refiaurateur de la vraie 
danta , ce réformateur du faux goût 8c des habi- 
tudes vicieufes qui ont apauvri l’art ; mais qu’il 
paroiffe dans la capitale . S'il veut perfuader , 
qu’il décille les ieux trop fatainés des jeunes dan- 
taurs, & qu’il leur dife , enfans de Terpfichore , 
renoncez aux cabrioles , aux entrechats 8c aux 
pas trop compliquée ; abandonez la minauderie 
pour vous livrer au tantiment , aux grâces naïves 
& à l’expreffion ; appliquez vous à la pantomime 
noble ; n’oubliez jamais qu’elle efi l’âme de vo- 
tre art ; mettez de l’efprit 8c du raifonemenr 
dans vos pas de deux ; que la volupté en cara- 
ttérife la marche , & que le goût en difiribue 
routes les lituations ; quitez ces mafques froides , 
copies imparfaites de la nature ; ils dérobent vos 
traits ; ils éclipfent , pour ainfi dire, votre âme , 
St vous privent de la partie la plus néceffaire i 
l’expreffion ; défaites - vous de ces perruques qui 
font perdre à la tête les iufies proportions qu’elle 
doit avoir avec le corps ; tacouez Pufage de ces 
paniers roides 8c guindés qui privent 1 éxécution 
de tas charmes , qui défigurent l’élégance des 
atitudes , 8c qui étacent la beauté des contouts 
que le bulle doit avoir dans tas différentes po- 
ncions. 

Renoncez â cette routine fcrvile gui retient 
l’art à Ton berceau ; voyez tout ce qui efi relatif 
à votre talent ; foyez original ; faites-vous un 
genre d’après les études que vous aurez faites ; 
copier , mais ne copiez que la nature ; c’ell un 
beau modèle , elle n’égara jamais ceux qui l'ont 
fui vie. 

Et vous , jeunes gens , qui voulez faire des 
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ballet i , 8c gui croyez que, pour y réuffir, il ne 
s’agit que d avoir figuré deux ans fous un homme 
de talent , commencez par en avoir . Sans feu , 
tans efprit, tans imagination , tans goût 8c tans 
connoiffances , otaz-vous vous Dater d’être pein- 
tres ! Vous voulez éompofer d’après Phiftoire , St 
vous ne la connoiffez pas : appliquez-vous à l’é- 
tudier ; que vos ballets foient des poèmes ; ap- 
prenez Part d’en faire un beau choix . N’entre- 
prenez jamais de traiter de grands deffeins tans 
en avoir fait un plan raifoné ; jetez vos idées 
fur le papier ; relifez-Ies cent fois ; divifez votre 
drame par fcêncs ; que chacune d'elles Toit inté- 
reffante, 8c conduife fucceffivement tans embaras , 
fans inutilités , à un dénoûment heureux \ évitez 
foigneufement les longueurs ; elles refroidiffent 
Paftion 8c en ralentiffent la marche ; fongez que 
les tableaux 8c les lituations font les plus beaux 
momens de la compofition ; faites danfer vos fi- 
gurant 8c vos figurantes , mais qu'ils parlent & 
qu’ils peignent en danfant 9 qu’ils foient panto- 
mimes , 8c que les pallions les métamorphofent 
à chaque infiant . Si leurs gefies 8c leurs phyfiono- 
mies font fans ceffe d’acord avec leur âme, l’ex- 
preffion qui en réfultera fera celle du tantiment , 
8c vivifiera votre ouvrage . N’allez jamais à la répé- 
tition la tête pleine de figures 8c vide de bon tans , 
foyez pénétrés de votre fujet , l'imagination vivement 
frapée de l'objet que vous voudrez peindre , vous 
fournira les traits , les pas 8c les gefies convena- 
bles . Vos tableaux auront du feu , de l’énergie; 
ils feront pleins de vérité , lorfque vous tarez 
affeêtés 8c remplis de vos modelés . Portez l’a- 
mour de votre art jufqu’à l’enthoufiafme . On ne 
réuffit dans les comportions théâtrales qu’autant 
que le cœur efi agité , que Pâme efi vivement 
émue, que l'imagination efi embrâfée . 

Êtes vous tiede au contraire , votre tang cir- 
cule-t-il pailiblement dans vos veines ? votre cœur 
eft-il de glace ! votre âme eft-t-elle intanfible ? 
renoncez au théâtre ; abandonez un art qui n’efi 
pas fait pour vous . Livrez-vous à un métier où 
les mouvemens de l’âme foient inutiles , où le 
génie n’a rien à faire , 8c où il ne faut que des 
bras 8c des mains. 

Ces avis donnés 8c fuivis , dclivreroient la fcêne 
d’une quantité innombrable de mauvais danfeurs, 
de mauvais maîtres de ballets , 8c enrichiroient 
les forges 8c les boutiques des artitans d’un très- 
grand nombre d’ouvriers plus utiles aux befoins 
de la fociété , qu’ils ne l’étoicnt à tas amufemens 
8c à tas plaifirs. 

Des connoiffances nlceff aires aux compofueurt 
de ballets. 

Pour convaincre de la difficulté qu’il y a d’ex- 
celler dans cet art , je vais faire l’efquiffe des 
connoiffances que nous devrions avoir ; con- 
noiffances qui, tout indifpcnfablcs quelles font , 
ne carafléritant cependant pas dillinSement le 
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maître de ballets ; car on pouroit les pofféder 
fans être capable de compofer le moindre ta- 
bleau , de créer le moindre groupe , & d’imagi- 
ner la moindre lîtuatioa . 

A en juger par la quantité prodigieufe des 
maîtres en ce genre qui fe trouvent répandus dans 
l’Europe, on feroir renté de croire que cet art eft 
aulli facile qu’il cfl agréable; mais ce qui prouve 
clairement qu’il e(l mal-aifé d’y réulTir & de le 
porter à la perfefhon , c’eff que ce titre de maî- 
tre de ballets , G légèrement ufurpé , n’etl que 
trop rarement mérité . Nul d’entr'eux ne peut 
exceller , s’il n'ell véritablement favorifé par la 
nature. De quoi peut-on être capable fans les fe- 
cours du génie , de l’imagination & du goût ! 
Comment furmonter les ubftacles , aplanir les 
difficultés , & franchir les bornes de la médiocrité, 
li l’on n’a reçu en partage le germe de fon art , 
fi l’on n’ell enfin doué de tous les talens que l’é- 
tude ne donne point , qui ne peuvent s’acquérir 
par l’habitude , & qui , innés dans l’artifle , font 
les forces qui lui prêtent des ailes , & qui IV- 
levent d’un vol rapide au plus haut point de per- 
feélion & au plus haut degré de fon art ? 

Si vous confulte’c Lucien , vous apprendrez de 
lui toutes les qualités qui dillinguent & qui caraêlé- 
rifent le grand maître de ballets , & vous verrez 
que l’hiiloire , la fable , les poèmes de l’antiquité , 
la fiience des temps exigent tout fon applica- 
tion . Ce n’efl en effet que d’après d’exaSes 
connoidances dans toutes ces parties , que nous 
pouvons efpérer de réuffir dans nos compofitions . 
Réunifions le génie du poète & le génie du peintre , 
l’un pour concevoir, l’autre pour exécuter. 

Une teinture de géométrie ne peut être encore 
que très-avan'ageufe ; elle répandra de la néte- 
té dans les figures , de l’ordre dans les combi- 
naifons , de la prédfion dans les formes . En 
abrégeant les longueurs , elle prêtera de la ju- 
llefie à l’exécution . 

Le ballet efl une efpece de machine plus ou 
moins compliquée , dont les différent effets ne 
frapent & ne furprenent qu’ autant qu’ils font 
prompts Sa multipliés . Ces liaifons St ces fuites 
de figures , ces mouvement qui fe fucccdent 
avec rapidité , ces formes qui tournent dans des 
feos contraires , ce mélange d’enchaînement , cet 
enfemble Sa cette harmonie qui régnent dans les 
temps & dans les dévelopemens , tout ne vous 
peint-il pas l’image d’une machine ingénieufement 
conflruite 1 

Les ballets , an contraire , qui traînent après 
enx le défordre & la confufion , dont la mar- 
che efl inégale , dont les figures font brouil- 
lées , ne relfemblent ils pas h ces ouvrages de 
méchanique mal combinés , qui , chargés d’une 
quantité immenfe de roues & de refforts , trom- 
pent l’atente de l’artiile Sa. l’efpérance du public , 
parce qu’ils pechent également par les proportions 
èk la judeffe? 

Nos produflions ticnent fouvent encore du mer- 
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veilleur . PluGeurs d’entr’elles exigent des ma- 
chines : il ell , par exemple , peu de fujets dans 
Ovide , que l’on puiffe rendre fans y aflocier les 
changemens , les vols , les métamorphofes , &c- ; 
il faut donc qu’un maître de ballets renonce aux 
fujets de ce genre, s’il n’efl machiniile lui-même. 
On ne trouve malheureufement en province que 
des manoeuvres ou des garçons de théâtre , que 
la proteflion comique éleve par degrés â ce grade ; 
leurs talens confident Sa fe renferment dans la 
fcience de lever les lufires qu’ils ont mouchés 
long- temps , ou dans celle de faire defeendre 
par façades une gloire mal équipée . Les théâ- 
rres d’Italie ne brillent point par les machi- 
nes ; ceux de l’Allemagne , conflruits fur les 
mêmes plans , font également privés de cette 
partie magique du fpeêlacle ; en forte qu’un 
maître de’ ballets fe trouve fort embaraffé fur 
ces théâtres , s’il n’a quelque connoiffance du 
méchanifme , s’il ne peut déveloper fes idées 
avec clarté Sa conflruire à cet effet de petits mo- 
delés , qui fervent toujours plus â l’intelligence 
des ouvriers que tous les difeours , quelque clairs 
& quelque précis qu’ils puiffent être. 

Les théâtres de Paris & de Loodres font ceux 
où l’on trouve Idans ce genre les plus grandes 
reffources . Les Anglois (ont ingénieux ; leurs 
machines de théâtre font plus fimplifiées que les 
nôtres ; auffi les effets en font-ils aufit prompts 
que fubtilt . Chez eux , tous les ouvrages qui 
concernent la manœuvre four d’un fini « d’une 
délicateffe admirable ; cette propreté , ce foin 
Sa cette exaêlitude qu ils emploient dans les plus 
petites parties , peuvent contribuer fans doute à la 
viteffe « à la précifion . C’efl principalement dans 
leurs pantomimes , genre trivial , fans goût , 
fans intérêt , d’une intrigue baffe , que les chefs- 
d’œuvre du méchanifme fe déploient . On peut 
dire que ce fpeflacle , qui entraîne après lui des 
dépenfes immenfes, n’efl fait que pour des ieux 
que rien ne peut bleffer , & qu’il réuffiroit mé- 
diocrement fur nos théâtres , où l’on n’aime la 
plaifanterie qu’anrant quelle efl affociée â la dé- 
cence , qu’elle efl fine & délicate , Sa qu’elle ne 
bleffe ni les mœurs ni le goût . 

lin compofiteur qui veut s’élever au deffus du 
commun , doit étudier les peintres , & les Cui- 
vre dans leurs différentes maniérés de compofer 
Sa de faire . Son art a le même objet à rem- 
plir que le leur , Toit pour la reffemblancc , le 
mélange des couleurs , le clair obfcur , foit pour 
Ig, maniéré de grouper & de draper les figures, 
de les pofer dans des atitudes élégantes , de leur 
donner enfin du caraÔere , du feu , de l’expref- 
fion ; or, le maître de ballets poura-t-il réuf- 
fir , s’il ne réunit les parties & les qualités qui 
confiiruent le grand peintre? 

Je pars de ce principe , pour ofer croire que 
l’étude de l’anatomie jétera de la nétefé dans le« 
préceptes qu’il donnera aux fujets qu’il voudra 
former : il démêlera dès-lors aifément les vice* 
A a a ij 
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de conformation , 8c les défauts d’habitude qui 
s’oppofent fl louvent aux progrès des élevés . 
Connoifiant 1» caufe du mal , il y remédiera 
facilement ; dirigeant fits leçons 8c fes préceptes 
d’après un examen fage 8c exaâ , ils ne por- 
teront jamais à faux . C’eft au peu d'applica- 
tion que les maîtres apportent à dévoiler la con- 
formation de leurs écoliers ( conformation qui 
varie tout autant que les phyfionomies ) , que 
1 on doit cette nuée de mauvais danfeurs , qui 
ferait moindre fans doute , fi on avoit eu le 
talent de les placer dans le genre qui leur était 
propie . 

M- Bourgelat , écuyer du roi , chef de l’aca- 
démie de Lyon , aulfl cher aux étrangers qu’l 
fa nation , ne s’ert pas borné à exercer des che- 
vaux une grande partie de fa vie ; il en a foi- 
gneufement recherché la nature ; il en a reconu 
jufqu’aux fibres les plus déliées . Ne croyez 
pas que les maladies de ces animaux aient été 
1 unique but de fes études anatomiques ; il a 
forcé j pour ainfi dire , la nature 1 lui avouer 
ce quelle avoit combinent refufé de révéler 
jufqu'i lui ; la coonoilfance intime de la fuc- 
«elfion harmonique des membres du cheval dans 
toutes fes allures 8c dans tous les airs , ainfi 
que la découverte de la fource , du principe & 
des moyens de tous les mouvemens dont l’ani- 
mal ell Cufceptible , l’ont coaduir 1 une mé- 
thode uniqne , fimple , facile , qui tend à ne 
jamais tien exiger du cheval que dans des temps 
iufies y naturels & polUbles ; temps qui font 
donc les feuls oi l'exécution n’ell point pénible 
* 1 animal > & où il ne fauroit fc fouflraire 1 
1 obéillance . 

Le peintre n’étudie poiot aulfi l’anatomie pour 

P eindre des fquéletes ; il ne defiine point d’après 
écorché de Michel- A Dge pour placer Ces figures 
hideufcs daos les tableaux ; cependant ces études 
lut font abfblument utiles pour rendre l’homme 
dans fes proportions , & pour le dc/Iiner dans Gts 
mouvemens & dans fes atitudes . 

Si le nu doit fe faite fentir fous la draperie , il 
faut encore que les os fe falfent fentir fous les 
chairs . II ell elfenriel de difeerner la place que 
chaque partie doit occuper ; l'homme enfin doit fe 
trouver fous la draperie , l’écorché fous la peau ,8c 
le fquélete fous les chairs . pour que la figure foit 
defliaée dans 1» vérité de La nature & dans les pro- 
portions raifonées de l’art. 

Le déficits ell trop utile aux ballets y pour que 
«eux qui les compofent ne s’y atachent pas fé- 
rieufement . Il contribuera 1 l'agrément des for- 
mes y il répandu de la nouveauté 8c de l’élégance 
dans les figures', de 1a volupté dans les groupes, 
des grâces dans les polluons du corps , de la pré- 
cifion « de la jufieiïe dans les atitudes . Néglige-t-on 
le deficio , on commet des fautes grbflieres dans 
la compofition . Les têtes ne Ce trouvent plus 
placées agréablement , & contrafient mal avec les 
é face me ns du corps y les bras ne font plus pofés 
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dans des fituations aifées ; tout ell lourd , ton» 
annonce la peine , tout ell privé d’enfcmble & 
d’harmonie. 

Le maître de ballets qui ignorera la mufique , 
pbra/era mal les airs ; il n’en faifira pas l’efprit 
Sc le caraélerc ; il n’ajuflera pas les mouvemens 
de la danfe à ceux de la mefure avec cette pré- 
cifioa 8c cette fiaefic d’oreille qui font abfolu- 
ment nécefiaires , à moins qu’il ne foit doué 
de cette Crnfibilité d’organe que la nature donne 
plus communément (juc l’ait , 3c qui ell fort au 
deffus de celle que 1 ou peut acquérir par l’appli- 
cation & l’exercice . 

Le bon choix des airs ell une partie iufli ef- 
fentiele h la danfe, que le choix des mots 8c le 
tour des pbrafes l’eft à l'éloquence . Ce font les 
mouvemens 3c les traits de la muGque qui fi- 
xent 3c déterminent tous ceux du danfeur . Le 
chant des airs ell-il uniforme 8c (ans goût , le 
ballet fe modèlera for ce chant ; il fera froid 
8c languifiant . 

Par le raport intime qui lé trouve entte la 
mufique 3c la danfe , il n’efi pas douteux qu'un 
maître de ballets retirera des avantages certains 
de la connoifiance pratique de cet art , il poura 
communiquer fts idées au muficien ; 3c s’il joint 
le goût au (avoir , il compofcra fes airs lui- 
même , ou H fournira au compofiteur les princi- 
paux traits qui doivent caraâérifer fon action ; 
ces traits étant exprefiifs 3c variés , la danfe ne 
poura manquer de l’être 1 fon tour . La mufique 
bien faire doit peindre , doit parler ; la danfe , en 
imitant fes fons, fera l’écho qui répétera tout ce 
qu’elle articulera. Efl-elle muete.au contraire, ne 
dit-elle rien au danfeur , il ne peut lui répondre i 
3c dès-lors tout (éntiment , toute expreflion font 
banis de l’exécution . 

Rien n’étant indifférent au génie , rien ne doit 
l’être au maître de ballets* Il ne peut fe difiingue* 
dans fon art , qu’autant qu’il s’appliquera h l'étude 
de ceux dont je viens de parler ; exiger qu'il les 
pofiede tous dans un degré de fupériotité qui 
n’efi téfervé qu’l ceux qui (è livrent particulié- 
rement à chacun d’eux , ce ferait demander l’im- 
pofiiblc ; mais s’il n’en a pas 1a pratique , il doit 
en avoir l’efprit. 

Je ne veux que des connoiflances générales , 
qu’une teinture de chacune des fciences qui » 
par le raport qu* elles ont entr 'elles , peuvent 
concourir i l’embéliflemcnt 3c à la gloire de la 
nétre . 

Tous les arts fe tienent par la main , & font 
l’image d'une famille nombreufe qui cherche h 
s’illufirer . L'utilité dont ils font i 1a fociété % 
excite leur émulation ; 1a gloire efi leur but ; 
ils lé prêtent mutuélement des fecours pour y at- 
teindre . Chacun d’eux prend des routes oppo- 
fées , comme chacun d’eux a des principes dif- 
férons ; mais on y trouve cependant certains traita 
frapaos , certain air de refiemblance , qui an- 
nonce leur union intime 3c le befoin qu ils ont 
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les ans des antres pour s’élever , pour s’embélir 
& pour fe perpétuer . 

De eé raport des arts , de cette harmonie qui 
régné entr’eux , il faut conclure que le maître 
de ballets , dont les connoiflanees feront le 
plus étendues , de qui aura le plus de génie & 
d’imagination , fera celui qui mettra le plus de 
feu , de vérit£, d'efprit & d'intérêt dans fes com- 
portions . 

Dtt fujets du ballet. 

Si les arts s’entr ‘aident , s’ils offrent des fecours 
à la danfe,la nature femble s’empreffer à lui en 
préfenter à chaque inftant de nouveaux ; la cour 
de le village , les élémens , les faifons , tout 
concourt à lui fournir les moyens de fe varier St 
de plaire. 

Un maître de ballets doit donc tout voir, tout 
examiner , puifque tout ce qui exifle dans l’univers 
peut lui fervir de modèle . 

Que de tableaux diverfifiés ne trouvera-t-il pas 
chez les artifans ! chacun d’eux a des atitudes 
différentes , relativement aux polîtions & aux mou- 
vement que leurs travaux exigent . Cette allure, 
ce maintien , cette façon de fe mouvoir , tou- 
jours analogue b leur métier , St toujours comi- 
que, doit être failie par le compofitenr ; elle ell 
d’autant plus facile b imiter , qu’elle cil inéfa- 
çable chez les gens de métier , euffent-ils même 
fait fortune & abandoné leurs proférions , effets 
ordinaires de l'habitude , lorfqu'elle ell contra- 
ctée par le temps , St fortifiée par les peines & 
les travaux . 

Que de tableaux bizàres & (inguliers ne rtou- 
. vera-r-i! pas encore dans la multitude de ces oififs 
agréables , de ces petits maîtres fubaiteroes , qui 
font les linges & les caricatures des ridicules de 
ceux à qui fige , le nom ou la fortune femblent 
donner des privilèges de frivolité , d’inconféquence 
& de fatuité ! 

Les embaras des rues , les promenades publi- 
ques , les guinguetes , les amufemeus & les tra- 
vail de la campagne , une noce villageoife , la 
chaffe , la pèche , les moifTons , les vendanges , la 
maniéré ruilique d’arofer une fleur , de la prefen- 
ter b fa bergere , de dénicher des oifeaux , de 
jouer du chalumeau ,tout lui offre des tableaux pit- 
torefques & variés, d'un genre St d’un coloris dif- 
férons . 

Un camp, des évolurions militaires, les exerci- 
ces , les ataques & les défenfes des places , un port 
de mer , une rade , un embarquement & un dé- 
barquement ; voilà des images oui doivent attirer 
nos- regards , St porter notre art a fa perfeâion , G 
l’exécution en ell naturele. 

Les chefs-d’œuvre de Kaciits , de Corneille , de 
Voltaire, de Crébiltcn , ne peuvent- ils pas encore 
fervir de modelé à la danfe dans le genre noble? 
Ceux de Meliere , de Regnard St de plufieurs au- 
teurs célébrés , ne nous préfentent-ils pas des ta- 


B A L 373 

bteaux d’un genre moins élevé? Je vois le peuple 
danfant fe recrier b cette proportion , je l’entends 
qui me traite d’infenfé : mettre des tragédies St 
des comédies en danfe , quelle folie ; y a-t-il de 
la poffibilité î oui fans doute; refferrez l’aftion de 
l'avare , retranchez de cette piece tout dialogue 
tranquille , raprochez les incideus , réunifiez tous 
les tableaux épars de ces drames , fie vous réufiiroz . 

Vous rendrez intelligiblement ia fcéne de la ba- 
gue , celle oh l’avare fuuiile la fléché , celle oh 
Frolîne l’entretienr de fa maitrefie , vous peindrez 
le défefpoir de la fureur d’Harpagoo , avec des 
couleurs aufii vives que celles que Moliere a em- 
ployées , G toutefois vous avez une 5 me . Tout ce 
qui peut fervir à U peinture doit fervir à 1a danfe ; 
que l'on me prouve que les pièces des auteurs que 
je viens de nommer font dépourvues de cara&ere, 
dénuées d'intérét, privées de Gtuatioos fortes , de 
que Boucher St Vanloo ne pouront jamais imagi- 
ner , d'après ces chefs - d’œuvre , que des table- 
aux froids St défagréables ; alors je conviendrai 
que ce que j’ai avancé n'ell qu’un paradoxe ; mais 
s’il peut réfuiterde ces pièces une multitude d'ex- 
cellcns tableaux , j'ai gain de caufe;ce n’ell plus 
ma faute fi les peintres pantomimes nous man- 
quent, & fi le génie ne fraye point avec nos dan- 
feurs . 

Bat fie , Pilade , Hjlas , ne fuccédcrent-ils pas 
aux comédiens , torique ceux-ci furent banis de 
Rome? Ne commencerent-ils pas à repréfenter en 
pantomime les fcênes des meilleures pièces ‘de ce 
temps ? Encouragés par leurs fuccès , ils tenteront 
de jouer des aSes féparés , St la téuflite de cette 
entreprife les détermina enfin b donner des pièces 
entières, qui furent reçues avec des applaudifiemens 
univerfels . 

Mais ces pièces , dira-t-on , étoient généralement 
connues, elles fervoient, pour ainfi dire, de pro- 
gramme aux fpeêfateurs , qui , les ayant gravées 
dans la mémoire , fui voient l’afleur fans peine, & 
le devinoient même avant qu’il s’exprimât . N’au- 
rons-nous pas les mêmes avantages , Iorfque nous 
mettrons en danfe les drames les plus efiimés de 
notre théâtre ! Serions-nous moins bien organifés 
que les danfeurs de Rome 1 St ce qui s’efi fait du 
temps d'Auguftc, ne peut-il fe faire aujourd’hui? 
Ce ferait avilir les hommes que de le penfer, St 
déprifer le goût & i’efprit de notre fiecle,que de 
le croire. 

Revenons b mon fujet . II faut qu’un maître de 
ballets coonoiffe les beautés & les imperfections de 
la nature. Cette étude le déterminera toujours b 
en faire un beau choix ; ces peintures d’ailleurs, 
pouvant être tourà-tour hifioriques , poétiques, 
critiques , allégoriques St morales , il ne peut fe 
dil'penfer de prendre des modèles dans tous les 
rangs, dans tons les états , dans toutes tel condi- 
tions. A-t-il de la célébrité, il poura,par ia ma- 
gie & les charmes de fon art , ainfi que le peintre 
& le pocte , faire détefter 8t punir les vices, ré- 
compenfer & chérir les venus. 
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Si le maître de Italien doit étudier la nature & 
en faire un beau choix ; H le choix des fujets qu'il 
veut traiter en danfe , contribue en partie à la 
réuffite de Ton ouvrage , ce n'ell qu’autant qu'il 
aura l’art de le génie de les embélir , de les dif- 
poicr de de les distribuer d'une maniéré noble de 
pittorefque . 

Veut-il peindre , par exemple , la jalouGe St 
tous les mouvemens de fureur Se de défefpoir qui 
la fuivent , qu’il prene pour modèle un homme 
dont la férocité de la brutalité naturele fuit cor- 
rigée par l'éducation ; un porte-faix feroit dans 
fon genre un modèle suffi vrai , mais il ne feroit 
pas u beau ; le bâton dans fes mains fuppléeroit au 
défaut d’expreffion ; de cette imitation , quoique 
pril'e dans la nature, révolterait l'humanité, de ne 
tracerait que le tableau choquant de fes imperfe- 
ctions . O ailleurs, l'adtion d'un crocheteor jaloux 
fera moins pittoresque que celle d'un homme dont 
les fentimens feront élevés. Le premier fe vengera 
dans l’inllant , en faifant fentir le poids de fon 
bras ; le fécond, au contraire , lutera contre les 
idées d'une vengeance auflî baffe que déshonorante 
ce combat intérieur de la fureur de de l’élévation 
de l’ùme , prêtera de la force de de l’énergie à fa 
démarche , à fes geltcs, â fes atitudes , i fa phy- 
lionomie , à fes regards : tout caraîtérifera fa paf- 
lion ; tout décéléra la fituation de fon cœur ; les 
éforts qu'il fera fur lui-même pour modérer les 
mouvemens dont il fera tourmenté , ne ferviront 
qu'i les faire éclater avec plus de véhémence de 
de vivacité; plus fa paffion fera contrainte , plus 
la chaleur fera concentrée, de plus l'effet fera ata- 
chanr . 

L’homme greffier de ruflique ne peut fournir au 
peintre qu’un feul inllant : celui qui fuit fa ven- 
geance, ell toujours celui d'une joie baffe de trivia- 
le . L’homme bien né loi en préfente au contraire 
une multitud*; il exprime fa pafTion de foo trou- 
ble de cent maniérés différentes , de l’exprime tou- 
jours avec autant de feu que de noblelfe ; que 
d’oppofitions de de eoatrafles dans fes gclles ! que 
de gradations de de dégradations dans fes emporte- 
mrns 1 que de nuances de de tranlitiotis différentes 
fur fa phyfioootnie f que de vivacité dans fes re- 
gards! quelle expreflion , quelle énergie dans fou 
filence ! l'inflant où il e(l détrompé offre encore des 
tableaux plus variés, plus féduifans,dc d’un colo- 
tis plus tendre de plus agréable. Ce font tous ces 
traits que le maître de ballets doit faiffr . 

Les compoftteurs célébrés , ainli que les poètes 
& les peintres illullres fe dégradent toujours , Iorf- 
qu'ils emploient leur temps de leur génie i des 

C rduêf ious d’un genre bas de trivial . Les grands 
mmes ne doivent créer que de grandes ehofes , 
de abandooer toutes celles qui font puériles i ces 
êtres fu '(alternes , i ces demi-talerrs , dont l’exi- 
Heoce ne marque que par le ridicule. 

La nature ne nous offre pas toujours des modè- 
les parfaits ; il faut donc avoir l’art de les corri- 
ger , de les placer dans des difpofjtions agréables , 
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dans des jours avantageux , dans des fituations heu- 
reulès , qui , dérobant aux ieux ce qu'ils ont de 
défeêlueux , leur prêtent encore les grâces de les 
charmes qu'ils devraient avoir , pour être vrai- 
ment beaux . 

Le difficile , comme je l’ai déjà dit,e(l d'embélir 
la nature , faus la défigurer, ; de favoir conferver 
tous fes traits , de d’avoir le talent de les adoucir 
ou de leur donner de la force. L’inllant cfl l’âme 
des tableaux ; il eff mal-aifé de le faifir , encore 
plus mal-aifé de le rendre avec vérité. La nature! 
la nature ! de nos cotnpofïtioos feront belles : renon- 
çons â l’art, s'il n’emprunte fes traits , s’il ne fe 
pare de fa fimplicité ; il n’efl féduifant qu’autant 
qu’il fe déguife, de il ne triomphe véritablement 
que lorfqu’il eft méconnu de qu’on le prend poux 
elle. 

Je crois qu’un maître de ballets , qui ne fait point 
parfaitement la danfc , ne peut compofer que mé- 
diocrement. J’entends par danfc, le férieux,il eff 
la bafe fondamentale du ballet . En ignore-t-on les 
principes! on a peu de reflources; il faut dès tors 
renoncer an grand, abandoner l’hifloire , la fable, 
les genres nationaux , de fe livrer uniquement à ces 
ballets de payfans , dont on efl rebatu de ennuyé 
depuis Foffan, cet excellent danfeur comique, qui 
raporta en France la fureur de fauter. Je compa- 
re la belle danfe â une merc-langue ; les genres 
mixtes de corrompus qui en dérivent , à ces jar- 
gons que l’oa entend à peine , de qui varient h 
proportion que l'on s'éloigne de la capitale , où 
régné le langage épuré . 

Le mélange des couleurs , leur dégradation dt le» 
effets qu’elles produifeot à la lumière , doivent fixer 
encore l’attention du maître Je ballets ;ce n’efl que 
d’après l’expérience , que j'ai lenti le relief que ces 
effets donnent aux figures , la néteté qu’ils répan- 
dent dans les formes , dt l’élégance qu’ils prêtent aux 
groupes. J’ai fuivi , dans les ralcu/ies ,ou les fêtes 
du férail , la dégradation des lumières que les pein- 
tres obfervent dans leurs tableaux : les couleurs 
fortes dt entières tenoient la première place dt for- 
moient les parties avancées de celui-ci ; les cou - 
leurs moins vives dt moins éclatantes étoient em - 
ployées enfuite. J’avois réfervé les couleurs ten- 
dres dt vaporeufes pour les fonds ; la même dé- 
gradation éroit obfervée encore dans les tailles. 
L’exécution fe reffentit de cette heureufe diltribu- 
tion ; tout étoit d’acord , tout étoit tranquille ; rien 
ne fe heortoit , rien ne fe détruifoit ; cette har- 
monie féduifoit l’œil , qui embraffoit toutes les 
parties fans fe fatiguer ; mon ballet eut d autant 
plus de fuccès , que , dans celui que j’ai intitulé 
le ballet chinois , de que je remis â Lyon , le 
mauvais arangement des couleurs de leur mélange 
choquant blelToit les ieux; toutes les figures papil- 
lotoienr de paroifloient confufes, quoique deUioées 
correftement ; rien enfin ne faifoit l'effet qu’il 
aurait dâ faire . Les habits tuèrent , pour ainû 
dire , l’ouvrage , parce qu’ils étoient dans les mê- 
mes teintes que la décoration : tout étoit riche , 
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tout croit brillant eu couleurs ; tout éclatoit ivee 
la mime prétention ; aucune partie n’étoit facri- 
fiée , & cette égalité dans les objets pri voit le 
tableau de Ton effet , parce que rien n’étoit en 
oppolition . L'œil du fpeftateur fatigué , ne diftin- 
guoit aucune forme . Cette multitude de danfeurs , 
qui traînoieat après eux le brillant de l’oripeau 
& l’affembtage bizâre des couleurs , éblouiffoient 
les ieux , fans les fatisfaire • La diliribution des 
habits étoit telle, que l'homme ceffoit de paroître 
dès l'inflant qu’il ceffoit de fe mouvoir ; cepen- 
dant ce ballet fut rendu avec toute la précifion 
poffible . La beauté du théâtre lui donnoit une 
élégance & une néteté, qu’il ne pouvoit avoir à 
Paris , fur celui de M. Monnet ; mais , foit que 
les habits & la décoration n'aient pas été d'acord, 
foit enfin que le genre que j’ai adopté l’emporte 
fur celui que j'ai quité , je fuis obligé de con- 
venir , que de tous mes ballets , c’elt celui qui a 
fait ici le moins de fenfation . 

La dégradation dans les tailles & dans les cou- 
leurs des vêtement , eil inconnue au théâtre; ce 
n'eil pas la feule partie qu’on y néglige : mais 
cette négligence ne me paroît pas exculable dans 
de certaines circonflances , fur tout i l’opéra, thé- 
âtre de la fiélion ; théâtre où la peinture peut 
déployer tous fes trefors ; théâtre qui , fouvent 
dénué d’aâion forte & privé d'intérêt vif , doit 
être riche en tableaux de tous les genres , ou du 
moins devroit l’être. 

Une décoration , de quelque efpece qu’elle foit, 
efl un grand tableau préparé pour recevoir des fi- 
gures . Les aftrices fit les afleurs , les danfeurs fit 
les danfeufes font les perfonages qui doivent l'or- 
ner & l'embélir; mais pour que ce tableau plaife 
& ne choque point la vue , il faut que de jufles 
proportions brillent également dans les différentes 
parties qui le compoient. 

Si , dans une décoration repréfentant un temple 
ou un palais or & azur , les habillement des aéteurs 
font bleu 8c or, ils détruiront l’effet de la décora- 
tion, & la décoration, i fon tour, privera les ha- 
bits de l’éclat qu’ils auraient eu fur on fond plus 
tranquille . Une telle diliribution dans les couleurs 
éciiplera le tableau ; le tout ne formera qu’un ca- 
maïeu , fit ce coup d’œil prêtera fon uniformité 
& fa froideur à l’aftion . 

Les couleurs des draperies & des habiilemens 
doivent trancher fur la décoration; ie la compare 
à un beau fond : s’il n'eil tranquille , s’il n’eil 
harmonieux , fi les couleurs en font trop vives fit 
trop brillantes, il détruira le charme du tableau; 
il privera les figures du relief quelles doivent 
avoir ; rien ne fe détachera , parce que rien ne 
fera ménagé avec art ,8c le papillotage qui résil- 
iera de la mauvaife entente des couleurs, ne pté- 
femera qu’un paneau de découpures , enluminé 
fans goût & fans intelligence . 

Dans les décorations d'un beau fimple & peu 
varié de conteurs , les habits riches & éclatans 
peuvent être admis , ainfi que tons ceux qui 
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feront coupés par des couleurs vives & entiè- 
res . 

Dans les décorations de goût & d’idée, comme 
palais chinois, place publique de Conllantinople , 
ornés pour une fête, genre bizâre , qui ne foumet 
la compofition i aucune réglé févere , qui laiffe 
un champ libre au génie , & dont le mérite au- 
gmente à proportion de la fingulatité que la peintu- 
re y répand ; dans ces fortes de décotations , dis je , 
brillantes en couleurs , chargées d’étofes rehauffées 
d’or & d’argent , il faut des habits drapés dans le 
coffume , mais il les faut fimples & dans des 
nuances entièrement oppofées â celles qui écla- 
tent le plus dans la décoration . Si l’on n’obferve 
exa élément cette réglé , tout fe détruira faute 
d'ombres 8c d’oppofitions ; lout doit être d'acord, 
tout doit être harmonieux au théâtre : lorfque la 
décoration fera faite pour les habits , & les ha- 
bits pour la décoration , le charme de la repréfen- 
tation fera complet - 

Les artilles fur- tout Sc les gens de goût fen- 
dront la julleffe fie l'importance de cette obferva- 
tion . 

La dégradation des tailles ne doit pas être ob- 
fervée moins fcrupuleufement , dans les milans oh 
la danfe fair partie de la décoration . L’olympe 
ou le paruaffe font du nombre de ces morceaux 
où le ballet forme fie compofe les trois quarts du 
tableau ; morceaux qui ne peuvent féduire & ‘plaire, 
fi le peintre & le maître de ballets ne font d'a- 
cord fur les proportions , la diliribution & les ati- 
tudes des perfonages. 

Dans un fpeflacle auflt riche en reffonrees que 
celui de notre opéra , n'elt-il pas choquant fie ri- 
dicule, de ne point trouver de dégradation dans 
les tailles , iorfqu’on s’y atache & qu’on s’en oc- 
cupe dans les morceaux de peinture , qui ne font 
qu’acceiïoires au tableau I Jupiter, par exemple , 
au haut de l’olympe, ou Apollon au fommet du 
parnaffe , ne devroient-ils pas paroître plus petits', 
à raifoo de l’éloignement , que les divinités fie 
les Mules, qui, étant au deffous d'eux, font plus 
raprochces du fpeâateur. 1 Si, pour faire illufion , 
le peintre fe foumet aux réglés de la perfpeèli ve , 
d’où vient que le maître de ballets , qui ell pein- 
tre lui-même , ou qui devroit l’être , en fécond 
le joug^ Comment les tableaux plairont-ils , s'ils 
ne font vrai-femblables , s’ils font fans propor- 
tion , fie s’ils pechent contre les réglés que l’art 
a puifées dans la nature , par la comparaifon des 
objets? C’eil dans les tableaux fiscs fie tranquilles 
de la danfe , que la dégradation doit avoir lieu ; 
elle eff moins importante dans ceux qui varient 
fit qui fe forment en danfant . J’entends par ta- 
bleaux fixes , tout ce qui fait groupe dans l'éloi- 
gnement, tout ce qui ei) dépendant de la décora- 
tion ,«c qui d’acord avec elle , forme une grande 
machine bien entendue. 

Mais comment , me direz-vous , obferver cette 
dégradation . Si c’eff t'tflris qui danfe Apollon , 
faudra-t-il priver le ballat de cette rcffource , fie 
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facrifier tout le charme qu’il y répandra , au 
charme d’un (cul inllant } Non certes ; mais on 
prendra pour le tableau tranquille , un Apollon 
proportion^ aux différentes parties de la machine; 
un jeune homme de quinze ans , que l’on habil- 
lera de même que le véritable Apollon ; il de- 
fcendra du Parnaffe , & à l’aide des ailes de la 
décoration , on l'efcamotera , pour ainfi dire , en 
fubllituant à fa taille élégante le talent fupérieur . 

C’ell par des épreuves réitérées , que je me fuis 
convaincu des effets admirables que produifent les 
dégradations. Le premier efTai que j’en fis & qui 
me réuflït , fut dans un ballet de chafleurs ; 8c 
cette idée peut être neuve dans les ballett , fut 
enfantée par l’impreffion que me fit une faute 
grôffiere de M. Servandoni ; faute d’inattention , 
8c qui ne peut détruire le mérite de cet artifle : 
c’étoit, je crois , dans la repréfentation de la fo- 
rêt enchantée , fpeétacle plein de beautés & tiré 
du Taffe . Un pont fort éloigné étoit placé à la 
droite du théâtre ; un grand nombre de cavaliers 
défiloient ; chacun d'eux avoit l’air & la taille 
gigantefque , 8c paroiffoit beaucoup plus grand 
que la totalité du pont ; les chevaux pofliches 
étoient plus petits que les hommes , 8c ces dé- 
fauts de proportion choquèrent les ieux même les 
moins exercés . Ce pont pouvoit avoir de juftes 
proportions avec la décoration , mais il n’en avoit 
pas avec les objets vivans qui dévoient le palier : 
il falloir donc ou les fupprimer , ou leur en fub- 
flituer de plus petits; des enfans , par exemple , 
montés fur des chevaux modelés , proportionés à 
leurs tailles 8c au pont , qui , dans cette circon- 
ftance , étoit la partie qui devoit régler & déter- 
miner le décoratenr , auroient produit l’effet le 
plus féduifant 8c le plus vrai. 

J’effayai donc , dans une chafTo , d’exécuter ce 
que j’avois déftré dans le fpeêlacle de Servandoni \ 
la décoration repréfentoit une forêt , dont les rou- 
tes étoient parallèles au fpeftateur . Un pont rer- 
minoit le tableau ; en laiffant voir derrière lui un 
payfage fort éloigné . J’avois divifé cette entrée 
en fix claffes toutes dégradées ; chaque dafTe étoit 
compofée de trois chalfeurs 8c de trois charteref- 
fes , ce qui formoit en tout le nombre de trente 
fix figurans ou figurantes : les tailles de la pre- 
mière claffe traverfoient la route la plus proche 
du fpeélateur ; celles de la fécondé ies rempla- 
çoient , en parcourant la route fuivante ; 8c celles 
de la troifieme leur fuccédoient , en partant à leur 
tour fur la troifieme route, ainfi du relie, jufqu’à 
ce qu’enfin la derniere clarté, compofée de petits 
enfans , termina cette courfe en partant fur le pont. 
La dégradation étoit fi correflement obfervée , 
que l’oeil s’y trompoit ; ce qui n'étoit qu’un effet 
de l’art 8c des proportions , avoit l’air le plus vrai 
& le plus naturel : la fiftion étoit telle, que le 
public n’attribuoit cette dégradation qu’à l’éloigne- 
ment des objets , 6c qu’il s’imaginoit que c’étoit 
toujours les mêmes chafleurs 8c les mêmes charte- 
rertes qui parcouroiem les différais chemins de la 
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forêt • La mufique avoit la même dégradation 
dans les fons , oc devenoit plus douce à mefure 
que la charte s’enfonjoit dans la forêt , qui étoit 
valle & peinte de bon goût. 

Je ne faurois dire ie plaifir que me procura 
cette idée mife en exécution , dont l’exécution 
furpaffa même mon atente , 8c qui fut générale- 
ment fentie . 

Voilà l’illufion que produit le théâtre , lorfque 
toutes les parties en font d’acord , 6c que les ar- 
tilles prenent la nature pour leur guide & leur 
modelé • 

Je crois que j’aurai à peu près rempli l’objet 
que je me fuis propofé , en fartant faire encore 
une obfervation fur l’entente des couleurs . Les 
jalou/iet ou 1er fêter du fêrail ont offert l’efquirte 
de la dillribution qui doit régner dans les qua- 
drilles des ballett ,• mais comme il ell plus ordi- 
naire d'habiller les danfeurs & danfeufes unifor- 
mément, j’ai fait une épreuve qui m’a réuflï , & 
qui ôte à l’uniformité des habits le ton dur 8c 
monotone qu’ils ont ordinairement ; c’ert la dégra- 
dation exaâe de la même couleur , divifée dans 
toutes les nuances, depuis le bleu foncé, jufqu’au 
bleu le plus tendre ; depuis le rofe vif , jufqu’au 
rofe pâle ; depuis le violet , jufqu’au lilas clair : 
cette dillribution donne du jeu 8c de la néteté aux 
figures ; tout fe détache 8c fuit dans de jufles pro- 
portions ; tout enfin a du relief 8c fe découpe 
agréablement de dertus les fonds. 

Si dans une décoration repréfentant un antre de 
i’enfer,le maître de ballett veut que la levée du 
rideau laiffe voir 8c ce lieu terrible 8c les tour- 
ment des Dana/det, d’Ixion , de Tantale, de Si- 
fyphe,8c les différens emplois des divinités infer- 
nales ; s’il veut enfin offrir au premier coup-d’ceil 
un tableau mouvant 8c éfrayant des fupplices des 
enfers , comment réurtîrat il dans cette compofi- 
tion momentanée , s’il n'a l'art de dillribuer les 
objets, 8c de les ranger dans la place que chacun 
d’eux doit occuper ; s’il n’a le talent de faifir 
l’idée première du peintre, 8c de fubordoner tou- 
tes les fienes au fond que celui-ci lui a préparé l 
Ce font des rochers obfcurs 8c lumineux , des 
parties brillantes, des parties éteintes de feu ; c'ell 
une horreur bien entendue qui doit régner dans 
le tableau ; tout doit être afreux , tout enfin doit 
indiquer le lieu de la fcéne,8c annoncer les tour- 
ment 8c la douleur de ceux qui la remplirtent . 
Les habitant des enfers , tels qu’on les repréfente 
au théâtre , font vêtus de toutes les couleurs qui 
compofent les flammes ; tantôt le fond de leur 
habit ert noir , tantôt il ell ponceau ou couleur 
de feu ; ils empruntent enfin toutes les teintes qui 
font employées dans la décoration . L’attention 
que doit avoir ie maître de ballett, c’ell de pla- 
cer fur les parties obfcures de la décoration les 
habits les plus clairs 8c les plus brillans , 8c de 
dillribuer fur toutes les martes de clair les habits 
les plus fombres 8c les moins éclatans . De ce 
bon arangement naîtra l'harmonie ; la décoration 

fervira , 
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fervira , fi j’ofe m’exprimer ainfi , de repeuffoir 
au billet : celui-ci i fou tour augmentera le char- 
me de la peinture & lui prêtera toutes les forces 
capables de féduire , d’émouvoir fie de faire illu- 
sion au fpeâateur. 

Des itnfes nommées ballets . 

Que dire de tous ces titres dont on décore ces 
mauvais divertiflemens deflinés en quelque façon 
b l’ennui , & que fuivent toujours le froid fie le 
dégoût I On les nomme tous billets pantomimes , 
quoique dans le fond ils ne dirent rien . La plu- 
part des danfeurs ou des compofiteurs auraient be- 
foin d'adopter l’ufage que les peintres fuivoient 
dans les fiecles d'ignorance ; ils fubdituoient à la 
place du mafque des rouleaux de papier qui for- 
toient de la bouche des perfonagcs ; fie fur ces 
rouleaux , l’aâion , l'exprefCon fit la fituation 
que chacun d'eux devoit rendre , étoient écrites . 
Cette précaution utile , qui mettoit le fpeâateur 
au fait de l’idée fie de l'exécution imparfaite du 
peintre , pouroit feule l’infiruire aujourd’hui de la 
lignification des mouvement méchaniques & indé- 
terminés de nos pantomimes. Le dialogue des pas 
de deux ,. les réflexions des entrées feules , & les 
conventions des figurans & des figurâmes de nos 
jours , feraient au moins expliquées . Un bouquet , 
un râteau , une cage , une vielle ou une guitarre ; 
voilà à peu prés ce qui fournit l'intrigue de nos 
fuperbes billets ; voilà les fujets grands fie vafles 
qui naifTcnt des éforts de l’imagination de nos 
compofiteurs ; avouons qu’il faut avoir un talent 
bien éminent St bien fupérieur , pour les traiter 
avec quelque diflinâion . Un petit pas tricoté mal- 
adroitement fur le coup de pied,fert d’expofition, 
de noeud fie de dénoûment à ces chefs-d'œuvre ; 
cela veut dire , voulez-vous iinfet avec moi , & 
l’on danfe ; ce font-là les drames ingénieux dont 
on nous repaît; c’efi ce qu'on nomme des billets 
d’invention, de la danfe pantomime. 

Soffia , le plus agréable fie le plus fpirituel de 
tous les danfeurs comiques , a fait tourner la tête 
aux éleves de Terpfychore ; tous ont voulu le co- 
pier , mais fans l’avoir vu . On a facrifié le beau 
genre au trivial ; on a fecoué le joug des princi- 
pes ; on a dédaigné & rejeté toutes les réglés ; on 
s’efl livré à des fauts , à des tours de force ; on a ceflé 
de danfer.fic l’on self cru pantomime , comme fi 
l’on pouvoir être déclaré tel , lorfqu’on manque to- 
talement par l’exprelfion , lorfqu’on ne peint rien, 
lorfque la danfe efl totalement défigurée par des 
charges grûflîeres , lorfqu'elle fe borne à des con- 
cordons hideufes , lorfque le mafque grimace à 
contre-fens , enfin lorfque l’aâion qui devoit être 
acompagnée Sc foutenue par la grâce , efl une 
fuite déforts répétés , d'autant plus défagréables 
pour le fpeâateur , qu’il foufre lui-même du 
travail pénible fie forcé de l'exécutant. Tel efl ce- 
pendant le genre dont le théâtre efl en poiïef- 
àion ; fie il faut convenir que nous Tommes riches 
tqu Italien , S/crime & Danfe. 
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en fujets de cette efpece . Cette fureur d’imiter 
ce qui n’efl pas imitable, fait & fera la perte d'un 
nombre infini de danfeurs fie de maîtres de bil- 
lets . La parfaite imitation demande que l’on aie 
en foi le même goût , les mêmes difpofitioos , la 
même conformation , la même intelligence & les 
mêmes organes que l’original qu’on fe propofe d’i- 
miter ; or , comme il efl rare de trouver deux êtres 
également reflembtans en tout, si efl rare au/fi de 
trouver deux hommes dont les talens, le genre & 
la maniéré (oient exactement femblables . Le mé- 
lange que les danfeurs ont fait de la cabriole avec 
la belle danfe, a altéré fon caraâerefie dégradé fa 
noblefle; c’eft un alliage qui diminue fa valeur & 
qui s’oppofe , ainfi que je le prouverai dans la 
fuite, à l expreffion vive fie à l’aâion animée qu’elle 
pouroit avoir , fi elle fe dégageoit de toutes les 
inutilités qu’elle met au nombre de firs perfeâions. 
Ce n’efl pas d’aujourd’hui qu’on donne le titre de 
billet à des danfes figurées que J 'on ne devroitap- 
peler que du nom de divertiflement ; on prodigua 
jadis ce titre à toutes les fêtes éclatantes qui fe 
donnèrent dans les différentes cours de l’Europe . 
L’examen que j’ai fait de toutes ces fêtes , me per- 
fuadeque Ion a eu tort de le leur acorder. Je n'y 
ai jamais vu la danfe en aâion; les grands récits 
étoient rois en ufage au défaut de l’expreflion des 
danfeurs , pour avertir le fpeâateur de ce qu’on 
alloit repréfenter ; preuve claire fie convaincante 
de leur ignorance , ainfi que du filcnce fie de l'i- 
nefficacité de leurs mouvement . Dés le troifieme 
fiecle, on commençoit à s’apercevoir de la mono- 
tonie de cet art fit de la négligence des artifles . 
Saint Auguflin lui-même , est parlant des billets , 
dir qu'on étoit obligé de placer fur le bord de la 
fcêne un homme qui expliquoit à haute voix 
l'aâion qu’on alloit peindre . Sous le régné de 
Louis XIV, les récits , les dialogues 8t les mono- 
logues ne fervoient-ils pas également d'iuterpre- 
tes à la danfe ? Elle ne faifott que bégayer . Sec 
foos faibles fie inarticulés avoient befoin d'être fou- 
tenus par la mufique & d’être expliqués par la 
poéfie ; ce qui équivaut (ans doute à l’efpece de 
héraut d’armes du théâtre , au crieur public dont 
je viens de vous parler. Il efl en vérité bien éto- 
nant que l’époque glorieufe du triomphe des beaux 
arts , de l’émulation Se des progrès des artifles , 
n’ait pas été celle d’uae révolution dans la danfe 
Se dans les billets que nos maîtres , non moins 
encouragés Se non moins excités alors par les fuc- 
cès qu’ils pouvoient fe promettre dans un fiecle 
o il tout fembloit élever fie féconder le génie , 
foient demeurés dans la langueur & dans une hon- 
teufe médiocrité . Vous favez que le langage de la 
peinture , de la poéfie Sc de la fculpture étoit déjà 
celui de l’éloquence Sc de l’énergie . La mufique , 
quoique encore au berceau, commençoit à s’expri- 
mer avec noblefle ; cependant la danfe étoit fans 
vie , fans caraâere & fans aâion . Si le billes efl le 
ferre des autres arts , ce n’efl qu’autant qu’il en 
réunira les perfeâions ; mais on ne faurait Jui dé- 
fi bb 
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férer ce titre glorieux dans lVtat pitoyable où il 
fe trouve ; & on eli obligé de convenir <jue ce 
frere, fait pour faire honcur à la famille, elt un 
fujet déplorable, fans goût, fans efprit, fans ima- 
gination , qui mérite û tous égards d'être méconnu . 

Nous connoitfons parfaitement le nom des hom- 
mes illoilres qui fe font dillingués alors ; nous n’i- 
gnorons pas même ceux des fauteurs qui brilloient 
par leur fouplelfe & leur agilité ; & nous n’avons 
qu’une idée très - imparfaite du nom de ceux qui 
compofoient les ballets ; quelle fera donc celle que 
nous nous formerons de leurs talens } Je confidere 
toutes les productions de ce genre dans les diffé- 
rentes cours de l’Europe , comme des ombres in- 
complètes de ce qu’elles font aujourd’hui & de ce 
quelles pouront être un jour. J’imagine que c’ell 
à tort que l’on a donné ce nom à des fpeètacles 
fomptueux , i des fêtes éclatantes qui réuniffoient 
tout-à-Ia-fois la magnificence des décorations , le 
merveilleux des machines , la richcffe des vête- 
mens , la pompe du coltume , les charmes de la 
poéfie , de lamufique &de la déclamation, le fé- 
duifant des voix , le brillant de l’artificeSc de l'il- 
lumination, l’agrément delà danfe tk des divertif- 
femens , l’amuiement des fauts périlleux & des 
tours de force ; toutes ces parties détachées for- 
ment autant de fpeâacles différent ; ces mêmes 
parties réunies en compofent un digne des plus 
grands rois. Ces fêtes étoient d’autant plus agréa- 
bles , quelles étoient diverfifiées , que chaque fpe- 
èlatcur pouvoir y favourer ce qui étoit relatif à ion 
goût & à fon génie; mais je ne vois pas dans tout 
cela ce que je dois trouver dans le ballet . Dégagé 
des préjugés de mon état & de tout enthoufiafme , 
je confidere ce fpeâacle compliqué comme celui 
de la variété & de ta magnificence , ou comme la 
réunion intime des arts aimables ; ils y tienent 
tous un rang égal ; ils ont dans les programmes les 
mêmes prétentions ; je ne conçois pas néanmoins 
comment la danfe pent donner un titre i ces diver- 
tiffemens , puifqu’elle n’y efl point en aétion , 
qu’elle n’y dit rien, & quelle n’a nulle tranfeen- 
dance fur les autres arts , qui concourent unani- 
mement & de concert aux charmes ? û l’élégance 
& au merveilleux de ces repréfentattons . 

Le ballet eli, fuivant Plutarque , une converfa- 
tion muete , une peinture parlante & animée , qui 
exprime par les mouvement , les figures & les ge- 
fles . Ses figures font fans nombre , dit cet auteur , 
parce qu’il y a une infinité de chofes que le bal- 
let peut exprimer . Phrynicus , l’un des plus an- 
ciens auteurs tragiques, dit que le ballet lui four- 
niffoit autant de traits & de figures différentes , 
que la mer de flots aux grandes marées d'hiver. 

Conféquemment un ballet bien fait peut fe paf- 
fer du fecours des paroles ; j’ai même remarqué 

Î u elles refroidiffoient l'aQion , qu’elles afoiblif- 
bient l’intérêt . Lorfque les danfeurs , animés par 
le fentimenr, fe transformeront fous mille formes 
différentes avec les traits variés des paffions; lorf- 
qu’ils feront des Prothées , & que leur phyfiono- 
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mie & leurs regards traceront tous les mouve- 
ment de leur âme ; lorfque leurs bras fortiront de 
ce chemin étroit que l’école leur a preferit , & que 
parcourant avec autant de grâce que de vérité un 
efpace des plus confidérables , ils décriront par des 
pofitions juiles les mouvemens fucceflifs des paf- 
fions ; lorfqu’enfin ils alfocicront l’efprit & le gé- 
nie â leur art, ils fe diffingueront ; les récits dés- 
lors deviendront inutiles ; tout parlera , chaque 
mouvement fera expreffif , chaque atitude peindra 
une fituation , chaque gelle dévoilera une inten- 
tion, chaque regard annoncera un nouveau fenti- 
ment; tout fera féduifant, parce que tout fera vrai , 
& que l'imitation fera prife dans la natnre. 

Si je refufele titre de ballet â toutes ces fêtes , fi 
la plupart des danfes de l'opéra , quelque agréa- 
bles qu’elles me paroiiïent , ne fe préfentent pas i 
mes ieux avec les tratis dillingués du ballet , c'eft 
moins la faute du célébré maître qui les compofe 
que celle des poètes. 

Le ballet , dans quelque genre qu'il foir , doit 
avoir, fuivant Arijlote, ainfà que la poéfie , deux 
parties différentes , qu’il nomme partie de qualité 
& partie de quantité . Il n’y a rien de fenfible qui 
n'ait fa matière , fa forme 8c fa figure ; conféquem- 
ment le ballet ceffc d'csifler , s’il ne renferme ces 
parties effentieles qui caraélérifent & qui défignent 
tous les êtres , tant animés qu’inanimés . Sa matière 
efl le fujet que l’on veut repréfenter , fa forme efl 
le tour ingénieux qu’on lui donne, & fa figure fe 
prend des différentes parties qui le compofent ; la 
forme conllitne donc les parties de qualité, & l’é- 
tendue celles de quantité . Volii , comme voua 
voyez , les ballets fubordonés en quelque forte 
aux réglés de la poéfie ; cependant ils different des 
tragédies & des comédies , en ce qu'ils ne font 
poinr affiijéris à l’unité de lieu , â l'unité de temps 
& à l’unité d’aâion , mais ils exigent abfolument 
unité de dellein , afin que toutes les fcênes fe ra- 
prochent & aboutiffent au même but. Le ballet efl 
donc le frere du poème; il ne peut foufrir la con- 
trainte des réglés étroites du drame ; ces entraves 
foutenues des beautés du llyle, anéantiraient tota- 
lement la compofition du ballet, & le priveraient 
de cette variété qui en efl le charme. 

Il ferait peut-être avantageux aux auteurs de fe- 
couer un peu le joug & de diminuer la gêne , fi 
toutefois iis avoient la fageffe de ne pas abufer de 
la liberté, & d’éviter les pièges qu’elletend 1 l’i- 
magination ; pièges dangereux , dont les poètes 
Anglois les plus célébrés n’ont pas eu la force de 
fe garantir. Cette différence du poème au drame 
ne conclut rien contre ce que je vous ai dit dans 
mes autres lettres , puifque ces deux genres de 
poéfie doivent également avoir une expofition , 
un noeud & un dénoûmeut . 

En raprochant toutes mes idées , en réunifiant 
ce que les anciens ont dit des ballets , en ouvrant 
les ieux fur mon art, en examinant fes difficultés , 
en confidérant ce qu’il fut jadis , ce qu’il efl au- 
jourd’hui , & ce qu’il peut être , G l’efprit vient à 
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fou aide; je De pais m’aveugler au point de con- 
venir que la danfe fane aâion , fans réglé , fans ef- 
prii & fans intérêt , forme un ballet ou un poème 
en danfe. Dire qu’il n'y a point de ballet! i l’opéra , 
ferait une faulTeté . L’aae des fleurs, l’aâe d Églé 
dans les talens lyriques , le prologue des fêtes 
Greques & Romaines, l’aâe Turc de FEurope Ga- 
lante , un aâe entr 'autres de Caflor 8c Pollux , 8c 
quantité d’autres où la danfe ert ou peut être mift en 
action avec facilité & fans éfort de génie de la part 
du compofiteur , m’offrent véritablement des ballet t 
agréables 8c très-intéreflans . Mais ces danfes figurées 
qui ne difent rien, qui ne prefentent aucun fujet, 
qui ne portent aucun caraâere , qui ne me tracent 
point une intrigue fuivie 8c raifonée ; qui ne font 
point partie du drame, 8c qui tombent, poorainft 
dire , des nues , ne font à mon fens , comme je l’ai 
déjà dit , que de Amples djvertilTemens de danfe 8e 
qui ne déploient que les mouvement comparés & 
les difficultés méchaniques de l’art. Tour cela n’efl 
que de ta matière; c'efl de l’or , fi vous voulez, 
mais dont la valeur fera toujours bornée , fi l’ef- 
prit ne le met pas en oeuvre , 8c ne lui prête mille 
formes nouvetes. La main habile d'un artifle peut 
atacher un prix inellimable aux chofcs les plus 
viles , & d'un trait hardi , donner à l’argile la moins 
précieufe le fceau de l'immortalité. 

Concluons qu'il efl véritablement peu de bal- 
letr raifonés ; que la danfe efl une belle flatue 
agréablement deflinée ; qu’elle brille également 
par les contours , les pofitions gradeufes , la no- 
bleffe de fes atirudes ; mais qu’il lui manque une 
âme. Les connoiiTeurs la regardent avec les mêmes 
ieux que Pygmalion lorfqu'il contemploit fon ou- 
vrage; ils font les mêmes vœux que lui • & ils dé- 
firent ardemment que le fendaient l’anime , que 
le génie l’éclaire , & que l’efprit lui eofeigne à s'ex- 
primer . 

De la aampofuian du ballet. 

La compofition des ballets de l’opéra exige à 
mon gré , une imagination fécoode 8c poétique . 
Corriger fouvent le poème , lier la danfe il IV 
âion, imaginer des fcênes analogues aux drames, 
les adapter adroitement aux lujets , fuppléer à ce 
qui efl échapé au génie du poète , remplir enfla 
les vides de les lacunes qui font languir fouvent 
leurs produâions ; voilà l'ouvrage du compofiteur ; 
voilà ce qui doit Axer fon mention ; ce qui peut le 
tirer de la foule , 8e le difllnguer de ces maîtres 
qui croient être au delfus de leur état, iorfqu'ils 
ont arangé des pas , & formé des figures dont le 
deffein fe borne à des ronds, des carrés, des lignes 
droites, des moulinets & des chaînes. 

L’opéra n’efl guère fait que pour les ieux 8e 
les oreilles; il efl moins le fpeâacle du cœur Ht 
de la raifbn , que celui de la variété 8c de l’a- 
mulement . On pouroir cependant lui donner une 
forme & un caraâere plus intérelfant ; mais cette 
matière étant étrangère à mon art 8c au fujet que 
je traite, je l’abandone aux auteurs ingénieux qui 
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r eurent remédier i la monomie de la féerie, 8c 
l’ennui que le merveilleux ttaîne après lui. Je 
dirai Amplement que la danfe dans ce fpeâacle 
devoit être placée dans un jour plus avantageux ; 
j’avancerai feulement que l'opéra efl fou élément, 
que c’efl-là que l’art devrait prendre de nouvelet 
forces 8c paraître avec le plus d’avantages ; mais 
par un malheur qui naît de l’entêtement des poè- 
tes , ou de la mal-adrefTe des maîtres de ballets, 
la danfe à ce fpeâacle ne tient à rien 8c ne dit 
rien ; elle efl dans mille circonflances A peu ana- 
logue au fujet & A indépendante du drame , que 
l’on pouroit la fupprimer fans afoiblir l’intérêt, 
fans interrompre la marche des fcênes 8c fans re- 
froidir l’aâiun • La plupart des poètes modernes 
fe fervent des ballets comme d'un ornement de 
fantaiAe qui ne peut ni foutenir l’ouvrage, ni lui 
prêter de la valeur ; 8c dans le fait ils n'ont pas 
tort , parce que les compoAteurs n’ont pas fenti 
qu’il falloir que les ballets finirent au fujet, 8c 
que les auteurs les ont regardés comme des hors- 
d’œuvre imaginés pour remplir le vide des entr’a- 
âes; mais ils auraient dû apercevoir que ces ac- 
ceflbires 8c ces épifodes étrangers à l’aâion, nui- 
fent à l’ouvrage; ces objets contraires 8c toujours 
défuuis, ce chaos de chofcs mal coufues partagent 
l’attention , 8t fatiguent bien plus l’imagination 
qu’ils ne la fatisfont ; dès-lors le plan de l’auteur 
difparoîr , le Al échape , la trame fe brife , l’a- 
âion s'évanouir , l'intérêt diminue , 8c le plaiflr 
s’envole. Tant que les ballets de l'opéra ne fe- 
ront pas étroitement unis au drame , 8c qu'ils ne 
concourront pas à fon expofltion, à fon nœud 8c 
à fou dénomment , ils feroot froids 8t défagréablet . 
Chaque ballet devrait, à mou fens, offrir une 
fcêne qui enchaînât 8c qui liât intimement le 
premier aâe avec le fécond , le fécond avec le 
troifieme , 8cc. Ces fcênes, abfolument néceflaires 
à la marche du drame , feraient vives 8c ani- 
mées ; les danfeurs feraient forcés d'abandooer leur 
allure, 8c de prendre une ime pour les rendre 
avec vérité 8c avec précifion ; ils feraient con ■ 
i raines d’oublier en quelque forte leurs pieds 8c 
leurs -jambes, pour penfer à leur phyfiouamie 8c 
à leurs gefles ; chaque ballet ferait le complément 
de l’aâe , 8c le terminerait heureufement ; ces fu- 
jets puifés du fonds même du drame, feraient é- 
crits par le poète; le muAcieo ferait chargé de 
les traduire avec fidélité; 8c les danfeurs de les 
réciter par le gefte, 8c de les expliquer avec 
énergie . Par ce moyen , plus de vide , plut d’in- 
utilité , plus de longueur 8c plus de froid dans 
la danfe de l’opéra ; tout ferait faillant 8c animé, 
tout marcherait au but 8t de concert ; tout rédui- 
rait, parce que tout ferait fpirituel 8c paraîtrait 
dans un jour plus avantageux ; tout enfin ferait 
illufion 8c deviendrait iutéreffant, parce que tout 
ferait d'acord, 8c que chaque partie tenant la 
place qu’elle doit occuper naturélement , elles 
s'entr’aideroient 8c te prêteraient réciproquement 
des forces. 
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J’ai ton jours regréré que Rameau n’ait pas aflo- 
cié Ton génie k celui de Quinaut . Tous deux 
créateurs & tous deux pleins de génie , ils au- 
roient été faits l’un pour l’autre; mais le pré- 
jugé , le langage des conseilleurs faut comoijjâu- 
«>; de ces demi-favans qui ne lavent rien, mais 
qui Ce font fuivre de la multitude , tout a dé- 
goûté Rameau 8c lui a fait abandoner les grandes 
idées qu’il avoir. Ajoutez à cela les délagrémens 
que tout auteur elTuic des directeurs de l'opéra. 
On leur parole (ans goût, fi l'on n’eft aufli go- 
thique qu’eux ; ils traitent d ignorans ceuz qui 
n'adoptent point avec bonhomie les vieilles lots 
de ce fpcftacle , 8c les ancienes rubriques auxquel- 
les iis font atachés de pere en fils. A peine etl- 
il permis à un maître de ballett de faire changer 
le mouvement d’un air ancien ; on a beau leur 
dire que nos prédécelfeurs avoient une exécution 
limp!c r que les airs lents s’ajulloient à la tran- 
quillité 8c au flegme de leur exécution : vains 
éforts ! ils eonroiflent les anciens mouvemens , ils 
favent barre la mefure; mais ils n’ont que des 
oreilles , 8c ne peuvent céder aux repréfeatations 
que l’art agraodi peut leur faire ; ils regardent 
tout du but où ils font reliés y 8c ne peuvent pé- 
nétrer dans la carrière immenfe que les talens 
ont parcourue . La danfe cependant , encouragée , 
applaudie 8c protégée , s’eft dégagée depuis quelque 
temps des entraves que la muflque voulott lui 
donner . Non feulement M. Lany fait exécuter 
les airs dans le vrai goût ; il en ajoute encore 
de modernes aux vieux opéra , & fubllitue aux 
•hants fimples & monotones de la muflque de 
Lully , des morceaux pleins d’eiprelfion de de va- 
riété . 

Les Italiens ont été k cet égard bien plus fa- 
ges que nous. Moins conlians pour leur anciene 
muflque, mais plus fidèles k Métaflafio, ils l’ont 
& le font mettre encore tous les jours en mufl- 
que par tous les maîtres de chapelle qui ont des 
talens. Les cours d'Allemagne, l’Efpagne, le 
Portugal St l’Angleterre ont confervé pour ce 
grand çoére la même vénération ; la muflque va- 
rie à I infini, & les paroles, quoique toujours les 
mêmes, ent toujours le prix de la nouveauté; 
chaque maître de muflque donne û ce poète une 
nouvele expreflflon , une nouveie grâce; tel femi- 
ment négligé par l’un, ell embéli par l’autre; 
telle penfée afoiblie par celui-ci, eli rendue avec 
énergie par celui- U ; tel beau vers énervé par 
Graun , eli rendu avec chaleur par Halle - L’avan- 
tage fans doute eût été certain , non feulement 
pour la danfe, mais encore pour les autres arts 
qui conconrent aux charmes de û la petfeftion de 
l'opéra; fi le célébré Rameau avoir pu-, fans of- 
fenfer les Neflors du ficelé , 8c cette foule de 
gens qui ne voient rien au deflus de Lully , met- 
tre en muflque le» chrfs-d’oeuvre du pere 8c du 
créateur de la poéfie lyrique. Cet homme, d’un 
génie vafte , embralToit toutes les parties k la fois 
dans lés compactions ; tout eil beau , tout cil 
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grand , tout eft harmonieux ; chaque aniile peut , 
en entraoc dans les vues de cet auteur , produite 
des chefs-d’œuvre différent. Maîtres de muflque 
& de ballett , chanteurs & danfeurs , chœurs , 
tous également peuvent avoir part 4 fa gloire - 
Ce n’elt pas que la danfe, dans tous Ici opéra 
de Quinaut , foil gén-ralem nt bien placée & 
toujours en aflion ; mais il feroit facile de faire 
ce que le poêre a négligé , 8c de finir ce qui , de 
fa parc, ne peut être envifagé que comme des 
ébauches , 

Dulle-je me faire une multitude d’ennemis fc- 
xagénaires; je dirai que la mufique danfante de 
Lully eft froide, langoureufe & fans caraâere; 
elle fur compofée à la vérité dans un temps où 
la danfe étoit tranquille, de où les danfeurs" igno- 
roient totalement ce que c’ell que l’exprelTton. 
Tout étoit donc à merveille, la mufique étoit 
faite pour la danfe , & la danfe pour la multqoe ; 
mais ce qui fe marioit alors, ne peur s'allier au- 
jourd’hui ; les pas font multipliés; les mouvemens 
font rapides & fe foccedent avec promptitude ; les 
enchaînement 8c le mélange des temps font fans 
nombre; les difficulté!, le brillant, la viteffr, 
les repoc , les indéciflons , les atitudes , les pofi- 
tions variées, tout cela, dis je, ne peut plus s’a- 
jufter avec cette mufique tranquille dt ce chant 
uniforme qui régnent dans la compofltion des an- 
ciens maîtres. La danfe for de certains airs de 
Lully, me fait une impreffion femblable k celle 
que j’éprouve dans la (cène des deux doâcurs du 
mariage forcé de Moliere. Ce contralle , d’une 
volubilité extrême 8c d'un flegme inébranlable, 
produit fur moi le même effet . Des comraftes aofli 
choquans ne peuvent en vérité trouver pjace for 
la fcéne; ils en détruifenr le charme & l’harmo- 
nie , & privent les tableaux de leur enfemble . 

La muflque eft à la danfe ce que les paroles 
fonr k la muflque; ce parallèle ne fignifie autre 
chofe, fl ce n’eft que la muflque danfante eft ou 
devrotr être le poème écrit , qui fixe & détermine 
les mouvemens & l’aftiou du danfeur , celui-ci 
doit donc le réciter & le rendre intelligible par 
l’énergie 8c la vérité de les geftes, par l’expref- 
fiot) vive 8t animée de fa phyfionomie: confé- 
qnemment la danfe en a&ion eft l'organe qui 
doir rendre 8c qui doit expliquer clairement les 
idées écrites de la muflque . 

Rien ne feroit fl ridicule qu’un opéra fans pa- 
roles; juger -en, je vous prie, par la fcéne ifAu- 
tonin Carat alla, dans ia petite piece de la Nou- 
veauté ; fans le dia'ngue qui la précédé , compren- 
droir-on quelque chofe k l’afViun des chanteurs ? 
Eh bien la danfe fans muflque n’elt pas plus 
expreffive que le chanr fans paroles: c’eft une cf- 
pecc de folie ; tous les mouvemens font exrravs- 
gans 8c n’ont aucune flgmfication . Faire des pas 
hardis 8c brillanr ; patcourir le théâtre avec au- 
tant de viteffe que de légèreté fur un air froid 
8c monotone , voili ce qne j’appele une danfe 
Cam muflque. C’eft à la. compofltion variée 8c 
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htrmonieufe de Rameau ; c'eft aux rraits & aux 
conserfaiions fpiritueles qui régnent dans fes airs , 
qne la danfe doit tous Tes progrès . Elle a été 
réveillée, elle eft l'ortie de la léthargie oh elle 
étoir plongée , dès Titillant que ce créateur d’une 
mulîque lavante , mais toujours agréable 8c tou- 
jours voluptueufe , a paru fur la fcéne . Que 
n’eût-il pas fait , fi l’ufage de fe confulter mutué- 
lement eût régné à 1 opéra , fi le poète & [e 
maître de bêlltis lui avoient communiqué leurs 
idées, fi on avoit eu le foin de lui efquiffer Ta- 
ftion de la danfe , les paflions qu’elle doit pein- 
dre fucceBivement dans un fujet raifoné,.& les 
tableaux quelle doit rendre dans telle ou telle 
fltuation ! c’ell pour lors que la mulîque aurait 
porté le caraétere du poème , qu’elle aurait tracé 
les idées du poète, quelle aurait été parlante 8c 
expreflitve ,8c que le danfeur aurait été forcé d’en 
faifir les traits , de fe varier & de peindre à Ton 
tour: Cette harmonie qui aurait régné dans deux 
arts fi intimes, aurait produit l’effet le plus fé- 
duifant & le plus admirable; mais par un mal- 
heur , effet de l’amour propre , les artiftes , loin 
de fe connoître 8c de fe confulter, s’évitent feru- 
pulenfement . Comment un fpeSacle auffi compofé 
que celui de l’opéra peut-il réufftr , fi ceux qui 
(ont à la tète des différentes parties qui lui font 
elfentieles , opèrent fans fc communiquer leurs 
idées? 

Le poète s’imagine que foo art l’éleve au def- 
fus du muficien : celui-ci craindrait de déroger, 
s’il confultoit le maître de btlletf, celui -U ne 
fe communique poiot au deflinateur ; le peintre 
décorateur ne parle qu’aux peintres en fous - or- 
dre ; & le machinirte enfin , fouvent méprifé du 
peintre, commande fouverainement aux manœuvres 
du théâtre. Pour peu que le poète s’humanisât, il 
donnerait le ton , 8c les chofes changeraient de 
face; mais il n’écoute que là verve ; dédaignant les 
antres arts , il ne peut en avoir qu’une foible idéé ; 
il ignore l’effet que chacun d’eux peut produire 
en particulier , & celui qui peut réluiter de leur 
union Ht de leur harmonie. Le muficien, à Ton 
exemple, prend les paroles, il les parcourt fans 
attention , St fe livrant à la fertilité de fon gé- 
nie, il compofe de la mufique qui ne fignifie 
rien , parce qu’il n’a pas eatendu le fens de ce 
qu’il n’a lu que des ieut , ou qu’il facrifie au 
brillant de fon art fît à l'harmonie qui le Bâte , 
l’expreffion vraie qu’il devrait atacher au récita- 
tif. Fait il une ouverture? elle n’eft point rela- 
tive à Taètion qui va fe palier ; qu’importe après 
tour, n’ell ii pas fûr de la réufftre , fi elle fait 
grand brait ? les airs de danfe font toujours ceux 
qui lui coûtent le moins à compofer ; ii fuit 
à cet égard les vieux modèles ; fes prédécef- 
feurs font fes guides ; il ne fait aucun éfort 
pour répandre de la variété dans ces fortes de 
morceaux , de pour leur donner uo caraftere neuf; 
ce chant monotone dont il devrait fe défaire, qui 
aüoopit la danfe & qui endort le fpcâateuf , eû 
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celui qui le féduit , parce qu’il lui coûte moins de 
peine à faifir , & que l’imitation fervile des airs 
anciens n’exige ni un goût, ni un talent, ni un 
génie fupérieur. 

Le peintre décorateur , faute de connoître par- 
faitement le drame , donne fouvent dans Terreur ; 
il ne confuite point l’auteur , mais il fuit des idées, 
qui, fouvent fauffes , s’oppofent à la vrai-femblance 
qui doit fe trouver dans les décorations, à l'effet 
d’indiquer le lieu de ia fcéne. Comment peut-il 
réufftr , s'il ignore l’endroit où elle doit fe paffer ? 
Ce n’ell cependant qne d’après la connoiffance exafle 
de Taftion & des lieux qu’il devrait agir; fans 
cela plus de vérité, plus decoflume, plus de pit- 
torefque . 

Chaque peuple a des loix , des coutumes , des 
u figes , des modes 8c des cérémonies oppofées ; 
chaque nation différé dans fes goûts , dans fon at- 
chitefture, dans fa maniéré de cultiver les arts; 
celui d’un habite peintre eft donc de faifir cette 
variété, fon pinceau doit étte fidele: s’il n’eft de 
tous les pays, il ceffe d'èrrc vrai & n’eft plus en 
droit de plaire. 

Le delftnateur pour les habits ne confuite per- 
fone ; il facrifie fouvent le coftume d’un peuple 
ancien à la mode du jour , ou au caprice d’une 
danfeufe ou d’une chameufe en réputation. 

Le maître de ballttr n'eft inflruit de rien : on 
le charge d’nne partition ; il compofe les danfet 
fur la mufique qui lui ell préfemée ; il diftribue 
les pas particuliers, 8c l’habillement donne enfuite 
un nom fie un caraélcre à ia danfe. 

Le machinirte eft chargé du foin de préfenter 
les tableaux du peintre dans le point de perfpe- 
ftive 8c dans les différens jours qui leur coovie- 
nent; fon premier foin eft de ranger les morceaux 
de décoration avec tant de jullelle , qu’ils n’en 
forment qu’un feul bien entendu 8c bien d’acord ; 
fon talent confifte à les préfenter avec viteffe 8c à 
les dérober avec promptitude. S’il n’a pas l’art 
de diftribuer les lumières à propos, il afoiblir l’ou- 
vrage du peintre 8c il détruit Teftet de la décora- 
tion. Telle partie du tableau qui doit être éclairée, 
devient noire 8t obfcure ; telle autre qui demande 
à être privée de lumière , fe trouve claire 8c bril- 
lante. Ce n'eft pas ia grande quantité de lampions 
jetés au hazard ou arangés fymmétriquement qui 
éclaire bien un théâtre, & qui fait valoir la fcéne; 
le talent confifte à favoir diftribuer les lnmieres pa, 
parties ou par malles inégales, afin de forcer les 
endroits qui demandent un grand jour , de ména- 
ger cnn qui eu font moins fufceptibles . Le peintre 
étant obligé de mettre des nuances 8c des dé grada- 
tions dans ces tableaux , pour que la perfpé&ive 
s’y rencontre, celui qui doit l’éclairer devrait, ce 
me femble , le confulter , afin d obferver les mê- 
mes nuances 8c les mêmes dégradations dans les 
lumières . Rien ne ferait plus mauvais qu’une déco- 
ration peinte dans le même rev de couleur 8c dans 
les mêmes nuances ; il n’y auroir ni lointain ni 
perfpeâive ; de même , fi les morceaux de pein- 
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turc divifés pour former un tout , font éclairés 
avec la mime force , il n’y aura plus d’entente, 
plus de malles , plus d'oppofition , & le tableau 
fera fans effet. 

Qu’il me foit permis de faire une digreffion ; 
quoique étrangère 4 mon art, elle poura peut-être 
devenir utile 4 l’opéra. 

La danfe avertit en quelque façon le machinifle 
de fe tenir prêt au changement de décorations ; 
vous favez en effet que le divertiffement terminé , 
les lieux changent. Comment remplit-on ordinai- 
rement l’intervalle des aCtes, intervalle abfolument 
néceffaire 4 la manoeuvre du the4tre, au repos des 
aCteurs , & au changement d'habits de la danfe & 
des choeurs l Que fait l’orchellre l il détruit les 
idées que la fcêne vient d'imprimer dans mon 
âme; il joue un pejTeptcd ; il reprend un rigtudon 
ou un tambourin fort gai , torique je fuis vive- 
ment ému & fortement atendri par l'aCtion férieu- 
fe qui vient de fe paffer , il lufpend le charme 
d'un moment délicieux ; il éface de mon coeur 
les images qui l'intéreffoient ; il étoufe & amortit 
le fentiment dans lequel il fe plaifoit : ce n’eff pas 
tout encore, & vous allez voir le comble de l’in- 
intelligence : cette aCtion touchante n’a été qu’é- 
bauchée ; l'afte fuivant doit la terminer & me 
porter les derniers coups ; or , de cette mulique 
gaie & triviale , on paffe fubitement à une ri- 
tourne U trille & lugubre ; quel contrafle cho- 
quant! s’il permet encore 4 lafleur de me ra- 
mener 4 l'intérêt qu'il m’a fait perdre, ce ne fera 
qu’4 pas lents; mon cœur ffotera long temps entre 
la diffraction qu'il vient d’éprouver & la douleur 
4 laquelle on tente de le rapeter; le piège que la 
fiftion me préfente une fécondé fois me paroît 
trop grâffier , je cherche 4 l’éviter & 4 m'en dé- 
fendre machinalement & mal gré moi, & il faut 
alors qne l’art faffe des éforts inouis pour m'en 
impofer & pour me faire fuccomber de nouveau. 
Vous conviendrez que cette vieille méthode , fi chere 
encore 4 nos muficient, blefle toute vraisemblance . 
Ils ne doivent pas fe flater de triompher de moi 
au point d’exciter 4 leur gré & fubitement dans 
mon âme , tous ces ébranlement divers. Le pre- 
mier inflanr me diTpofoit à céder 4 l’impreflion 
qui devoit réfulter des objets qui m’étoient efforts ; 
le fécond détruit totalement ce premier effet , & 
la nouvete fenfation qu’il produit fur moi eff fi 
differente & fi diffante de celle 4 laquelle je m’é- 
tois d'abird livré, que je ne faurois y revenir fans 
une peine extrême ; fur tout lorfque mes fibres ont 
naturélement plus de propenGon St plus de tendance 
4 fe déployer dans le .dernier feos oh elles virnent 
d’être mies; en un mot , cette chute foudaine , 
ce brufque pillage du pathétique 4 l’enjoué, du dia- 
tonique enharmonique, ou du chromatique enhar- 
monique, 4 une gavote , ou 4 une forte de pont- 
neuf, ne me femble pas moins difeotdant qu’un 
air qui commencerait daos un ton de qui finirait 
dans un autre. J’ofe croire qu’une pareille difparate 
Méfiera toujours ceux que te plaifir de fentir cou- 
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duit au fpeêtacle-; car elle peut n’étre pas aperçue 
par les originaux qui n'y vont que par air, & 

Î ui , tenant une énorme lorgoete 4 la main , pré- 
crent la fatisfaêtion d'étaler leurs ridicules , de 
voir & d'être vus , 4 celle de goiter le plaifir que 
les arts réunis peuvent procurer . 

Que les poètes defeendent du facré vallon; que 
les artifles, chargés des différentes parties qui com- 
pofent l’opéra , agiffeot de coocerr & fe prêtent 
mutuélement des fecours, ce fpeCtade alors aura 
le plus grand fuccès. Les talens réunis réuffiront 
toujours . Il n’y a qu’une baffe jaloufie & qu’une 
méfmrelligence indigne des talens , qui puiffent 
flétrir les arts , avilir ceux qui les profelfent , & 
s'oppofer 4 la perfeétion d’un ouvrage qui exige 
autant de détails de de beautés différentes que l’o- 
péra . 

Le trio des parques d'Hyppolite & Aricie , qui 
n’avoit pu être rendu 4 l'opéra tel qu’il eff , offre 
un exemple de ce genre . Nous en avions un du 
fécond genre dans le tremblement de terre fait 
pour le fécond aâe des Indes Galantes , que l’or- 
cheffre ne put jamais exécuter en 17 ); , & donc 
l’effet avoit été néanmoins furprenant dans l’é- 
preuve ou dans l’effai que des mnficiens habiles & 
de bonne volonté en avoient fait en préfeoce de 
M. Rameau . Si ces morceaux n’euffent pas été au 
deffus des forces des exéentans , croyez vous qu’un 
tambourin qui les aurait fuivis edi été bien placé , 
& tout entr’afte ne fcroit-il pas mieux employé 
par le muficien , s’il lioit le fujet , s’il ti choit de 
conferver l’impreffion faite, & de préparer le fpe- 
Ctateur 4 celle 4 laquelle il veut le conduire . 

)’ai toujours regardé un opéra comme un grand 
tableau qui doit offrir le merveilleux & le fublime 
de la peinrure dans tous les genres , dont le fujet 
doit être deffiné par le poète , & peint enfuite par 
des peintres habiles dans des genres oppofés, qui , 
tous animés par l'hooeur & la noble ambition de 
plaire , doivent terminer le chef-d'œuvre avec cet 
acord , cette intelligence qui annoncent & qui ca- 
raêtérifenc les vrais talent. C’eff du poète premiè- 
rement que dépend le fuccès, puifque c’eff lui qui 
compofe , qui place , qui deffine & qui met 4 pro- 
portion de fon génie , plus ou moins de beautés , 
plus ou moins d’aètion , & par conféqnent plus ou 
moins d’intérêt dans fon tableau. Les peintres qui 
fécondent fon imagination, font le maître de mu- 
fique , le maître de belle: r , le peintre décorateur , 
le deiïioateur pour le coftume des habits , & le ma- 
chiniffe ; tous cinq doivent également concourir à 
la perfection de 4 la beauté de l’ouvrage , en fui- 
vant exactement l'idée primitive du poète , qui , 
4 fon tour, doit veiller foigneufemrnt fur le tout. 
L’œil du maître eff un point néceffaire , il doit 
entrer dans tous les détails. Il n’en eff point de 
petits & de minutieux 4 l’opéra ; les chofes qui 
paroiffent de la plus foible conféquence choquent, 
bleffent & déplaifent lorfqu’elles ne font pas ren- 
dues avec exaftitude & avec précifion . Ce fpeéta- 
de ne peut donc foufrir de médiocrité ; il ne U- 
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doit qu’autant qu’il eft ptrfait dans tontes lis par- 
tics . Il faut convenir qu'un auteur qui aban- 
done fou ouvrage aux foins de cinq petfones qu’il 
ne voit jamais, qui fe connoiflent 1 peine & qui 
l'évitent toutes , reffemble allez i cet pères qui 
confient l'éducation de leurs fils i des mains étran- 
geres , & qui , par diflipation ou par efprit de 
grandeur, eroiroient déroger s’ils veiiloient à leurs 
progris. Que réfulte-t-il d’un préjugé fi faux! Tel 
enfant , né pour plaire , devient mauffade & en- 
nuyeux . Voilà 1 image du poète dans celui _ du 
pere , 8c l’exemple du drame dans celui de l’en- 
fant . 

On me dira peut-être , que je fais d’un poire 
an homme aniverfel : non fans doute ; mais un 
poète doit avoir de l’efprit & du goût. Je fuis du 
fentiment d’un auteur , qui dit , que les grands 
morceaux de peinture, de mufiqoe 8c de danfe, 
qui ne fripent pas à un certain point un ignorant 
bien orgaoifé , font ou mauvais ou médiocres. 

Sans être muficien , un poète ne peut-il pas fen- 
tir fi tel trait de mufiqoe rend fa penlée ; li tel 
autre n’afoibiit pas i’cxpreffion ; fi celui-ci prête de 
la force à ta paffion , 8c donne des grâces 8c de 
l'énergie au fentiment ? Sans être peintre décora- 
teur, ne peut-il pas concevoir fi telle décoration 
qui doit repréfeoter une forêt de l’Afrique, n’em- 
prunte pas la forme de celle de Fontainebleau? Si 
tel autre qui doit offrir uneTade de l’Amérique , ne 
reffemble pas à celle de Toulon ? Si celle-ci qui doit 
montrer le palais de quelque empereur du Japon , 
ne fe raproche pas trop de celui de Verfailles ? 
&c. Si la demiere qui doit tracer les jardins de 
Sémiramis, n’offre pas ceux de Mari y i Sans être 
danfeur 8c maître de ballets , il peut également 
s’apercevoir de la confulion qui y régnera , du peu 
d’expreffmo des exécurans; il peur , dis- je , fentir 
fi fon aftion eil rendue avec chaleur , fi les ta- 
bleaux en font affez frapans , fi la pantomime efl 
vraie , 8c fi le caraâere de la danfe répond au 
caraSere du peuple 8c de ia nation qu’eile doit 
repréfeoter- Ne peut -il pas encore fentir les défauts 
qui fe rencontrent dans les vêtemens, par des né- 

ligences ou un faox goût , qui s’élongeant dn co- 

ume, détruit toute illufion ? A-t-ii befoin enfin 
d’être machinifle, pont s’apercevoir que telle ma- 
chine ne marche point avec promptitude ? Rien de 
fimple que d’en condamner la lenteur, ou d'en 
admirer la ptécifion 8c la viteffe . Au refie , c’eft 
au machinifle à remédier à la mauvaife combioai- 
fon qui s’oppofe à leurs effets , à leur jeu 8c à 
leur aôivité . 

Un compofiteur de mufique devroit favoir la 
danfe , on du moins connoître le temps 8c la pof- 
fibilité des monvemens qui font propres à chaque 
paffion , pour pouvoir ajufier des traits convenables 
4 toutes les fituations que le danfeur peut peindre 
fncceffivemem ; mais loin de s'atacher aux pre- 
miers élémens de cet art , 8c d’en apprendre la 
théorie , il fuit le maître de ballet , il s’imagine 
que fon art l’éleve 8c loi donne le pas fur 1a 
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danfe . Je ne difpnterai point avec lui , quoiqu'il 
n’y ait que la fupériorité 8c non la nature du ta- 
lent, qui puiffe mériter des préféances 8c des di- 
ft indiens. 

la plupart des compofiteurt fuivrnt , je le ré- 
pété , les vieilles rubriques de l’opéra ; ils fout 
des paj]e-piedt, parce que mademoiselle Prévit les 
courait avec élégance ■, des mufti es , parce que 
mademoifelle Sellé 8c M. Dumoulin les danfoient 
avec autant de grâce que de volupté ; des lambom- 
rmt , parce que c’étoir le genre oh mademoifelle 
Camargo excellait ; des obtenus enfin 8c des pajft- 
c ailles , parce que le célébré Dupré s’étoir comme 
fixé âces mouvement, qui s’ajulloient à fon goût, 
à fon genre 8c à ia nobleffc de fa raille ; mais 
tous ces excelieus fujets ' n'y four plus ; ils 
ont été remplacés 8c au delà dans des parties, 
8c ne le ferunc peut être jamais dans les autres . 
.Mademoifelle Lany a éfacé toutes celles qui brii- 
loient par la beauté , la précifion 8c la hardieffe 
de leurs exécutions ; c’eft la première danfeufe de 
l’univers ; mais on n’a point oublié l'expreffion 
naïve de mademoilelle Sallé ; fes grâces font tou- 
jours préfentes , la minauderie des danfenfes de ce 
genre n’a pu éclipfer cette nobieffe 8c cette fim- 
plieité harmonique des mouvemens tendres, volu- 
ptueux, mais toujours décens de cette aimable dan- 
leofe . Perinne n'a encore fuccédé â M. Dumou- 
lin ; il danfoir le pas de deux avec une fupériorité 
que l’on aura de la peine â atteindre ; toujours 
tendre , toujours gracieux , rant&t papillon , tantôt 
zéphir, un inftant inconfiant , un autre infiant fi- 
dèle , toujours animé par nn fentiment nouveau , 
il rendoit arec volupté tous les tableaux de la 
tendreffe . M. Veflris a remplacé le célébré Dupré, 
c’efi faire fon éloge ; mais nous avons M. Lany , 
dont la fupériorité excite l’admiration , 8c l’éieve 
au deffus de ceux que je pourois lui prodiguer . 
Nous avons des danfenrs 8c des danfeufes qui 
mériteroieot ici une apologie , fi cela ne m’éloi- 
gnoit pas trop de mon but . Nous avons enfin des 
jambes 8c une exécution que nos prédéceffeurs n’a- 
voienr point t cette raifoo devroit déterminer , ce 
me fembie , les mnficiens à fe varier dans leurs 
mouvemens, 8c â ne plus travailler pour ceux qui 
n’exifienr que dans la mémoire du public , St dont 
le genre eft prefqu’éreint . La danfe de nos jours 
eft neuve ; il efi abfolument nécelîaire que fa mu- 
fique le foit auffi . 

On fe plaint que les danfeurs ont du mouvement 
fans aftion , des grâces fans exprefiion ; niais ne 
pouroit-on pas remonter à la fource du mal i Dé- 
voiiez-en les caufes, vous l’araquerez avec avanta- 
ge , 8c vous emploîrez alors les remedes propres à 
la guéri fon. 

J ai dit que la plupart des ballets de ce fpeftx- 
de étoient froids , quoique bien dedinés & bien exé- 
cutés. Eft-ce uniquement la faute du compofiteur? 
Lui feroit-il pofftble d’imaginer tous les jours de 
nouveaux pians , 8c de mettre la danfe en aftion à 
la fin de tous les aftes de l’opéra? Non fans doute. 
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la tâche ferait trop pénible â remplir; un tel projet 
d'aiileurs ne peut s’exécuter fans des contradictions 
infinies , â moins tjue les poètes ne fe prêtent â cet 
arangement , & ne travaillent de concert avec le 
maître de ballets fur tous les projets qui auront la 
danfe pour but . 

Voyons ce que fait habituélement le maître de 
ballets i ce fpeftacle, & examinons l’ouvrage qu’on 
lui diflribue. On loi donne une partie de répétition , 
il l'ouvre, & il lit: rrolocue ; paffe-pied pour tes 
/eux & les plti/irs ; grume pour tes rit , & règne- 
don pour les fonges agréables . Au memier acte : 
tir marqué pour tes guerriers , fécond air pour les 
mêmes; mujete pour prêtreffes . Au second acte: 
taure pour les peuples ; tambourin & rigaudon pour 
les matelots . Av troisième Acte : air marqué 
pour les démens ; tir vif pour les mêmes . Au 
(iUATRiEHE ACTE : entrée des Grecs & chacune , 
fans compter les Vents , les Tritons . les Naïades , 
les Heures , les ftgnes du Zodiaque , les Bacchantes , 
tes Zêphirs , les Ondins , & les fonges f unifies ; 
car cela ne finirait jamais . Voilà le maître de 
ballets bien inftruit! le voilà chargé de l’exécution 
d’un plan bien magnifique & bien ingénieux . Qu’e- 
xige le poète î Que tous les petfonages du ballet 
danfent, & on les fait danfer . De cet abus, naif- 
fent les prétentions ridicules . „ Monfieur , dit le 
premier danfeur au maître de ballets , je remplace 
un tel , & je dois danfer tel air „ . Par la même 
raifon , mademoifelle une telle fe réferve les pafft- 
pieds ; l’autre les mufetes ; celle-ci les tambourins; 
celui-là les loures ; celui-ci la chacone ; & ce droit 
imaginaire , cette difpute d’emplois & de genres 
fourniffent à chaque opéra vingt entrées feules , 
qui font danfées avec des habits d’un goût & d'un 
genre opposés , mais qui ne different ni par le ca- 
nftere , ni par l’efptît , ni par les enchaînemens 
de pas, ni par les atitudes; cette monotonie prend 
fa fource de l’imitation machinale - Veftriî efl le 
premier danfeur, il ne danfe qu’au dernier a fie ; 
c’efl la règle : elle eft au relie conforme au pro- 
verbe, qui aflreint à conferver les meilleures cho- 
fes pour les dernières. Que font les autres danfeurs 
de ce genre l Ils eflropient l'original , ils le char- 
gent & n’en prenent que les défauts ; car il ell plus 
aisé de faifir les ridicules , que d'imiter les perfe- 
Ûions tels étoient les courtifans d’Alexandre qui, 
ne pouvant lui reflembler par fa valeur & fes ver- 
tus héroïques , portoient la tête de côté , pour imi- 
ter le défaut naturel de ce prince. Voilà donc de 
froides copies qui multiplient l’original de cent 
maniérés différentes, & qui le défigurent continué- 
lement.Ceux d’un autre genre font suffi mauffades 
& auffi ridicules: ils veulent faifir la précifion, la 
gaité & ia belle formation des enchaînemens de M. 
Lany , & ils font déteflables . Toutes les femmes 
veulent danfer comme mademoifelle Lany , & tou- 
tes les femmes en ce cas ont des prétentions très- 
ridicules . Enfin , l’opéra ell , fi j’ofe m’expiimer ain- 
fi , le fpeSacle des linges . L’homme s’évite ; il 
craint de fe montrer avec fes propres traits; il en 
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emprunte toujours d’étrangers , & il rougirait d’être 
lui : auffi faut-ïl acheter le plaifir d’admirer quel- 
ques bons originaux , par l’ennui de voir une mul- 
titude de mauvaifes copies qui les précèdent . Que 
veulent dire d’ailleurs cette quantité d'eotrées feu- 
les , qui ne tieneot & ne reffemblent à rien ? Que 
lignifient tous ces corps fans âme , qui lie promè- 
nent fans grâces , qui fe déploient (ans goût , qui 
fe fuccedent d'aile en aâe avec le même froid l 
Pourons-nous donner le titre de monologue à ces 
fortes d’entrées dépourvues d’intérêt & d’expreffiooê 
Non fans doute, Car le monologue tient à l’aêlion: 
il marche de concert avec la Icêne , il peint , il 
retrace, il inflruit. Mais comment faire parler une 
entrée feule , me direz vous? Rien de fi facile, & 
je vais le prouver clairement. 

Deux bergers, par exemple, épris d’une bergere, 
la preffent de fe décider & de faire un choix : 
Thémire, c’eil le nom de la bergere, héfite, ba- 
lance , elle n’ofe nommer fon vainqueur : foilicitée 
vivement , elle cede enfin à l’amour & donne la 
préférence à Ariflée : elle fuit dans le bois pour 
cacher fa défaite ; mais fon vainqueur la fuit pour 
jonir de fon triomphe . Tirets abandoné , Ttrcis 
méprisé, peint fon trouble & fa douleur : bientôt 
la jaloufie & la fureur s’emparent de fuo cœur; il 
s'y livre tout entier, & il m’avertit par fa retraite 
qu’il court à la vengeance & qu'il veut immoler 
(on rival. Celui-ci parait un inflaut après: tous fes 
mouvement me tracent l'image du bonheur ; fes 
geftes, fes atitudes, fa phyfionomie , fes regards , 
tout me préfente le tableau du fentiment & de la 
volupté. Tircis au défefpoir, cherche fon rival, & 
il l’aperçoit dans le moment où il exprime la joie 
la plus délicieufe & la plus pure . Voilà des con- 
trafiex (impies , mais naturels: le bonheur de l'un 
augmente la peine de l’autre. Tircis défefpéré n’a 
d'autre reflource que la vengeance ; il ataque Ari- 
flée avec cette fureur & cette impétuofité qu’en- 
fantent la jatoufie & le dépit de fe voir méprisé : 
celui-ci fe défend ; mais foit que l’excès du bon- 
heur énerve le courage , (oit que l’amour fatisfait 
foit enfant de la paix , il efl prêt à fuccomber 
fous les éforts de Tircis ; ils fe fervent pour com- 
batre de leurs houlttes ; les fleurs & les guirlan- 
des composées par l’amour & deflioées pour la 
volupté , devienent les trophées de leur vengeance; 
tout efl facrifié dans cet inflant de fureur; le bou- 
quet même dont Thémire a décoré l’heureux Ari- 
flée, ne fauroit échaper à la rage de l’amant ou- 
tragé . Cependant Thémire paraît ; elle aperçoit 
fon amant enchaîoé avec la guirlande dont elle 
l’avoir orné ; elle le voit terrafifé aux pieds de 
Tircis ; quel défordre ! quelle crainte ! elle frémit 
du danger de perdre ce qu’elle aime ; tout annonce 
fa frayeur , tout carafférife fa paffion . Fait-elle 
des éforts pour dégager fon amant , c’efl l’amour 
en courroux qui les lui fait faire . Furieufe , elle 
fe faifit d’un dard égaré à la chalfe ; elle s'élance 
fur Tircis & l’en frape de plufieurs coups . A ce 
tableau touchant l’aflion devient générale ; des ber- 
gers 
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gtts 8c des bergeres accourent de tontes par» . TW- 
mlre défefpérée d'avoir commis une aôion fi noire, 
veut s’en punir & fe percer le coeur ; les bergères 
s’oppofenr i un deffein fi cruel ; Arillée partagé 
«titre l’amour & l’amitié , vole vers Thémire , la 
prie , la prelîe ic la conjure de conferver fes 
jours ; il court à Tircis & s’empreffe i lui donner 
du fecours ; il invite les bergers â en prendre loin . 
Thémire défarme’e , mais accablée de douleur, fait 
un éfort pour s’approcher de Tircis; elle embraffe 
fes genoux 8c lui donne toutes les marques d’un 
repentir fincere; celui-ci, toujours tendre, toujours 
ornant paflioné , fcmblc chérir le coup qui va le 
priver de la lumière . Les bergeres atendries, arra- 
chent Thémire de ce lieu , théâtre de la douleur 
8c de la plainte ; elle tombe évanouie dans leurs 
bras. Les bergers, de leur côté, entraînent Tircis; 
il efl près d’expirer , 8c il peint encore la douleur 
rju’il relient d’être séparé de Thémire , & de ne 
pouvoir mourir dans fes bras . Arillée , ami ren- 
dre , mais amant fidele , exprime fon trouble 8c 
fa firuation de cent maniérés différentes ; il éprou- 
ve mille combats , il veut fuivre Thémire , mais 
il ne peut pas quiter Tircis ; il veut confoler l’a- 
mante , mais il veut fecourir l’ami . Cette agita- 
tion ell fufpeodue , cette indécifion croele celle 
enfin : un infiant de réflexion fait triompher l’a- 
mitié dans fan ccenr ; il s’arrache enfin de Thé- 
mire pour voler â Tircis. 

Ce plan peut paraître mauvais â la leéture , 
mais il fera le plus grand effet fur la fcenc ; il 
n’offre pas un infiant que le peintre ne puiffe la i - 
fir ; les fitnations & les tableaux multipliés qu’il 
préfente ont un coloris , une aétion 8c un intérêt 
toujours nouveau ; i'tntr/e feule de Tircis & celle 
d'Arillée fout pleines de paillon ; elles peignent , 
elles expriment , elles font de vrais monologues . 
Les deux pas de trois font l’image de 1a Icéne 
dialoguée dans deux genres opposés ; & le ballet 
en aélion qui termine ce petit roman , intéreffera 
toujours très-vivement tous ceux qui auront on 
cœur 8c des ieux; fi toutefois ceux qui l’exécutent 
ont une âme 8c une «xpreffion de fentiment aulti 
vive qu’animée . 

Il ell facile de concevoir que pour peindre une 
action oh les pallions font variées, & où les tran- 
fuions de ces mêmes pallions font aulfi fubites que 
dans le programme que je viens de vous tracer , il 
faut de toute nécefliré que la mufique absndone 
les mouvemens & les modulations pauvres qu’elle 
emploie dans les airs deflinés à la danfe. Des fons 
orangés machinalement 8c fans efprit ne peuvent 
ni fervir le danfeur , ni convenir à one aélion 
vive. Il ne s'agit donc point d'aiïembicr , fitnpie- 
ment des notes fuivant les réglés de l'école : la 
fuccelfion harmonique des tons doit , dans cette 
circonllaoce , imiter ceux de la nature , & l’infle- 
xion jufle des fons préfenter l'image du dialogue. 

Je oe blâme point généralement les entrées 
feules de l'opéra ; j’en admire les beautés fou- 
vent difperfées , mais j’en voudrais moins . Le 
Équitation, E/crime & Danft . 
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trop en tout genre devient ennuyeux : je délire- 
rais encore plus de variété dans l’exécution : car 
rien a’ell fi ridicule que de voir danfer les ber- 
gers de Tempé , comme les divinités de l'Olym- 
pe. Les habits oc les carafteres étant fans nombre 
à ce Cpeftacle , je fouhaittrois que la danfe ne fût 
pas toujours la meme ; cette uniformité choquante 
dilparoîtroit fans doute, fi les danfeurs éludioient 
le caraélere de l'homme qu’ils doivent représen- 
ter , s’ils faififfoient fes mœurs , fes ufages & fex 
coutumes . Ce n’efi qu’en fe fubftiruant à la place 
du héros & du perfonage qu’on joue , que l’on 
peut parvenir â le rendre Sc â l’imiter parfaite- 
ment • Perfonc ne rend plus de juffice que moi 
aux entr/es feules daofées par les premiers fujets; 
ils y déploient toutes les beautés raéchaniques des 
mouvemens harmonieux du corps ; mais délirer & 
faire des vœux pour que ces mêmes fujets faits 
pour s’illuftrer , mêlent quelquefois aux grâces 
du corps les mouvemens de l’âme ; ambirioner de 
1rs admirer fous une forme plus feduifante , 8c de 
n’être pas borné enfin i les contempler unique- 
ment comme de belles machines bien combinées 
& bien proportionées , ce n’eft pas , je crois , tné- 
prifer leur exécution , avilir leur talent & décrier 
leur genre; c’ell exaâement les engager û l’eux- 
bélir & à l’anoblir . 

Paffons au vêtement . La variété & la vérité 
dans le coflume y font aulfi rares que dans in 
mufique , dans les ballets 8c dans la danfe fim- 
ple. L’entêtement ell égal dans toutes les parties 
de l'opéra : il préfide en fouverain à ce Ipeéla- 
cle. Grec, Romain, Berger, Chtffeur , Guerrier, 
Faune , Sylvain , Jeux , Plaifirs , Ris , Tritons , 
Vents, Feux, Songes, Grand-Prêtre 8c Sacrifica- 
teurs , tous les habits de ces perfonages font, cou- 
pés fur le même patron , 3c ne different que par 
la couleur 8c les embéliflemens que la profufioo , 
bleu plus que le goût , jeté au hasard . L'oripeau 
brille par tout: le Payfan.le Matelot 8t le Héros 
en font egalement chargés. Plus un habit ell garni 
de colifichets, de pailletés, de gaz: 8c de réfeau, 
8c plus il a de mérite aux ieux de l’aêlcur 8c du 
fpe&ateur fans goût. Rien n’eff fi fingulier que de 
voir à l’opéra une troupe de guerriers qui vieneoc 
de combine , de difputer 8c de remporter la vi- 
êloire. Traînent-ils après eux l’horreur du carna- 
ge l leur phyfionotnie paroîr-elle animée î leurs 
regards font-ils encore terribles l leurs cheveux 
font-ils épars 8c dérangés l Non , rien de tout 
cela; ils font parés avec le dernier fcrupule, 8c 
ils reffemblent plutôt â des hommes efféminés, 
fortant des mains du baigneur , qn’â des guerriers 
échapés â celles de l'ennemi . Que devient la vé- 
rité ? où ell la vrai-fcœblance I d'où naîtra l’illu- 
fion ? 8c comment n’étre pas choqué d’ene aélion 
fi fauffe 8e fi mal rendue è 11 faut de la décence 
au théâtre , j’en conviens ; mais il faut , avant 
tout , de la vérité 2c du naturel dans 1 aélion , 
. du nerf 8c de la vigueur dans les tableaux, & un 
I détordre bien entendu dam tout ce qui en exiges 
Cas 
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Je ne voudrais plus de ces tonrUts foi des 1301 , 
dans certaines polirions de la daofe , placent , pour 
ainfi dire, la hanche à IVpaule , & qui en édi- 
pfent tous les contours . Je banirois tout arange- 
ment fymmétrique dans les habits , arangement 
froid qui défigne l’art fans goût & qui n'a nulle 
grâce . J’aimerais mieux des draperies (impies 8c 
légères , contraiWes par les couleurs, & diftribuées 
de façon à me tailler voir la taille du danfeur. 
Je les voudrais légères, fans cependant que l'étofc 
fut ménagée ; de beaux plis , de belles ma/fes , 
voilà ce que Je demande ; & l’extrémité de ces 
draperies voltigeant & prenant de nouveles for- 
mes , à mefure que l’exécution deviendroit plus 
vive & plus animée , tout aurait l’air fvelte . Un 
élan , un pas vif , une fuite , agiteraient la dra- 
perie dans des fens différons ; voila ce qui prête- 
rait de l’agrément aux atitudes & de l’élégance 
aux polîtions ; voilà enfin ce qui donnerait au 
danfeur cet air lefte qu’il ne peut avoir fous le 
harnois gothique de 1 opéra . Je diminuerais des 
trois quarts les paniers ridicules de nos danfeufes ; 
ils s'oppofent également à la liberté, à la vitefTe 
& à l’a&ion prompte & animée de la danfe; ils 
privent encore la taille de fon élégance 8c des 
I u fies proportions qu'elle doit avoir ; ils diminuent 
l’agrément des bras, ils enterrent , pour ainfi dire, 
les grâces ; ils contraignent & gênent la danfeufe 
à un tel point , que le mouvement de fon panier 
l'occupe quelquefois plus férieufement que celui 
de fes bras oc de fes jambes , Tout a fleur au 
théâtre doit être libre ; il ne doit pas même re- 
cevoir des entraves du râle & du perfonage qu’il 
a à repréfenter. Si fon imagination cil partagée, 
fi la mode d’un cojltme ridicule le gêne au point 
d’étee accablé par fon habit, d’en fentir le poids 
& d’oublier fon râle , de gémir enfin fous le faix 
qui l'afTome , peut il avoir de l'aifaocc & de la 
chaleur / Il doit dès-lors fe délivrer d'une mode 
qui apauvrit l’art & qui empêche le talent de fe 
montrer. Mademoifelle Clairon , aftrice inimita- 
ble , faite pour fecouer les ufages adoptés par 
l'habitude, fupprima les premiers ,& les fupprima 
fans préparation & fans ménagement . Le vrai ta- 
lent fait s'afranchir des loin de la routine . Le 
même goût qui porta l’art de cette grande affrice 
à un fi haut degré de perfeflion , lui fit fentir le 
ridicule de ces anciens coflumes du théâtre ; & 
cherchant à rendre , à imiter la nature dans fon 
jeu, elle penfa,avec raifon, qu’il falloir la fuivre 
dans les habillement . Le caprice ne conduifit point 
Mademoifelle Clairon, lorfqu’elle fe dépouilla d'un 
ornement aulfi ridicule qu’embaralfant ; c’eil qu’elle 
avoir étudié toutes les parties de fon art , Sc cher- 
ché à les raprocher de la perfeflion . La raifon, 
l’efprit, le bon fens St la nature l’ont guidée dans 
cette réforme: elle a confulté les anciens, & elle 
a’cll imaginé que Médée, Életlre Cf* Ariadnt n’a- 
voient point 1 air, le tan, l’allure & l’habillement 
de nos petites maitrelfas ; elle a fenti qu'en s’éloi- 
gnant de nos ufages , elle fe reprocherait de ceux 
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de l’antiquité ; que l’imitation des perfonages quelle 
repréfente ferait plus vraie , plus natnrele ; que 
fon aftion d’ailleurs étant vive & animée , elle 1a 
rendrait avec plus de feu & de vivacité , lorf- 
qu’elle fe ferait débarafifée du poids 8c dégagée de 
la gêne d’un vêtement ridicule ; elle s’ell perfua- 
dée enfin que le public ne mefureroit pas fes ta- 
lens fur l’immenfité de fon panier . 11 elt certain 
qu’il n’apartient qu’au mérite fupérieur d’innover 
Sc de changer en un indant la forme des chofes 
auxquelles l’habitude bien moins que le goût 8e 
la reflexion nous avoient atachés. 

M. Chaflê , afleur unique , qui avoit l’art de 
mettre de l’intérêt dans des fcênes froides , 8c 
d’exprimer par le gefte les penfées les moins fri- 
pantes , fecoua pareillement les lemlctr ou ces 
paniers raides , Sc qui en faifoient , pour ainfi 
dire , une machine mal organifc'e ; les cafques & 
les habits fymmétriques turent auflï proferits par 
lui: il fubllitua aux tonelets guindés des drape- 
ries bien entendues , & aux panaches antiques des 
plumes diiiribuées avec goût 'dit clégance. Le (im- 
pie , le galant & le pittorefque compofoient fa 
parure . 

M. le Kain , excellent tragique , fuivit l’exem- 
ple de M. ChaiTé ; il fit plus encore, il fortit du 
tombeau de Wmus dans la Sdmiramis de M. de 
Voltaire , les manches rerrouflees , les bras enfan- 
glantés, les cheveux hériiïes & les ieux égarés. 
Cette peinture forte , mais naturele , frapa , inté- 
reflfa, jeta le trouble 8c l'horreur dans l'âme dis 
fpeflateur . La réflexion fit l'efprit de critique fuc- 
céderent un inllant après a l'émotion , mais il étoit 
trop tard ; l'impreffion étoit faite , le trait étoit 
lancé, l'aflcur avoit touché le but,& les applan- 
diflemens furent la récompenfe d’une action heu- 
reufe , mais hardie , qui , fans doute , aurait 
échoué, fi un afleur fubalterne & moins acueilli 
eût tenté de l’entreprendre . 

M. Hoquet , chargé des defleins 8c du coftume 
des habits de l'opéia , a remédié en partie aux 
défauts qui régnent dans cette partie fi eflentiele 
à l’illnfion . ii ell à délirer qu’on lui lailfe la 
liberté d’agir , & qu'on ne s’oppofe point à des 
idées qui tendront toujours à porter les chofes à 
leur perfeflion. 

Quant aux décorations , je ne veux point en 
parler . Elles ne pechenr pas par le goût à l'o- 
péra ; elles pouroienr même être belles, parce 
que les anirtes qui font employés dans ectrc par- 
tie, ont réellement du mérite; mais la cabale & 
une économie mal entendue bornent le génie des 
peintres & étoufent leurs talens . D’ailleurs, ce 
qui paroît en ce genre â l’opéra , ne porte jamais 
le nom de l'auteur. An moyen de cet arangrmenr , 
il y a fort peu d’émulation , 8c par conféquent 
fort peu de décorations qui ne lailTent une infinité 
de chofes â délirer. 

Je finirai par une réflexion qui me parait bien 
(impie . La danfe à ce fpeâacle a trop de cara- 
âercs idéaux , trop de perfonages chimériques & 
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trop d'êtres fantafliques à rendre , pour qu’elle 
puilîe les repréfenter tous avec des traits de des 
couleurs différentes ; moins de furies , moins de 
merveilleux, plus de vérité, plus de naturel, & 
la danfe paraîtra dans un plus beau jour. Je fe- 
rais fort embaraffé , par exemple , de donner de 
l’intention à la danfe d'une comete , à celle des 
lignes du Zôdiaque , des heures, &c. Les interprè- 
tes de Sophocle , d'Euripide & d' Ariftophane difent 
cependant que les danles des Égyptiens repréfen- 
toient les mouvement célelles & l’harmonie de 
l'univers; ils danfoient en rond autour d’un autel 
qu’ils regardoient comme le foleil; Se cette figure 
qu’ils décrivoient en fe tenant par les mains, dé- 
fignoit le Zfidiaque ou le cercle des lignes ; mais 
tout cela n’étoit , ainli que bien d’autres chofes , 
que des figures fie des muuvemcns de convention 
auxquels on atachoit une lignification invariable . 
Je crois donc qu’il nous ferait plus facile de pein- 
dre nos femblables; que l’imitation en ferait plus 
naturele 8c plus féduifante ; mais c’ell aux poè- 
tes, comme je l’ai dit , à chercher les moyens 
de faire paraître des hommes fur le théâtre de 
l’opéra. Où en ferait l’impolfibiliré I ce qui s'ell 
fait une fois peut fe répéter mille autres avec 
fuccès . 11 cfl sûr que les pleurs à' Andromède , 
que l’amour de Junie fie de Britannicus , que la 
tendrefTe de Métope pour Êgijle , que la foumif- 
fion d'iphigfnie 8c l’amour maternel de Cl/temue- 
Jlre toucheront bien davantage que toute notre 
magie d'opéra . La Barbe-Bleue & le petit Pou- 
cet n’atendrilTent que les enfans ; les tableaux de 
l’humanité font les feuls qui parlent hautement à 
l’âme , qui l’affeâent , qui l’ébranlent & qui la 
tranfportent . On s’intéreffe foiblement aux divini- 
tés fabuleufes, parce qu’on ell perfuadé que leur 
puifTance fie toute l’intelligence qu’elles montrent, 
leur font prêtées par le poète ; on ell mutuéle- 
menr inquiet fur la réuflite ; on fait qu’ils vien- 
dront à bout de leur delfein , Se leur pouvoir di- 
minue en quelque forte , 4 mefure que notre con- 
fiance augmente . Le cœur fie l’efprit ne font ja- 
mais la dupe de ce fpefilade ; il ell rare , pour 
ne pas dire impoflible , que l’on forte de l’opéra 
avec ce trouble, cette émotion & ce défordre en- 
chanteur que l’on éprouve 4 une tragédie ou à 
une comédie touchante ; la fituation où elle nous 
jete nous fuivroit long-temps , fi les images gaies 
de nos petites pièces ne calmoient notre fenfibilité 
fie n’effuyoieot nos larmes. 

Defcriptien de quelque* ballets de M. Noverre 
faite par lui- mime . 

On ne peut ni juger d’un cabinet de peinture par 
le catalogue des tableaux qu’il renferme, ni déci- 
der du prix d’un ouvrage de littérature par la pré- 
face ou par le prefpeBus . U en ell de même des 
ballets ;il faut nécelfairement les voir, fie les voir 
plufieurs fois . Un homme d'efprit fera d'exceltens 
programmes fie fournira à un peintre les plus gran- 
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des idées ; mais le mérite confille dans la dirtribu- 
tion fie dans l’exécution. Qu’on ouvre le Tajfe , 
l'Ario/le fie quantité d’auteurs du meme genre , on 
y puifera des fujets admirables 4 la iefilure ; rien 
ne coûtera fur le papier ; les idées fe multiplie- 
ront , tout fera facile , fie quelques mots arangés 
avec art prefenteront 4 l’imagination une foule de 
chofes agtcables , mais qui ne feront plus telles 
dès que l’on eflayera de les rendre ; fie c’ell alors 
que l’artifie connotera l’immenfité de la dillance 
du projet 4 l’exécution . 

Je vais néanmoins en donner ici quelques-uns , 
dans la perfuafion où je fuis qu’on ne me jugera 
pas fur l’efquiire mal crayonée de quelques bal- 
le; 1 reçus par le public avec des applaudiffemens 
qui ne m’ont point fait oublier que ion indulgen- 
ce fut toujours fort au deffus de mes talens . 

Je fois très-éloigné de prétendre que mes pro- 
dufiions foient des chefs-d’œuvre ; des fuffrages flat- 
teurs pouroient me perfuader qu’elles ont quelque 
mérite, mais je fuis encore plus convaincu qu'elles 
ne font pas fans défaut . Quoi qu’il en foit,fic ce 
peu de mérite fie ces défauts m’apartienent entière- 
ment . Jamais je n’ai eu fous les ieux ces modèles 
excellens qui élevent fie qui infpitent . Si j’eufle 
été 4 portée de voir, peut-être aurais-je pu faifir. 
J’aurais du moins étudié l’art d’ajufler fie d’acom- 
moder 4 mes traits les agrément des autres ; fie je 
me ferais éforcc de me les rendre propres, ou du 
moins de m’en parer fans devenir ridicule . Cette 
privation d’objets inltruftifs a cependant excité en 
moi une émulation vive dont je n’aurois pas été 
peut-être animé, fi j'avois eu ja facilité de n’être 
qu’un imitateur froid fie fervile. La nature cfl le 
feul modèle que j’aie envifagé , fie que je me fois 
propofé de fuivre. Si mon imagination m'égare 
quelquefois , le goût , ou fi l’on veut , une forte 
d'inflinfl m'éclaire fur mes écarts fie me rapele 
au vrai .Je détruis fans regret ce qoe j’ai créé avec 
le plus de peine , fit mes ouvrages ne m’atachent 
que lorfqu’ils m’affeôent véritablement . II n’en ell 
point oui me fatiguent autant que la compofition 
des bel têts de certains opéra . Les pajfe-pieds <5* 
les menuets me tuent ;la monotonie de la mufique 
m’engourdit , fie je deviens auffi pauvre qu’elle. 
Une mufique au contraire exprefljve , harmonieufe 
8e variée, telle que celle fur laquelle j’ai travaillé 
depuis quelque temps , me fuggere mille idées fie 
mille traits; elle me tranfporte , elle m’élève, elle 
m’enflâme ; 8c je dois aux différentes impreflions 
qu’elle m’a fait éprouver fie qui ont pallé jufque 
dans mon âme , l’acord , \' en ferre bit , le J aillant , 
le neuf , le feu , fie cette multitude de carafteres 
frâpans fie fioguliers qoe des juges impartiaux ont 
cru pouvoir remarquer dans mes ballets ; effets na- 
turels de la mufique fur la danfe, fit de la danfe 
fur la mufique , lorfque les deux artifles fe conci- 
lient, fie lorfque les deux arts fe marient, fe ré- 
unjffcnt , fie fe prêtent mutoélement des charmes 
pour féduire fit pour plaire. 

11 me ferait inutile fans doute de parler des 
Ccc ij 
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Métamorpbofes Ckinoifes , des réjouiffances fla- 
mandes , de la Mariée de village , des fêtes du 
Vauxhaall , des Recrues Pruffienes , du Bal paré , 
& d'un nombre confidérabJe , peut-être trop grand» 
de ballets comiques prefquc dénués d’intrigue, de- 
vinés uniquement à l'amufcment des ieux , 8c dont 
tout le mérité confnle dans la nouveauté des for- 
mes» dans la variété' & dans le brillant des figu- 
res . Je ne me propofe point aulli de parler de 
ceux que j’ai cru devoir traiter dans le grand , 
tels que les ballets que j’ai intitulés la Mort 
d'Ajaxy le Jugement de Pdris , h Defcente d'Or- 
phée eux enfers , Reneud & Armide , &c. Je me 
tairai même fur ceux de la fontaine de Jouvence 
t? des caprices de Galathée y 8c je commence par 
celui de la toilete de Pénur ou des Rufes de l'a - 
%nour t ballet héroïque pantomime. 

Le théâtre reprélente un falon voluptueux , Vé- 
nus eil à fa toilete 6c dans le déshabillé le plus 
galant ; les jeux 8c les plailirs lui préfentent à 
J envi tout ce qui peut fervir à fa parure ; les 
grâces arangent les cheveux , l’amour lace un de 
les brodequins ; de jeunes Nymphes font occupées, 
les unes à compofer un cafquc pour l’amour, 
celles-ci à placer des fleurs fur l’habit 8c fur la 
mante qui doit fervir d'ornement à fa mere . La 
toilete finie , Vénus fc retourne du côté de fon 
fils » elle femble le confulter : le petit Dieu ap- 
plaudit à fa beauté , il fe jete avec rranfport dans 
les bras ; & cette première fcéne offre ce que la 
volupté , la coquéterie 8c les grâces ont de plus 
ftduifaot. 

La fécondé eft uniquement employée à l’ha- 
billement de Venus ÿ les grâces fe chargent de fon 
ajuflement ; une partie des Nymphes s’occupe à 
ranger la toilete , pendant que les autres appor- 
tent aux Grâces les ajuftemens nécefTaires , les 
jeux 8c les plaifirs , non moins empreflés à fervir 
la déeiïc, tienent , ceux-ci la botte à rouge, ceux- 
là la boire à mouches , le bouquet , le collier , 
les bracelets, &c. , l’amour, dans une atirude élé- 
gante, fe faifit du miroir, 8c voltige ainC conti- 
nuélement autour des Nymphes , qui , pour fe 
venger de fa legércré, lui arrachent fon carquois 
8c ion bandeau ; il les pourfuit , mais il elt arrêté 
dans fa courfe par trois de ces mêmes Nymphes 
qui lui préfentent fon cafque 8c un miroir . 11 fe 
couvre, il fe mire ; il vole dans les bras de fa 
mere, & il médite en foupirant le deffein de fe 
venger de l’efoece <f ufienle qui lui a été faite ; 
il fupplie , il preffe Vénus de l’aider dans fon 
entreprife , en difpofant leur âme à la tendrelïe 
par la peinture de tout ce que la volupté offre 
de plu* touchant . Vénus alors déploie toutes 
tes grâces ; lés mouvemens , lés atitudes , fes re- 
gards font l’image des plailirs de l’amour même . 
Les Nymphes vivement émues , s’éforcent de l'i- 
miter & de failir toutes les nuances qu’elle em- 
ploie pour les féduire . L’amour , témoin de l’im- 
preflion , profite de l’inilaot ; il leur porte le der- 
nier coup ; & dans une cntiée générale , il leur 
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fait peindre toutes les partions qu'il infpire . Leu. 
trouble accroît & augmente fans ceffe ; de la ten- 
drerte elles partent i la jaiouüe , de 1a jaloufie à 
la fureur , de la fureur a l'abatement , de l’aba- 
tement à l’inconllancc ; elles éprouvent , en un 
mot , fuccertïvement tous les fentimens divers dont 
l’âme peut être agitée , & il les rapele toujours 
à celui du bonheur . Ce Dieu Satisfait & conteur 
de fa viiloire , cherche à fe féparer d'elles ; il 
les fuit , elles le fulvenc avec ardeur ; mais il 
s’c'chape & difparoît , ainfi que fa mere & les 
Grâces y & les Nymphes courcut & volent après 
le plaifir qui les fuit . 

Cette fcêne perd tout à la leflure ; vous ne 
voyez ni la Déerté , ni le Dieu , ni leur fuite , 
vous ne dillingucc rien y & dans l’importibilité où 
je fuis de rendre ce que les traits , 1a phyrtono- 
mie, les regards & les mouvemens des Nymphes 
exprimaient fi bien , je ne puis donner ici que 
l'idée la plus imparfaite & la plus foible de l’a- 
âion la plus vive & 1a plus variée. 

Celle qui la fuit lie l'intrigue. L'amour paroît 
feul ; d’un gerte & d’un regard il anime la nature . 
Les lieux changent ; ils repréfentent une forêt 
varte & fombre ; les Nymphes qui n'ont point 
perdu le Dieu de vue , entrent précipitamcnt fur 
la fcéne ; mais quelle eit leur crainte ! elles ne 
voient ni Vénus ni les Grâces ; l'obfcurité de la 
forêt, le lîlence qui y règne les glacent d'éfroi . 
Elles reculent en tremblant ; l’Amour aurti tit les 
rarture,il les invite à le fuivreyles Nymphes s’a- 
bandonent à lui ; il femble les délier par une 
courfe légère. Elles courent après lui y mais à la 
faveur de plufienrs feintes , il leur échapc tou- 
jours, & dans l’inllant où il paroît être dans l’em- 
baras le plus grand & où les Nymphes croient 
l’arrêter, il fuir comme un trait, & il ell remplacé 
avec promptitude par duae Faunes . Ce change- 
ment fubit & imprévu fait un effet d’autant plus 
grand , que lieu n’ert aulli frapant que le coo- 
trarte qui réfultc de la fituation des Nymphes of- 
frant l’image de l’innocence j les Faunes , celle de- 
là férocité. Les atitudes de ceux-ci font pleines 

de fierté & de vigueur ; les pofitions de celles-là 

n’expriment que la frayeur qu’infpire le danger. 

Les Faunes pourfuivent les Nymphes qui fuient 

devant eux , mais ils s’en faillirent bientôt . Quel- 
ques-unes d’entr’elles , profitant cependant d'un 
inrtaut de méfintclligence que l’atdeur de vaincre a 
jeté parmi eux , prenent la fuite & leur écha- 
pcnt.il n’en relie que fix aux douze Faunes alors 
ils s’en difputent la conquête , nul d’entr’eux no 
veut confentir au partage , & la fureur fuccédant 
bientôt à la jaloulïe , ils lutent & (tombaient . Cel- 
les-ci tremblantes & éfrayées partent à chaque 
inrtant des mains des uns dans les mains des au- 
tres , car ils font tour-à-toor vainqueurs & vain- 
cus. Cependant au moment où les combatans pa- 
roi (lent n'être occupés que de la défaite de leurs 
rivaux , elles tentent de s’c'chaper. Six Faunes 
s'élancent après elles & se peuvent les arrêter » 
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parce qu’il» font eux-mêmes retenu» par leurs ad- 
verfaites qui les pourfuivent. Leur colere s'irrite 
alors de plus en plus . Chacun court aux arbres de 
la forêt ; ils en arrachent des branches avec fureur, 
& ils fe portent de part & d’autre des coups ter- 
ribles . Leur adrelde à les parer étant égale , ils 
jetent loin d’eux ces inutiles inftrumens de leur 
vengeance 8c de leur rage , & s’élancent avec im- 
pétuofité les uns fur les autres , ils lutent avec 
un acharnement qui tient du délire 8c du défef- 
poir ; ils fe faififfent , fe terralTent , s’enlevent de 
terre , fe ferrent, s’etoufent , fe p retient & fe fra- 
pent,& ce combat n 'offre pas un fcul inllant qui 
ne foit un tableau . Six de ces Faunes font cntin 
vidorieox ; ils foulent d’un pied leurs ennemis 
terra (Tés , & lèvent le bras pour leur porter le der- 
nier coup , lorfque (Sx Nymphes conduites par l’A- 
mour les arrêtent , & leur préfentent une cou- 
rone de fleurs . Leurs compagnes , fenfibles à la 
honte & à l’abatement des vaincus , laiflTcnt tom- 
ber à leurs pieds celles qu’elles leur defltnoient ; 
ceux-ci, dans une atitude qui peint ce que la dou- 
leur & l’accâblement ont de plus afreux,fout im- 
mobiles ; leur tête eli abatue , leurs ieux font 
fixés fur la terre. Vénus 8c les Grâces , touchées 
de leurs peines , engagent l’Amour à leur être pro- 
pice ; ce Dieu voltige autour d’eux , & d’un fou- 
fle léger il les ranime & les rapele à la vie ; on 
les voit lever infenfiblement des bras mourans 8c 
invoquer le fils de Vénus , qui , par fes atimdes & 
fes regards, leur donne, pour ainG dire, une nou- 
vele exidcnee.À peine en jouiiïent ils , qu’ils aper- 
çoivent leurs ennemis occupés de leur bonheur St 
folâtrant autour des Nymphes. Un nouveau dé- 
pit s’empare d'eux ; leurs ieux étincelent de feu ,■ 
ils les ataquent , les combatent , & en triom- 
phent â leur tour ; peu conteus de cette vifloire 
s’ils n’en emportent des trophée», ils leur enlevent 
8c leur arrachent les ccurooes de fleurs dont ils 
fe glorifioieut , mais par un charme de l’Amour, 
ces courones fe partagent en deux ; cet événe- 
ment rétablit parmi eux la paix & la tranquillité/ 
les nouveaux vainqueurs 8c les nouveaux vaincus 
reçoivent également le prix de la vifloire ; les 
Nymphes préfentent la main â ceux qui vienent 
de fuccomber,8c l’Amour unit enfin les Nymphes 
aux Faunes . Li , le ballet fymmétrique com- 
mence ; les beautés méchaniqoes de l'art fe déploient 
fur une grande chacone , dans laquelle l’Amour, 
Vénus , les Grâces , les Jeux 8c les Plaifirs danfent 
les principaux morceaux. Ici je pouvois crain- 
dre le ralentirtement de l’aélion ; mais j’ai faifi 
l’infiant où Vénus ayant enchaîné l’Amour avec 
des fleurs , le mene en lefle pour l’empêcher de 
fuivre une des Grâces â laquelle il s’atache ; & 
pendant ce pas plein d’exprefifion , les plaifirs 8c 
les jeux entraînent les Nymphes dans la forêt. 
Les Faunes les fui vent avec empteffement ; 8c 
pour i'aover les bienféances , 8c ne pas rendre 
trop fenfibles les remarques qne l’Amour fait faire 
à fa oxre fur ceue difparition, je fais lentcer un 
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inflant après ces mêmes Nymphes 8c ces mêmes 
Faunes . L’exprcfliou de ceux-ci , l’air fatisfaic 
de celles-là peignent avec des couleurs ménagées 
dans un partage bien exprimé de la chacone , les 
tableaux de la volupté coloriés par le femimeot 
8c la décence. 

Ce billet eft d’une aétion chaude 8c toujours 
générale . 11 a fait , & je puis m’en glorifier, 
une fenfation que la danfe n 'avoir pas produite 
jufqo'alors. Ce fuccès m’a engagé à abandoner 1» 
genre auquel je m’étois ataché , moins , je l’a- 
voue , par goût 8c par connoilTance , que par habi- 
tude . Je me fuis livré dés cet inllant i la danfe 
exprefifive 8c en aêlion ; je me fuis ataché à pein- 
dre dans uae maniéré plus grande 8c moins lé- 
chée ; & j’ai fenti que je m’étois trompé grftf- 
fiérement , en imaginant que la danfe nVtoit 
faite que pour les ieux , 8c que cet organe étoi» 
la bariere où fe bomoienc fa puiffante 8c fon 
étendue . Perfuadé quelle peut aller plus loin , 
qu’elle a des droits inconteflables fur le cœur 8c 
fur l’âme , je m’éforcerai déformait de 1a faire 
jouir de tous fes avantages. 

Les Faunes étoient fans tondets , Sc les Nym- 
phes , Vénus & les Grâces fana paniers : j a vois 
proferir les mafqnes qui fe feroient oppofés à toute 
exprefliou . La méthode de M. Garrick m’a été 
d'un grand fecours ; on lifbit dans les ieux 8c fur 
la phyfionomie de mes Faunes , tous les mouve- 
ment des paffions qui les agitoient . Une iaçure 
8c une efpece de chauflùre imitant de l'écorce 
d’arbre, m’avoient femblé préférables à des efcar- 
pins ; point de bas ni de gants blancs , j’en avois 
aflorti la couleur à la teinte de la carnation de 
ces habitans des forêts ; une (impie draperie de 
peau de tigre couvroit une partie de leur corps , 
tout le refte paroiiloit nu ; 8c pour que le cortu- 
me n’eût pas uu air trop dur , 8c ne comraflâr 
pas trop avec l'habillement élégant des Nymphes, 
j’avois fait jeter fur les draperies une guirlande 
de feuillage mêlée de fleurs . 

J’avois eoeore imaginé des filenees dans la mu- 
liqoe , & ces filences produifoient l’effet le plus 
dateur ; l’oreille du fpcêfateur cedant tout-d’un- 
coup d’être frapée par l’harmonie , fon œil cm- 
braffoir avec plus d attention tous les détails des 
tableaux , la pofition 8c le deffein des groupée » 
l’exprelfion des têtes 8c les différentes parties de 
r enfemblt ; tien n’échapoir à fes regards . Cette 
fufpenfiou dans la mnfiqueSc dans les mouvemens 
du corps répand un calme 8c un beau jour ; elle 
fait fortir avec plus de feu les morceaux qui la 
fuivent ; ce font des ombres qui , ménagées avec 
art 8c didribuces avec goût , donnent uu nouveau 
prix 8c une valeur réelle à toutes les parties 
de la compofitiou / mais le talent confide à les 
employer avec économie. Elles deviendroient aurtî 
funedes à la danfe qu’elles le font quelquefois â 
la peinture loefqu’oa en abufe. 

Partons aux fêter ou aux / aloufttt du fer ail „ 
Ce billet & celui dont je viens de parler , ont pu- 
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tige le goût du public ; ils font néanmoins dans 
un genre abfoiument oppofé , Sc ne peuvent due 
mis en comparaifon l'un & l'autre. 

Le théâtre repréfente une des parties du fé- 
sail , un périliyle orné de cafcades 5c de jets 
d'eau , forme l'avant-fcéne . Le fond du théâtre 
ulTre une colonnade circulaire en charmille ; 5c les 
intervalles de cette fleur enrichis de groupes 5c 
de jets d'eau . Le morceau le plus éloigne qui 
termine la décoration , prdfente une cafeade de 
plufleuts nappes , qui fe perd dans un baflin , & 
qui laide découvrir derrière elle un payfage & un 
lointain . Los femmes du ferait font placées fur 
de riches fophas & fur des carreaux ; elles s’oc- 
cupent à diflérens ouvrages en ufage chez les 
Turcs. 

Des Eunuques blancs 5c des Eunuques noirs 
fuperbement habillés, paroident 5c préfentent aux 
Sultanes le forbet , le café; d'autres s'empreflent 
de leur offrir des fleurs , des fruits 5t des par- 
fums . Une d'entr’elles , plus occupée d’elle-même 
que fes compagnes , refufe tout t potir avoir un 
miroir ; un efclave lui en préfente un . Elle fe 
mire , elle s’examine avec complaifance ; elle 
arange fes gefles , fes atitudes & fa démarche . 
Ses compagnes , jaloufes de fes grâces , cherchent 

i imiter tous fes mouvement , & de là naident 
ptufleurs entrées , tant générales que particulières , 
qui ne peignent que la volupté ôc le déflr ar- 
dent que toutes ont également de plaire à leur 
maître. 

Aux charmes d’une mufique tendre 5c du mur- 
mure des eaux , fuccede un air fier 5c marqué , 
danfé par des muets , par des Eunuques noirs 5c 
des Eunuques blancs qui annoncent l’arivée du 
Grand-Seigneur . 

Il entre avec précipitation , fuivi de l'Aga , 
d’une foule de Janiilaires , de plulteurs Boflangis 
5c de quatre Nains . Dans cet inilant les Eunuques 
5c les Muets tombent à genoux ; toutes les fem- 
mes s’inclinent , 5c les Nains lui offrent dans des 
corbeilles des fleurs 5c des fruits . Il choiflt un 
bouquet , 5c il ordone par un feul gefte à tous 
les efdaves de difparoitre. 

Le Grand-Seigneur feul au milieu de fes fem- 
mes femble indéterminé fur le choix qu'il doit faire ; 

ii fe promené autour d’elles avec cet air indécis 
que donne la multiplicité des objets aimables . 
Toutes ces femmes s’éforcent de captiver fon 
cœur , mais Zaïre 5c Zaïde femblent devoir 
obtenir la préférence . Il préfente le bouquet à 
Zaïde , Sc dans Huilant quelle l’accepte , un re- 
gard de Zaïre , fufpend fon choix : il l'examine , 
il promene de nouveau fes regards, il revient en- 
fuite i Zaide ; mais un fourire enchanteur de 
Zaïre le décide entièrement . Il lui donne le bou- 
quet ; elle l’accepte arec tranfport . Les autres 
Sultanes peignent par leurs atitudes le dépit 5c la 
jaloufie . Zaïre jouic malignement de la confufion 
de fes cum pagnes 5c de 1 ahatement de fa rivale. 
Le S gitan s'apercevant de l'impie (bon que fon 
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choix vient de faire fur l'efprit des femmes du 
férail , 5c voulant ajouter au triomphe de Zaïre, 
ordone i Fatime , i Zima 5c i Zaïde d’atachcr 
à la Sultane favorite le bouquet dont il l’a 
décorée . Elles obéifTent à regret ; 5c mal- 
gré l’emprefTement avec lequel elles femblent fe 
rendre aux ordres du Sultan , elles lailfent écha- 
per des mouvement de dépit 5c de défefpoir , 
qu’elles étoufent en apparence lorfqu’elles rencon- 
trent les ieux de leur maître. 

Le Sultan danfe un pas-de-deux voluptueux avec 
Zaïre , 5c fe relire avec elle. 

Zaïde , à qui le grand-feigneur avoir feint de 
prefenter le bouquet , confufe 5c défcfpérée , fe 
livre, dans une entrée feule , à la rage 5c au dépit 
le plus afreux . Elle tire fon poignard, elle veut 
s'arracher la vie ; mais fes compagnes arrêtent 
fon bras 5c fe hâtent de la détourner de ce def- 
fein barbare. 

Zaide ell prête à fe rendre , iorfque Zaïre ré- 
parait avec fierté ; fa préfence rapele fa rivale i 
toute fa fureur ; celle ci s'élance avec précipitation 
fur elle , pour lui porter le coup qu'elle fe de- 
llinoit ; Zaïre l’efquive adroitement ; elle fe faifit 
de ce meme poignard , 5c leve le bras pour en 
fraper Zaïde . Les femmes du férail fe partagent 
alors , elles accourent à l’une 5c à l’autre ; Zaide 
défarmée profite de l'inilant où fon ennemie a le 
bras arrêté , elle fe jete fur le poignard ijue 
Zaïre porte à fon côté, pour s'en fervir contr el- 
le; mais les fultanes attentives à leur conferva- 
tion , parent le coup . Dans l’inilant , les eunuques 
appelés par le bruit , entrent dans le férail ; ils 
voient le combat engagé de façon à leur faire 
craindre de ne pouvoir rétablir la paix, 5c ils lor- 
tent précipitament pour avertir le lultan . Les ful- 
tanes , dans ce m. ment , entraînent 5c féparent 
les deux rivales , qui font des cfurts incroyables 
pour fe dégager ;el!cs y réufiiffcnt . A peine ionr- 
elles libres , qu'elles s’élancent l’une fur l’autre 

avec fureur . Toutes les femmes éfrayées volent 

entr’clles pour arrêter leurs coups . Dans le mo- 
ment le fultan fe préfente : le changement que 
produit fon arivéc etl un coup de théâtre frapant. 
Le plaifir 5c la tendrelTe fuccedent fur le champ 
à la douleur 5c à la rage . Zaïre , loin de fe 
plaindre , montre , par une généralité ordinaire 
aux belles âmes , un air de férénité , qui raflùrc 

le fultan , 5c qui calme les craintes qu’il avoir 

de perdre l’objet de fa tendrelTe . Ce calme fait 
renaître la joie dans le férail , 5c le grand-fei- 
sueur permet alors aux eunuques de donner une 
fête à Zaïre ; la danfe devient générale . 

Dans un pas-de-deux , Zaïre 5c Zaïde fe récon- 
cilient. Le grand-feigneur danfe avec elles un pas- 
de-trois , dans lequei il marque toujours une pré- 
férence décidée pour Zaïre . 

Cette fête ell terminée par une contre-danfe no- 
ble . La derniere figure offre un groupe pofé fur un 
trône élevé fur des gradins ; il ell compofé des 
femmes du fctail 5c du grand feigneur ; Zaïre 


BAL 

Zaïde font affilés à fes côtés . Ce groupe eft eoo- 
roné par tin grand baldaquin , dont les rideaux 
font fupportés par des efclaves . Les deux côtés du 
théâtre offrent un autre groupe de boflaogis , d’eu- 
nuques blancs , d’eunuques noirs , de muets, de 
janiffaires & de nains profternés aux pieds du trône 
du g rand-ftigneur . 

Voilà une defcription bien foible d’un en- 
chaînement de fcènes , qui toutes intéreffcnt réel- 
lement . L’inllant où le grand . feigneur fe dé- 
cide , celui où il emmene la fultane favorite , 
le combat des femmes , le groupe quelles for- 
ment à l’arivée du fuitan , ce changement fu- 
bit , cette oppofition de fentimens , cet amour 
que toutes les femmes ont pour elles - mêmes 
& qu’elles expriment toutes différemment , font 
autant de contrafles que je ne puis faire fai- 
fîr . Je fuis dans la même impuiffance relati- 
vement aux fcénes fîmultanées que j’avois pla- 
cées dans ce ballet . La pantomime ell un trait , 
les tableaux qui en réfultent font rapides comme 
l’éclair ; ils ne durent qu’un inllant & font auffi- 
tôt place à d’autres . Or , dans uo ballet bien 
conçu , il faut peu de dialogues & peu de mo- 
roens tranquilles i le coeur doit y être toujours 
agité . Ainfi comment décrire l’expreffion vive 
du femiment & l’aftion animée de la pantomime? 
C’eH à l’âme à peindre , & c’ert à l’àme à faifir 
le tableau. 

L’aflion des ballets , dont je viens de parler , 
ell bien moins longue à l’exécution qu’à la ieflu- 
re . Des lignes extérieurs qui annoncent un fenti- 
ment , devienent froids & languiffans , s’ils ne font 
fubitemeot fui vis d’autres lignes indicatifs de quel- 
ques nouveies pallions qui lui fuccedent ; encore 
ell-il nécciïaire de divifer l’aélion entre plulieurs 
pcrfonages ; une même altération , les mêmes 
éforts , les mêmes mouvcmens , une agitation tou- 
jours continucle fatigueraient & cnnuieroient enfin 
& l’a fleur & le fpcêtaicur ; il importe drne d’é- 
viter les longueurs, fi l’on veut laider à l’expref 
lion la force qu’elle doit avoir , aux geffes leur 
énergie , à la phyfionomie fon ton , aux ieux leur 
éloquence , aux atitudes & aux pofitions , leurs 
grâces à leur vérité. 

Le ballet des fêtes ou des jalouftes du fêrail , 
diront peut être les critiques verfés dans la lefture 
des romans , peche contre le coflume & les ufages 
des Levantins ; ils trouveront qu’il ell ridicule 
d’introduire des janiffaires & des boffangis dans la 
parie du férail , dellinée aux femmes du grand- 
feigneur , ils objeêleront encore qu’il n’y a point 
de nains à Conllantinople , & que le grand-feigneur 
ne les aime pas. 

Je conviendrai de la julleffe de leurs obfervations 
& de l’étendue de leurs connoiffances ; mais je 
leur répondrai , que fi mes idées ont choqué la vé- 
rité, elles n’ont point blcfté la vrai-ltmblance ; & 
dês-lors j’aurai eu raifon de recourir à des licences 
necedaires, que tous les auteurs fe font permifes dans 
des ouvrages bien plus importans que des ballets. 
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En s’atachant fcrupuleufement à peindre le ca- 
raftere, les mœurs & les ufages de certaines na- 
tions, les tableaux feroient fou vent d’une compo- 
fition pauvre & monotone ; aulft y auroit-ii de 
l’injuffice à condamner un peintre , fur les li- 
cences ingénieufes qu’il aurait prilcs , fi ces mêmes 
licences contribuoient à la perfeftion, à la varié- 
té & à l’élégance de fes tableaux . 

Lorfque les caraâeres font foutettus , que celui 
de la nation qu’on repréfente n’eff point altéré , 
& que la nature ne fe perd pas fous des embe'lil- 
femens qui lui font étrangers & qui la dégradent ; 
lorfqu’cnfin l’exprelfion du fentiroent ell fidele , 
que le coloris e!t vrai , que le clairubfcur ell mé- 
nagé avec art , que les pofitions font nobles , que 
les groupes font ingénieux , que les maffes font 
belles & que le deffein elt correft , le tableau dès- 
lors ell excellent, & produit fon effet- 

Je crois qu’une fête turque ou chinoife ne plai- 
rait point à notre nation , fi l’on n’avoit l’art de 
l’embélir ; & je fuis perfuadé que la maniéré de 
danfer de ces peuples ne ferait point en droit de 
féduire : ce coflume exafl & cette imitation n’of- 
friraient qu’un fpcéf acte très-plat & peu digne 
d’un public , qui n’applaudit qu’autant que les ar- 
tifles ont l’art d’affocicr la délicateffe S t le goût 
aux différentes productions qu’on lui préfente. 

Si ceux qui m’ont critiqué fur la prétendue li- 
cence que i’avois prife d’introduire des boffangis 
& des janiffaires au férail , avoient été témoins 
de l'exécution, de la dillribution & de la marche 
de mon ballet , ils auraient vu que ces perfona- 
ges , qui les ont bleffés à cent lieues d’éloignc- 
rrenc , n’entroient point dans la partie du férail 
où fe liment les femmes ; qu'ils ne patoilfoient 
que dans le jardin , & que je ne les avois arïo- 
ciés à ceue fcênc,que pour faire cortège & pour 
rendre l'arivée du grand feigneur plus impolante 
& plus majedueufe . 

Au relie une critique qui ne porte que fur un 
programme , tombe d’elle-même , parce qu’elle 
n’ert apuiée fur rien . On prononce fur le mérite 
d'un peintre , d’après fes tableaux & non d'après 
fon fly le ; on doit prononcer de même for celui 
du maître de ballets, d’après l’effet des groupes , 
des fituations , des coups de théâtre , des figures 
ingénieufes , des formes faillantes & de Vrnfemble 
qui régnent dans fon ouvrage . Juger de nos pro- 
ductions fans les voir , c’ell croire pouvoir décider 
d'un objet fans lumières. 

Je parlerai encore de deux ballets , & mon ob- 
jet fera rempli. J’en ai dit allez , pour perluader 
de toutes les difficultés d’un art , qui n’eff aifé 
que pour ceux qui n'aprofbndiffent rien , & qui 
imaginent que l’aâioo de s’élever de terre d’un 
pouce plus haut que les autres, ou l'idée de quel- 
ques moulinets ou de quelques ronds , doivent leur 
attirer tous les fuffrages. Dans quelque genre qoe 
ce foit, plus on aprofondit , plus les obffades fe 
multiplient , & plus le but auquel on s’eforce 
d’atteindre, paraît s'éloigner . Auffi le travail le 
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plus opiniâtre n’offre-t-il aux plus grands arti- 
fles qu’une lumière fouvenc importune , qui les 
e'clairc fur leur infufti lance , tandis que l’i- 
gnorant , fatisfair de lui -même, au milieu des 
ténèbres les plus épaiffes , croit qu’il n’efl ab- 
folument rien au delà de ce qu’il fe date de fa- 
voir . 

Le ballet dont Je vais parler , a pour titre : 
l' Amour cor/aire, ou Vtmbirqutmtnr pour Cythert . 
La fcêne fe palfe fur le bord de la mer , dans 
l’ilc de Mifogyne. Quelques arbres inconnus dans 
nos climats cm bd 1 il Tent cette lie D’un côte du 
théâtre on aperçoit un autel antique élevé à la 
divinité que les habitant adorent une llatue re- 
présentant un homme qui plonge un poignard dans 
le fein d’une femme , ell élevée au delfus de l’au- 
tel . Les habitans de cette lie font cruels & bar- 
bares ; leur coutume efi d’immoler à leur divinité 
toutes les femmes jetées , malheureufement pour 
elles, fur ces côtes . Ils impofenr la même loi à 
tous les hommes qui échapent à la fureur des 
flots. Le fujet de la première fcêne ell i’admif- 
flon d’un étranger fauvé du naufrage . Cet étran- 
ger ell conduit à l’autel , fur lequel font apuiés 
deux grands- prêtres . Une partie des habitans ell 
rangée autour de ce même autel , tenant dans 
leurs mains des malfues avec lefquelles ils s’exer- 
cent, tandis que les autres infulaires célèbrent par 
une danfe myilérieufe l’arivée de ce nouveau pro- 
félyte . Celui-ci fe voit forcé de promettre fo- 
lemnélemcnt d’immoler avec le fer dont on va 
l’armer , la première femme qu’un deflin trop 
cruel conduira dans cette île. A peine commence- 
t-il à proférer l’afreux ferment, dont il frémitlui- 
même, quoiqu’il falfe le voeu dans fon coeur de 
défobéir au nouveau dieu , dont il embraffe le 
culte, que la cérémonie ell interrompue par des 
cris perçans poullés à l’afpeft d’une chaloupe que 
bat une horrible tempête , & par une danfe vive 
qui annonce la joie barbare , que fait naître l’ef- 
polr de faifir quelques viflimes . On aperçoit dans 
cette chaloupe une femme & un homme qui lè- 
vent les mains vers le ciel & qui demandent du 
fecours. Dorval (c’eft le nom de l’étranger) croit 
reconoître , à l’approche de cette chaloupe , fa 
foeur & fon ami . Il regarde attentivement ; fon 
cœur ell pénétré de plailir & de crainte ; il les 
voit enfin hors de danger : il fe livre à l’excès 
d’une fatisfaélion , & la joie qu’elle infpire ell 
bientôt balancée par le fouvenir du lieu terrible 
qu’il habite , & ce retour funefle le précipite 
dans l’abatement & dans la douleur la plus pro- 
fonde . L’empreffement qu’il a d’abord témoigné , 
a fait prendre le change & en a impofé aux My- 
fogynitnt ; ils ont cru voir en lui du trele & un 
atachement inviolable à leur loi . Cependant Clair- 
ville & Confiance ( c’eft le nom des deux amans ) 
abordent enfin ; la mort efi peinte fur leur vi- 
fage ; leurs ieux s’ouvrent à peine, des cheveux 
herifîés annoncent leur éfroi . Un teint pâle & 
mourant peint toute l’horreur du trépas , qui s’eft 
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préfenté mille fois à eux & qu’ils redoutent en- 
core ; mais quelle efi leur furprife , lorfqu’ils fe 
Tentent étroitement embraffés f Us reconoiffent Dor- 
vil, ils fe jetent dans fes bras; leurs ieux croient 
à peine ce qu’ils voient; tous trois ne peuvent fe 
féparer ; l’excès de leur bonheur efi exprimé par 
toutes les démonfirations de la joie la plus pure; 
ils s’inondent de leurs larmes, & ces larmes font 
des lignes non équivoques des fentifnrns divers 

?ui les agitent . Ici leur fituarion change . Un 
auvage préfente à Doml le poignard qui doit 
percer le cœur de Confiance, & lui ordone de le 
lui plonger dans le fein . Dorvil indigné d’un or- 
dre aufti barbare , failli ce fer & veut en fraper 
le Mifogynitn ; mais Confiance s’cchapant des bras 
de fon amant , fufpend le coup que fon frere al- 
loit porter : le fauvage failit cet infiniment , il 
défarme Doml &• veut percer le fein de celle qui 
vient de lui fauver la vie . Cliirvillt arrête le 
bras du perfide , il lui arrache le poignard . Dor- 
vil & Cliirvillt également révoltés de la féroci- 
té & de l’inhumanité des habitans de cette île , 
fe rangent du côté de Covfhnct ; ils la (ieneot 
étroitement ferrée dans leurs bras ; leurs corps font 
un rempart qu’ils oppofent à la barbarie de leurs 
ennemis , & leurs ieux étincelans de colere fem- 
blent défier les Mifogyniens . Ceux-ci furieux de 
cette réfifiance , ordonent aux fauvages qui ont 
des malfues d’arracher la viftime des bras de ces 
deux étrangers, & de la traîner à l’autel. Dorvil 
8c Cliirvillt encouragés par le danger , défarment 
deux de ces cruels; ils fe livrent au combat avec 
fureur & avec audace , & vienent à. chaque in- 
ftant fe rallier auprès de Confiance ; ils ne la per- 
dent pas un moment de vue. Celle ci tremblante 
& déiolée , craignant de perdre deux objets qui 
lui font également chers, s’abandone audéfcfpoir. 
Les facrificateurs aidés de plufieurs fauvages s'élan- 
cent fur elle & l’entraînent à l’autel . Dans ces 
moment elle rapcle tout fon courage , elle lute 
contr’eux ; elle fe faifit du poignard d’un des fa- 
ctificateurs, elle l’en frape. Délivrée pour un in- 
flant , elle fe jetc dans les bras de fon amant & 
de fon frere ; mais elle en efi arrachée . Elle s’é- 
chape de nouveau , & y revoie encore . Cepen- 
dant ', ne pouvant réGIler au nombre , Dorvil & 
Cliirvillt prefque mourans & accablés , font en- 
chaînés ; Confiance efi entraînée au pied de cet 
autel , trône de la barbarie . Le bras efi prêt à 
tomber , lorfqu’un dieu proteéleur des amans ar- 
rête le bras du facrificateur , en répandant un 
charme fur cette île , qui en rend tous les habi- 
tans immobiles . Cette tranfition des plus grands 
mouvemens à l’immobilité , produit un effet 
étonant . Confiance évanouie aux pieds du facri- 
ficatcur , Dorvil 8c Cliirvillt voyant à peine la 
lumière , font renverfés dans les bras de quelques 
fauvages . 

Cette fcêne , en remontant à l’arivée de Con- 
fiance & de Clairviile , offre une reconoiffance 
louchante ; le coup de théâtre qui la fuit efi inte- 

reffant . 
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ftîtnt . Ce n’cft point un intérêt particulier qui 
détermine les corn bilans . Confiance craint moins 
pour Tes jours , que pour ceux de fou amant & 
de ion frere ; ceux-ci veillent moins à leur coo- 
fervation qu’à celle de Confiance . S'ils reçoivent 
un coup , c'efl pour parer celui que l’on porte i 
l’objet de leur tendreffe . Cette fcéne , longue 1 
la leâure, efl vive & animée à l'exécution ; car 
vous favez qu’il faut moins de temps pour, expri- 
mer un fentiment par le gefle , qu’il n’en faut 
pour le peindre par le dilcours : ainfi lorfque l'in- 
fiant efl bien choifî , l'ail ion pantomime efl plus 
chaude , plus animée & plus intnreflante que celle 
qui rélulte d’une fcéne dialoguée . Je crois que 
celle que je viens de vous montrer dans une per- 
fpeâive éloignée , porte un caraftere , auquel 1 hu- 
manité ne peut être infenlïble , & quelle efl en 
droit d’arracher des larmes & de remuer fortement 
tous ceux dont le coeur efl fufceptiblé de fenti- 
ment & de délicateffe . 

Le jour devient plus beau , les flots irrités s’a- 
baiiîent , le calme (accédé h la tempête, pluüeuts 
tritons & plufieurs naïades folâtrent dans les 
eaux ; un vailfeau richement orné paraît fur la 
mer . 

L’amour, fous la forme d’un corfaire, le com- 
mande; les jeux & les piiifirs font employés aux 
différentes manoeuvres ; une troupe de nymphes 
vêtues en a m alênes , font les foldats qui fervent 
fur ce bord : tout ell élégant , tout annonce & 
caradérife enfin la préfence de l’enfant de Cy- 
there . 

11 aborde ; l’Amour fait jeter l’ancre, il defeend 
de fon bord ; les nymphes , les jeux & les plai- 
firs les fuivent ; & en atendant les ordres de ce 
dieu , cette troupe légère fe range en bataille . 
Les Mifogyniens revienent de l’extafe & de l'im- 
mobilité dans laquelle l’Amour les avoir plon- 
és . Un de fes regards rapele à la vie Con- 
ance . Dorvil & C hirville ne doutant point alors 
-que leur libérateur ne foit un dieu , fe profier- 
nent i fes pieds. Les fauvages irrités de voir leur 
culte profané , lèvent tous les maffucs pour mafsi- 
crer & les adorateurs & la fuite de l’enfant de 
Cythere ; ils tournent même leur rage & leur fu- 
reur contre lui ; mais que peuvent les mortels 
lorfque l’amour commande ! un feul de fes regards 
fufpend tous les bras armés des Mifogyniens . Il 
ordone que l’on renverfe leur autel , que l’on 
brife leur infâme divinité ; les jeux & les plaifirs 
obéiffent h fa voix , l'autel s’ébranle fous leurs 
coups , la fiatue s’écroule & fe rompt par mor- 
ceaux . Un nouvel autel paraît & prend la place 
de celui qui vient d’être détruit. Il efl de marbre 
blanc ; des guirlandes de rofes , de jafmin & de 
myrte ajoutent h fon élégance ; des colonnes for 
tent de la terre pour orner cet autel « & un bal 
•daqnin arrillement enrichi & porté par un groupe 
d’amours defeend des cieux . Les extrémités en 
-font foutenues par des zéphirs qui les apuient di- 
xc élément fur les quatre colonnes qui entourent 
Éguitation , Ef crime & Dtnft • 


B A L 3?3 

l’autel ; les arbres antiques de cette île difparoif- 
foient pour faire place aux myrtes , aux orangers 
& aux bofquets de rofes & de jafmins. 

Les Mifogyniens à l’afpeél de leur divinité ren- 
verfée & de leur culte profané , entrent en fu- 
reur ; mais l’amour ne leur permet de faire éclater 
leur colere que par intervalle ; il les arrête tou- 
jours lorfqu’ils font prés de friper . Les inffans 
du charme qui les rend immobiles , offrent une 
multitude de tableaux & de grouper qui different 
tons par les pofitions , par Ta ditlribution , par 
la compofition , mais qui expriment également 
ce que la fureur a de plus afreux . Les tableaux 
que préfentent les Nymphes font d'un gode Sc 
d’un coloris tout oppolé . Elles ne parent les 
coups que les Mifogyniens tentent de leur por- 
ter , qu’avec des grâces & des regards pleins de 
tendreffe & de volupté . Cependant l’amour or- 
done i celles-ci de combatre & de vaincre ces 
fauvages ; ceux-ci ne font plus qu’une foible r é- 

fiffance . S’ils ont la force de lever le bras pour 

porter un coup , ils n’ont pas le courage de le 
laiffer tomber,. Enfin, leurs maffues leur échap- 
pent , elles tombent de leurs mains . Vaincus 
& fans défenfe , ils fe jetent aux genoux de 
leurs vainqueurs , qui , naturélement tendres , 
leur acordent leur grlcr en les enchaînant avec 
des guirlandes de Heurs . L’Amour fatisfait unir 
C hirville <1 Confiance, les Mifogpnie or aux Nym- 
phes , & donne i Dorvil Z/nfidc , jeune nym- 
phe que ee Dieu a pris foin de former . Une 

marche de triomphe forme l’ouverture de ce bil- 
let ,- les Nymphes mènent en leffe les vaincus ; 
l’amour ordone des fêtes , Sc le divertiffement gé- 
néral commence . Ce Dieu , C hirville & Co«- 
jimet , Dorvil & Ztntide , les jeux & les plaifirs 
danfent les principaux morceaux. La «omre-daniè 
noble de ce billet fe dégrade infcnfiblement de 
deux en deux , 8t tout le monde fe place fuc- 
ceflivement fur le vailfeau . De petits gradins 
pofés dans des fens différons & à des hauteurs 
diverfes , fervent , pour ainfi dire , de piédeflal 
à cette troupe amoureufe , & offrent un grand 
groupe difiribué avec élégance ; on leve l’ancre , 
les zéphirs enflent les voiles , le vaiffeau prend 
le large , & pouffé par des vents favorables il 
vogue vers Cythere. 

Ce ballet a été exécuté avec foin & rien n’a 
été épargné . Les Nymphes avoient des habits 
galants dont les corfets différaient peu de ceux de» 
amazones . Les vêremeos des fauvages étoient 
d’une forme finguliere Sc dans des couleurs entiè- 
res ; une partie de la poitrine , des bras St des 
jambes éloient couleur de chair. L'amour n’étoit 
recflnu que par fes ailes , St étoit vêtu dans le 
goSt des corfaires brigantins . Les habits des jeux 
Si des plaifirs empruntoient la forme de ceux 
des matelots qui fêtent (at les bêtimens cor- 
faires , avec cetre différence qu’ils étoient plus 
galants. 

Cl air ville , Dorval & Confiance , fan» être 
Ddd 
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mis richement , étoient vêtus de bon goût de 
convenablement . Un beau détordre compofoit 
leur parure . Le delTein des habits étoit de M. 
Boquct , de la mufique de M. Granier . Elle 
imitoit les accents de la nature ; fans être d’un 
chant uniforme , elle croit harmonieufe . U avoit 
mis entin l’aêlion en mufique ; chaque trait droit 
une exprelfion qui prétoit des forces de de l’etlcr- 
gie aux mouvemens delà danfe,dequi en animoit 
tous les tableaux • 

je vais pafier aèluélemcnt au Jaloux fans rival , 
ballet Efpagnol ; de je pre’viens d’avance qu’il y 
a encore des combats de des poignards . On appelé 
le Mifanthrope , l'hommt aux rubans vtrtt ; on 
me nommera peut être l'homme aux poignards . 
Lorfque l’on réfléchira cependant fur l’art pantomi- 
me , lorfque l’on examinera les limites étroites 
qui lui font preferites , lorfque l’on confidérera 
enfin fon infufhlance dans tout ce qui s'appele 
dialogue tranquille , que l'on fe rapélcra jufqu’à 
quel point il cil fubordoné aux réglés de la pein- 
ture , qui, comme la pantomime , ne peut ren- 
dre que des inllans , on ne poura me blâmer 
de choifir tous ceux qui peuvent , par leurs liai- 
fons & par leurs fuc ce fiions , remuer le cœur & 
affeèler l’âme . Je ne fai fi j'ai bien fait de 
m’atacher â ce genre , mais les larmes que le 
public a données à plufieurs fcénes de mes bal- 
lets , l'émotion vive qu'ils ont caufée , me per- 
fuadent que fi je n’ai point encore atteint le but , 
du moins ai je trouvé la route qui peut y con- 
duire . Je ne me flare point de pouvoir franchir 
la difiance immenfe tjui m’en éloigne & qui m’en 
fépare ; ce fuccès n ell réfervé qu’à ceux à qui 
le génie prête des ailes ; mais j’aurai du moins 
fatisfaélion d’avoir ouvert la voie. Indiquer le che- 
min qui mene à la perfection , ell un avantage 
qui fuffit à quiconque n’a pas eu la force d’yariver. 

Fernand ell amant d’Inès; Clitandre, petit-maî- 
tre françois , ell amant de Béatrix , amie d’Inès ; 
voilà les perfonages fur lefquels roule toute l'intri- 
gue . Clitandre , à propos d’un coup d’échec , fe brou- 
ille vivement avec Beatrix. 

Quelques chofcs qu’aient pu dire les petits cri- 
tiques au fujet de la fcéne fimultanée de M. Di- 
derot de de la partie de trièfrac jouée dans la 
première fcêne du pere de famille , ce qui la 
rend plus vraie de plus naturele , j’ai mis un jeu 
d’échec dans mon ballet . I.e théâtre ell ou de- 
vrait être le tableau fidele de la vie humaine ; 
or tout ce qui fe fait de décent de de permis 
dans la fociété , peut être jeté fur cette toile ; 
tant pis pour ceux que le beau fimple ne féduit 
point ; fi leur cœur ell glacé , de s'il ell infenfi- 
ble aux images iniérelfantes que préfentent des 
moeurs douces de honètes , faut-il qu’un auteur aban- 
done (es fentimens de renonce fans celle à fa na- 
ture , pour fe livrer à des féeries & à des bam- 
bochades } Ou ne peut on être ému que par un 
fpeêlade continuel de dieux de de héros introduits 
fur la fcêne I 
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Ms cherche à racomoder Clitandre de Béa- 
trix: celle-ci naturélement ficre fe retire; Clitan- 
dre défcfpéré la fuit ; ne pouvant obtenir fon par- 
don , il revient un inllant après, de conjure Inès 
de lui être favorable. Celle-ci lui promet de s’in- 
térellcr en fa faveur , mais elle lui expol'e le 
danger qu’elle court d'être feule avec lui elle 
craint la jaloufie de Fernand . Le François tou- 
jours pétulant , de plus occupé de Ion amour que 
des inquiétudes d’Inès , fe jete à fes genoux , pour 
la prelter de ne point oublier de parler à Béa- 
trix . Fernand paraît , de fans rien examioer , 
il s’élance avec fureur fur Clitandre ; il lui faifit 
la main dans l'inllant qu'il baife celle d'Ms de 
qu’elle fait des éforts pour s'en défendre ; de fur 
le camp il tire un poignard pour le fraper ; mais 
lnts pare le coup , de Beatrix attirée par le bruit, 
couvre de fon corps celui de fon amanr. L Efpa- 
gnol dès cet imiant interprète le fentiment d'Inis 
à fon défavantage ; il prend fa compalfion pour 
de la tendrefle , (es craiotes pour de l’amour ; 
excité par les images que la jaloufie porte dans 
Ion cœur, il fe dégage d’Inès de court fur Cli- 
tandre . La fuite précipitée de celui-ci le iauve 
du danger ; mais l’EfpagnoI au défefpoir de n'a- 
voir pu aifouvir fa rage, fe retourne avec prom- 
ptitude vers In }t pour lui porter le coup qu’il de- 
itinoit à fon prétendu rival . Il veut la fraper , 
mais le mouvement quelle fait pour voler au 
devant du bras qui la menace, arrête le tranlport 
du jaloux de lui fait tomber le fer de la main . 
Un gefie d’/nèr femble reprocher à fon amant fon 
injuilice. Défefpérée de furvivre au foupçon qu’il 
a conçu de fon infidélité , elle tombe fur un 
fauteuil : Fernand toujours jaloux , mais hon- 
teux de fa barbarie , fe jeta fur un autre fiége . 
Les deux amans offrent l’image du défefpoir & 
de l’amour en courroux . Leurs ieux fe cherchent 
de s’évitent , s’enflâment de s’ateodriffent . Inès 
tire une lettre de fon fein , Fernand l’imite ; 
chacun y lit les fentimens de l’amour le plus 
tendre ; mais tous deux fe croyant trompés, dé- 
chirent avec dépit ces premiers gages de leur 
amour . Également piqués de ces marques de mé- 
pris, ils regardent attentivement les portraits qu’ils 
ont l’un de l'autre, de n’y voyant plus que les 
traits de l’infidélité de du parère , ils les jetent 
à leurs pieds. Fernand exprime cependant par fes 
gefles de fes regards combien ce facrifice lui dé- 
chire le cœur; c’eii par un éfort violent qu’il fe 
défait d'un portrait qui lui ell fi cher ; il laide 
tomber, ou pour mieux dire , il le laide cchaper 
avec peine de fes mains . Dans cet inllant il fe 
jete fur fon fiége , de fe livre à la douleur de au 
défefpoir . 

Béatrix, témoin de cette fcêne, fait alors des é- 
forts pour les racomoder , de pour les engager 
l'un de l’autre à s’approcher réciproquement, lnis 
fait les premiers pas ; mais s’aprreevant que Fer- 
nand ne répond point à fon empredement , elle 
prend la fujte ; Beatrix l’arrête fur le camp ; de 
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l’EfpagnoI voyant que fa miitreffe veut IVvi- 
ter , fuit à fon tour avec un air d’accablement 
fit de dépit. 

Béatrix perfifte , & veut toujours les contrain- 
dre à faire la paix . Pour cet effet elle les oblige 
à fe donner la main ; ils fe font tirer l'un fie 
i autre , mais elle parvient enfin à les raprocher 
& à les réunir . Elle les confidere «fuite avec 
un fourire malin . Les deux amans n'ofant en- 
core fe regarder , mal gré l’envie qu’ils en ont , 
fe trouveot dos à dos ; infenfiblemcnr ils fe retour- 
nent. Inès , par un regard , affure le pardon de Ftr - 
nanti , qui lui baife la main avec tranfport ils fe 
retirent tous trois pénétres de la joie la plus vive. 

C litandre paraît fur la fcêne . Son entrée eft un 
monologue; elle emprunte fes traits de la crainte 
& de l'inqui^rude. Il cherche fa maitrefle; mais 
apercevant Fernand , il fuit avec célérité • Ce- 
lui ci témoigné à Béatrix fa reconoiflance ; mais 
comme rien ne reflemHIe plus à l’amour que l'a- 
mitié , Inès qui le furprend tandis qu’il baife la 
main à Béatrix , en prend occaflon pour fe ven- 
ger de la fcêne que (a jaloufle de fon amant lui 
a fait effuyer . Elle feint d’être jaloufe à fon 
tour . L’Efpagnol la croyant réellement affe&ée 
de cette paflîon , cherche à la détromper en lui 
donnant de nouvetes aflurances de fa tendreflie ; 
elle y paraît infenfible, fie ne Te regardant qu’a- 
vec des ieux troublés , & menaçant > elle lui mon- 
tre un poignard; il frémit» il recule de frayeur; 
il s’élance pour le lui arracher * mais elle feint 
de s’en fraper ; elle chancelé fie tombe dans les 
bras de fes fervanres . À ce fpe&acle Fernand 
demeure immobile fie fans fentiment » & n’écou- 
tant foudain que fbn défefpoir , il s’y livre tout 
entier & rente de s’arracher la vie . Tous les 
Efpagnols fe jetenr fur lui & le défarment ; fu- 
rieux , il lure conrr’eux & cherche à réfifler à 
leurs éforts ; il en terrafle plufieurs , mais accablé 
par le nombre 8c par fa. douleur , fes forces dimi- 
nuent infenfiblemenr , fes jambes fe dérobent fous 
lut » lés ieux s'obfcurciffent fie fe ferment , fes 
traits annonceur la mort , il tombe évanoui dans 
les bras des Efpagnols . 

Inèr qui , dans les commencemens de cette 
fcêne , iouiffoit du plaifir d'une vengeance qu’elle 
eroyoit innocente fie dont elle ne prévoyoit point 
les fuites v s’apercevant de fes trifles effets, don- 
ne les marques les plus convaincantes de la fin- 
cérité de fon repentir; elle vole à fon amant ,1e 
ferre teodremenr dans fes bras , le prend par la 
main , fit s’éforce de le rapeler à la vie . Fer- 
nand ouvre les ieux ; fa vue paraît troublée , 
il tourne la têté du côté d’Inès ; mais quel eft 
fon étonement ? il croît i peine ce qu’il voit ; 
il ne p<*ut fe perfuader qu’Inès vive encore ; fie 
doutant de fon bonheur , il exprime tour à-tour 
fa furprrfe , fa crainte , fa joie , fa tendreffe fie 
fon raviflémeor ; il tombe aux genoux de fa 
maitrefle, qui le reçoit dans fes bras avec les tianf- 
potts de l’amante La plus paflàonée » 
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Les différens événemens que cette fcêne a pro- 
duits rendent l’aâion générale; le plaifir s empare 
de tous les coeurs ; il fe maniferte par les danfes 
où Fernand , Inès , Béatrix & clitandre préfident . 
Après plufieurs pas particuliers qui peignent l’en- 
joument fit la volupté , le ballet eft terminé par 
une contre - danfe générale . 

Il eft aifé de s apercevoir que ce ballet n’eft 
qu'une combinaifon des fcêncs les plus faillanres 
de plufleurs drames de notre théâtre. Ce font des 
tableaux des meilleurs maîtres que j’ai pris loin 
de réunir. 

Le premier eft oris de M. Diderot; le fécond 
offre un coup de théâtre de mon imagitfetian, je 
veux parler de l’inftant ob Fernand leve le bras 
fur C litandre. Celui qui le fuit eft tiré de Maho- 
met II lorfqu’il veut poignarder Irene , 8c qu’elle 
lui dit en volant au devant du coup : 

Tan bras ejl fufpcndu , <pti Carré te? ofe tout ; 

Dans un coeur tout à tôt laijfe tomber le coup • 

La fcêne de dépit, les lettres déchirées fie les 
portraits rendus avec mépris, préfentent la fcêne 
du dépit amoureux de Maliere . Le racomodement 
de Fernand (T d'Inès n’eft autre chofe que celui 
de Marianne & de Palere du Tartufe , ménagés 
adroitement par Dorme. La feinte jaloufle d’Inès 
eft un épifode de pure invention . L’égarement de 
Fernand , fa rage , fa fureur, fon défetpoir 8c fon 
accâblement font l’image des fureurs d'Orefte de 
C ' Andtomaque de Racine . La reconoiflance enfin 
eft celle de Rhadamijle & Zénobie de M. Grébil- 
Ion . Tour ce qui lie ces tableaux pour n’en for- 
mer qu’un feul eft de moi . 

On voit que ce Ballet n’eft exaéîemenf qu’un 
effai que j’ai voulu faire pour fonder le goût du 
public, fie pour me convaincre de la poflîbilité 
qu’il y a d aflocier le genre tragique à la danfe . 
Tout eut du luccès dans ce ballet , fans en exce^ 
pter même la fcêoe du dépit, jouée partie aflis 
fie partie debout; elle parut aufli vive, aufli ani- 
mée 5c auflî narurele que toutes les autres. Il y 
a dix mois que l’on voit ce fpe&acle fie qu’on le 
voit avec plaiflr; effet certain de la danfe en 
a&ion ; elle paraît toujours nouvele, parce qu’elle 
parle à l’âme, fie quelle intéreffe également le 
cœur 8c les ieux - 

J’ai paffé légèrement fur les parties de détail; 
pour épargner l'ennui qu’elles auraient pu caufer, 
fie je vais finir par quelques réflexions fur l'entê- 
tement, la négligence fie la parefle des artiftes, 
fie fur la facilité du public â céder aux impref- 
flons de l’habirode. 

Que l’on confulte tous ceur qui applaudiflenr 
indifféremment , fit qui crorroienr avoir perdu l'ar- 
gent qu’ils ont donné à la porte, s’ils n’avoient 
frapé des pieds ou des mains ; qu’on leur de- 
mande, dis-je, comment ils trouvent fa danfe 8c 
les ballets ? Miraculeux, répondront-ils, ils font 
du dernier bien ; fie les arts agréables font éto- 
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n»ns . Repréfentez-leur qu’il y a <3 ci changemens 
à faire, que la danfe c(l froide, que les ballets 
u'out d'autre mérité que celui du deflein , que 
l’expreffion y eli négligée , que la pantomime eli 
iocoonuc , que les pians font vides de fens, que 
l'on s’atache à peindre des fujetc trop minces ou 
trop valles, & qu’il y auroit une reforme confi- 
ddrable à faire au théâtre , ils vous traiteront de 
iiupide & d’infenfe ; ils ne pouront s'imaginer 
que la danfe & les ballets puifTent leur procurer 
des plaifirs plus vifs.,, Que l’on continue, ajou- 
teront ils, â faire de belles pirouetes , de beaux 
entrechats; que l’on fc tiene long -temps fur la 
pointe dtf pied pour nous avertir des difficultés de 
l’art ; qu’on remue toujours les jambes avec la 
même vitefle , & nous ferons contens. Nous ne 
voulons point de changement ; tout eft bien , & 
l'on ne peut rien faire de plus agréable.,, Mais 
la danfe, pourfuivront les gens de goût , ne vous 
canle que des fenfations médiocres, & vous en 
éprouveriez de bien plus vives , fi cet art étoit 
porté au degré de perfection oh il peut attein- 
dre . 

Nous ne nous foucions pas, répondront-ils , ^ue 
la danfe 8t les ballets nous atendriffent , qu'ils 
nous faffent verfer des larmes; nous ne voulons 
pas que cet art nous occupe férieufement ; le rai- 
fonement lui ôteroit fes charmes ; c’efl moins à 
l’efprit à diriger fes mouvemens qu’à la folie; le 
bon fens l’anéantiroit ; nous prétendons rire aui 
ballets , caufer aux tragédies , & parler petites 
raaifons , petits foupers & équipages à la comédie „ . 

Voilà un fydéme allez général . Elt - il poffible 
que le génie créateur foit toujours perfécuté ? 
Soyez ami de la vérité , c’efl un titre qui révolte 
tous ceux qui la craignent . M. de Cahufac dé- 
voile les beautés de notre art, il propofe des 
rmbéliffrmens nécelTaires ; il ne veut rien ôter à 
la danfe; il ne cherche, au contraire, qu’à tracer 
no chemin fûr dans lequel les danfeurs ne puif- 
fent s’égarer ; on dédaigne de le fuivre . M. Di- 
derot , ce philofophe ami de la nature, c’eft-à- 
dire, du vrai & du beau fimple, cherche égale- 
ment à enrichir la fcêne franjoife d’un genre 
qu’il a moins puifé dans fon imagination que 
dans l’humanité ; il voudroit fubflituer la pantomime 
aux maniérés ; le ton de la nature au ton am- 
poulé de l'art, les habits (impies aux colifichets 
& à l’oripeau; le vrai au fabuleux; l’efprit & le 
bon fens au jargoné entortillé , à ces petits por- 
traits mal peints qui font grimacer la nature & 
qui l’enlaidilTent ; il voudroit , dis-je , que la co- 
médie franjoife méritât le titre glorieux de l’école 
des moeurs ; que les contralles fuiïent moins cho- 
quant & ménagés avec plus d’art ; que les vertus 
enfin n'euflant pas befoin d’ftrc oppofées aux vi- 
ces pour être aimables & pour réduire , parce que 
ces ombres trop fortes, loin de donner de 1a va- 
leur aux objets 5 de les éclairer , les afbiblif- 
fent & les éteignent; mais tous fes éforts font 
impuiffans • 
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Le traité de M. de Cahufac fur I» danfe eft 
auffi nécclfaire aux danfeurs , que l’étude de U 
chronologie eii indifpenfable à ceux qui veulent 
écrire l’hifioire ; cependant il a été critiqué des 
perfones de l’art , il a même excité les fades 
plaifenteties de ceux qui, par de certaines raifons, 
ne pouvoient ni le lire ni l'entendre. Combien 
le mot pantomime n’a- 1 - il pas choqué tous ceux 
qui danfent le ferieux l 11 feroit beau, difoient-ils, 
de voit danfer ce genre en pantomime ! avouez t 
Monfieur, qu’il faut abfolument ignorer 1a ligni- 
fication du mot, pour tenir un tel langage, j 'ai- 
merais àîitant que l’on me dit, je renonce à l’ef- 
prir ; je ne veux point avoir d’âme, je veux être 
brute toute la vie . 

PiuGeurs danfeurs qui fe récrient fur l’impoffi- 
bilité qu’il y auroit de joindre la pantomime 1 
l’exécution méchanique, & qui n’ont fait aucune 
tentative ni aucun éfort pour y réuffir , araquoient 
encore l'ouvrage de M. de Cahufac avec des ar- 
mes bien faibles . ils lui reprochoient de ne point 
connoître 1a méchanique de l’art , de conduoient 
de là que fes raifonemens ne portoient fur aucuns 
principes . Quels difeours ! eli - il befoin de favoir 
faire la gargouitlade & de l'entrechat, pour juger 
fainement des effets de ce fpeâade, pour fentir 
ce qui lui manque , 6c pour indiquer ce qui lui 
convient? Faut-il être danfeur pour s’apercevoir 
du peu d’efprir qui régné dans un pas-dc-deux , 
des contre-fens qui fc font habituélement dans des 
ballets , du peu d’expreffion des exécutans , & de 
la médiocrité des compofiteurs ? Que diroir-ou 
d'un auteur qui ne voudrait pas fe fôumettre au - 
jugement du parterre , parce que ceux qui le 
compofent n’ont pas tons le talent de faire des 
vers? 

Si M. de Cahufac t’étoit ataché aux pas de I» 
danfe, aux mouvemens comparés des bras, aux 
cnchaînemens 6c aux mélanges compliqués des 
temps, il auroit couru les rifques de s’égarer ; 
mais il a abandoné toutes ces parties grfiffieres à 
ceux qui n’ont que des jambes 6c des bras . Ce 
n’efl pas pour eux qu’il a prétendu écrire , i! n’a 
traité que la poétique de latt; il en a faifi l’ef- 
ptit St le caraflere ; malheur à tous ceux qui ne 
peuvent ni le goûter ni l’entendre ! difons la vé- 
rité, le genre qu’il propofe eii difficile, mais en 
efi-il moins beau? C’cll le feul qui conviene à la 
danfe 6t qui puiffe l’embélir . 

Les grands comédiens feront du fentiment de 
M. Diderot ; les médiocres feront les feuls qui s’é- 
lèveront contre le genre qu’il indique ; pourquoi F 
C’cff qu’il eli pris dans U nature, c’eil qu’il faut 
des hommes pour le rendre , 8c non pas des au- 
tomates; c'ell qu’il exige des petfeôions qui ne 
peuvent s'acquérir , fi l’on n’en porte le germe et» 
foi-même , & qu’il n’ell pas feulement queftioo 
de débiter , mais qu’il faut fentir vivement 6e 
avoir de l’ame • v 

Il faudrait jouer , difois je un jour à un comé- 
dien , le Pere de famille & U Fils naturel . lis 
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ne ferment point d’effet au théâtre , me fépliqua- 
t-il. Avez vous lu ces deux drames? oui, me 
répondic-il . Eh bien , n’avez-vous pas été ému , 
votre âme- a’a-t-eile point été afféftée , votre cœur 
ne s’eft-il pas atendri , & vos ieux ont-ils pu 
nfufer des larmes lux tableaux lîmples,miis tou- 
chaos, que l’auteur a peints G narurélement ? J’ai 
éprouvé , me dit-il , tous ces mouvement . Pour- 
quoi donc, lui répondis- Je, doutez vous de l’ef- 
fet que ces pièces produiroient au théâtre , puif- 
qu'eltes vous ont féduit , quoique dégagées des 
charmes de l’illulion que leur prêterait la fcêne , 
& quoique privées de la nouvele force qu’elles 
acquéraient étant jouées par de bons scieurs ? 
Voilà la difficulté ; il ferait rare d'en trouver un 
grand nombre, continuât-il, capable de jouer 
ces pièces ; ces frênes iimultanées feraient emba- 
ralfantes à bien rendre ; cette aflion pantomime 
ferait l’écueil contre lequel la plupart des comé- 
diens échoueraient. La fcêne muete efl épineufe, 
c'efl la pierre de touche de l’auteur. Ces phrafcs 
coupées , ces fens fufpendus , ces foupirs , ces fons 
à peine articulés demanderaient une vérité, une âme , 
une expreffion & un efprit qu’il n’eit pas permis à 
tout le monde d'avoir ; cette Gmplicité dans les 
vétemens dépouillant l'ait eur de l’embéliiTement 
de l’art, le iaifferoit voir tel qu’il efl ; fa taille 
n’étant plus relevée par l’élégance de la parure, 
il aurait befoin pour plaire de la belle nature ; 
rien ne mafqueroit fes imperfeétions , & les ieux 
du fpeftateur n’étant plus éblouis par le clinquant 
& les colifichets, fe fixeraient entièrement fur le 
comédien. Je conviens, lui dis- je , que l’uni en 
tout genre exige de grandes perfections ; qu’il ne 
fîed qu'à la beauté detro fimple, & que le dés- 
habillé ajoute même à fes grâces ; mais ce n’el) 
ai la faute de M. Diderot , ni celle de M. de 
Cohufac , G les grands talens font rares ; ils ne 
«lemandent l’un & l’autre qu’une perfeCtion que 
l'on pouroit atteindre avec de l’ émulation : le 
genre qu’ils ont tracé cft le genre par excellence : 
il n’emprunte fes traits & fit grâces que de la 
nature . 

Si les avis & les confeils de MM. Diderot & 
de C ebufac ne font point fuivis , G les routes 
qu’ils indiquent pour ariver à la perfection font 
dédaignées , puis - je me fiater de réoffir ? Non 
fans cloute , MonGeur , & il y aurait de la témé- 
rité à le penfer. 

Je fai que la crainte frivole d’innover arrête 
toujours les artifles pufîllanimes ; je n’ignore point 
encore que l’habitude atache fortement les talens 
médiocres aux vieilles rubriques de leur profef- 
Gon ; je conçois que l’imitation en tout genre a 
des charmes qui féduifenr tous ceux qui font fans 
goût & fans génie ; la raifon en efl fimple , c’eit 
qu’il ell moins difficile de copier que de créer. 

Combien de talens égarés par une fervile imita- 
tion ! combien de difpofitions étoufées & d’arti- 
fles ignorés, pour avoir quité le genre & la ma- 
niéré qui leur étoieur propres, & pour s’être éfor- 


B A L 3$7 

cés de faiGrce qui n’étoir pas fait pour eux / com- 
bien de comédiens faux & de parodiites détefla- 
bles qui ont abandoné les accents de la nature, 
qui ont renoncé à eux-mêmes, à leur voix, à leur 
marche , à leurs geltes & à leur phyGouomie , pour 
emprunter des organes, un jeu, une prononcia- 
tion , une démarche , une expreffion & des traitx 
qui les défigurent, de maniéré qu’ils n'offrent que 
la charge ridicule des originaux qu’ils ont voulu 
copier ! Combien de danfeurs , de peintres & de 
muficiens fe font perdus en fui van t cette rou:e 
facile, mais pernicieufe , qui mènerait infenfible- 
ment à ia deflru&ion & à i’anéantifTement des 
arts, G les Gecles ne produifoient toujours quelques 
hommes rares qui, prenant la nature pour modelé 
& le génie pour guide , s’élèvent d'un vol hardi 
& de leurs propres ailes à la perfeftion ! 

Tous ceux qui font fubiugués par l'imitation 
oublieront toujours la belle nature , pour ne pen- 
fer uniquement qu’au modèle qui les frape & qui 
les féduit ; modelé fouvent imparfait & dont la 
copie ne peut plaire. 

Quellionez les artifles ; demandez- leur pourquoi 
iis ne s’appliquent! point à être originaux , & à don- 
ner à leur art une forme plus Ample, une expref- 
Gon plus vraie, un air plus naturel ; ils vous ré- 
pondront pour jufliGer leur indolence & leur pa- 
refle , qu'ils craignent de fe donner un ridicule , 
qu'il y a du danger à innover , à créer ; que le 
public efl acoutumé à telle maniéré , & que s’en 
écarter ce ferait lui déplaire . Voilà les raiions fur 
lefquelles ils fe fonderont pour allujétir les arts au 
caprice & au changement , parce qu’ils ignoreront 
qu’ils font enfans de la nature , qu’ils ne doivent 
fuivre qu’elle , & qu’ils doivent être invariables 
dans les réglés qu’elle preferit. Ils s’éforceront 
enfin de vous perfuader qu’il efl plus glorieux de 
végéter & de languir à l’ombre des originaux qui 
les éclipfent & qui les écrafeut , que de fe donner 
la peine d’être originaux eux-mêmes. 

M. Diderot n’a eu d’autre but que celui de la 
perfeftion du théâtre; il vouloir ramener à la na- 
ture tous les comédiens qui s’en font écartés. M. 
de Cehufac rapeloit également les danfeurs à la 
vérité ; mais tout ce qu’ils ont dit a paru faux , 
parce que tout ce qu’ils ont dit ne préfente que 
les traits de la Gmplicité. On n’a point voulu 
convenir qu’il ne falloir que de l’efptit pour mettre 
en pratique leurs confeils. Peut-on avouer qu’oo 
en manque l Efl -il poflible de confefTer que l'on 
n’a point d’exprefliou ! Ce ferait convenir que l’on 
n’a point d’âme . On dit bien , je n'ai point de 
poumons; mais je n’ai jamais entendu dire,)e n’ai 
point d’entrailles . Les danfeurs avouent quelquefois 
qu’ils n’ont point de vigueur , mais ils n’ont pas 
la même franchife lorfqu’il-eft queflion de parler 
de la flérilité de leur imagination . Enfin, les maî- 
tres de ballett articulent avec naïveté qu’ils ne 
compol'ent pas vîte & que leur métier les ennuie ; 
mais iis ne convienent point qu’ils ennuient à leur 
tour le fpeftatcur , qu’ils font froids , diffus , mo- 



39 8 BAT 

noionc5 , & qu'ils n’ont point de ge'iir . Tels (ont 
la plupart des hommes qui fe livrent au théâtre ; 
ils fe croient tous parfaits. Audi n’eil-il pas e lo- 
uant que ceux qui le lont clore -s de leur déciller 
les ieux , fe dégoûtent & fe repentent même d’a- 
voir tenté leur guérifon . 

L'amour propre eft dans toutes les condùions & 
dans tous les états un mai incurable . En vain 
cherche - 1 on. à ramener l'art à la nature, la défer- 
tion ell générale ; il n'elt point d'amniilie qui 
puiile déterminer les artiiles à revenir fous fes 
étendards, & à fe rallier fous les drapeaux de la 
vérité & de la (implicite. C'efl un fervice étran- 
ger qui leur ferait trop pe'nibie 8c trop dur . 11 
a donc été plus (impie de dire que M. de Cahu- 
fie parloir en auteur & non en danfeur , 6c que 
le genre qu'il prapofoic croit extravagant . On 
s’eft écrié par la même cahots, que le filt naturel 
£r le pere de famille n’étoient point des pièces de 
théâtre , & il a été plus facile de s’en tenir là 
que d’e(Tayer de les jouer ; »u moyen de quoi les 
artiiles ont raifon, & les auteurs padënt pour des 
imbécilles. Leurs ouvrages ne font que des rêves 
faits par des moralilles ennuyeux 8c de mauvaife 
humeur, ils font fans pris 8t fans mérite - Eh! 
comment pouroient - ils en avoir ? Y voit on tous 
les petits mots à la mode tous les petits por- 
traits, les petites épigtammes, & les petites fail- 
lies I. car les infiniment petite plaifenr Couvent à 
Paris.. J’ar vu un temps où. l’on ne parloir que 
des petits enfuit , que des pe tin corné die ns , que des 
petits violons , que du petit utglois & que du 
petit cheval de l» foire - 

IL ferait avantageux pour la plus grande partie 
de ceux qui fe livrent à la dan(e 6c qui s’ado- 
sent aux Ballets , d'avoir des maltos habiles qui 
leur enfeignartent toutes les chofes qu’ils ignorent 
& qui font intimement liées à leur état. La plu 
part dédaignent- 6c faciifient routes les connoitïan- 
«es qu’il leur importoir d avoir , à une oifiveté 
méprilable, à un genre de vie & de diiïïpation 
qui dégradent l'art 6t avilirent l’artifte . Cette 
m a u va lie conduite trop ;u:!emenr reprochée eft 
la bafè du préjugé fatal qui régné indifféremment 
contre les gens qui fe confièrent au théâtre ,- pré- 
jugé qui fe diffiperoit bientôt , mal gré la cenfure 
amere du très-illuftre cynique dé ce (îede , s’ils 
cherchaient 4 fe diflinguer par les mœurs 3c par 
ta fupériorité des tal'ens . 

BATEMENT - Mouvemens en Pair quel’onfait 
d’une jambe , pendant que le corps ell pofé for 
l’autre, & qui rendent la danfe très-brûlante , fur- 
tout lor (qu’ils font faits avec légéreté . 

La hanche & le genou- forment & difpofent 
ces mouvemcDS r I* hanche conduit la cuiffe, 
pour s’écarter eu pour s'approcher ; & le genou 
par fa flexion- forme Je Internent , en fe eroi- 
fanr , (oit devant , foit derrière l'autre jambe qui 
porte. 

Soppofé donc , que vous foyer for le pied gau- 
che , ta jambe droite eu Paie & bien étendue. 
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il faut la croifer devant la gauche, en approchant 
la cuifle & en pliant le genou , & l’étendre en 
l’ouvrant à côté ; plier do même temps le genou 
en croifanr derrière , puis l’étendre à côté , & 
continuer d’en faire pluficurs de fuite, tant d’une 
jambe que de l'autre. On mêle les batement avec 
d’autres pas ; ils en rendent la danle beaucoup 
plus gaie . 

Bxtcmens (Impies. On fait, par exempte, un 
coupé en avant du pied gauche , 3 e la jambe 
droite qui eft derrière , vient faire un batement et» 
frapant la jambe gauche , 8c fe reporte du même 
temps en arriéré , à la quatrième pofition . Ce 
batement fe fait les jambes étendues , parce qu’aux 
demi- coupés que l’on fait en avant, on doit être 
élevé for la pointe, 8t les jambes tendues , c’efl 
dans ce même temps que vous faites ce batement ; 
alors la jambe droite fe portant en arriéré , le 
talon gauche fe pofe à terre , 8c donne ta liberté 
au pied droit de fe porttr à la quatrième pofltioD , 
comme on le voit à l’article des coupés . Voyez. 
Court » 

Il y a encore des batement qui le font diffé- 
remment des autres ; ce n’efl que des hanches 
qu’ils fe forment, comme les entrechats, les ca- 
brioles & autres pas de ballet . 

BQCANE ; danfe grave, ainft nommée de Bo- 
can, maître à danfer de la reine Anne d’Autri- 
che , qui en fot l’inventeur . On commença à la 
danler en 1645. Elle n’efl plus d’ufage. ( B) 

BOUBÉE ; elpece de danfe - Elle eft gaie, 6 c 
on croit qu-'elle nous vient d’Auvergne : elle efl 
en effet touiours en ufage dans cette province- 
Elle efl compofée de trois pas joints enfemble, 
avec deux mouvemens . On la commence par une 
noire en levant . 

Mourct a fait de jolies boutées ; il a porté ce 
genre d’airs 8c de danfe dans fes ballets . 

On l’a peu foivi , cette danfe ne paroiffant pas 
allez noble pour le théâtre de l'opéra-. (B) 

La boutée efl à deux temps , 8c compofée de 
deux parties , dont il faut que chacune ait quatre 
mefures , ou un nombre de tnefores multiple de 
quatre . Elle diffcre peu du rigaudon . t'oyez. Ri- 
gaudon . 

Boudée ( pas de ) r ce par efl compofé de 
deux mouvemens; favoir, d’un demi- coupé avec 
un pas marché fur I» pointe du pied ,. & d'un- 
demi-jeté : je dis d’un demi-jeté , parte qu’il ne fl 
fauté qu’à demi ; 8t comme ce pas. eft coulant 
fon dernier pas ne doit pas être marqué fi fort - 
On en a. adouci l’ulage , parce qu’il demande 
beaucoup de force dans le cou-de-pied : on y ta 
donc ajouté le fleuret - Voyez U définition da- 
te pat . 

Pat de boutée avec fleuret deflut & défont -Ces 
pas fc font en revenant du côté gauche - le pied 
droit étant à 1 * première pofition -On plie fur le 
pied gauche » en ouvrant les genoux , 8e étant 
plié , on croife le pied devant foi jufqu’à la cin- 
quième pofition-, & L’on s’élève de fl u s - On pacte 
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eofoite le pied gauche 1 côté de U féconde por- 
tion, & le droit fe croife derrière i h cinquiè- 
me; ce qui fait l’étendue du pas. 

Ceux qui fe font deiïoos & defïus , ne diffe- 
rent du premier, qu’en ce que le demi -coupé fe 
croife dctriere , & le troifieme fe croife de- 
vant. 

Quant 1 ceux qui fe font de cSté , en éfacant 
l’épaule , le corps étant pofe fur le pied gauche , 
«a plie delfus , ayant le pied droit en l'air près 
du gauche , & on le porte i côté en s'élevant 
fur la pointe , & en retirant l’épaule droite en 
arrière : mais la jambe gauche fuit la droite , & 
fe pofe derrière i la troiTieme polition , les ge- 
noux étendus fur la pointe ; & pour le troifieme, 
on laide güfier le pied droit devant , i La qua- 
trième polition, en lailfant pofer le talon À terre, 
ce qui finit ce pas . Le corps étant pofé fur Iç 
droit , on peut plier delfus , & en faire un autre 
du gauche. 

Pat de boutée ouvert. Si on prend ce pas du 
pied droit , l’ayant en l’air à la première polition , 
on plie for le gauche , St l’on porte le droit à 
la fécondé polition ; on s’élève fur ce pied , en 
faifant ce pas de U forte : la jambe gauche fuit 
la droite , en s’approchant à la première polition , 
& dans le même temps le droit fe pofe entière- 
ment, & de fuite le gauche fe pofe à côté, à la 
fecoade polition , en lailfant tomber fe talon le 
premier . Lorique le corps fe pofe fur ce pied, on 
s’élève fur la pointe ; par cette opération on attire 
la jambe droite, dont le pied fe glilfe derrière la 
gauche , jufqu’à la troifieme pofirion , & le pas cil 
terminé. Si l'on en veut faire un autre du pied 
gauche, il faut porter le talon droit i terre, plier 
delfus, & porter le pied gauche i c&té , en obfer- 
vant les mêmes réglés . 

Par de boutée emboîté ; ce pas s’appele aiofi , 
parce qu’il s’arrête au fécond pas à l'emboîrurc. 
fl faut faire le demi - coupé en arriéré , en por- 
tant le pied à la quatrième polition. Le fécond 
pas fe porte vite 1 la troifieme , Sc on relie un 
peu dans cette polition fur 1a poime des pieds , 
les jambes étendues , pais on laifle glilfer le pied 
qui et! devant , jufqu’à la quatrième polition. Ce 
mouvement fe fait , en taillant plier le genou de 
Ja jambe de derrière , qui renvoie par fon plié 
le corps fur le pied de devant ; ce qui fait l’é- 
tendue de ce pas. 

BRAS. Rien n’elt plus avantageux i ceux qui 
ont de l’inclination pour 1a danfe Sc de la difpo- 
fition pour l’exécnter , que de s’atacher à bien 
conduire leurs bras: c’eft pourquoi ils doivent lire 
avec beaucoup d’attenrion les réglés fuivantes . Ils 
comprendront plus facilement les leçons de leurs 
maîtres , Sc avanceront davantage . 

11 ell vrai , que le bon maître fait les placer à 
•propos, félon la confiruflion de l'écolier ; comme 
de les faire porter plus haut , fi le fujet a 1a taille 
courte, St s’il a la taille ioagoe,ils doivent être 
3t la hauteur des hanches : mais s’il eft propur - 
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tioné , 11 les tiendra à la hauteur du creux de 

i’eftomac . 

Les bras qui aeompagnent bien le corps «■ 
dictant , font comme la bordure fait à un ta- 
bleau: car fi elle n'eli faire de façon qu’elle puiffe 
convenir au tableau , quelque beau qu’il foit , il 
n’eli pas fi parant: ainfi, quelque bien qu’un dan- 
leur fade les pas , s’il ni pas les irai doux de 
gracieux, fa danfe ne paraîtra pat animée, de par 
conséquent , fera le même effet que le tableaa 
hors de fa bordure . Quelques-uns m'allégueroot 
que c’elt un don particulier ; je l’avoue : mute 
néanmoins j'efpere que je ne laifferai pas de don- 
ner des moyens pour acquérir , par tune ample de 
diftinSe démonllration que t'en ferai dans cette 
partie, & qui ne doir pas moins contribuer à l’a- 
vancement de la jeunette , qu'au foulag*ment des 
maîtres , ce qui «Il tout ce que je me mis proposé 
dans mon livre. 

Comme 1 ornement du corps, en danfaot, ainfi 
que je viens de le dire , dépend de bien faire les 
bras , mit peut prendre trop de précaution de 
les favoir bien pofer d'abord , afin qu’ils puiflent 
lé mouvoir dans toute la liberté néeeffaire . C’eft 
pourquoi je fuppofe , dans l’élévation que je re* 
prélente par cette figure, qu’ une perfone foit bien 
proportiooée : ainfi ii m’a paru ftlivam les réglés, 
qu’il faut les élever à la hauteur du creux de 
fertnmac, comme je le démontre par cette figure. 
Elle eft reptéléotée de face , pour que l’on puiffe 
diltioguer toutes les parties dans leur jufte égalité: 
elle a la tête droite , le corps posé fur les deux 
jambes , les pieds k la deuxieme pofiHon ; ce qui 
eft relatif avec les bras , en ce que les jambes 
étant ouvertes , & les deux pieds fur une même 
ligne , les beat doivent être ouverts St élevés 
également ; car s’ils étoient plus hauts , ils tiea- 
droient d’un crucifix .outre qu’ils feraient plus portés 
k U raideur, Sc n’auroieot pas la même douceur. 
Néanmoins comme nulle réglé n'eli fans- exce- 
ption , & que l'on ell obligé d’aider ou de cacher 
les défauts de la nature , c'ell dans cette oceafion 
que les maîtres doivent gouverner leurs écoliers : 
par exemple, fi une prrlone a la raille courte, il 
faut de néceflité lui faire lever les bras un peu 
plus haut , afin de lui dégager la taille , ce qui 
par conséquent lui donne pins d’agrément ; de 
même, fi la taille ell longue, il faut ne les faire 
lever qu’i la hauteur des hanches, ce qui diminue 
en quelque façon cette difproponion , & donne 
tout l’agrément que fonêl’auroit pas, fans ees for- 
tes d’attentions. Je lui ai auffi repréfenté les mains 
ni ouvertes ni fermées , pour que les moovemens 
du poignet & du coude fe fartent avec toute la 
douceur St la liberté qu’il faut obferver dans leurs 
mouvemens: au lieu que fi le pouce fe joignoit 1 
un des doigts , cela cauferoit un retardement dans 
les aurres jointures, qui leur Siérait cette facilité. 

On compte dans les brar trois mouvemens , de 
même que dans les jambes , 8c qui font relatifs 
l'uo i l’autre ; favoir celui de l’épaule : mais il 
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fiut qu’ils s’aeordent avec ceux des ïambes , en ce 
que , fi vous faites des demt-coupés en des temps 
.& ouvertures de jambes , & autres pas qoi fe pre- 
nent plus du cou-de-pied que du genou , ce font 
les poignets qui agifietrt ; au lieu que fi ce font 
des pas fort pliés , comme pas de bourde , temps 
de courante, pas de fifione, contre-temps & autres 
pas qui demandent du contraileou de i’oppofition, 
pour lots c’efi le coude qui agit , ou du moins 
qui efi le plus apparent ; parce que l'on ne doit 
pas plier le coude , fans que fon mouvement foit 
acompagné de celui du poignet : ainfi du cou-de- 
pied & du genou , qui ne peut finir fon mouve- 
ment , fans que l’on foit élevé fur la pointe du 
pied , qui par consdquenr efi le cou-de-pied qui 
l’acheve . 

Quant au mouvement de l’dpauie , il n’efl ap- 
parent que dans les pas tombes, où il femble par 
la pente que le corps fait , que les forces vous 
manquent : auffi l’dpaule par Ion mouvement fait 
comme fi les bras tomboient ; ce qui fera ci-après 
expliqué dans 1a maniéré de faire les bras à cha- 
que pas. 

Ces mouvement d'épaule fe manifefient encore 
dans les oppofitions , en ce que les bras étant 
étendus, l’épaule s’éface en arriéré: par exemple, 
fi vous paficz à cité de quelqu'un , vous éfacez 
l’épaule . 

Mais pour en donner une facile intelligence, je 
vais expliquer dans les chapitres fuivans la maniéré 
de prendre les mouvemens des poignets séparément 
de ceux des coudes, afin que l'on en conuoille la 
différence , & que l’on puilTe parvenir 1 cette pré- 
cifion de grke, que la danfe demande. 

Quoique les mouvemens des poignets ne fem- 
blent pas difficiles, ils méritent pourtant que l’on 
y faite attention , en ce qu’ils fc prenent dans les 
.extrémités des bras ; & c’eti de ces mêmes extré- 
mités qu’il fort des grâces infinies, quand les bras 
font conduits avec douceur , & en Tnivant les ré- 
glés que je vais décrire. 

Comme le mouvement du poignet fc prend de 
deux maniérés , favoir , de haut en bas & de bas 
en haut ; lorfque vous le voulez prendre du haut 
en bas , il faut laitfer plier le poignet en dedans , 
faifant un rond de la main , qui de ce même 
mouvement fe remet dans la première fituation où 
elle étoit. Mais il faut prendre garde de ne point 
trop plier le poigntt , car il paroîtroit cille . 

Quant au fécond mouvement qui fe prend de 
bas en haut , la main tétant en deffous ; il faut 
laifTer plier le poignet , puis lailTer retourner la 
main en haut , faifant un demi-tour , & par ce 
mouvement, la main fe trouve à la première po- 
fition des bras . 

Le coude , comme le poignet , a fon mouve- 
ment de haut en bas & de bas en haut ; avec 
cette différence, que lorfque vous pliez les coudes, 
les poignets les acompagoeot ; ce qui empêche que 
les bras ne foient roides , & leur donne beaucoup 
de grâce. Néanmoins il ne faut pas tant plier le 
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poignet , parce qu’il paroîtroit outré , 8c il en «A 
de même des jambes , quand vous pliei le genou; 
c’ell le cou-de-pied qui achève le moavement, en 
relevant le pas , & ainfi du coude avec le poi- 
gnet. 

Ainfi pour les mouvoir de haut en bas , les 
bras étant placés , il faut plier le coude & le 
poignet : Sc lorfque les bras font pliés , vous 
achevez de les étendre . Eofuite ils fe remettent 
dans la fituation où ils étoient. De même ïorfqua 
vous prenez un mouvement des poigoets, ils doi- 
vent fe plier & s’étendre de même que lorfqu’iîs 
fe plient avec les coudes . 

Quant an fécond mouvement qui fe prend de 
bas en haut , les mains fe trouvant en detlous ; il 
faut plier les poignets & les coudes , en faifant 
feulement un cercle , en obfervant que les deux 
bras fe doivent plier également l’un comme l’au- 
tre, & revenir à leur première atitude. 

Ce dernier mouvement de bas en haut , n’efl 
pas moins néceüairc que le premier , parce qu’il 
y a des pas auxquels il faut les prendre de bas 
en haut ; de plus , pour les oppofitions , ordinai- 
rement le bras qui etf étendu fe tourne en def- 
fous , & il fe plie en s’oppofant au pied contrai- 
re. 

A l’égard des mouvemens de l’épaule , comme 
ils ne font gnere difiingués que dans les pas tom- 
bés ; lorfque vos bras font étendus , il faut les 
lailTer bailler un peu plus bas que les hanches , 
fans plier les coudes ni les poignets ; & iorfqu’îis 
ont baille , ils fe remettent à la hanteur d’où ils 
font baifTés , ce qui ne fe fait que pat le mouve- 
ment de l’épaule. 

De tous les mouvemens qui fe font en danfant , 
c’efi l'oppofition ou contrafie du bras au pied qui 
nous efi la plus naturele, &à laquelle on fait lt 
moins d'attention. 

Par exemple , regardez marcher différentes per 
fones , vous verrez que lotfqu’ils portent le pied 
droit en avant, ce fera le bras gauche qui s’oppo- 
fera naturéiemeot ; ce qui me patoît être une 
règle certaine . 

C’efi fur cette même réglé que les habiles dan- 
feurs ont conduit leurs bras , l’oppofition du bras 
au pied , qui efi , que lorfque vous avez le pied 
droit devant , c’efi le bras gauche qui doit être 
opposé pendant l'étendue de ce pas, je dis l’éten- 
due du pas, parce que pour Je temps de courante 
en avant , qui n’a qu’un pas , fi c’efi du pied 
droit , le bras gauche s’oppofe de même que le 
pas de bourée ou fleuret en avant , quoiqu’il foit 
composé de trois pas, il n’oblige pas â faire trois 
changemens de bras, il fuffit de ioppofer au pre- 
mier pas. 

Il faut que le corps foit droit , la tête tournée 
du côté du bras opposé, qui efi le droit , & qui 
efi plié devant vous , la main â la hauteur de 
l’épaule & même devant ; le bras gauche étendu 
â côté & même un peu en arriéré , mais élevé & 
la hauteur du creux de l'efiomac ; le corps posé 
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fur le pied gauche , le talon du pied droit levé A 
prêt à partir. 

Mais lorsque vous voulez changer d’oppofition , 
remarquez que vos deux bras agiflenr enfemble , 
& font chacun un mouvement contraire , en ce 
que le bras qui eft étendu fe tourne en deiïous , 
5c celui qui eft opposé fait un demi - cercle ; ce 4 
oui fe doit faire dans le même temps , pour que 
lun & l’autre fe trouvent egalement en delTous. 

Étant donc tous les deux en deiïous , le bras 
gauche , retourné de bas en haut , le droit du même 
temps ne fait que retourner la main en ddTus ; ce 
qui fe fait par un petit rond du poignet de bas 
en haut , 5c termine le changement d oppofirion : 
quoique j’aie fait remarquer que ces mouvemens 
fe doivent faire enfemble , je répété une fécondé 
fois que ces mouvemens fe doivent prendre avec 
beaucoup de douceur 5c de fuite , pour en rendre 
l’exécution plus facile , 5c je confeillerois de fe 
préfenter devant un miroir , & là d’y conduire les 
bras de 1a maniéré que je viens de montrer, pour 
peu de difeernement 5c de goût que l'on ait , 1a 
glace fera d’abord apercevoir des fautes qu’on y 
fera, 5c par conséquent l’on s’en corrigera. 

Ce font tous les moyens les plus faciles 5c les 
plus courts que je puiflfe fournir pour faire les 
mouvemens des bras avec la grâce & la précifion 
que l’art le demande. 

Après que l’on s’eft mis dans l'habitude de fe 
mouvoir les bras avec tous les agrémens qu’ils 
doivent avoir , fi l’on veut acquérir la facilité de 
les faire avec les pas , on n’en peut point choifir 
• de plus aisée que les temps de courante , ou pas 
grave, qui eft três-Ient dans la maniéré de le fai- 
re : outre que l’on s’acootumera aufG d’acorder les 
«xiouvemens des bras avec les jambes . 

Premièrement , vous devez vous relTouvenir de 
la maniéré dont fe fait le temps de courante, qui 
eft de plier 5c de vous relever avant de paiïer le 
pied devant . 

Le corps fera posé fur le pied droit à h qua- 
trième pofition , le talon du pied gauche levé ; 
n’y ayant que la pointe du pied qui touche à ter- 
re , & qui par conséquent eft prête à marcher , le 
bras gauche opposé au pied droit ,5c Je bras droit 
étendu à côré, la main en dehors. 

Pour commrncer ce temps , il faut approcher le 
pied gauche du droit ; 5c en l’approchant , laiiïrz 
tourner votre coude en demi - cercle de haut en 
bas. 

Alors le corps eft posé fur le pied droit , le 

P ied gauche en l’air, les deux talons l’un près de 
autre, les bras en deiïous à la même hauteur. 
Pour vous relever après que vous avez plié , 
( ce que Ton peut dire être dans l’équilibre ), le 
corps doir être fur la pointe du pied droir , la 
jambe gauche étendue comme la droire , mais fon 
pied en l’air , les mains tournées en dehors. 

Enfin, vous devez prendre loppoficion contraire 
au pied gauche qui paffe devant , 5c à mefurc que 
vous U gliiïez à la quatrième pofition, votre bras 
Éfuitatiwi Ef crime G? Danfe . 
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doit former fon contrafle ; ce qui termine le pu 
5c la conduite des bras dans l’étendue de ce pas. 

Mais comme on ne peut trop avoir d’attention 
pour bien conduire fes bras en dan Tant , 5c que 
tout dépend du commencement, faites attention 
que le bras droit doit être oppofé au pied gauche, 
qui fe trouve devant, 5c \ebras gauche étendu 5c 
retiré en arriéré de même que l’épaule , ce qui 
forme 4 'oppofirion jufte dans toute la régularité de 
l’art. 

Il faut vous exercer à faire ces pas 5c ces mou- 
vemens de fuire, d’un pied comme de l’autre, 5c 
en continuer plufieurs depuis le bas jufqu'au haut 
de la falle; puis il faut revenir en arriéré , obfer- 
vant qu’aprés avoir fini votre dernier temps, vous 
pofiez le pied qui eft derrière à terre 5c le corps def- 
fus, afin de faire des demi-coupés eu arriéré qui 
fe prenem de la maniéré fui vante, 

Suppofé que votre dernier temps fort du pied 
droit ; c’eft le bras gauche qui fe trouve oppofé 
devant ; ainfi vous pliez fur votre pied gauche , 
(comme il eft dit dans la maniéré de faire les demi- 
coupés), & â raefure que vous prenez votre plié, 
le bras qui étoit oppofé fait fon demi -cercle de haut 
en bas , oc celui qui étoit étendu retourne de bas en 
haut , ce qui fait votre oppofîrion . 

Vous devez aufl* remarquer que lorfque vous 
allez en arriéré , c’eft le même bras 5c le même pied 
qui agiffent , parce que cela forme toujours i’oppo- 
fitioo ; par exemple, fi c’eft le pied droir qui fait 
le demi-coupé , c’clt auffi le bras droit qui vient 
devant de bas en bout . 

Il fe forme plufieurs temps différent des temps 
de courantes : vous avez même des pas graves qui 
fe forment en allant de côté, mais comme ces temps 
ouverts , en ce qu’ils fe prenent ordinairement 
de la rruifieme pofition à ta féconde , qui cil une 
pofition ouverte, 5c qui par conféquent ne demande 
pas d’oppofition ; les bras étant ouverts dans ce 
pas, il faut faire un mouvement léger des deux, 
5c auffî des poignets de bas en haut • par exemple, 
vos deux bras ouverts 5c les mains tournées de 
même qu’ils font repréfemés dans U première fi- 
gure ci devant, il faut en pliant que vous laiftîet 
rourner vos bras en deiïous , & en vous relevant 5c 
finiffanr votre pas, faire un petit mouvemenr des 
coudes 5c des poignets de bas en haut ; ce qui re- 
met vos bras dans leur première firuarion . 

Après avoir fait mes é fort s pour vous donner une 
intelligence claire fur les différens mouvemens des 
bras 5c fur la maniéré de les cooduire fuivanr les 
réglés , tant du poignet , du coude que de l’épaule, 
vous ayant fait fentir en même temps loppofition 
ou le contrafle du pied au bras , il ne me refle 
plus que de vous conduire dans la maniéré de les 
conformer à chaque pas , en vous inflruifant feule- 
ment des oppofnioos ou contra fles que vous y devez 
obferver, fans néanmoins vous répéter de quelle 
maniéré ils fe doivent faire , vous en ayant , ce 
me fembtc, aflez parlé, c’eft pourquoi je vais com- 
mencer par les pas de bouréc en avant. 
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Je dirai donc que fi vous faites un pas de bourde 
en avant du pied droit , votre changement de bras 
fe doit faire de cette forte ; c’e 1 que le bras droit 
qui cil oppofé au pied gauche te tourne en delfous 
du même temps pour fe plier devant vous, lorfque 
le pied droit fe pâlie devant pour s’élever le .orps 
delfus ; ce qui fait l'oppolition du bras gauche au 
pied droit. Quant aus deux pas qui font de fuite, 
6c qui funt la conilru&ion de votre pas de bourde , 
il ne faut pas changer vos bras, en ce qu’il n’y a 
qu’une oppofition dans ce pas . 

Pour ceux qui fe font en arriéré , c’elt la même 
réglé qu'aux demi coupés ; c’elf à-dire, fl vous fai- 
tes votre pas de bourée du pied droit , en prenant 
votre demi-coupé du même pied en arriéré , c’ell 
le bras droit qui fe doit plier , en ce que l’on 
ne regarde l'oppofition que de devant : ainii réglé 
générale, lorique l’on /ait un pas en arriéré d'un 
pied , c'eii autli le bras du meme côté qui s’oppofe. 

A l'égard des pas de bourée delfous, fi vous le 
prenez du droit en allant à la gauche, encroifant 
votre pied droit , c’efl le bras gauche qui s'oppolc 
& le droit qui s’étend; mais au fécond pas de votre 
pas de bourée qui cil du pied droit , St que vous 
portez à côté à la fécondé polition , dans le meme 
temps le bras droit s'onvre ; & lorfque vous tirez 
le pied gauche derrière à la troilieme , ce qui fait 
le troifteme pas de votre pas de bourée , le bras 
droit fc plie en formant l’oppolition au pied gau- 
che qui fe trouve devant: ce qui produit deux po- 
fttions dans ce pas, mais quelquefois on ne le fait 
pas à caufe de l’enchaînement d'un autre pas qui 
fuir & qui en change laregle ; parce qu’il peut «ri- 
ver que vous foyer obligé de plier les deux bras 
pour faire ce pas fuivant, & alors c’ell l'afairedu 
maître de vous conduire • 

11 s’en fait en tournant , où l’on doit obferver 
les mêmes réglés ci devant prefetites. 

Quant au pas de bourée emboîté , il faut deux 
oppolïtions de néccllïté, favoir , une en commen- 
çant à faire votre demi-coupé, & l’autre au der- 
nier pas que vous faites ; par exemple , vous com- 
mencez votre pas du pied droit , & vous le portez 
comme il ell dit , dans la maniéré de le faire à 1a 
quatrième pofition derrière : ce qui vous oblige de 
plier le bras droit pour faire l’oppofition au gauche 
qui ell devant . Mais à peine êtes-vous élevé fur 
le pied droit , que la jambe gauche fe porte der- 
rière la droite à la troilieme pofition , en reliant un 
peu de temps fur les deux points des pieds , les 
jambes tendues emboîtées , fans changer bras , 6c 
lorfque vous glilTez le pied droit devant , qui cfl 
le dernier pas de votre pas de bourée , le bras droit 
s’étend en arriéré en éfaçant, l’épaule, & le bras 
gauche fc plie devant, en faifant fon contralle au 
pied droit . 

11 y a une autie efpece de pas de bourée qui fe 
fait en place & en préfence ; mais comme ce pas 
ell ouvert d’abord , les bras imitent les pas ; par 
exemple, vous prenez votre demi-coupé du pied 
droit à côté à la fécondé pofition , & comme vos 
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deux bras font anverts , vout pliez les deux pof. 
guets en faifant un rond entier de haut en bas , 
je dis un rond entier , parce que les mains retour- 
nent en haut comme elles étotent ; mais au fécond 
pas que vous portez à côté , comme il ell dit dans 
la maniéré de faire , en tirant l’autre pied derrière 
qui fait le troilieme pas , vous tirez le même bras 
du pied que vous tirez derrière ; ce qui fait le con- 
traite au pied qui fe trouve devant , 

La maniéré de faire les bras à ce pas ell différente 
des autres; parce que vous oppolcz le bras au pied 
en commençant , & à celui - ci vous ne l’oppofez 
qu’à fon dernier pas. 

Il s’en fait encore d'une autre forte de côté en 
éfaçant l'épaule, dont il y en a deux dans le pre- 
mier couplet de l'aimable vainqueur, dans la bre- 
tagne , dans la nouvele forlane , & dans plufieurs 
autres, & dont l'oppofition ne fe fait qu'à la fin 
du pas: par exemple, vous avez le pied gauche de- 
vant , & le bras droit oppofé ; vous faites votre 
demi-coupé en pliant fur le pied gauche , & vous 
vous élevez fur le droir , qui dans le même temps où 
le bras s'étend , vous donne la facilité d’éfaccr le 
corps, ou de vous tourner un peu de côté, & le 
pied gauche s’étant porté derrière, vous reliez fur 
la pointe des deux ; enfuite vous lailfez gliffer le 
droit devant à la quatrième pofition , le bras gau- 
che fe plie du même temps , & s’avance aulfi de- 
vant, ce qui fait l’oppofition au bras droit. 

Il y en a d'autres aufli que l’on appelé pas de 
bourée vîtes , ou à deux mouvement ; ce pas fe 
fait en avant fie de côté : quant au bras, il n'y a 
qu’une oppofition ; en ce que fi vous le prenez de 
pied droit , c’ell le bras gauche qui fe plie en de- 
vant , 6c lorfque vous faites le dernier pas de ce 
même pas, qui ell un demi-jeté, le bras gauche 
s’étend: ainfi les deux bras font ouverts. 

Mais quand vous le faire; de côté, il ell un peu dif- 
férent , en ce que fi vous faites votre demi-coupé 
du pied droit en lecroifant devant le gauche, c’ell 
le bras gauche qui vient s'oppofer , & s’étend tout- 
auffi-tôt à ce fécond pas & au troilieme , lorfqoe 
vous tirez le pied droit derrière , en vous jetant 
fur le gauche pour fon quatrième pas ( ce qui fait 
une efpece de pas tombé); dans ce temps, les deux 
bras qui font étendus fe baillent un peu & fe re- 
lèvent ; ce qui finit l’aêiion que les bras doivent 
obferver dans tout le cours du pas . 

Comme il fe fait des coupés de plufieurs façons , 
félon l'enchaînement des pas dont la danfe eficom- 
pofée , je vais vous en décrire de plufieurs fortes , 
afin que vous foyez infiruit des uns & des autres, 
fit je commencerai par ceux qui fe font en avant . 

Lorfque vous voulez faire un coupé , fuppofé que 
vout le preniez du pied droit en avant , par con- 
féquent vous devez avoir le pied gauche devant 
6c ie bras droit oppofé ; c’eii pourquoi en pliant 
votre demi-coupé , vous étendez ce bras en lui 
faifant prendre fon contour de bas en haut , 6e. 
fans plier le gauche ; mais lorfque vous glilfez le 
pied gauche (levant , qui fait la fécondé partie de 
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votre coupe, ce bras droit Te plie en devant; ce 
qui fait la juile oppofition du bras au pied . 

Il y en a d'autres où l'on ne fait que porter la 
pointe du pied à côté fans pofer le corps deffus ; 
pour lors ayant étendu un bras à votre demi-coupé , 
vous lai fiez les deux ouverts comme ils font repré- 
fentés par la premier* figure ci-devant , qui démon- 
tre la hauteur où les bras doivent être ; d'autant 
que lorfque vous ères placé à la fécondé poiition , 
à moins que vous n’ayez un pas en tournant à 
faire après ; ce qui efl très rare , en ce que c’efl 
de la première ou quatrième pofition que l’on 
doit tourner. 

D’autres fc terminent par une ouverture de jambe 
où vous devez obferver la même chofe au demi- 
coupé , qui efl détendre le même bras du pied 
que vous faites le demi-coupé , fans néanmoins que 
ni l’un ni l’autre bras fafTe aucun mouvement 
pendant l’ouverture de jambe. 

D’autres que vous prenez en avant ; c’efl qu'é- 
tendu le bras en prenant votre demi-coupé , vons 
Je paflez avec le même pied , fi vous devez tour- 
ner ; parce que ce doit ctre ce bras qui vous fert 
de guide ou de balancier pour vous faire tourner ; 
c’efl pourquoi , réglé générale , fi vous avez à tour- 
ner du côté droit , il faut que le bras droit fe 
plie, parce qu’après il s’étend 5c donne par fon 
mouvement la facilité au corps de fe tourner: 
ainfi de même quand vous tournez du côté gau- 
che. 

Le coupé en arriéré efl différent en ce qu’il 
faut faire deux oppofitions ; favoir, une en pliant 
votre demi-coupé , fuppufé que vous le falïiez du 
pied droir , c’cfl le bras droit aufli qui s ’oppofe 5c 
fe remet dans le même temps ; l’autre oppoiltion 
efl aue le pied gauche fe pafiant derrière le bras 
gauche , revient suffi devant , ce qui fait l’oppol'é 
au pied qui efl devanr. 

Pour ceux qui fe font de côté, fi vous les com- 
mencez du pied droit, vous pouvez faire une op- 
pofition du bras gauche , en faifant votre demi- 
coupé , & lVrendre d -ns le même temps au fé- 
cond pas, parce qu’il ell ouvert; c’etl pourquoi il 
ne faut pas de contrafle. 

Pour moi je trouve que l’on peut faire un mou- 
vement des deux poignets en faifant ce coupé, cela 
même m'a paru moins embaraffanr . 

Il y en a qui fe fonr devant 5c fe finilïcnt der- 
rière, donc la maniéré efl finguliere en ce que, fi 
vous faites un demi-coupé en avant du pied droir, 
en vous relevant la jambe gauche s'approche de la 
droite, faifant un batement derrière; 5c fe remet 
4 la même place où elle éroit avant h la qua- 
trième pofition derrière , ce qui fait le coupé en- 
tier dans ce pas en prenant votre demi-coupé en 
avant du pied droit, c’ell le bras gauche qui s'op- 
pofe à la jambe droite , 5c pour le mieux dillin- 
guer , l'épaule droite s’éface , foo bras fort ércodu 
en arriéré, ce qui dégage le corps 5c lui donne 
de l'agrément; pour ceux qui fe font en avant & 
qui font batus au fécond pas, on ne doit faire au- 
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etm mouvement de bras dans le temps que vous 
formez vos batemens ; parc? que ce pas n’ell que 
pour faire la liberté de jambe que vous p’offédez 
fans tourmenter le haut du corps, ce qui le dé- 
rangerait de la grâce qu’il doit toujours confer- 
ver. 

J’ai féparé le coupé de mouvement, des autres 
coupés , pour ne le pas confondre , 5c pour faire 
fenrir toute la grâce' qu'il faut lui donner ; ce pas 
fe fait en avant 5c de côté . 

Mais comme je veux l'uivre dans tout ce plan 
ce que je me fuis propofé, qui efl de commencer 
toujours par le plus aifé, pour vous donner auffi 
plus de facilité, je vais commencer par ceux qui 
fe font en avant. 

C’efl pourquoi, lorfque vous prenez votre pre- 
mier pas, qui efl un demi-coupé fort foutenu dans 
ce même temps , vous taillez tourner vos deux 
bras un peu en defTous , 5c vous faites un demi- 
mouvemenr des poignets 5c des coudes en com- 
mençant de bas en haut : ce qui doit être acom- 
pagné a u (fi d’une petite inclination du corps 5c de 
la tête imperceptible 5c fans paraître affeêlée ; mais 
lorfque vous prenez votre fécond mouvement , 
qui efl le jeté échapé en commençant votre plié, 
vos bras s’étendent , 5c dans le meme moment ils 
prenent un petit mouvement de l’épaule, en fe 
baillant 5c en fe relevant , le corps fe redrefie de 
même que la tête, qui doit fe retirer en arriéré; 
ce qui lui donne un port majefiueux 5c fait une 
fiaifon parfaite de tous les mouvemens , tant des 
jambes 5c des bras que de la tête 5c du corps. 

Quant à ceux que l’on fait de côté, quoique les 
mouvemens des bras(c prenent â peu près de même, 
il y a cependant quelques petites obfervations à 
faire qui font un peu différentes; favoir, lorfque 
vous prenez votre demi coupé ( foit du pied droit), 
comme il fe croife devant le gauche à la cinquiè- 
me pofition , cela vous oblige , pour vous aflujé- 
rir en quelque façon à la réglé de l'oppofition , 
d’éfacer un peu IVpaule droite , 5c de lailfer ve- 
nir un peu auffi la gauche en devanr f qui par 
conféquent fait cette forte d'oppofe au pied droit, 
fans néanmoins vous diilraire de faire ces mou- 
vemens de bras du bas en haut ; mais les laiffer 
un peu baillés en prenant votre fécond mouve- 
menr, 5c les relever en le finiffanr, comme auffi 
de faire une demi-inclination du corps 5c un pé- 
rit bâillement de tête, en obfervant pourtant que 
fi c’efl du côté droir que vous alliez , la tête doit 
auffi s’y tourner 4 demi. 

Toutes ces obfervarions mifes en ufage fonr ua 
effet merveilleux dans la danfe, 5c lui donnent la 
vivacité 5c le bon goût quelle n'aurait pas fans 
ces agrémens . 

Comme j’ai fait une démonflration du pas tombé 
5c du pas de gaillarde, qui eil un pas compofé , 
en ce qu’il renferme dans fon e rendue phifieurs 
autres pas 5c plufienrs mouvemens , je vais expli- 
quer la maniéré de faire les bras convenables 4 
ces différens pas. 
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Par exemple, fi c’efl un pas tombé (impie, tel 
ue je l’ai déjà dit dans la maniéré de le faire , 

faut que vous le commenciez par vous élever 
fur la pointe des pieds , les bra s étant à la hau- 
teur que le repréfente la figure qui efl au commen- 
cement de cette fécondé partie ; ainfi lorfque votre 
pied fe rire derrière en tombant , les bras quoique 
étendus fe baiffent ; ce qui fe fait par le mouve- 
ment de l'épaule qui fe détend , en biffant 
baiffer les bras & les relever dans le moment t 
vous voyez par-là la conformité des jambes avec 
les bras ; puifque dans les temps que vous tirez dotre 
pied derrière , 8c que les genoux fe plient , comme 
if les forces vous manquoient ( ce qui fait votre 
pas tombé ) , les bras fe baillent aufii 8c fe relè- 
vent, lorfque vous faites votre fécond pas qui ter- 
mine votre pas tombé, qui efl un demi- jeté: ainfi 
pour ce pas , les bras ne font que fe bailTer 8c fe 
relever, ce qui efl le mouvementée l’épaule, puif- 
que ce n’elt que par cette jointure que les bras 
fe meuvent. 

A l’égard du pas gaillard , il faut le prendre 
différemment, en ce qu’il fc commence par un af- 
femblé ; c’elt pourqooi les bras fe tournent en 
rfeirous avant que vous pliez , lorfque vous afiem- 
Iriez les bras Sc les poignets fe plient à demi en 
les prenant de bas en haut ; mais lorfque vous fai- 
tes votre fécond pas que vous portez 1 côté .1 la 
féconde pofirion , vos bras en retournant de haut 
en bas , s’étendent dans leur première fituation : 
atifit lorfque vous vous élevez fur le pied que vous 
avez porté à côté pour tirer enfuite l’autre der- 
tierc , les bras font le même mouvement que je 
viens de dire au pas tombé, qui efl de fe baiffer 
Se. de fe relever. 

H fe fait encore un autre pas en avant qui ap- 
proche du pas de gaillarde, 8c que j’ai oui nom- 
mer pas de fiffone de chacone ; pour celui-ci , 
comme H fe fait en avant , vous pol'ez un bras au 
pied contraire. Mais comme j’ai déjà dit que ce 
pas fe commençait par un aflemblé, ainfi fi vous 
le faites du pied droit en avant, c’eli le bras gau- 
che qui doit s’oppofer en avant de bas en haut; 
par exemple, en prenant votre mouvement pour 
affembler, le bras droit qui étoit devant s’étend 
en deiïous ; 8c dans le même temps le gauche le 
tourne aufii en deiïous, & vient s'oppofer au pied 
droit qui s’aflemble devant le gauche; mais à peine 
oct affemblé eil-il fait, que le pied droit fe gliiïe 
à la quatrième pofition , 8c en ghiïant , le corps 8c 
la tête font un petit mouvement ; puis ils fe re- 
dreifent en vous élevant fur ce pied droit, Sc le 
bras gauche s’étend , pour lors vos deux bras re- 
lient dans leur fituation , fans faire aucun mouve- 
ment pendant les deux jerés-chaiïés qui terminent 
l’étendue de ce pas . 

Quoique le pirouété foit de ces pas qui fe fout 
en place , 8c qu’il femblc que l’on ne doit pas y 
faire beaucoup de façon , néanmoins il demande 
autant d'application que les autres pas ; 8c c’cfl en 
cela que je trouve l’étendue de b danic ; puifque 
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de ces pas mêmes qui nous paroifTent les moins 
difficiles , naiflem des grâces infinies , quand ou 
veut s’adoncr a bien danfer ; c’efl à quoi j’exhorte 
tous ceux qui voudront s’y perfeélioner . 

Mais comme ce pas efl ordinairement prévenu 
par un autre pas qui vous prépare k faire le fui- 
vant comme un coupé : par exemple , en pofant la 
pointe du pied , ou une ouverture de jambe qui 
ié termine ia jambe en l’air , ces différeos pas 
vous conduifaut à faire le pirouété , je vais donc 
vous donner la manière d’en faire les bras. 

Vous ferez pofe fur le pied droit, b jambe gau- 
che en l’air , le bras droit étendu , le bras gauche 
plié , b tête tournée du côté gauche . 

Lorfque vous pliez fur le pied droit, 8c que le 
gauche en même temps fe croife, en vous relevant 
fur b pointe des pieds , le bras s’étend en faifant 
un rond du coude 8c du poignet ; ce qui acom- 
pagne le corps dans le tour qu’il fait , 8c le bras 
fe tournant doucement de bas en haut en un tour 
entier , revient dans b même atitude qu'il avoir 
auparavant . 

Vous devez aufii obferver que votre tête foit 
fort droite , pour conferver le corps dans fon équi- 
libre, parce qu’il doit tourner fui un feul pied 
comme fur un pivot , 8c c’eli ce que j’ai tâché 
d’exprimer dans ma figure, en 1a faifant porter à 
plomb fur un feul pied, Sc regarder le bras gau- 
che pour le conduire avec 1a jufleffe 8c b douceur 
que demande cette aâion. 

11 fe fait aufii des pirouétés qui font fautés, où 
les bras fe conduifent à peu près de même: exce- 
pté que le mouvement du bras imite celui de la 
jambe, en ce que lorfque vous fautez, le mou- 
vement fe releve plus vîte: aufii le irai s’étend vi- 
vement ; ce qui facilite le corps à Ce tourner du 
même côté où le bras s’étend. 

Ces mouvemens cependant quoique fautés , doi- 
veor être modérés : car ce pas étant fait en tour- 
nant, 8c pour ainfi dire en place, fi vous le fau- 
tez trop haut il dérangeroit le corps de fon équi- 
libre , par les éforts que vous feriez obligé de 
faire pour vous élever . De plus , c’eli que les dan- 
fes de ville qui ne font que gracieufes par elles- 
mêmes, ne demandent que des mouvemens doux 
8c remplis de beaucoup de nobleffe . 

Le balancé ell un des pas les plus faciles qui la 
faffent en danfant , & auquel oo peut ajouter plus 
d’agrément. 11 fe place dans quelque air que l’on 
veut , où il fait toujours un fort bon effet , mais 
comme j’ai dit qu’on le fait différemment , je don- 
nerai aufii deux manières d’y faire les bras. 

C’cft pourquoi , lorfque vous portez votre pas à 
la fecocde pofition ( ce pas fe faifaot après un 
autre pas , qui vous oblige â avoir un bras op- 
pofé ), le bras qui eft oppofé devant , s’étend da 
haut en bas, 8c l’autre bras qui ell étendu fait un 
petit mouvement do poignet de haut en bas , aufii 
parce qu’il faut que vous tâchiez quand vous fai- 
tes un mouvement d’un bras , que celui qui ell 
, étendu fade une petite ailion quiacempagnr ; ainfi 
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«’eft jufque dans ces moindres parties ()ue naif- 
fent cette grâce Je cette délicatefi* dont /'ai parlé 
ci-devant . 

Quant au* autres balancés que Ion porte en de- 
vant i la quatrième pofition , par exemple , fi vous 
le commencez du pied droit, le iras droit qui eit 
devant s'étend en prenant Ton mouvement de haut 
tn bas , & le bras gauche Te tournant en delTous , 
fe plie & s’oppofe au pied droit en revenant de 
bas en haut, ce qui cfi le mouvement contraire 
de l'un à l’autre; mais au fécond demi-coupé la 
tête fe tourne un peu du côté droit , puis fc bailTe 
doucement & fe releve de môme ; ce qui acompa- 
gne ce pas , puifque dans le temps où vous vous 
relevez fur le pied gauche, la tête fe releve aufii 
& fait voir un acord parfait de l'un avec l’autre. 

Vous ayant donné l’explication la plus facile 
pour bien faire ce pas, il vous relie celle de mou- 
voir les bras avec cette douceur qui doit acom- 
pagner les pas, d’autant que ce pas fuccede à un 
autre , & que chaque pas a fon oppofition . 

Suppofé que vous ayez le pied gauche devant, 
par conféquent le droit fe trouve oppofé ; alors 
en prenant votre premier mouvement , votre bras 
droit fait aufii du môme temps fon mouvement en 
le prenant de haut en bas , & le gauche dans le 
moment fe tourne en defious , & fe plie en fai- 
fant l’oppofition au pied droit qui fe croife devant 
le gauche , & fur lequel vous faites un fécond 
faut, fans que le bras gauche change fon oppofi- 
tion , puifque ce fécond faut fe releve defius le 
pied droit qui efi devant ; ce qni faut le contrafic 
du pied au bras . 

J ai dit qu’il fe fait d’une autre façon en place , 
& voici comment : c’efi au premier faut de tom- 
ber fur les deux pieds ; au fécond , vous relever 
fur le pied de derrière , ce qui ne change point 
pour cela cette maniéré de bras , en ce que le 
pied droit fe trouve devant ; ainfi l’oppofition y 
efi conforme. 

Pour ceux qui fe font en tournant , ce doit être 
le bras oppofé qui vous fafie tourner , & vous en 
trouvez plufieurs exemples dans les danfes de ville ; 
par exemple , dans la mariée à la fin du premier 
couplet où il fe trouve deux contre-temps , de côté 
fur le pied droit , le bras gauche oppofé qui , en 
s’étendant , vous fait faire par fon mouvement le 
demi tour à gauche ; mais comme le pied droit fe 
croife derrière, c’efi I e bras droit aufii qui feplie, 
en ce qu’il fe trouve oppofé au pied gauche qui 
efi devant. 

Un réglé générale efi que pour les pas en tour- 
nant , il faut que ce foit le bras du côté que 
vous voulez tourner qui vous en donne la faci- 
lité , parce que par fon mouvement il oblige le 
corps à fe tourner du côté où il s’étend. 

À l’égard de ceux qui fe font en arriéré , 
c’efi la môme réglé que celle des autres pas 
qui s’y font ainfi , favoir , le meme bras & le 
môme pied . 

Je confeillerok volontiers k ceux qui font cu- 
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rieux de faire les bras avec liberté , lotfqu’ilt 
commencent h les faire , d’exercer aufii plu- 
fieun de ces pas avec les bras , parce qu’outre 
ne ces pas donnent de la légéreté au corps , ils 
onnent aufii aux bras cette liberté. 

Les bras de ce pas font tes moins embarafians, 
& la raifon en efi facile à comprendre , comme 
je vais vous l’expliquer en peu de mots; ce pas 
fe fait en place & ne marche pas , il ne fair 
point non plus de grands mouvement qui deman- 
deraient beaucoup de force ; ce n’efi , à propre- 
ment parler , qu’un jeu du cou-de pied qui en- 
gage les autres jointures i faire suffi quelques mou- 
vement ; ainfi dans les bras ce ne font que !e> 
poignets qui fe meuvent; favoir, one fois de bas 
tn haut , tic l'autre de haut tn bat . 

Premièrement , lorfquc vous pliez fur les dent 
jambes pour lever le pied droit , en prenant ce 
mouvement vous pliez les poignets de haut en bas , 
& vous les étendez en vous relevant ; mais lorf- 
que vous pliez fur les deux pieds pour faire votre 
dernier faut , vous pliez aufii vos deux p iqnets 
en les relevant de bas en haut ; ce qui fait l’acotd 
des bras avec le pas. 

On doit remarquer dans ce pas la relation qn'il 
y a des poignets avec le cou-de-pied , puifqu’it 
n’y a qu’eux qui fe plient . 

Les jetés font encore de ces pas qui fe font 
par l'articulation du cou-de picd ; c’efi pourquoi 
il n’y a que les poignets qui agiffent ; par exem- 
ple , vous faites un jeté du pied droit & un du 
gauche , en ce que l’on en fait deux de fuite pour 
la valeur d'un autre pas, les deux remplifiant une 
mefure à deux temps ; de forte qu’en les com- 
mençant du droit , vous prenez feulement un petir 
mouvement des poignets de bout en bat , & les 
bras demeurent étendus dans le cours du fécond 
pas ; mais comme ces deux pas fe fuccedent l’un 
à l’autre , & que ce font des mouvemens très- 
légers , les bras par conféquent ne fe doivent pas 
tourmenter . 

Quand vous faites vos jetés en arriéré , c’efi 
la môme chofe pour les bras , en obfervanc fur- 
tout d'en prendre les mouvemens avec douceur', 
pour ne point faire perdre au haut du corps cet 
air gracieux qu’il doit avoir. 

Ce pas efi un des principaux que l’on fafie ea 
danfanr, tant par fon anciéneté que par les diffé- 
rentes manières dont il fe pratique ; car il fe fait 
tantôt en avant & en arrière , tantôt de plufieurs 
côtés & en tournant ; enfin , dans quelque mefure 
qu’on le mette , il s’y place avec facilité , & ani- 
me la danfe par fon mouvement fauté & fa va- 
riation . 

Commençons par ceux qui fe font en avant * 
comme les plos faciles à faire . Mais pour fui* 
vre toujours le point de fiâion que je me fui 1 
fait d’abord par le pied droit , je le fuppofe , 8c 
par conféquent le gauche efi devant à la quatriè- 
me pofition ; ainfi vous devez avoir le bras droit 
| oppofé ; pour lors es pliant fur le pied gauche 
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pour fauter deflus, le bras droit du même temps 
s’étend en prenant fon contour de haut en bat , 
& le poignet du bras gauche fe plie aufli de haut 
en bas ; mais fes trois mouvemens fe doivent 
prendre conjointement enfemble , c’ell-i dire , lorf- 
que vous plier fur le pied gauche , les bras par 
confdquent prenent leurs mouvemens dans l’inllant . 

Pour les faire en arriéré , c’ell la même ma- 
niéré , St pour les bras aufli . 

Quant à ceux de côté , ils fe font différem- 
ment, tant à l’égard des jambes que des bras. 

Lorfque vous avez les pieds à la fécondé pofi- 
tion , St le corps pofé fur les deux jambes , les 
deux bras font étendus St fe doivent plier. 

Lorlque l'on prend le mouvement du contre- 
temps , le corps doit être droit fur tes deux jam- 
bes , la tête droite, les genoux pliés, & la cein- 
ture ferme , mais en vous relevant en fautant , 
vous retombez fur le pied gauche , & vos bras 
s’étendent en meme temps. 

Les bras doivent être étendus après le faut , & 
la jambe droite s’étend à côté, lorfque vous fau- 
tez fur la gauche ; puis vous la croifez de fuite 
devant la gauche à la cinquième pofition , St vous 
portez le pied gauche à la fécondé ; mais pendant 
ces deux pas le bras relie étendu fans faire au- 
cun contrafie . 

Quant h la tête , lorfque vous vous relevez , 
elle fe doit tourner un peu du côté oh vous al- 
lez : quoique ce ne foit pas une réglé que l'on 
obferve toujours , car fi vous danfez avec une 
perfone , h que vous falliez de ces contre-temps 
en paflant l'un devant l'autre , il faut bien que 
vous vous regardiez tous deux . Lorfque je dis 
que la tête foit fort droite, je n’entends pas non 
plus qu'elle ne fe doive mouvoir que par ref- 
tbrts , mais au contraire , il faut que ce foit fans 
gène , fans roideur & fans affefhtion . 

Le contre- temps de chacone fe prend de la 
troifieme ou quatrième pofition , je l’ai déjà dit : 
ainft il demande une oppofition ; c’rf) pourquoi 
i vous avez le pied gauche devant , c’efi le bras 
droit qui fe trouve oppofé : & dan; cette atirude 
ayant le corps pofé fur le pied gauche , il faut 
plier deflus , & fauter en étendant le bras droit , 
puis porter le pied droit à côté 4 1a féconds po- 
ütion en allant h dtoite , Je fi vous portez le 
pied gauche derrière i la troifieme, qui eft votre 
fécond pas , dans le même temps le bras gauche 
fe plie de bas en haut ; ce qui fait le contrafie 
au pied droit qui eft devant . Mais lorfque vous 
portez le pied gauche devant le droit à la cin- 
quième pofition , c’cfl le bras droit qui s’oppofey 
par confequent dans l’étendue de ce pas il fe 
trouve deux oppofitions différentes dans une feule : 
ce qui n’eft caufé que par un feul pas , foie de- 
vant, foit derrière - 

Pour les bras , il faut en commentant votre 
pas, étendre les bras,&ae faire 1 oppofition qu’au 
dernier pas ; au lieu qu’aux autres pas , il faut 
epjafct en les commentant. 
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Ce contre-temps eft un pas des plus gais: aufli 
eft- il fort en ufage dans les danfes de ville . La 
manière d’en faire les bras n’efl pas fort embaraf- 
fante , & on ne doit faire qu'une oppofition . Il 
eft vrai qu’il n’a qu’un pas ; mais dans ce feul 
pas il y a deux mourcmens , comme je l’ai déjà 
dit ; ce qui le rend vif & brillant . 

Si vous le prenez en avant , & que vous ayez 
le corps pofé fur le pied gauche, vous pliez def- 
fus en levant le droit, & le bras droit dans l’in- 
flant fe contourne de haut en bas , St !e gauche 
vient des bas en haut ; ce qui fait le contrafie i 
la jambe qui fe pafife devant mais en vous je- 
tant fur le dtoit pour ce fécond mouvement , il 
ne faut pas changer vos bras . 

Vous devez aufli obferver , en faifant ce pas 
en avant , d’avoir le corps fort en aitiere , & 
la tête un peu tournée du côté oh le bras efi 
oppofé . 

Mais lorfque vous le faites en arriéré , il faut 
fuivre la même réglé qu'aux autres pas ; c’efl à- 
dire , qu’en pariant du pied droit en arriéré , com- 
me il eft devant , le bras gauche s’oppofe.- aiafi 
dans le temps où vous prenez votre premier mou- 
vement , pour palier le pied droit derrière , le 
bras gauche fe contourne de haut en bas , St le 
bras droit revient de bas en haut ; ce qui fait 
tout le changement de bras que vous devez ob- 
ferver dans ce pas. 

Quant h celui qui fe fait de côté , il eft diffe- 
rent en ce qu’il ne faut pas d’oppofition : parce 
que fon premier mouvement fe prend de la troi- 
fieme ou cinquième pofition , & au fécond vous 
vous jetez à ia deuxieme qui ne demande point 
d’oppofition ; c’efi pourquoi il fufltt de faire un 
petit mouvement des deux poignets . Voilà toutes 
les maniérés les plus convenables pour le bras 
avec ces difFérens pas. 

Après vous avoir donné les moyens les plus 
aifés pour faire tous les chaffés qui fe font dans 
les danfes de ville , il efi néceflaire aufli que je 
vous explique la maniéré d’y faire les bras de 
plufieurs façons. 

Je vais donc commencer par ceux qui fe pra- 
tiquent dans ia mariée, parce qu’outre quelle eft 
connue de tout le monde, c’efi quelle eft à jufle 
titre une des pins belles danfes que l’on ait ja- 
mais danfées . 

Ces chaffés s’y trouvent an commencement du 
troifieme couplet , oh ils font précédés d'un cou- 
pé :ainfi dans ce coupé vous pliez les deux bras , 
& vous lies étendez au premier mouvement du 
chaffé ; mais au fécond mouvement qui fe releve 
fur le pied contraire à la jambe qui fe leve,il fe 
plie , parce qu’ordinaircmcnt à la fuite de ce pas 
c’eft un pas en tournant ; & comme j’ai dit ci- 
devant dans le chapitre des pirouetes , que c’eft 
le bras qui donne au corps la facilité de fe tour- 
ner du côté oh il s’étend ; c’eft pour cela que 
l’on fait cette oppofition : car fi c’étoit comme 4 
l'allemande, oh il s’en fait plufieurs de faite, il 
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n’y faudrait pas d'oppofirion ; il efl vrai que 
l’on ne fait pas de bras dans les châtiés de cette 
danfe , il caufe qu’elle elt parfaitement caraêlé- 
tifée . 

11 y a une autre maniéré de chaffés dans l’ai- 
mable vainqueur, qui ne font gue des jetés-chaf- 
fés , dont on en fait trois de fuite , qui ne ren- 
ferment dans leurs trois mnuvemens que le 
temps d’no feul pat ; mais il fuffit à ce pas une 
feule oppofition qui fe commence dès le premier 
mouvement & qui fe contient dans les deux au- 
tres pas. 

On en fait encore de côté , comme je les ai 
marqués dans ma première partie , defquels il y 
a deui figures qui en expriment les mouvement ; 
à ce pas il fnfiit d’avoir les bras étendus .• par 
exemple , fi vous le prenez en revenant du cité 
gauche, la jambe droite doit fe lever pour chaf- 
fer la gauche ; ce il pourquoi le bras & l'épaule 
droite doivent être levés plus que le bras & l’épaule 
gauche , quoiqu’étendus les uns & les autres; par- 
ce que les bras ne fervent dans ce pas que de ba- 
lancier. Ils ne lailTent pas néanmoins défaire une 
petite aêlion des poignets au premier mouvement , 
& c’eil pour éviter cette roideur où ils paroi - 
traient, s’ils n’en fin (oient aucun. 

J’ai dit aulfi qu’il y avoit d’autres cbaffés ; mais 
comme je n en ai point trouvé de cette forte dans 


B R A 40^ 

aucune danfe de ville , je ne parlerai pas de 1* 
maniéré d’y faire les bras. 

Cette forte de pas efl particulière dans fa ma- 
niéré , il tient pour ainfi dire du pas tombé, en 
ce qu’il faut être levé fur la pointe du pied 
pour le commencer ; mais comme j’ai donné 
l’intelligence pour le faire, & qu’il ne me refie 

f ilus que de vous intlruire fur la maniéré d’y faire 
es bras ; je vous dirai feulement , que , lorfque 
vous le commencez ayant les pieds l’un devant 
l’autre à la quatrième pofition , par conféquent 
un bras oppofé qu’il faut faire dans votre premier 
mouvement : alors ce bras qui eff oppofé doit 
s’étendre Je haut en bas , & l’autre dans le même 
temps vient de bas en haut , mais ne change pas 
au fécond faut .- enfuite en faiiànt le troifieme qui 
eft un aiïemblc , vous biffez tomber’ vous deux 
bras à côté de vous ; puis vous faites un petit 
mouvement de la tête en la baiffant , & vous la 
relevez de même que les bras, lorfque vous faites 
un autre pas comme de bourée.ou tel que la danfe 
le demande. Cette petite aflion , quand elle eft 
faite à propos, donne beaucoup d’agrément, mais 
fur-tout point d’affeftation. 

Je n’ai pas parlé de la manière de faire les bras 
avec les tour» de jambe & avec les ouvertures de 
jambe, parce que ce font de ces aâious où les bras 
comme le corps doivectcbferver de la tranquillité. 
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CAB C H O 


CaERIOLE; faut léger & agile , après lequel 
ou ne retombe que fur un pied . Les daufeurs la 
font ordinairement à la lin des cadences . 

Fri fer la cabriola ,c’eli agiter les pieds avec vi- 
telTe tandis qu'on elt en l’air. 

CADENCE , dans nos danfcs modernes , ligni- 
fie la conformité du pas des danfeurs avec la m; 
fure marquée par l’inllrument : mais il faut ob 
Ier ver que la cadence ne fe marque pas toujours 
comme fe bat la inclure. Ainfî le maître de mu 
lique marque le mouvement du menuet en fra- 
pant au commencement de chaque mefure ; au 
lieu que le maître b danfer ne bat que de deux 
en deux mefures , parce qu'il en faut autant pout 
former les quatre pas de menuet. (S) 

C.tnt.KCr , dans la dan/e, fe prend dans le mi- 
me feus que mefure ôc mouvement en mufique , 
c’ell fentir la mefure & fuivre le mouvement 
d'un air. Sortir de cadence , c’ell ceffer d'acorder 
fes pas avec la mefure & le mouvement d'uue 
piece de mulique. Les danfeurs dillinguent deux 
fortes de mefures , une vraie & une faulfe , fit 
conféquemment deux fortes de cadences , l’une 
vraie 5 c l’autre fauffe . Exemple : dans le menuet 
la mefure vraie eli la première mefure, Se la fé- 
conde eft la fauffe;& comme les couplets du me- 
nuet font de huit ou de douze mefures , la vraie 
cadence eli en commençant & la fau(fe en finif 
fant . La première fe marque en frapant de la 
main droite dans la gauche , & la fécondé ou 
fouffe cadence en levant , ce que l’on continue pat 
deux temps égaux . 

Le pied fait tout le contraire de la main . En 
effet, dans le temps que l’on releve fur la pointe 
du pied droit, c’ell dans le mime temps que vous 
frapez ; ainfi on doit plier fur la fin de la der- 
nière mefure , pour fe trouver il portée de rele- 
ver dans le temps que l’on frape. 

La cadence s’exprime de deux maniérés en dan- 
fant ; i“. les pas qui ne font que pliés & élevés 
font relevés en cadence : z\ ceux qui font famés 
doivent tomber en cadence. Il faut donc toujours 
que les mouvement la prévienent , Se plier fur 
la fin de la derniere mefure , afin de fe relever 
lorfqu’elle fe doit marquer. 

CHASSÉ ; c’eH un pas qui ell ordinairement 
précédé d’un coupé , ou d’un aurre pas qui con 
Huit à la deuxieme pofttion d'oil il fe prend . Il fe 
(air en allant de côté , foie h droite fuit à gauche. 

Si l'on vent, pat exemple , faire ce pas du côte 
gauche , il faut plier fur les deux jambes & fe ! 
relever en fautant b demi : en prenant ce mouve- 
ment fur les deux pieds , la jambe droite s’appro- 
che de la gauche pour retomber à fa place , & la 


chaffe pas conféquent, en l’obligeant de fe porter 
plus loin à la deuxieme pofition . Comme on en 
fait deux de fuite , au premier faut l’on retombe 
5 c l'on plie , & du même temps on reffaute en 
portant le corps fur le droit ou fur le ganche , 
félon que le pas qui le fuit le demande. 

Mais lorfqu’on en a plufieurs de fuite, comme 
dans l'allemande, on fait les fauts de fuite , fans 
fe relever fur un feol pied, comme il fe pratique 
quand il n’y en a que deux. 

Ce pas fe fait de même en arriéré, en changeant 
feulement les polirions : étant b la quatrième poli- 
tion , la jambe droite devant , on plie Se on fe re- 
leve en fautant Se en recoulant,& la jambe droite 
s’approche de la gauche en retombant b fa place , 
ce ^ui la chaffe en arriéré b la quatrième pofition : 
mais comme on tombe plié au fécond faut qui fe 
fait de fuite , on fe reieve foit fur le droit foit 
fur le gauche , félon le pas qui fuir ; en obfervant 
toujours au premier faut , que ce foit la jambe 
qui ell devant qui chaffe l’autre , & fe pofe la 
première en retombant . 

CHORÉGRAPHIE . Art récrire la danfe. Le« 
anciens ont ignoré cet art , ou il n’a pas été tranf- 
mis jufqu’à nous. Aucun auteur connu n’en fait 
mention avant le di&ionairc de Furetieretil y ell 
parlé d’un traité curieus fait par Thoinot Arbean, 
imprimé à Langres en 1588, intitulé OrcMfogra- 
pbie . Thoinot A r beau efl le premier St peut-être 
le feul qui ait penfé b rrafmcttre les pas de la 
danfe avec les notes du chant : mais il n’a pas été 
fort loin. Son idée eli la chofe qui mérite le plus 
d’éloge. 11 portoit l’air fur des lignes de mufique 
b l’ordinaire , & il écrivoir au deffus de chaque 
note les pas qu’il croyoit qu’on devoit exécuter: 
quant au chemin qu’il convenoit de fuivre, & fur 
lequel ces pas dévoient être exécutés fucceffive- 
ment, ou il n’en dit rien, ou il l’explique à peu 
prés en difeours. Il ne lui vient point en penfée 
d’en faire la figure avec des lignes, de diviler ces 
lignes par des portions égales , correfpcmdantes aux 
mefures, aux temps, aux notes de chaque temps; 
de donner des caraéleres dillinétifs à chaque mou- 
vement , Se de placer ces caraéleres fur chaque 
divifion correfpondame des lignes du chemin , com- 
me on a fait depuis , comme l’a fait Beauehamps , 
qu’un arrêt du parlement a déclaré inventeor de 
cet art. Feuillet a travaillé auffi à le ptrfeélioner , 
Se a laifTé quelques ouvrages fur cette matière. 

L’ordre que nous fuivrons dans cet article , efl 
donc déterminé par i'expofition même de l’art. Il 
faut commencer par IVaumérarion des mouve- 
mens , palfer à la connoiffance des cara&eres qui 
defigaem ces moovemens,& finir par l’emploi de 

ces 
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ces carafletes , relatif au bat qu'on fe propofe , la 
confervition de la danfe . 

Dans la danfe, on fe fett de pas, de pliés , d’é- 
levés, de faots, de cabrioles, de tombés, de glif- 
f (s , de tournemens de corps , de cadences , de fi- 
gures , Sec. 

La pofition eil ce qui marque les différentes fi- 
tuations des pieds pofés à terre . 

Le pas eft un mouvement d’uu pied d'un lieu 
Il un autre. 

Le plié ell l'inflexion des genoux . 

L’élevé efl l’extenfion des genoux pliés ;ces deux 
mouvemens doivent toujours être précédés l’un de 
l’autre . 

Le fauté eft l’a8ion de s’élancer en l’air , en 
forte que les deux pieds quitent la terre : on 
commence par un plié , on étend enfuite avec 
vitefle les deux jambes ce qui fait élever le 
corps, qui entraîne après lui les jambes. 

La cabriole efl le batement des jambes que l'on 
fait en fautant , lorfque le corps efl en l’air - 

Le retombé efl la chute du corps , forcée par 
fan propre poids. 

Le gliffé ell l’aflion de mouvoir le pied à ter- 
re fans la quiter . 

Le tourné efl l’aâion de mouvoir le corps d’un 
côté ou d’un autre. 

La cadence eû la connoiffance des différentes 
mefures de des endroits de mouvement les plus 
marqués dans les airs. 

La figure efl le chemin que l'on luit en danfant. 

La l'aile ou le théâtre efl le lieu où l’on danfe: 
il efl ordinairement carré , ou parallélogramme, 
comme on voit AB C D , Fig. premiers de chorégra- 
phie. A B eft le devant , ou le vis-à-vis des fpe- 
élateurs placés en M; B O , le côté droit, fie AC, 
le côté gauche : C D efl le fond du théâtre ou le 
bas de la falle • 

La ptéfence du corps , qui a quatre combinai- 
fons différentes par raport aux quatre côtés de la 
falle , ell défignée dans la chorégraphie par les ca- 
raéferes qu'on voit dans la même figure: a efl le 
devant du corps , A le dos , t le bras droit , fie b 
Je bras gauche . Dans la première de ces quatre 
fortes de préfcnce , le corps efl vis-à-vis le haut 
A B de la falle ; dans la féconde , il regarde le 
bas C O ; dans la troifieme il efl tourné du côté 
droit B D ; fie dans la quatrième , il regarde le 
côté gauche A C . 

Le chemin eil la ligne qu’on fuit : cette ligne 
peut être droite , courbe , fie doit prendre toutes 
les inflexions imaginables fie correfpondantes aux 
différens deffeins d'un compofiteur de ballet. 

Des pofuions . Il y a dix fortes de pofitions en 
ufage ; on les divife en bonnes fie en fauffes . Dans 
les bonnes pofitions , qni font au nombre de cinq , 
les deux pieds font placés régulièrement , c’eft-à- 
dire , que les pointes des pieds font tournées en 
dehors . 

Les mauvaifes fe divifent en régulières fit en ir- 
régulières . elles different des bonnes ,en ce que les 
équitation , E/crime & Danfe . 
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pointes des pieds font, ou toutes deux en dedans, 
ou que s’il y en a une en dehors , l’autre efl tou- 
jours en dedans. 

Cette figure 3 marquera celle du pied. 

Le partie faite comme un O repréfente le talon : 
le commencement de la queue joignant le zéro , 
la cheville, & fou extrémité, la pointe du pied. 

Dans la première des boones pofitions, les deux 
pieds font joints eofemble , les deux talons l'un 
contre l’autre . Boy. la Fig. 1 & 3 , A ell le pied 
gauche. B, le pied droit ; on connoîtta ce pied 
par le petit crochet m, Fig. 4 , qui ell tourné à 
droite ; fie l’autre , par un petit crochet femblable 

? |ui efl tourné à gauche ; c'ell U pofition de la 
emme qu’on diflinguera par un autre demi-cercle 
concentrique au premier , comme on le voit Fig. 3. 

Dans la fécondé, les deux pieds font ouverts fur 
une même ligne , en forte que la diilance entre 
les deux râlons eu de la longueur d’un pied. Boy. 
Fig- 5 - 

Dans la troifieme, le talon d’un pied efl contre 
la cheville de l’autre. Voyez Fig. 6. 

Dans la quatrième , les deux pieds funt l'un de- 
vant l’autre , éloignés de la diilance du pied entre 
les deux calons qui font fur une même ligne . Boy, 
Fig- 7- 

Dans U cinquième , les deux pieds font croiféi 
l'un devant l’autre en forte que le talon d'un 
pied efl direâemcnt vis-à-vis 1a pointe de l’autre . 
Voy. Fig. g. . 

Dans la première des fauffes pofitions, qui font 
de même au nombre de cinq , les deux pointes 
des pieds fe louchent fie les talons font ouverts fur 
une même ligne . Boy. Fig. y. 

Dans la fécondé , les pieds font ouverts de la 
diilance de 1a longueur du pied entre les deux 
pointes , qui font toutes deux tournées en dedans , 
fie les deux talons font ouverts fur une même 
ligne. Boy. Fig. 10. 

Dans la troifieme , la poiate d’un pied efl tour- 
née en dehors fie l'autre en dedans ; en forte que 
les deux pieds foient parallèles l’un à l’autre. Voyez 
Fig. 1 1. 

Dans la quatrième , les deux pointes des pieds 
font tournées en dedans ; mais la pointe d'un pied 
ell proche de la cheville de l’autre . Boy. Fig. 11. 

Dans la cinquième , les deui pointes des pieds 
font tournées en dedans ,- mais le talon d’un pied 
ell vis à- vis la poiate de l'autre - Boy. Fig. 13. 

Du pas . Quoique fe nombre des pas dont on fe 
fert dans la danfe foit prelqu’infioi , on les réduit 
néanmoins à cinq , qui peuvent démontrer routes 
les différentes figures que la jambe peut faire en 
marchant ; ces cinq pas font le pas droit , le pas 
ouvert , le pas rond , le pas tortillé fie le pas 
batu. 

Les traits de la Figues 14 défigneront le pas ; la 
tête A indiquera où ell le pied avant que de mar- 
cher,- la ligne A B , la grandeur fie la figure du 
pas; fie la ligne 6 C , la pofition du pied à la fin 
du pas,- on diflinguera qu’il s'agit du pied droit ou 
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du pied gauche, félon que la ligne B C fera incli- 
née à droite ou à gauche de la ligne du chemin . 

On connoîtra à la tête A du pas fa durée : fi 
elle cil blanche , elle équivaudra à une blanche 
de l’air fur lequel on danfe; fi elle efi noire, elle 
équivaudra à une noire du même air ; fi c’efi une 
croche , la tête ne fera tracée qu’à moitié en for- 
me de C. 

Dans le pas droit, le pied marche fur une ligne 
droite : il y en a de deux fortes , l’un en avant , 
l'autre en arriéré. Voy. Fig. 15 & lé. 

Dans le pas ouvert la jambe s’ouvre : il y en 
a de trois fortes, l’un en dehors , l’autre en de- 
dans en arc de cercle , & le troifieme à coté , 
qu'on peut appeler pas droit , parce que fa figure 
eti droite. Voy. 1 rs Fig. 17, 18, 19. 

Dans le pas rond , le pied en marchant fait 
une figure ronde : il y en a de deux fortes , l’un 
en dehors , l’autre en dedans . Voy. tas Fig. 10 
& zi. 

Dans le pas tortillé , le pied en marchant fe 
tourne en dedans & en dehors alternativement ; 
il y en a de trois fortes , l’un en avant , l'autre 
en arriéré, le troifieme à côté. Voy. Itr Fig. zz, 

*3 1 * 4 * . . . 

Dans le pas batu , la jambe ou le pied vient 
batre contre l’autre ; il y en a de troic fortes , 
l'un en avant , l’autre en arriéré , & le troifieme 
de côté. Voy. lis Fig. Z 5 , 16, 27. 

On pratique en faifant les pas plufieurs agré- 
mens , comme plié , élevé, fauté, ccbrioU, tom- 
lé , glifjé , avoir le pied en l’air , pofer la pointt 
du pird , pofer le talon , tourner un quart de tour , 
tourner un demi-tour, tourner trois quarts de tour, 
tourner le tour en entier, &e. 

Le plier fe marque fur le pas par un petit ti- 
ret penché du côté de la tête du pas, comme on 
voit, Fig. z8. 

L’élever fe marque fur le pas par un petit tiret 
penché perpendiculaire . Voy. la Fig. zç. 

Le fauter par deux tirets perpendiculaires . Voy. 
la Fig. 30. 

Le cabrioler par trots. Voy. la Fig. 3t. 

Le tomber par un autre tiret placé au bout du 
premier, parallèle à la direftion du pas,& tour- 
né vers la pointe du pied . Voy. Fig. 3Z. 

Le gliffer par une petite ligne parallèle à ladi- 
reflion du pas , & coupée par le tiret en deux 

E irtieSjdont l’une va vers la tête,ôc l'autre vert 
( pied, Voy. Fig. 33. 

Dans le pied en l’air , le pas ell tranché 
comme dans la Fig. 34. 

Dans le pofer de la pointe du pied fans que le 
corps y foit porté , il y a un point direélement 
au bout de la ligne qui repréfente le pied comme 
dans la Fig. 35. 

Dans le pofer du talon fans que le corps y foit 
porté , il y a un point direftement derrière , ce 
qui repréfente le talon . Voy. la Fig. g6. 

Le tourner un quart de tour fe marque par un 
quart de cercle . Voy. la Fig. 37. 
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Le tourner un demi-tour par un demi-cercle . 
Voy. Fig. 3*. 

Le tourner trois quarts de tour , par les trois 
quarts de la circonférence d'un cercle. Voy. Fig. 39. 

Le tourner un tour entier , par un cercle en- 
tier . Voy. Fig. 40. 

Lorfqu’il y a plufieurs lignes fur un pas , on 
exécute les mouvement qu’ils repréfrntent les uns 
après les autres dans le même ordre oh ils font 
placés , à commencer par ceux qui fonr les plus 
près de la tête du pas , qu’il faut confidérer divi- 
fés en trois parties ou temps . On fait dans le 
premier temps les mouvemens qui font marqués 
fur la première partie du pas ; dans le fécond , 
ceux qui font placés for le milieu , & dans le 

troifieme , ceux qui font placés à la fin . Ainfi 

quand il y a un figne qu’il faut plier avant de 
marcher, de même des autres. 

Les fauts fe peuvent exécuter en deux maniè- 
res: oît l'on faute des deux pieds à la fois , oh 
l'on faute en marchant d’un pied feulement . Les 
fauts qui fe font des deux pieds à la foit , feront 
marqués fur les poûtions , comme il fera démon- 
tré dans l’exemple ci après ; au lieu que les 

fants qui fe font en marchant fe marquent fur 

les pas . 

Le pas fauté fe fait de deux manières : oh l’on 
faute & retombe fur la jambe qui marche , oh 
l’on faute Sc retombe fur l’autre jambe. 

S’il y a un figne fauté fur un pas,& point de 
figne en l'air après, c'efi une marque que le faut 
fe fait fur la jambe même qui marche ; s’il y a 
un ligne en l’air, c’ell une marque que le faut fe 
fait iur l'autre jambe que celle qui marche . 

La danfe, de même que la mufique , eft fans 
agrément , fi la mefure n’ell rigoureufement ob- 
fervée . 

Les mefutes font marquées dans la danfe par 
de petites lignes qui coupent le chemin ; les in- 
tervalles du chemin compris entre ces lignes font 
occupés par le pas , dont la durée fe connoît par 
les tètes blanches , noires , croches , &c. , qui 
montrent que les pas doivent durer autant de 
temps que les notes de la mufique placées au def- 
fus de la figure de la danfe . Voyez l’exemple . 
Ainfi un pas dont la tête ell blanche , doit durer 
autant qu’une blanche de l’air fur lequel on dan- 
fe ; & un pas dont la tète efl noire , doit durer 
autant qu’une noire du même air . Les pofitions 
marquent de même par leurs têtes , les temps 
quelles doivent tenir . 

Il y a trois fortes de mefures dans la danfe : 
la mefure à deux temps, la mefure à trois temps, 
& la mefure à quatre temps . 

La mefure à deux temps comprend les airs de 
gavote, gaillarde, boutée, rigodon , gigue, cana- 
rie , &c. 

La mefure à trois temps comprend les airs de 
courante , farabande , pafiacaille , chacone , me- 
nuet , pâlie pied , fit c. 

La mefure à quatre temps comprend les airs 
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lents , comme , par exemple , l’entrée d’Apollon , 
de l'opéra du triomphe de l’amour , fie les airs de 
loure . 

Quand il faudra laiiïer palier quelques mefures 
de l’air fans danfcr,foir au commencement ou an 
milieu d’une danfe , on les marquera par une pe- 
tite ligne qui coupera le chemin obliquement ; il 
y aura autant de ces petites lignes que de roefu- 
res : une demi-mefure fera marquée par une demi- 
ligne oblique ; ainfi le repos marqué , Fig. 41 , eli 
de trois mefures fie demie. Lorfqu’on aura un plus 
grand nombre de mefures de repos , comme par 
exemple dix , on les défignera par des tâtons qui 
en vaudront chacun quatre . Voy. ta Fig. 4a. Les 
temps, demi-temps & quarts de temps , fe mar- 
queront par un foupir , un demi-foupir fit un quart 
de foupir , comme dans la muiïque . 

Aux airs qui ne commencent pas en frapant, 
c’eft-i-dire , où il y a des notes dans la première 
mefure fur lefquelles on ne danfe point ordinaire- 
ment, comme aux airs de gavote , chacone , gi- 
gue , loure , bourre , fie c. on marquera la valeur 
de ces notes au commencement . Voyez l'explica- 
tion de l'exemple ci après . 

Les figures des danfes fe divifent naturélcment 
en deux efpeces , que les maîtres appelcnt régu- 
lières & irrégulières , 

Les figures régulières font celles où les chemins 
des deux danfeurs font fymrnétrie enfemble ; fie 
les irrégulières font celles où ces mêmes chemins 
ne font pas de fymrnétrie. 

Il y a encore dans la danfe des mouvemens des 
bras & des mains ménagés avec art. 

Les mains font marquées par ces carafferes re- 
préfentés Fig. 4;. Le premier efl pour la main 
gauche , fie le fécond pour la main droite ; on 
place celui qui repréfeme la main droite , 4 droite 
dis chemin , & le fécond 4 gauche . On obfervera , 
quand on aura donné une main ou les deux , de 
ne point quiter qu’on ne trouve les mêmes figues 
tranchés . Voy. ta Fig. 44. A repréfente la femme , 
B, l’homme, auquel la femme A donne la main 
gauche, qu’il reçoit dans fa droite ; ils marchent 
enfemble tout le chemin ADBC, à la fin du- 
quel ils fe quitent ; ce qui efl marqué par les 
snains qui font tranchées. 

Les différens ports de bras fie leurs mouvemens 
font marqués par les lignes foivans : A , B , C , 
Fig. 4; , marque le bras droit ; le même ligne , 
Fig. 46, tourné de l’autre cité , marque le bras 
gauche. A marque l’épaule , B le coude , Se C 
lie poignet . Pour placer les bras fur le chemin , 
on dillinguera les endroits où on va en avant fit 
en arriéré , de ceux où l'oo va de cité ; 4 ceux 
où on va en avant 8c en arriéré , 00 marquera 
les bras aux deux cités dn chemin, le bras droit 
du cité droit , fie le bras gauche du cité gauche ; 
à ceux où l’on va de cité, on les marquera def- 
fns 8t défions , obfervant toujours que celui qui efl 
à droite efl le bras droit , 8c celui qui efl i gauche 
efl le bras gauche. 
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Exemples des déférentes eiiiudes des iris . 

4; fie 48. Le bras étendu. 

47. Le poignet plié. 

4g. Le bras plié . 

49. Le bras devant là en hauteur, 
jo. Les deux bras ouverts . 

; r. Le bras gauche ouvert , fie le droit plié au 
coude. 

j z. Le bras gauche ouvert, fie le droit tout-i- 
fait fermé . 

j}. Les deux bras ouverts. 

54. Le bras gauche ouvert, fie le droit fermé 
du coude. 

55. Le bras droit ouvert, fie le gauche tout-i- 
fait fermé. 

Exemples des moxvtmens des iras. 

jé. Mouvement du poignet de bas en haut. 
37. Mouvement do coude de bas en haut. 

$8. Mouvement de l’épaule de bas en haut. 
39. Mouvement du poignet de haut en bas . 
éo. Mouvement du coude de haut en bas . 

6 1. Mouvement de l’épaule de haut en bas. 
61. Rond du poignet de bas en haut, 
éj. Rond du coude de bas en haut. 

6 4. Rond de l’épaule de bas en haut. 

6 5. Rond du poignet de haut en bas. 

66. Rond du coude de haut en bas. 

67. Rond de l’épaule de haut en bas . 

88. Rond du poignet de bas en haut. 

6p. Road du coude de bas en haut. 

70. Rond de l’épaule de bas en haut . 

71. Double mouvement du poignet de bas en 
haut fie de haut en bas. 

71. Double mouvement du coude. 

73. Double mouvement de l’épanle . 

Les bras peuvent agir tous deux en même tempe 
ou l’un après l’aucre . On connoîtra quand lea 
deux bras agifient toos déni en même temps par 
une liaifon allant de l’no 4 l’autre . Voy. la Fig. 
74 , qui marque que les deux bras agifient en 
même temps, mais par mouvement contraire. 

Si les deux bras n’oot pas de liaifon , c’efl une 
marque qu’ils doivent agir l’un après l’autre . Le 
premier ell celui qui précédé: ainfi dans l’exemple 
Fig. 7 6 . Le bras droit , qoi efl plus près de la 
pofttion , agit le premier. 

Explication des cinq premières mefures du par des 
deux tuteurs , danfé pas MM. Dupré O" J avi- 
lies t dans F opéra des fîtes Grtqxat (T Romaines , 
Ttpréfentits dans ta derniers Flanshe de choré- 
graphie. 

On a obfcrvé dans cet exempte la valeur des 
temps que les pas tinrent ; cette valeur ell mar- 
quée par les têtes des mêmes pas , ainfi qu’il efl 
expliqué ci-deffus y on y a joint la tablatuee de 
Fff si 
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l’air fur lequel ce pu de deux a été exécuté : on a 
marqué les mefures par les chifres 1,1, },&c., 
afin de pouvoir les défigner plus facilement . Cel- 
les de la chorégraphie font de même marquées 
par des chifres placés vis-à-vis des lignes qui fé- 
parenr les mefures; ainfi depuis o jufqu’au chiffe 
i , c’eft la première mefure ; depuis le chifre i 
iufqu'au chifre a , c’eft la fécondé , ainfi des au- 
tres . 

11 faut aufifi obferver que, dans l’exemple pro- 
pofé, les chemins des deux danfeurs font fymmé- 
trie dans plufieurs parties ; ainfi ayant expliqué 
pour un , ce fera dans les parties comme fi on 
l’avoit fait pour tous les deux . Dans les autres 
parties oh les chemins des deux danfeurs ne font 
point fymmétrie , fit où leurs mouvement ne font 
point fembiables fit co-exifians ,nous les explique- 
rons féparément , défignant l’un des danfeurs par 
la lettre A, & l’autre par la lettre B. 

Avant toutes chofes , il faut expliquer par un 
exemple ce que nous entendons par des chemine 
fymmétriques . Soient donc les deux lettres p p , 
elles font fembiables , mais elles ne font point 
fymmétrie ; retournons une de ces lettres en cette 
forte qp ou p q , elles feront fymmétrie & une 
relTemblancc de pofition . B S T eft femblable à 
B ST, mais fymmétrique avec T 2 B; il fuflât 
de les mettre vis-à vis l’un de l’autre B 2 T - X S 8 
pour s’en apercevoir . Enfin , fi on fouhaite un 
autre exemple, la contre épreuve d'une efiampe, 
ou la planche qni a fervi à l'imprimer , font 
fymmétrie enfemble; ainfi que la forme de cara- 
* fteres qui a fervi à imprimer cette feuille, faifoit 
fymmétrie avec la feuille que le leéteur a pré- 
fentement fous les ieux . Ceci bien entendu , il eft 
facile de comprendre que fi le danfeur A, Plan- 
che II, Fig. première, placé vis-à-vis de celui qui 
eft en B , part du pied gauche , ce dernier doit 
partir du pied droit ; c’eft en effet ce que l’on 
obÉerve dans cet exemple . Ainfi , comme nous 
n’expliquerons pour les parties fymmétriques que 
la tablature du danfeur A , il faudra pour avoir 
celle du danfeur B, changer les mots droit en 
gauche, fie gauche en droit. 

Les deux danfeurs commencent par la quatrième 
pofition ; le danfeur A fait du pied gauche un 
pas droit en avant ; ce pas doit durer une noire 
ou quart de mefure ; il eft fuivi d'un femblable 
pas fait par le pied droit , qui vaut aoffi une 
noire , comme on le connoît par fa tête qui eft 
noire ; le troifieme pas eft du pied gauche, fie 
dure feulement une croche, ainfi qu’on le connoît 
par fa tête croche ; il eft charge de deux fignes , 
& l’élevé à la fin ; le quatrième qni eft du pied 
droit, vaut auffi une croche , fie le fuivant une 
noire; ce qui fait en tout quatre noires, fit épuife 
la première mefure de l’air à deux temps notés 
au deffus. Tous les pas de cette mefure font des 
pas droits en avant. 

La fécondé mefnre t , î , eft occupée dans l’air 
par les notes té fa * fol ; la première eft une 
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blanche pointue , fie les deux deraieres des cro- 
ches ; fie dans la danfe elle eft occupée par des 
pofitions fit des pas. La première pofition oh on 
arive à la fin de la première mefure , eft la troi- 
fieme; elle eft affeôée des fignes plié Je cabriolé, 
fit de celui de tourner un quart de tour ; ce qui 
met la préfence du corps vis-à-vis le haut de la 
faite de cette pofition , qui vaut une noire ; on 
retombe à la quatrième le pied droit en l'air : ce 
pied fait enfuite un pas ouvert de côté . qui dure 
aufti une noire ; le pas fuivant qui ell du pied 
gauche , d'une croche ; il eft affrété du ligne plié 
au commencement, fit du ligne en l’air, fuivi de 
celui de tourner un quart de tour à gauche , qui 
remet la préfence du corps comme elle étoit au 
commencement ; fit enfuite du fauté , à la fin du- 
quel on retombe à la quatrième pofition , le pied 
droit en l’air , qui fait un pas ouvert de côté , 
lequel n’eft point compté dans la mefure, parce 
que fa t été fe confond avec celle de la pofition , 
fit qu'il n’ell qu’une fuite du fauté . Le pied re- 
liant en l’air ainfi , le corps ell porté fur l’autre 
jambe ; elle ne poura marcher que le premier ne 
foir pofé à terre en tout ou en partie , c’eft-à- 
dire, feulement fur le talon ou la pointe du pied; 
dans ta figure, c’eft la pointe du pied qui porte à 
terre. Le pied gauche fait un pas droit en avant, 
lequel vaut une croche ; il eft fuivi du ligne de 
repos ou quart de foupir, qni , avec les pas que 
nous avons expliqués , achevé de remplir la me- 
fure. 

La mefure fuivante x , j , eft remplie par trois 
pas qui valent chacun une noire. Le premier qui 
eft do pied droit , a le ligne en l’air au com- 
mencement ; il eft fuivi de la première pofition 
affeâée du ligne plié fie fauté fur le pied gauche , 
ponr marquer que le faut fe fait fur cette jambe, 
l'autre étant en l’air ; enfuite eft un foupir qui 
vaut une noire de repos , après lequel eft un pas 
ouvert de côté fait par le pied gauche ; ce pas eft 
chargé de deux fignes qui marquent ie premier 
qu’il faut plier au commencement du pas, Sc le 
fécond qu’il faut élever à la fin . Le pas fuivant 

? |ui eft du pied droit , eft un pas droit du même 
ensqui ramené la jambe droite près de la gauche. 

Il faut remarquer qu’après le foupir de cette 
mefure, les chemins des danfeurs ceffent de faire 
fymmétrie ; car l’un avance vers le haut de la 
faite , fit l’autre s’en éloigne ; cette diverfité de 
mouvement continue jufqu'au troifieme temps de 
la mefure fuivante . 

Le premier pas de la mefure j, 4, eft on pas 
ouvert de côté du pied droit; avec les fignes plié 
fit élevé , le premier au commencement du pas , 
fie le fécond à la fin ; il eft fuivi d’un pas ouvert 
de côté fait par le pied gauche, à la fin duquel 
le pied relie en l’air pendant un quart de melure. 
Le pas fuivant qui eft un pas ouvert de côté, eft 
affeflé du ligne de tourner un quart de tour. On 
voit auprès de ce pas la main droite que le dan- 
feur A donne à la main gauche de l’autre dan- 
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fcur, faifant lVfort fimulé que deux tuteurs fout 
pour renverfer leur advetfaire . 

Au commencement de la mefure fui van te , les 
danfeurs font revenus à la première pofition , oit 
ils retient pendant une demi-mefure , ce que l’on 
connoît par la tête noire de la pofition & le fou- 
pir qui la fuit . Le premier pas fuivant et! un pas 
ouvert en dedans qui dure une noire ; on voit au 
commencement de ce pas le figne en l’air , fuivi 
de celui de tourner un quart de tour ; ce qui fait 
connoître que ce pas doit être fait fans que le 
pied pofe à tetre ; il efl fait par le pied droit , 
qui revient fe placer à la pofition . Le pas fuivant 
Cil encore affecte du figne de tourner un quart de 
tour ; ce qui remet les danfeurs vis-à-vis l’un de 
l’autre. On y trouve suffi le figne des mains tran- 
ché ; ce qui fait connoître qu’a la fin de ce pas 
les danfeurs doivent fe quiter . 

Ce que nous avons dit jufqu’à prêtent , fuffit 
pour entendre comment on déchifre les danfes 
écrites. Nous laiffons au leéieut muni des princi- 
pes établis ci devant , les dernieres mefures de 
l’exemple pour s’exercer , en l’avertilTant cepen- 
dant d’une chofe effentiele à favoir ; c’efl que lorf- 
que l’on trouve plufieurs portions de fuite , com- 
me dans la mefure 7, 8 , les mouvement que les 
pofitions reprefement fe font tous en la même 
place ; il n’y a que les pas qui tranfportenc le 
corps du danfeur d’un lieu en un autre , & que 
la durée de la Tomme de ces mouremeus qui doit 
être renfermée dans celle du pas précédent . 

Si la tête d’une pofition cil noire, ou fi elle efi 
blanche, & qu’il forte de fa tête un pas ; alors 
on compte le temps qu’elle marque . 11 y a un 
exemple de l’un & de l’autre dans la mefure 7 , 
8, le reile etl fans difficulté. 

Un manuferit du fieur Favier m’étant tombé 
entre les mains, j’ai cru faire plaifir au public de 
lui expliquer le fyfiême de cet auteur , d’autant 
plus que Ton livre ne fera probablement jamais 
imprimé . Mais avant toutes ebofes , je vais rapor- 
ter Ion jugement fur les méthodes de chorégra 
phie , fur lefquelles il prétend que la fiene doit 
prévaloir: ce que nous difeuterons dans la fuite. 

Les uns, dit-il , prétendent écrire la danfe en 
fe fervant des lettres de l’alphabet, ayant réduir , 
à ce qu’ils difent , tous les pas qui fe peuvent 
faire au nombre de vingt-quatre , qui e If le mê- 
me que celui des lettres , d’autres ont ajouté des 
chifres à cette invention littérale , 8c donnent pour 
marque à chaque pas la première lettre du nom 
qu’il porte , c imme à celui de bourée un B , à 
celui de menuet un M , à celui de gaillarde un 
G , ÎStc. Ces deux maniérés font à la vérité très- 
frivoles ; mais il y en a une troifieme { celle du 
fieur Feuillet que nous avons fuivie ci-devant en 
y faifant quelques améliorations) , qui paroît avoir 
plus de folidité ; elle fe fait par des lignes qui 
montrent la figure ou le chemin que luit celui 
qui danfe, fur lefquelles ligues on ajoute tout ce 
que les deux pieds peuvent figurer , &c. Mais 
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quelques fuccês qu’elle puifie avoir , je ne laif- 
lerai pas de propofer ce que j’ai trouvé fur le 
même fujer , & peut-être que mon travail fera 
auffi favorablement reçu que le lien , fans pour- 
tant rien diminuer de la gloire que ce fameux 
génie s’efl acquife par les belles chofes qu’il nous 
a données . 

Cet auteur repréfente la faite ob l’on danfe par 
des divifions faites fur les cinq lignes d’une partie 
de mufique, Voyez la Fig. 3; les côtés portent 
le même nom que dans la Fig. t, Pl. dt choré- 
graphie , qui repréfente le théâtre , chaque fépara- 
tion de ces cinq portées repréfente la utile, quel- 
que largeur qu’elle ait ; c efl dans ces faites que 
l’on place les caraôeres qui repréfenteut tout ce 
que l’on peut faire dans la danlé , foit du corps , 
des genoux ou des pieds . 

Le caraflere de préfence du corps efl le même 
dans les deux chorégraphier , Voyez la Fig. 4 ; mais 
celle ci marque fur les préfences du corps le côté 
où il doit tourner ; ainfi la Fig. 5 fait voir que 
le corps doit tourner du côté droit , 8c 1a fuivante 
qu’il doit tourner du côté gauche . Par ces deux 
lortes de mouvemens le corps ayant divers afpeéts, 
c’cll à dire , étant tourné vers les différens côtés 
de la faite , on peut les marquer par les Fig. 4, 
7,8,9. La première , 4 , repréfente le corps 
tourné du côté des fpeftateurs , ou vers le haut 
de la faite ; la fécondé , 7 , repréfente le corps 
tourné, en forte que le côté gauche efl vers les 
fpeflateurs ; la troifieme, 8, que le dos efl tourné 
vers les fpeélateurs; 8c la quatrième, 9, que le 
côté droit les regarde . Mais comme la falle a 
quatre angles , 8c que le corps peut être tourné 
vers les quatre coins , on en marque la pofition 
en cette maniéré , Voyez la Fig. 10 ; le coin 1 à 
gauche des fpeâateurs s’appefe le premier coin ; 
les fécond, troifieme, quatrième , font oit l’on a 
placé les nombres 2,3,4. 

Outre ces huit afpcÔs , on en peut encore ima- 
giner huit autres entre ceux-ci, comme la Fig. 11 
le fait voir. 

Ces feize afpefls font les principales marques 
dont on fe fert , elles fe raportent routes au corps, 
mais comme il faut marquer tous les mouvemens 
que l’on peut faire dans une entrée de ballet com- 
pofée de plufieurs danfeurs , foir qu’elle fût de 
belle danfe ou de polture, comme font les entrées 
de gladiateurs , de devins , d’arlequin , foir que les 
mouvemens foienr femblables ou différens , foit 
que quelques uns des danfeurs demeurent en une 
même place pendant que les autres avancent ; ces 
différens états feront marqués par les caraêtetes 
fuivans;la Fig. 4 repréfente le corps droit & de- 
bout; la Fig. ti le corps penché en avant comme 
dans la révérence à la maniéré de l’homme, ce 
que l’on connoît par la ligne qui reprefente le 
devant du corps qui efl convexe; la fuivante, 13, 
reprefente le corps penché du côté droit , ce que 
l’on connoît par 1a ligne de ce côté , ce qui efl 
concave ; la Fig. 14 fait voir que le corps penche 
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en arriéré , ce que l’on connoît par la ligne du 
dos qui eft concave; enfin , la Fig. 15 fait voir 
que le corps penche du c6té gauche . 

L'idée de marquer les temps des pas par la forme 
ou couleur de leur lire, droit venue fi cet auteur; 
mais elle noos avoir été communiqude par M. 
Dupré , & nous l’avons introduite dans la ilwré- 
graphie du fivur Feuillet où elle manque; la diffé- 
rence principale de ces deua maniérés , eft que 
dans celle ci on marque la valeur des pas fur les 
caraâeres des prdleoces t Voyez la Fig. té, qui fait 
voir les differentes formes du caraétere de pré- 
lence , & leur valeur au deffus marquée par des 
notes de mufique. 

Ces marques à la ve'ritd feroient d’une grande 
utilité ; mais cependant l’auteur ne confeille pas 
de s*en fervir qu’on ne fois trés-habile dans la 
r hotégraphte 8t la mufique . 

ta Fig. 17, qui eft une ligne inclinée de gauche 
à droite , marque qu’il faut plier les genoux . 

La Fig. 18 marque au contraire qu’il faut les 
élever . 

La ligne horizontale , Fig. 19 , marque qu’il But 
marcher . 

La Fig. m, qui eft une ligne courbe convexe 
en deftus , marque qu’il faut marcher en avançant 
d’abord de pied dans le commencement du pas , 
8c continuer en ligne courbe /ufqu’à la fin de foo 
affion . 

La Fig. ai , qui eft ta même ligne courbe con- 
vexe en delious, marque qu’il faut marcher en 
reculant d’abord le pied daos le commencement 
du pas , 8c continuer en ligne coutbe jufqu’i.la fin 
de foo aêfion . 

La Fig. aa marque le mouvement qu’on appelé 
tirer de jambe en dehort . 

La Fig. 23 marque le mouvement qu’on appelé 
tour de jambe en dedans . 

La Fig. 14 , qui eft une ligne ponéhiée en 
cette forte...., marque que le pied fait quelque 
mouvement , fans fortir cependant du lieu qu’il 
occupe . 

La Fig. 25, qui eft un d, indique le pied 
droit . 

La fuivante,2é, qui tlliHf, indique te pied 
gauche. 

Ces deux mêmes lettres , Fî;. 17 , dont la queue 
eft un peu courbe , lignifient qu’il faut pofer la 
pointe des pieds, & laiffer enfoite tomber le taloo 
à terre - 

Les deux mêmes terres d g y Fig. 28 , dont la 
queue eft ponftuée, lignifient qu’il faut pofer les 
pieds fur la pointe fans apuier I» talon . 

Les deux mêmes lettres , Fig. 19, doot la 
queue eft féparée de la tête , lignifient qu’il faut 
pofer le taloo ,8t apuier enfuite la pointe dn pied 
fi terre. 

Les deox mêmes lettres, Fig. 30 , dont la queue 
eft difcoatiuuée dans le milieu , marquent qu’il 
faut pofer les pieds fur le uloa , fans apuier la 
pointe b texte. 
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Les deux mêmes lettres , Fig. Ji, dont les 
queues font droites comme celles du d 8c du g , 
marquent qu’il faut pofer le taloa 8c la pointe 
du pied en même temps , ce qu’on appelé pofer 
à plat. 

Après les marques qui font voir toutes les 
différentes maniérés de pofer les pieds 11 terre , 
nous allons expofer celles qui repréfentent en l’air. 

La Fig. 32 figoifie que les pieds font en l’air, 
ce que l’on connoît par leur queue , qui eft recour- 
bée du cftté de la tête . 

Les deux mêmes lettres , Fig. 33 , dont la queue 
eft difeontinuée dans le milieu St recourbée vers 
la tête , marquent que les pieds font en l’air la 
pointe haute . 

Ces deux mêmes lettres , Fig. 34 , dont la 
queue eft difeontinuée 8c recourbée vers la tête 
comme dans les précédentes ,la partie de la queue 
depuis la tête jufqu’fi la rupture élevée perpen- 
diculairement comme fi la Fig. 31 , marquent 
que la pointe 8c le talon font également éloignés 
de terre . 

Dans tout ce que nous venons de dire on doit 
entendre que les pieds font tournés en dehors , 
comme dans les cinq bonnes polirions expliquées 
ci- devant . Il faut préfentement les marques qui 
font conaoître qu’ils font tournés en dedans , 
comme dans les cinq faulfes portions . C’eft encore 
les deu* mêmes lettres g d, Fig. 35 , mais retour- 
nées en cette forte g p. 

On peut donner fi ces deux dernières lettres 
toutes les variétés que nous avons montrées ci- 
devant , 8c faire autant de fituations des pieds 
eo dedans comme noos en avons fait en dehors, 
foit fi terre , foit en l’air ; l’exemple fuivant , 
Fig. j6 , fait voir que les pieds font tournés en 
dedans & en l’air , ce qu’on connoît par le d 8c 
le g retournés , 8t par leurs queues qui regardent 
la tête de ces lettres . 

Ces différentes fortes de pofitions des pied» 
étant quelquefois des dtftancei que l’auteur appelé 
naturelcs , c’cft-fi-dirc , éloignés l’un de l’autre de 
la diftance d’un des pied, ou cnfemble , comme 
lorfqu’ils fe touchent, ou écartés, lorfque la di- 
ftance d’un pied 4 l’autre eft plus grande que eelle 
d’un pied , il marque la première par des lettres 
d g jointes au caraéfere de préfence , fans y rien 
ajouter, Voyez, la Fig. 17 ; pour la fécondé il met 
no point , en forte que la lettre du pied foit entre 
le caraélete de préfence , 8c le point , Voyez, la Fig. 
38 ’,8t pour la troifieme ,une petite ligne verticale 
placée entre le caraéfere du pied 8c celui de pré- 
fence . Voyez la Fig. 39. 

La Fig. 40 qui eft un « , indique qu’il faut pi- 
rouérer . 

Le faut fe connoît lorfque la ligne élevé pla- 
cée fur la ligne marché , eft plus grande que 
la ligne plié placée fur la même ligue marché ; 
on connoît auffi fi quelle partie du pas les agré- 
ment doivent être faits , par le lieu que le» 
figues de cet agrément occupent fur U ligne mao- 
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thé ; fi ces lignes font an commencement de la 
ligne mardi , c’eft au commencement du pas; 
s’ils font au milieu , ce fera au milieu du pas 
qu’on doit les exécuter ; ou s’ils font à la fin de 
ta ligne , ce ne doit être qu’à la fin du pas qu'on 
doit les exécutât. 

„ Voilà tous les différens caraâeres avec les- 
quels on peut décrire les mouvement , avions , 
positions que l’on peut faire dans la danfe ; il ne 
telle plus qu’à les afferabler ; mais c’efi ce qui fe 
fait en tant de maniérés, que fi je puis y réulfir , 
comme je L’efpere , j'aurai lieu d'être fatisfait de 
mes réflexions , dit l'auteur „ . 

Nous allaos voir comment l’ auteur y téof- 
fit.i 

Ces deua lignes indiquent que le pied droit 

commence & achevé foo mouvement , oc que le 
pied gauche commence St finit le Tien après ; ce 

Î |ni ell marqué par la ligue de déifias qui ell pour 
e pied droit , laquelle précédé l’autre félon notre 
maniéré d’écrire de gauche à droite ; la ligue de 
deffous ell pour le pied gauche; elle n’eft tracée 
qu’après que l’autre a fini_fon mouvement . 

Ces deux autres lignes font connoître que le 

pied gauche commence & finit fon mouvement , 
& que le pied droit commence & achevé le lien 
après . 

Ces deux autres lignes — ' indiquent que le 

pied droit commence fon mouvement , & que 
dans le milita de celui-ci le pied gauche com- 
mence le fien , qu’ils continuent enfemble , que 
le pied gauche achjtve après. 

Ces deux lignes “font connoître que le pied 

droit & le pied gauche commencent enfemble, & 
ue le pied droit finit fon mouvement après celui 
u pied gauche . 

Ces deux autres lignes _font connoître que le 
pied droit commence le premier fon mouvemenr , 
& que le pied gauche commence après , qu’ils 
commuent enfemble, & finilfent en même temps. 

Ces deux autres lignes - ^ font connoître que 
le pied droit & le pied gauche commencent & fi- 
niffent enfemble. 

Ainfi de toutes les combinaifons poflibles deux 
à deux des lignes repréfentées , Fig. 19, 10, ai , 
a*, IJ, 24, dont il feroit trop long de faire 
l’énumération. 

Les Fig. 37, 38, 39 , ont déjà fait connoître 
trois fituations ; les trois fuivantes en repréfen- 
tent encore d’autres t ainfi par la Fig - 40 , on 
verra ie pied droit devant le corps , & le pied 
gauche derrière. 

Par la Fig. 41 , on verra le pied droit devant 
& de côté , oc par cooféquent le pied gauche der- 
rière & de côté. 

Par la Fig. 41 , on verra la fituation qu’on ap- 
pelé croifée, le pied droit devant la partie gauche 
du corps, & le pied gauche devant la partie droite; 
& v'mvtr/a de toutes les combinaifons dont ces 
arângemens font fufceptibles. 

Ces trois derniers exemples qui montrent les fi- 
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mations ou polirions natureles , peuvent encore 
être enfemble ou écartés , en y ajoutant le point ou 
la petite ligne. 

Toutes ces fituations pounttt être on pied en 
l’air, en donnant à la lettre qui repréfente ce pied 
la marque de cette circonùance , qui a été ci-de- 
vant expliquée. Nous allons palier aux exemple* 
de l’emploi de la ligne marché . 

La Fig. 43 , repréfente la fituation ou pofitioa 
qui eft le pied gauche à terre dcant , & le 
pied droit en l’air derrière. On connoîtra la pofi. 
lion , en ce .qu’elle fera toujours la première de 
’ chaque danfe , & qu’il n’y aura point au deflous 
de ligne marché ; les différentes publions des pied* 
qui pouroient y être , étant allez démontrées pré- 
cédemment pour les connoître . Cette pofition tient 
dans la danfe lieu de clef , dont l’ul’age en mufique 
eti de faire connoître le ton & le mode de chaque 
air , & le premier fon par lequel il commence ; 
de même celle-ci montre le lieu de la lalle où 
la daofe doit commencer , en fe la repréfen- 
rant toujours comme renfermée dans les re- 
Sangels formés par les lignes verticales & les 
portées de mufique fur lefquelles ou écrit la 
danfe . 

De cette Gtuation on paffera à la fécondé , Fig. 
44,011 l'on remarquera qu’il faut marcher ce qui 
ell marqué par 1a ligne qui repréfeme ce mouve- 
ment , laquelle efl décrite au deffous de la figure 
qui reprélente la faile . Mais comme cette ligne 
marché fuppofe que l'un des deux pieds doit faire 
un mouvement , cas connoîtra que c’efl le pied 
droit , puifque la lettre d efl feule daos la faite , 
& au côté droit du corps . Mais comme cette lettre 
efl décrite la queue retournée à la tête, le pied 
droit fe portera en l’air, & cette fituation de pied 
finira cette première aâion , & fervira de pofition 
pour paffer à la Inivante . 

La Fig. 45 tepréfente qu’il faut marcher le pted 
droit à terre de côté : après ce mouvement on 
fortira de terre le pied gauche , qui doit reflet 
en l’air au deffus de l’endroit où il étoit pofé . 
On ne marque rien pour cette aêtion du pied 
gauche , parce qu’elle efl néceffaire pour ache- 
ver le pas . Lorfque les mouvement qui fe Au- 
vent fe font par des pieds différent , la fin de cette 
aêtion ell une fituation naturel*. Celle des pieds 
enfemble ou écartés , fera marquée par un cara- 
êtere particulier. 

La Figure fuivante , 41$ , repréfente qu’il faut 
le pied gauche croifé devant fortant de terre, le 
pied droit joignant au derrière du salon du pied 
gauche . Cette fituation enfemble étant marquée par 
un point qui efl au derrière du corps , ce point fe 
place à côté du corps, fi 00 finit cette adion le* 
pieds enlembie de côté . 

La Fig. 47 repréfeme qu’il faut marcher le pied 
1 droit à terre de côté, & que le pied gauche fqrtire 

I dc terre 3 c fe portera écarté en l’air au côté gauche 
do corps: cette dernjere circonftance efl marquée 
par U lettre { féparée du corps par une ligne verti- 
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cale , qui lignifie ,ainfi qu'il a été dit, que le pied 
et) éloigne du corps . 

La Fig. 48, que l'on ne regardera que comme 
l'explication de fa 47 , repréfentera par conféquem 
la même chofe relie indiquera de plus par les deux 
lignes qui y font décrites , que le pied droit mar- 
chera le premier , & le pied gauche marchera en- 
fuite ; la ligne de delfous , ainli qu'il a été dit , 
étant pour celui-ci , & étant poflérieure par raport 
à celle de l’autre pied . 

Après avoir donné ces exemples pour la ligne 
marché, fur laquelle on place les lignes des agré- 
mens , comme plié, élevé; fanté, cabriolé, &c. 
il et) bon d’examiner ces mêmes marques , pour 
coonoître toutes les places que le corps peut oc- 
cuper fur la ligne de front. 

Par la Fig. 43 , on verra que le corps et) pofé 
au milieu, du c6té gauche de la falle; c’eil la 
potition dans laquelle la Fig. 43 le repréfente au 
même lieu, puifque l’aétion qui y elt marquée 
n'oblige point le corps à faire aucun changement ; 
le pied en l'air qui derrière la potition le porte 
en l’air de cité à la Fig. 44, laiflant toujours le 
poids du corps fur le pied gauche: les Fig. 44, 
4;, 4 6, 47, le représentent un peu plus éloigne 
de ce cèté,ce qui fe peut encore en autant d’au- 
tres places que l’on jugera à propos, félon le 
nombre de pas qui peuvent être faits en largeur 
d’une falle ; les fïtuations fur la longueur font 
marquées par les lignes de portées St les inter- 
valles des mêmes lignes. 

En donnant à toutes les places les feize afpefts 
dont il et) parlé ci - delfus , & qm font repréfen- 
tés Fig. 1 1 ; il et) certain qu il n’y a pas un 
feul endroit d’une falle, où l’on ne puilfe mar- 
quer telle potition des pieds & iituation du corps 
que l’on voudra ; ce qui et) tout ce que l'on fe 
propofe de faire quand on vent écrire une danfe 
fur le papier. 

On écrit autfi dans ce nouveau fytlême l’air au 
delfus de la danfe, & le toot fur du papier de 
mufiqoe ordinaire , en forte qu’au premier coup 
d'œil une danfe écrite en cette maniéré paroît un 
duo ou un trio, St c. fi deux ou plutieurs danfeurs 
danfent enfemble . 

Nous avons promis de comparer enfemble ces 
deux maniérés , nous tenons parole: nous croyons, 
quoique l’invention de cet auteur fuit ingénieufe , 
que l’on doit cependant s’en tenir à celle do fient 
Feuillet , où la figure des chemins et) repréfentée , 
fur - tour depuis que nous y avons fait le change- 
ment communiqué par M. Dupré, au moyen du- 
quel on connoît U valeur des pas par la couleur 
de leur tête , ainfi qu'il a été expliqué dans la 
première partie de cet article, l’inconvénient de 
ne point marquer les chemins et) bien pins im- 
portant que celui qui réfultt de ne point écrire 
la mufiqoe fur les lignes & dans les intervalles , 
comme quelques auteurs l’avoient propofé . Voyez 
l’article Musique , où les chofes font difeutées . 
(D>. 
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Après l’expotîtion de cet art, nous allons pla- 
cer ce que M. Noverre , grand juge en cette 
partie, penfe de fes avantages. 

La c horégraphie , dit-il , et) l’art d’écrire la 
danfe à l’aide de différens lignes, comme on écrit 
la mufiqoe à l’aide de figures ou de caraêfetes 
défignés par la dénomination des notes , avec cette 
différence qu’un bon muficien lira deux cents me- 
fures dans un inftant , St qu’un excellent choré- 
graphe ne déchifrera pas deux cents mefures de 
danle en deux heures . Ces lignes repréfentatift fe 
conçoivent aifémenr; on les apprend vîte, on les 
oublie de même . Ce genre d’écriture particulier à 
notre art , & que les anciens ont peut - être 
ignoré, pouvoit être nécelfaire dans les premiers 
momens ou la danfe a été atfervie i des princi- 
pes. Les maîtres s’envoyoient réciproquement de 
petites contre - danfes & des morceaux brillans & 
difficiles, tels que le menuet d' Anjou, U Bretagne, 
ta mariée, ta pajfe pied , fans compter encore ter 
folies d' F f pagne , ta pavone , la courante, ta boutée 
d' Achille Cé P allemande . Les chemins ou la fi- 
gure de ces danfes étoienr tracés; les pas étoient 
enfuite indiqués fur ces chemins par des traits 
& des fignes démonllratifs St de convention ; 
la cadence on la mrfure droit marquée par de 
petites bâtes potées tranfverfalement , qui divi- 
foient les pas & fixoient les temps; l’air fur 
lequel ces pas étoient compofés fe notoit au 
delfus de la page , de forte que huit mefures 
de chorégraphie équivalent i huit mefures de 
mufique . Moyénanr cet arangement , on parve- 
noit h épeler la danfe, pourvu que l’on eût la 
précaution de ne jamais changer la potition du 
livre, & de le tenir toujours dans le même fens . 
Voilà ce qu’étoit jadis la chorégraphie . La danfe 
droit (impie & peu compofée, la manière de l'é- 
crire droit par conféquem facile, & on apprenoit 
à la lire fort aifément. Mais aujourd’hui les pas 
font compliqués, ils font doublés St triplés; leur 
mélange et) immenfe: il et) donc très difficile de 
les déchifrer. Cet art au relie et) très- imparfait ; 
il n’indique exaftement que l’aflion des pieds ;& 
s’il nous défigne les mouvemens des bras , il n’or- 
done ni les pofitions ni les contours qu'ils doi- 
vent avoir; ii ne nous montre encore ni les ati- 
tudes du corps , ni fes éfacemens , ni les cppofi- 
tio »r de la tète, ni les fïtuations différentes, no- 
bles & ai fées, nécetfaires dans cette partie; St je 
le regarde comme un art inutile, puifqu'il ne 
peut rien pour la perfeélion du notre. 

Je demanderas à ceux qui fe font gloire d’être 
inviolablement arachés à la chorégraphie, St que 
peut-être je fcandalife, à quoi cette fcience leur 
a fervi ? quel iutlre elle a donné à leurs talens? 
quel vernis elle a répandu fur leur réputation) lis 
me répondront, s’ils font finceres, que cet art n’a 
pu les élever au detfus de ce qu’ils étoient, mais 
qu’ils ont en revanche rom ce qui a été fait de 
beau en matière de danfe depuis cinquante ans . 
„ Confervez, leur dirai- je, ce recueil précieux; 

,, votre 


Di 


yiuzcu 


Google 


C H O 

refit c»binet renferme tout ce qnt în Dnpré , 
„ les Camargo, les Lan/ & peut-être même les 
„ Blondi tnt imaginé d’enchaînetnens & de temps 
„ fubtils , hardis ou ingénieur ; & cette colleâioa 
,, eil fans doute très-belle; mais je vois avec 1 e- 
„ gref que toutes ces richefles réunies n’ont pu 
„ vous fauver de l' indigence , dans laquelle vous 
„ êtes , des biens que vous auriez tires de votre 
„ propre fonds. Entaffez tant qu'il vous plaira, 
„ ces foibles monumens de la gloire de nos dan- 
,, feurs célébrés, je n’y vois fit l'on n’y **rra 
„ que le premier trait ou la première peofte de 
„ leurs talens ; je a’y diliinguerai que des beau- 
„ tés éparfes , fans tnftmbla , fans coloria ; les 
„ grands traits feront éfacés ; les proportions , les 
„ contours agréables ne fraperont point mes leur ; 
„ j’apercevrai feulement des vefliges & des tra- 
„ ces d’une aflion dans les pieds , que n’acom- 
„ pagneront ni les atirudes du corps, ni les po- 
„ filions des bras, ni l’esprefiTioo des têtes; en 
„ un mot , vous ne m’offrirez qu’une toile fur la- 
„ quelle vous aurez coofervé quelques traits épars 
„ de différent maîtres,,. 

J’ai appris la chorégraphie, & je l’ai oubliée ; 
fi je la croyois utile 4 mes progrès , je rappren- 
drais de nouveau. Les meilleurs danfeurs & les 
maîtres de ballets les plus célébrés la dédaignent , 
parce qu'elle n’eft pour cul d'aucun fecours réel . 
Elle pouroit cependant acquérir un degré d’uti- 
lité, & ie me propofe d’en entretenir le public, 
après lui avoir fait p art d’un projet né de quel- 
ques réflexions fur 1 academie de daofe , dont l’é* 
tabliffetnent n'a eu vrai lemblablcment d’autre ob- 
jet que celui de parer 4 la décadeoce de outre 
art & d’en hâter les progrès. 

La danfe & les ballets prendraient fans doute 
une nouvele vie, fi des uiagrs établis par un ef- 
prit de crainte & de jaloufie, ne fermoieot en 
quelque forte le chemin de la gloire 4 tous ceuz 
qui pouroient fe montrer avec quelque avantage 
fur le théâtre de la capitale, « convaincre par 
la nouveauté de leur genre , que le génie cil de 
tous les pays , & qu’il croît & s’élève en pro- 
vince avec autant de facilité que par tout ail- 
leuri. 

Je ne veux point déprimer les danfeurs que la 
faveur, ou fi vous le voulez, une étoile favora- 
ble a conduits â une çlace 4 laquelle de vrais 
talens les appeloient: 1 amour de mon arr, & 
non l’amour de moi même, eft le feul qui m’a- 
nime ; & je me perfuade que fans blefler quel 
qu’un , il m’eli permis de fouftaircr â la danfe 
les prérogatives dont jouit la comédie . Or les 
comédiens de province n’ont-ils pas la liberté de 
débuter à Paris & d'y louer trois rôles différens 
& k leur choix? Oui, fans doute, me dira-t on ; 
mais ils ne font pas toujours reçus . Eh ! qu’im- 
porte à celui qui réuffit & qui plait générale- 
ment, d’être reçu ou de ne le pas être? Tout 
auteur qui triomphe par fes talens de la cabale 
comique, K i qui s'attire fans ba licite les fuffrages 
£ çoi cation , E/crime O" Danfe, 
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unanimes d\m public éclairé, doit être plus que 
dédomagé de la privation d’une place qu'il doit 
moi»! regréter lorfqu’il fait qu’il la mérite légi- 
timement. 

La peinture n’auroit certainement pas produit 
tant d’hommes illuflres dans tous les genres qu’elle 
embraffe , tans cetre émulation qui régné dans ion 
académie. C’eft-lâ que le vrai mérite peut fc 
montrer fans crainte ; il place chacun dans le 
rang qui lui convient ; & la faveur fut toujours 
plus raible à la galerie du louvre , qu’un beau 
pinceau qui la force au fiiencc. 

Si les ballets font des tableaux vivant , s’ils 
doivent réunir tous les charmes de la peinture» 
pourquoi n’efl-il pas permis à nos maîtres d’ex- 
pofer fur le théâtre de l’opéra trois morceaux de 
ce genre, l’un tiré de l’hirtoire, l’autre de la fl- 
ble, & le dernier de leur propre imagination? Si 
ces maîtres réufliflbient , on les rccevroit membre* 
de l’académie, ou on les aggrégeroit à cette fo- 
ciété. De cette marque de diftinétion & de cec 
arangement, oaîtroit , à coup tûr , l’émulation 
( aliment précieux des arts ); & la danfe encou- 
ragée par cette récompenfe , quelque chimérique 
quelle puifiê être , fe placeroit d’un vol rapide à 
côté des autres . Cette academie devenant d’ail- 
leurs plus nombreufe , fc dillinguerok peut-être 
davantage ; les éforts des provinciaux exciteraient 
les liens; les danfeurs qui y feraient aggrégés , fer- 
viroienr d’aiguillon à fes principaux membres; U 
vie tranquille de la province faciliterait à ceux 
qui y font répandus , les moyens de penfer , de ré- 
fléchir & dVcrire fur leur art ; ils adrefleroienr à la 
fociété des mémoires fouvem inflruêlifs; l’acadé- 
mie, a fon tour, ferait forcée dy repondre; & 
ce commerce littéraire , en répandant fur nous un 
jour nouveau, nous tirerait peu à peu de notre 
langueur 8c de notre obfcurité . Les jeunes geat 
qui fe livrent à la danfe machinalement tu fan* 
principes, s’inflrairoieot encore infailliblement ; ils 
apprendraient à coonoître les difficultés , iis s’é- 
forceroient de lès furmooter , & la vue des rou- 
tes lires les empêcherait de fc perdre & de s’é- 
garer . 

On a prétendu que notre académie efl fc féjour 
du lîlence, 8c fc tombeau des. talens de ceux qui 
la cumpofeot. On s efl plaint de n’en voir fortir 
aucun écrit ni bon, ni mauvais, ni médiocre, ni 
fatisfaifant , ni ennuyeux ; on lui reproche de. s’ê- 
tre entièrement écartée de fa première infli:ution, 
de ne s’affembler que rarement ou par hazard v 
de ne s'occuper en aucune maniéré des progrès de 
l’art qui en efl l’objet, ni du foin d'inflruire les 
danfeurs 8t de former des élèves. Le moyen que 
je propofe ferait inévitablement taire la calomnie 
ou la médifance, 8c rendrait à cette focicté U 
conCdération & fc nom que plufirurs perfones lui 
refufent peut-être injuflcmmt. J’ajouterai que fes 
fuccès , fi elle fc detrrminoit à prendre des difei- 
ples, feraient infiniment plus affûtés; elle ôteroit 
du moins à une multitude de maîtres avides d’une 
Ggg 
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réputation qu’ils n’ont pas méritée , la reflourre 
de s’attribuer les progrès des élèves, & la liberté 
d’en rejeter les défauts fur ceux dont ils ont reçu les 
premières leçons . Ce danfeur , difent-ils,« reçu pri- 
mitivement de mauvais principes , s'il a des défauts , 
ce nef! pas ma faute ; j'ai tenté Fimpofflbla . Les 
parties dans Itf quelles il fe di flingue m apartienent , 
elles font mon ouvrage. C’eftainfi qu’on fe ménage 
adroitement, en fe refufant aux peines de l’état, 
une rc'ponfe courte en cas de critique, & une forte 
de crédit & de confiance en cas dàpplaudilfcraent. 
Vous conviendrez cependant que la perfection de 
l'ouvrage dépend en partie de la beauté de l'étau- 
ebe ; mais un écolier que l’on préfente au public elt 
comme un tableau qu’un peintre expofe au fallon 
tout le monde le voit ; tout le monde l’admire de 
l’applaudir, ou tout le monde le blâme & le cen- 
fure. Figurez vous donc l’avantage que l’on a d’étre 
conlfament à l ‘a fût des fujets agréables formés 
dans la province , dès qu'on peut fe faire honeur 
des talens qu’on ne leur a pas donnés. Il ne s'agit 
que de débiter d’abord que l’éleve a été indigne- 
ment enfeigné, que le maître l’a totalement perdu, 
que l'on a eu une peine inconcevable b détruire 
cette mauvaife danfe de campagne , & b remédier 
à des défauts étonans. Il faut enfuitc ajouter que 
l’éleve a du rele, qu’il répond aux foins qu’on fe 
donne , qu'il travaille nuit de jour , de le faire 
débuter un mois après . Alloue voir ( dir on ) , 
danfer ce jeune homme ; c'ejl l'écolier d'un tel ; il 
étoit déte/lable il y a un mois. Oui , répond celui- 
ci , il étoit infoutenable & du dernier mauvais . 
L’éleve fe préfente , on l'applaudit avant qu'il 
danfe . Cependant il fe déploie avec gris ce , il fe 
deflîne avec élégance; fes atitudes font belles, fes 
pas bien écrits ; il eft brillant en l’air, il eil vif 
de précis terre-à-terre . Quelle furprife ! on crie 
miracle . Le maître ejl étonant ! avoir formé un 
danfeur en vingt leçons ! cela ne s'e/l jamais fait. 
En honeur , les talens de notre Jiede font furpre- 
nanr . 

Le maître reçoit ces louanges avec une modellie 
qui séduit , tandis que l'écolier , ébloui du fuccès 
& étourdi des applaudilTemens , fe voue à l’ingra- 
titude la plus noire ; il oublie jofqu’au nom de 
celui à qui il doit tout ; tout fentiment de reco- 
noilfance eft pour jamais éfacé de fon âme ; il 
avoue , il protelle cfrontément qu’il ne favoit 
rien , comme s’il étoit en état de fe juger lui- 
méme ; & il encenfe le charlatanifme par lequel 
il imagine que les éloges lui ont été prodigués. 

Ce n’ell pas tout : ce même éleve fait un nou- 
veau plaifir toutes les fois ou’il paroît ; bientôt il 
donne de la jaloufie & de l'ombrage à fon maître; 
celui-ci lui refufe alors des leçons , parce que fon 
genre eft le même , de qu’il craint que fon éco- 
lier ne le furpaile é!c ne le fade oublier . Quelle 
petite (Te ! peut-on fe perfuader qu’il n’y ait point 
de gloire à un habile homme d en faire un plus 
habile que loi I Eli-ce avilir fon mérite de flétrir 
fa réputation, que de faire revivre fes talens dans 
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ceux d’un écolier! Eh! le public pooroit-il favoir. 
mauvais gré à Jéliote , s’il eût formé un homme 

3 ui régalât! en feroit-il moins Jéliote ? Non fans 
oute ; de pareilles craintes ne troublent point le 
vrai mérite de n’alarment que les demi-talens. 

Mais revenons à l’académie de danfe : que de 
mémoires excellens , que d’obfervatious neuves , 
8c combien de traités inftruftifs fortiroient de la 
fociété , fi l’émulation des membres étoit aiguil- 
looée fle réveillée par les travaux qui leur feruient 
offerts! 

Il eût été à fouhaiter que les académiciens de 
le corps même de l’académie euffent fourni à l’en- 
cyclopédie tous les articles qui concernent l’art de 
la danfe. Cet objet eût été mieux rempli par des 
artilles éclairés que par M. de Cahufac. La partie 
hiilorique apartenoit à ce dernier ; mais la partie 
méchanique devrait , ce me femble , apartenir de 
droit aux danfeurs . Ils auraient éclairé le public 
de leurs confrères ; 8c en il lutlrant l’art , ils fe 
feraient illullres eux-mêmes . Les productions in- 
génieufes que la danfe enfante fi fouvenr à Paris t 
de dont ils auraient pu donner au moins quelques 
exemples , auraient été confacrées dans des plan- 
ches différentes de ces tables chorégraphiques, qui, 
comme je l’ai dit , n’apprenent rien, ou n’apprcnenr 
que très-peu de chofc . Je fuppofe en effet que 
l’academie eût affocié à fes travaux deux grands 
hommes , Boucher de M. Coekin ; qu'un académi- 
cien clsorégraphe eût été chargé du foin de tracer 
les chemins de de defliner les pas ; que celui qui 
étoit en état d écrire avec plus de néteté , eût 
expliqué tout ce que le plan géométral n’auroit 
pu préfecter dillinèiemenr; qu’il eût rendu compte 
des effets que chaque tableau mouvant aurait pro- 
duits , de de celui qui réfultoit de telle ou telle 
fuuation ; qu’enfin il eût analyfé les pas , leurs 
cochatnemrns fucceftifs ; qu’il eûr parlé des por- 
tions du corps , des atitudes , de qu’il n’eût rien 
omis de ce qui peut expliquer de faire entendre 
le jeu muet , l’expreffton pantomime de les fenti- 
mens variés de l’âme par les caraâeres variés de 
la phyfionomie ; alors Boucher, d’une main habile , 
eût deftiné tous les groupes dt toutes les fituations 
vraiment intéreffanres ; oc M. Qochin , d’un burin 
hardi , aurait multiplié les efquillcs de Boucher . 
Avec le fecours de ces deux hommes célébrés , 
nos académiciens auraient fait paffer à la poftérité 
le mérite des maîtres de ballets de des danfeurs 
habiles dont le nom eft à peine confervé parmi 
nous , de qui ne nous laiffent , après qu’ils ont 
abandooé le théâtre , qu’un fouvenir confus des 
talens qui nous forçoient à les admirer . La cho- 
régraphie deviendrait alors intéreffante. Plan géo- 
métral , plan d’élévation , defeription fidele de 
ces plans , tout fe préfenteroit à l’oeil , tout in- 
ftruiroit des atitudes du corps , de l’expreftica des 
têtes , des contours des bras , de la pofition des 
jambes, de l’élégance du vêtement , de la vérité 
du cojiume ; en un mot , un tel ouvrage foutenu 
du crayon de du burin de ces deux illullres artiftes. 
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Cnoit uni fource oïl l'on pouroit puifer , & je le 
regarderais comme les archives de tout ce que no- 
ire art peut offrir de lumineux, d’inte'rciTant & de 
beau. 

Quel projet , me direz-vous ! quelle dépenfe 
immeufe ! quel livre volumineux ! U me fera fa- 
cile de vous répondre . j°. Je ne propofe pas deux 
mercenaires , mais deux artilles qui traiteront l’a- 
caddmie avec ce défintéreircmeot qui ell la mar- 
que & 1a preuve des vrais talens. 2 “. Je ne leur 
dciline que des chofes abfolumcnr dignes deux & 
de leurs foins, c’ell à-dire, des chofes excellentes, 
pleines de feu & de génie , de ces morceaux rares 
exaflement neufs & qui infpirent par eux-mêmes. 
Ainfi voilà des dépenfcs épargnées & sûrement des 
planches en très-petit nombre . Plus fenfible que 
qui que ce foit à la gloire d’une académie alors 
véritablement utile , que ne puis-je voir déjà ce 
projet mis à exécution ! & quel moyen plus sûr 
pour elle & pour les danfeurs qu’elle croirait de- 
voir célébrer, de voler à l’immortalité, que celui 
d’emprunter les ailes de deux artilles faits pour 
graver à jamais au temple de mémoire & leurs 
noms, & celui des perfonages qu’ils voudront illu- 
ilrer ? Une telle entreprife fembloit leur être réfer- 
vée; & j’ofe croire que nos académiciens trouve- 
raient en eux toutes les reiïources qu’ils pouroient 
délirer , lorfqu’ils leur repréfenteroient des modèles 
dont la capitale , qui eû le centre & le point de 
réunion de tous les talens , fourmille fans doute , 
& que je n’ai ni la hardielfe ni la témérité de 
leur indiquer. 

Voilà ce qui me paraîtrait devoir être fubllituc 
à la chorégraphie de nos jours , à cet art aujourd’hui 
fi compliqué, que les ieux & l’efprit s’y perdent; 
car ce qui n’étoit que le rudiment de la danfe,en 
eft devenu infenfiblement le grimoire . La perfe- 
él ion même que l’on a voulu donner aux lignes 
qui délignent les pas & les mouvement, n’a fervi 
qu’à les embrouiller & les rendre inddehifrabies . 
Plus la danfe s’embélira, plus les caraêleres fe 
multiplieront , & plus cette fcience fera inintelli- 
gible. Jugez-en, je vous prie, par l’article choré- 
graphie inséré dans l’encyclopédie ; vous regarderez 
sûrement cet art comme l’algebre des danfeurs , & 
je crains fort que les planches ne répandent pas un 
jour plus clair fur les endroits obfcurs de cette dif- 
fertatioo. 

Je conviens, me répliquera-t-on peut-être, que 
Je fameux Blondi lui-même interdifoit cette étude 
à fes élevés ; mais il faut avouer que la chorégra- 
phie eil néceûfaire aux maîtres ; c’cü une erreur que 
de penfer qu’un bon maître de ballets pnilîe tracer 
& compofer fon ouvrage au coin de fon feu . Je 
répondrai que ceux qui travaillent ain.fi ne parvien- 
dront jamais qu’à des combinaifons misérables . Ce 
n’eft pas la plume à la main que l’on fait mar- 
cher les figurans . Le théâtre ell le parnaffe des 
compofiteurs ingénieux ; e’eft-là que , fans cher- 
cher , iis rencontrent une multitude de chofes neu- 
ves ; tout t'f lie , tout y ell plein d’âme , tout y 
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ell delfiné avec des traits de feu. Un tableau ou une 
fituation le conduit naturélement à une autre ; les 
figures s’enchaînent avec autant d’aifancc que de 
grâce , l’effet général fe fait fentir fur le champ ; 
car telle figure élégante fur le papier , celfe de 
l’être à l’exécution ; telle autre qui le fera pour le 
fpeftateur qui la verra en vue d’oifeeu , ne le fera 
point pour les premières loges & le parterre . C’ell 
donc pour les places les moins élevées que l’on 
doit principalement travailler, puifque telle forme, 
tel groupe & tel tableau , dont l’effet ell fenfible 
pour le parterre , ne peut manquer de l’être dans 
quelque endtoit de la falle que 1 on fe place. Vous 
obfervez dans les ballets des marches , des contre- 
marches , des repos , des retraites , des évolutions , 
des groupes ou des pelotons . Or, fi le maître n’a 
pas le talent de faire voir la grande machine dans 
des fens julles , s’il ne de'mcle au premier coup 
d’œil les inconvéuiens qui peuvent réfulter de 
telle opération , s’il n’a l’art de profiter du ter- 
rain , s’il ne proportionc pas les manœuvres k 
l’étendue plus ou moins valle & plus ou moins 
limitée du théâtre , fi fes difpofitions font mal 
conçues , fi les mouvemens qu’il veut imprimer 
font faux ou impoffibles , fi les marches font ou 
trop vives , ou trop lentes , ou mal dirigées , fi 
la mefure & Venfemble ne régnent pas l que fai- 
je 1 fi l’infiant ell mal choifi , on n’aperçoit que 
confufion , qu’embaras , qua tumulte ; tout fe cho- 
que, tout fe heurte, il n’y a & il ne peut y avoir 
ni néteté , ni acord , ni exaêlitudc , ni précifion ; 

& les huées & les uflets font la julle récompense 
d’un travail aulfi monflruenx & auflfi mal entendu . 

La conduite & la marche d’un grand ballet bien — 
delfiné exige des connoifTances , de l’efpnr , du 
goût , de la finelfe , un ta£l sûr , une prévoyance 
fage , un coup d’œil infaillible ; fit toutes ces qua- 
lités ne s’acquierent pas en déebifrant & en écri- 
vant la danfe chorégraphiquement ; le moment feul 
détermine la compofition ; l’habileté confiDe à le 
failir & à en profiter heureufement . 

Il ell cependant de prétendus maîtres qui com- 
pofent leurs ballets après avoir mutilé ceux des 
autres , à l’aide du cahier & de certains lignes 
qu’ils adoptent , & qui forment pour eux une 
chorégraphie particulière ; ( car la façon de deffi- 
ner les chemins ell toujours la même & ne varie 
que par les couleurs ) ; mais rieo de plus iufipide 
& de plus languilfant qu’un ouvrage médité fur 
le papier ; il fe relient toujours de la contention 
& de la peine. II feroit plaifant de voir un maître 
de ballets de l’opéra , un in-folio à la main , fe 
câlfer la tête pour remettre les ballets des indes 
gatanter ou de quelque autre opéra chargé de 
danfes . Que de chemins différées ne faudroit-il 
pas écrire pour un ballet nombreux r ajoutez en- 
fuite fur vingt-quatre chemins , tantôt réguliers , 
tantôt irréguliers, tous les pas compliqués à faite; 

& vous aurez , fi vous le voulez , un écrit três- 
favant , mais chargé d’oue fi grande abondance & 
d’un mélange fi informe de lignes , de traits , de 
Ggg ij 
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lignes & de caraflerts , que ra ieux en feront 
oftufqués, & que toutes les lumières que vous ef- 
fariez d’en tirer feront, pour ainli dire, abforbées 
par le noir dont fera tilfo ee répertoire. Ne croyez 
pas au furplus qu’un maître de ballets, après avoir 
composé ceux d'un opéra à la fatisfaâion du pu- 
blic , foie obligé nécelTairement d’en conferver l'i- 
dée précife , pour les remettre cinq ou fîx ans 
après . S’il dédaigne un pareil fecours , il ne les 
compofera de nouveau qu avec plus de goût ; il 
téparcra même les fautes qui pouvoient y régner, 
( car le fouvenir de nos fautes ert celui qui s’é- 
fact le moins > ; & s'il prend le crayon , ce ne 
fera que pour jeter fur le papier le deffein géo 
métrai des formes principales 8 c des figures les 
plus failiantes ; il négligera fûremenr de tracer 
toutes les routes diverfes qui conduifoienr à ces 
formes & qui enebaînoient ces figures ; 8 c il ne 
perdra pas Ion temps à écrire les pas ni les ati- 
tudes diverfes qui embéliffoient ces tableaux . Oui , 
la cbor/arapbii amortit l’imagination ; elle afoi- 
Mit , elle éteint le goût du compofitcur qui en 
fait ufage ; H efl lourd & froid , il ell incapable 
d'invention ; de créateur qu'il étoit ou qu'il au- 
to it été" , il devient ou il n’ell plus quun pla- 
giaire; il ne produit rien de neuf , & tout fon 
métite fe borne à défigurer les productions des 
autres . Tel e(l l'effet de l’engourdiffement 8 c de 
l’cfpeee de léthargie dans lefquelles cette méthode 
jete l’efprit, que j'ai vu plufieurs maîtres de bal- 
lets obliges de quker la répétition , parce qu’ils 
a voient égaré leur cahier, & qu’ils ne pouvoient 
faire mouvoir leurs figurans fans avoir fous les 
ieux le mémorial de ce que les autres avoient 
compofé . Je le répété & je le fouriens , rien de 
plus pernicieux qu’une méthode qui rétrécit nos 
idées , ou qui ne nous en permet aucunes , à 
moins qu'on ne fâche fe garantir du danger que 
l’on court en s’y livrait - Du feu , du goût , de 
l’imagination, des contsoifTances , voilà ce qui ell 
préférable à (a chor/grapbie ", voilà co qui fuggere 
une multitude de pas, de figures, de tableaux 8 c 
d’aritudes nouveles ; voilà les fources inépuifables 
de cette variété immeafe qui diflingue ie vérita- 
ble artille du chorégraphe . 

COMTRE-DANSE . Danfe qui s’exécute à qua- 
tre , à fix & à huit perfones . L'invention en efl 
moderne t elle efl compofée de pas différera , fé- 
lon la nature des airs fbr lcfqucls on danfe . Au 
bal de l’opéra on danfe dans les deux bouts de la 
falle des contro-danfes différentes . On n’exécute 
guere dans les bals ni dans les alfemblées la bre- 
tagne, l’allemande, la mariée, &c. , qui étoient 
autrefois à 1 » mode . La oontre^danfe efl plus gaie ; 
elle occupe pins de monde , & l’exécution en efl 
a Kée; il n’ell pas étonant qu'elle ait prévalu fur 
toutes les autres . On fait des ccntro-danfer furtous 
les airs nouveaux qui ont de la gaité . Celle des 
fêtes de Polymnie, ballet de M. Rameau, repré- 
fentées en 1745 , fut fi goûtée , qu’on n’a guere 
fait depuis de ballet (ans contre- danfe ; c’efl pat- 
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là qu’on termine pour l'ordinaire le dernier di- 
vertiffement , afin de renvoyer ie fpeêfacle fur un 
morceau de glité. 

Les airs des rontre-denfer font le plus fouvenr 
à deux temps ; ils doivent être bien cadencés , 
brilians & gais , & avoir cependant beaucoup de 
fimplicité: car comme on les reprend très-fouvent , 
ils deviendroicat infupportables s’ils étoient char- 
gés . En tout genre les chofes les plus fitnplet 
Idnt celles dont on fe lafle le moins .(SJ. 

On peut varier à l'infini les contrc-danfts : :®. 
parce qu’elles admetent prefque toute efpece de 
pas ; a 0 , parce que l’on y peut former use quan* 
tité éconaote d’évolutions agréables . Les contre * 
danfit commencent 1°. par la révérence ; a", en- 
fuite on fait le grand cercle ; 3*. les hommes 
préfentent la main ; 4®. les deux mains ; 5°. les 
femmes circulent en croix; 6 °. les quatre hommes 
circulent en croix ; 7°. on fait la promenade en 
cercle , chaque homme conduifant la femme avec 
laquelle il danfe; 3 °. on fait la chaîne , &c. Voi- 
là en grès les figures que l’on peut faire toutes 
les fois que l’on reprend U première partie de 
l’aie . À l'égard de la fécondé partie , elle efl 
compofée pour chaque efpece de contre- danfe , 
d’une , de deux ou de trois des figures doot on 
vient de donner un détail , 8 c ie deux ou trois 
fortes de pas , c’efl à-dire , des pas de rigaudon , 
des pas balancés , &c. Il feroit à fbuhaiter que 
l’on imprimât à ce fujet un recueil ; 2®. une in- 
flruflion pour combiner & varies les formes ; î®. 
que l’on inventât des notes (impies pour carafté- 
r i fer l’évolution dans l’impreffion fous la mefure 
de chaque air . Les caraneres ordinaires de 1 » 
chorégraphie font trop compliqués ; l’on ne peut 
les repréfenter que par 1a gravure , & non pas 
par la firaplc impreffion . On pourotr cependant 
défigner le cercle par un O , le demi-cercle par 
un ( : ) , la croix par -f- , la double croix 
~ | zz | 3E | , la chaîne 0-0Q-00-0 , &c. Comme 
les conirr-denfet fatiguent par les évolutions & 
par la vatiété des pas , l’on a introduit depuis peu 
en France une danfe que l’on appelé l’allemande . 
Cette danfe n’admet qu’une feule efpece de pas 
de boiteufe , formé par un plié St deux pas 
marchés ; l’on a varié cette danfe par les eotre- 
lâcetneos des mains & par la différente pofition 
de la tête & des ieux . Mais cette danfe , peu 
décente , n’aura pas court pendant long-temps , 
les contro-danfit , au contraire , plairont tou- 
jours aux peuples qui font natuxélement gais . 
( V. A. L. ) . 

CONTRE -TEMPS . Saut joint à des pas de 
danfe . 

On plate le contre-timns en trois occafions : la 
première , avant le pas ,1a fécondé, après le pas » 
& la troifieme en faifasit le pas . Soit le menuet 
pour exemple. 

La première maniéré s’exécute après avoir fini 
le pas de menuet ; ou poite entièrement le corps 
fut le pied gauche , auprès duquel ou approche le 
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droit à U première pofition , en faite on plie def- 
fus la giuche , fie l'on fe releve en fautant . C’eft 
ce qu’on appelé fauter à cloche-pied & fautee 
avant le par . 

ta fécondé fe fait ayant le corps fur le pied 
gauche ; ou replie une fécondé fois deffus , puis 
étant plié, on p 1 i (Te le pied droit devant foi a la 
quatrième pofition , & l’on fe releve deffus en fau- 
tant. C’efl fauter aprit la pat. 

La troifieme , c’eft plier deffus le pied droit 
fur lequel le corps eff pofé , en approchant le 
gauche tout auprès; puis en s’élevant on le paffe 
devant doucement , & on le laiffe tomber deffus 
en fautant . C'eft fauter en faifant le pat . 

Contre-temps de gavote , ou contre-tempt en 
avant, terme de danfeur , pour exprimer des pas 
fautes qui animent la danfe par les differentes 
maniérés de les faire . 

Si on les fait du pied droit , il faut avoir le 
corps pofe fur le gauche à la quatrième pofition, 
le pied droit derrière le talon levé, plier enfuite 
fur le gauche , & fe relever en fautant deffus . 
Alors la jambe droite qui droit prête h partir , 
paffe du même temps par - devant , fit fe porte à 
la quatrième pofition fur la pointe du pied , St 
les deux jambes font fort étendues ; on fait en- 
fuite on autre pas du pied gauche en avant & à 
la quatrième pofition , ce qui fait le eontte-tempt 
complet . 

11 fe fait de la même maniéré en arriéré; par 
exemple , le pied gauche dtant derrière à la qua- 
trième pofition ,1e corps pofe deffus, il faut plier 
fur le même pied , fie du même temps lever la 
jambe droite , la tenir fort (tendue , & fe porter 
derrière à la quatrième pofition . On fait enfuite 
un autre pas en arriéré du pied gauche fie fur la 
pointe des pieds ; mais à ce dernier pas il faut 
pofer le talon , ce qui met le corps en fon re- 
pos. Ce pas fc fait dans l’dtendue d’une mefure 
à deux temps légers , ou d’une à trois temps ; 
il occupe le même temps d’un pas de bourde or- 
dinaire . 

Contre-temps de c6tC. 11 fê fait différemment 
du contre-tempt en avant , fur- tout lorfqu’il eff 
croifd. La différence qu’il y a , c’efl qu’il faut 
plier fur un pied pour le contre-tempt en avant , 
& fur les deux pieds dans celui-ci . Si l’on doit 
faire un centre - tempt en avant du cite gauche , 
ce doit être du pied droit , ayant les deux pieds 
à la fécondé pofition fie le corps droit dans fon 
aplomb ; fe plier , puis (e relever en fautant . 
Comme le mouvement que l’on prend pour fau- 
ter eff plus forcé que celui que l’on prend pour 
s’élever au demi-coupé , cela eff canfe que la 
jambe droite , lorfqu'on s’élève , rejete le corps 
fur le pied gauche, & refle en l’air fort étendue 
1 côté , fie tout de fuite on fait un pas de cette 
mime ;ambe, en la croifant jufqu’à la cinquième 
pofition, en pofant le corps deffus ; puis on fait 
de fuite un autre pas dn pied gauche, en le por- 
tant à côté à la fccortde pofition. 
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COUPÉ ; pas compofé de deux antres , favoir , 
d’un demi -coupé St d’un pas gliffé ; ce dernier 
dois être plié & propos, élevé en cadence , foute- 
nu gracieufement . Si l’on commence le coupé du 
pied droit , il faut , ayant le pied gauche devant 
fie le corps pofé deffus , approcher le pied droit 
auprès i la première pofition , puis plier les deux 

g enoux également, fie étant plié on paffe le pied 
toit devant jufqu’à la quatrième pofition ; ou 
s’élève deffus la pointe en étendant les genoux , 
fie du même temps le talon droit fe pofe fie le 
genou fe plie ; mais la jambe gauche fe gliffe de- 
vant jufqu’à la quatrième pofition , fie le corps fe 
pofant deffus termine l’étendue du pas. 

11 y a encore une autre façon de faire le cou- 
pé: le demi-roKpé fait, étant élevé fur la pointe, 
on gliffe le pied dans le même temps qu’il s'é- 
lève , jufqu’à la quatrième pofition ;en le paffanr, 
la pointe doit être baffe fie la jambe bien éten- 
due ; fie à mefure que la jambe gauche paffe de- 
vant, le genou droit fe plie , fie renvoie par ce 
mouvement le corps fur le pied gauche . 

Ces deux maniérés font bonnes , mais la pre- 
mière efl plus aifée , parce que le corps eff plus 
alluré par le talon droit qui eff apuié. 

Il fe fait auffi en arrière fie de côté aux poli- 
tions près , qui font différentes félon le chemin 
que l’on doit tenir. 

Coovâs ( demi-); ce font des pas de danlé que 
l’on n’exécute bien qu’avec la conuoiffauce des 
mouvemens du cou - de - pied , du genou fie des 
hanches . 

Ces pas ont quatre atitudes, foit qu’on lei faffe 
du pied droit , foie qu’ou les exécute de gauche . 

i". En fuppofant qu’on veuille les faire du pied 
droit, on mettra le gauche devant à la quatrième 
pofition , fie le corps fera pofé deffus en avant , 
le pied droit à partir , 2c fa pointe pofée feule- 
ment à terre. 

2 °. On apportera le pied droit contre le gauche 
à la première pofition , fie l’on pliera également 
les deux genoux , ayant toujours le corps pofé fur 
le pied gauche, la ceinture non pliée, fie la tète 
fort en arriéré. 

j*. En demeurant plié, oo paffera le pied droit 
devant foi fans fe relever à la quatrième pofition , 
8c l’on apportera le corps deffus en s’élevant fur 
la pointe du pied droit . 

4 °. Eo même temps on apportera le corps fur 
le pied droit en s’élevant fur !a pointe du pied ; 
on aura foin eu s’élevant d'étendre le genou , 8c 
d’approcher incontinent la jambe gauche , en pre- 
nant garde que les deux jambes (oient bien éten- 
dues lorfqu'on fera élevé fur la pointe du pied . 
Enfin, on laiffera pofer le talon à terre pour ter- 
miner le pas, fie pour avoir la facilité d’en faire 
autant de l’autre pied en obfervanr les mêmes ré- 
glés . Ces pas font abfoloment néceffaires . On 
fuivra les mêmes réglés pour les faire en arriéré 
fie de côté ; mais on ne paffera le pied qu’après 
que l’on aura plié j autrement on prendrait fon 



4ZX COU 

mouvement à faut , & l’on ne fe relèverait pas 
avec la même facilité. 

Coupés du mouvement. C e pas ell un des plus 
gracieux & des plus gais que l’on ait inventés , 
par raport à la variété de fes mouvemens qui 
font modérés. Voici la maniéré de le faire. 

Lorlque vous prenez votre demi- coupé en avant, 
par exemple, vous le pliez très doucement ,& vous 
vous élevez de même fur le pied qui a pafTé devant 
les jambes bien étendues , parce que le corps fe 
portant fur le pied de devant, attire la jambe de 
devant qui s’étend également ; dans le même mo- 
ment le talon du pied de devant fe pofe,!egenou 
fe plie , la jambe qui eil en l'air s’ouvre un peu 
à côté ; ôc le genou qui ell plié , en s’étendant re- 
ine cette jambe en devant en vous laiffant tom- 
ber delfus , & en ne fautant qu’à demi ; c’efl ce 
qu'on appelé demi jet/ . 

Ce coupé net! compofé que de deux pas , & 
ces deux pas renferment deux mouvemens diffé- 
rent : le premier ell plier fur un pied , palfer 
l'autre en s’élevant delfus , ôc le fécond plier fur 
ce pied , & s’élever avec plus de vivacité pour 
retomber fur l’autre en fautant à demi ; c’efl ce 
qui rend ce pas gai . 

Quant à ceux qui fe font de côté, ce font les 
memes réglés , à l’exception que l'on porte le 
pied à la cinquième pofition pour le demi-coupé, 
ôc à la fécondé pour le demi- jeté . D'autres fe 
prenent de la première , & l'on porte le pied à 
côté à la fécondé pofition en s’élevant delfus, ôcdu 
même temps on pofe le talon à terre pour plier, 
& pour lors on fait le demi-jeté en croifant à la 
cinquième pofition. 

COURANTE . Anciene efpece de danfe dont 
l’air ell lent , ôc fe note ordinairement en triple 
de blanches avec deux reprifes. 

La courante ell compofée d’un temps, d’un pas , 
d'un balancement ôc d’un coupé . On la danfe à 
deux . 

C’efl par cette danfe qu’on commençoit les bals 
anciénement . Elle ell purement françoife . Les 
menuets ont pris la place de cette danlè , qu’on 
n'exécute prefque plus. 

Il y a le pas de courante qu’on fait entrer dans 
la compoGtion de plufieurs danfes . 

Dans les premiers temps qu’on trouva la cou- 
rante , on en fautoir le pas ; dans la fuite on ne 
ta danfa que terre-à-terre. 

Pat de courante. Ses mouvemens, quoique la 
courante ne foit plus en ufage , font fi effentiels , 
qu’ils donnent une grande facilité ponr bien exé- 
cuter les autres danfes . 

On nomme ce pas tempe , parce qu’il efl ren- 
fermé dans un feul pas oc un feul mouvement , 
& qu’il tient la même valeur que l’on emploie 
à faire un autre pat compofé de plufieurs mouve- 
ment. Voici comment ce pas t’exécute. 

On place le pied gauche devant, ôc le corps efl 
pofe defTus . Le pied droit efl derrière à la qua- 
trième pofition > le talon levé prêt à partit . De Là 


COU 

on plie en ouvrant le pied droit à côté; ôc lorf- 
que l’on efl élevé ôc les genoux étendus, on glilTe 
le pied droit devant jufqu'à la quatrième pofition, 
ôc le corps fe porte delfus entièrement . Mais à 
mefure que le pied droit fe gliife devant , le ge- 
nou gauche fe détend ôc le talon fe levé, ce qui 
renvoie avec facilité le corps fur le pied droit , 
ôc du même temps l’on s’élève fur la pointe . 
On baiffe enfuite le talon en apuiant tout le 
pied à terre , ce qui termine le pas , le corps 
étant dans fon repos par le pied qui pofe entiè- 
rement. 

On en peut faire un autre du pied gauche , en 
obfervant les mêmes précautions. 

Suite de pas & de faute faite en cadence. 

Tous les arts en général ont pour objet l’imi- 
tation de la nature • La mufique rend fes traits 
par l’arangement fuccelfif des fons ; la peinture , 
par le mélangé adroit des couleurs ; la poéfie , 
par le feu varié du difeours ; la danfe , par une 
fuite cadencée de gelles . C'ell-là l'inllitution pri- 
mitive . La mufique qui n’exprimeroit pas ; la 
peinture , qui ne ferait qu’un vain affemblage 
de couleurs ; la poéGe , qui n 'offrirait qu'un aran- 
gement méchanique de mots ; la danfe , de la- 
quelle il ne réfulteroit aucune image , ne pou- 
roient être regardées que comme des produ- 
irions bizüres , (ans art , fans vie ôc de mauvais 
goût . 

Ces principes font incontellables pour toute forte 
de mufique , pour quelque peinture que ce puilfe 
être , pour tous les diifèrens genres de danfe . 

L’imitation conflitue donc l'effencc de chacun 
de ces arts ; ôc la danfe en particulier , qui efl 
dès fou origine une expreffion naïve des fenfarions 
de l’homme, pécherait contre fa propre nature fi 
elle cefioit d’être une imitation . 

Ainfi toute danfe doit exprimer, peindre, re- 
tracer aux ieux quelque affeflion de l’âme . Sans 
cette condition , elle perd le caraflere de fois 
inllitution primitive . Elle n’efl plus qu’un abus 
de l’art. 

Mais ce que la danfe doit touiours être , de- 
vient encore d’une obligation plus étroite lorf- 
qu’elle ell portée au théâtre , parce que la repré- 
ientation fait le caraflere eflentiel ôc dillinftif 
de l’art dramatique dont elle fait alors partie. 

Divijïon de ta danfe tk/dtrale . 

Nous avons vu que le défaut d’aflion étoit le 
vice confiant du grand ballet . Quinaut , à qui 
rien n'échapoir , 1 avoir aperçu , ôc en partant de 
cette expérience, il n’eut garde de laiflfer la danfe 
oifive dans le plan ingénieux ôc raifoné de foc 
fpeflacle. . 

Je trouve , dans fes compofitions , l’indication 
évidente de deux objets qu’il a cru que la danfe 

desoit y remplir , Ôc ces objets font tels , que U 
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cormoi (Tance de l'art & celle de 1* nature a pa 
feule Ici lui luggérer. 

Dans les premiers temps , avant la naiffanee 
mime des autres arts , la daofe fut une vive ex- 
preffion de foie . Tous les peuples l’ont fait fetvir 
depuis, dans les réjouiffances publiques , à la dé- 
monftration de leur alegrelTe . Cette joie fe va- 
rie , prend des nuances différentes , des couleurs , 
des tons divers, fuivant la nature des événcmens, 
le caraâcre des nations , la qualité , l’éducation , 
les mœurs des peuples . 

Voilà la danfe (impie & un des objets de Qui- 
naut . Le théâtre lui offrait mille occafions bril- 
lantes de la placer avec tous Tes avantages . Les 
nations intéreffées aux differentes parties de fon 
aôion , les triomphes de fes héros , les fêtes gé- 
nérales introduites avec goût dans fes dénoûmens, 
offraient alors les moyens frcquens de varier , 
d’embéiir, de peindre les mouvemens de joie po- 

f iulaire , dont chacun des inlians peut fournir à 
a danfe une fuite animée des plus grands ta- 
bleaux . 

Mais la danfe compofée , celle qui par elle- 
même forme une afiion fuivie la feule qui ne 
peut être qu’au théâtre , & qui entre pour moi- 
tié dans le grand deffein de Quinaut , fut un des 
pivots fur lefquels il voulut faire rouler une des 
parties effentieies de fon enfembie. 

Tout ce qui efl fans aâioo eli indigne du théâ- 
tre ; tout ce qui n’ell pas relatif a faftion de- 
vient un ornement fans goût & fans chaleur. 
Qui a fu mieux que Quinaut ces loix fondamen- 
tales de l’art dramatique ? Le combat des foldats 
fortis du fein de la terre dans Cadmus , devoir 
être , félon fes vues , une aSion de danfe . Son 
idée n’a pas été fuivie . Ce morceau qui autoit 
été très-théâtral , n’ert qu’une fituation froide & 
puérile . Dans l’enchantement d’Amadis par la 
fauffe Oriane , il a été mieux entendu , & cette 
aftion épifodique paraîtra toujours , lorfqu’elle 
fera bien rendue , une des beautés piquantes du 
théâtre lyrique. 

Le théâtre comporte donc deux efpeces diflin- 
âives de danfe , la fimple & la compolée ; & 
ces deux efpeces les raffemblent toutes . Il n’en 
eft point , de quelque genre qu’elle puiffe être , 
qui ne foit comprile dans l’une ou l’autre de ces 
deux dénominations. Il n’efl donc point de danfe 
qui ne paille être admife au théâtre ; mais elle 
n’y faurait produire un agrément réel , qu’autaor 
qu’on aura Ihabileté de lui donner le caraèlere 
d'imitation qui lui eft commun avre tous les beaux 
arts, celui d’expreflion qui lui efl particulier dans 
l’infiitution primitive , & celui de représentation 
qui conftitue fenl l'art dramatique. 

La règle efl confiante , parce quelle efl puifée 
dans la nature, que l’expérience de tous les (iecles 
la confirme , qu’en l'ecartant, la danfe n'rff plus 
qu’on ornement fans objet , qu'un vain étalage 
de pas , qu'un froid compofé de figuras fans cf- 
prit, fans goût & fans vie. 
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En fin vint , tu furplus, cette réglé avec fera- 
pule , on a 1a clef de l'art . Avec de l’imagina- 
tion , de l’étude & du difeernement , on peut ft 
Bâter de le porter bientôt à fon plus haut point 
de gloire ; mais c'elt fur-tout dans les opéra de 
Quinaut qu’il aurait pu atteindre rapidement à 
la plus éminente perfeftion , parce que ce poète 
n’en a point fait dans lequel il n’ait tracé, avec 
le crayun du génie, des allions de danfe les plus 
nobles, les mieux liées au fujet, les moins dif- 
ficiles à rendre. J’y vois par-tour le feu, le pit- 
torefque , la fertilité des beaux carrons de Ra- 
phaël . Ne verrons nous jamais de pinceau affex 
habile pour en faire des tableaux dignes du thé- 
âtre 1 

Ce qu’on dit ici des opéra de Quinaut au fu- 
jet delà danfe, efl vrai à la lettre. Il n'etl point 
d’ouvrage de cet efprit créateur dans lequel on 
ne voie , fi l’on fait voir , l’indication marquée 
de plufteurs ballets d'aélion très-ingénieux & tous 
liés au fujet principal . Il en eit de même de 
la décoration & de la machine . Dans chacun de 
fes opc’ra , on trouve des moyens de fpelfaclc dont 
jufqu'ici il fembie qu’on ne fe foit point aper- 
çu, & qui feuls feraient capables de produire les 
plus granüs effets . 

Cèflacles au progrès de la danfe* 

On commence à revenir des préjugés cenfurés 
dans cet article : mais comme ils ne font point 
encore entièrement détruits, nous croyons que les 
réflexions contenues dans cet article ne font point 
encore devenues inutiles. La danfe, qui ne peint 
rien , ne produit fans doute qu’un plaifir très- 
fugitif qui (aille l’cfprir lit le cœur à froid. Mais 
dire auffi que la danfe pniffe tout exprimer, c’ell 
le langage de l'enthoufiafme. ^ 

Les gens à talent forment , dans les arts , des 
efpeces de républiques différentes cntr’elles pu 
des ufages particuliers, déroute, reffembiantes pat 
un fanatifme d'indépendance que des caprices fuc- 
ceflifs tntretienent , & que la raifoo nell guère 
capabie de refroidir. 

Ils n’ont point de loix écrites , de réglés con- 
fiantes , de principe fixes . Ils fe gouvernent fur 
des traditions qu’ils croient certaines . Ils fuivent 
des pratiques que l’inliiffifance a adoptés , (St qu’ils 
imaginent être la perfiflion de l’art. Ils s'aban- 
donent à des routines qu’ils ont trouvées intro- 
duites , fans examiner fi elles font utiles ou nui- 
fibles . 

Or , pour ne parler que de la danfe du théâ- 
tre , je trouve dans ces inconvéniens généraux de 
grands obfiades au progrès de l’art , puifqu'il en 
«fuite le malheur certain de ne voir jamais fait* 
à nos danfeurs modernes que ce qui a été pra- 
tiqué par les danfeurs qui les ont précédés, & je 
crois avoir déjà prouvé que la danfe n’a fait juf- 
qu'ici fur notre th-âtre que la moindre partie de 
ce quelle aurait dû faire. 
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Mais pour fentir tout le danget de» abut fii- 
nefles à l’art qui fe font glilTés parmi dos daofeurs 
de théâtre, pdür leur faire connoîtte à eux-mê- 
mes la néceflité de les reformer , pour engager 
peut-être le public à les y contraindre, je penfe 
qu’il eft nécefTaire de les déveloper fans ménage- 
ment . C’elt le piaifir de la multitude , c’ eft 
la gloire d’nn art agréable , c’etl l’honcur d’un 
fpeaacle national que je fullicite . Ce font les 
abus qui arrêtent fes progrès , que je déféré 
à la sagacité , au goût , au difcernement des 
François . 

i°. Tome aôion théâtrale eft antipatiqoe ans 
danfeurs modernes , par la feule raifon que les 
aétions de danfe n’ont pas été pratiquées par les 

G rands danfeurs , ou crus tels , dont ils remplir- 
ent au théâtre les emplois ; comme fi le vrai 
talent devoit fe donner lui-même des entraves ; 
comme s’il n’étoit pas fait pour s’élever toujours 
par fon aéiivité au de/fus des modèles qu’il s’eft 
choifis . 

i°. L’opinion commune eft que la danfe doit fe 
réduire à un dévelopement des belles proportions 
du corps , à une grande précifion dans l’exécution 
des airs , à beaucoup de grâce dans le déplof- 
ment des bras , à une légèreté extrême dans la 
formation des pas. Quelques connoifTeurs penfent 
le contraire . Le général des fpeêlateurs , tous 
les danfeurs fubalternes , le peuple de l’opéra 
n’ont de la danfe qu’ils appelent noble , que l’idée 
que je raporte ■ Aucun des auteurs qui depuis 
Qoinaut ont travaillé pour le théâtre lyrique , 
fans excepter même la Motte, ne paraît avoir 
connu la darfe en aêtion • Fufelier efi le feul 
qui, dans fes ballets, ait tenté de l’introduire, & 
avec raifon . Que penferoit on d’un graveur qui , 
ayant a (Ter de talent pour rendre & multiplier 
à fon gré les tableaux de Michel - Ange , du 
Correge , de Vaoloo , n’emploîroir cependant fon 
burin qu’à répéter méchaniquement un nombre 
borné de jolies vignetes ou quelques cut-de-lampe 
monotones ? 

3 °. Chacun des danfeurs fe croit un être à pan 
& privilégié. Il veut avoir le droit de paraître 
feul deux fois dans quelque opéra qu’on mette au 
théâtre. II penferoit n’avoir pas danfé , s’il n’a- 
voit fes deux entrées particulières . 11 les ajufle 
toujours à fa mode , & fans aucune relation di- 
refle ou indireQe au plan général qu’il ignore , 
& qu’il ne s’tmbaraffe guère de connoître. Or, 
ce feul ioconvenient , tant qu’on le laiflera fubfi- 
fter , fera un ohtlade invincible à la perfeftion . 
En voici les preuves. 

1». Si le plan Général de l’opéra efi bien fait, 
comme le font , par exemple , tous ceux de Qui 
naut , chacune des par'ies qui le compofent , eft 
relative à l’aêTion principale . Pat confequem 
pour qu’il foit bien exécuté, il faut que chaque 
danfe prife féparémrnt s’y raporte Ht faiïe ainti , 
de maniéré ou d’autre , partie de cet»: - afïion , 
La danfe cependant , par l’abus dont je parie , 
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deviendra dans cet endroit une partie oifive , 9c 
par cette feule raifon défeéêueufe . Le piaifir ré- 
fultant de l’adion principale fera donc nécedaire- 
roent moindre . La multitude peut-être applaudira 
le danfeur ; parce qu’elle ne juge que par l’im- 
preflion du moment. 11 n’en aura pas moins fait 
cependant un conrre-feas infupportable aux ieux 
du peu de fpeâatcurs qui connoillent le pria de 
l’enlemble . 

2 °. S’il y a huit danfeurs ou danfeufes 1 l’o- 
péra qui foient en droit d’avoir chacun deux en- 
trées particulières , il faut ( fi l’on veut remplir 
les loix primitives de l’an ), imaginer feiie a- 
ftions féparées qui fe lient ou fe reportent à 
l’aêtion principale , & fuppofer encore que ces 
huit fujets fe prêteront à les exécuter . Ces deux 
conditions font moralement impoflïbles . Audi 
trouve t on plus court de laiiïtr aller les chofes 
comme elles ont été , moyénant quoi , depuis plus 
de quatre- vingts^ ans, on efi encore , & l’on relie 
au point d’où l’on eft d’abord parti . 

État actuel de U danfe thUtrale en France . 

Le perfonage le plus recomandable de la Chi- 
ne eft celui qui fait une plus grande quantité de 
mots. L’érudition de ce pays néfleure pas même 
les chofes . Un lettré pafte fa vie à mettre , à aran- 
ger dans fa tête un nombre immenfe de paroles 
ifolées j & les favans de la Chine déclarent qu’il 
eft favant . Je crois voir un homme qui , ayant 
dans fa main la clef do temple des mufes, con- 
firme fes jours & toute fon adrefte à la tourner 
& à la retourner fans celle dans la férure , fans ofer 
jamais toucher au redore. Tel eft notre meilleur 
danfeur moderne. 

Prtjug/i contre ta danfe en adion . 

La danfe noble, la belle danfe fe perd, difoit- 
on à la cour & à la ville, lors même que nous 
avions, au théâtre de l’opéra, les meilleurs dan- 
feurs qui y eudent paru depuis fon établiflement . 
Quelle étoit donc la perte dont on fe plaignoit I 
qu’avoient fait fur notre théâtre ces grands danfeurs 
que l’on regréroir tanti Jufqu’â quel point a- 
voient-ils potté l’art de la danfe I 

Les uns marchoient des menuets avec une no- 
blede qu’on a beaucoup vantée , les autres exé- 
cutoient quelques pas de furies avec une mé- 
diocre chaleur ; nul n’étoit encore arivé jufqu’i 
la pcrfeéf ion que nous avons admirée fi long- 
temps dans nos chacones . Qu’auraient été les 
Prevoft , les Subligni à côté de Mademoifclle 
Sallé î Quelle exécution , du tempt du feu roi, 
aurait pu être comparée â celle de Mademoi- 
felle Camargo I 

Ce difeours ridicule qu’on a tenu conftatncnt 
en France depuis la mort de Lully , en l’appli- 
quant fuccedivement à toutes les parties de 1a 
vieille machine qu’il a bâtie , & qu’on répétera 

par 
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|>n habitude Ou par malignité , de génération 
en génération , jul'qu'i ce qu’elle fe loir entiè- 
rement écroulée , n’eft qu’un préjugé du petit 
peuple de l’opéra, qui s’eit giiffé dans le monde, 
« qui l’y maintient depuis plus de foirante ans , 
parce qu’on le trouve ioui la main , & qu’il dé- 
grade d’autant les ulens contemporains qu'on n’eft 
jamais fiché de rabaiffer . 

Mais ce difcours qu’on a tenu pendant vingt 
ans fur des fujett évidemment fupérieurs à ceux 
qu’on exaltoit à leur préjudice , ce préjugé qui 
nous eft démontré kijufie aujourd'hui à tous égards , 
auroit cependant été funefle à l’art, s’il avoir re- 
tenu les Dupré, les Sallé, les Camargo dans les 
bornes étroites de la carrière qu’avoicot parcourue 
leurs prédécelfeurs . Que nos talens modernes ti- 
rent eux-mémes la conféquence nécelTaire & fans 
réplique qui fuit naturélemcnt de ce raifonement 
limple . 

Il y a une tris - grande différence entre 1 a fa- 
tuité qui perfuade un homme à talent qu'il fur- 
jpaCTe ou qu’il égaie le modèle qu’il a devant les 
leux , & la noble émulation qui lui fait efpérer 
qu'il poura l’égaler ou le furpaüèr un jour . Le 
premier featiment clt un mouvement d'orgueil 
aveugle qui entraîne l'artiile dans le précipice ; 
le fécond elt un amour vif pour la gloire qui éleve 
tôt ou tard au plus haut degré . 

Mais comment admette au thcôtre , comment 
croire agréable , comment fuppofer poffible un genre 
de danfe que les grands maîtres n’ont point prati- 
uée , qu’ils ont peut être dédaignée , & qui fans 
oote leur a paru au moins un obftade au déve- 
lopement des grâces , à la précifion des mouvemens, 
à la perfeftion des figures ! 

Voilà les forts argumens on plutôt les grands 
préjugés contre la danfe en aélion . Il faut les dif- 
cuter avec ordre & l’un après l’autre. Le propre de 
ces fortes d’erreurs eft de cacher la véritable route 
qu’on doit fuivre. C'elt un faux jour qui change les 
objets , en leur prêtant des couleurs qu’ils n'ont 
pas . Détruire un préjugé qui refroidit la chaleur 
des artiftes, eft un des plus utiles fecours qu’on 
puifle prêter à l’art . 

Preuve de la poffibiliti de la danfe en allie » . 

La parole rt’eft pas plus expreflive que le gefte. 
La peinture qui retrace à nos ieux les images les 
plus fortes ou les plus riantes , ne les compofe que 
des atitudes, du mouvement des bras , du jeu des 
traits du vifage , qui font les parties dont la danfe 
cil compofée comme elle. 

Mais la peinture n’a qu’un moment qu'elle puille 
exprimer. La danfe théâtrale a tous les momens 
fucceffifs quelle veut peindre . Sa marche va de 
tableaux en tableaux , auxquels le mouvement donne 
la vie . Il n’eft qu’imité dans la peinture . Il eft 
toujours réel dans la danfe. 

Elle agit toujours par fa nature. Il ne lui manque 
fur notre théâtre que l’intention . Elle va à droite 
Équitation , tferime & Danfe . 
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& 4 gauche .-elle avance &reouie;elle deflinedes 
pas . II ne faut que l'arangement de ces mimes 
chofes pour rendre aux ieux quelque aâion théâ- 
trale que ce puille due. 

LTnftoir* de l’art prouve que les daoléuts de 
génie n'ont eu que ce feul fecours pour exprimer 
toute! les paftiom humaines, & les poflibii ités Huit 
dans tous les temps les mimes. 

En 17JÎ , Mademoifelie Sallé représenta è 
Londres , avec le plus grand fijccis , deux a- 
ilions dramatiques complues , l'Ariadue & le 
Pygmalioa . 

Il n'y a pas -trenre ans qne feu Madame la 
duchefie du Maine fit cempoier des fytnphonies 
( par Movret ) fur la fcéee du quatrième aâe 
des Horaces , dans laquelle le jeune Horace tue 
Camille . lin danfeur & une danfeufe représen- 
tèrent cette aftion à Sceaux ; 8c leur danfe la 
peignit avec toute U force & le pathétique donc 
elle eft fufctptible. 

Nous voyons tous les jours le bas comique 
rendu avec naïveté par la danfe. L’Italie efl en 
poffeflioa de ce genre ; & il n’efi point d’aflio» 
de cette efpece qu’on ne peigne fur fes théâtres 
d'une maniéré linon parfaite , du moins fatisfai- 
fante. Or, ce que la danfe fait par-delà les monts 
dans le bac , ne fauroit lui être impoftîble en 
France dans le noble , puifqn’elle y eft ttis-fupé- 
rieurc par le nombre des fujets & par la qualité 
du talens. 

On ne doit fe défier ni de fes forces ni de 
l’art 4 lorfqu on a l’ambition d’exceller . Ce que 
les Romains ont vu faire à Pylade 8c à Batylle 
peut encore être exécuté par de jeunes gens exer- 
cés a qui ont tous les mouvemens expreflifs & 
faciles . La danfe , fur notre théâtre , n’a plus 
befoin que de guides , de bons principes , & dune 
lumière qui , comme le feu facré , ne s’éteigne 
jamais . Qu'on fe perfuade que le fiecle qui a 
produit , dans les lettres , i’efprk des lois, la 
Heoriade , l'hilloire naturele& l’encyclopédie, peut 
aller aulli loin , dans les arts , que le fiecle 
même d’Auguûe . 

Supériorité & avantagée de la danfe en eliion . 

La danfe en aftion a fur la danfe limple , la 
fupértotité qu’a un beau tableau d’hiftoire fur des 
découpures de fleurs. Un arangement méchanique 
fait rotule mérite de la féconde . Le génie ordone, 
distribue , compofe la première. Tout le inonde 
peut faire des découpures , il n’y a nul mérite à 
les faire même fupériruremcnr . On marche danr 
les fentiers difficiles qui cooduifent au temple de 
mémoire à côté de Mentef-quieu , lorfqu’on peint 
comme Vanloo. 

Les avantages d’un genre fur un autre , font en 
proportion des moyens qu’il procure de déveloper 
le talent plus fréquemment & avec moins d« diffi- 
culté. 

Or, le talent fuppofé dans le danfeur , la danfe 
H b h 
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en aôion lui fournie autant de moyens d'exprefïion 
<)u’il y a de partions dans l’homme ; autant de ta- 
bleaux qu’il y a dans la nature de maniérés d’itre; 
autant d occafions de les varier qu'il y a de façons 
différentes de fentir & d’exprime. 

Un grand peintre a commence par affurer fa 
main . L’art du deffein l'a réglée . Il a d’abord 
tracé quelque partie d’une figure , & fucceflive- 
ment allant d'études en études , de progrès en 
progrès , il a deifiné la figure entière . C'ert la 
danfe (impie. 

Son imagination s’ert échaufée par les chefs- 
d’œuvre qui l’ont frapée ; fon talent s’eft déve- 
lopé par l’étude confiante de la nature . Il faifit 
alors le pinceau . Les grands hommes renaiffent , 
leurs événemens mémorables fe retracent ; les cou- 
leurs parlent , la toile refpire . C’eft la danfe 
en aâion . 

Jeunes talens qui entrez dans la carrière du 
théâtre , étudier, la nature , aprofoodiffez l’art . 
Venez . Suivez la multitude qui court en foule 
dans le fallon du louvre; mais ne regardez pas 
comme elle fans voir. Recueillez-vous ; apprenez 
à peindre, ou ne prétendez à aucune forte de gloire. 

Vous vous arrêtez au premier pas? En quoi (di- 
tes-vous ) on a donc trouvé le fecret de peindre 
l’efprlx ! je vois dans ces portraits le caraflere , le 
fentiment, la vie. Dans l’arangement pittorefque 
des traits du premier , je devine que le fouvenir 
de ce qu'il a entendu le confole de ne plus enten- 
dre . Je découvre des étinceles de génie â travers 
l’aimable gaitéqui me féduit dans le fécond. C’ert 
un philofophe qui n’ert férieux qu'avec fes livres. 
11 rit, joue , & badine dans le monde avec les 
hommes... Un flot nous entraîne. Je vous fuis... 
quelle attention ! quel filence ! 

Vous admirez le pinceau mâle qui met fous vos 
ieux la difpute de Saint Augufiin contre les Dona- 
tirtes . L’expreflion qu’il répand dans tous les traits 
de Saint Charles Borromée parte jufqu’au fond de 
votre cœur . Tournez la tête : parcourez ces qua- 
tre tableaux , oh une allégorie fine & délicate 
vous retrace les arts libéraux . Que pouroit pro- 
duire de plus aimable la main même des Grâces! 

Voilà les reffourccs fans nombre que les images 
fourniffent au véritable talent . Plus la danfe , com- 
me la peinture , embralfera d’objets , & plus elle 
aura de moyens firéquens de déployer les belles 
proportions , de les mettre dans des jours heureux , 
de leur imprimer lefeul mouvement qui peut leur 
donner une forte de vie. 

On ne lauroir faire qu'un feul tableau de toutes 
les danfes Amples qu’a exécutées , pendant vingt 
ans , le meilleur danfeur moderne . Voyez que de 
jolis Ttnitrs naiffent chaque jour fous 1a main 
légère de Deherte . 

Rrjfcurce unique det danfturt modemet . 

Un maître écrivain ert un expert qui enfeigne 
1 faire des lettres. Un maître â danfer ert un ar- 
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tifte oui montre à faire des pas . Le premier n'eft 

f as plus éloigné de ce que nous appelons dans la 
irtérarure un écrivain , que le fécond fefl de 
ce qui peut mériter au théâtre le nom de dan- 
feur . 

Outre les élémens de fon art, il faut au dan- 
feur, comme à l'écrivain , un ftyle dont ils font 
la matière première ; & ce flyle eft plus ou moins 
ellimable, félon qu'il rend, qu'il exprime , qu'il 
peint avec élégance une plus grande quantité de 
chofes eilimables, agréables, utiles. 

Si j'étois donc chargé de la conduire d'un jeune 
danfeur en qui j'aurois aperçu de l'intelligence , 
quelque amour pour la gloire , & un véritable ta- 
lent , je lui dirois : commencez par avoir un flyle ; 
mai prenez farde que ce flyle foit à vont . Soyez 
original , Jt vous afpirez à tire un jour quelque 
ebofe . Sans cette première condition , J oyez sûr de 
n être jamais rien . 

Je pafTerois de cette première vérité à une fé- 
condé. L'art de la danfe J impie , lui dirois- je , a 
été pouffé de nos jours aujfl loin quil foit po!]iùle 
de le porter. Nu! homme ne s'efl mieux deffiné en- 
core que Du pré ; nul ne fera les pas avec plut 
d'élégance ; nul najuflera fes atitudes avec plus 
de noble ffe . Pi' efpérez pas de furpaffer les frâcet 
de Mademoifelle S allé . Vous vous flatez , fl vous 
croyez ariver jamais à une gaité plus franche , à 
une préciflon plus naturele , que celles qui brilloient 
dans la danfe de Mademoifefle Camargo . U femble 
que ces trois fujets aient épuifé ces fortes de ref- 
fources de V art ; mais , par bonheur , la danfe en 
ailion vous refle . C'eji un champ vafte , encore en 
friche : ofez le cultiver . Vous trouverez d'abord 
quelques épines ; ne vous rebutez pas : opiniâtrez- 
vous . La moiffon lu plus abondante ne tardera pas 
à vous dédomager de vos peiner . Connoiffez votre 
flecle : il aime 1er arts . Tout ce qu'ils tentent 
pour lui plaire tfl sûr d'être a cueilli ; tout ce qui 
a l'avantage d'y réufftr e(l sûr de la gloire ; & il 
efl rare qu'un artifle quil courent ait long-temps 
à fe plaindre de la fortune . 

Des allions convenables à la danfe 
théâtrale . 

Le théâtre lyrique eft en poffeffion de plufieurs 
avions tragiques , de quelques fujets comiques, 
de la paftorale , de la magie , de la féerie , du 
merveilleux de la fable, & depuis quelque temps 
de la farce de delà les monts. 

Chacune de ces avions a des beautés ou des 
agrémens qui lui fonr particuliers , & le charme 
qui en réfuite dépend de la maniéré feule de les 
traiter . 

Or le gefte peut peindre avec grâce tout ce que 
la voix pcot exprimer. Toutes les aftions dont le 
théâtre lyrique ell en poifelïion peuvent donc être 
convenables à la daafe . 

Pylade & Batyle ont rendu autrefois fur leurs 
théâtres la tragédie & la comédie; tous les gen- 
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les trouvas depuis ne font que des branches de ces 
deux tiges principales. 

Rome , pour s’aflocier en quelque forte à la 
gloire de ces deux hommes célébrés , honora leur 
uanfe d'une dénomination nationale . Lorfqu’il s’é- 
lèvera parmi nous quelque graod talent adez in- 
ftruit des polTibilités de l'art , pour fe les rendre 
propres, fa place , n’en doutons point , lui fera 
marquée dans Thidoire des artides fameux, à côté 
des Pylades & des Batyles ; & là danfe , digne 
fenle de ce nom, fera déformais appelée la danfe 
françoife . 

Des a'tïicru principales en danfe • 

Notre tragédie & notre comédie oot une éten- 
due & une durée qui font foutenues par les char- 
mes du difcours,par la Hnelfe des détails, par la 
variété des faillies de l'efprit . L’aftion fe divife 
en a (les : chaque aile ert partagé en Iccnes ; les 
fcènes amènent fuc ce Hivernent les dotations ; les 
Otuations , à leur tour , entretieneat la chaleur , 
forment le noeud, cooduifent au dénaûtnent , & 
le préparent. 

Telles doivent être , mais avec plus de précidon 
encore, les tragédies St les comédies en danfe ; je 
dis avec plus de précidon , parce que le gelle e(l 
pins précis que le difeours . II faut pludeurs mots 
pour exprimer une penfée ; un feul mouvement 
peut peindre pludeurs penfées , & quelquefois la 
plus forte dtuation . 11 faut donc que i’aâion 
théâtrale marche toujours avec la plus grande rapi- 
dité, qu'il n’y ait point d’entrée , de figure , de 
pas inutiles . Une bonne piece de théâtre en danfe 
doit être un extrait ferré d’une excellente piece 
dramatique écrite . 

La danfe , comme la peinture , ne retrace â 
nos irux que les dtuations ; 8c toute dtuation vé- 
ritablement théâtrale n'cü autre chofe qu'un ta- 
bleau vivant. 

S’il arivrt donc un jour que quelque danfeur de 
génie emreprene de reprefenter fur notre théâtre 
lyrique une grande a&ioo , qu’il commence par 
en extraire toutes les dtuations propres à fournir 
des tableaux â la peinture. Il n’y a que ces par- 
ties qui doivent entrer dans fon dedeiu ; toutes 
les autres font défeélueufes ou inutiles ; elles ne 
feraient que l’embarader , le fendre confits, froid 
2c de mauvais goût . 

Si ces dtuations font en grand nombre, d elles 
fe fuccedent natnrélement , d leur enchaînement 
les conduit avec rapidité à une derniere qui dé- 
floue facilement & fortement l’aftion , le choix eft 
sûr. À ces marques infaillibles de l’effet théâtral, 
on ne fauroit fc méprendre. 

Mais dans l'exécution , on ne doit point s’écar- 
ter de cet objet unique . Ce ne font que des ta- 
bleaux focceffifs qu’on a â peindre , & qu'il faut 
animer de toute l’cxpreflton qui peut téfulter des 
mouvement paffionés de la danfe ■ 

C’étoit-Li fans doute le grand fecret de Pylade; 
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8c peut-être ed-il , ponr tons les genres, la bouf- 
fole la plus sûre de l’art du théâtre. 

Des aRiens ipifoiiques en danfe. 

L’enchantement de la fauffe Oriane dans l’opéra 
d’Amadis , eft une a (lion de danfe épifodique. 
Elle forme par elle-même une aélion complété; 
mais le fujet principal auquel elle eft liée, 8c 
dont elle devient une partie par l’art du poète, 
pouvoir abfolument fubfiller fans elle . C’cfl un 
moyen ingénieux que Quioaut a trouvé poux 
nouer fon intrigue, li aurait pu lui en fubdiruer 
un autre , faos nuire à la marche théâtrale -, 8c 
on nomme ipifediques tontes les a (lions de cette 
efpece . 

Il n’y a point d’opéra de Quinaut qui ne puide 
fournir â la danfe un grand nombre de ces actions 
toutes nobles , théâtrales, fufeeptibies de la plus 
aimable expredion , & toutes capables par confé- 
quent de réchaufer l’exécution générale, dont l’ex- 
périence a démontré la foiblede primitive. 

La Motte n'a connu que la danfe ftmple • Il 
l'a variée dans fes opéra , en lui donnant quel- 
ques carafteres nationaux ; mais elle y eft amenée 
(ans aucune aftion néccflaire. Ce ne font par-tout 
que des divertidemens dans lefquels on ne danfe 
que pour danfer. Les habits font differens'. L’in- 
tention ell toujours la même . 

Mademoifeiie Sallé cependant qui raifonoit tout 
ce qu’elle avoit à faire, avoir eu i’adrede de pla- 
cer une aôton épifodique fort ingénieufe dans la 
paflacaillc de l’Europe Galante. 

Cette danfeufe psroidoit au rallie» de fes rivales, 
avec les grâces & les délîrs d'une jeune Odalifque 
qui a des dedeins fur le cceur de fon maître- Sa 
danfe étoit formée de toutes les jolies atitudes 
qui peuvent peindre une pareille paüion . Elle 
l’animoit par degrés : on iifoit, dans fes expref- 
fions , une fuite de fentitneus ; on la voyoit Do- 
tante toor-i-tour entre le crainte 8c l’efpérance ; 
mais au moment où le fultan donne le mouchoir 
à la fulrane favorite , fon vîfage , fes regards , 
tout fon maintien prenoient rapidement une forme 
nouvele . Elle s’arrache it du théâtre avec cette 
efpece de défefpoir des âmes vives 8c tendres, qui 
ne s’expriment que par un excès d’accablement. 

Ce tableau plein d’arr 8t de padioo étoit entiè- 
rement de l’invention de la danfeufe . Elle avoit 
embéli le dedrin du poète, 8c dès- lors elle avoit 
franchi le rang ob font placés les (impies art i lies , 
pour s’élever jufqu'i la dade rare des talens créa- 
teurs. 

Je faV que nos danfeurs ont fur ce point une 
excuse qui paraît plaufibie . Les occafions l’emblcnt 
leur manquer dans la plupart de nos opéra; mais 
iorfqu'on a de l’imagination 8c one noble envie 
de lortir des routes communes, les difficultés sx- 
planident, 8c les moyens fe multiplient. On fop- 
plée, avec du talent, du goût 8c de l’efprit, aux 
lacunes d’un ouvrage . Un danfeur , un maître de 
H h h ij 
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ballets qui ont des idées , faveur toujours faire 
naître les occafions de tes bien placer; aulïi eît-ee 
moins à eux qu’aux jeunes poètes qui voudront 
tenter 1 l’avenir h carrière du théâtre lyrique , que 
j’ofe adrefler le peu de mots que je vais écrire. 

Dans un opéra , genre foiblement edimé , fort 
peu connu , & de tous les genres de pot fie dra- 
matique le plus difficile, les plus petites parties, 
ainG que les plus grandes , doivent être dans un 
mouvement continu . 

On cil dans l’habitude de ne regarder la danfe 
au théâtre lyrique que comme un agrément ifolé. 
II eft cependant indifpenfable qu'elle y fait tou- 
jours intimement liée à l'aélion principale , qu’elle 
n'y fa Ile qu’un feul tout avec elle, quelle s'y en- 
chaîne avec l'erpolîtion , le nœud & le dénoûment . 

Si jufau’aa dernier divertifîement , qui feul peut 
n’être qu’une fête générale , il y a une entrée de 
danfe, qu’on peut en citer fans nuire â l’économie 
totale, elle peche dês-Iors contre les premières loix 
du deifein- 

Si quelqu’un des divertiHemens n’eft pas formé 
de tableaux d’ailions relatifs â l’aftion principale 
& vraiment nécefTaires à fa marche , il n’ed pins 
qu’un agrément déplacé contraire aux principes 
fondamentaux de l’art du théâtre. 

Si quelque danfeur entre ou fort fans nécelfité , 
fi lés chœurs de danfe occupent la fcêne ou la 
quitent , fans que l’aftion qa on repréfente l’exi- 
ge, tons teurs^ mouvement , quelque bien ordooés 
qu’ils forent d’aillenrs , ne foot que des contre-fens 
que la raifon réprouve, & qui déeelent le mau- 
vais goût. 

Amfi- dans un opéra , quelque brillante en foi 
que poiffe être une danfe inutile, elle doit toujours 
être regardée comme ces' froids récits de tragé- 
dies, ou l’aûeur femble difpatoître pour ne lailfer 
noir que l’auteur . 

Tel eft toutefois l'attrait de la danfe en aflion , 
que nous l’avons vu , il n’y a pas long-temps , 
•harmet 1» cou» 8c la ville , quoiqu’elle fût évi- 
demment déplacée. 

Dans l’aile des jeux olympiques des fîtes Gre- 
qut» 8c Romaines, lorfque laition commence, les 
jeux font finis. Alcibiade ne patoît qu’a près avoir 
remporté le prix qu’Afpafie ef> chargée de lui don- 
ner. Un combat de luteuts faifant partie des jeux 
olympiques déjà terminés, e(l cependant alors t’a- 
ftion- de danfe qu’on repréfente par un déplace- 
ment inconcevable . 

Qu’il foit permis de le dire, le charme du mo- 
ment a prévalu- cette fois fur la juftelte ordinaire 
des fpe&atcurs ; & tout Paris n’a applaudi dans 
cette occafion , qu’â un contre-fens que la réflexion 
démontre parfaitement ahfordï . Tant' il efl vrai 
que- 1» danfe en adion caufe une émotion fi vive , 
forfqu’elle eft habilement exécutée , que le fpe&a- 
teur le plus éclairé n'eft pins en état d’examiner, 
& ne peut s’occuper que dtr piaifir de femîr . 

Dans ta fcêne troifieme, dis qo’ Alcibiade patoît 
fisc le théâtre , A minus lui dit c 


Défit vos ira* fatit faits on lit votre vido'rrt e 

Vont avez de nos jeux rem porté tout l'hcntur . 

Les jeux font donc tout-â-fait terminés . L'a fie 
roule en effet far ce point qui y eft par-tout tris- 
bien établi . 

Ce divertifîement compofé des Athlètes qui *- 
voient difputé le prix de la lute , du celle , de la 
courte , devoir donc fe réduire â des hommages de 
carailere au vainqueur . Il ne pouvoir plus être 
queltion de combatte pour le prix , puifqo’il était 
remporté . 

Réglés générales & obfervtr dans les actions 
de danfe. 

Toute repréfetrtatioo théâtrale doit avoir trois 
parties eflentieles . 

Par un dialogue vif , ou per quelque événe- 
ment adroitement amené , on fait connoîrre au 
fpeilateut le fujet qu’on va retracer â fes ieax , 
le caraâere, la qualité, les mœurs des petfonages 
qu’on va faire agir , c’eÛ ce qu’on a nommé Te». 
pofition . 

Des citcooftances , des obftacles qui Baillent dt» 
fond du fujet, l’embrouillent St fafpendent la mar- 
che fans l’arrêter. Il fe forme une forte d’emba- 
ras dans le jeu des petfonages qni intrigue la co- 
riofité du fpe&ateur , â qui la maniéré dont 01 » 
poura te débrouiller est inconnue; c ‘eft cet embaras 
qu’on appelé te nrnud. 

De cet embaras , on voit focceffivement fortin 
des clartés qu’on n’atendoit point. Elles dévelo- 
pent l’aôioti, 8c la conduifent par des degrés m- 
fenfibles â une conduire» ingénieufe ; c’eft ce qu ota 
nomme le dénoûment . 

Si quelqu’une de ces trois parties eft défeâueufe , 
l’aÔion théâtrale eft imparfaite. Si elles font tou- 
tes les trois dans les proportions convenables , i’n— 
àton eft complété, & le charme de la «ptéfen- 
tation infaillible. 

La danfe théâtrale, dès- lors qu’elle eft une re- 
présentation , doit donc être formée de ces trois 
parties, qni feules la condiment. Ainli elle fera 
plus ou moins parfaite, felon que fon expofitiote 
fera plus ou moins précife , fon noeud plus 00 
moins ingénieux , fon dénoûment pins ou mokas 
bien amené . ;■ 

Cette divifion n’eft pas la feule qu’il faut cotr- 
noître & pratiquer . Un ouvrage dramatique eft 
compofé de cinq ailes , de trois ou d’un feul ; 
8c un aôe eft compofé de fcénes en dialogue ou 
en monologue . Or , chaque aile , chaque fcêne 
doit avoir fon expofition , fon nœud 8c fon dénoû-. 
ment , tout comme l’aâion entière dont ils fient 
les parties . 

Il en eft ainli de toute repréfentation de danfe . 
Les trois parties dont on parle font le commence- 
ment , le milien 8c la fin , qni condiment tout ce 
qui <Q ait ion. Sans leur réunion, il n’en eft point 
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Je parfaite . Le vice ou le défaut de l’uae fe ré- 
pand fur les autres. La chaîne efi rompue , & le 
tableau , quelque beauté qu'il air d’ailleurs , ell fans 
aucun mérite théâtral . 

Il y avoit donc , dans le pas des tuteurs des fêtes 
Greques & Romaines que le public a fi conila- 
ment applaudi , une faute de compofition bien 
importante , puifqu’il étoir fans déooûment . Les 
deux Athlètes, en fe défiant, expofoient très-bien 
le fujet : leur combat formoit le nœud de cette 
belle aflioo y mais comment fe dénouoitelle ! 
quelle en éroit la fini lequel des deux cotnbarans 
étoir le vainqueur ou le vaincu 1 

Je fais cette critique fans craindre de rabailfer 
le maître des ballets qui a compofé cette entrée y 
on peut relever les di, fi raflions des talens fupérieurs , 
fans craindre de les blelfer ni de leur nuire . J’ai 
choifi d’ailleurs, de propos délibéré , cette aflion 
de danfe, que fon fucccs doit avoir gravée dans 
le fouvenir du public 8c dans l'efprir de nos jeu- 
nes danfeurs , afin de donner plus de poids, par 
un exemple frapant , à une réglé qui ne fauroit 
être trop fcrupuleufemem oblèrvée . 

Outre les loix du théâtre qui devienent com- 
munes à la danfe, dès quelle y eil portée, elle 
y efi affujétie encore à des réglés particulières qui 
dérivent des principes primitifs de l’art • 

La danfe doit peindre par les gefies . Il n’ell 
donc rien de ce qui ferait rejeté par un peintre de 
boa goût quelle puiffe admet» ; 8c par la rtifon 
des contraires , tout ce qui ferait choifi par ce 
même peintre , doit être faifi , distribué , placé dans 
un ballet en adion. 

Voici fur ce point une réglé auflî fûre que fim- 
ple . U faut que la nature fait en tout le guide 
de l'an , & que l’art cherche en tout à imiter U 
nature . 

Au furplus , c’ell toujours au raient feul qu’il 
apaniect de finir dans la pratiqoe ce que les pré- 
ceptes de la théorie ne peuvent qu’ébaucher. 

Copies monotones des froides copies qui vous ont 
précédé, fujets communs qui n’êtes quun compofé 
méchanique & fans âme , de pieds , de jambes & 
de bras , je n’ai point écrit pour vous . On peut 
faire tout ce que vous avez fait , & tout ce que 
vous pouvez faire , fans avoir befoin de favoir 
lire . Continuez de vous delfiner d’après des modè- 
les que vous n'atteindrez jamais . Croyez toute 
votre vie aufifi opiniâtrément qu’un Dervis turc , 
u’une pirouete bien footenoe ell le chef-d’œuvre 
e l'art. Vous remplilfez votre vocation, je vous 
en loue . 

Mais vous que la nature a comblé de fes dons , 
jeunelfe vive & brillante qui êtes l’ornement du 
théâtre , l’amour du public & l’efpoir de l’art, 
ouvrez les ieux & lifez . Apprenez ce que le 
grand raient peut produire . Saviez-vous que Pylade 
eût exifié ! Vous avoit-on parlé de Tymele & 
d'Empafe? 

On ne vous a montré iufqu’ici que d’ancienes 
rubriques , de vieilles routines qui ne font pas di- 
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gnes de vous. Un champ plus vafie & moins Hé- 
rite s 'offre aujourd'hui â vos regards . Ofez y fui- 
vre la route que le goût vous indique. Écoutez 
la voix de la gloire qui vous appelé . La car- 
rière efi ouverte : courrez au but que l'art vous 
propofe . Confidérez te prix ineftimable qui vous 
atend . 

AnoblilTez vos travaux . Étudiez les pallions , 
connoilfez leurs effets , les métamorphofes qu’elles 
opèrent dans les caraâeres, les impreflions qii’elle* 
font fur les traits , les mouvemens extérieuss qu’el- 
les excitent. 

Habituez votre âme â fentir; vos gefies feront 
bientôt d’acord avec elle pour exprimer. Péné- 
trez-vous alors jufqu’à 1'entboufiafme du fujet que 
vous aurez à repréfemer . Votre imagination échau- 
fée vous en retracera les différentes fituations par 
des tableaux de feu . Deffinez vous ; deffruez-les 
d’après elle : on peut vous répondre d’avance qu’ils 
feront une imitation de la belle nature. 

Après ces principes fur la danfe en général , 8e 
fur-tout la danfe théâtrale , écoutons M. Noverre 
donner des levons fur (on arc. 

De r ett/cutien . 

La danfe efi trop compofée , 8c le mouvement 
fymmétrique des bras trop uniforme, pour que les 
tableaux quelle repréfente pu j lient avoir de la va- 
riété , de l’expreffîon & du naturel ; il faudrait 
donc , fi nous voulons raprocher notre art de la vé- 
rité, donner moins d’attention aux jambes 8t plus 
de foin aux bras ; abandoner les cabrioles pour l’in- 
térêt des gefies y faire moins de pas difficiles & 
jouer davantage de la phyfionomie ; ne pas met- 
tre tant de force daos l’exécution , mais y mê- 
ler plus d'efprit ; s’écarter avec grâce des réglés 
étroites de l’école , pour fuivre les impreffïons de 
la nature 8c donner à la danfe l’âme 8t l’aâion 
qu'elle doit avoir pour intérelTef . Je n’entends 
point au refic par le mot d' adion , celle qui ne 
coofific qu’à fe remuer, à fe donner de la peine , 
à faire des éforts & à fe tourmenter comme un 
forcené , pour fauter ou pour montrer une âme 
que l’on n’a pas. 

L'aBion en matière de danfe efi l’art de faire 
paffer par l’eipreflion vraie de nos mouvemens, 
de nos gefies & de la phyfionomie , nos feotimens 
8c nos palfions dans l’âme des fpeêtateurs. L'aBion 
n’efi donc autre ebofe que la pantomime . Tout 
doit peindre , rom doit parler chez le danfeur y 
chaque gefie, chaque atitude, chaque port de bras 
doit avoir une expreflïoa différente. La vraie pan- 
tomime fuit la nature dans toutes lès nuances ; s’eu 
écarte-t-elle un infiant, elle fatigue, elle révolte. 
Que les danfeurs qui commencent , ne confondent 
pas cette pantomime noble dont je parle, avec cette 
expreflton baffe 8c triviale que quelques boufons 
originaires d’Italie ont apportée en France, 8c que 
le mauvais goût fembte avoir adoptée. 

Je crois que l’art du gefie efi refferzé es des 
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bornes trop étroites pour produire de grands effets , 
la feule aéllon du bras droit que 1 on porte en 
avant pour décrire un quart de cercle, pendant 
que le bras gauche, qui étoit dans cette pofition, 
tetrograde par la même route pour s’étendre de 
nouveau & former l'oppolîtion avec la jambe , 
n’cit pas fuffifantepour exprimer des pallions ; tant 
qu’on ne variera pas davantage les mouvemens 
des bras, ils n’auront jamais la force d’émouvoir 
& d'afleftcr . Les anciens étoient nos maîtres 
à cet égard , ils connolfoient mieux que nous l'art 
du gefte ; fie c’eft dans cette partie feule de la 
danfe qu’ils I ’emportoient fur les modernes . Je 
leur acorde avec plaifir ce qui nous manque & ce 
que nous polféderons , lorfqu’il plaira aux dan- 
leurs de fccouer des règles qui s’oppofent â la beau- 
té & à l’efprit de leur art. 

Le port des bras devant être auflî varié que les 
différent fentimens que la danfe peut exprimer, 
les réglés remues devtenent prefque inutiles; il fau- 
drait ies enfreindre & s’en écarter à chaque, in- 
tianr, ou s’oppofer, en les fuivant exactement , aux 
mouvemens de l'âme, qui ne peuvent le limiter 
par un nombre déterminé de geifes . 

Les pallions varient & fe divifent à l'infini : il 
faudrait donc autant de préceptes qu’il y a chez 
elles de modifications. Où eft le maître qui vou- 
lût entreprendre on tel ouvrage ! 

Le gefle ell un trait qui part de l'âme ; il doit faire 
un prompt effet & toucher au but lorfqu’il eft vrai . 

Inftruit des principes fondamentaux de notre art, 
fuivons les mouvemens de notre âme , elle ne 
peut nous trahir lorfqu’elle fent vivement; & fi 
dans ces inftans elle entraîne le bras â tel ou tel 
gefte, il eft toujours auifi jufte que correftement 
delliné, & <bn effet eft sûr . Les pallions font les 
refforts qui font jouer la machine ; quels que foiem 
les mouvemens qui en rcfultent , ils ne peuvent 
manquer d'étre expreffifs . 11 faut conclure d’après 
cela que les préceptes (lériles de l'école doivent 
difparoîtrc dans la danfe en aflion , pour faire 
place au fentiment de la nature. 

Rien n’eft fi difficile à ménager que ce qu’on 
appelé bonne grâce; c’ell au goût à I employer, & 
c'eft un défaut que de courir après elle & d’en 
répandre également partout. Peu de prétention à 
en montrer, une négligence bien entendue à la 
dérober quelquefois , ne la rend que plus piquante 
Sc lui prête un nouvel attrait. Le goût en eft le 
diftriburcur, c’ell lui qui donne anx grâces de la 
valeur & qui les rend aimables; marchent -elles 
(ans lui , elles perdent lent nom , leurs charmes 
& leur effet; ce n’eft plus que de la minauderie 
dont la fadeur devient infupportable . 

Il n’aparticnr pas à tour le monde d'avoir du 
goût. La nature feule le donne; l’éducation le ra- 
fine ôc le perfeéHone; toutes les règles que l’on 
établirait pour en donner feraient inutiles . 11 eft 
né avec nous, ou il ne l’eft pas; s'il l’eft , il fe 
manifeftera de lui-même ; s’il ne l'eft pas, le dan- 
feux tcia. toujours médiocre. 
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Il en eft de même des mouvemens des bras; 
la bonne grâce eft â ces derniers , ce que le goût 
eft â la Iwnne grâce ; on ne peut réuffir dans /’<- 
H ion pantomime fans être également l'ervi par la 
nature; lorfqu’elle nous donne les premières le- 
çons, les progrès font toujours rapides. 

Concluons que l’aftion de la danfe eft trop re- 
ftreinte ; que l'agrément Sc l’efprit ne peuvent fe 
communiquer également â tons les êtres; que le 
goût Se. les grâces ne fe donnent point. En vain 
cherche-t-on â en prêter â ceux qui ne font point 
nés pour en avoir , c'eft Tenter Ton grain fur un 
terrain pierreux ; quantité de charlatans en ven- 
dent , une plus grande quantité de dupes en achè- 
tent ; mais le profit eft au vendeur , & la fotife 
â l’acheteur. 

Les Romains avoient cependant des écoles où 
l’on enfeignoit l’art de la faltaiion , ou, fi vous 
le voulez , ceini du gefte & de la bonne grâce ; 
mais les maîtres étoient-ils contens de leurs éco- 
liers ? Ro/eius ne le fut que d'un feul , que la 
nature fans doute avoit l'ervi ; encore y rrouvoit-il 
toujours quelque chofe à reprendre . 

Que les maîtres de ballets fe perfuadent que 
j’entends par geftes les mouvemens expreffifs des 
bras foutenus par les carafleres frapans & variés 
de la phyfionomie. Les bras d’un danfenr auronr 
beau parler, fi fon vifage ne joue point, fi l’al- 
tération que les pallions impriment fur les traits 
n’eft pas fenfiblc, fi fes ieux ne déclament poinr 
& ne décelent pas la firuation de fon ccvur , fon 
exprtffion dès-lors eft fauffe, fon jeu eft machi- 
nal , & l’effet qui en réfuite peche par le déf- 
agrémeot & par le défaut de vérité & de vrai-fem- 
b lance. 

Je ne puis mieux le comparer qu’â ce que l'on 
voit dans des bals marqués où ii y a des jeux 
publics, mais principalement â Venife pendant le 
carnaval . Figurez - vous autour d'une table im- 
menfe une quantité de joueurs portant tous des 
marnes plus ou moins grotefqnes , mais en gé- 
néral tous rians. En ne regardant que les physio- 
nomies , tous les joueurs ont l’air contens & fa- 
tisfaits ; on dirait que tous gagnent ; mais que 
vos regards fe fixent fur leurs bras , leurs arito- 
des & leurs geftes, vous voyez d’un côté l’atten- 
tion immobile de l’incertitude, de la crainte ott 
de l’efpérance ,• de l’autre , le mouvement impé- 
tueux de la fureur & du dépit; lâ , une bouche 
qui lourit & un poing fermé qui menace le ciel ; 
ici , vous entendez fortir d’une bouche qui femble 
rire aux éclats , des imprécations terribles ; enfin , 
cette oppofition de la figure avec le gefte produit 
un effet étonant , pins facile â concevoir qu’â dé- 
crire. Tel eft le danfeur dont la figure ne dir 
rien , tandis que fes geftes ou fes pas expriment 
le fentiment vif dont il eft agité. 

On ne peut fe diltinguer au théâtre qne lorf- 
qu’on eft aidé par la nature; c’étoit le fentiment 
de Rofcius. Selon lui, dit QaimUien , l’art du 
pantomime confifte dans la bonne grâce & dans 
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l'aspreflion naïve des affcfiions de l'âme; elle elt 
au dettus des réglés & ne fe peut enfcigncr; la 
nature feule la donne . 

Pour hâter les progrès de notre art & le rapro- 
cber de la vérité , il faut faire un facrificc de 
tous les pas trop compliqués ; ce que l’on perdra 
du côté des jambes fe retrouvera du côté des 
bras. Plus les pas feront (Impies, & plus il fera 
facile de leur alfocier de l’expreflion Si des grâ- 
ces. Le goût fuit toujours les difficultés, il ne fe 
trouve jamais avec elles; que les artiftes les ré- 
fervent pour l’étude , mais qu’ils apprenent à tes 
banir de l’exécution ; elles ne plaifenr point au 
public , elles ne font même qu’un plaifir médio- 
cre à ceux qui en fentent le prix . Je regarde les 
difficultés multipliées de la rnufique & de la 
danfe comme un j.rgon qui leur elt abfolument 
étranger; leurs voix doivent être touchantes, c'eft 
toujours au catur qu'elles doivent parler; le lan- 
gage qui leur e(t propre e(t celui du fentimenr ; 
il féduit univerfélement , parce qu'il cl) entendu 
univerfélemenr de toutes les nations . 

Tel violon cil admirable , me dira-t-on ; cela fe 
peut , mais il ne me fait aucun plaifir , il ne me 
date point , & il ne me caufe aucune fenfation . 
C’cfi qu’il a un langage, me répondra l'amateur, 
que vous n'entendez point ; c'elt une converfatioo 
qui n'ell pas à la portée de tout le monde , 
continuera-t-il , mais elle cil fublime pour qui- 
conque peut la comprendre & la fentir ; & fes 
fons font autant de fentimens qui féduifent & qui 
affrètent lorfque l’on conçoit fon langage. 

Tant pis pour ce grand violon , lui dirai-je , fi 
fon mérite ne fe borne uniquement qu’à plaire au 
petit nombre. Les arts font de tous les pays; 
qu’ils empruntent la voix qui leur et! propre, ils 
n'auront pas befoin d’interprete, & ils affréteront 
également & le connoiffeur & l’ignorant ; leur 
effet ne fe borne-t-il au contraire qu’à ftaper les 
ieux fans toucher le cccur , fans remuer les p.-.f- 
fions , fans ébranler lame , ils ceffent dés - lors 
d’étre aimables & de plaire ; la voix de la na- 
ture & l’expreffion fidele du fentiment porteront 
toujours l’émotion dans les âmes les moios fenfi- 
bles ; le plaifir eii un tribut que le catur ne peur 
refuferaux chofesqui le datent & qui l’intéreffrnt . 

Un grand violon étranger arive-t-il à Paris, tout 
le monde le court & perfone ne l’entend ; cepen- 
dant on crie au miracle . Les oreilles n'ont point 
été datées de fon jeu , fes fons n’ont point tou- 
ché, mais les ieux fe font amufés ; il a déman- 
ché avec adreffe , fes doigts ont parcouru le man- 
che avec légéreté ; que dis-je , il a été jufqu’au 
chevalet ; il a acompagné ces difficultés de plu- 
fieurs contorfions qui étoient autant d’invitations , 
& qui vouloient dire : Mejfteurs , reg ordez - moi, 
ruait nt m’écoutez pas -,ct paffags tfl diabolique-, il 
ne flatera pas votre oreille , quoiqu'il jajj: grand 
irait ; mais il y a vingt ans que fe l'étudie . 
L’appiaudifîcment part; les bras & les doigts mé- 
ritent des éloges ;& on acorde à l’homme- machine 
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& fans tête , ce que l’on réfutera condiment 
de donner à un violon françois qui réunira an 
brillant de la main l’eipteffion , l’efprit , le gé- 
nie Si les grâces de fon art. 

Les danfeurs Italiens ont pris depuis quelque 
temps le contre - pied des muficiens . Me pouvant 
occuper agréablement la vue , & n’ayant pu hé- 
riter de la gentillefTe de Foéfan , ils font beaucoup 
de bruit avec les pieds en marquant toutes les 
notes ; de forte qu’on voit jouer avec admira- 
tion les violons de cette nation , & qu’on écoute 
danfer avec plaifir leurs pantomimes. Ce n’ell point 
là le but que les beaux arts fe propofent ,- ils 
doivent peindre , ils doivent imiter , mais avec 
des moyens naturels, (impies, ingénieux. Le goût 
n’etf pas dans les difficultés; il lient de la nature 
fes agrémens . 

Tant que l’on facrifiera le goût aux difficultés , 
que l’on ne raifonera pas , que l’on fera confites 
la danfe en tours de force , en voltiger , l’on fera 
un métier vil d’un art agréabic ; ia danfe , loin 
de faire des progrès , dégénérera & rentrera dans 
l’obfcurité , & j’ofe dire dans le mépris oîi elle 
étoit il n’y a pas un ficelé. 

Ce ne leroit pas m’entendre que de penfer que 
je cherche à abolir les mouvemens ordinaires des 
bras , tous les pas difficiles & brillans , & toutes 
les pofitions élégantes de ia danfe ; je demande 
plus de variété St d’expreffion dans les bras , je 
voudrais les voir parier avec plus d’énergie; ils 
peignent le feniiment & ia volupté, mais ce n’efi 
pas allez ; ii faut encore qu'ils peignent la fu- 
reur, la jaloufie, le dépit, l’incontlance , la dou- 
leur , la vengeance , l’ironie , toutes les paflions 
de l’homme , St que , d'acotd avec les ieux , la 
phyfionomie & les gefles , ils me faffent enten- 
dre le fentimenr de la nature . Je veux encore 
que les pas (oient placés avec autant d’cfprit que 
d'art, & qu’ils répondent à l'aêlion & aux mou- 
vemens de l’a-ne du danfeur ; j’exige que dans 
une expreffiun vive on ne forme point de pas 
lents ; que dans une feene grave on n’en faffe 
point de légers ; que dans des mouvemens de 
dépit on fâche éviter tous ceux qui , ayant de ia 
légèreté , trouveraient place dans un mouvement 
d’inconliance ; je voudrais enfin que l’on veiïât , 
pour ainfi dire, d’en faire dans les inlîans de deT- 
efpoir & d’accablement ; c’elt au vil'age feu! à 
peindre ; c’elt aux ieux à parler ; les bras même 
doivent être immobiles ; & le danfeur , dans ces 
fortes de (cènes , ne fera jamais auffi excellent 
que lorfqu'i! ne danfira pas , ou que fa danfe 
n’aura pas l'air d'en erre une . C’elt-là oh l’art Si 
l’imagination du maître de ballets doivent agir : 
qu’il fuive toute, mes vues , toutes mes idées , 
qu'il fe fade utr genre neuf ; il verra alors que 
tout ce que j’avance peur fe mettre en pratique 
St réunir tous les fuffrages . 

Quant aux pofitions , tout le monde fait qu'il 
y en a cinq ; on prétend même qu'il y en a 
dix , divifées affrz finguli.-rement en bonnes ou 
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*n mauvaifes , en faufles ou eo vraies . Le Compte 
n’y fait ritn , St je ne le contefterai point ; je 
dirai Amplement que ces politions font bonnes à 
favoir , & meilleures encore à oublier , & qu’il 
e II de l'art du grand danfeur de s’en écarter agréa- 
blement . Au relie , toutes celles où le corps e(l 
ferme St bien deffioé font excellentes ; je n’en 
connois de mauvaifcs que iorfque le corps ell 
ma! groupé , qu’il chancelé , 8c que les jambes 
ne peuvent le foutenir . Ceux qui font atachés à 
l’alphabet de leur profelTion , me traiteront d’in- 
novateur St de fanatique ; mais je les renverrai 
à l’école de peinture 8c de fculpture , St je leur 
demanderai enfuite s’ils approuvent ou s’ils con- 
damnent la poAtion du beau Gladiateur St celle 
de l’Hercule? les défapprouvent-ils ? j’ai gain de 
caufc,ce font des aveugles; les approuvent-ils? ils 
ont perdu , puifque je leur prouverai que les po- 
fitions de ces deux flatues , chefs-d’œuvre de l’an- 
tiquité , ne font pas des politions adoptées dans 
les principes de la danfe . 

La plus grande partie de ceux qui fe livrent 
au théâtre , croient qu’il ne faut avoir que des 
jambes pour être danfeur , de la mémoire pour 
être comédien , Sc de la voix pour être chanteur . 
En partant d’un principe auffi faux , les uns ne 
s'appliquent qu’à remuer les jambes , les autres 
qu’à faire des éfotts de mémoire , Sc les der- 
niers qu’à pouffer des cris ou des fons ; ils s’é- 
tonent , avec plufieurs années d’un travail péni- 
ble, d’être jugés détellables ;mais il n’efl pas pof- 
libîe de réuITtr dans un art fans en .étudier les 
principes , fans en connoître l’efprit Sc fans en 
fentir les effets . Un bon ingénieur ne s’emparera 
pas des ouvrages les plus foibles d’une place , 
s’ils font commandés par des hauteurs capables de 
les défendre 8c de l’en déloger . L’unique moyen 
d’alïurer fa conquête , efl de fe rendre maître des 
principaux ouvrages & de les emporter ; parce 
que ceux qui leur font inférieurs ne feront plus 
alors qu’une foible réfiflance , ou fe rendront d’eux- 
mêmes . Il en efl des arts comme des places , 
& des artifles comme des ingénieurs ; il ne s’agit 
pas d’éfieurer , il faut aprofondir ; ce n’eft pas 
•Tez que de connoître les difficultés , il faut les 
combatte 8c les vaincre . Ne s’atache-t-on qu’aux 
petites parties , ne faifir-on que la fuperhete des 
chofes ? On languit dans la médiocrité & dans 
l’obfcuricé . 

Je ferai d’un homme ordinaire un danfeur com- 
me il y en a mille , pourvu qu’il foit pafTable- 
ment bien fait ; je loi enfeignerai à remuer les 
bras & les jambes 8c à tourner la tête; je lui don- 
nerai de la fermeté, du brillant 8c de la vi telle ; 
mais je ne pourai le douer de ce feu , de cet 
efprit , de ces grâces 8c de cette ciprelfion de 
fentiment qui efl l’âme de la vraie pantomime ; 
la nature fut toujours au delTus de l’art; il n’apar- 
tient qu’à elle de faire des miracles . 

Le défaut de lumières 8c de goût qui règne 
parmi la plupart des danfeurs , prend la fource de 
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la mauvaife éducation qu’ils reçoivent ordinaire- 
ment . Ils fe livrent au théâtre , moins pour s’y 
dillinguer que pour fecouer le joug de la dépen- 
dance ; moins pour fe dérober à une profeffion 
plus tranquille que pour jouir des plaiûrs qu’ils 
croient rencontrer à chaque inAant dans celle 
qu’ils embraflent ; ils ne voient , dans ce premier 
moment d’enthoulîafme , que les rofes du talent 
qu’ils veulent acquérir . Ils apprenent la danfe 
avec fureur ; leur goût fe ralentit à mefure que 
les difficultés fe fort fentir 8c quelles fe multi- 
plient; ils ne faifilfent que la partie grôfiierc de 
l’art ; ils fautent plus ou moins haut ; ils s’ara- 
chent à former machinalement une multitude de 
pas ; 8c femblables à ces enfans qui difent beau- 
coup de mots fans idées 8c fans fuite , ils font 
beaucoup de pas fans motifs , fans goût 8c fus 
grâces. 

Ce mélange innombrable de pas enchaînés plus 
ou moins mal , cette exécution difficile , ces cnou- 
vemens compliqués , ôtent , pour ainfi dire , la 
parole à la danfe . Plus de lîmplicité , plus de 
douceur 8c de moélrux dans les mouvemens pro- 
cureroit au danfeur la facilité de peindre 8c d ex- 
primer . Il pouroit fe partager entre le mécha- 
nifme des pas 8c les mouvemens qui font propres 
à rendre les paffions ; la danfe alors délivrée des 
petites chofes , pouroit fe livrer aux plut grandes . 
Il ell conllant que l’elTouflemeot qui réfulte d’un 
travail fi pénible, Ôte les moyens au danfeur; que 
les entrechats 8c les cabrioles altèrent le caraétere 
de la belle danfe ; 8c qu’il ell moralement im- 
poffible de mettre de l’âme , de la vérité 8c de 
î’expreffion dans les mouvemens , Iorfque le corps 
ell fans celle ébranlé par des fecoulfes violentes 
8c réitérées , St que 1 efprit n’eft exaélement oc- 
cupé qu’à le préferver des accident , des chutes 
qui le menacent à chaque inllanr. 

On ne doit pas s’étonc-r de trouver plus d’in- 
telligence 8t de facilité à rendre le fentiment par- 
mi les comédiens que parmi les danfeurs . La 
plupart des premiers reçoivent communément plus 
d’éducation que les derniers . Leur état d’ailleurs 
les porte à un genre d’étude propre à donner , 
avec l’ufage du monde 8c le ton de la bonne 
compagnie , l’envie de s’ioliruire 8t d’étendre leurs 
connoillances au delà des bornes du théâtre ; ils 
s’arachent à la littérature ; ils connoifTent les 
poètes , les hiltoriens ; 8c plufieurs d’emr’eux ont 
prouvé, par leurs ouvrages , qu’ils joignoient au 
talent de bien dire , celui de compofer agréable- 
ment . Si toutes ces connoiffaoces ne font pas exa- 
élement analogues à leur profeffion , elles ne laif- 
fent pas de contribuer à la perfeélion à laquelle 
ils parvienent . De deux aâeurs également fervia 
par la nature, celui qui fera le plus éclairé fera, 
fans contre-dit , celui qui mettra le plus d’efprit 
8c de légèreté dans fon jeu • 

Les danfeurs devroient s’atacher , ainfi que 1rs 
comédiens, à peindre 8c à fentir , puifqu’ils ont 
le même objet à remplir. S’ils ne font vivement 
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affcétés de leurs rêles , s’ils n’en faififlent le ci- 
raéferc avec vérité , ils ne peuvent fe dater de 
réuflir & de plaire ; ils doivcnr également en- 
chaîner le public par ia force de 1 illufton , & 
lui faire éprouver cous les roouvemens donc ils 
font animes . Cetce vérité , cei enthoufiafme qui 
caraéférife le grand afteur & qui ell l'âme des 
beaux arts, efi, fi j’ofe m’exprimer ainfi, l'image 
du coup eleébique -, c’efi un feu qui fe commu- 
nique avec rapidité , qui embràfe dans un in- 
fiant l'imagination des fpeftateurs , qui ébranle 
leur âme & qui ouvre leur coeur â la fenfibilité . 

Le cri de la nature , ou les mouvement vrais 
de l’ail ion pantomime , doivent également tou- 
cher ; le premier ataque le cccur par l'ouïe , le 
dernier par la vue ; ils feront l’un & l’autre une 
imprcfiïon auffi forte , fi cependant les images de 
la pantomime font auffi vives , aufii frapantes & 
auili animées que celles du difcours. 

Il n’efi pas pofiible d'imprimer cet intérêt en 
récitant machinalement de beaux vers & en fai- 
fant tout fimpiement de beaux pas ; il faut que 
l’âme, la phyfionomie , le gelte & les atitudes 
parlent toutes à la fois , & qu’elles parlent avec 
autant d’énergie que de vérité . Le fpeélareur fe 1 
mettra-t-il â la place de l’aéieur , fi celui-ci ne 
fe met à celle du héros qu’il repréfente f Peut-il 
efpérer d’atendrir & de faire verfer des larmes , 
s’il n’en répand lui-mcme? Sa fituation touchera- 
t-elle, s’il ne la rend touchante , & s’il n’en ell 
vivement afféile l 

Vous me direz peut-être que les comédiens ont 
fur les danfeurs l’avantage de la parole, la force 
& l'énergie du difcours . Mais ces derniers n’ont- 
ils pas les gelles , les atitudes , les pas & la mu- 
fique , que l’on doit regarder comme l’organe 
& l'interprete des mouvemens fuccefltfs du dau- 
feurl 

Pour que notre art patviene à ce degré de fu- 
blimité que je demande & que je lui fouhaite , 
il ell indifpenfablement nécelfaire que les dan- 
feurs partagent leur temps & leurs éludes entre 
1’efprif & le corps , & que tous tes deux foient 
enfemble l’objet de leur application ; mais on 
donne malheureufement tout au dernier , & l’on 
refufe tout â l'autre , La tête conduit rarement 
les jambes ; & comme l’efprit & le goût ne ré- 
fident pas dans les pieds , on s’égare foovent ; 
l’homme intelligent d;fparoît;il n’en refle qu’une 
machine mat combinée livrée â la fiérile admi- 
ration des fois & au jufic mépris des connoif- 
feurs . 

étudions donc; celions de retlembler à ces ma 
rionetes , dont les mouvemens dirigés par des fils 
grôfiîers n’atnufent & ne font illufion qu’au 
peuple. Si notre âme détermine le jeu & l’aâion 
de nos relions , dès-lors les pieds, les jambes, le 
corps , la phyfionomie & les ieux feront mûs dans 
des fens julles,& les effets réfultans de cette har- 
monie & de cette intelligence, intérelleront égale- i 
ment le caur & l’efprit. 

Équitation, tferime & Danfe . 
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Det qualités phjftquet du dan feue. 

Il efi rare , pour ne pas dire impofiible , de 
trouver des hommes exactement bien faits ;& par 
cette raifon , il ell très-commun de rencontrer une 
foule de danfeurs confirmes défagréablement , & 
dans iefquels on n’aperjoir que trop fouvent des 
defauts de conformation que toutes les refiources 
de l’art ont peine à déguifer . Seroit-ce par une 
fatalité atachée â la nature humaine , que nous 
nous éloignons toujours de ce qui convient , & 
que nous nous propofons fi communément de cou- 
rir une cariere dans laquelle nous ne pouvons ni 
marcher ni nous foutenir ? C’efi cet aveugle- 
ment , c’efi cette igaorance dans laquelle nous 
fommes de nous mêmes, qui produit la foule im- 
menfe de mauvais poètes, de peintres médiocres, 
de plats comédiens , de muficicns bruyans , de dan- 
feurs ou de baladins dérefiables , que fai-je , 
d’hommes infupporrables dans tous les genres . 
Ces mêmes hommes placés oh ils devraient être , 
auraient été utiles; mais hors du lieu & du rang 
qui leur étoient alligncs , leur véritable talent ell 
enfoui , & celui d'erre à l’envi plus ridicules les 
uns que les autres lui efi fubfiitué . 

La première conGdératiou à faire lorfqu’on fe 
delline à la danl'e dans un âge du moins oh l'on 
efi capable de réfléchir , efi celle de fa conftru- 
ftion . Ou les vices naturels qu'on obferve en foi 
font tels que rien ne peut y remédier; en ce cas 
il faut perdre fur le champ & totalement de vue 
l’idée que l’on s’étoit formée de l’avantage de 
concourir aux plaifirs des autres ; ou ces vices 
peuvent être réformés par une application , par 
une étude confiante , & par les confeils & les 
avis d’un maître infiruit & éclairé , & dès-lors 
il importe efiehtiélement de ne négliger aucun 
des éforts qui peuvent remédier â des imperfe- 
ctions dont on triomphera , fi on prévient le 
temps oh les patties ont acquis leur dernier degré 
de force & de confifiaoce,oh la nature a pris ion 
pli , & oh le défaut â vaincre s’efi fortifié par 
une habitude trop loogue & trop invétérée pour 
pouvoir être détruit. 

Malheureufement il efi peu de danfeurs capables 
de ce retour fur eux-mêmes . Les uns , aveuglés 
par l’amour propre, imaginent être fans défauts ; 
les autres ferment , pour ainfi dire , les ieux fur 
ceux que l'examen le plus léger leur ferait dé- 
couvrir ; or, dès qu’ils ignorent ce que tout hom- 
me qui a quelques lumières efi en droit de leur 
reprocher , il o'efi pas étonant qu’ils manquent 
leur but . L’arangement difproportioné des parties 
s’oppofe fans cefic en eux au jeu des relions , & 
à l’harmonie qui devrait former un enlemble ; plus 
de liaifon dans les pas ; plus de moéleux dans les 
mouvemens ; plus d’élégance dans les atitudes & 
dans les oppofitions ; plus de proponion dans les 
déplolmens , & par confe'quent plus de fermeté ni 
d’aplomb. Voilà oh fe réduit 1 exécution des dan- 
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feurs qui s'aveuglent fur leur conformation , Sc 
qui craignent de s’cnvifager eux - marnes dans le 
moment de leurs études Sc de leurs exercices . 
Nous pouvons fans les offenl'er , Sc en leur ren- 
dant la juilice qui leur ell due, les nommer mau- 
vais danfeurs. 

Vrai-lerablablement fi les bons maîtres étoîent 
plus communs , les élevés ne fetoient pas fi ra- 
res,- mais les maîtres qui font en état denfeigner 
ne donnent point de leçons , Sc ceux qui en de- 
vtoient prendre ont toujours la futeur d en donner 
aux autres . Que dirons-nous de leur négligence 
Sc de I uniformité avec laquelle ils enleignent ! 
La v rite n’ell qu’une , s'écriera t on . J’en con- 
viens ; mais n’ell-il qu'une maniéré de ta démon 
trer St de la faire palier aux écoliers auxquels 
on s’atache , 5c ne doit on pas nécefiairement les 
conduire au même but par des chemins difî-rens ! 
J'avoue que pour y parv-nir il faut une fagaciré 
réelle -, car fans réflexion St fans étude , il n’ell 
pas pollibie d'appliquer les principes félon les 
genres divers de conformation & les degrés dif- 
férée d’aptitude ; on ne peut faifir d'un coup 
d oeil ce qui convient à l'un , ce qui ne fauroit 
convenir à l’autre , St l'on ne varie point enfin 
fes leçons à proportion des diverfités que la na- 
ture ou que l'habitude , louvent plus rebelle 
que la nature même , nous offre Sc nous pré- 
fente . 

C'elt donc eiïentiéiement au maître que le foin 
de placer chaque éleve dans le genre qui lui ell 
propre ell réfervé. Il ne s’agit pas b cet effet de 
polfédcr feulement les coonoifiances les plus exa 
fies de l’art. Il faut encore fe défendre loigneu- 
fement de ce vain orgueil qui perfuale b chacun 
que fa maniéré d’exécuter ell l’unique & la feule 
qui puille plaire ; car un maître qui fe propofe 
touinurs comme un modelé de perfeflion , Sc qui 
ne s atach à faire de fes écoliers qu’une copie dont 
il ell le bon ou le mauvais original , ne réuflira 
b en former de payables que lorfqu’ii en rencon- 
trera qui feront doués des même' difpofitions que 
lui, <Sc qui auront la même taille, la même con 
formation St la même intelligence , enfin la même 
aptitude . 

Parmi les défauts de conflroflion , j’en remar- 
que communément deux principaux : l’un ell d’être 
jartté , 8t l’antre d’être arqué . Ces deux vices de 
conformation font prefque généraux , Sc ne diffe- 
rent que du plus au moins , auffi voyons nous très- 
peu de danfeurs qui en foient exempts. 

Nous difons qu’un homme ell trrtté , lorfque 
fes hanches font étroites & en dedans , fes cuifTr 
raptochees l’une de l’autre , fes genoux gtôs & G 
ferr'S qu’ils fe touchent Sc fe coïtent étroitement, 
quoique fes pieds foient diilans l’un de l autre, ce 
qui forme à peu près la figure d’un triangle de 
puis les genoux iofqu’aux pieds ; j’obferve encore 
un volume énorme dans la partie intérieure de fes 
chevilles, une forte élévation dans le cou-de-pied , 
4c le tende» cT Achille ell non feulement en lui 
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grêle St mince , mais il ell fort éloigné de l’ar- 
ticulation . 

Le danfeur arqué ell celui en qui on remarque 
le défaut contraire . Ce defaut régné également 
depuis la hanche jufqu’aux pieds ; car ccs parties 
décrivent une ligne qui donne en quelque forte la 
figure d’un arc ; en effet , les hanches font éva- 
sées , Sc les cuilles Sc les genoux foat ouverts, de 
maniéré que le jour qui doit fe rencontrer natu- 
rélcment entre quelques unes de ces portions des 
extrémités inférieures lorfqu’elles font jointes, perce 
dans la totalité St paraît beaucoup plus coolidéra- 
ble qu’il ne devrait l’être. Les perfones ainfi con- 
liruites ont d’ailleurs le pied long Sc plat , la 
cheville extérieure faillantc , St le tendon A' Achille 
grès St raproché de l’articulation . Ces deux dé- 
fauts, diamétralement opposés l’uni l’autre, prou- 
vent avec plus de force que tous les difeours , que 
les leçons qui convicnent au premier feraient nui- 
fibles au fécond , St que l’étude de deux danfeurs 
aullî différent par la taille Sc par la forme J> ne 
peut être la même. Celui qui ell jareté doit s’ap- 
pliquer continuélement â éloigner les parties trop 
reffetrées ; le premier moyen pour y réulfir cil de 
tourner les cuiffes en dehors , Sc de les mouvoir 
dans ce fens, en profitant de la liberté du mou- 
vement de rotation du fémur dans la cavité cotjr- 
loi Je des os des hanches. Aidés par cer exercice, 
les genoux fuivront la même dircélion St rentre- 
ront , pour ainfi dire, dans leur place. La rotule , 
qui fcmble deftinée b limiter le rejet du genou 
trop en arriéré de l’articulation , tombera perpen- 
diculairement fur la pointe do pied ; Sc la cuiffe Sc 
la jambe ne forçant plus de la ligne, en décriront 
alors une droite qui affurera la fermeté Sc la fia- 
bilité du tronc. 

Le fécond remede à employer ell de conferver 
une flexion continuele dans l’articulation des ge- 
noux , St de paraître extrêmement tendu fans l’être 
en effet ; c’efi-là l’ouvrage du temps 8c de l’habi- 
tude ; lorfqu’elle ell fortement contrariée , il eft 
comme impoflîble de reprendre fa pofition natu- 
rele & vicienfe fans des éforts qui caulent dan* 
ces parties un engourdiffemenr Sc une douleur ia- 
fupportable. J’ai connu des danfeurs qui ont trou- 
vé l’art de dérober ce défaut II tel point qo’on ne 
s’en ferait jamais aperçu, fi l’entrechat droit St les 
temps trop forts ne les a . oient décelés . En voici 
la rai fan : la comraflion des mofcles dans les 
éforts du faut raidit les articulations, Sc force cha- 

Î oe partie à rentrer dans fa place Sc à revenir à 
a forme natureie; les genoux ainfi forcés fe por- 
tent donc en dedans , ils reprenent leur volume ; 
ce volume met un obftacle aux baremens de l’en- 
trechat ; plus ces parties fe joignent , plus celles 
qui leur font inférieures s’éloignent ; les jambes 
ne pouvant ni batte ni crotfer , relient comme im- 
mobiles au moment de l’aftion des genoux qui 
roulent défagréablement l’un fur l’autre , Sc l’en- 
trechat n’etant ni eoupé , ni tutu, ni croisé par le 
bas , ne fauroit avoir la vitelle Sc le brillant qui 
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(B font le mérite • Rien n VI fi difficile à mon 
fins que de roalqoff les defauts , fur-tout dans les 
inllans dune exécution forte, où toute la machine 
eil ébranlée , où elle reçoit des fécondés violentes 
& réitérées , & où elle fe livre à des mouvemens 
contraires & i des efurts continuels & variés - Si 
l’art peut alors l’emporter fur la nature, de quels 
éloges le danfeur ne fe rend-il pas digne . 

Celui qui fera ainlî contlruit renoncera aux en- 
trechats , aux cabrioles & à tous temps durs & 
compliqués, avec d'autant plus de eaifon qu’il fera 
infailliblement foible ; car lés hanches étant étroi- 
tes , ou pour parler le laogage des aoatoaiilles , 
les or du balCn étant en lui moins évasés , ils 
fourniffent moins de jeu aux mufcles qui s'y ata- 
chent , & dont dépendent en partie les mouvemens 
dn tronc ; mouvemens 3c indexions beaucoup plus 
aisés, lorfque ces mêmes os ont beaucoup plus de 
largeur , parce qu’alors les mufcles aboutirent ou 
partent d’uo point plus éloigné du centre de gra- 
vité. Quoi qo'il en foit , la danfe noble & terrt- 
à-terrt eil 1a feule qui conviene à de pareils dan- 
frurs . Au relie , ce que les danfeurs jaretés per- 
dent du côté de la force, ils fembleot le regagne! 
du côté de i’adrelfe . J’ai remarqué qu’ils étoient 
moëleux , brillaos dans les chofes les plus (impies, 
aisés dans les difficultés qui ne demandent point 
d’éforts propres dans leur exécution , & que leur 
ptraijjh * et! Toujours opérée avec grâce , parce 
qu’ils fe fervent & qu’ils profitent & des pointes 
& des rellorts qui font mouvoir le cou-de-pied ; 
ces qualités les dédomageot de la force qui leur 
manque. 

Ceux qui font atqult ne doivent s’atacher qu'à 
raprocher les parties trop disantes, pour diminuer 
le vide qui fe rencontre principalement entre les 
genoux ; lis n’ont pas moins befoin que les autres 
de l'exercice qui meut les cuilfes eo dehors , & il 
leur ell même moins facile de déguifer leurs dé- 
fauts - Communément 11$ font forts & vigoureux -, 
ils ont par conséquent moins de fouplefle dans les 
mufcles , & leurs articulations jouent avec moins 
d'aifance- On comprend au furptus que fi ce vice 
de conformation provenoit de la difformité des os, 
tout travail feroit inutile & les éforts de l’art itn- 
puiffans . J’ai dit que les danfeurs jaretés doivent 
cooferver une petite fiexion dans l'exécution ; ceux- 
ci , par la raiion contraire , doivent être exafte- 
ment teodus , & croilér leurs temps bien plus étroi- 
tement , afin que la réunion des parties paillé di- 
minuer le jour ou l’intervalle qui les sépare oatu- 
rélement . Ils font nerveux , vifs & brillaos dans 
les chofes qui tienenr plus de la force que de l'a- 
drçiTe ; nerveux fit légers , a rendu la direction de 
leurs faifetaux mufcuUxx , & vu la confillance & 
la réfillance de leurs ligamexs articulaires ; vift , 
parce qu’ils craiftnt plus du bas que du haut , & 
qu’ayant , par cette raifon , peu de chemin à faire 
pour taire les temps , ils les paient avec plus de 
viteffe ; brillaos , parce que le jour perce entre les 
parties qui fe croifent fit fe décrcifent . Ce jour ell 
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exactement le clair-obfcur de la danfe • car fi les 
temps de l>ntrechat ne font ni couper ni baïut , & 
qu’ils foient au contraire frotés 8c roulis l’un fur 
l’autre , il n'y aura point de clair qui faire valoir 
les ombres , & les jambes trop réunies n’offriront 
qu’une malle indiilinéle 8c fans effet . Us ont peu 
d’adreiïc , parce qu’ils comptent trop fur leurs for- 
ces , 8c que cette même force s’oppofe en eux à 
la fouplefle 8c à l’ai tance . Leur vigueur les aban- 
don e f-el le un infianr, ils font gauches ; ils igno- 
rent l'art de dérober leurs fituanons par des temps 
fimplcs qui , n exigeant aucune force « donnent 
toujours le temps d’en reprendre de oouvelcs ; ils 
ont de plus très peu d’élallicité 8c percutent rare- 
ment de la pointe. 

Je crois en découvrir la véritable raifon lorfaut 
je confidcre la forme longue & plate de leurs pieds. 
Je compare cerre partie à un levier dans lequel Je 

F oids ell entre l'apui Cf la puiQauce , tandis que 
apui Cf la puiffance . font à fes extrémités . Ici le 
point fixe ou l’apui fe trouve à l'extrémité du 
pied , la réfillance ou le poids du corps perte fur 
le cou-de-pied , & la pui/ïance qui eleve 8c foutient 
ce poids, eil appliquée au talon par le moyen du 
tendon a Achille ; or , comme le levier cil plus 
grand dans un pied long & plat, le poids du corps 
efl plus éloigné du peint à apui & plus près de la 
puifïance ; donc la pefameur du corps doit au- 
gmenter , & la force du temdon d'Achille diminuer 
en proportion égale. Je dis donc que cette pefao- 
teur n étant pas dans une proportion aufii exacle 
dans les danfeurs jaretés qui ont extraordinairement 
le cou-dc-pied élevé 8c fort , ces premiers ont né- 
ceffairement moins de facilité à fe haulfer fur l'ex- 
trémité d?s pointes . 

J’ai obfcrvé encore que les défauts qui fe ren- 
contrent depuis les hanches jufqu'aux pieds , fe 
font fentir depuis l’épaule jufqu’a U main ; le 
plus fouvenr l’épaule fuit la conformation des han- 
ches i ie coude, celle du genou ; le poignet , celle 
du pied . Une légère attention vous convaincra de 
cette vérité* , & vous verrez qu’en général ta dé- 
fauts de conformation provenant de J’arangrmcnt 
vicieux de quelques articulations , s’érçndent à tou- 
tes. Ce principe posé, l’a r tille doit fuggérer , re- 
lativement aux bras , des mouvemens proportionés 
à leur longueur; les bras longs ne peuvent perdre 
de leur étendue que par les rondeurs qu’on leur 
donne . L’art confifle à tirer parti de ce< imperfe- 
flions , & je connois des danfeurs qui , par le 
moyen des é face mens du corps , dérobent habile- 
ment la longueur de leur bras ; ils en font fuir 
une partie dans l’ombre. 

J’ai dit que les danfeurs jareth étoient foibles, 
ils font minces & déliés; les danfeurs argués , plus 
vigoureux , font gr&s 8c nerveux • On pente a fiel 
communément qu’un homme grôs & trapu doit 
être lourd; ce principe eil vrai quant au poids réel 
du corps , mais il eil faux en ce qui concerne la 
danfe; car la légéreté ne naît que de 1a force des 
l mufcles. Tout homme qui o’en fera aidé que foi- 
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blement tombera toujours avec pefanteur . La raifon 
en et) (impie : les parties foibles ne pouvant réfifler 
dans l’inllant de la chute aux plus fortes , c’efl-à- 
dire, au poids du corps, qui acquiert à proportion 
de la hauteur dont il tombe , un nouveau degré de 
pefanteur , cèdent & fléchiflent ; 8c c’efl dans ce 
moment de relâchement & de flexion que le bruit 
de la chute fe fait entendre , bruit qui diminue con- 
(idérablement , & qui peut même être fenfible 
quand le corps peut fe maintenir dans une ligne 
exactement perpendiculaire , & lorfque les mu- 
fcles & les reports ont la force de s’oppofer à la 
force même , & de réfilter avec vigueur au choc 
qui pouroit les faire fuccomber . 

La nature n’a point exempté les femmes des im- 
perfections dont je vous ai parlé, mais l’artifice & 
la mode des jupes heureufement vicnent au fe- 
cours de nos danfeufes. Le panier cache une multi- 
tude de défauts , & l’œil curieux des critiques ne 
monte pas allez haut pour décider. La plupart en- 
tr’elles danfent les genoux ouverts comme fi elles 
étoient naturélement arquées. Grâce â cette mau- 
vaife habitude & aux jupes , elles paroilfent plus 
brillantes que les hommes , parce que , comme je 
l’ai dit, ne bu tnt que du bas de la jambe , elles 
pafjent leurs temps avec plus de vitefle que nous , 
ui ne dérobant rien aufpedateur, fommes obligés 
e les bure tendus & de les faire partir primordia 
lement de la hanéhe ; & vous comprenez qu’il faut 
plus de temps pour remuer un tout qu’une partie . 
Quant au brillant qu'elles ont , la vivacité y contri- 
bue , mais cependant bien moins que les jupes , 
qui , en dérobant la longueur des parties , fixent 
plus attentivement les regards 8c les frapent da- 
vantage ; tout le feu des batemens étant , pour 
ainfi dire, réuni dans un point, paraît plus vif & 
plus brillant ; l'œil l’embrafle tout entier ; il eft 
moins partagé & moins diflrait à proportion du peu 
d’efpace qo’il a â parcourir . 

D'ailleurs une jolie phyfionomie , de beaux 
jeux , une taille élégante & des bras voluptueux 
font des écueils inévitables contre lefquels la criti- 
ue va fe brifer, 8c des titres puilTans à l’indulgence 
u fpeOateur, dont l’imagination fubflitue au plai- 
fir qu'il n’a pas , celui qu’il pouroit avoir hors de 
la fcêne. 

Rien n’efl fi néceflaire que le tour de la cuifTe 
en dehors pour bien danfer ; & rien n’efl fi na- 
turel aux hommes que la pofition contraire; nous 
naifloas avec elle ; il efl inutile , pour vous con- 
vaincre de cette vérité , de vous citer pour exemple 
les Levantins , les Africains & tons les peuples 
qui danfent , ou plutôt qui fautent & qui fe meu- 
vent fans principes . Sans aller fi loin , confidérez 
les enfant ; jetez les ieux fur les habitans de la 
campagne , 8c vous verrez que tous ont les pieds 
en dedans . La firuation contraire efl donc de pure 
convention ; & une preuve non équivoque que ce 
défaut n’efl qu’imaginaire , c’efl qu’un peintre 
pécherait autant contre la nature que contre les 
réglés de fon art, s’il plaçait fon modelé les pieds 
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tournés comme ceux d’un danfeur . Ainfi pour 
danfer avec élégance , marcher avec grâce 8c fe 
préfenter avec noblefle , il faut abfolument rets- 
verfer l’ordre des chofes & contraindre les par- 
ties , par une application aufli longue que péni- 
ble, â prendre une toute autre fituation que celle 
qu’elles ont primordialement reçue . 

On ne peut parvenir â opérer ce changement 
d’une néceflGté abfoluc dans notre art , qu’en 
entreprenant de le produire dès le temps de l’en- 
fance , c’efl le feul moment de réuflir , parce qu’a- 
lors toutes les parties font Couples, & quelles fe 
prêtent facilement k la direétion qu’on veut leur 
donner . 

Un jardinier habile ne s’aviferoit sûrement 
pas de mettre un vieux arbre de plein -vent en 
efpalier ; fes branches trop dures n obéiraient pas, 
& fe briferoient plutôt que de céder â la con- 
trainte qu’on voudroit leur impofer . Qu’il prene 
un jeune arbritfeau , il parviendra facilement à 
lui donner telle forme qu il voudra ; fes branches 
tendres fe plieront & fe placeront à fon gré ; 1* 
temps , en fortifiant fes rameaux , fortifiera la 
pente que la main du maître aura dirigée , & 
chacun d’eux s’aflujétira pour toujours i I impref- 
lion & à la direôioo que l’art lui aura preferite . 

Voila donc la nature changée ; mais cette opé- 
ration une fois faite , il n’ell plus permis â 1 art 
de faire un fécond miracle , en rendant â l'arbre 
fa première forme . La nature , dans certaines 
parties , ne fe prête â des changemens qu'autant 
qu'elle efl foible encore . Le temps lui a-t-il 
donné des forces , elle réfifie , elle efl imdom- 
ptable . 

Concluons de lâ que les parens font , ou du 
moins devraient être les premiers maîtres de leurs 
enfans . Combien de défeduofités ne rencontrons- 
nous point chez eux lorfqu’on nous les confie i 
C’efl , dira t on , la faute des nourices . Raifons 
foibles , exeufe frivole , qui , loin de juflifier la 
négligence des peres & des meres , ne fervent 
qu à les condamner . En fuppofant que les en- 
fans aient été mal emmaillotés , c’ert un motif 
de plus pour exciter leur attention , puifqu’il eft 
certain que deux ou trois ans de négligence de 
la part des nourices , ne peuvent prévaloir fur 
huit ou neuf années des foins paternels . 

Mais revenons k la pofition en dedans . Un 
danfeur en dedans efl un danfeur mal-adroit & 
défagréable. L’atitudr contraire donne de l’aifan- 
ce & du brillant; elle répand des grâces dans les 
pas, dans les dévelopemens , dans les pofitions & 
dans les atitudes. 

On réuflit difficilement â fe mettre en dehors , 
parce qu’on ignore fouvent les vrais moyens qu’il 
faut employer pour y parvenir . La plupart des 
jeunes çens qui fe livrent à la danfe fe perfua- 
dent qu ils parviendront â fe tourner , en forçant 
uniquement leurs pieds â fe placer e» dehors . Je 
fai que cette partie peut fe prêter à cette dire- 
flioa par fa foupleiïe , & la mobilité de fon arti- 
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eulation avec la jambe ; mais cette méthode eB 
d'autant plus faufTe , qu’elle déplace les chevil- 
les , & qu'elle o’opere rien fur les genoux ni fur 
les cuilles. 

Il eft encore impoflible de jeter les premières 
de ces parties en dehors fans le fècours des fé- 
condés. Les genoux en effet n’ont que deux mou- 
vement , celui de flexion & celui d’extenfion ; 
l’un détermine la jambe en arriéré , & l’autre la 
détermine en avant ; or ils ne pouroient fe porter 
en dehors d’eux -mêmes ; & tout dépend ellcnticle- 
xnent de la cuifle , puifque e’eft elle qui com- 
mande fouverainement aux parties qu’elle domine 
& qui lui font inférieures . Elle les tourne con- 
féquemmcnt au mouvement de rotation dont elle 
elt douée; & dans quelque fens qu’elle fe meuve, 
le genou , la jambe & le pied font forcés à la 
fuivre . 

Je ne parlerai point d'une machine que l’on 
nomme tourne henche , machine mat-imaginée & 
xnal-combinée , qui , loin d’opérer efficacement , 
eflropie ceux qui s'en fervent , en imprimant dans 
la ceinture un défaut beaucoup plus défagréable 
que celui qu’on veut détruire . 

Les moyens les plus (impies & les plus natu- 
rels font toujours ceux que la raifon & le bon 
fens doivent adopter lorqu’ils font fuffifans. Il ne 
faut donc , pour fe mettre en dehors , qu’un exer- 
cice modéré, mais continuel. Celui des ronds ou 
tours de jambes en dedans ou en dehors , & des 

f rands betemens tendus partant de la hanche, eft 
unique & le feul à préférer . Infenfiblement il 
donne du jeu , du reflort & de la foupleffe , au 
lieu que la boîte ne follicite qu’à des mouvemens 
qui fe reflentent plutôt de la contrainte que de 
la liberté qui doit les faire naître . 

En gênant les doigts de quiconque joue d’un 
infiniment , parviendra-t-on à lui donner un jeu 
vif & une cadence brillante ! Non fans doute ; ce 
n’eft que l’ufage libre de la main & des jointures 
qoi peut lui procurer cette vitefle , ce brillant de 
cette précifion qui font l’âme de l’exécution . 
Comment donc un danfeur réuflira-t-il à avoir 
toutes ces perfeâions , s’il paffe la moitié de fa 
vie dans des entraves ? Oui , l’ufage de cette ma- 
chine elt pernicieux . Ce n’efl point par la vio- 
lence que l’on corrige un défaut inné , c’ell l’ou- 
vrage du temps, de l’étude & de l’application. 

11 eft encore des perfones qui commencent trop 
tard , & qui prenent la danfe dans l’âge où l’on 
doit longer à la quiter . Vous comprenez que 
dans cette circonftance les machines n'operent pas 
lus efficacement que le travail . J’ai connu des 
ommes qui fe donnoient une queftion d’autant 
plus doulourenfe , que tout en eux étant formé, ils 
étoienr privés de cette fouplefle qui fe perd avec 
la jeunefle ; un défaut de trente-cinq ans elt un 
vieux défaut ; il n’elt plus temps de le détruire 
ni de le pallier . 

Ceux qui naiflent de l'habitude font en grand 
nombre ; je vois tous les enfans occupés en quel- 
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que forte à déranger & à défigurer leur conftru- 
âion . Les uns fe déplacent les chevilles par 
l’habitude qu'ils contraôent de n’étre que fur une 
jambe , & de jouer , pour ainfi dire, avec l’au- 
tre, en portant continuélement le pied fur lequel 
le corps n’elt point apuié , dans une polition déf- 
agréable & forcée , mais qui ne les fatigue point , 
parce que la foiblelfe de leurs ligamens & de 
leurs mufdes fe prête à toutes fortes de mouve- 
mens ; d’autres fauffeut leurs genoux par les ati- 
tudes qu’ils adoptent de préférence à celles qui 
leur font natureles . Celui-ci , par une fuite de 
l'habitude qu’il prend de fe tenir de travers & 
d'avancer une épaule , fe déplace une omoplate ; 
celui-là enfin , répétant à chaque inllant un mou- 
vement & une fituation contraire, jete fon corps 
tout d’un côté , & parvient à avoir une hanche 
plus grôfle que l’autre. 

Je ne finirois point fi je vous parlois de tous 
les inconvéniensqui prenent leur fource d’un mau- 
vais maintien . Tous ces défauts , mortifiant pour 
ceux qui les ont contraâés , ne peuvent s’éfacer 
que dans leur commencement . L’habitude qui 
naît de l’enfance fe fortifie dans la jeunefle , s’en- 
racine dans 1 âge viril , elle ell indeftruSible dans 
la vieillelfe. 

Les danfeurs devraient fuivre le même régime 
que les Athlètes , & ufer des mêmes précautions 
dont ils fe ferraient lorfqu’ils alloient iuter & 
combatre ; cette attention les préferveroit des ac- 
cidens qui leur arivent journelement ; accident 
auffi nouveaux fur le théâtre que les cabrioles, & 
qui fe font multipliés à mefure que l’on a voulu 
outrer la nature , & la contraindre à des a&tonc 
le plus fouvenr au delTus de fes forces . Si notre 
art exige avec les qualités de l’efprit la force & 
l’agilité du corps , quels foins ne devrions noua 
pas apporter pour nous former un tempérament 
vigoureux ! Pour être bon danfeur , il faut être 
fobre ; les chevaux angiois ( qu’on me permette 
la comparalfon ) , dcllinés aux courtes rapides , 
auroient-ils cette vitefle & cette agilité qui les 
ditlingue & qui leur fait donner la préférence fur 
les autres chevaux , s’ils étoiem moins bien foignés l 
Tout ce qu’ils mangenr eft pefé avec la plus gran- 
de exaélitude ; tout ce qu’ils boivent eft ferupu- 
leufement mefuré ,- le temps de leur exercice eft 
fixé , ainfi que celui de leur repos . Si ces pré- 
cautions opèrent efficacement fur des animaux ro- 
bufles , combien une vie fage & réglée n 'influe- 
rait-elle pas fur des êtres naturélemcnt foibles , 
mais appelés à un exercice violent & pénible , 
qui exige la complexion la plus forte & la plus 
robufte 3 

La rupture du tendon d'Achille & de la jambe, 
le déboîtement du pied, en un mor, la luxation 
des parties quelconques , font communément oc- 
cafiencs dans un danfeur par trois chofes ; i“. par 
les inégalités du théâtre , par une trappe mal af- 
finée , ou par du fuif ou quelque ebofe fembla- 
ble qui , fe trouvant fous fon pied , occafionent 
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fouvent fa chute ; 2 °. par un exercice trop vio- 
lent 8c trop immodéré qui , joint A des excès 
d’un autre genre , afoiblifTent 8c relâchent les par- 
ties ; dès-lors il y a peu de fouplefle ; les refforts 
n’ont qu'un jeu forcé ; tout eii dans une forte de 
defléchement . Cette rigidité dans les mufeles , 
cette privation des fucs 8c cet épuifemenr , con- 
duifent inlenfiblement aux accidens les plus fu- 
neftes . j°. Par la mal-adreiïe ôc par les mau- 
vaifes habitudes que l’on contra Se dans l’exerci- 
ce ; par les politions défeèlueufes des pieds qui , 
ne le préfentant point direSement vers la terre 
lorfque le corps retombe , tournent , ploient & 
fuccombent fous le poids qu’ils reçoivent . 

La plante du pied eft la vraie bafe fur laquelle 
porte toute notre machine . Un fculpteur courroit 
rifque de perdre fon ouvrage , s’il ne I Vtayoit 

Î |ue fur un corps rond & mouvant ; la chute de 
a flatue feroit inévitable ; elle fe romprait & fe 
briferoit infailliblement . Le danfeur, par la même 
raifon , doit fe fervir de toos les doigts de fes 
pieds, comme d’autant de branches , dont l'/cartt ■ 
ment fur le fol augmentant l’efpace de fon apui, 
affermit 8c maintient fon corps dans l'équilibre 
jolie & convenable ; s’il néglige de les étendie, 
s’il ne mord en quelque façon la planche , pour 
fe cramponer & fe tenir fetme , il s’enfuivra une 
foule d’accidens . Le pied perdra fa forme na 
turele ; il s’arondira & vacillera fans ceffe & de 
côté , du petit doigt au pouce , 8c du ponce an 
petit doigt ; cette efpece de rculic occafioné par 
la forme convexe que l’extrémité du pied prend 
dans cette pofition , s’oppofe à toute fiabilité ; les 
chevilles chancelent & fe déplacent, & l’on fent 
que , dans le temps où la mafTe tombera d’une 
certaine hauteur , & ne rrouvera pas dans fa bafe 
un point fixe , capable de la recevoir 8e de ter- 
miner fa chute ; toutes les articulations feront 
bleflées de ce choc & de cet ébranlement ; 8e 
l’inflant où le danfeur tentera de chercher une 
pofition ferme , 8c où il fera les plus violens 
éforts pour fe dérober au danger , fera toujours 
celui où il fuccombera , foit enfuite d'une en- 
torfe , foit enfuite de la rupture de la jambe ou 
du tendon . Le pafTage fubit du relâchement â 
une forte tenfion , & de la flexion à une exten- 
fton violente , eft donc l'occafion d’une foule 
d’accidens , qui feraient fans doute moins fré- 
quent, fi l’on fe prétoit, pour ainfi dire, à la chu- 
te, & fi les parties fbibles ne tentoient pas de ré- 
fifter contre un poids quelles ne peuvent ni fou- 
tenir ni vaincre ; 8c l’on ne fauroit trop fe précau- 
tioncr contre les faillies politions , puifque les fui- 
tes en font fi funeftes. 

Les chutes occafionées par les inégalités du théâ- 
tre, & autres chofes femblables, ne fauroient être 
attribuées â notre mal adrelTe . Quant à celles 
qui provienent de notre foibtefie 8e de notre aba- 
tement après un excès de travail , 8c enfuite d’un 
genre de vie qui nous conduit â l’cpuifement , 
elles ne peuvent être prévenues que par un chan- 
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Sentent de conduite , 8c par une exécution pro- 
portionée aux forces qui nous relient . L’ambition 
de cabrioler eft une ambition foie qui ne mené 
â rien . Un boufon éntranger arive : fur le champ 
le peuple danfant veut imiter ce fauteur en li- 
berté ; les plus foiblcs font toujours ceux qui 
font les plus grands éforts pour l'égaler 8c même 
pour le furpafter . On diroir , â voir gigoter nos 
danfeurs, qu’ils font atteints d’une maladie , qui 
demande , pour être guérie , de grands fauts , 
d’énormes gambades. Je crois voir la grenouille de 
la fâble telle creve en faifant des éforts pour s'en- 
fler, 8c les danfeurs fe rompent 8c s’cllropient , en 
voulant imiter cet étranger fort 8c nerveux . 

11 eft un auteur , dont j’ignore le nom , 8c 
qui s’eft trompé grôfliérement , en faifant inférer 
dans un livre , qui fera toujours autant d’hoocur 
â notre nation qu'A notre fiede , que la flexion 
des genoux 8c leur extenfion ctoir ce qui ele- 
voit le corps . Ce principe eft totalement faux , 
8c vous ferez convaincu de l'impollibilité phyfi- 
que de l’effet annoncé par ce fylfême anti natu- 
rel , fi vous pliez les genoux 8c fi vous les c ten- 
dez enfuite . Que l’on fafîe ces divers mouve- 
ment , foit avec célérité, loit avec lenteur, foit 
avec douceur, foit avec force ; les pieds ne qui- 
teront point terre ; cette flexion 8c cette exten- 
fion ne peuvent élever le corps , fi les partie» 
cflentielcs A la r/eRion ne jouent pas de concert . 
Il aurait été plus fage de dite , que l’aêlion de 
fauter dépend des relions du cou de pied , des mu- 
fdes de cette partie 8c du jeu du tendon d'Achille , 
s’ils opèrent vtic percujion ; car on parviendrait eu 
percutent , à une légère élévation fans le fccouri 
de la flexion , 8c par confisquent de la détente 
des genoux . 

Ce ferait encore une autre erreur , que de fe 
perfuader qu'un homme fort 8c vigoureux doit s’é- 
lever davanrage , qu’un homme foiblc 8c délié : 
l’expérience nous prouve tous les jours le con- 
traire . Nous voyons d’une part des danfeurs qui 
coupent leurs temps avec force , qui les talent 
avec autant de vigueur que de fermeté , 8c qui 
ne parvienent cependant qu’A une élévation per- 
pendiculaire fort médiocre ; car l’élévation obli- 
que ou de côté doit être diftinguée . Elle eft, fi 
I ofe le dire , feinte 8c ne dépend entièrement 
que de l’adrefte . D’un autre côté , nous avons 
des hommes foibles , dont l’exécution eft moin» 
nerveufe , plus propre que forte , plus adroite tjue 
vigoureule , 8c qui s’éleveot prodigieufement. Cefi 
donc A la forme du pied , A fa conformation j à 
la longueur du tendon, A fon élafticité, que Ion 
doit primitivement l’élévation du corps ; les ge- 
noux , les reins 8c les bras coopèrent unanime- 
ment 8c de concert à cette aêlion . Plus la preflion 
eft forte , plus la réaRion eft grande , 8c par 
confisquent plus le faut a d’élévation. La flexion 
des genoux Scieur extenfion participent aux mou. 
vemens du cou-de-pied 8c du tendon d'Achille , 
que l’on doit regarder comme les refforts les plu* 
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effentiels . Les «iufdes du tronc Te prêtent à cet- 
te opération 8c maintienent le corps dans une 
ligne perpendiculaire , tandis que les bras qui ont 
concouru imperceptiblement â lcfort mutuel de 
toutes les parties , fervent, pour ainlî dire, d'ai- 
les £c de contre-poids 1 la machine . Confidérons 
les oifeaux qui ont le tendon mince 8c alonge , 
les cerfs , les chevreuils , les moutons , les chats , 
les (ignés , &c. ; vous verrez que ces animaua ont 
une vitelle & une facilite à s’élever, que les ani- 
maux différemment conltruits ne peuvent avoir. 

On peut a (le z communément croire que les jam- 
bes huent les temps de l'entrechat , lorfque le 
corps retombe . Je conviens que l'oeil qui n'a 

Î ias le temps d'examiner , nous trompe fouvent; mais 
a raifon & la réflexion nous dévoilent enfuitc ce 
que la viteffe ne lui permet point d'analyfer . 
Cette erreur naît de la précipitation avec laquelle 
le corps defeend . Quoi qu’il en foit , l’entre- 
chat efl fait lorfque le corps efl parvenu à fon 
degré d’élévation ; les jambes, dans Pimlant im- 
perceptible qu'il emploie â retomber , ne font 
attentives qui recevoir le choc & l’ébranlement , 
que la pelanreur de la maffe leur prépare ; leur 
immobilité efl abfolument néceffaire ; s’il n'y avoit 
pas un intervalle entre les battmtnt & la chute , 
comment le danfeur retomberait- il , & dans quelle 
pofltion Tes pieds fe trouveraient-ils l En admé- 
tant la pofTibilité de dater en defeendant , on re- 
tranche l’intervalle neceflaire â la préparation de 
la retombée : or il efl certain que fi les pieds 
rencontraient la terre dans le moment que les 
jambe' bâtent encore , ils ne feraient pas dans 
une direâion propre i recevoir le corps , ils fuc- 
comberoient fous le poids qui les écraferoit , 8c 
ne poutoicn: fe fouflraire à l’entorfe ou au dé- 
boîtement . 

11 elt néanmoins beaucoup de danfeurs qui s’i- 
maginent faire l’entrechat en defeendant , 8c con- 
féquemment bien des danfeurs eirent & fe trom- 
pent , Je ne dis pas , qu'il foit moralement im- 
poflible de faire faire un mouvement aui jambes 
par un éfort violent de la hanche ; mais un 
mouvement de cette efpece ne peut être regardé 
comme un temps de l’entrechat ou de la danfe . 
Je m’en fuis convaincu par moi- même , 8c ce 
n’eft que d'après des expériences réitérées , que 
je hazarde de combatte une idée â laquelle je ne 
ferais point ataché , fi la plus grande partie des 
danfeurs ne s’appliquoit uniquement qu’l étudier 
les ieuz . 

Je fuis monté en effet 8t plufieuts fois fur une 
planche dont les extrémités étoient élevées de 
terre . Lorfque je m’epercevois du coup que l’on 
alioir donner à la planche pour la dérober de 
deffous mes pieds , la crainte alors m'engageoic 
à fare un mouvement qui , efquivant la chute , 
rn'élévoit un peu au defius de la planche , 8c 
me falloir parcourir une ligne obiiqnc au lieu 
d'une ligne droite . Cette aff ion , en rampant 
La chute , donnent à mes jambes la facilité de 
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fe mouvoir , parce que je m’étoir élevé au def- 
fus de la planche , 8c qu’un demi pouce d'élé- 
vation , loriqu’on a de la vitefle , fuffit pour bttrt 
l’entrechat . 

Mais fi , fans être prévenu , on câflbit ou on déra- 
boit la planche , lors je tombois perpendiculaire- 
ment ; mon corps s’afaiffoit fur les parties inférieu- 
res , mes jambes étoient immobiles, 8c mes pieds 
tendant direélement vers la terre , étoient fans mou- 
vement , mais dans une pofition propre 1 recevoir 
& h foutenir la maffe. 

Si l’on admet de la force dans l’inftant que le 
corps tombe , 8c que l’on croie qu'il lui foit 
poflible d’opérer une fécondé fois , fans un nou- 
vel efort & un nouveao point d’apui , contre 
lequel les pieds puiffent luter , par une pteflion 
plus ou moins forte ; je demanderai pourquoi le 
même pouvoir n’exifle pas dans un homme qui 
s’élance pour fauter un fofféî Doit vient ne peut- 
il pafler le but qu’il a fixé? D’oît vient, dis-je, 
ne peut-il changer en l’air la combinailon qu’il 
a faite de la diflance 8c de la force qu’il lui fal- 
loir pour la franchir î Pourquoi enfin , celui qui 
a combiné mal - adroitement , 8c qui fe voit 
prêt i tomber dans l’eau , pour n’avoir pas fauté 
deux pouces plus loin, ne peut-il réitérer l’éforr, 
5c porter fon corps, par une fécondé fecouffe , au 
delà du foffé } 

S’il y a de l’impoffibilité à faire ce mouve- 
ment , combien plus y en aura-t-il à en faire 
un autre qui exige de la grâce , de l’aifance 8c 
de la tranquillité l 

Tout danfeur qui fait l’entrechat , fait â com- 
bien de temps il le paiera ; l’imagination de- 
vance toujours les jambes: on ne peut le batre b 
huit-, fi l’intention n’étoit que de le pttfftr b fit , 
fans cette précaution , il y aurait autant de chutes 
que de pas. 

Je foutiens donc qoe le corps ne peut opérer deux 
fois en l’air, lorfque les refforts de la machine ont 
joué , 5c que leur effet efl déterminé . 

Deux défauts s’oppofent encore aux progrès de 
notre art ; premièrement , les difproportions qui ré- 
gnent communément dans les pas ; fecondement , 
le peu de fermeté des reins. 

Les difproportions dans les pas prenent leur 
fource de l’imitation 8c du peu de raifonement 
des danfeurs . Les cUplolment de la jambe 8c 
les tempe cuvent convenoient fans doute â Du- 
prb ; l'élégance de fa taille 8t la longueur de 
fes membres s’affoeioient à merveille aux tempe 
dtvelop/s 8c aux pas hardis de fa danfe , mais 
ce qui lui alloit , ne peut être propre aux danfeurs 
d’une taille médiocre , cependant tous vouloient 
l’imiter : les jambes les plus courtes s’éforçoienr 
de parcourir les mêmes efpacrs 8c de décrire les 
mêmes cercles que celles de ce célébré danfeur ; 
dès lors plus de fermeté ; les hanches n’étoient ja- 
mais â leur place, le corps vacilioit fans ceffe,8c 
l’exécution était ridicule . 

L’étendue 8c la loogueur des parties doivent 
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déterminer les contours & les Jtplolmens . Sens 
cette précaution , plus A’enfemble , plus d'har- 
monie , plus de tranquillité & plus de grâces ; les 
parties (ans celle défuntes & toujours diilantes 
jéteront le corps dans des pofitions faulfes & 
défagréabtes ; & la danfe dénuée de Tes jufles 
proportions , relfemblera à l’aftion de ces pan- 
tins , dont les mouvemens ouverts & disloqués 
n’offrent que la charge grôdiere des mouvemens 
harmonieux que les bons danfeurs doivent 
avoir. 

Ce défaut efl fort û la mode parmi ceux qui 
danfent le Cérieux ; & comme ce genre régné 
h Paris plus que par tout ailleurs , il eft très- 
commun d'y voir danfer le nain dans des pro- 
portions gigamcfques & ridicules ; j’ofe même 
avancer que ceux qui font doués d'une taille 
majeflueufe , abufent quelquefois de l’étendue de 
leurs membres & de la facilité qu'ils ont d’ar- 
penter le théâtre & de détacher leurs temps : 
ces déploîmens outrés altèrent le caradere no- 
ble & tranquille que la belle danfe doit avoir , 
& privent l’exécution de fon mci'leux Sa de fa 
douceur . 

Le contraire de ce que je viens de vous dire , 
eft un défaut qui n’elf pas moins défagréable . 
Des pas ferrés , des temps maigres ta rétrécis , une 
exécution enfin trop petite , choquent également 
le bon goût . C’eA donc, je le répété, la taille 
& la conformation du danfeur, qui doivent fixer 
& déterminer l’étendue de fes mouvemens, & les 
proportions que fes pas & fes atitudes doivent avoir, 
pour être défîmes correflement & d’une maniéré 
brillante . 

On ne peut être excellent danfeur , fans être 
ferme fur fes reins, eût-on même toutes les qua- 
lités eflentieles à la petfeftion de cet art. Cette 
force eft fans contre-dit un don de la nature. 
N’efl-elle pas cultivée par les foins d’un maître 
habile ! elle ceffe dès-lors d’être utile . Nous voy- 
ons joumélement des danfeurs fort vigoureux , 
qui nom ni aplomb ni fermeté, & dont l’exécu- 
tion efl déhanchée. Nous en rencontrons d’autres 
au contraire qui , n'étant point nés avec cette for- 
ce, font pour ainfi dire affis folidement fur leurs 
hanches, qui ont la ceinture affûtée & les reins 
fermes . L art chez eux a fuppléé i la nature , parce 
qu’ils ont eu le bonheur de rencontrer d’excellens 
maîtres , qui leur ont démontré que , lorfqu’on 
abandons les reins , il eff impoffible de fe foute- 
nir dans une ligne droite & perpendiculaire; que 
l’on fe deffine de mauvais goût ; que la vacillation 
ta. l inflabilité de cette partie s’oppofent à l 'aplomb 
Sak la fermeté; qu'ils impriment un défaut défagré- 
able dans la ceinture ; que l'afaiffement du corps 
ôte aux parties inférieures la liberté dont elles 
oot befoin pour fe mouvoir avec aifance ; que le 
corps , dans cette fituation , eff comme indétermi- 
né dans fes pofitions ; qu’il eu traîne fouvent les 
jambes ; qu'il perd à chaque infiant le centre de gra- 
vité St qu’il ce retrouve enfin fon équilibre qu’a- 
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près des éforts Se. d:s contorfions, qui ne peuvent 
s’affocier aux mouvemens gracieux de la danfe. 

Voilà le tableau fidele de l'exécution des dan- 
feurs qui n'ont point de reins, ou qui ne s'appli- 
quent point à faire un bon ufage de ceux qu’il? 
ont . 11 faut , pour bien danfer , que le corps foit 
ferme & tranquille , qu’il foit immobile ta iné- 
branlable dans le temps des mouvemens des jam- 
bes . Se prête-t-il au contraire à l’aSion des pieds I 
il fait autant de grimaces & de contorfions , qu’il 
exécute de pas différent ; l’exécution dès-lors efl 
dénuée de repos, i'enfembte , d’harmonie, de pré- 
cifion, de fermeté, d’aplomb Sa d’équilibre ; enfin, 
elle efl privée des grâces & de la nobleffc , qui font 
les qualités fans lesquelles la danfe ne peut piaire. 

Quantité de danfeurs s’imaginent , qu’il n'efl que- 
fiion que de plier les genoux très-bas , pour être 
liant ta meeleux ; mais ils fe trompent à coup 
fûr , car la flexion trop outrée donne de la féche- 
reffe à la danfe. On peut être très-dur ,& facader 
tous les mouvemens , en pliant bas , comme en ne 
pliant pas . La raifon en efl fimple , naturcle & 
évidente, lorfque l’on confidere ,que les temps & 
les mouvemens du danfeur font exaScment lubor- 
donés aux temps & aux mouvemens de la mufiqne. 
En partant de ce principe , il n’efl pas douteux 

?|ue , flechiffant les genoux plus bas qu’il ne le 
aut , relativement à l’air fur lequel on danfe, la 
mefure alors traîne , languit & fe perd . Pour rega- 

?oer le temps , que la flexion lente & outrée a 
ait prendre , & pour le ratraper , il faut que 
l’extenfion foit prompte ; ta c’efl ce paffage fubil 
& foudain de la flexion à l’extenfion , qui donne i 
l’exécution une féchereffe & une dureté tout suffi 
choquantes & aufli défagréables , que celles qui 
réfultent de la roideur . 

Le mocleux dépend en partie de la flexion pro- 
portionée des genoux ; mais ce mouvement n’efl 
pas fuflifant : il faut encore que les cous-de-pied 
faffent reffort , & que les reins fervent , pour ainfi 
dire , de contre-poids û la machine , pour que ces 
refforts baiffent & hauffent avec douceur . C’efl 
cette harmonie rare dans tous les mouvemens , qui 
a mérité au célèbre Dupré le titre de dieu de la 
danfe . En effet , cet excellent danfeur avoir moins 
l’air d’un homme que d’une divinité; le liant, le 
moéleux Sa la douceur qui régnoient dans tous 
fes mouvemens , la correfpondance intime qui fe 
rencontroit dans le jeu de fes articulations , of- 
froient un enfcmblr admirable , tnfcrablr qui réfulte 
de la belle conformation , de l’arangement jufle , 
de la proportion bien combinée des parties , & 
qui , dépendant bien moins de l’étude Sa du raifo- 
nement que de la nature , ne peut s’acquérir que 
lorfque 1 on efl fervi par elle . 

Si les danfeurs , même les plus médiocres , font 
en poffelTion d’une grande quantité de pas ( mal 
coufus à la vérité , ta liés la plupart à contre- 
fens Sa de mauvais goût ) , il efl moins commun 
de rencontrer chez eux cette précifion d'oreille, 
| avantage rare, mais inné, qui caraèlérife la danfe, 

qui 
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|ai donne de l’efprit 8c de la valeur an pu» & 
fui répand fur tous les mou «mens un tel qui les 
anime & qui les vivifie. 

Il y a des oreilies fanfles 8c infenfibies aux 
mouvement les plus (impies 8c les plus tàillans ; 
il y en a de moins dures, ^ui Tentent la mefnre , 
mais qui ne peuvent en faitir les fineffes; il y en 
a d'autres enfin qui fe prêtent namrdiement & avec 
facilité aux mouvement des airs les moins fenfi- 
blei . Mademoiselle Camarje 8c M. Lanp jouif- 
foient de ce taél précieux 3c de cette précifion 
exafte , qui prirent a U danfe un efprit , une 
vivacité de une gaité, que l’on ne rencontre point 
cher les danleurs qui ont moins de fenfibilité & 
de finelfe dans cet organe . 11 eit cependant cou- 
liant , que la maniéré de prendre les temps , en 
contribuant â la viteffe , ajoute en quelque forte i 
la délicatelfe de l’oreille ; je veux dire , que tel 
daofeut peut avoir un tris-beau taft , 4t ne le pas 
rendre fenfible aux fpeftateurs , s’il ne poftede 1 art 
de fe fervir avec ailance des relforts qui font mou- 
voir le cou de-pied. La mal-adrelfe s’oppofe donc 
i la juftefte;8c tel pas qui auroit été (aillant, 3c 
qui auroit produit fon effet , s’il eit été pris avec 
promptitude 3c à l’extrémité de la mefure , parole 
froid & inanimé, fi toutes les parties opèrent à la 
fois. Il faut plus de temps pour mouvoir toute 
la machine, qu’il n'en faut pour en mouvoir une 
partie. La Hesion 3c l’extenfion du cou-de-pied 
eft bien plus prompte & bien plus fenfible que la 
flexion & i’extenfion générale de toutes les articu- 
lations . Ce principe pofé , la précifion manque ï 
celui qui , ayant de l’oreille , ne fait pas prendre 
les temps avec viteffe. L’élàftieité du cou de-pied 
8c le jeu plut ou moins aélif des relforts , ajoutent 
à la fenfibilité naturele de l’organe, & prêtent à 
la danfe de la valeur & du brillant. Ce charme 

Î [ui naît de l'harmonie des mouvement de la mu- 
ique 8c des mouvement du danfenr , enchaîne 
ceux même qui oat l'oreille la plus ingrate 8c la 
moins fufceprible des impreflioas de la mufique. 

Il cil des pays où les habitant jouilfent généra- 
lement de ce taft inné qui feroit,ra»e en France , 
fi sous ne comptions au nombré de nos provinces 
la Provence, le Languedoc & l'Alface. v 

Le Palacinar de Wirtemberg, la Saxe, le Bran- 
debourg , l'Autriche 8c la Bohême , fourniffent 
aux orchefires des princes Allemands une quantité 
d’eacellens muficiens 8c de grands compofiteurs . 
Les peuples de la Germanie nailfent avec un goût 
vif & déterminé pour la mufique ; ils portent en 
tux le germe de l’harmonie ; 8e il eft on ne peut 
pas plus commun d’entendre dans les mes 8t dans 
les boutiques des artifans , des concerts pleins de 
jufieffe & de précifion . Chacun chante fa partie 
& compte fes pas avec exaélitude ; ces concerts 
diâés par la fimple nature & exécutés par les gens 
les plus vils , ont un enfemble que nous avons de 
la peine à faire faifir à nos muficiens françois , 
mal gré le bâton de mel'ore & les cootorfions de 
celui qui en eit armé. Cer infiniment , ou pour 
Équitation , Efcrime & Danfe • 
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ment dire, cette efpece de férule , décefe l’école, 
8c retrace la foibleffe & l’enfance dans laquelle 
notre mufique érost plongée il y a foixaste ans. 
Les étrangers acoutumés a entendre des orchellret 
bien plus (ombreux que les nôtres , bien pis 
variés en ialirnmcns & infiniment plus riches ea 
mufique favante & diiliculcoeufe , ne peuveat s’a- 
coutu mer à ce bâton , feeptre de l'ignorance, qui 
fut invemé pour condaire des talens naitlans. Ce 
hochet de la mufique au berceau parolt inutile 
dans i’adolefcence de cet ait. L’orcheÜre de l'opéra 
eft , fans contre-dit , le centre & la réunion des 
muficiens habiles ; il n’eft plus aéceffaire de les 
avertir comme autrefois qu’il y a deux diefex a la 
clef . Je crois donc que cet iaftrument, fans douce 
utile dans les temps d’ignorance, ne i'eftpius dans 
un fiecle où les beaux arts tendeot à la perfe- 
âion. Le bruit défagréable & dilfonant qu’il pro- 
duit , lorfque le préfet de fa mufique entre dans 
i'euthoufiafme 8c qu’il brife le pupitre , diftrait 
l’oreille du fpeftateur, coupe 1 harmonie , altéré le 
chant des airs, St s'oppofe à route impreflion. 

Ce goût naturel & inné pour la mufique eutralae 
après lui celui de la danfe . Ces deux arts fout 
freres & fe tienent par la main ; les accents tendres 
& harmonieux de l’un excitent les raouvemens 
agréables & expreififs de l'autre ; leurs effets réunis 
offrent aux irux 8c aux ore.lles des tableaux ani- 
més ; ces feus portent au coeur les images intéref- 
lances qui les ont affeélés ; le coeur les communi- 
que à l 'âme , 3c le plaifir qui refuite de l'harmonie 
8t de l’intelligence de ces deux arts , enchaîoe le 
fpeâateur 8c lui fait éprouver ce que la volupté 
a de plus féduifant . 

La danfe eft variée â l’infini dans tontes les pro- 
vinces de la Germanie . La manière de danfer qui 
régné dans un village , eft prcfqu'étrangere dans 
le hameau voifin . Les airs mêmes deilinés à leurs 
réjouiftances ont un caraêlere ht un mouvement 
différent, quoiqu'ils portent tous celui de la gaité. 
Leur danfe «ft réduit ante , parce quelle tient tout 
de la nature , leur* mouvemens ne rcfpirent que 
la joie 3c le ptaifir,* 3c la précifion avec laquelle 
ils exécutent donne un agrément particulier à leurs 
atirudes,à leurs pas Sc a leurs gelles. Eft. il que- 
ftion de fauter 1 cent prtfones autour d’un chêne 
ou d’un pilier prenent leurs temps dans le même 
inftant , s’élèvent avec la même jufte(Te,3c retom- 
bent avec la même exaSitude . Faut-il marquer 
la mefure par un coup de pied / tous four d’acord 
pour le fraper enfemble. Enlevent ils leurs fem- 
mes l on les voit toutes en l’air â des hauteurs 
égales , & ils ne les 1 liftent tomber qne fur la 
note fenfible de la mefure. 

Le contre-point , qui fans contre dit eft la pierre 
de louche de l’oreille la plus délicate, eft pour eux 
ce qu’il y a de moins difficile; suffi la danfe eft- 
elle animée , 3t la finefte de leur organe lete-t- 
elle dans leur minière de fe mouvoir une gaité 3c 
une variété que l’on ne trouve point dans nos con- 
tre-danfes franjoifes. 
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Un danfenf fans oreille e(l l’image fa» fcm 
gui parle fans ceffe, qui dit tout au hazard , qui 
n’obferve point de fuite dam la converfation , & 
qui n'articule que des mots mat coufus & dénués 
de feus commun. La parole ne lui fert qu’à indi- 
quer aux gens fenfes fa folie & fon extravagance. 
Le danfeur fans oreille , ainfi que le fou , fait des 
pas mal combinés , s’égare à chaque inflant dans 
fon exécution ; court fans ceffe après la mefure & 
ne l’atrape Jamais, il ne fent rien; tout eil faux 
chez lui ; fa danfe n’a ni raifonement ni expref- 
£on;& la mufique qui devroit diriger fes mouve. 
mens , fixer fes pas & déterminer fes temps, ne fert 
qu’à décéier fou infuffifance 8t fes imperfections . 

L’étode de la mufique peut , comme je vous 
l’ai déjà dit , remédier à ce défaut , & donner à 
l’organe moins d’infenfibilité & plus de ÿuflefle » 

Je ne ferai pas une longue deferiptton de tous 
les enchaînement de pas dont la danfe eft en pof- 
fcfîion . Ce détail ferait immenfe ; il cil inutile 
d’ailleurs de m’étendre fur le méchanifme de mon 
art , cette partie cil portée à un fi haut degré de 
perfcSion , qu'U fierait ridicule de vouloir donner 
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dé nouveaux préceptes aux trtiflei. Une pareille 
diOertation ne pouroit manquer d’étre froide 8c de 
vous déplaire ; c’e.'t aux ieux & non aux oreille* 
qoe les pieds & les jambes doivent parler. 

Je me contenterai donc de dire que ces enchat- 
nemens font innombrables , que chaque danfeur 
a fa maniéré particulière d’ailler & de varier fes 
temps. Il en efl de la danfe comme de la mofi- 
qu«, & des dan leurs comme des muficiens ; notre 
art n’efl pat plus riche en pas fondamentaux que 
la mufique i’eft en notes ; mais nous avons des 
oôaves, des rondes, des blanches, des noires, des 
croches , des temps à comprer & une mefore à 
fuivre ; ce mélange d’un petit nombre de pas 8c 
d une petite quantité de notes offre uoe multitude 
d’enchaîoemens & de traits variés ; le goût & le 
géoie trouvent toujours une fource de nouveautés 
eu arangeant & en retournant cette petite portion 
de notes & de pas de mille fens & de mille ma- 
niérés différentes ; ce font donc ces pas lents fSc 
foutenus , ces pas vifs , précipités, & ces tempt 
plus ou moins ouverts, qui forment cette diverfité 
continuels . 
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EUT E N T 


Entrechat. Saut léger & brillent, pendant 
lequel les deux pieds du danfeur le croirent rapi- 
dement pour retomber à la troilieme pofitioo . y. 
Position . 

L'entrechet fe prend eu OIlTchaUC, ou avec un 
coupé . Le corps e’dlance en l’air , & les jambe* 
patient b. 1* troilieme polîtion . 

Il n’ell jamais enirtebet qu’il ne foie formé b 
quaire; on le pâlie b fix’,, b huit, à dix, & on a vu 
des danfeurs allez vigoureux pour le palier b douze. 

Ce dernier n’eft point & ne .fauroit jamais être 
théâtral ; on n’ufe pas même au théâtre de celui 
b dix . Quelque vigueur qu’on puilTe fuppofer au 
danfeur, les pallage* alors font trop rapides pour 
qu’ils poilTenr être aperçus par les fpeélatents. 

Les excellent danfeurs fe bornent pour l’ordi- 
naire b tïx,& le pafiént rarement b huit. Dupré 
lé bornoit b fix. 

L’ent*ïc»*t emploie deux mefures : la pre- 
mière fert au coupé ; la féconde b l'élancement 
du corps, au batement & au tomber. 


Il fe fait de face en tournant , & de cité; 4 
on loi donne alors ces noms différent . 

Deruel , danfeur de l’opéra du dernier lieclr , 
faifoit la cabriole en montant , & l’entrechet es 
tombant. 

Peu de danfeurs , même fameux alors , faifoient 
r entrechat , pas même celui b quatre , qu’on ap- 
pel e improprement dtmi-tntncbat . 

J’ai vu naître les entrechat t des daofeofee; tni- 
demoifeiieSallé ne l’a jamais fait fur le théâtre, 
mademoifclle Camargo le faifoit d’uoe maniéré 
fort brillante b quatre ; raademoifeiie Lanjr eu la 
première daufeule eu France qui l’ait paUê au 
théâtre b fix . 

J’ai entendu dans les commencement des grand* 
murmures fur l’agilité de la danfe moderne : «r 
ne fl pas timfi , difoit-on , jue ht femme r devr oient 
d enfer . Que devient la décence ? 6 temps l A 
moeurs ! ah, la Prévôt! .... elle avoir les pieds 
en dedans & des jupes longues , que nous trouve- 
rions encore aujourd’hui trop courtes. 


i 
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F L E ÎLE 


_ir* LEURET . Pas prevue femblable b celui de 
bourbe, parce qu’il n’a qn’on mouvement. II eft 
de facile exécution , & compofié d’un demi-coupé 
& de deux pas marchés fur la pointe des pieds . 
On le fait étant A la quatrième pofitioo . Si c'efl 
le pied gauche qui e(î devant , on pofe le corps 
entièrement fur ce pied, en approchant le droit A 
la première poGtion fans qu’il touche A terre . 
Alors oo plie les deux genoux également, St ce- 
la s’appele fiitr fout fut. Mais il ne faut paffer 
le pied droit en devant A la quatrième poGtion , 
V» largue l’on a plié, & du même temps qu’il 


eft paffé , oo s’élève fur la pointe . Alors on 
marche deux autres pas tout de fuite fur la 

pointe , favoir , l'un du gauche & l’autre do 

droit, & A ce dernier on pofe le talon en le fi- 
niffaat , afin que le corps loir plus ferme , foit 

pour en reprendre un autre , foie pour former 

tel autre pu que demande la danfe que l’on exé- 
cute. 

Le 'fiturot k fait aufG eo arriéré & de tous 
c&tés ; ce ne font que les pofitions qui font diffé- 
rentes ; on les obferve fait eu tournant , fiait en 
allant de côté. 
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GAI G A R 


GaILLARDE ( pas de >. Il eO compofd d'un 
as ademble , d’un pas marché & d’un pas tom- 
é . Le pas de gaillarde Te fait en avant & de 
cité . 

Le pas en avant fe fait ayant le pied gauche 
devant à la quatrième pofition , fit ie corps pofé 
fur ie talon du pied droit levé ; de U on plie 
for le pied gauche , la jambe droite fe leve , & 
on fe teieve pour fauter. La jambe fe croife de- 
vant à la troifieme pofition , en retombant de ce 
faut fur les deux pieds , les genoux étendus ; & 
cette jambe qui a croifé devant , fe porte à la 
quatrième pofition en avant . On laide pofer le 
corps dedus en s’élevant du même temps ; par ce 
moyen on attire la jambe gauche derrière la 
droite, & à peine la touche -t- elle que le pied 
fe pofe à terre, & le corps fe pofant dedus, fait 
plier le genou gauche par fon fardeau ; ce qui 
oblige la jambe droite de fe lever. Dans le même 
moment le genou gauche qui ed plié , en vou- 
lant s’étendre , renvoie le corps fur la gauche , 
qui fe pofe à terre , en faifant un faut que l’on 
appelé /tslchaflt . Mais en fe laidant tomber 
fur le pied droit , la jambe gauche fe leve , & 
le corps étant dans fon équilibre entièrement pofé 
fur le pied droit , l’on peut en faire autant du 
pied gauche. 

Ce pas fe fait audi de côté en allant fur une 
même ligne , mais différemment de celui en avant . 
Ayant le corps pofé fur le pied gauche , vous 
pliez & vous vous élevez en fautant & adem- 
blant le pied droit auprès du gauche à la pre- 
mière pofition , en tombant fur les deux pointes , 
mais le corps pofé fur le gauche , parce que du 
même temps vous portez le droit k la féconde 
pofition , en vous élevant dedus pour faire votre 
pas tombé, qui fait la fécondé partie dont ie pas 
de gaillarde ed compofé . 


OARGOUILLADE . Ce pas ed coofcré aux 
entrées de vents , de démons & des efprits de feu ; 
il fe forme en faifant du côté que l’oo veut , 
une demi-pirouete fur les deux pieds . Une des 
jambes , en s’élevant , forme un tour de jambe 
en dehors , & l’autre un tour de jambe en de- 
dans , prefque dans le même temps . Le danfeur 
retombe fut celle des deux jambes qui ed partie la 
première, & forme cette demi-pirouete avec l'autre 
jambe qui rede en l’air . Voyez tou» of. jambe . 

Ce pas ed compofé de deux tours . Il ed rare 
qu’on puiffe faire ce tour également bien des 
deux côtés. 

Le célébré Dupré fallait très-bien la gargouil- 
lade lorfqu’il danfbit les démons ; mais il lui 
donnoit une moindre élévation que celle qu'on 
lui donne h prêtent ;on l’a vue plus haute & de 
la plus parfaite predelfe dans le quatrième afle 
de Zoroalfre. 

Mademoifelle Lyonois qui y danfoit te rôle de 
la haine , & qui y figurait avec le défefpoir , ed 
la première danfeufe qui ait fait ce pas brillant 
& difficile. 

Dans les autres genres nobles , la gargouillad e 
ed toujours déplacée ; & fût-elle extrêmement 
bien faite, elle dépare un pas, quelque bien com- 
pofé qu’il puifiTe être d’ailleurs . 

Dans la danfe comique on s’en fert avec fuc- 
cês, comme un pas qn'cm tourne alors en gaité ; 
an lieu qu’il ne fert qu'à peindre la terreur dans 
les entrées des démons, & c. 

GLISSÉ . Le pas güjfé fe fait en palfant le 
pied doucement devant foi , & en touchant le 
plancher três-légéremenc . On doit entendre que 
ce pas ed plus lent que fi l’on portoit le pied 
fans qn’il touchât i terre ; ainfî g'iffir lignifie nn 
pas três-lent. Ce pas fait en partie la perfeflioo 
du coupé. 
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J ETÉ.C’eft un pis qui ne fait que partie d’un 
autre . Voytz court du mouvement & tombé. 
Un jttl feul ne peut remplir une mefure ; il en 
faut faire deux de fuite pour faire l’équivalent 
d'un autre pas. 11 fe lie aifément avec d’autres . 
Comme ce n’efl que par le plus ou le moins de 
force du coup de pied que 1 on s éleve , ce pas 
en dépend pour le faire avec légéreté. 

Eft-il queilion de le faire en avant, je fuppofc 
que l’on ait le pied gauche devant & le corps 
pofé defTus , la jambe droite étant prête 1 partir 
dans le moment que l’on plie fur la jambe gau- 
che , qui , en s’étendant vigoureufement , vous 
rejete fur la droite , & lorlque vous vous re- 
levez en tombant fur la pointe du pied droit , 
vous hniifez le pas en pofant le talon . On 
en peut faire plufieurs de fuite d’un pied com- 
me de l’autre , en obfervant la même re- 
Ble- 


Jïté en chalTé . Le corps étant pofé fur le 
pied gauche , on plie delfus ; on palfe par-devant 
la jambe droite qui eft en l’air , en l’étendant , 
& lorfqu'on fe releve , elle fe croife en fe jetant 
deflus à la troilîeme pofition ; ainfi le pied droit 
tombant devant le gauche , en prend la place , & 
l’obligeant de fe lever derrière , le genou droit 
fe plie auflî-iôr -, en fe relevant on le jttt fur le 
gauche , qui tombe derrière i la troifieme poG- 
tion ; on chalTe le droit en le faifant lever , on 
plie fur le pied gauche , & l’on fe rejete fur le 
droit, comme on a fait au premier pas; ces trois 
mouvement doivent fe fuccéder l’un i l'autre fans 
aucune interruption ; car dans le moment que l’on 

P lie fur une jambe , fon mouvement fait relever 
autre, & en fe relevant, le corps retombe def- 
fus le gauche , le corps fur ce pied . On voit par- 
li l’équilibre qu’il faut obferver dans ce pas , tz 
la perfeftioo qui en réfulte. 
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ARCHER . Le corps étant bien pofé ( V°y. 
Position ) , ell prit de faire tout ce que l’on 
reut ; de cette poiîtion vous partez , foit pour 
marcher ou faire une révérence , foit pour daofer. 

Mais comme la maniéré de bien marcher ell 
très-utile , parce que d'elle dépendent les premiers 
principes que la danfe infpire , qui efi le bon 
air : je fuppofe que vous ayez le pied gauche de- 
vant , il faut apuier le corps delTus , & du mime 
temps le genou droit fe plie, & le talon le levé 
par le mouvement que le corps fait en fe pofant 
deffus la jambe gauche , 8c par conféquent fait 
lever la droite , ce qui fe fait par fon genou , 
qui étant plié cherche à s'étendre, ce qu’elle fait 
en fe paflant devant vous , mais en obl'ervant de 
ne la pas porter plus loin que la grandeur ou di- 
flance du pied entre les deux mimes , ce qui ell 
la proportion du pas ; mais il faut pofer ie talon 
avant la pointe , ce qui fait avancer le corps fur 
1 e pied que vous pofez , au lieu que fi vous pe- 
liez la pointe la première , elle rejéteroit le corps 
en arriéré , & vous fatigueroit infiniment . Les 
jambes doivent être fort étendues dans leur temps, 
les hanches fort tournées en dehors, parce que les 
autres parties inférieures fe tournent d'elles mi- 
mes, ce qui ell inconteOable , d'autant que cette 
jointure commande & difpofe des genoux & des 
pieds ; ce que je viens de dire que les jambes 
doivent être étendues dans leur temps , e’eft lotf- 
que vous paflez l’une ou l’autre , d’étendre fort 
les genoux , ce qui vous empêche de croifer vos 
pas; ce feroit un défaut auquel plufieurs perfones 
font fujetes faute d’attention ; ayant auffi les ge- 
noux en dehors 8c les jambes étendues , cela em- 
pêche le penchant qu’ils auroient â devenir ca- 
gneux , & mime remet , ou acoutume la rotule 
dans une meilleure fituation . 

J’ai dit suffi que l’on devrait étendre les jambes 
en les paffant devant foi , pour éviter de ne les 
point trop écarter ni les trop ferrer ; 8t je fuis 
certain que iorfque l’on prendra tous ces foins , 
on ne tombera dans aucun des defauts donc je 
viens de parler. 

11 faut auffi donner à fa maniéré de marchtr 
on temps qui ne foit ni trop vite ni trop lent ; 
celui ci tient de l’indolence , & l'autre fent l’é- 
tourdi ; ainfi il faut éviter ces deux extrémités. 

J’ai dit encore qu’il faut avoir la tête droite 
& la ceinture ferme , c’efl que par ce moyen le 
corps fe maintiendra dans une fituation avanta- 
ge ufc , 8c ne dandinera point. Quant au maintien 
des bras , il faut les laifTer étendus à côte du 
corps, en obfervant feulement que torique vous 
faites un pas du pied droit , c’elt ie bras gauche 

Î jui fait un petit mouvement en devant , ce qui 
ait le balancier ; & cela vient naturélemcnt . 


MOU 

MENUET . Sorte de danfe «que l’abbé Broffard 
prétend nous venir originairement du Poitou . Il dit 
que cette danfe efl fort gaie, 8t que le mouvement 
en efl fort vite . Ce o’ell pas tout-à-fait-cela . Le ca- 
ra&ere du menuet ell une noble 8c élégante fimpli- 
cité , le mouvement en ell plus modéré -que vite; 
8c l'on peut dire que le moins gai de tous les gen- 
res de danfes ufités dans nos bals efl le menuet. 
C’efl autre chofe fur le théâtre. 

La mefure du menuet efl à trois Temps , quota 
marque par ie 3 fimple , ou par les trois quarts , 
ou par le huitième . Le nombre de mefures de 
l’air, dans chacune de fes reprifes, doit être quatre 
ou multiple de quatre , parce qu’il en faut autant 
pour achever le pas du menuet ; 8c ie foin du mu- 
ficien doit être de faire fentir, par des chutes ou ca- 
dences bien marquées , cette divifion par quatre , potsr 
aider l’oreille du danfeur 8c le maintenir en cadence. 

Le menuet ell devenu la danfe la plus tifitée , 
tant par la facilité qu’on trouve à la danfer , qu'à 
caufe de la figure aisée que l’on y pratique , 8c 
dont on efl redevable au nommé Pécour, qui lui « 
donné toute ia grâce qu’il a aujourd’hui , en chan- 
geant la forme de S qui étoit fa principale figure, ra 
celle d’un Z, oh les pas comptés pour le figurer con- 
tienent toujours les danfeurs dans la mime régularité. 

Le menuet efl composé de quatre pas , qui n’en 
font qu’un par leur liaifon . Ce pas a trois mou- 
vemens , 8c un pas marché fur la pointe du pied. 
Le premier mouvement cil un demi-coupé du pied 
droit Se un du gauche ; le fécond , un pas marché 
du pied droit fur la pointe avec les jambes éten- 
dues ; 8t le troifieme ell qu’i la fin de ce pas «a 
lailTe pofer doucement le talon droit â terre pour 
biffer plier fon genou , qui , par ce mouvement , 
fait lever la jambe gauche qu'on paffe en avant, ta 
faifanr un demi-coupé échapé , 8t ce troifieme mouve- 
ment fait le quatrième pas du menuet. Voyrt Gouré . 

MOUVEMENT du cou-de pied .C’cll celui qui 
confifle dans l’élévation 8t l’abaiffrment de la 
pointe du pied . De tons les mouvement c’ell le 
plus néceffaire, parce qu’il fouiient le corps entier 
dans fon équilibre . Si vous fautez , le cou-de-pied 
par fa force vous releve avec vivacité 8t vous fait 
tomber fur les pointes ; fi vous danfez , il perfe- 
flione le pas en le faifant couler avec légéreté. 

MouveMENT du genou. Ce mouvement ne différé 
de celui du cou-de-pied , qu’en ce qu’il n’eff parfait 
qu’autantque la jambe ell étendue & la pointe baffe. 
11 ell inséparable du mouvement du cou-de pied. 

MouvsMtNT de la hanche ? ell un mouvement 
qui conduit celui du cou-de-pied & du genou. II 
cil impolfible que les genoux 8c les pieds fe meu- 
vent, fi les hanches ne fe tournent les premières. 
Il y a des pas oh la hanche feule agit , comme 
dans les entrechats, les batemens terre-â terre, &c. 
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Ouverture des jambes. C’eltnne perfection 

parmi les danfeurs de favoir ouvrir & fermer 1 
propos les jambes , ils prouveot leur bon goût en 
1rs ouvrant avec beaucoup de gravitd dans les pas 
lents, & beaucoup de ligirctd dans ceux qui doi- 
vent lire partis vite. 

Il ell donc à propos d'en donner ici quelques 
ffg'es • • 

Si l’on doit , par exemple , faire ! ouverture de 
jambe du pied gauche, il faut avoir le corps posd 
fur le droit 1 la quatrième polition , afin que la 


jambe qui ell derrière fe leve de fa pofitioo , & 
marche lentement en partant pris de la droite St 
en fe croifant devant en forme de demi-cercle , 
que l’on finir à côt<f , & la jambe relie en l’air 
pour faire tel pas que la danfe demande . Une 
circonrtance abfolumeot ntfeedaire, c’eft que lorfque 
la jambe gauche vient à fe croifer , & avant 
qu’elle s’itende en s’approchant , & lorfqu’elle fe 
croife , le genou fe plie & s’étend en terminant 
le demi cercle . 
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Pas , fe dit des différentes maniérés de former 
te conduire Tes pas en marchant , en fautant & 
en pirouctant ; voici les noms des principaux pas 
de danfe. 

Le pat fe prend en général pour une compoG- 
tion faite fur un air ; ainG on dit , il a fait un 
beau pas fur une telle chacone, fur une telle gi- 
gue. Au propre, c’eft un mouvement du pied d'un 
lien à un autre , ce qui fe fait en cinq manières , 
quand on porte également les deux pieds ou en 
avant, ou en arriéré, ou de côté. 

Le pas droit eft on pas qui fe fait en ligne 
droite. 

Le pas grave ou ouvert, fe dit lorfqu'on écarte 
en marchant un pied de 1 autre , en décrivant un 
demi-cercle . 

Le pas batu , eft lorfqu'on paffe une des jambes 
Jtar-deffus l'autre , ou par-deffous , avant que de 
pofer le pied à terre , ou qu’oa bat d’une cuifife 
contre l’autre. 

Le pas tourné eft lorfqu’on fait un tour des 
jambes , ou qu’ou décrit on cercle entier avec le 
pied en avant ou en arriéré; il s’appele au(S saur 
de jambe . 

Le pas tortillé eft lorfqu'on fait mouvoir un 
pied fur une ligne parallèle 1 celui qui eft posé 
k terre , & qu’en le pofant à terre on le remet à 
angle droit ; ou autrement , c'eft lorfqu’en partant 
on met la pointe du pied en dedans , & en le 
pofant on la remet en dehors ; il fe fait de la 
hanche. 

On appelé pas avec mouvement, ceux que l’on 
fait avec pli des genoux . 

Le pas relevé ou neuf , fe fait lorfqu'aprês 
avoir plié au milieu du pas , on Té relevé en le 
Unifiant. 

Pas balancé ou balancement , fe fait lorfqu’on 
fe jete à droite avec mouvement fur la pointe du 
pied , pour faire enfuite ut coupé , on l'appele 
demi-coupé . 

Pas coupé , c’eft lorfqu’aprês avoir fait un pas 
avec mouvement , on en fait un autre plus lent , 
de quelque maniéré qu'il foit . 

Pas dérobé , eft lorfque les deux pieds fe meu- 
vent en même temps dans un fens opposé. 

Pas glilfé , eft lorfqu'on fait un pas plus grand 
qu’il ne doit être naturélement ; car fa grandeur 
narurcle & déterminée eft la largeur des épaules. 

Pas cbaffé ou Gmplement t haffé , c’eft lorfqu’on 
plie avant que de mouvoir le pied. 

Pas tombé fe dit lorfqu’on ne plie qu’aprés 
•voir posé le pied qu'on a mû . 

Les pas mignardês fe font quand le mouvement 
des pieds fuit les dimenftons qui font fur les notes 
Équitation , Pf crime & Danfe . 


de mufiqoe , comme lorfqu’on étend les cinq mi- 
nimes blanches en dix minimes noires . 

Il y a aulG des pas qu’on appelé pas de cou- 
rante , de bourée , de menuet , de gavote , de 
branle, de canarie, de traquenard, de bocaue, de 
filTone , de ballet, &c. l'oyez les cinq pas. 

Les pirouetes , les faots , les cabrioles , les demi- 
cabrioles & fleurets font mis au rang des pas 
Voyex-les à leur ordre. 

Pas de menuet . Ce pas tft composé de quatre 
autres , qui par leur liaifon n’en font qu’un ; il a 
trois mouvemens & un pas marebé fur la pointe 
du pied . Le premier mouvement eft on demi- 
coupé du pied droit & un du gauche . Le fécond 
eft un pas marché du pied droit fur la pointe, & 
les jambes étendues . Le troiGeme enfla , eft qu’à 
la fln de ce pas, on laiffe pofer doucement le ta- 
lon droit à terre pour laiffer plier le genou , qui 
par ce mouvement fait lever la jambe gauche qui 
fe paffe en avant, eu faifaut un demi-coupé écha- 
pé ; ce troiGeme mouvement fait ie quatrième pas 
du menuet ; mais comme ce pas demande trop de 
force dans le cou-de-pied , on a trouvé le moyen 
de l’adoucir. 

PASSE-PIED . Sorte de danfe fort commune, 
dont 1a mefurc eft triple , fe marque trois huitiè- 
mes, Sc fe bat ion temps. Le mouvement eu eft 
plus vif que celui du menuet , le caraôere de 
l’air b peu prés femblable, Sc les mefures de cha- 
que reprife y doivent être divisées de même en 
nombre pairement pair ; mais l'air du paffe-piad 
doit toujours commencer fur la croche qui précédé 
►immédiatement le frapé . 

PIROUETE ; fe dit d’un on de plufteurs tours 
du corps que le danféur fait fur la pointe des 
pieds, fans changer de place. 

PIROtlÉTÉ. C’eft un pas qui fe fait en place, 
c’eft à-dire , qui ne sta ni en avanr ni en arriéré; 
mais fa propriété eft de faire tourner le corps fur 
un pied ou fur les deux , comme fur un pivot , 
foit un quart de tour , ou un demi-tour , félon 
que l’on croife le pied , ou que la flgure de U 
danfe le demande. AinG: 

Je fuppofe que l’on ait un pinuésé à faire dn 
pied droit, & qu’on ne doive tourner qu’un quart 
de tour à la droite ; il faut plier fur le gauche , 
le droit en l’air , & à mefurc que le genou gau- 
che fe plie , la jambe droite en l’air marche en 
formant un demi cercle. Ou pofe enfuite la pointa 
du pied derrière la jambe gauche , à la troiGeme 
poGtion , pour fe relever fur les deux pointes , ce 
oui fait tourner un quart de tour ; au lieu que 11 
l'on veut tourner un demi-tour , il faut poier la 
pointe du pied plus croisé jufqu’à la cinquième 
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polition, ce qui fait qu’en s'élevant on tourne un 
demi-tour. 

11 faut remarquer que lorfquon le releve , le 
pied qui a marché & qui sert posé derrière, à la 
iroilieme ou cinquième polition , de derrière qu’il 
étoit , le corps fe tournant , le fait changer de 
fituation fans le faire changer de polition , parce 
qne le pied qui elt derrière revient devant . Lorf- 
qu’on s’c'leve , le corps fe tournant un quart ou 
un demi-tour , oblige les jambes par Ion mouve- 
ment de changer de iituation, pour fe trouver dans 
l’équilibte ; ce qui fait que le pied qui étoit der- 
rière a changé de ütuation. 

Mais lorfque l’on elt élevé, & que l'on a tourné 
le quart ou demi-tour , il faut pofer le talon du 
. pied oit le corps elt posé , afin d'être plus ferme 
pour en reprendre une autre . Ce pas ell très- agréa- 
ble , lorfqu’il ell fait avec foin. 

POSITION ; première leçon que les maîtres à 
danfer donnent i leurs éleves . Il y en a cinq 
principales . Dans la première , on doit avoir les 
jambes fort étendues , les deux talons l’un prés de 
l’autre , & les pieds en dehors également . Cette 
pofition fert dans les pas aflembiés k pour pren- 
dre fes mouvement lorfque l’on doit plier ; parce 
que tout les pas qui commencent par des demi- 
coupés, commencent au fl! par cette pofition. 

La (eeonde pofition ell la dillance qu’il faut 
obferver dans les pas ooverts qui fe font en allant 
de «blé ; elle exige que les deux jambes foient 
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écartées , mais feulement de la longueur du pied 
dirtant entre les deux . 11 faut obferver qu’une 
épaule ne foit pas plus haute que l’autre , que 
les deux pieds foient posés fur une même ligne 
k tournés également en dehors; on doit avoir les 
jambes comme dans la première pofition , 

La troifieme pofition , que l’on nomme embot- 
ture, fe fait en étendant G exaftemem les jambes 
l’une contre l’autre, que l’on ne puifle point voir 
de jour entre deux . Les deux pieds font a plomb, 
le gauche devant , mais croisé devant le talon , 
au droit du coo-de-pied ; cette pefition cil d’ufage 
dans les pas emboîtés , k autres . 

Le quatrième pofition ell à peu prés la même 
que les précédentes , excepté que le pied gauche 
ell devant , & le droit derrière , fur une ligne 
droite & fans être croisés, i diftance l’un de l'au- 
tre . Cette pofition réglé les pas en lavant ou en 
arrière , k leur donne la proportion néceflaire , 
foit pour marcher, foit pour danfer. 

La cinquième pofition eli inséparable delà fécon- 
dé, parce qu'elles fervent l’une k l’autre aux pat 
croisés qui font faits de câré , foit i droite ou b gau- 
che, fans fe tourner, & maintieuent le corps tou- 
jours en préfence ; elle veut que le talon du pied 
qui croife , ne pâlie point la pointe de celui qui elt 
derrière , parce qué le corps ne ferait plus dans 
fou aplomb, & que le pied (è croifant plus que 
la pointe, le pied qui marche reviendrait en 'de- 
dans. 
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Révérence , minière de faluer . Je com- 
mencerai par celle en avant : le corps droit , glif 
fez le pied devant vous , foit le droit ou le gau 
chr, pour le paiter à la proportion ordioaire, qui 
ell la quatrième pofition . Le corps ne fe doit in- 
cliner ou plier qu’a près que vous aurez comment, 
de palier le pied , parce que le corps fuit la jam 
be , de quelle doit fe faire de fuite . 

Je dis donc , que vous devez pafTer le pied 
doucement devant vous, en laillam le corps pôle 
fur le pied de derrière . Alors le genou ell obligé 
de fe plier par le poids du corps : au lieu que la 
jambe qui eit devant , doit être fort étendue: mai' 
l’inclination du corps fe fait de fuite , plus ou 
moins profonde, félon la qualité des perfonesque 
vous faluez ; & la tête même s'incline , ce qui 
efl encore une des parties elfentieles de la rêve 
rence . En pliant la ceinture , n’étendez pas le 
genou de la jambe qui reOe derrière , parce que 
cela ferait lever la hanche, & de plus vous ferait 
paraître le corps de travers; au lieu qu’étant com 
me je vous le démontre , toutes les parties fe fou- 
tienent par leur oppofé : mais lorfque vous vous 
redreiTez , que ce foit avec la même douceur que 
vous vous êtes plié;& en vous redrelTant, taillez 
pofer le corps fur le pied de devant ; ce qui donne 
la liberté i celui de derrière d’agir , foit pour 
aller en avant , ou fe porter i côté, pour faire 
une lecoode révérence, qui fe fait ordinairemen' 
en arriéré, ce que j’expliquerai dans la maniéré 
de faire les révérences en entrant dans un apar- 
tement . 

Quant i la révérence en paffant , elle fe fait 
comme celle en avant , eacepté qu’il faut éfacrr 
le corps en pallaut devant les perfones que vous 
faluez . Éfacer , lignifie que vous vous tournez à 
demi du côté qu’elles font , mais en glifiant de 
vant foi le pied qui fe trouve de leur cbté, foit 
â droite, foit à gauche, en fe pliant de la cein 
ture & s’inclinant la tête du même temps . 

Si on falue du c6ré gauche , c’eli le pied gau- 
che qui doit fe glilTer devant; ce qui s’obfcrve de 
même du côté droit : mais comme cette réuérrurr 
fe pratique en différent lieux , elle mérite que je 
fade reflentir les endroits oh on la doit faire avec 
plus d’artentioo. Par exemple, lorfque vous paf 
fez dans une rue , il ne la faut faire que três- 
légérement . C’eli , i proprement parler , une réué- 
renct en marchant. 

Mais pour celles qui fe font dans les prome- 
nades , comme aux Tuileries ou autres fembla- 
bles , oh eit ordinairement l’afTecnblée que nous 
difons du grand monde , il ne fant pas les faire 
avec la même légéreté ; elles doivent être faites 


plus modérément , elles ont beaucoup plus de 
;râce . 

Un doit aufli faire attention que , lorfque l’on 
iv promène , on tient ordinairement le chapeau 
dellous le bras . Si quelqu’un d’un rang au dellus 
de vous vous falue, c’eli de prendre votre chapeau 
de la main droite , de de faire de fuite votre réfé- 
rence très- profonde , pour marquer plus de refped. 

Autre remarque ttêsnéceflaire ; e'ell que lorfque 
vous pliez le corps , de ne pas incliner fi fort la 
lite, que l’on ne paille vous envifager , faute 
•fautant plus grôfliere , que vous jetez la perfone 
dans le doute de lavoir fi c’eft elle que vous fa- 
uez ; de même qu’avant de commencer votre révé- 
rt ère , de regarder modellement la perfone , ce 
ue l’on appelé , adrelfer la rét/éeeitce avant de 1a 
aire . Je fuis très-perfuadé que , lorfqu’on fera 
attention b ces remarques que je viens de faire , 
on fera ces réu/mre» avec toute la grâce qu'elles 
méritent d’etre faites. Mais comme rien n’ell plus 
capable de nous apprendre , que de répéter fou- 
vent ce que nous voulons favoir ; c’eli â cette oc- 
cafion que j’exhorte fur-tout les jeunes gens qui 
demeurent dans les académies & les collèges , à 
s'appliquer â bien faire ces r/v/nnets , parce qu’ils 
y font plus espofés que par-tout ailleurs , par les 
fréquentes rencontres qu’ils font & qu'ils ne peu- 
vent éviter , en allant & venant , foit de leurs 
maîtres , ou de leurs régens , qu’ils (ont obligés 
ioHifpcofabletnent de faluer. je les exhorte , dit-je, 
à s’y appliquer, pour qu’ils en acquièrent l'habi- 
tude , afin qu’ils ne fe trouvent pas décontenancés, 
comme il leur ative três-fouvent dans les compa- 
gnies extraordinaires , dans lefquelies ils fe trouvent. 

Ces rMn»tn le fout tout différemment de cel- 
les rn avant, anffi font elles plus refipeélueuies ; 
c’eft pourquoi elles demandent aufli plus de circon- 
fpeftion ; mais on en ell récompenfé par le plaifir 
que l’on a de fe difiioguer du vulgaire . Je fup- 
■vi fe que l’on ait le chapeau â la main & le corps 
placé à la quatrième pofition , ayant le corps placé 
fur le pied gauche, & par conféquentie droit prêt 
i partir , que l’on porte â côté fur la même li- 
gne ; mais comme 1 on pofe le talon le premier , 
en faifant ce pas, nia donne la facilité au corpa 
de fe pofer dellus . 

Puis l'on s’incline comme la deuxieme figure le 
repréfente, qoi ell à la fécondé pofitioo. 

Le corps donc pofé fur le pied droit , & le gauche 
prêt â partir , vous le (irez doucement derrière 
le droit , â la troifieme pofition , en vous rele- 
vant â mefure que vous tirez le pied derrière, ce 
qui remet le corps dans fon aplomb, & qui fait 
l’étendue de votre révérence. 

Lll ij 
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J’ai vu plufieurs petfones fe plier Je la ceinture 
& tirer le pied du mime temps ; je la crois fort 
bonne ; mais de la manière que je viens de la 
décrire , elle m’a paru bien plus gracieufe & de 
meilleur air. 

J'ai dit auITi que cette révérence eft contraire à 
celle en avant ; cela eft vrai, car pour faire celle 
en avant, le premier mouvement eft de glrffer le 
pied devant & de fe plier de fuite , afin qu’elle 
ne paroiffe point coupée ; pour celle en arrière , 
vous marquez d’abord le pli du corps & l’inclina- 
tion de tête avant de tirer le pied , mais néan- 
moins fans beaucoup de diflance , parce que les 
révérences fe doivent faire de fuite ; de plus , c’ril 
que l’on doit éviter l’affeâation ; mais pour fe 
mettre dans l'habitude de bien faire , c'eft d'en 
faire plufieurs de fuite , cela vous fera d’autant 
plus facile , que le pied tiré derrière ayant fini 
IVteodue de fon pas, vous lairtez pofer le corps 
dedus , & de là vous portez le pied de devant à 
côté pour en refaire une autre 8c continuer d'en 
faire plufieurs de fnite; mars iorfque vous avez la 
facilité de les faire d’un pied , vous les fartes en- 
fuite du pied contraire , afin de la faire également 
d’un pied comme de l’autre . 

Révérence. M> miere tCSter te ehepteu 
& de le remettre. 

■Le corps étant pofé fuivant les réglés ci-devant 
ptefcriies , fi vous voulez laluer quelqu’un , il faut 
lever le bras droit à la hauteur de l’cpaule , ayant 
la mam ouverte, puis plier le coude pour pren 
dre votre chapeau , ce qui fait un demi-cercle , 
qui prend fou point du coude même. 

Le coude étant plié 8c la main ouverte, il faut 
que vous l’approchiez de la tête , qui ne doit faire 
aucun mouvement , puis porter le pouce contre le 
front , les quatre doigts pofés fur le retroufTé du 
chapeau, & en ferrant le pouce 8c les doigts, le 
ponce par ion mouvement ieve ie chapeau , 8c les 
quatre doigts le maintieoenr dans la main ; mais 
le bras (é hauffant un peu plus , Ieve tout-i-fait 
ic chapeau de deiïus la tête en s’étendant & le 
iaiHant tomber à côté de foi . 

Toutes les différentes atitudes dont je viens de 
parles ce font que pour marquer tous les diffé- 
rens temps & toutes les mefures que l’on doit ob- 
ferver dans cette aétion ; on ne doit pas entendre 

Î |oe l’on doive s'arrêter à chaque temps , ce qui 
eroir rtdicnie . Pour moi j'entends qu'il n’y ait 
aucun intervalle, & que ces temps foient fi im- 
perceptibles, qu’ils n’en falTent qu’un ; parce que 
et n’eft qu’une feule a filon en trois temps , que 
j'ai jugé i propos de roarqoer par chaque atitude 
principale pour les faire mieuz fentir ; favoir, 
lever le bras à côté de foi en pliant le coude, 
approcher la main de la tête, & prendre le cha- 
peau, ie lever de deffus,& lairter tomber le bras 
à côté de .foi . 

Mais pour le remettre on doit obier ver le œê- 
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me ordre ; c’eft-à-dire , lever votre bras de la final- 
tion o£i vous l’avez pour lors à côté de vous à la 
hauteur de l’épaule , en pliant le coude , mettez 
le chapeau dedus la tête en apuiant de même 
temps votre main contre le retroufTé pour l’en- 
foncer , fans vous reprendre à deux fois , & non 
pas apuier la main fur ie milieu de la forme, 
ce qui o’eil pas féant ; mais la tête ne doit faire 
aucune démonflration pour ie recevoir , c’eft le 
bras & la main qui le doivent pofer . On ne doit 
pas non plus trop l'enfoncer par ia difficulté que 
vous auriez de l’ôter , ie chapeau ne devant que 
couroncr la tête & lui fervir d’agrément ; on doit 
aulfi prendre garde de ne le point prendre par la 
forme , & d’avancer le bras & la main trop en 
devant.ee qui cache le vifage,ni même de baif- 
fer la tête ,8c de laiffer tomber votre chapeau de- 
vant le vifage , en le conduifant négligemment de- 
vant vous, ce qni ne fait qu'un très-mauvais effet. 

Voilà la maniéré qui ma paru ia plus féante 
pour le porter avec grâce ;oo doit le pofer d’abord 
fur le front un peu au deffus de fes fourcils , 8t en 
apuiant ia main modérément contre ie retroufTé , 
elle ne le fait enfoncer par derrière qu’autanc 
qu’il le faut , devant être plus bas devant de deuz 
ou trois lignes qoe derrière i le bouton doit être 
du côté gauche , de même que le bec ou la pointe 
au dedus de l’ccil gauche, ce qui dégage le vira- 
ge ; car de le porter tout-à-fait en arrière, cela 
donne un air niais & imbécille ; le trop enfoncer 
par-devant donne un air fournois , ou colère, o* 
rêveur. 

Révérence en entrent dent un epertemtnt . 

Lorfque vous entrez dans un apartemrnt , il 
fant ôter le chapeau de la main droite , & avan- 
cer deux ou trois pas en avant pour ne vous pnint 
embaraffer entre la porte, & pour vous donner le 
temps d’adrefTer vos révérences ; mais en vous rele- 
vant il faut pofer le corps fur le pied qui a paflé 
devant , & porter celoi de derrière à côté fur une 
même ligne à la féconde pofition , pour faire votre 
révérence en arriéré . 

Ces deux révérences étant finies , vous entrez , 
& s’il fe trouve du monde placé à droite & à 
gauche , vous faites des révérences en partant de 
côté & d’autre , en marchant au milieu de la 
compagnie . 

Mais au cas que vous ayez à parler à quel- 
qu’un , vous allez l’aborder en faifant de pareilles 
révérences que celles que vous faites , deux rétié- 
rencti en arriéré , & d’autres en partant , autant 
que la civilité le permet , ce qui n’a point de 
limites, l’ufage étant ie plus grand maître. 

Révérences des femmes . * 

Les femmes n’ont pas le même embaras que 
les hommes pour faire leurs révérences ; il fuffit 
qu’elle* fit préfentent bien , quelles portent le* 
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pieds en dehors, les glilTent à propos , plient les 
grnoux également , St qu'elles lienent la tête 
droite , le corps ferme fit les bras bien placés , 
comme la figure le repréfente , ce qui eli le plus 
efTentiel . 

On peur dillinguer trois maniérés de rMmeit 
également pour elles que pour nous , favoir , rétié- 
rtnet en avant , révérend en paifaot , fit révérence 
en arriéré , qui efl celle qui marque le plus de 
tefpeft , en ce quelle efl arretée fie pliée plus 
profondément. 

Je commencerai par celles tjui fe font en avant; 
il faut glilfer doucement le pied devant jufqu'à la 
quatrième pofition , & laitier pofer le corps fur 
les deux jambes , puis plier doucement les genoux 
fans plier de la ceinture ; au contraire , le corps 
doit être fort droit fans chanceler , ce qui arive 
très-fouvent par les pieds qui font mal placés , 
foit de les avoir en dedans, ou d’être trop écar- 
tés ; mais lorfque vous êtes plié allez , vous vous 
relevez avec la même douceur, ce qui termine cette 
révérence . 

Quant à celle en paffant , elle fe fait pareille- 
ment , excepté que lorfque vous peliez devant une 
perfone , vous faites deux ou trois pas avant de 
commencer votre révérence ; regarder la perfooe 
que vous devez faluer pour lui adreffer votre ré- 
véré»!? , St du même temps vous vous tournez à 
demi du cAté que font les perfoncs que vous fa- 
luez, fit vous glillez le pied qui efl de leur cAté 
en avant , puis vous pliez fit vous relevez três- 
doucement, en obfervant de laifler pofer le corps 
fur le pied qui a paffé devant , afin de marcher 
du pied de derrière. 

Si vous faluez du c&té droit , la tête doit être 
tournée du même côté , l’épaule droite, comme 
vous la voyez, efl retirée en arrière. Mais comme 
ces révérences fe pratiquent dans les promenades 
ainfi qu'en d’autres endroits de cérémonie , il faut 
ebferver que lorfque vous faluez quelqu’ un au 
delfus de vous , au lieu de la faire en partant , il- 
ia faut faire en arriéré , elle marque plus de re- 
fpeft . 

Cette révérence fe fait portant le pied à cAté 
foit le droit , foit le gauche ; on fait un pas a 
côté à la fécondé pofition , le corps fe porte fur 
ce pied , fit l’on tire l’autre tout auprès , les deux 
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talons près l’un de l’autre à la première pofition , 
puis plier les genoux également fit très-bas , fie 
vous relevez avec la même douceur que vous vous 
êtes plié . Mais fi vous devez en faire une fé- 
condé , il faut liiiïer pofer le corps fur le pied 
que vous avez tiré f vous portez l’autre pied à 
cAté , & faites la même choie de l’autre pied . M 
faut prendre garde de tirer le pied fie le plier en 
même temps ; cela dérangerait le corps de fon 
aplomb. 

J’ai dit auflï qu'il faut que les deux talons foient 
près l’un de l’autre ; c’elt que Us ayant ainfi t 
lorfque vous pliez les geoout en les tournaot en 
dehors, ils n’avancent pas plus l’un que l’autre j 
au lieu que tirant le pied derrière, il fait paraître 
un genou en avant , fit plus de facilité de fe tourner 
en dedans . 

RIGAUDON ; forte de danfe dont l’air fe bat 
Il deux temps d'un mouvement gai , fie efl ordinai- 
rement divifé en deux reprifes. (S). 

Rigxudon ( pas de ),- c’efi un pas de daofe qui 
fe fait à la même place, fans avancer, ni reculer, 
ou aller de cAté , encore que les jambes fartent 
phifieurs mouvement différées . 

On le commence à la première pofition ayant 
les deux pieds afiembiés , on plie les deux genoux 
également , fie oo fe releve en fautant , fit en le- 
vant du même temps la jambe droite qui s'ouvre 
è cAté , le genou cil étendu , fit du même mouve- 
ment on remet la jambe droite à la première po- 
fition . Alors la jambe gauche fe lève fit s’ouvre à 
cAté , fans faire aucun mouvement du genou . Ce 
n’cft que la hanche qui agite la jambe « la baif- 
fe aulfi tôt . Les deux pieds étant à teire „ on fe 
plie, fit l’on fe releve en fautant fit en tombant 
fur les deux pieds, fie c’elt ce qui termine le pas. 
Ou fait après un pas en avant ou à cAté, félon 
celui que vous voulez faire enfuite ; ce qui ne 
lert qu’à lier ce pas avec un autre, fit faire le 
mouvement du pas avec plus de facilité . 

Tous cet différent mouvement fe doivent faite 
de fuite , -ne formant qu'on Cnil pas qui fe.fait 
fans une mefurg à deux temps. Ainfi l'attention 
que l’on doit avoir , c'efl que les jambes foient 
bien étendues lorfqu’on les leve, fie lorfque l'oa 
faute de retomber fur les deux pointes fit les jam- 
bes tendues » . 
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Saillie, ou per /thap/s île deux pieds ; ce 
font des pas de danfe qui s’exécutent de la ma- 
niéré fuivante. 

Il faut être élevé fur tes deux pointes, les pieds 
b la quatrième pofition , le corps egalement pofd . 
le foppofe que le pied droit foit devant vous : 
iailfei dchaper vos deux jambes comme fi les for 
ces vous manquuienr ; vous taillez glilfer le pied 
droit derrière , & le gauche revient devant . En 
partant tous deux à la fois & en rombanr les 
deux genoux plies , vous vous relevez au même 
inllant , 2t remettant le pied droit devant , le pied 
gauche revient derrière , ce qui vous remet à la 
même polïtion où vous étiez commençant . Comme 
vous ctes encore plid, vous vous relevez du meme 
temps en teietant le corps fur le pied gauche, & 
allemblant par ce mouvement fautd le pied droit 
auprès du gauche en vous pofant à la première 
pofitioo ; vous faites enfuite un pas du pied gau- 
che, ce qui s’appele dégager le pied , ce qui vous 
met dans la liberté de faire les pas qui fuivent. 
Cet enchaînement de pas fe fait dans l'dtendue de 
deux mefurcs à deux temps Jdgers. 

Ces pas fe font encore en tournant ; ayant les 
deux pieds à la première pofitioo , & dtant dlevd 
fur la pointe, vous pliez en laillant dchaper les 
deux pieds b la fois à la dillance de la fécondé 
pofition en tombant plid ; vous vous rt levez , 2c 
vous raprochez les deux pieds l’un pris de 1 autre 
b la première pofition ; voos dégagez enfuite l’un 
ou l’autre des deux pieds pour faire tels autres pas 
que vous fouhaitez . 

SAUT, fe dit d'un pas de ballet, des danfes 
par faut, où l’on dlcve en même temps fon corps 
2t fes deux pieds en l’air pour frifer h cabriole; 
ce qu’on fait ordinairement à ia fin d’un couplet, 
2c pour marquer les doubles cadences . 

Le faut fimpte ou pat fautf , c’eft lorfque les 
jambes dtant en l’air ne font aucun mouvement , 
foir qn'on le faite en avant , en arriéré ou de 
c&td. 


Le faut hatu, c’cfl lorfque les jambes dtant en 
l’air, les talons bâtent une ou plufieurs fois l'un 
contre l’autre ; 2c quand on les palfe l’une par- 
deffus l’autre par fois, cela s’appelc entrechat. 

Le faut de bafque e t un coupd fautd en tour- 
nant ; on appelé aullt le faut majeur , cahriolt , 
lorfqu’on remue les pieds en l’air ; quelques- 
uns l’appelent tadanct . Payez Cou rt , Cabriole , 
2cc- 

SISSONE (pas de). 11 s'exdeute de la maniéré 
fuivante. 

Ce pas renferme deux façons dilferenres de fau- 
ter ; favoir, t*. plier pour fauter & retomber plid ; 
z*. étant plid fe relever en fautant . Ainfi , fi l’on 
veut faire ce pas du pied droit , ayant le corps 
pofd fur le pied gauche , il faut plier dellus ; 2c 
alors la jambe droite qui e(l en l’air s’ouvre du 
même temps à c&td ; mais lorfqu’on fe rcleve en 
fautant elle fe croife devant la gauche i la ttoifieme 
pofition en tombant fur les deux pieds . On relie 
plid pour fe relever, en fautant du même temps 
iur le pied droit. 

Le pas de ftffone fe fait de même eu arriéré , 
excepté qu’au lieu de prendre le mouvement de 
derrière pour venir eu avant , il doit fe prendre 
de la jambe de devant pour le palier derrière en 
tombant fur les deux pieds, 2c en fe relevant fur 
la jambe qui a palfe derrière. 

Il y en a un autre qui fe fait b peu près de 
même , excepté qu’on fe releve au premier faut 
fur le pied de derrière, & qu’en fautant on plie 
fur le pied gauche, mais on retombe furies deux 
pieds. Au fécond faut l’on fe releve fur le pied 
gauche 2c le pied droit relie en l'air pour prendre 
un autre pas de ce pied . 

Ou le fait aullt en tournant ; c’efi la même ma- 
niéré de tomber fur les deux pieds 2c de fe rele- 
ver fur un pied.; il n’y a que le contour que le 
■ corps fait qui en indique le changement , parce 
j que les jambes dtant faitts pour fupporter le corps , 
’ elles le fuivent dans tous les mouvemens. 
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'T'oMBÉ. Pis qu’on exécute en s’élevant d’a- 
bord fut la pointe du pied, 8c en pliant après le 
pas . Veut-on faire , par exemple , un pas tombé 
du pied droit , il faut avoir le corps pofé fur le 
pied gauche , & les jambes écartées 1 la fécondé 
pofitioo , s’élever fur le pied gauche polir faire 
fuivre la jambe droite jufqu’à la cinquième pofi- 
tioo , oh on la pofera entièrement à terre. Là en 
pliant le genon on fera lever le pied gauche. Et 


le genou droit s’étendant , obligera à fe laiiXae 
tomber fur le pied gauche b la fécondé pofitioo , 
ce qui efl un demi-jeté, qui fe fait en fautant i 
demi. 

On prévient ce pas par un autre qui lui fait 
changer de nom. Il peut être devancé, par exem- 
ple, par un coupé ou un temps grave, & même 
trés-fouvent par un pas aiïemblé, ce qui lui fait 
porter le nom de gaillarde, toyn G*ill»»di. 
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art de nager. 

De fort utilité. 


Ot 


N a dit & plufieurs gens inDruits ont ré- 
vite , que l'homme nageoit naturellement, comme 
le poilfon ou l'oifeau aquatique, & que la frayeur 
feule l’empéchoit de mettre à profit une faculté! 
au (Ti intefrelTame pour fa conservation. Cette opi- 
nion a iti rejetée par Borellt, ( de motu animal. 
ch. îî, prop. zt8 )• Il e® »»« <l ue 1 homme 
en nageant n’eft pas élans une pohtton qui lut 
foit naturele ■ Tous fes mouvement annoncent la 
gêne qu’il <f prouve, & le foldat le plus tntrd- 
pide, le nageur le plus contaminé dans Ton att, r 
l’homme en un mot que 1a peur n ébranla ïamals 
dans les dangers les plus imminent n efl pas 
moins fuiet à fe noyer que le "éophite. Voila 
pourquoi , comme l’obferve Borelli, 1 enfant qui 
îomlre dans un fleuve, & l’infenfé qui .ty préct- 
pite, y perdent incontellablement la vie. Confi- 
dérez au contraire le quadrupède j voyez avec 
quelle adreïe il brave la fureur des ; flots ; quelle 
contenance aflforle il montre au milieu même de 
l’dldment dont il n’a jamais approché! 11 oe nage 
pas ; il marche ; fes pieds femblent trater des pas 
femblables à ceux qu’il fait fu* la terre; & s il 
ne rencontre aucun obflacle qui 1 empecbe d abor- 
der le rivage , vous le verre* traverfet impuné- 
ment les fleuves les plus larges & les plus rapi- 
des. Cependant chez les Nègres & plufieurs au- 
tres nations , les enfans vont à la mer ou a la 
riviere voifine dé* qu’ils peuvent fe tramer, en- 
trent dans l’eau fan»- ctainte , s eflTayent peu a 
peu , & favent nager aufli-i6t que marcher ; mats 
il fe peut qu’on leur donne d’abord un peu fl atdo 
& de fecours. . . 

Toutes les nations de la terre , conhdérant la 
profeflion de nageur, moins comme une faculté 
naturele à l’homme , que comme un art vérita- 
ble, ont eu foin d’y former leurs enfans des le 
bas-àge. Toutes, perfuadées de l’importance dune 
fciencc oui nous paroît aujourd’hui fi frivole , ont 
eu le louable ufage d'infpirer à la jeunefie du 
goût pour le bain . Les Égyptiens , dont le pays , 
coupé de toutes parts par une foule de canaux , 
offroit par-tout des dangers à celui qui ne s droit 
pas familiarifé avec les eaux , faifoient de l’art 
de nager une partie ellentiele de l’éducation pu- 
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blique. Les Grecs établirent chez eux la même 
inlUtution & le goût que ce peuple avoit pour 
le commerce de mer, le métier de pirate qu’il 
exerça long - temps , cette multitude d’îles, dont 
la région qu’il habitoit étoit parfqjnée, tout l’in- 
vitoit à ne pas négliger une relfource dont il 
pouvoir tirer un grand avantage en bien des ctr- 
con Dances. Hérodote reporte que Scyllias de Ma- 
cédoine rendit foo nom célèbre fous le régné 
d’Artaxerxès Memnon , en faifant fous les eaux 
de la mer huit ftades, pour porter aux Grecs la 
nouvele du naufrage de leurs vaifleaux. Les ha- 
bitant de l’Archipel , marchant à cet égard fur 
les traces de leurs ancêtres, font encore pour la 
plupart de fort bons nageurs ; & Tournefort nous 
apprend que dans 1 lie de Samos , on ne marie 
guère les garçons qu’ils ne foient en état de plon- 
ger fous l’eau , au moins à huit bralfes de pro- 
fondeur. 

On fait quelles furent à ce fuiet les maximes 
des Romains . L’arr de nager faifoit i Rome une 
partie fi importante de l’inDitution de la jeunefle, 
de tous les ordres & de toutes les conditions , 
que l’on y confidéroit comme un ignorant qui- 
conque ne l’avoit pas appris. Pour caraftérifer un 
perfonage grêffier , un homme tans éducation , un 
ancien proverbe difoit qu’il .ire fovnit m lire ni 
nager. On exerçoit les foldats dans cet art avec 
autant de foin que npus en jetions à leur ap- 
prendre les évolutions qui forment le principal 
objet de notre taftique moderne ; & les plus 
grands généraux qu’ait eu la république , Céfar , 
Pompée, Marc - Antoine , favoient parfaitement 
nager . Audi , en pourfuivant l’ennemi , rien n’ar- 
rêtoit ces guerriers. Couverts de fueur, épuifés 
par la fatigue , criblés de bleflitres , on les voyoït 
fe jeter à Ta nage , & traverfer les rivières ou les 
lacs avec une célérité incroyable . De là , tant de 
palTages de fleuves exécutés par des armées en- 
tières, * qui nous étonent aujourd hui ; de là, 
cette vigueur mile , ce tempérament robufle , cette 
famé parfaite dont jouirtoit le plus grand nombre 
des foldats Romains ; de là la rareté des maladies 
épidémiques dont les fréquent ravages affligent 
les nations modernes énervées par le plaifir , la 
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«oieffe Sc l'intempérance ; de là enfin , cette po- 
wiaiion nombreufe <jui couvrait l 'Europe , raal- 
oti le fléau dcllruftcur des combats . 

II eft vrai-femblable que les Gaulois , nos an- 
aètrcs , furent originairement , de bons nageurs . La 
poGtion de lear pays ptefqu’eavironé de la mer , 

& coupé par plufieurs rivières, la paûion qu’ils 
a voient pour la pèche , ta mal-propreté de leurs 
habits, & foc-tout l’exemple des autres peuples , 
leurs voifins, tout cela les iovitoit à fe fatniiiari- 
fcr avec un élément dont ils tiroient use partie de 
leur fubflflance. Il paroît d'ailleurs par le récit 
de Jules-Céfar , que les foldats de cette nation 
pouvoient traverfer au befoia les rivières qui s'op- 
posent à leur pairage , & qu'ils étoient allez ver- 
lés dans l’art de nager , pour faever avec eux les 
plut précieux de leurs effets, fans craindre de 
périr • , . 

Les François , conquérant des Gaules , fe fai- 
foient hooeur de favoir nager. L'épithete de na- 
geur eft celle dont fe fert Sidonius Apollinaris , 
pour diftioguer ce peuple des nations barbares qui 
fobfilloieot alors; 

ylntUur iUie 

Çurfu Herulus , Ctunus janlit, Francu/çue «rata, 
Auromaca cl/fla , Salut s ptit , faltt G t tenus . 

L’une des principales épreuves auxquelles on affu- 
jétiffoit les braves à qui l'on conférait la ^qualité 
de chevalier , confi loir dans une efpece d’immor- 
£on , oh le récipiendaire donnoit des témoignages 
de fa dextérité dans l’art de nager ; & les traces 
de cet ancien ufage fobüftoicnt encore du temps 
de Louis XL La molelïe, a laquelle une excelfi 
ve urbanité donna naillance, détruilit bientôt ces in- 
flitutions falutaires . Les feigueurs quitant les campa- 
gnes , où ils eulTret pu faire régner l’abondance de 
la félicité, fe concentrèrent dans les villes, où ils 
prirent de nouveies moeurs & de nouveaux goûts . 
La plupart des citoyens des aoites ordres abjurè- 
rent aulG les vieux triages ; dt les récréations cham- 
pêtres , les délalTetnens innoceos, tels que l’art de 
nager, forent livrés aux matelots & au telle dtr 
bas peuple. Depuis cette révolution, nos citoyens 
amolis dédaignèrent les plaiiirs que la populace 
pouvoir partager avec eux . Les dangers auxquels 
il étoit poffible qu’ils fuffeotexpofés dans plufieurs 
circon (lances de la vie , l’heureufe expérience qu'ils 
avoieot faite de la nécelîité du bain , pour forti- 
fier leurs membres de fe conferver en famé , ces 
émotions déLicieufes qu’un homme fatigué éprouve 
lorsqu'il fe plonge dans une eau courante , rien ne 
put les déterminer à reprendre fur ce point l’an- 
ciene fimplicité; & fi l’on a vu par intervalles 
ries âmes aller éclairées pour braver à cet égard 
le préjugé national , ce font des exceptions à la ré- 
glé , 8t qui ne doivent pas tirer à conféquence. 

Les bons nageurs font aujourd'hui relégués dans 
les climats où notre luxe & notre délicateile n’ont 
pas encore pénétré. L’Afie, l'Afrique & 1 Améri- 
Éyuitaùo », E/crime Dan fl • 
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? |oe offrent une foule de perfoeiges de tous les 
exes , de tous les âges dt de toutes les conditions, 
qui eftiraent cette récréation fa lu taire . Tous les 
Nègres fur- tout apprenent i nager dès la plus ten- 
dre jeoneffe . Auffi cft-on fouvent étoné des tra- 
jets immenfes qu'ils font, foie pour aller à la pè- 
che, foit pour regagner leur patrie. Des obfcru- 
teurs dignes de foi attellent les avoir vus nager 
avec une vigueur furprenante pendant l’efpace de 
quarante lieues. 

Cette adreflr des peuples qne notre délkiteffe 
européene qualifie de barbares , nous procure des 
richelles dont la plupart forment aujourd'hui par- 
mi nous des befoins de première nécelüté. C’eff 
par elle que nous jouilfons des éponges, des co- 
raux, des perles , & d’une foule d autres objets 
dont notre luxe fait tant de cas. Souvent c’eft à 
l’aide de ces prétendus barbares que nous radon- 
bons nos vaiffenux fraeallés par les tempères ; que 
nous portons l’alarme & la mort chez on ennemi, 
dont , fans eux, nous redouterions la puilboce, de 
que nous fauvons les trilles débris d’un naufrage. 
LTiilloire du généreux Boudard , dont cette capi- 
tale a retenti pendant f* mois , & letéloges dont 
on au celte de combler cent drs nageurs qui ont 
rendu quelques fervket à l'humanité , prouvent af- 
fez que l'on fent quelquefois toute l’importance de 
cet exercice . 

Le détail ries moyens qu’emploient les Afiari- 
ques pour notas procurer des perles , mérite de te- 
nir .place ici . Cesve pêche tnreaedrate commence 
ordinairement au mois d’aunl , Sc dure fix mois 
entiers. Lorfque la faifoa eft arivér, le rivage fe 
couvre de petites barques , dont chacune ci! mon- 
tée par taois hommes. Deux font employés à la 
conduire, dt le troifieme eft le ploogeur qui doit 
courir tous -les rifques de 1a pèche . Lorfque cet 
pêcheurs font arivts fur un fond de dix à douze 
brades, ils jetent leurs ancres. Alors le plongeur, 
les oreilles dt le nez garnis de coton , fe pend aa 
cou un petit panier qui doit recevoir 1rs nacres. 
On loi P aile fous les bras , & on lui atacbe au 
milieu du corps sa» corde de longueur égale à U 
profondeur de Peau. Il s’alfied for une pierre qui 
pefe environ cinquante livres , «tachée à une au- 
tre corde de même longueur, qu’tl ferre avec les 
deux mains, peur te foutenir & ne pas la quiter, 
lorfqu’elle tombe avec la violence que lui donne 
fon poids. Il a le foiu d’arrêter le cours de fa 
refpiration par le nez, avec une efpece de luncte 
qui le lui ferre . Dans cet état , les deux autres 
hommes le laiffent tomber dans la mer avec la 
pierre for laquelle il eft affis, & qui le porte ra- 
pidement au fond, lis retirent avili tât la pierre, 
& le plongeur demeure au fond de l’eau , pour y 
ramallcr toutes les nacres qui fe trouvent fons fa 
main . Il les met dans le panier à mefore quelles 
fe préfeotent , fans avoir le temps de faire un 
choix, qui feroit d'ailleurs d’autant plus difficile, 
que ces nacres n’offrent aucune marque à laquelle 
oo puiffe diftioguer celles qui contienent des ptr- 
Mtnm 
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les. La refpiration manque bientôt au plongeur . 
Alors il tire une corde qui fert de lignai d Tes 
compagnons, 8c revenant en haut, il y refpire 
quelques roomens . On lui fait recomenccr le 
même exercice, & toute la journée fe palîe ainfi 
à monter & d defeendre. Le hazard, comme on 
l’a dit, fait trouver des perles dans les nacres . 
Cependant on eil toujours fûr de tirer, pour fruit 
de fon travail, une huître d’excellent goût , & 
un grand nombre de beaux coquillages . Il faut 
obferver qu’à quelque profondeur que les plon- 
geurs foient dans l’eau , la lumière eft fi grande , 
qu’ils voient très diftinftement tout ce qui le paiïe 
dans la mer, avec la même clarté que fur la terre. 
Ils aperçoivent de temps en temps des poilTons 
monfirueux , dont ils devicnent quelquefois la 
proie , quelque précaution qu’ils prenant de trou- 
bler l'eau pour n’en être pas aperçus . De tous 
les dangers de la pêche , il n’en eft pas de plus 
grand ni de plus ordinaire . Souvent les plongeurs , 
pour les prévenir , prenant avec eux un bâton 
feré qu'ils enfoncent dans la gorge de ces mon- 
fires . 

Quand les huîtres perlieres font tirées de la mer , 
on atend qu’elles s’épanoui/Tent , pour en tirer le 
tréfor qu’elles contienent ; car lî on les ouvrait , 
comme nous faifons les huîtres , on courrait rif- 
que d’endomager les perles. On les lailfe ordinài- 
rement quinze jours après qu’elles ont été tirées 
de l'eau. Elles s’ouvrent alors d'elles-mêmes , & 
l’on peut fans inconvénient tn tirer les perles . 

Pline allure que de fon temps les plongeurs 
mettoient dans leur bouche des éponges trempées 
dans l’huile , pour fe ménager quelque portion 
d’air propre à la refpiration. Cet ufage elt encore 
obfervé par les plongeurs de la Méditerranée, par 
la plupart des Negres d’Afrique , 8c par un grand 
nombre d’Américains indigènes. Mais fi l’on confi- 
dere.d’un côté, la petite quantité d’air renfermée 
dans les pores d'une éponge, 8c de l’autre , corn- 
bien elle e!) comprimée par l’eau qui l’environe ; 
on conviendra qu’il eft impoffible qu'un pareil 
fecours aide long-temps le plongeur.il eil démon- 
tré par l’expérience qu’une certaine quantité d’air 
renfermée dans une velfie , & qu’on a alternati- 
vement refpiré & fait fortir des poumons par le 
moyen d’un tuyau, ne peut fuffire à la refpiration 
que pour très-peu de temps. La raifon de ce phé- 
nomène efi fort fimple. L’élafticité de l’air s'altère 
peu à peu en palfant par les poumons ,& cet élé- 
ment s’épuifanr infenfiblement , il perd fes efprits 
vivifiant & toute fon efficacité. 

Pour procurer aux plongeurs la faculté de de- 
meurer au fond de l’eau , on a imaginé deux 
tuyaux d'une maniéré flexible , propres à faire 
circuler l’air jufqu'au fond de l’eau , dans la ma- 
chine où le plongeur cil renfermé comme dans 
une armure. Par ce moyen , on lui donne l’air 
ui lui eil néceiTaire ; on le garantit des prcflïons 
e l’eau , & la poitrine fe dilate librement pour 
refpirer. L’effet de cette machine qui fait entrer 
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l’air avec des fouflets par l'un des tuyaux , & le 
fait fortir par l'autre, eft le même que celui des 
arteres 8c des veines . 

Mais cette machine , toute avantageufe qu’elle 
pouroit être dans quelques rivières , ne peut fervir 
dans les endroits ou la profondeur de l’eau eil de 
plus de trois brades ; parce que l’eau rederre fi 
étroitement les parties fur lefquelles elle peut 
agir, qu’elle empêche la circulation de l’air. D’ail- 
leurs elle prelTe avec tant de force toutes les join- 
tures de l’armure , que , fi elles offrent quelque 
défaut, l’eau s’y ménage un padage , par lequel 
elle inonde dans un iniiant toute la machine , & 
met la vie do plongeur dans le plus grand danger . 

Pour remédier à tous ces inconvénient , on a 
imaginé la cloche du plongeur . Les nageurs font 
en pleine sûreté dans cette machine , jufqu'à une 
profondeur raifonable ; 8c ils peuvent relier plus ou 
moins dans l’eau’fclon que la cloche efl plus ou 
moins grande. Le plongeur affis dans cetre cloche, 
s’enfonce avec l'air qui y efi enfermé. Si la cavité 
du vaideao peut contenir un toneau d’eau , un 
feul homme peut refler une heure entière à une 
profondeur de cinq ou fix brades fans aucun danger. 

On comprend (ans peine que plus le plongeur 
s’enfonce dans l'eau , plus l’air e(l refferré par la 
pefanteur de l’eau qui le comprime. La principale 
incommodité qu'il éprouve en cette occallon , pro- 
vient de la predion qui s’exerce fur les oreilles 
dans lefquelles il y a des cavités , dont les ouver- 
tures font en dehors. C’elt ce qui fait que dès que 
la cloche commence à defeendre dans l'eau , on 
fent une predion fur chaque oreille , qui par degré 
devient plus violente 8c plus incommode , jufqu'à 
ce que la force de la predion furmontant l’obfia- 
cle , & laidant entrer quelque portion d’air con- 
dénfé, le plongeur fe trouve alors à fon aife. Si 
l'on fait defeendre la cloche plus avant, l’incom- 
modité recomence 8c ceffe de même . 

Cette machine offre un inconvénient plus dange- 
reux encore: il confille en ce que l'eau y entrant 
peu à peu 8c à mefure que l'on defeend , cet élé- 
ment rederre le volume d’air dans un fi petit ef- 
pace , qu’il s’échaufe promptement , & perd audi- 
tât les qualités qui le rendent propre .i la refpira- 
tion . Il eft donc néceffaire de remonter de temps 
en temps cette cloche pour en renouveler l'air ; 
«Se cette précaution eft d’ailleurs d’autant plus ef- 
fentiele , que le plongeur abforbé par l’ean dont 
il eft prefque couvert , ne pouroit pas y relier 
plus long temps fans perdre la vie . 

M. Halley, mort à Greenwich en 1742, frapé 
de tous ces défauts qui mettoient chaque jour une 
foule de perfones en danger de périr miférable- 
menr, a trouvé le moyen , non feulement de re- 
nouveler l’air de temps en temps 3 c de le rafraî- 
chir , mais encore d'empêcher que l’eau n’entrât 
dans la cloche à quelque profondeur qu’on la fît 
defeendre. Pour y réuflir , il fit faire une cloche 
de plongeur, de bois dont la cavité étoit d’environ 
louante pieds cubes. Il la revêtit en dehors d’une 
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lirez grande quantité de plomb , pour qu'elle pût 
s'enfoncer vide dans l’eau j & il mit au bas une 
plus grande quantité de ce métal , pour empêcher 
qu'elle ne delcendît autrement que d'une maniéré 
perpendiculaire. Au haut de la cloche, le géomètre 
anglois avoit ménage un verre propre à donner du 
jour dans l’intérieur de la machine, avec un petit 
robinet ,pour faire fortir l’air chaud . Au bac , envi- 
ron une toife au delfous de la cloche , il y avoit 
un plateau ataché par trois cordes à la cloche , 
& chargé d’un poids de cent livres pour le teuir 
ferme . 

Pour fournir l’air néceffaire à cette cloche , M. 
Halley fc fervit de deux barils garais de plomb, 
de maniéré qu’ils pouvoient defeeudre vides. Ao 
fond de chacun étoit un bondon , dont l’ufage droit 
de faire entrer l'eau lorfqu’ils defeeudoient , & de 
la lailfer fortir lotfqu’ils mouraient. Au haut de 
ces barils étoit une autre ouverture , à laquelle 
on avoit ataché un tuyau de cuir allez long pour 
pendre au deiTus du bondon , iorfqu’it étoit abailTé 
par le poids dont on l’avoit chargé ; de forte que 
l’air , étant pouflé dans la partie lupérieure du 
baril , i raclure que l’eau montoit , ne pouvoit 
s’échaper par le haut du tuyau , lorfque le baril 
defeendoit , à moins que l'extrémité qui pendoit 
en bas ne fût relevée . 

On atachoit à des cordages ces barils pleins 
d’air, pour les faire monter & defeendre alternati- 
vement ; de petites cordes atachées au bord de 1a 
cloche , fervoient à les diriger dans leur defeente , 
de maniéré qn’ils fe préfentoient fous la main du 
plongeur , placé fur le plateau pour le recevoir . 
Alors , celui-ci ^relc-oit les extrémités des tuyaux; 
& aulli-tôt tout l’air renfermé dans la partie fupé- 
rîeure des batils , s’élançoit avec violence dans la 
cloche, & étoit remplacé par l’eau. 

Lorfqn'oa avoit aiofi vidé un des batils , le li- 
gnai annonçoit qu’il failoit le retirer . L’autre lui 
luccédoit aulTi tôt . Par le moyen de cette alter- 
native continuée, on renouveloit l'air avec la plus 
grande abondance . M. Halley étoit lî periuadé 
qu'on n’a voit rien «t craindre dans cette machine , 
qu’il ne fit aucune difficulté de fe mettre lui-mê- 
me du nombre des cinq plongeurs qui l’elTayerent. 
Ils descendirent dans l’eau julqu’ù la profondeur 
de neuf à dix brafTes, où ils relièrent une heure & 
demie , fans y éprouver la moindre incommo- 
dité . 

La feule précaution que prit M. Halley en cette 
occafion , fut de lailfer defeendre la cloche peu à 
peu & de fuite iufqu’à la profondeur de douze 
pieds. Il la fit arrêter enluite, prit , avant de defeen- 
dre plus bas , de l’air frais dans quatre ou cinq 
barils , & fit fortir toute l'eau qui étoit entrée- 
dans la cloche . Lorfqu’il fut arivé à une profon- 
deur fuffifaote, il lailfa évaporer , par le robinet 
placé au haut de la cloche , l’air chaud qui avoit 
été refpiré , pour lui fubilituer le frais qu'il tira 
de chaque baril . M. Halley remarque que , quelque 
petite que fût cette ouverture , l’air en fonit avec 
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tant de violeoce , qu’il fit bouilloner U furface 
de la mer. t . 

Indépcndament de l’avantage qu’offre cette ma- 
chine de s'y tenir fans fc mouiller , la fenêtre 
pratiquée au haut de la cloche permet !i la lumière 
de s y introduire alTez , pour que l’on puiffe y 
lire & y écrire aifément , fur-tout quand la mer 
ell calme , & qu'il fait un beau foleil . Lorsqu'on 
retirait les barils d'air , M. Halley envoyoit des 
ordres deriu avec une plume de fer ; & , fi l'eau 
de la mer étoit trouble, ou l’air obfcurci par des 
nuages , il avoit la facilité de tenir dans la cloche 
une bougie alutnée . Le même auteur alfure avoir 
inventé un autre expédient , propre à donner au 
plongeur la liberté de fortir de la cloche , & de 
s’en éloigner à une alfez grande diflance , en lui 
fournilfant un torrent d'air continuel par de petits 
tuyaux , qui lui fervent aulfi de guides pout le 
ramener vers la cloche. 

Si l’on en croit M. Boyle , le célèbre Corneille 
Drcbeli a trouvé dans le quinzième fiecte un fecrec 
bien fupéiieur à celui-ci - Cet alchimilie hollan- 
dois imagina , dit-on , un vailfeau propre à être 
conduit ious I ran, à la rame, & une liqueur qui 
fuppléoit i l’air frais, dont on étoit privé dans ce 
vailfeau . On ne peut guère douter que cette li- 
queur ne fût l'air déphlogifliqué , que nous con- 
noilfons aujourd’hui . 

Dx l’a*T DE NAGER ATXC IA SEULE 
AIDE DES MEMBRES. 

Maniéré d'entrer dant l'eau . 

( Ceux qui veulent fe former dans l'art de nager, 
s’éfrayeront fans doute de la froideur de l’eau. 
Elle nous incommode en effet aux premières ap- 
proches , au milieu même des chaleurs de l’été ; 
mais nous nous y acoutumons peu 1 peu & fans 
beaucoup de difficulté ; & les feti fêtions déiieieu- 
fes qui palTent lueeelfivement dans tous nos mem- 
bres , cette fraîcheur douce & falutaire qui les 
pénétré , Se ce précieux baume qui s’introduit dans 
la malle du lang & lui donne un nouveau relfort, 
nous font bientôt oublier i’efpece de failiffement 
que nous avons éprouvé en commençant. 

Les perfones qui ne lavent pas nager , doivenr 
entrer tout doucement dans l’eau ,- mais ceux qui 
font ioilruits de cet art n’ont pas les mêmes pré- 
cautions a prendre. Tantôt ils s’y précipitent tout 
droit & les pieds i plomb, tantôt aprê$ avoir fait 
quelques pas dans l’eau , ils s’y couchent , en éten- 
dant le corps le les bras ; d’autres , tenant la main 
droite , quelquefois toutes les deux derrière le cou, 
prentnt leur l.-couflfe vers le bord de la rivirre, 
dans laquelle ils fe jetent la tête la première, le 
bâtent l’eau fuccelfivement du gras de leurs jambes. 

11 y en a qui , après avoir pris leor courte d'af- 
fez loin du rivage , fe précipitent dans l’eau far 
le côté droit ou fur le gauche ; d’autres s’y jetent 
les pieds les premiers , & tenant ainfi le corps 
M m m i j 



4$o 


ART DE NAGER. 


droit 3t ferme , ils l’étendent fur l'eau qu’ils ba- 
ient avec force du gras de leurs jambes . Cette 
façon eft très-sûre & la meilleure de toutes celles 
que l’on pouroit adopter. 

II faut pourtant obferver que toutes ces maniérés 
d’entrer dans l’eau , quoique bonnes , offrent un 
inconvénient aSez dangereux ; c’eft que ceux qui 
les pratiquent courent rifque d’étre fuffoqués par 
l’eau , qui leur entre par le nez & par les oreilles. 
Pour c'vites cette incommodité , qui pouroit coû- 
ter la vie à ceux qui commencent , H faut avoir 
foin de retenir Ton haleine. Mais comme il (croit 
d’autaot plus difficile de mettre ce remede en 
ufage , que plulieurs nageurs vont au fond de 
l’eau en des endroits d’une grande profondeur , il 
efl cflcntiel de fe tourner fur le dos lorfqu’on fe 
Cent gêné ; & cette précaution feule empêchera 
qu’on ne defcende plus bas. 

Premiers leçon fur fart de nager • 

Il ell prudent , lorfqu’on veut apprendre ù na- 
ger , de prendre un guide exercé & habile , qui 
veuille vous Ibivre pas il pas , & en vous mon- 
trant les principes les plus sûrs, vous avertiffe en 
même temps de tous les dangers à éviter. 

Celui qui fe charge de cette fonction , doit d’a- 
bord reconoître l’endroit qu’il a choifi pour vous 
donner Tes leçons. Son examen doit fur-tout por- 
ter fur la profondeur de l’eau, & ce préliminaire 
eft auffi important pour le maître que pour le 
difciple . Cette précaution prife , entrez hardiment 
dans l’eau ; couchez-vous-y doucement fur le ven- 
tre , tenez la tête & le cou droits , la poitrine 
avancée & le dos courbé en forme de demi cercle. 
Retirez vos jambes, que leur poids retient au fond 
de l’eau ; étendez-les fur fa furface ; avancez les 
bras , étendez-les , écartez-Ies & les reprochez fuc- 
celüvement fans trop de précipitation vers votre 
poitrine . Dans cet état , avancez fièrement au mi- 
lieu de l’arène , en vous aidant des pieds & des 
mains , avec le plus de fouplefTe & d’agilité que 
vous le pourez . Baniflez fur-tout la crainte , fa- 
tal obllacle qui ne retarde que trop communément 
les progrès des nageurs ; & j’ofe vous promettre 
eue , pour peu que vons ayez de difpofition , vous 
ferez bientôt en état de maitrifer l’élément , qui 
vous paraît d’abord fi formidable. 

Ayez foin de vousfoutenir de maniéré que Peau 
ne monte pas plus haut que votre poitrine, & ne 
defcende pas an delfous des reins . Voos avalerez 
fans doute beaucoup plus d’eau que vous ne voudrez ; 
peut être même vous tourmenterez-vous beaucoup 
fans fnceès. Ne penfez pas pour cela avoir moins 
de difpofition à bien nager. C’ell le fort commun 
i tous ceux qui'etttrenr dans cette carrière , d’être 
fuffoqués par l’eau , avec laquelle ils ne font pas 
encore familiers. On peut d ailleurs pour animer 
votre courage, vous donner du feconrs en pareille 
occafion . Rien n’empêche que votre maître ne 
vous foutieue le menton , & ne vous conduite 


ainfi comme par la main . Si vous apprenez feuî , 
vons pourez vous aider d’un faifeeau de iouc , ou 
de veffies de porc pleines de vent , ou de calebaf- 
fes . Ces fortes d mit ru mens foot les meilleure 
guides dont ou puilfe fe fervir , Quand on com- 
mence i nager, fi l’on eft privé dun Mentor. 

Différentes montent de fe retourner en nageant . 

On met ordinairement en ufage plulieurs fa- 
çons de fe retourner en nageant . D’abord , tour- 
nez la paume de la main droite en dehors ; éten- 
dez le bras de même , & faites un mouvement 
contraire de la main & du bras gauche . Eofuite , 
penchez peu il peu la tête & tour le corps fur 
le côté gauche, & iufenliblemcnt votre évolution 
fe trouvera finie. 

Voulez - vous que je voos apprene une autre 
maniéré plus facile encore que cette deraiereè In- 
clinez la tête & le corps du côté que vous aurez 
choifi pour retourner. Tournez enfuite les jambes 
de la maniéré que je viens de vous indiquer, pour 
la converfion ordinaire . Si vous voulez vous tour- 
ner fur la gauche , inclinez le pouce de la main 
droite vêts le fond de l’eau , courbez les doigts , 
étendez la main droite , avec laquelle vous chaffe- 
rez de côté les eaux de devant. Pouffez en même 
temps ces mêmes eaux en arriéré avec la main gau- 
che étendue & les doigts joints, & retirez tout- 
d’un-coup votre corps & votre virage fur la gau- 
che . Pour fe retourner fur la droite , il fiaur 
obferver les mêmes précautions en fens contraire. 

Remarquez , & cette obfervation efl importante , 
lorfque vous voulez vous tourner je cette maniè- 
re , de ne pas écarter les jambes , & qu'il y ait 
affez d’eau pour que vous n'ayez pas a craindre 
de vous heurter le dos coatre les bancs qui tapit- 
fenr le fond de la rivière . Le coup violeur que 
vous recevriez ainfi par votre faute , pouroit en 
vous étourdiffant vous plonger dans les bras de la 
mort . 

Il y a une rroifitme façon de fe retourner dans 
l’eau, & que l’on pratique en faifant la cloche . 
On n’a befoin que d'une fort médiocre étendue 
d'eau pour y réuffir . Elle fe fait avec autant de 
fuccès quand on nage fur le ventre que lorfqu’on 
nage fur le dos ; & dans l’un & l’autre cas , osa 
prend un chemin contraire à celui qu’on fuivoit au- 
paravant. Si vous nagez furie ventre, retirez pré- 
cipitament vos pieds , rejetez- les en avant , éten- 
dez les mains en arriéré , & tenez votre corps 
ferme & affuré . Nagez-vous fur le dos ! ployez 
tont-d’un-coup les pieds fur vos feffes , & en les 
rejetant aufli-tôt vers le fond , élancez-vous avec 
force pour vous porter le ventre for l’eau . Ob- 
fervez fur-tour qu'en pareille occafion , l’eau ait 
une profondeur affez confidérable , & que vous 
n’alliez vous embaraffer dans la vafe ou les her- 
bes , où vont quelquefois malheureufemeut fe per- 
dre les plus habiles. 

Il y a une quatrième manière de fe tourner , 


Digitiza 


ART DE 

qui s'exécute en roulant de droite à gauche 8c de 
gluche à droite , comme fait un globe fur foo 
axe . Voici comment il faut t’y prendre pour y 
réufflr . Si vous nager fur le ventre , & que veus 
vouliez tourner fur la gauche , il faut étendre 
fortement le bras droit, & le pouffer le plus que 
vous pourez en avant . Renvetfez enfuite le vi- 
rage ,1a poitrine & tout le corps vers la gauche,* 
& en élevant ainG la droite à fleur d’eau , vous 
vous trouverez fur le dos, d'où vous pourez paf- 
fer fur le ventre avec la même rapidité , fi vous 
le jugez à propos . Pour mettre plus de célérité , 
de sûreté même dans ces différons changement , 
il ne faut pas négliger de reprocher les jambes 
l'une de l’autre le plus qu’il vous fera polfible , 
& d’étendre fur la poitrine les bras fur la même 
ligne , & fort près l’un de l’autre . 

j’ajouterai enfin une derniere maniéré de fe 
tourner ; e’eft celle que l’on met en oeuvre quand 
on eft fur le dos , pour palier fur le ventre . Cet- 
te évolution , femblable en apparence à celle 
qu’on exécute en roulant, eff tout-i-fait différen- 
te. Celle-ci exige la plus grande rapidité. Celle- 
là , au contraire , s’exécute avec d’autant plus de 
fuccès , qu’on y met plus de lenteur & de circon- 
fpeftion . Pour fe relever , lorfqu'on eff ainfi 
couché fur 1e dos , il faut fe ferrer le flanc du 
haut du bras , jeter en dehors la derniere join- 
ture du bras droit , tenir les jambes éloignées 
l’une de l'autre à la diffance d'environ un pied , 
8c tourner la plante des pieds vers le fond de 
l’eau . De cette maniéré , vous pourez vous cou- 
cher, tantôt du c&té droit, tantôt du côté gauche, 
& par-là vous préviendrez les inconréniens qui 
pouroient réfulter de la violence des courans , qui 
jeteur quelquefois les nageurs fur des bancs de 
table ou fur des rochers. 

Ne croyez pas d’ailleurs que toutes ces efpeces 
d’évolutions foient inutiles . Indépendament du 
daoger que je viens d’expofer , & dont elles peu- 
vent vous tirer , elles ferviront encore à vous en 
faire éviter d’antres , dont les fuites ne font pas 
moins foneffet . C’eft rn mettant cette leçon en 
ufage que vous vous dégagerez des herbes , qui 
rendent fouvent des pièges mortels aux nageurs ; 
c’efl par elle que vous vous éloignerez des vaif- 
feaux , des rochers , des arbres & des corps flo- 
tans , dont les mers abondent , & qui pouroient 
vous faire périr . Enfin , c'eff en contra&ant l’ha- 
bitude de vous remuer ainfi en tour feus , & de 
fubjuger l’élément impérieux dont vous avez fou- 
rnis les caprices à vos réflexions , que vous pou- 
rez fecourir efficacement ceux qui feront en dan- 
ger de fe noyer. 

Maniert de » agir , Ut ieux tournât vtrt II ciel . 

Cette maniéré , toute difficile quelle paroiffe , 
eff pourtant analogue à la pofition naturele à 
l’homme , de fixer le ciel . Elle eft l’une des 
plus effentieles parties de l’ait de nager -, & je 
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puis dire que fi l’on voit tous les jours tant de 
gens fe noyer , c’eff qu’ils négligent ce ptécepte 
important , & qu'au lieu de jeter les ieux vers 
le ciel lorfqu’ils font dans l'eau , ils tournent la 
tête vers le fond , embrtffent l’eau de toutes leart 
forces , & font , pour ainfi dire , tout ce qu’ils 
peuvent pour fe noyer . Si cet gens-là avoient 
l’adreffe de fe mettre fur le dos , & de fe tenir 
le corps toujours étendu , ils fe cirtroient fort 
aifément du précipice ; ils n’iroient pas même au 
fond , vouluffent-ils y defeendre . Cette obferva- 
tion falutaire , à laquelle les citoyens de tous les 
ordres devraient faire 1a plus grande attention , 
eff fondée fur l'expérieuce de tous les ficelés 8c 
de tous les climats ; 8c j’ofe affurer n’avoir jamais 
vu de plongeurs qui puffeut parvenir au fond 
de l’eau en fixant le ciel . I.orfqu’ils veulent y 
atteindre, il faut, comme je le dirai bientôt, qu’ils 
élevent les bras tout droits , & qu'ils fe refferrent 
la poitrine . Tous ces éforts n'empêchent pas mê- 
me qu’ils n’y arivent fort lentement ; & ce fout 
toujours les pieds qui touchent le fol les pre- 
miers . Revenons à notre manière de nager fur 
le dos. 

Lorfque vous ferez entré dans l’eau , couchez- 
vous doucement fur le dos. Elevez enfuite votre 
poitrine fur 1a furface de l'eau , en tenant tou- 
jours votre corps éteadu lur la même ligne . Vous 
apuierez vos mains fur le bas-ventre ; vous éten- 
drez & retirerez fucceffivement vos jambes , de 
maniéré qu’elles ne foient pas éloignées de plus 
de deux pieds de la furface de l’eau ; & en mar- 
chant ainfi en arrière , vous pourez aller où vous 
voudrez fans vous fatiguer . Peut - être n’approu- 
verez - vous pas cette maniéré de nager parce 
u’clle "oblige à tenir toujours une grande partie 
e la tête dans l’eau . Elle eff cependant l’une 
des plus faciles , des plus sûres ic des moins fa- 
tigantes . De cette manière , on boit beaucoup 
moins d’eau qu'en toute autre pofitioa , on bri- 
fe plus aifémeut les flots , 8c l’on a beau- 
coup moins à craindre la perfidie des herbes . le 
vous préviens d’ailleurs qu’elle vous paraîtra d’a- 
bord fort difficile , & ce ne fera pas fans peine 
que vous apprendrez à tenir ainfi vos mains dans 
I raadion ; mais , pour mieux vous former , je 
vous confeille d’employer le fecours de quelque 
habile nageur , ou de vous fervir de veffïes , ou 
d’un faifeeau de jpnes . Muni de ce fecours , 
couchez-vous doucement & avec précaution . Que 
la crainte fur-tout ne vous porte pas à baiffer un 
pied pour vous remettre à flot . Je l’ai déjà dit, 
& je ne faurois trop le répéter , la crainte eff 
toujours daugereufe en pareil cas. En vous tenant 
fur le dos avec autant de fermeté que de cou- 
rage, vous ne devez pas appréhender d’enfoncer; & 
ce mouvement du pied , cet éfort imprudent , 
loin de vous foutenir , ne ferait que vous plon- 
ger dans le précipice . N'élevez pas trop les ge- 
noux , & n 'enfoncez pas trop non plus te haut 
de la cuiffe ni in côtés. Vous ferez d’autant plus 
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•n sûreté , qur votre corps. s’éloignera p!os de la 
ligne dire Oc . 

Ne penfez pas d’ailleurs que les mains foieot 
toujours inutiles pour nager lue le dos . Cette ré- 
gi' n’eft pas fans exception . Je vous préviens 
mime que fans leur miuiftere , vous ne pouvez 
nager avec une grande célérité . Si vous êtes pref- 
fe' , employez donc également les pieds & les 
mains . Cette maniéré eft beaucoup plus propre 
qu’aucune autre à rompre les vagues , par les 
moyens qu’elle fournit au nageur de mettre à pro- 
fit toutes fes forces . 

Si faifi par la crainte , ou porté par tout autre 
motif , vous jugez S propos de vous retourner 
fur le ventre, vous exécuterez cette évolution en 
nageant & en formant une efpece de. cercle ; ou 
pour mieux m’exprimer » tandis que l’une de vos 
ïambes fera en repos , vous embralferez de l’autre 
lés eaux qui i’environent . Ainfi , vous tournerez 
de droite à gauche , ou de gauche à droite , com- 
me vous le voudrez - 

Manière de nager en avant é tant far le dot ... 

J’ai dit qu’en nageant fur le dos on afloit à re- 
culons - On peut aulfi dans cette pofture marcher 
en avant. Pour y réuffir, ii faut le tenir le corps 
droit & bien étendu , la poitrine enflée , de ma- 
niéré que le dos puiffe former une cavité demi- 
circulaire, & les mains atachées fur le bas-ventre. 
Il ell encore eiïemiel d’élever les jambes l’une 
après l’autre , de les retirer fortement vers les ja- 
rcts , & de les laiffer fufpendrc dans l’eau . Cette 
maniéré de nager n’a pas feulement le plaifir pour 
objet; elle peur encore fereirà vous déiaflcr,&à 
vous donner le temps de prendre de nouveles for- 
ces , fi vous vous trouviez en pleine mer , & fans 
«fpérance- d’aborder fi - tôt .. 

Manier/ do- faire la compat- 
ît y a un moyen bien fimple de fe retirer des 
herbes , lorfqu’on s’y trouve envelopé , cert de 
faire le compas . On exécute cette nouvele ma- 
niéré, en imitant le mouvement que fait un- com- 
pas lorfqu’on le fait tourner fur fon axe, c’eft-à- 
dirc , que Ion trace un cercle avec l’un des 
pieds , tandis que l’autre demeure immobile, 
ainfi que la tire - Pour ia remplir avec foccis 
de droite à gauche , lorfque vous êtes couché 
fur lé dos r enfoncez un peu davanrage vorre 
côté gauche ; élevez fuccc Hivernent vos jambes 
hors de l’eau r en commençant par 1* gauche , 
& à chacun de ces mouvemens r avancez -les 
chacune d’environ un pied du côté gauche, tan- 
dis que votre tête demeurera immobile - Vous 
verrez l’écume imprimer fur l’eau les traces du 
«ercle que vous aurez fait . N’élevez pas trop 
vos pieds en l’air , vous culbuteriez infaillible- 
ment , & votre tite enfonceroïr dans l’eau . 
D’ailleurs , cette manicie de nager n’eft pas 
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inutile. Elle peut ferrir i dégager notre tite 
de ce qui pouroit l’incommoder & retarder notre 
marche . 

ï.“* 

Maniera dt ft tourner tout droit dant l’eau - 

Cette maniéré a l’avantage de nous donner la 
facilité de voir autour de nous roue ce qui s’y 
paiïe , & elle eft par-là d’autant plus impor- 
tante , quelle offre les moyens de chercher le 
lieu où nous pouvons prendre terre , où nous 
devons ataquer nos ennemis s’ils nous y pour- 
fuivent , ou éviter leurs traits ; & mime fi nous 
avons à les combatte dans l’eau , elle nous en- 
feigne à le faire avec avantage , St à nous tour- 
ner de tous côtés . On y parvient en tournant 
de droite à gauche ou de gauche à droite , à fon 
gré 5 fi c’eft vers la droite , il faut embralîer 
l’eau avec le delTous du pied droit , en faire au- 
tant du pied gauche f & fe pencher adroite- 
ment le corps vers le premier côté . ^Attirez en- 
fuite & repouflez fuccelHvement les eaux avec 
les deux mains , 8 c vous remplirez votre opéra- 
tion avec fuccés ; d'ailleurs cette pofition vous 
mettant à portée de faire ufage de vos mains 
avec prefqu’autant d'agilité cjoe 1T vous étiez fur 
terre, vous ne devez rien négliger pour apprendre 
à vous j tenir chaque fois quelle vous paroîtm 
nécciïaire • 

Manitre de nager fes mains jointes* 

Cette maniéré eft l’une des plus ancienes & 
des plus (impies . Elle offre auflî des grâces & 
un agrément que les autres n’ont pas . Si vous 
voulez en faire ufage , tenez toujours les mains 
jointes * les pouces & les doigts tournés vers le 
ciel , de maniéré qu’ils paroiftene hors de l’eau , 
& approchez- les & les éloignez fuccefltvement 
de votre poitrine . Cette maniéré poura vous 
être utile en diverfes circonftances , & fur-tout 
fi vous vous trouvez engagé dans des herbes , dont 
plufieurs de nos mers (ont jonchées ► Vos mains 
vous ouvriront ainfi aifément un paiïage au tra- 
vers des rofeaux , pourvu c|ue vous obterviez de 
les, tenir toujours jointes l une à l'autre - 

Maniéré de nager fur le cètt - 

St, lorfque vous n8gez , foit fur le dos , foît 
for le ventre , vous voulez prendre le parti de 
nager fur le côté , abaidez la partie gauche de 
votre corps , en élevant en même temps la 
droite . Vous vous trouverez audi-tôt fur le côté 
gauche- En nageant dans cet état, remuez fou- 
vent la main gauche » fans l'écarter ni l’enfon- 
cer - Contentez-vous de l’étendre & de la retirer 
comme en droite ligne fur la furfacc de Peau * 
rndependament du plaifir que vous goûtez à na- 
ger ainfi r vous avez encore 1a fatisfaéHon de 
voir les deux bords de La xiviere \ & il eft fou- 
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■sent , des conjonâures où cette reffource n’eff 
pis d'une médiocre importance . Cette pofition d'ail- 
leurs offre un avantage qui lui cil particulier, en 
permettant que l’un des cités de votre corps Te re- 
pofe , tandis que l’autre travaille . 

Maniéré de nager fur te ventre, fans le fecours 
des mains. 

Pour nager ainü,il faut tenir la poitrine avan- 
cée, le cou droit fur l’eau, les deux mains fixées 
derrière la tête ou fur le dos , tandis que les 
mouvement des pieds vous fouticnent 8c vous 
font avancer . Cette maniéré n’eff pas fans 
quelque utilité . On pouroit y avoir recours dans 
le cas où nous éprouverions une crampe , une 
ataque de goûte , ou quelque autre indifpofition 
qui nous priveroit de l’ufage d'un bras , ou fi 
nous étions obligés de nager les mains derrière le 
dos . On pouroit en faire autant & plus facile- 
ment , en nageant fur le dos ; mais cette derniere 
maniéré eff d’autant plus incommode , qu'un na- 
geur en cet état, ne peut voir devant lui , fans fe 
tourner à chaque biffant. 

Maniéré de nager , en tenant fan pied de 
la main. 

Si vous voulez nager dans cette porture , éle- 
vez l’un de vos pieds , en le ployant fur votre 
fiefTe ; prenez-Ie enfuite de la main qui lui eft 
oppofée , tandis que Ja jambe 8c la main qui 
font reliés libres , font leur devoir . Cette dif- 
pofttipn , dont l'objet ell le même que celui de 
U derniere , peut nous être utile s'il nous fur- 
venoit une goûte ou une crampe , ou fi l’une de 
nos jambes venoit 1 fe trouver prtfe dans quelques 
herbes . On peut changer de pied au befoin . Il 
ne s’agit pour y parvenir, que d’abaiffer prompte- 
tjtent la jambe que l’on tient élevée , 8c de prendre 
l'autre de la maniéré que je viens d’indiquer . 

Maniéré de nager comme le s chiens . 

Si l'on fe trouve fur un fond couvert d’her- 
bes , on ne peut guere fe tiret impunément d’un 
pas fi dangereux , qu’en nageant comme les 
chiens . Cette maniéré , qui paioit fort difficile 
au premier coup d’oeil , eff pourtant fort aifée 
à apprendre . 11 arive même que ceux qui ne 
favent pas nager, s'élèvent au delTus de l'eau, 8c 
s’y foutienenc lorfqu'ils font a (le; heureux pour 
rencontrer cette pofition fans y penfer . Si vous 
voulez nager ainfi , élevez 8c abaiffez fucceffive- 
ment un peu les deux mains l’une après l'autre . 
Faites- en autant des pieds , avec cette différence 
néanmoins que les mains doivent vous fervir à 
attirer l’eau vers vous , 8c les pieds à la repouf- 
fer . Vos mouvemens doivent commencer par la 
main droite 8e le pied droit , enfuite par les deux 
autres membres oppofés , 8c ainfi fuceeffivement , 
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Si vous nagez fur le dos , vous pouvez batte 
l’eau avec fracas chaque fois que vous étendez 
les jambes. Ceux qui y réunifient le mieux dans 
cette efpece d’amufement , approchent le menton 
de leur poitrine . 11 y en a qui , indépendamesu 
de cette difpolition, élevent Ja jambe plus haut, 
frapent fuceeffivement des deux jambes chaque 
fois qu’ils les étendent , 8c tournent en même 
temps tout le corps . Cette maniéré eff la plus 
agréable 8c la plus lefie . Pour y réulfir parfai- 
tement , il faut tenir tout le corps fort étendu 
fur le dos , enfler la poitrine , 8c la foutenir 
prefque hots de l'eau , & la paume des maint 
étendue 8c tournée vers le fond . Ce font les 
mains qui doivent fuutcnir le corps , tandis que 
l'on étend les jambes . Vous pouvez barre i'eau 
8c vous tourner en même temps - En ce cas , fi 
votre jambe droite fe trouve élevée, vous t’abaif- 
ferez d'abord pour fraper l’eau . Au même iu- 
fiant vous élèverez la gauche , 8c par un même 
mouvement , vous ferez faire ù votre corps un 
tour complet. Cette agilité qui caraûérife un boa 
nageur , peut vous fervir en plufieurs circonfian- 
ces où vous vous trouverez embaraffé. Vous pou- 
vez encore exécuter dans cet état le faut de la 
chevre. l'appele ainfi cette maniéré, parce qu’en 
la pratiquant on bat plufieurs fois l'eau des pieds 
comme les chevres font la terre . Ne vous y en- 
gagez pas fi vous n’avez du courage, de la fonte 
& de l’expérience . Ayez foin de . vous tenir Ja 
poitrine enflée . Enfuite , bâtez des deux mairs 
deux ou trois fois & à courtes reptiles, l’eau qui 
vous preffe les flancs . Vous la battez avec plus 
de violence 8c de fracas la derniere fois que les 
autres . En comprimant ainfi l'eau des mains , 
vous t lèverez les deux jambes , avec la précau- 
tion de les faire gliffer l’une après l’autre avant 
de les laiffer retomber fur l’eau , comme font 
ceux qui cabriolant . Cette maniéré eff la plus 
difficile de toutes celles que je pourois vous ap- 
prendre , & fi vous parvenez jamais à la rem- 
plir avec dextérité, vous pourez sous vanter 
d’avoir atteint au plus haut période de l'art de 
nager . 

Maniéré de fe jouer d'un pied . 

Ne penfez pas que tous ces rafiuemens , toutes 
ces efpeces de tours de force que je vous indi- 
que ici , n 'aient que le pur agrément pour ob- 
jet . Chacune de ces maniérés de nager offre une 
utilité particulière , dans cette foule de preffans 
dangers auxquels nous pouvons nous trouver ex- 
pofés . Celui , par exemple , qui fait jouer ha- 
bilement du pied en nageant, fe rend, en quelque 
forte , maître de l’élément qui le fupporte , 8c 
fe dfbar.ilTe avec dextérité des herbes qui s’offrent 
à chaque pas fur fa route , lorfqu’il a une lon- 
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carrière 1 pircourir. L'art d’y réuffir eft fort 
pie . Il ne confiée qu'à tourner , tantôt à 
droite , tantôt à gauche , & eu fe prenant le 
menton contre le cou . Pour remplir avec fuccèt 
cette évolution, il faut enfler la poitrine , étendre 
parfaitement la paume des mains , la tourner 
vers le lit de la riviere, & apuier la jambe libre 
lur l’eau. Si vous négligiez toutes ces précautions , 
votre tête Ce précipiterait au fond, & vous feroit 
perdre votre équilibre . 

Manière de montrer Ut deux pieds en nageant . 

Un bon nageur brave les fureurs de la mer , che- 
mine avec autant de fécurité fur l’eau que fur la 
terre , & fe fait un jeu de tout ce qui paroit 
formidable à quiconque ne connoît pas ce fou- 
gueux élément . Les deux pieds qui fervent com- 
munément à nous conferver l’équilibre fur l'eau , 
il peut les foutenir au deflus de fa furface, avan- 
cer ou demeurer en repos dans cette poflure , & 
rouler , pour ainfi dire , impunément parmi les 
flots. Si vous voulez eflayer cette maniéré, met- 
tez-vous fur le dos , que vous réduirez en forme 
convexe ; placez vos mains fur le ventre , les 
paumes étendues ; raprochez les & les éloignez 
fucceflivement comme des rames , & root votre 
corps fe foutiendra fur l’eau , tandis que vos 
pieds feront élevés vers le ciel . Cette maniéré 
pouroit fervir à ceux qui , s’étant heurté les 
pieds au fond de l'eau contre quelque corps durs, 
voudroient favoir quelle feroit la plaie qu’ils s’y 
feraient faite . 

Maniéré de nager lé jambe Me vie . 

Cette maniéré de nager vous paraîtra peut-être 
la même quels précédente . Elle eft cependant en- 
tièrement différente . Tandis que l'on tient une 
jambe élevée , il faut que les mains, des denx côtés 
du corps , embraffent Se. ramaffeot les eaux , les 
abaiffent Se s’apuiem fur elles , tandis que l’autre 
jambe, levée à demi, bat & prefTe l’eau à courtes 
reprifes. Cette maniéré offre une utilité aufli réelle 
qu’aucune autre de celles que je vous ai enfeigoées 
jufqu’ici. Elle vous donnera les moyens detranf- 
porter , d'un bord de la riviere à l’autre , tout ce 
que vous jugerez à propos d’atacher au grôs doigt 
du pied , pourvu que le pied ne foit pas allez fort 
pour vous faire perdre votre équilibre. 

Maniéré de nager Ut mains iltvitt . 

Cette maniéré vous permettra beaucoup mieux 
encore que la précédente , de vous charger de ce 
qui vous fera néceffaire fur l’autre bord de la ri- 
vière que vous voulez palier à la nage . Pour la 
remplir avec fuccis, élevez la poitrine, & la tenez 
toujours enflée le plus que vous pourez , tandis 
que vous foutiendrez les bras hors de l’eau. Je vous 
préviens que cette polition n’elt pas fans inconvé- 
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nient pour un néophite. Car fi vous reffetriez im-' 

G idemment la poitrine lorfque vous élevez 1er 
s, votre corps, emporté par fon propre poids, 
irait au fond de l’eau ; & cette cataflrophe , propre 
à vous faire perdre la tête , pouroit vous mettre eu 
danger de périr. 

Maniéré de nager U menton tendu • 

11 eft aufli une façon de demeurer tout debout 
dans l’eau; & cette maniéré eft infiniment fupé- 
rieurt à toutes les précédentes . Pour bien l’enten- 
dre, fouvenez-vous que, quand vous nagez fur te 
dos , vous pouvez demeurer dans l'iaaâioo les jam- 
bes étendues . Lorfque vous êtes dans cette pofture , 
lailfez aller vos jambes en bat , jufqu’à ce qu’elles 
foient perpendiculaires au lit de la mer . Racour- 
ciftri les enfuite , en pliant les genoux & en en- 
flant la poitrine . Quant à vos mains , vous les 
fixerez fur vos épaules , les paumes tournées ven 
le fond , & les doigts joints l’un contre l’autre. 
Il eft elfentiel enfuite de les étendre &de lesref- 
ferrer fucceffivemenr des deux côtés; & vous n’ou- 
blierez pas fur-tour d’élever , le plus que vous le 
pourez , le menton vers le ciel . Cette maniéré , 
dont l'exécution eft fort difficile , poura vous être 
d’une grande utilité lorfque vous vous y ferez for- 
mé . Si , par exemple , la glace verrait à s’ouvrir 
fous vos pieds, en formant une efpece de puits , 
ce ne feroit qu’à l’aide d’une telle manoeuvre que 
vous pouriez vous tirer des bras de la mort . Elle 
ne vous ferait pas noa plus inntile , fi vous voua 
trouviez forcé à vous précipiter dans quelque riviere 
pendant l'obfcurité , poor fauver votre vie . Caf 
vous peruriez y demeurer ainfi toute nne nuit fana 
faire aucun bruit , & atendre que le jour voue 
fournit les moyens de gâgner la rive. 

Je conoois encore une autre maniéré de fe tenir 
tout droit dans l’eau , & qui s'exécute en compri- 
mant les eaux & fans faire aucun ufage de fes maint . 
En cette occafion , on envelope l’eau avec les jam- 
bes, e" les remuant en forme circulaire & en de- 
hors, l’une après l'autre, avec la précaution déte- 
nir la plante des pieds toujours tournée vers le 
fond. Cette maniéré, qui nous laide les maint en 
pleine liberté , nous feroit d’un grand fecours , fi 
Ion venoit à nous précipiter dans la mer les pieds 
& les mains liés. D’ailleurs, une armée qui l’em- 
ploîroir en fuyant , pouroit fe défendre , 8c re- 
pouffer en nageant les traits dont un ennemi viôo- 
rieux voudrait l'accabler. Il faut néanmoins obfer- 
ver qu'il feroit imprudror de nager ainfi dans les 
fonds vafeux ou tapiffés d'herbes, à moins que la 
néceffité ne nous y obligeât . Dans ces circonftan- 
ces, il eft effentiel d’employer toutes fes forces & 
toutes les reffburces de l'art, pour éviter le danger 
dont une foule de téméraires font fans cefie la 
viéàime . Cependant s’il arivoit que vos deux jam- 
bes fe trouvaffent liées par des herbes, mettez-vous 
aufti-tôt for le dos , les bras croifés & en repos 
fur votre poitrine ; & en batant ainfi des deux 

jambes 
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jambe: 8c en lec «devant fucceffivement , vous pou- 
rez atteindra au rivage. 

Maniera de ramper dont l'eau . 

L'art intéreffiinr de ramper dans l’eau , pour» 
vous être auffi d’un grand lécouts pour vous tirer 
des herbes gui forment un obfl.icie à votre pallage • 
Si vous voulez le mettre en ufage , couchez-vous 
fur le ventre , & jetez doucement vos mains en 
devant , 8c vos pieds en arriéré , joints enfemble . 
Vous avancerez atoll , est étendant les bras 8c les 
mains le plus loin de la poitrine que vous le pou- 
rez , 8c la paume des mains un peu recourbée 8c 
tournée vers le fond. Si, en cet état, vous attirez 
vers votre poitrine les eauz gui vous precedent , 
vous donnerez à votre corps le temps de fe prépa- 
rer à avancer davantage , 8c i Ce débaralïer des her- 
bes. Cette évolution exige cependant beaucoup de 
prudence 8c de circonfpeaion . Car ft vous vous 
pteffitz trop i l'exécuter , cette précipitation , loin 
de vous tirer du danger , ne fera gue vous y plon- 
ger de nouveau . Au lieu de vous dégager des her- 
bes gui vous retienent , vous multiplierez les inftru- 
meus de voue captivité ; 8c vous vous trouverez 
ainfi euvelopé avec tant d'art, gue tous vos éforts 
ne ferviront gu 'i vous faite périr dans cet afreux 
labyrinthe . 

Marnera de s'affeoir dans l'eau - 

On l’a déjà dit , les bons nageurs , maîtres de 
l’élément , dont ils ont étudié les lois , fe jouent de 
fes caprices. Tantôt ils fe promènent fur l’eau , tan- 
tôt ils y demeurent debout ; guelguefois on les voit 
étendus fur là furface ; fouvent ils y font affis, 
8c exécutent dans cette poflure différées roouve- 
tnens dont ils ne pouroient même venir ù bout 
fur 1a terre. Pour s'affeoir fur les eaux , il faut s’em- 
braffer les deux jambes avec les mains, s’eofler la 
poitrine , tenir la tête ferme 8c haute » 8c éiever 
fucceflivement les jambes 8c les bras . Cette ma- 
niéré , gui vous paroîtra peut-être frivole , n’efl 
pourtant pas fans guelgue utilité- Par elle , vous 
pourez vous débaralïer des herbes , écueil funefle 
contre leguel vous ne fauriez trop vous prémunir. 
Elle fe préfentera auffi fort à propos, lorfgue vous 
vous trouverez dans un endtoit dont le peu d’é- 
tendue ne nous permet pas de nager , ou dont le 
fond fangeux nous empêche de prendre pied . 

D'ailleurs , on exécute dans cette pofition des 
rnouvemens qui pouroient furprendre ceux qui igno- 
rent les relîources de notre art. Vous pourez, par 
exemple, vous y couper les ongles. Pour y réuffir, 
prenez des cifeaux de la main droite , élevez en- 
fuite la jambe gauche , dont vous approcherez le 
pied jufgue fur le genou droit . Prenez-ie de la 
main gauche , 8c de la droite coupez-vous les on- 
gles . Indépendament de l’adrefTe que cette maniera 
exige, 8c gui efl propre à faire honeur au nageur, 
elle peut auffi fervir i enlever les corps étrangers 
Équitation , E/crime & Danfe . 
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gui pouroient s’introduire dans les jointures des 
pieds . 

Dans cens pofition , voos pourez encore exéca- 
ter un mouvement três-furprenant , 8c allez fem- 
blable i celui que vous faites torique vous prenez 
vos botes. Élevez fucceffivemeot vos jambes hoes 
de l’eau ; embraiiez lcs chacune des deux mains , 
comme font ceux gai fe botent, 8c laiflezles aller 
doucement on les étendant . Ce n’eft pas tout : il 
faut etraore tenir la poitrine élevée , 8c toujours 
auffi enflée qu'il vous fera poffible. Cette maniera, 
comme la précédente , poura vous fervir dans l’oc- 
caflon à vous néloyer les pieds des ordures gui 
vous incommodent . 

Maniera de monter quatre parties de fen corps 
hors de P eau • 

les quatre parties dont jeparlc ici , font la tête, 
les deux coudes 8c le genou. Pour les montrer ï dé- 
couvert , il faut vous coucher fur le dos , placer 
vos mains fur votre eflomac , tenir les coudes éle- 
vés 8c la poitrine enflée 8c auffi élevée gue vous le 
pourez, paffez enfuite un genou fur l'autre, en le 
tournant , tandis gue vous élèverez 8c abatrez fuc- 
ceffivement l’autre . Cette maniéré exige beaucoup 
d’adreife 8c de dextérité . Elle vous fervira , comme 
la plupart des précédentes , à vous dégager des 
herbes 8c à prendre guelgue fiutlagement dans les 
endroits où vous ne poutez tâcher au fond pour 
vous rapofér. 

Maniéré de plonger dons l'eau . 

Ne penfez pas, comme le publie le [vulgaire , 
gue l'homme aille naturélement au fond de l’eau. 
Pour y atteindre, ilfaut faite violence à la nature, 
8c le nageur le plus intelligent 8c le plus adroit a 
befoin de mettre à profit toute fa feience 8c fa fa- 
gefle poury parvenir promptement. C’eft pour cela 
gu ’en Afie 8c en Afrique les plongeurs s’atachenr 
fous le corps une pierre épaiflè de fix pouces , 8c 
longue d’un pied, gui les met en état d'aller avec 
plus de fermeté au travers des flots. Indépendament 
de cette précaution , ils fe lient ù un pied une au- 
tre pierre fort pelante qui les précipite au fond de 
la mer dans un inflant . La première façon de 
plonger confifle i fedrefier furies pieds, à s’élever 
enfuite , en tenant la tête courbée , de manière 
que ie menton s’apnic contre la poitrine, le fom- 
met de la tête tourné vers le fond , 8c les dot 
des mains joints enfemble l’un fur l’autre devant 
la tête . Dans cet état , là l’on fe précipite dans 
l’eut 1a tête la première , on arivera au fond auffi 
vîte qu’un trait d'arbalète . Remarquez d'ailleurs 
gue vous pouvez vous plonger par - tout , pourvu 
t^ue le food foit bon . 11 efl de principe que , plus 
l'endroit efl profond , plus il efl avantageux au 
plongeur. Vous obferverez feulement de ne perdre 
jamais de vue la lumière , 8c d’être en état de 
retenir allez long-temps votre haleine pour vous 
permettre de revenir. 
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Vous poorer aufli vous plonger k plomb ; & 
cette manière doit être mile en ufage lorfqu'on fe 
précipite dam la rivière du Commet de quelque 
lieu élevé, afin d’ariver plus promptement au fond 
de l’eau . La difpofirion eft la même que la pré- 
cédente . J’obferverai cependant qu’il eft elTentiel 
de choifir ainfi un endroit élevé pour plonger , 
quand la rivière a beaucoup de profondeur, parce 
que la rapidité avec laquelle on arive au fond , 
vous permet de retenir affez votre haleine pour 
n’avoir pas k craindre d’être étoufé dans l’eau . 
Cependant les nombreux dangers qu’elle préfente , 
foit 1 caufe des rochers contre lefquels on peut fe 
btifer , foit à caufe des précipices où l’on s’engage 
faos pouvoir en fortir , font que je confcille de 
ne plonger ainfi que fort rarement , & lorfqoe 
l’on coonoîtra parfaitement les lieux. 

Maniéré de nager antre deux eaux. 

Pour bien nager de cette maniéré , il faut d’a- 
bord vous décider fur la place que vous voulez 
occuper fous les eaux ; car vous pouvez! nager éga- 
lement au fond de l’eau , vers fa furface , ou à 
une égale diftance de fes deux extrémités. Si vous 
prenez ce dernier parti , vous devez d’abord adof- 
fer vos deux mains entre les deux épaules, & les 
étendre enfuite avec beaucoup de célérité, de ma- 
niéré que le poucMoit tourné vers le ciel , & 
l’index vers le fond de l’eau . Voulez vous de- 
scendre plus bas ? vous n’avez autre chofe k faire 
que d’enfoncer plus profondément vos mains dans 
I eau lorfque vous les étendez . Si , au contraire , 
vous voulez remonter vers la furface de l’eau , il 
faut que la paume de vos mains foit plus éten- 
due , & que. les deux pouces fe regardent, comme 
l’obfervent ceux qui nagent fur le ventre. 

Dans cet état , fi vous voulez nager entre deux 
eaox , vous tiendrez les deux pouces un peu plus 
tournés vers le fond de l’eau que le relie de la 
main , & vous attirerez vers vous l’eau qui vous 
précédé en l’embraflant. 

Suppofons qu’étant plongé pour aller chercher 
une chofe au fond de l’eau , vous ne la trouviez 
pas. En pareil cas, vous êtes obligé de nager en 
cercle autour de l’endroit où elle a été jetée- Voici 
la maniéré dont on doit s’y prendre pour exécuter 
ce cercle . Si vous voulez commencer à droite , 
vos mains doivent embralTer les eaux de droite k 
gauche. Vous ferez le contraire , fi vous jugez à 
propos de tourner de gauche i droite. Lorfque 
vous ferez defeenduau fond de l’eau, donnez-vous 
de garde de vous expofer dans les lieux ou vous 
ne trouvez plus de lumière. Les ténèbres annon- 
cent certainement que vous êtes fous un roc , ou 
fous quelque bateau , dont le choc pouroit vous 
être funefte. Si vous vous y trouvez engagé fans 
vous en être aperçu , reprenez promptement le che- 
min qni vous a conduit dans ce lieu dangereux , 
& ne celfez de reculer iufqu’à ce que la lumière 
fe foit offerte i vos regards . N’allez pas far-tout 
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refpirer foos l’eau . Une telle imprndence votas 
coûterait bientôt la vie. 

Ua avis bien important encore, 8e auquel vous 
ne fauriez donner trop d’attention , c’eft que quel- 
que foit votre empreffement k fauver quelqu’un , 
en nageant ainfi entre deux eaux , ne vous appro- 
chez jamais qu’avec précaution d’une perfose qui 
fe noie ; car u elle trouve le moyen de voqs fai- 
fir , vous êtes perdu , mal gré votre adrelfe & votre 
expérience. Vous ne courez aucun rifque t fi voua 
atendez pour la fecourfr, qu’elle ait été au fond, 
après avoir perdu l’ufage des ieux . Prenez-la alors 
par les cheveux , & la tirez ainfi fur le dos , juf- 
qu’i ce que vous publiez la placer fur le rivage, 
où vous ferez k portée de lui préfentrr fans dan- 
ger tous les fecours dont fon état la poura rendre 
tufceptible . 

Minière de revenir fur l'eau , a frit avoir 
fait le plongeon. 

Un nageur , tout aufft fubtil que le dauphin 
dont parle la fable, peut monter & defeendre fue- 
ceffivemenr dans l’eau fans aucune difficulté . Cette 
alternative lui eft néceflaire pour reprendre ha- 
leine . En été , on peut faire enviroa cinquante 
pas dans l’eau fans avoir befoin de ce fecours. M. 
Halley prétend qu’un nageur ne peut refier plus de 
deux minutes dans l’eau fans être fuffoqué ; & 
s’il n’a pas un long ufage de fon métier , il y 
refiera beaucoup moins. Une demi-minute luffira , 
dit-il , pour étoufer ceux qui ne font pas dans 
l’habitude de nager. PluGeurs voyageurs nous ap- 
prenent néanmoins que les meilleurs plongeurs d’À- 
fie relient une demi heure dans l’eau, & les autres 
un quart d’heure feulement. Pour revenir fur l’eau, 
il faut employer prefque les mêmes mouvement 
que pour s’y tourner. Tenant l’une de vos mains 
éteodue , vous repouffez de la paume , tournée en 
dehors, les eaux inférieures , & de l’autre difpo- 
fée en cavité , vous attirez les eaux fupérieures . 
Quand le bras a fin! fon cercle , vous fermez la 
main , pour lut donner le moyea de reprendre la 
même marche ; & ainfi fuccelfivement , jufqu’i ce 
que vous ayez atteint la furface de l’eau. 

Di l’art ni NAGER ARTtrlClf L8MENT • 

Des calcbaffet . 

Les calebaffes, les faifeeaux de jonc & les vef- 
fies furent vrai-femblab! entent les infitumens dont 
fe fervirent les ptemiers hommes pour fe former 
dans l’art de nager. La plupart des Negres em- 
ploient encore des calebaffes à cet ufage i St lea 
Indiens fe fervent, pour le paffage des rivières, 
de grands pots de terre auxquels deux perfones 
s’atachent , après les avoir remplis de leurs habita. 
Les joncs fur tout, dont les marais abondent , 8c 
qui furnagent auffi-t&r que leur racine eff réparée 
de la vale , durent fe préfenter narurélemeut k 
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l'efpiir des peuples voifint des fleuves , ou fixés 
dans des pays marécageux, pour les aider dans le 
pacage des rivières ou des petirs bras de mer. 
Ces recours font encore en ufage dans plufienrs 
provinces de France. La plupart des enfàns lient 
des calebafles deux à deux avec des courroies , & 
traverfent Couvent ainfi les fleuves les plus larges 
fans lavoir nager. Ceux des payfans qui ne peu- 
vent fe procurer ces fortes de bouteilles , fe con- 
tentent de deux faifeeaux de jonc, fur tefquels ils 
s’apuient la poitrine , & bravent ainfi les daogers 
les plus éfrayans.U faut pourtant avouer que ces 
refiourcet ne foat pas fans inconvénient ; & l'on 
voit périr tout les ans dans les provinces une 
foule de jeunes gens , faute de ne les avoir pas 
employées avec a ( 1 er de circonfpeélion . Je con- 
feille à la jeuneffe de fe fervir de calebafles, 
lorfqu’elle fe trouvera privé d’un maître en état 
de l’infiruire dans l’art de nager . Mais il feroit 
imprudent de s’expofer avec ce feul fecours dans 
des endroits profonds ou rapides , & de faire de 
longs trajets . Livré b voos-même par l’abandon 
de vos calebafles , qui pouroient fe détacher ou 
fe tarifer, vous deviendriez infailliblement la vi- 
âime de votre imprudence. D’ailleurs, il eft ef- 
fentiel de n’employer un tel guide que dans les 
premières femaines de votre apprentilfage ; car je 
vous préviens que fi la timidité vous empêche 
d’eflayer vos propres forces , vous ne deviendrez 
jamais un bon nageur. 

Ntufrtge fum périt du cbtvulier dt Lanqutt. 

Le chevalier de Lanquer , penfiooé du Portu- 
gal , fit imprimer en 1675 un livret d’une cin- 
quantaine de pages , fous le titre de Ntufrtgt 
/uns péril, & dont l’objet étoit de nous appren- 
dre à braver les dangers de la mer. Cet aventu- 
rier propofe dans fon ouvrage une machine que 
l’on peut porter dans fa poche , & à l’aide de 
laquelle on peut paffer les fleuves les plus pro- 
fonds & traverfer les mers fans meme mouiller fes 
habits ni fes armes ,& fans éprouver aucun froid . 
Une telle machine , fi elle exifloit , feroit fans 
doute le préfent le plus précieux qu’un homme 
pût faire b l'humanité. Malheureufement fon au- 
teur , qui paroît n’avoir été qu’un charlatan , a 
jugé b propos de nous en dérober la confiruÔion . 
„ Comme j’ai déjà dit que le feul but que je me 
„ fois propofe dans cet ouvrage , dit il , n'el) que 
„ le fervice de mon roi & l’utilité de fes fujets, 
„ mes compatriotes , il ne faut pas que je déclare 
,, mon fecret d'une maniéré qui, contre mon def- 
„ fein , puiffe fervir aux ennemis de l’état ; il 
„ n’eft pas jufte de fe faire batre de fes propres 
» armes , & d’employer pour fon fupplice les 
„ inftrumens de fa gloire ■ Je me contente donc 
„ de faire favoir b ceux qui voudront fe fervir de 
„ mes machines , qu’ils n’ont qu’l me venir trou- 
„ ver . Je promets de leur donner en même temps 
v mes machines fie le fectet pour s'en fetvir.L’u- 
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„ fage en efl aifé & les commodités agréables „. 
Le chevalier aflute enfuite avoir fait l’expérience 
de cette machine au deflous du pont rooge , en 
préfence d’une multitude de fpeâateots de tous la 
ordres . Louis XIV fut lui-même témoin de cette 
merveille , & ce prince acorda il fon auteur des 
lettres patentes, qui loi permettoient défaire con- 
ftruire & de vendre fa machine , b l’exclufion de 
tous autres raéchanicicBS. MM. d’Éttéc* & de 
Sainte Colombe font cités dans l’ouvrage du che- 
valier de Lanquer , comme des témoins capables 
de juger du mérite de fa découverte. 

M. l’abbé de la Chapelle qui , comme moi , a 
vu cet ouvrage, n’y a trouvé qu’une pure annon- 
ce , fans aucunes traces de récompenfe acordée par 
Louis XIV , auquel une telle machine eût cepen- 
dant paru fort précieufe. 

Voici les termes mêmes des lettres patentes du 
12 avril tép5 .acordées au chevalier de Lanquer. 
„ Louis , &C. notre bien amé , le fieur Richard 
„ Lanquer, chevalier de l'ordre deChrifl,& capi- 
„ tainc de cbevatfx légers , entretenu pendant la 
„ paix pour le fervice du roi de Portugal ,nous a 
„ tris- humblement remontré, que par (es foins & 
„ fon application il auroit inventé une machins 
„ qui fe peut porter dans la poche, pour pafler fur 
„ la eaux de quelque rivière ou lac que ce (bit, 
„ un foldat armé des armes oBinaires , portant far 
» foi de quoi tirer plufieurs coups, & du pain de 
„ munition pour fa fubfiflance de nuit jours , fans 
„ que daus ledit paflage lefdites armes & munitions 
„ de guerre & de bouche foient endomagées par 
1, l’eau, de quoi ledit fieur Lanquer auroit fakl’é- 
„ preuve en notre préfence fur Je riviere de Seine ; 
» ce qui encore peut utilement fervir fur mer,& 
» fauver la vie aux paflagers & gens de marine, 
t, en cas de naufrage , de même que la matière 
„ dont elle efl compofée, i faire des bas, panta- 
„ loos , cafaques , manteaux , bonets , couvertu- 
,, res de chevaux & mulets , tours de lit pour la 
» campagne & tentes impénétrables à l’eau ainfi 
„ qu’au froid , comme ii noos a aufli fait voir ; 
„ defquels effets étant pleinement fatisfait & per- 
„ foadé , & défirant ne pas fruilrer le public de 
„ l’avantage qui peut revenir de la pratique de ces 
„ chofes.non plus que l’expofant de l’utilité par- 
„ ticuliere qu'il a droit d’en prétendre par le débit 
„ qu’il en poura faire , ce qu’il ne fauroit fans 
„ danger de rendre fou fecret connu , s’il n’avoir 
„ fur ce nos lettres aéceflaires . A ces caufes , 
„ voulant favorablement traiter ledit fieur de Lan- 
,, quet , nous lui avoos permis, & partes préfentes 
„ (ignées de notre main , permettons eielufivement 
,, b tout autre de coofiruire ou faire cocftruire 
„ ladite machine , en tel nombre , & par tels 
„ ouvriers qu’il avifera, Sic. „. 

Le même auteur foupçoae que l’air étoit la 
principale matière de fa cotnpofition , & que la 
habits dont il revêtoit fon nageur , étoient faits de 
plume ou de duvet , objets que l’eau ne pénétré 
pas . Mais , comme l’oblérve encore l’auteur da 
N n n ij 
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Scaphandre, une pointe, une aiguille , une épée, 
une balle de fufîl , &c. , pouvoient rendre fuoire- 
nact inutile , dangereufe même , une telle machine 
à vent ; & les habits de duvet feraient d’une exé- 
cution très-difficile & très-difpeadieufe. 

C uiraffi de M. Btch/lrom - 

En *74-1 , le fleur Jean Frédéric Bac hftrom, do- 
fteur en médecine, & direâeur général des fabri- 
ques de la duchelfe de Radiiwill , grande chance- 
Uere de Lithuanie, St imprimer un ouvrage de 70 
pages , fur L'an de nager. Cet Allemand allure 
avoir cré porté à compofer ce petit ouvrage par la 
lignification de fon nom, que l'on rend dans notre 
langue par court*' d'un rurjfetu . Quoi qu'il en fort 
d’un tel motif, que l’auteur eût paffé fous lilence 
tans inconvénient , il eft certain que fon ouvrage 
contient des vues faines & de fort boones idées 
tcar l’art de voyager fous l'eau. Après pluheurs 
épreuves dont ü rend compte , il trouva enfin le 
moyen de conttruire une cuirafft de liège propre 
4 le foutenir fur l’eau, fit à faciliter b des armées 
entières le pellage des rivières les plus larges , les 
plos profondes & les plus rapides. Cette cuiraffe , 
dont le poids doit être d’environ dix livres , efl 
sompofée de deux plaques de liège, appliquées fur 
le dos, fans descendre plus bts que les reins , Se 
de deux autres fcjr la poitrine, croifees en forme 
de camifole', qui. ne palfeot pas la ceinture. On y 
en ajoute quelques morceaux fous les aiffelles & 
for les épaules ; & toutes ces pièces , envelopées 
entre deux grôffes toiles , forment par leur réunion 
une cuiraffe qui vous foutient tout droit dans l'eau. 
Pour empêcher que cette cuiraiïe , agitée par la vio- 
lence des flots , ne vieae 4 vous incommoder les 
ailfelles & le menton, vous l'atache2 1 la ceinture 
d’un grand pantalon , qui defeend jufqu'au de (Tous 
des pieds . Si vous deftinez cet habit a ai foldats , 
laiffez-ea les plaques entières . Les balles de fufii 
ne potrtont les entamer ; mais fi vous le préparez 
pour les matelots , H efl effcntiel de rompre le 
liège en morceaux , afin qu’ils puiffent lé prê- 
ter aux différent mouvemens qu’exigent leurs ma- 
noeuvres. Avec cet acoutrement , dit l’auteur , 
vous ferez aflis commodément fur l’eau , & vous 
doterez au milieu même des tempêtes comme un 
canard , eu comme un enfant qni repofè dans fon 
berceau-, & fi votre voyage eft de longue dutée , 
il vous fera permis de vous repofer , de dormir 
même dans le foin des flots - 

Voulez- vous, ajoute M. Bachflrom , faire pafTer 
une rivière à plufieurs efeadrons de cavalerie? ata- 
chez cinq livres de bois de liège derrière la folle 
de chatjue cbeval , & autant par-devant . Cette 
précaution même fera inutile , puifque les chevaux 
nagent naturéleœent , fi le cavalier , revêtu de fa 
cuiraffe de liège , elt affex habile pour fit jeter à 
propos dans la rivière , Se pour y marcher en te- 
nant fon cheval par la bride • Je vous promets 
que , dans cet état , U poura paffer le Danube 
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i la nage , ou toute autre rivière large & ra- 
pide. 

itubrtvefle du fleur Bontl . 

Quelque temps après Bachflrom, le fleur Bonal* 
citoyen de Dieppe , imagina une foubrevefle do 
liège , dont l’objet étoit de préferver les marina 
d'une mort qui ne les a tend que trop communé- 
ment dans les flots . Si l’on en croit M. l’abbé 
de la Chapelle , qui a vu de ces fortes de fea- 
phandres , le fleur Bonal , fans aucune coonoif- 
fance de la phyflque , de l’hydroflatiqtie , ni des 
mouvemens du corps humain , les avoir formés 
fans principes & fans aucun jugement . Quoi qu’il 
en foit de cette critique , peut être trop amere de- 
là part d’un auteur qu’on a accufé d'avoir profité 
des lumières du fleur Bonal , il efl certain que 
M. le marquis de Cruffol d'Amboife , dont la 
dandeur & l’honêtcté font aufli connues que fon 
profond favoir , n’a pu fe difpenfcr d’avouer , 
après avoir elTayé en 17J9 l’une de ces foubre- 
vefles , qu’à la longue on foroit incommodé de- 
fa fufpenflon . Des officiers du régiment de la 
Reine , infanterie , dont il étoit alors colonel , 
effayereot aufli ce corfelet en £a préfence , & petc- 
ferent faire la culbute. . 

Ht bit de mer de AL Gtitci . 

Les regiflres de l’académie des feiences du 3a 
juillet 1757 , contientnt une efpece de difleeta- 
tion, dans laquelle M. Gelaci propofe des moyen* 
de fc foutenir fur l’eau . L’habillement qu’il » 
imaginé à cet effet, n’efl qu’une efpece de gillet , 
revêtu de morceaox de liège équèris , placés- 
comme le fout les écailles de poiflon , Se atachés 
par une petite face fur laquelle ils puiflent fc 
mouvoir comme fur une charnière . Cette difpofi. 
tion de différentes pièces de liège , dont le gillet 
eft hérifTé, a été formée ainfi,ponr qu’elles puif- 
fent prendre & conferver une pofition horizontale , 
lorfqu’elles font agitées par les flots . M. l’abbé 
de la Chapelle trouve plufleurs défauts dans la 
ccmilrucfion de cet habit ÿ & fes obfervations 4 cct 
égard nous pafbiffent fort feafiées . 

i“. J 1 efl faux que ces morceau* de liège , di- 
ftribués en manière d’écailles, doivent floter hori- 
zontalement daos l’eau. 

a*. Le liège, lorfqn’oa frit ufage de l habit de 
. M. Gelaci , doit être agité beaucoup for fes char- 
nières par les impuifions irrégulières de l’eau ; 8 c 
ce frorement parvient bientôt 4 booleverfer ces 
écailles, & à caufer leur entière detlruftion . 

3°. Ces lièges flotaos & ballotés par l'eau , font 
expofés 4 tout moment 4 s’aerocher 4 d’autres 
corps, & 4 faire périr ainfi le nageur. 

4". Ils piéfentent un trop grand nombre de fux- 
faccs 4 i’impolflon des eaux , Se rendent le mouve- 
ment de progrcfïion fort difficile. 
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Jaquete de M. (Vilkinfan . 

Les jaquetes de M. Wilkinfoa , anglois , pa- 
roiffent avoir été calquées fur la cuiralfe de M. 
Bachiirom . M. l'abbé de la Chapelle , qui en a 
vu un modèle, affure qu’elles ont été faites fans 
principes , & fans aucune connoUTance du centre 
de gravité du corps humain . Les nageurs , ceux 
au moins qui furent déjà les premiers principes 
de l’art de naçer , peuvent fruls s’en fervir . Ce 
jugement paraît en effet avoir été confirmé par 
les compatriotes même de l’inventeur . Lbfjiaite 
du voyage fait autour du inonde, par liyron , chef 
d’efeadre , en 1764 & 1765 , nous apprend que 
„ pendant qu’un alioir prendre de l'eau pour la 
„ p ro vuion du vailfeau , les matelots commandés 
„ pour cela , avoient ordre de mettre des jaquetes 
„ de liège lotfque la houle étoit forte , pour aller 
„ & venir en nageant , des canots à la cêre, & 
„ de la c6re aux canots . Notre commodore ne 
„ voulut pas permettre qn’ils fe miffent à l'eau 
,, fans ce feconrs , qui garantit du danger de fe 
„ noyer , pourvu qu’on ait l'attention de tenir la 
„ tête hors de l'eau; ce qui eft aifé à ohlerver „ . 
Si, comme le remarque fauteur du Scaphandre , 
ces jaquetes eulfent été bien faites , il aurait été 
inutile de recomander l’attention de fe tenir la 
tlte hors de l’eau . 

Ceinture de liège de M. le comte de Puyfégur , 
lieutenant général des armées du roi. 

Nous ne conooiiTons le corfelet de liège , ima- 
giné au milieu de ce hecle par M- de Puyfégur , 
que par le tableau qu’il en a tracé lui-même dans 
une lettre écrite le 19 feptembre 1765 , à M. 
J’abbé de la Chapelle.,, L'hiverde 1747 à 174!!, 
„ dit-il , le haiard me fit tomber fous la main 
„ un livret in- iz intitulé fort improprement l'art 
„ de nager . L’aotrur fait de bonne foi cette 
„ mauvaife plaifanterie fur le motif de fon ou- 
„ vrage : il paroît ne l'avoir entrepris qu’à caufe 
,, de la lignification de fon nom de Bachfiram , 
,, qui lignifie en langue allemande le courant d'un 
„ ruiffeau , a ce qu’il dit . Il s’eft cru obligé de 
„ publier les moyens de ne jamais aller au fond 
„ de l’eau . 

,, Le réfulrat de toutes fes recherches & des 
„ éforts de fon imagination , ne coniifte que dans 
„ un habillement de liège , du poids d'environ 
„ dix livres , renfermé dans la toile en forme de 
,, cor (et , pourpoint , c ami foie , gillee , ve/le eu cui- 
„ raffe , qui foutient un homme dans l'eau, ayant 
„ la tête & le haut des épaules dehors. 

„ Je penfai que l’on pouvoir fe fervir de cette 
„ idée . L’année fuivante je me rapelai ce projet , 
,, que j’exécutai avec alTex de peine . Je fis faire 
,, un cotfct ou cuiraffe de liège , & elle produifit 
„ l’effet que je m’en étois promis, mais dans l'eau 
„ dormante ; car dans une riviete rapide , j’ai re- 
Equitation, Efctime & Dan/e, 
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„ conu que, pour fe tenir debout, fans fe mouil- 
,, 1er la tête , il falloir un certain poids aux 
», pieds „ . { M. l'abbé de 1 a Chapelle n’approu- 
ve pas cet expédient. Les contre poids, dit- il fon 
fenfément , font de nouveles charges & de non- 
veaux foins. Si l'on venoit à les oublier ou à les 
perdre, on palferoit fort mal fon temps dans l’eau. 
Le matelot qui n’autoit pas le temps de s’en dé- 
faire , ferait retardé dans fes manoeuvres , par le 
poids accablant dont cette efpece de balançoire le 
lurchargeroit , & le foldar , furpris par l ennemi, 
en s’en défaifant , ferait malTacré avant de pou- 
voir fe défendre). „ Je commençai alors, ( con- 
„ tinue M. de Puyfégur > , à perfeâioncr l'ou- 
„ vrage, St fis joindre aux fouliers deux femeliea 
„ de plomb , du potds d'une livre chacune . 

„ J éprouvai un nouvel inconvénient . La cui- 
„ rafle tendant à remonter, & le corps à defeen- 
„ dre , elle s’éievoit fous le menton & fous les 
„ bras, de façon à empêcher ceux-ci d’agir. J’y 
„ ai remédié , en faifam faire ce qu'on appelé à 
„ préfent un pantalon . Je fis atachcr des cotir- 
„ raies à la ceinture que l’on boucloit à la eui- 
„ rafle. Par ce moyen , en entrant dans l’eau , 
„ 00 pouvoir plus ou moins l'abaifler .... On 
„ peut , en arivant à terre , lâcher fes courroies 
„ plus 00 moins, par le moyen des bosselés , & 
„ marcher ou fe baifler à fon aife. 

» En 175b, j’allai un jour à la rade deGran- 
„ ville en chaloupe , au moment de la marée 
„ balte. Je me jetai i la mer avec mon corfet , 
„ & le flot montant me ramena au rivage fans 
„ peine , fans fatigue & fans avoir eu la tête 
„ mouillée, je pris feulement mes précautions , 
„ pour avoir le moins que je pourois de fpefla- 
„ teurs de tout le champ de Granville , que je 
„ commandois alors. 

„ Pont pouvoir tirer parti des armes dans l’eau , 
„ j’ai fait contlruire un bonet , une forte de eaf- 
,, que de fer-blanc , auquel ie fnfil efl ataché 
» par la fous-garde. Le bout du canon, que l’on 
,, a foin de bien boucher avec du Jioge , pend 
„ daos l'eau , & la croffe eft en l’air ataebée an 
„ bonet , qui , par fa llrufture , contient les car- 
„ touches & le linge , propres à charger & né- 
„ rayer le fofil . 

„ Pour le faire plus commodément, j’ai aran- 
„ gé une petite caflete de liège , doublée d’une 
„ légère feuille de plomb , que l'on traîne avec 
„ une ficele. Ceste caflete ferc à apuier U crofle 
„ du fufil pendant qu'on le charge. • 

1, Au lieu de pourpoint , je me fuis à préfent 
„ borné à une ceinture de liège , large de huit 
,, pouces fur fix d'épaifleor , pefant trèire livres , 
„ atachée également à on pantalon , avec trois 
„ livres de plomb aux fouliers . La ceinture efl 
„ aufli ioutenue par des bandeletes au deffus des 
„ épaules; de façon que, fi quelque accident ren- 
„ verloit le fioteur dans l’eau , cul par -deffus 
„ tête, cette ceinture ne pût fottir par les pieds, 
„ & faire féparatioa de corps avec lui „ . M. le 
N n n iij 
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comte de PuyCégur ajoute , qu’avec cet habille- 
ment il a flore en n6i dans le baffin de Dun- 
kerque , en préfence du comte d’Herouille & du 
chevalier d'Arcy , & non feulement marche' avec 
aifance dans l’eau , mais encore chargé & tiré plu- 
fieurs fois fon fufil . 

Machine de M, Ozanim . 

M. Gzaiam , membre de l’académie des fcien- 
ces , & profeffeur en mathématiques , propofe dans 
fes técréations phyfiqucs & mathématiques , un 
problème dont l’objet eli la conllruftion d’une ma- 
chine à nager. Voici l’idée de ce favant & judi- 
cieux académicien . Faites deux cofres plats & 
demi-circulaires , peu importe de quelle matière , 
pourvu qu’ils ne reçoivent point d’eau , qu’ils l'oient 
légers & allez folides pour pouvoir réfiffer à la 
violence des flots . Vous joindrez ces deux pièces 
eofemble , & vous en formerez une ceinture au 
nageur, qui , par ce moyen , aura toujours la 
moitié du corps au deffus de l'eau • On y peut 
ajouter , fi on le juge h propos , des ouvertures 
avec des portes , pour y renfermer de l’or , de 
l’argent , des papiers , & tout ce que l’on vou- 
droit fauver d’un naufrage , ou faire fervir il fa 
fublillance . 

Quoiqu’avec cette machine on pui/To fe porter 
où l’on veut , par le feul mouvement du corps & 
des pieds , on peut , pour faciliter encore la pro- 
greflion , atacher des elpeces de nageoires aux pieds 
uu nageur . Ces nageoires , que l’on atache à une 
femelle de bois que le nageur a fous la plante 
des pieds , font compofées d’un gros cuir double , 
uu triple & pliant , qui peut s’étendre ou fe ref- 
ferrer comme la pâte d’un cygne. 

Cette machine, dit M. Ozanam,peut être d’un 
grand fecours en differentes circon (lances. t“. Dans 
un naufrage; car on peut fe fauver avec cette. ref- 
fuurce au travers des flots, fans avoir plus 4 crain- 
dre la mort qu’un oifeau aquatique . 11 eff d’ail- 
leurs inutile de quiter fes habits ; St l’on doit 
d’autant moig; appréhender la faim, que l’on peut 
renfermer dans cette machine des vivres pour qua- 
torze ou quinze jours . 

2°. Dans ces inondations fubites , qui ravagent 
les campagnes , & couvrent d’eau en un intlant 
des régions entières. Cette machine feroit d’autant 
plus précieufe en de tels accidens , qu’un homme 
pouroit fauver avec lui un ou deux de fes enfans. 
3°. Cette découverte feroit auffi d’une grande uti- 
lité 4 une armée , pour faire palier fes efpions , 
fans danger, d’un bord 4 l’autre. 4“. Enfin , M. 
Ozaaam ajoute qu’on pouroit auffi l’employer 4 
exécuter fur l’eau quelques évolutions agréables , 
fous des figures de ftrenes, de tritons & d’oifeaux. 

Defcriptian du Scaphandre de M. l a'ohé de 
la Chapelle . 

Le Scaphandre dont nous allons parler , eff le 
réfultat de toutes les obfervations qu’on vient de 


palier en revue. Cet acoutrement, quoi qu’en dite 
fon auteur , n’ell que la copie des habits imaginés 
par Bachilrom & par ceux qui fe font occupés du 
même objet ; mais cette copie a été enrichie de 
tant d’augmentations importantes, effentieles mê- 
me , quelle peut palier 4 bon droit pour un ori- 
ginal . Je dois dire auffi 4 la louange de M. l’ab- 
bé de la Chapelle , que perfone n’a mieux apro- 
fondi que lui la matière dont il s’eff fi long-tempe 
occupé, pour donner 4 fon corfelet la proportion 
qu’il a cru la plus convenable .lia examiné 
1°. jufqu’4 quelle profondeur le corps doit être 
plongé , pour que l’homme foit 4 Ion aife & fans 
courir aucuns nfques . 2°. Quel eff le poids du vo- 
lume d’eau , mefuré par la partie du corps plongé 
3°. De combien le poids total du corps excede le 
poids du volume d’eau de pluie . 4». Quelle eff 
la pefanteur fpécifique du linge , comparée 4 cel- 
le de l’eau . 5 0 . Quel doit être en conféquence le 
volume du corfelet, relativement 4 fa pefaoteur 
propre , éSt 4 l’excès de celle du corps fur celle 
du volume d’eau de pluie . 6°. Quelles lont les 
parties du corps que l’on doit revêtir de linge 
préférablement aux autres . 

Après avoir fait ces recherches préliminaires , 
l’auteur paffe 4 la conllruétion de fon feaphandre . 
Si vous voulez vous former un corfelet d’après fes 
principes, taillez-vous un giller de coutil, ou d'u- 
ne forte toile, également large de haut en bas , 
& donc le pourtour foit de quatre pieds deux pou- 
ces, Sc la hauteur de deux pieds. Avant d'alfem- 
bier les épauletes de ce corfelet , étendez. le "fur 
un plan ; fur toute la largeur , tirez une ligne 4 
trois pouces de diffance du bord inférieur ; 4 dix 
pouces plus loin, & au deffus de cette ligne, ti- 
rez-en une autre parallèle Sc femblable 4 la pré- 
cédente - C’eff dans cet intervalle que vous place- 
rez des morceaux de liège , de forme cubique , & 
épais de deux pouces & demi ; quatre rangs de ces 
cubes fuffiront pour remplir l'efpace de dix pouces 
que vous voulez couvrir. 

Les échancrures du gillet s'avanceront jufqu'4 
cette derniere ligne, 4 un pouce St demi près, 
que vous laiflerez pour les replis; ainfi vous avez 
déjà pris quatorze pouces & demi fur la hauteur 
du corfelet ; en partant de fon bord inférieur , 
huit pouces au deflus , tirez encore une ligne qui 
doit terminer toute la hauteur de l'habit ; il ne 
vous reliera plus qu'un pouce & demi que vous 
emploîrcz aux replis dn bord fupérieur. 

M. l’abbé de la Chapelle entre enfuitedans une 
foule d’autres détails, qui font d’autant plus in- 
utiles ici, qu’on peut avoir recours 4 fon tailleur, 
pour fe procurer un de fes fcaphandrrs . J’obferve- 
rai feulement qu’il ajoute une cfpeee de queue ou 
fufpenfoir , terminée par un plaffron qui , après 
avoir pafle entre les cuiffes , vient s'atacher fut U 
poitrine . Ce- plaffron qui eff garni de petits mor- 
ceaux de liège , taillés & placés régulièrement 
comme dans le feaphandre, eff deffiné 4 deux u la - 
ges également cffentiels. Le premier, d'empêcher 
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que le corfelet ne remonte trop haut fous les aif- 
felles, ce quigêneroit beaucoup le mouvement des 
bras ; le fécond , de fournir à celui qui en fait 
ufage , un fiége fur lequel il peut fe repofer aurti 
long temps qu’il lui plaira. Les fcaphandres qu’on 
deilineroit aux foldats, doivent avoir leur plartroo 
d'une feule piece de liège , courbée au feu , pour 
qu'il puirte mieux s’ajuller fur la poitrine. 11 peut 
être plus épais, & monter plus haut qu’à l'ordi- 
naire , avec une échancrure vers les clavicules en 
forme de haulïe col ; & cette efpece d’armure fuf- 
firoit pour parer le coup de flufil & de labre qui 
porte vers la poitrine & le cou . 

M. l’abbé de la Chapelle a suffi imaginé une 
efpece de pantalon, garni d’étriers par le bas, 
qu'on atache au corfelet par le haut, & qui aide 
à marcher avec moins de fatigue quand on eft à 
flot. Pour rendre foo habillement complet, l’au- 
teur y ajoute la description d’un bonet , dans lequel 
on peut dépofer des chofes qu’on a intérêt à ne 
pas mouiller . 

On n’éprouve aucune difficulté à faire ufage de 
ce fcaphandre ; on peut s'en revêtir en auflî peu 
de temps qu’il en faut pour prendre une verte 
commune. Après avoir noué les cordons par-de- 
vant, on pafle le fufpenfoir entre les cuirtes, & 
l’on atache ce plaftron fur la poitrine; on eft a- 
lors en état de fe mettre à l’eau, dans laquelle , i 
moyénant cet habit , on n’enfonce que jufque vers 
la région des mamelles ; on s’y trouve dans une 
poflrion verticale, la têre & les bras horsdel’eau, 
& à portée d’en faire tel ufage qu’on voudra . Si 
l’on veut avancer, il faut faire ufage du pantalon , 

Î jui diminue beaucoup le travail qu’on éprouveroit 
ans ce fecours. Alors on chemine dans l’eau par 
un mouvement des jambes, à peu près femblable 
à celui par lequel nous marchons for la terre, a- 
vec cette différence, que les mouvemens des jam- 
bes font beaucoup plus grands , & la progreftion 
plus lent' & plus pénible, à caufe de la réfiftance 
du fluide dans lequel on avance . 

Les commiffaires nommés par l’académie des 
fciences pour examiner ce fcaphandre, aflurentquc 
M. l’abbé de la Chapelle a exécuté pîufleurs fois 
devant eux ces mouvemens , & dans l’eau couran- 
te & dans l’eau dormante ; ils obfervent que dans 
les rivières dont le courant ert an peu rapide , il 
eft impoffible de remonter vers leur foorce , on 
peut feulement traverfer la rivière , mais en déri 
vant beaucoup ; dans l’eau dormante , on avance 
dans telle direction que l’on veut . M. l’abbé de 
la Chapelle a parcouru devant les mêmes commif- 
faires deux cents feize pieds en cinq minutes de 
temps . 

Les mêmes favans ont cru devoir confeiller à 
ceux qui fe ferviront du fcaphandre , de ne pas fe 
jeter fans précaution dans l’eau , fur-tout dans les 
endroits qu’on ne connoîtroit pas; on pouroit ren- 
contrer au fond , des chofes capables de bleiïer ou 
d’ arrêter l’homme , de maniéré à le faire périr , 
mal gré fa légéreté refpeftive . 
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A ces préceptes de M. Thdrenot , nous .lions 
joindre ceux de Nicolas Roger, plongeur de pro- 
feffion . 

Méthode {ire pour apprendre à nager tu peu 
de jours . 

À l'âge de fix ans j’e'tois plongeur. Parmi les 
perfones à qui j'ai montré à nager, quelques-unes 
m’ont à peine coûte' quatre leçons; voilà je crois 
des titres fuffifans pour dire lu . 

On ne peut être bon nageur fans dire plongeur ; 
& il eft rare de trouver des perfones qni, n’ayant 
appris qu’à nager , ne confervent toute leur vie 
pour 1 ’aftion de plonger une répugnance trop fou- 
vent funelte . Je confcille donc de commencer par- 
là : c’eft le feul moyen de fe familiatifer véritable- 
ment avec l’eau . 

Choififlez un endroit oit vous ayez de l’eau juf- 
qu’aux genoux. Afleyez- vous , 8c tendez les bras 
à uo compagnon qui fera debout vis-à-vis de vous , 
les jambes écartées , afin de laiffcr aux vôtres qui 
feront jointes , la facilité de fe placer entr 'elles . 
Il vous tiendra par les poignets , tandis que vous 
vous inclinerez en arriéré ; dis que l’eau aura cou- 
vert votre vifage , votre compagnon vous retirera . 
Il faut répéter cet exercice tufquà ce qu’on foiten 
état de fe renverlér ainfi , & de (e relever feul à 
l’aide de fes mains , ce qui arive quelquefois à la 
première leçon . 

Mais gardez-vous bien de vous faire plonger 
l’un l’autre par furprife , ou mime de vous jeter 
de l’eau au vifage , tant que vous ne ferez pas 
famitiarifés avec cet élément. Ces fortes de plai- 
santeries font naître des craintes que l'on ne fur- 
monte pas toujours , mime à l’aide d’une raifon 
éclairée . 

Vous vous acoutumerez enfuite à plonger fur 
le ventre, obfrvant d’avoir les reins tendus , le 
corps droit , les bras en avant & dans la dire- 
ction du corps, le vifage exactement tourné con- 
tre terre. Pour vous relever, vous -vous apuie- 
rez fur les mains , en foulevanr le corps fans pré- 
cipitation , de maniéré que vos bras forment avec 
votre tronc un angle qui diminue peu à peu de 
grandeur . 

L'ufage de fe boucher le nez elt fort mauvais: 
il Suffit qu’on retiene fa refpiration , & chacun 
fait la retenir. On n’eft point incommodé de la 
petite quantité d’eau qui entre dans les narines ; 
on ne s’aperçoit pas même s’il y en entre. Il n’en 
eft pas ainfi des oreilles : l’eau quelles reçoi- 
vent caufe une petite Surdité , mais qui ne tire 
point à eonféquence ; au moment où l’on ne s’y 
atend pas , elle fort d'ellc-méme, & rend à l’ouïe 
fa première fineffe. Cependant les perfones délica- 
tes ne feront pas mal de s’introSuire dans les 
oreilles du coton qu’elles auront fortement expri- 
mé après l’avoir imprégné d’huile. 

Si l’on ouvre les ieux dans une eau fabloneofe , 
on éprouvera une légère cuiffon lorfqu'on fera à 
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l'air ; fi l’eau eft claire , on n’en reffemira au- 
cune . Dans tous les cas , on aura foin.de refermer 
les jeux , tandis qu’ils feront encore dans l’eau , 
pour les rouvrir lorfqu’ils feront à l’air , afin 
d’empêcher que les cils ne fe replient entre l’aril 
8c la paupière ; ce qui fuffiroit pour rebuter un 

écolier . 

Si l’on fe tient dans l’eau de la maniéré que je 
viens de dire, on s’apercevra que le corps tendra 
àfurnager. Choifiiïer alors un endroit qui ait à 
peu près un pied d’eau de pius que celui otl vous 
êtes ; vous ne pourez réellement pas toucher le 
fond. Agitez vos membres comme pour nager en 
grenouille ( ce que j’enfeignerai plus loin , ) vous 
ferez ce qu’on appelé proprement nager mire deux 
eaux . 

La difficulté confifie à fe relever , & l’on re- 
eonoîtra fans peine cette difficulté , fi l’on fait at- 
tention que la tête oe peut fortir de l’eau lâns 
augmenter le poids de la partie antérieure du 
corps ; que par cette augmentation elle l’enfon- 
ce , & s enfonce avec elle , jufqu’i ce que le tout 
ait repris fon équilibre. Pour obvier à cet incon- 
vénient , le compagnon présentera au plongeur un 
grôs bâton , duquel il apuiera un bout en terre ; 
celui-ci faiiira le bâton , le fuivra des mains en 
l’empoignant alternativement de chacune, & par 
viendra ainfi à mettre la tète hors de l’eau . 

Si l’on s'exerce dans un lieu dont le fond efi 
inégal , on fent que ce moyen de fe relever de- 
vient inutile . 

Que mon leÔeur ne s’épouvante pas de voir 
que je commence par le faire plonger, tandis qu’il 
pafle pour confiant que c’efi-11 le terme des travaux 
du nageur. J’ai pour moi l’expérience ; & ceux 
qui ne font pas de mon avis s’y rangeront bien- 
tôt, s’ils raiionent fans prévention . Néanmoins , 
comme je veux que perfone ne fe croie en .droit 
d'accufer de menlooge le titre de ma brochure , 
j’avertis qn’on trouvera plus loin la maniéré de 
nager promptement fans être obligé de plonger ; 
mais j’avertis en même temps que le plus beau 
nageur , s'il ne fait plonger , n elt guere plus â 
l’abri des accidens que celui qui ne fait rien du 
tout. Sur cent nageurs qui fe noient, quatre vingt- 
dix-huit ne périiïent que faute d’avoir fu plonger . 
Revenons à mon écolier docile. 

Nos corps ne furnagent que parce qu’ils font 
plus légers qu’un égal volume d’eau ; fans cela , 
tout l’art du monde n’y feroit rien , 8c nous irions 
toujours au fond . C’efi ce qui arive aux noyés 
dont les poumons fe refferrent, dont le corps ,fe 
flétrit, 8c qui ne revienent fur l’eau que lorfqu'au 
bout de plufieun jours , l’air contenu dans leur 
corps cherche â s’ouvrir un pafiage en tout fens , 

8c par fon élafiieité grôiïit le cadavre fans augmen- 
ter fon poids. 

Mais tous les hommes ne font pas également 
légers par raport â leur volume. Il efi des noyés 
dont le corps n’éprouve pas la révolution dont je 
viens de parler, & qui relient fur l'eau jufqn'à 
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une décompofition totale. Il elt même des gens 
qui fe noient fans que leur corps fuit entièrement 
couvert d’eau ; ceux ci font chargés de graiffe ; 8c 
de même que la chair pefe moins que l'eau , la 
graille pefe moins que la chair . Comment font- 
ils donc pour fe noyer, direz-vous! ils fe trémouf- 
fent beaucoup , parce qu’ils ont peur ; s’il leux 
étoit poilible de railoner , iis fe tourneroienr fur 
le dos , 8c coofervctoient ainfi la liberté de ref- 
pirer . 

De plus , il efi des perfooes qui , fans paraître 
grafies font beaucoup (dus légères que d'autres qui 
font de leur taille ; 8c chez tous les hommes , les 
jambes feront plus ou moins légères dans l’eau , 
relativement à leur forme , â leur longueur , à la 
capacité du tronc , â la grôiïeur de la tête. C’efi 
pourquoi les uns ont befoin de nager dans une 
ntuation peu inclinée â l’horizon pour diminuer le 
poids de leurs jambes 8c de leurs cailles, d’autres 
de s'incliner davantage pour l’augmenter , d'autres 
enfin de fe tenir entièrement debout. Le véritable 
nageur efi celui qui nage dans toutes les fituations , 
qui ne fe pofe d’une maniéré que par une autre , 
qui , ayant beaucoup de chemin à faire , 8c crai- 
gnant d’étte faifi d’une ctampe, variera fes atitu- 
des pour donner de l’aêlion aux mufdes qu’il 
fent prés de fe roidir. 

Si mon écolier a le corps tendu , les cuiffes & 
les jambes ferrées , les talons joints , les pieds en 
dehors , les bras tendus, les doigts de chaque main 
ferrés les uns contre les autres & la paume des 
mains tournée contre le fond , il aura la légéreté 
néceiïaire pour furnager ; fon corps arivera â fleur 
d'eau ; fes felfes 8c fa tête fe préfenteront en même 
temps . 

Mais fa tête ne pour* pas fortir toute entière ; 
lt fpedateur n’en verra que la moitié . Ce n'efi pas 
que la force manque â l’eau pourfoutenir le tout; 
car j’ai vu des gens dans cette fituation porter un 
morceau de plomb de trente livres & plus, qu’on 
leur mettoit fur le dos . C’eft donc le défaut d'é- 

â ui libre qui s’oppofe â ce que la tête puifie fortir ; 
t cela efi fi vrai, que fi, au lieu de placer fur le 
dos le morceau de plomb dont je parle , on en 
mettoit feulement quelques onces fur une feffe , 
le plongeur ne pouroit les foutenir , 8c enfonce- 
rait du côté qu’on les aurait mifes. 

11 ne manque donc à mon écolier qu’un contre- 
poids pour qu'il parviene à mettre la tête hors de 
l’eau . il efi néceiïaire que ce contre poids foit 
placé à l’autre extrémité de fon corps, 8t qu’il 
foit le maître de l’augmenter ou de le diminuer 
à fouhair. Ce contre poids fe trouve dans fes jam- 
bes; elles acquerront plus ou moins de pefanteur, 
félon qu’il les reprochera ou les éloignera de la 
ligne verticale. 

Les deux mouvemeus doivent être faits 1 la 
fois, celui d’élever la tête, & celui d’abaiiïer les 
jambes . Vous ferez ce dernier par gradation , à 
mefure que vous fentirez votre tête s’appefiotir . 
Pendant cette double opération , vos btas relieront 
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tendus horizontalement & en avant . Si votif les 
abailfiez , cela fuf&roit pour vous faire perdre 
l'équilibre ; il plus forte rai (un fi vous tentiez 
de les fortir de l’eau. 

Vous avez la tête à l'air , vos pieds touchent 
la terre ; mais cela ne fuffit pas : il faut encore 
une petite manœuvre pour vous relever, la voici. 

Vos bras forment , en avant de votre corps , un 
poids qui vous eft devenu nuifible , & qui vous 
fera utile par.derriere ; il faut les y porter, mais 
de façon à diminuer leur pefanteur dans leur route , 
plutôt que de l’augmenter . Vous réuffirez pleine- 
ment fi vous leur faites décrire (ans vous preffer , 
une portion de cercle autour de votre corps ; ob- 
fervaot que les mains ne ceffent d’être tendues, 
que la paume foit fixée invariablement contre 
terre , que la main foit aufii élevée qup le coude , 
& le coude aufii élevé que l'épaule . Lorfqu’ils 
feront a fiez en arrière pour augmenter le contre- 
poids qae forment vos jambes , vous tournerez vos 
mains comme fi vous vouliez les joindre derrière 
le dos. Les doigts garderont la môme difpofition 
les uns à l'egard des autres; mais les mains feront 
difpofees de maniéré que les deux paumes fe fe- 
ront face ; abaifiez un peu les bras . 

Eufulte pliez les genoux, portez les feffes en 
arriéré , & vous ferez le maître de vous redrefier . 

Cette manœuvre doit fe faire avec 'beaucoup 
de lenteur , parce qu'en agifiant avec précipita- 
tion , il pouroit ariver que le poids de derrière 
devînt trop confidérable : ce qui expoferoit l’éco- 
lier 1 tomber à la renverfe , s’il n'avoit foin , 
auffi-tôt qu’il fe feotiroit chanceler, de rejeter fes 
bras en avant en leur donnant une dire&ion plus 
ou moins oblique. \ 

C’efi ici que l'on commence à éprouver l’avan- 
tage de (avoir plonger . Mon écolier tombe-t-il à 
la renverfe ? il s’étend auffi-tôt , met la main gau- 
che fur le ventre , élevé le bras droit & la jambe 
droite , St foo corps fe trouve tourné fur le côté 
droit . Qu’il raproene la jambe droite de la gau- 
che , qu'il étend le bras droit le long du corps, 
& en portant le bras gauche en avant , il achèvera 
de fe tourner fur le ventre . 

Enfuite il emploie, pour mettre le nez à l'air, 
les moyens indiqués plus haut. 

Veut-il refpirer fans changer la pofition renver- 
fée dans laquelle il efi tombé ? je le reprends au 
moment de fa chute . Qu’il joigne les taloos , 
écarte la pointe des pieds , étende le bras de cha- 
que côté le long de fon corps, la paume de la 
main tournée contre le fond , & l’articuiation du 
pouce apuiée contre la hanche . Qu’il fe roidiiïe 
bien : fon corps montera au même infiant ; fon 
nez & fa bouche feront au defius de la furface de 
l’eau. Mais il faut fe garder de foulever la tête. 

Quand il aura refpiré tout à fon aile, il pouta 
facilement nager dans cette pofiure. Il faut pour 
cela que les jambes , pendant le mouvement , ne 
s’écartent guère du plan horizontal . Ce mouve- 
ment confiile à raprocher les talons des feffes, en 
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écartant les genoux; St 1 roidir tes jambes & lez 
cuiffes , en les étendant avec promptitude . La 
plante des pieds éprouvera une réfifiance en raifon 
de laquelle le nageur avancera fur le dos. 

Nous n'avions encore parlé que du poids de 
l’eau: Scnous venons d’y joindre fa réfifiance. On 
peut employer la réfifiance de l'eau avec fuccès , 
pour fe relever lorfqu’on efi plongé fur le ventre . 
Je reprends mon écolier à l’infiant où fa tête étok 
à moitié dans l’eau. 

Inclinez vos jambes vers le fond , mais lente- 
ment & en pliant les reins. Éloignez un peu les 
coudes , en raprochant les mains l'une de l'autre 
( mais que la pofition horizontale fubfifie tou- 
jours ); donnez à vos mains la forme quelles 
prendtoient fi vous les apuiez fur un globe defept 
à huit pouces de diamètre, enobfervant néanmoins 
de tenir les doigts bien ferrés les nos contre les 
autres. Preffez avec vigueur & d'un feul coup 
l’eau quelles rencontreront dans leur chemin , 
comme fi vous vonlirz la faire paffer entre vos 
cuiffes , & faites un faut par-deffus , les jambes 
écartées . L’apui fera plus que fuffifant pont vous 
remettre debout. 

Paffoos à la maniéré fimple d'apprendre à na- 
ger. 

La plupart de ceux qui fe mêlent de donner 
des leçons , prétendent qu’il efi effentiel de ne pas 
chercher uu apui dans un corps léger , fous pré- 
texte que lorfqu’on efi parvenu à déployer fes pro- 
pres forces , on enfonce trop dans l'eau , & que 
cela fe convertit en habitude. Il ne faut que ré- 
fléchir un moment pour reconoître l'abfurdité de 
cette prétention. Ce n’efi point une erreur de leur 
part , c’eft une petite fupercherie qui leur ranorte 
de l'argent . Ils dirigent leurs écoliers plufieurs 
mois de fuite , plufieurs années même , en leur 
tenant la main lous le menton , fous le ventre , 
ou enfin en les atachant à une corde qu’ils ti- 
rent par un bout ; de là vient peut-être que des 
gens d’efprit qui n’ont jamais pu réufiir à nager ’ 
en prenant de ces fortes de leçons , fe font per- 
fuadés que la natation tfl un art rempli de diffi- 
cultés . 

Mais tous les apuis ne font pas également filrs, 
& toutes les maniérés de s’en fervir ne font pas 
également bonnes. 

Les botes de jonc empêchent tes bras de fe mou- 
voir avec facilité. 

Les vellies font fojeres à crever. Les calebaffes 
ou bcuteillet de pèlerin ont auffi leur inconvénient : 
la chaleurdu foieil dilate l’air qu’elles contienent, 
le bouchon faute , & l’eau y pénétré ; d'ailleurs , 
un choc peut les câffer , de même que les boîtes 
de fer-blanc ou d’autre métal. J’ai été témoin de 
plufieurs accidens occafionés par toutes ces machi- 
nes à vent. On verra plus bas qu’il faudrait encore 
les rejeter, quand même elles ne feraient pas dan- 
gereufes. 

Je ne connois que le liège qui puiffe être em- 
ployé par les commençans . Les uns s'en font une 
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double cuira rte qu’ils arachent par les côtés avec long do veutre , s’arrêter 1 la naiflance des cuif- 
des cordes: d’autres £e fervent d'une feule planche fes ; 1a tête plonge; le tronc la fuit; les jambes 
qui leur couvre la poitrine 8c le ventre ; d’autres demeurent fufpendues ; 8c la mort fe préfente . 
mettent la planche par-derriere , 8c 1 aident le de- J’ai vu des maîtres imbécilles faire faire cette 

vaot à nu . Cette maniéré e(t moins mauvaife que culbute à leurs écoliers , pour avoir le plaifir de 
la précédente. J’ai vu un jeune homme qui, »i- les relever un inrtant après. Si l’on fe perfuade 
tant cuiraffé par-devant , s’avifa de fe tourner fur qu’on acoutumera un homme à l’eau en le trai- 
te dos ; tous les efforts qu’il ht pour fe remettre tant de la forte , on fe trompe lourdement ; il ert 
fur le ventre furent vains , & il feroit péri s’il certain au contraire qu’il n’y auroit pas de moyen 
n’eût été fecouru . plus alfuré de la lui faire prendre en horreur. 

On fe fort , le long du Rhône & ailleurs , de Voici le remede . Prépares deux anneaux de 
vertes de toile piquées de liège , & fixées par une corde qui aient le double de la grandeur dont 
bande qui parte entre les cuiffes , ou Amplement vous auriez befoin pour y faire entrer vos bras 
de corfelets fabriqués avec des bouchons de grôf- jufqu’aux épaules. Fixez ces anneaux à la corde 
feur inégale, dont oo fait une efpece de tirtit avec principale avec de la ficele, en lairtant entre deux 
de la ficele ; ces inrtrumens font commodes pour la largeur nécellaire pour affeoir commodément 
aller fur l’eau , & je fuis fort aife qu’on les ait votte poitrine . Avant de vous abandoncr à l’eau 

fait counoître à Paris ; mais je ne voudrais pas fur cet infiniment, vous aurez foin de parter un 

qu'on leur eût donné un nom grec. Cependant leur bras dans chaque anneau jufqu’à l’épaule, 
utilité fe borne au moment peéfent, & l’on ne par- Pour ménager la poitrine des dames, je leu» 

vient pas plus à devenir nagent en en faifant ufage , fais parter fur le dos la corde principale, & je 
qo’on n’y parviendrait en fe promenant dans une fabrique les anneaux arec de fortes trertes de laine 
barque. garnies de velours; ainfi l’articulation de l’épaule 

Voici la maniéré qui me paraît la plus fûre , ert la feule partie de leur corps qui éprouve quel- 
le plus commode, la moins coûteufe , St la feule que frotement, 8c encore ce frôlement eft-il pref- 
capable de mettre un homme d’une conformation qu’infénfibla ; j’appele cela nagir & la Hfiert . 

ordinaire en état de nager Ceul au bout de huit Je ne fai fi les Grecs ou les Romains ont connu 

jours. Je ne me donne pas pour en être l’inven- ce moyen de faciliter au beau fexe un exercice 

leur ; le petit nombre de combinaifons qu’on peut aurti utile qu’agréable ; mais je me fai bon gré 

faire fur cette matière , ert fans doute épuifé de- de le lui avoir fait coonoître dans ce ftecle . 

puis bien des fiecles. Si l’on vouloit faire nager à ta lifiere un indi- 

Enfilezà une corde grôrte comme le petit doigt, vidu chargé d’une borte ( car il ert bon de tout 

St loogue de deux pieds St demi, plus ou moins, prévoir, afin que le public ne foit pas étourdi 

•n morceau de liège coupé en rond , 8t qui ait des prétendues découvertes de certains perfeflio- 

un pouce & demi de diamètre fur neuf i dix li- neurs ), oa fubflitueroit à la corde un morceau 

gnes d’épaiffeur ; qu’un autre morceau d’un diame- de bois courbé en arc , aux deux bouts duquel oa 
tre plus confidérable viene après; que celui ci foit atacheroit les anneaux & les pain dt fucre . 
fui»! d’un troifieme , 8c ainfi de fuite jufqu’i ce Pour vous préparer i vous porter en avant , vos 
que vous ayez formé une efpece de cône ou pain bras doivent être pliés, 8c vos mains bien ten- 
da fnm de cinq à fix pouces de hauteur fur neuf dues, la paume tournée contre le fond; elles fe- 
à dix pouces de bafe. root reprochées de forte que les deux pouces & 

Ce cône fera arrêté à fon fommet par un double les doigts qui les fuivent ( indta ) fe toucheront 

nœud que vous ferez i l’extrémité de la corde 8c mutuélement par le bout. Ayez les coudes au 

i travers lequel vous planterez une cheville que niveau des épaules, & les mains au niveau des 
vous affujétirez avec de U ficele pour plus de fo- coudes ; ( j’infirte fur ce précepte , parce que e ert 
lidhé. celui dont les écoliers fe rertouvieoent le motna 

L’autre extrémité de la corde fera garnie d’un dans l'aâion . L’habitude oit nous fommes de por- 
autre cône difpofé comme celui-Ii. ter les mains à terre pour nous retenir lotfque- 

Étendez cette corde fur l’eau , 8c menez-vous nous faifons une chute , me paraît être la caufe 
delfus e» travers: vous vous fendrez furaager au de ce méchanifme , qui , à la moindre peur, dif- 
poiot que ce ne ferait qu’avec éfort que vous par- pofe les membres d’un écolier comme pour mar- 
viendrwz à mettre levifage dans l’eau. Cependant cher à quatre pâtes ). Que vos mains raient ra- 
il vous êtes mince , il faudra racourcir la corde : prochées de votre corps de maniéré que la maux 

8c dans tous les cas , vous la difpoferez de ma- droite forme en dehors un angle rentrant , d en- 

niere que vos lièges ne dotent pas trop près des viron cent quarante-cinq degrés , avec 1 avait-bra* 
pilïelles , ce qui poutoit gêner le mouvement de droit , 8c réciproquement . , 

vos br as . Que vos talons fe touchent , ou a peu pics , oc 

Ici vous avez un feu! accident à craindre, mais qu’ils foient reprochés des fertes ; que vos genoux 

il ert fi grave , que le plongeur le plus exercé (oient éloignés l’un de l'autre le plus qu il 1er» 

u’auroit que de faibles rertources à y oppofer . portible . _ . 

La cotde peut ahandouer U poitrine, gliffet le Tenez- vous prêt à charter vigoureufemeat de U 
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plante des pieds l’eau qui fe trouvera dans leor 
ditefJion ; & retenez-bien ceti : 

Comme fi un même refiort faifoit partir 1 la 
fois vos pieds 5t vos mains , que vos bras 5c vos 
jambes fe déploient au même infiant, Vos mains 
fc porteront en avant 5c à la hauteur des épau- 
les , 8c ne céderont de fe toucher même lorfque 
vos bras feront déployés dans toute leur longueur . 

Cet e'ian , auquel vos membres feuls doivent 
avoir participé, vous a fait avancer en raifon de 
la promptitude que vous y avez mife. Il ne faut 
pas vous hâter de radembler vos membres , parce 
que votre mouvement fnbfifie encore , quoique la 
canfe qui l’a produit ne fubfifie plus • Atendez , 
pour changer de pofiure , qu’il foit prefque fioi : 
ce que vous reconoîtrcz à l'augmentation de votre 
poids, qui vous fera un peu enfoncer. 

Alors vous difpoferez vos membres comme ils 
étoient avant de faire l’élan ; mais il faut tirer 
parti de ce nouveau travail, en l'employant à 
avancer encore; vos cuides, vos jambes, ni vos 
pieds ne peuvent vous fervir pour cela ; vos bras 
& vos mains y fuppléeront . 

Eloignez d’abord très-lentement vos mains l’une 
de l’autre , obfervant de tenir les bras bien ten- 
dus ; 5c lorfque les mains feront éloignées emr’el- 
les d'environ deuz pieds 5c demi , pour un homme 
de cinq pieds fia pouces , inclinrz les de forte que 
le cité du petit doigt de chacune foit un peu plus 
élevé que celui du pouce . Mettez alors de la vi- 
gueur à la continuation du mouvement de vos 
bras, vous avancerez. Vos mains n’ont pas encore 
cédé d'être au oiveau des épaules; mais lorfqu’el- 
le* feront diamétralement oppofees , il faudra que 
leatrémité des bras, fans qu’ils cedent d’être ten- 
dus, pénétré plus avant dans l’eau à mefure que 
vous agrandirez la portion de cercle qu’ils décri- 
ront. Ici le mouvement doit être rapide; car ce 
n’eft que par la réfifiance de l’eau non feulement 
que vous continuez d’avanctr, mais encore que 
vous vous foutenez fans faire la culbute . Je 
fuppofe dans cet infiant qu’on n’a pas de lièges , 
& qu’on veut nager dans une fituation horizon- 
tale . Cependant fi tous vos mouvemens ont été 
bien ménagés , vous aurez du temps de refie pour 
plier vos bras, les raporter devant votre poitrine 
( obfervant de leur faire reprendre, ainfi qu’au* 
mains, leur pofition horizontale pendant ce trajet), 
& vous élancer une fécondé fois. 

Mal-gré les éforts que j’ai faits pour me ren- 
dre intelligible, je ne me flate pas d’être en- 
tièrement compris â la première leSure ; mais 
î’efpcre qu’en me lifant avec attention une fé- 
condé fois , on entendra facilement tout ce qui 
n’aura pas été entendu la première. Cependant fi 
l’on ne ttouvoit pas toutes mes explications égale- 
ment claires, il ne faudrait point fe rebuter pour 
cela. Il fuffira d’en avoir compris quelques-unes 
pour être en état de fuppléer foi-même les au- 
tres, avec un peu d'attention, puifqu’elles por- 
tent toutes fur un petit nombre de principes fim- 
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pies 5c faciles â retenir; favoir, que nos corps 
font plus légers que l’eau ; que nos corps ue font 
pas par tout également légers; qu’il faut donner 
anx parties les plus légères on poids capable de 
les tenir en équilibre avec les plus pefantes; que 
les différentes parties de notre corps ne peuvent 
acquérir cette variété de poids que par la diverfité 
de leur pofirion, ou par la réfifiance de l’eau. 

En s'exerçant à la lifiere une heure par jour, 
il faudra retrancher à chaque fois une portion 
égale des deux cènes, pour les diminuer de vo- 
lume en raifon des forces qu'on aura acquifes , 
L'homme le plus fiupide fur l'eau, c’efi à-dire, 
le plus craintif, nagera fans aucun fecours avant 
la quinzaine . 

Ceux qui auront d’abord préféré de plonger , 
pouront également s’exercer à la lifiere, lorfqu’ils 
voudront commencer à nager. Mais j’ai vu des 
perfones qui n’avoient pas befoin de cette ref- 
foorce , 5c qui , après avoir plongé quatre ou cinq 
jours au plus, effayoieot leurs forces, en fortant 
la tête de l’eau, 5c ne les effayoient pas en vain. 
Il efi vrai que j'attribuois une partie de leurs lue- 
cês à la confiance qu’elles avoient en moi. 

Lorfque vous ne ferez plus à la lifiere, vous 
vous acourumerez à donner à vos membres divers 
mouvemens pour vous faire avancer. On nage en 
chien , on nage en grenouille , on coupe l'eau , on 
nage en grifon , on nage à coups de poings , on 
nage i coups de pieds , 5cc. Je vous ai fait nager 
en grenouille . Mes leçons vous feraient inutiles 
pour nager autrement; il vous fuffira de regarder 
un nageur une fois ; mais fouvenez-vons que celui 
qui ne nage que d'une manière efi bientAt fati- 
gué, & que; celui qui plonge ne l’efi jamais. 

Jufqu'ici j’ai fuppofé que vous nagiez dans une 
eau morte ; mais lorfque vos forces vous le per- 
mettront, ne négligez pas de vous exercer dans 
tes eaux courantes. C’efi-Ià feulement qu’on peur 
déployer toutes les reffources dont on aura belbin 
dans les grands dangers . Le philofophe qui vou- 
loir apprendre à fon difciple à traverfer l’Hellef- 
pont dans les canaux de fon jardin , o’étoit pas 
nageur. 

Je ferais graver des milliers de planche* e» 
taille-douce, qu’elles n’enfeigneroient point com- 
ment on peut garder fur l’eau certaines poüures . 
Les moyens qu on y emploie dépendent du poids 
du corps, de fa conformation , du poids de l’eau, 
de fa profondeur, de fa rapidité, de fon agita- 
tion ; en forte que le plus habile nageur emploie 
d’autres moyens fur la Seine, fur le Rhin, fur le 
RhAne 5c dans l'Océan . Mais il ne faut pas croire 
que !a découverte de ces différent moyens exige 
de profondes réflexions; le nageur le plus borné 
en fait autant là-dcffut que le nageur qui pro- 
feffe la phylique ; femblable à ces brutes qui fe 
perchent fur le bord d'un précipice , après s’être 
affûtés que le roc qui efi fous leurs pieds efi allez 
fort pour les foutenir. 

il efi cependant deux ou trois préceptes géné- 
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taux qui épargneront à mon lefleur divers tenta- j 
tives ; les voici. 

Pour nager debout , fans le fecours des bras , il 
faut écarter les jambes le plus qu'on poura , & 
marcher dans cette fmiation. Si, mal-gré cet écart, 
on enfonçoit , il faudrait plier les jambes & mar- 
cher à genoux . 

Si l’on veut nager debout dans une riviere, il 
faut fe préfenter incliné contre le courant,- afin 
de n’être pas culbuté par l’eau , dont la rapidité 
augmente à mefure qu’elle ell éloignée du fond . 

Si en nageant dans une eau morte , on fe trouve 
arrêté par des herbes, il ne faut point batailler 
pour s’en débarafler de force, mais s’arrêter tout 
de fuite , dégager d'abord les bras fans les fortir 
de l’eau; charger fes poumons de beaucoup d’air, 
G l’on a de la peine à fe foutenir ; & pour re- 
prendre fa refpiratioo , pofcr les mains horizonta- 
lement , ainfi que les bras. On répétera la chofe 
aufli fouvent qu’on en aura befoin. 

Les bras étant dégagés, on ôte les herbes qui 
peuvent s’être entortillées autour du cou ; enfuite 
on fe met debout, & d’une feule main, tandis 
que l’autre ed à la furface de l'eau, on tire dé- 
licatement & brin à brin toutes les hetbes qui 
font autour des jambes & des cuifles. 

Votre corps étant bien nétoyé, le plus fûr , 
pour vous tirer de ce mauvais pas, ell de vous 
étendre fut le ventre, les cuifles & les jambes 
jointes & immobiles . Vous vous coulerez à tra- 
vers les herbes en nageant des bras feulement. Si 
l'efpace vous manque pour les déployer autour de 
vous, il faudra les mouvoir en chien, & vous 
êtes hors de danger. 

Je viens de parler, pour la première fois, du 
parti qu’un nageur peut tirer de l’air en l’accn- 
mnlanr dans fes poumons. Ce moyen d’alléger le 
corps , toutes les fois que les autres ne fuffifeot 
pas , ed fi naturel , que la plupart des écoliers fe 
gonflent dans l’eau dés la première leçon, fans 
qu’ils en aperçoivent eux-mêmes. 

Il me relie à donner quelques avis aux plon- 
geurs. 

Puifque tous les hommes ne font pas également 
lourds relativement h leur volume , tous n’ont pas 
la même facilité de pénétrer dans le fein des eaux. 
Bien plus, il en ell qui éprouvent une impoflibilité 
abfolue de plonger. J'ai vu à Naples un eedéfiafti- 
que fl chargé de ^raifle , qu’il fe promenoit dans la 
mer fans fe mouiller plus haut que la ceinture , 

Î iuclques éforts qu’il fît pour enfoncer . Je fuis per- 
uadé que fi une maladie le maigrifloit au point de 
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lui enlever cette faculté, il n’oferoit plus fe confier 
à l’eau fans avoir appris à nager ; il fierait dans le 
cas d’un homme qui , ayant toujours fait ufage 
d’un corfet de liège , fe trouverait tout- à - coup 
privé de cet infiniment. 

L’expérience apprend bientôt à un plongeur les 
moyens qui lui font le plus propres ; cependant 
on peut établir quelques réglés générales. 

Pour difparoître tour-l-coup , qu’on fe mette 
debout , les jambes jointes , les pieds tendus , les 
bras élevés ou abaiflés , & appliqués le long du 
corps . Pour remonter , on fe mettra fur le ven- 
tre ou fur le dos ; ou feulement on écartera les 
jambes & les bras en fe tenant debout. 

On peut aufli entrer la tête la première en 
abaiflam les bras & en élevant les jambes de forte 
que les pieds foient la dernière partie du corps 
qui difparoifle . Cette manière de plonger caufe 
plus d'étonement que les autres à ceux des fpe- 
éiateurs qui ne font pas initiés. 

Si l’on veut fe jeter dans l’eau d’un lieu élevé, 
il* faut fe tenir bien droit , les bras collés le long 
du corps , les jambes croilees dans leur longueur , 
les pieds tendus , & préfenter les orteils les pre- 
miers . Mais je confeille d'abandoner aux gens 
du métier cet exercice dangereux . 

Quoique l’air dont on remplit fes poumons ren- 
de moins lourd , & paroifle aller contre le but 
qu’on fe propofe en plongeant , je fuis d’avis 
qu’on s’en muniffe d'une bonne dofe,s‘il fe peut. 
C’eft le moyen de conferver plus long-temps fes 
forces, lotfqu’on a du chemin à faire dans l'eau. 
D'ailleurs on y prolonge fon féjour de plufieurs 
fécondés , en lâchant par intervalles des boufées , 
qu’on aura foin' de ménager le plut qu’il fera 
poflible . 

Les éponges qu’on tient à la bouche après les 
avoir huilées ', offrent aux poumons un léger fe- 
cours , en leur procurant le peu d’air que l’eau 
n’en aura pu chaiïer. 

Je ne connois aucun plongeur qui , fans em- 
ployer les fecours de l’art , foit en état de de- 
meurer trois minutes fous l’eau . Les plongeurs 
de profeffion fe bornent communément à deux ; 
5c plufieurs ne vont pas jufque-ü . J’ai vu des 
gens me foutenir que j’étois refié plus de cinq 
minutes ; mais ils n’avoient pas regardé leur 
montre . 

Quant aux perfones aflez heureufes pour pou- 
voir vivre fous l’eau des heures entières , elles 
font une exception à la réglé, 3c l’avantage dont 
elles jouiffent ne s'acquiert point par le travail . 


Fin du Volume. 
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